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AVIS  DES  LIBRAIRES. 
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& le  premier  de  la  Médecine  féparée  , contient 
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ques & compris  l’année  1693. 
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Décurie. 

VIII.  Enfin,  l’Extrait  des  vingt  premières 
années  du  Mercure  Galant. 

Nota.  En  fnifant  ce  neuvième  volume  , U 
dixième  Je  mu  fous  preffè,  & fera  le  troifième  de 
ÎHiftoire  naturelle  féparée , lequel  ne  tardera  pas. 
à paroître. 
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1°.  La  feuille  de  Titre  & fuite. 

2°.  La  Préface  & la  Table  des  Chapitres. 

3°.  La  Matière  du  Volume  fans  interruption. 

4°.  Toutes  les  Figures , ou  les  XI  Planches  je  placeront 
après  la  Matière , enfuite  de  la  page  6jo. 

y°.  La  Table  alphabétique  des  Matières  terminera  ce 
neuvième  Tome. 

N.  B.  On  fera  attention  de  couper  & prendre  un  carton 
de  deux  pages  qui  tient  à la  feuille  P p p p & après  la 
page  6 jo , pour  le  rapporter  à la  feuille  D première  fgna- 
ture  aux  pages  31  & 3 2. 

Onobjèrvera  encore  que,  par  erreur , il  y a dans  la  Pré- 
face deux  fignatures  f & point  de  fignature  g , mais  les 
folio  étant  jujles , on  n aura  quâ  les  fume. 
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P.  394.  ligne  7.  effacez  de  fangi 
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copée- 

P.  633.  ligne  19.  douleur,  lifez  fa  douleur . 

P.  641.  ligne  6 o.cjfionnis  par  le  nflux 
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11  y a encore  quelque*  autres  fautes  dim- 
preffion,  mais  faciles  h rcétificr , St  qui 
ne  peuvent  arrêter  le  Lecteur, 


APPROBATION. 

J'ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur le  Vice-Chancelier,  le fep- 
tiérae  volume  de  la  Collection  Académique , des  Académies 
Étrangères  : ce  volume  eft  d’autant  plus  utile , & , fi  on  ofe  le 
dire , d’autant  plus  précieux , qu’il  n’eft  coinpofé  que  d’une  fuite 
d’obfervati->ns  médicinales  , qui , atnfi  réunies  , forment  une 
fource  où  tout  médecin  pourra  aifément  puifer.  On  ne  peut 
donc  raifonaablement  douter  que  ce  volume  ne  foit  reçu  du 
public , 6c  furtout  des  médecins , avec  beaucoup  d’empreffe- 
ment , & l’on  ne  peut  que  defirer  qu’il  paroilîe  promptement. 

A Paris , ce  î août  176$.  GUETTA  RD. 

Le  Privilège  Général  Ce  l ouve  à la  fin  du  premier  & du  tjoi- 
fiémt  y ilume  de  la  Partie  Etrangère. 
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O I C I enfin  le  feptietne  volume  de  la  Collection 
Academique , & le  premier  de  la  fuite  détachée 
qui  a la  Médecine  & l’Anatomie  pour  objet.  Il 
nous  tardoit  d’arriver  à cette  branche  impor- 
tante de  notre  travail.  La  plupart  de  ceux  qui 
coopèrent  à ce  long  fie  pénible  ouvrage , étant 
médecins  par  état , il  eft  naturel  de  penfer  que  cerce  troifieme 
fuite , qui  renferme  des  obfervations  purement  médicinales  & 
anatomiques,  doit  les  occuper  d’autant  plus  agréablement,  qu’ils 
fe  trouvent  ici  pour  ainfi  dire  dans  leur  propre  pays , fans  être 
néanmoins  tout-à-fait  étrangers  dans  les  autres  parties  des  feten- 
ces  naturelles  qu’embrafle  notre  Colle&ion.  La  Médecine  tfl  de 
toutes  ces  fciences  celle  qui  touche  l’homme  de  plus  près  , 
puifqu’elle  a pour  objet  la  confervation  de  forx  exiftenee  ; & 
toutes  les  autres  qui  s’occupent  des  connoiffances  pliyfiques  , 
doivent  fe  rapporter  à celle  - ci  comme  à leur  but  principal. 
En  effet , fi  l’hifioire  naturelle  & la  phyfique  expérimentale  n© 
font  que  de  vaines  curiofités  & des  amufemens  frivoles , lorf- 
qu’on  ne  les  rapporte  point  au  bien  de  la  fociété  & lorfqu’on  ne 
les  fait  pas  fervir  au  progrès  des  arts  utiles , c'eff  furtout  par 
leur  rapport  avec  l’art  de  guérir,  le  plus  efTentiel  de  tous  les 
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arts , qu’elles  acquiérent  de  la  confidération , & qu’elles  méritent 
d’occuper  le  loifir  des  fçavans  les  plus  diftingués.  L’importance 
du  but  jette  de  l’éclat  fur  toute  la  carrière. 

I l feroit  inutile  de  faire  un  plus  long  éloge  de  la  Médecine  r 
il  fuffit  d’avoir  indiqué  fon  objet.  Aulfi  eft-elle  de  toutes  les 
fciences  naturelles  celle  qu’on  a le  plus  travaillée , mais  en  meme 
temps  peut-être  celle  qui  eft  le  moins  avancée.  Nous  nous  fem- 
mes appenjus  de  cette  abondance  ftérile  de  matériaux  en  travail- 
lant à ce  volume  , ôc  en  examinant  de  près  quelques-uns  des 
recueils  où  nous  avons  puifé.  Darts  ces  recueils,  le  nombre  des 
obfervations  relatives  à la  Médecine  furpaflfe  de  beaucoup  celui 
des  obfervations  qui  appartiennent  aux  deux  autres  fuites  prifes 
enfemble  ; mais  tout  cet  embonpoint  apparent  n’eft,  fi  j’ofe  m’ex- 
primer ainfi,  qu'une  vraie  bouffiffure.  En  jettant  les  yeux  fur  ces 
immenfes  Collections  de  différentes  fociétés  de  fçavans  , on  eft 
charmé  d’abord  de  voir  tant  d’efforts  réunis  pour  concourir  aux 
progrès  de  cet  art  divin  ; mais  quand  on  a parcouru  plufieurs  cen- 
taines de  volumes , on  eft  furpris  d’avoir  vu  fi  peu  de  vérités 
utiles , perdues  dans  un  déluge  d’inutilités  ôc  d’erreurs.  Si  donc 
l’art  eft  fi  peu  avancé , ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  eu  depuis  long- 
temps , fie  qu’il  n’y  ait  encore  aujourd’hui  un  grand  nombre  de 
Médecins  qui  obfervent , qui  raifonnent  ôc  qui  écrivent.  La  ftéri- 
lité  du  fonds  ne  vient  pas  de  la  difette  des  ouvriers.  La  Médecine 
feroit- elle  donc  un  terrein  ingrat,  ou  manqueroit-on  d’inf- 
trumens  pour  l’améliorer  ? faut-il  s’en  prendre  à l’art  ou  à l’artifte  r 
ou  à tous  les  deux  enfemble  ? C’eft  ce  qu’il  eft  important  d’exa- 
miner. 

O N a déjà  beaucoup  écrit  fur  les  obftacles  qui  retardent  les 
progrès  de  l’art  de  guérir , ôc  je  ne  crois  pas  qu’on  ait  pris  malgré 
cela  des  voies  plus  fures  pour  l’avancer  vers  la  perfection.  Il  me 
femble  que  parmi  ces  obftacles , il  y en  a d’infurmontables  qui 
font  hors  de  nous,  6c  d’autres  qui  font  en  nous-mêmes  ôc  qu’il 
eft  en  notre  pouvoit  de  vaincre.  Les  premiers  font  communs  à 
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la  Phyfique  , à la  Médecine  ôc  à toutes  les  fciences  réelles  : les 
mêmes  limites  qui  bornent  l’efprit  humain  dans  la  recherche  des 
caufes  premières  de  tous  les  phénomènes  de  la  nature , ne  lui 
permettent  pas  non  plus  de  connoître  celles  des  effets  qui  s’opè- 
rent au  dedans  de  nous-mêmes.  Nous  ne  découvrirons  jamais 
les  principes  des  mouvemens  qui  s’exécutent  dans  les  corps 
vivansj  ainfi  nous  ne  connoîtrons  jamais  parfaitement  l’effence 
d’une  maladie.  Nous  ignorons  même  la  figure  ôc  la  ftrutture  des 
molécules  intégrantes  ou  des  principes  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  nos  parties  folides  ôc  de  nos  humeurs.  Nous  ne  pou- 
vons par  conféquent  avoir  une  idée  complctte  du  dérangement 
qui  peut  leur  arriver , ni  du  changement  que  nous  devons  pro- 
duire fur  ces  parties  pour  les  rétablir  dans  leur  état  naturel.  Nous 
ne  connoiffons  pas  mieux  la  nature  6c  la  compoficion  intime  des 
médicamens  ou  des  corps  naturels  que  nous  employons  pour 
opérer  ce  changement , ôc  conféquemment  nous  n’avons  qu'une 
idée  imparfaite  de  leur  maniéré  d’agir. 

O N voit  par  là  combien  la  théorie  de  la  médecine  eft  éloi- 
gnée  de  la  perfeûion , 6c  par  une  fuite  néceffaire  combien  l’art 
eft  borné  dans  la  pratique.  Cette  échelle  myftérieufe  dont  le  pied 
étoit  appuyé  fur  la  terre , ôc  dont  le  haut  alloit  fe  perdre  dans 
les  deux , feroit  un  emblème  affez  jufte  de  la  médecine.  L’extré- 
mité de  cette  échelle,  qui  échappe  à nos  regards  6c  où  il  ne  nous 
eft  pas  permis  d’atteindre , repréfenteroit  le  plus  haut  degré 
poffible  de  l’art,  Ôc  tous  les  échelons  à portée  de  notre  vue 
marqueroient  les  différens  pas  que  nous  avons  déjà  faits  6c  ceux 
que  nous  pouvons  faire  encore  dans  la  guérifon  des  maux  qui 
affligent  l’efpece  humaine , dans  la  confervation  de  la  fanté  Ôc 
dans  le  prolongement  de  la  vie.  Mais  qu’il  faut  de  fiecles  pour 
franchir  quelques-uns  de  ces  échelons , pour  acquérir  quelques 
degrés  de  connoiffances  fures  ! Oui , fi  l’art  étoit  parfait , dans 
toute  l’étendue  du  terme , il  faudroit  que  l’application  d’un  re- 
mede  indiqué  guérît  infailliblement  chaque  efpece  de  maladie  ; il 
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fàudroit  que  nous  connûlfions  quelque  fubftar.ee qui  pût,  en  con* 
lervant  à nos  fibres  la  même  fouplefte  fit  à nos  humeurs  la  même 
intégrité , non  feulement  reculer  la  vieillefle , mais  empêcher 
encore  le  dépériflement  fit  la  mort.  Ces  merveilles  qui  ne  le  font 
peut-êcre  que  relativement  aux  bornes  de  notre  entendement  & 
à l'ignorance  néceffaire  qui  en  eft  la  fuite , s’opéreroient  fans 
doute , fi  nous  parvenions  à cette  théorie  dont  je  parlois  , fi  nous 
avions  les  idées  complettes  des  caufès  premières.  Je  n’y  vois  point 
du  moins  d’iinpoffibilité  métaphyfique.  Mais  ne  nous  flattons  pas 
d’y  arriver  malgré  les  prétentions  des  adeptes , malgré  les  rêve- 
ries de  la  pierre  philofophale  fie  les  chimères  de  la  médecine 
univerfelle.  Il  n’eft  pas  donné  à l’homme  d’atteindre  à ces  fubli- 
mes  connoiflances j firns  doute,  parce  qu’il  n’eft  pas  né  pour  en 
faire  ufkge  ; fit  il  pourroit  bien  fe  faire  que  l’imperfe&ion  de 
notre  efprit  fut  liée  dans  les  vues  de  la  nature  avec  la  néceiïité 
de  notre  deftruûion. 

Ainsi,  parla  nature  même  des  chofes  & par  une  fuite  de 
l’intention  du  créateur , la  perfection  de  la  médecine  a des  obfta- 
cles  que  l’homme  ne  pourra  jamais  vaincre , & qui  ne  doivent  pas 
cependant  le  décourager  ; puisqu’il  eft  fouvent  arrivé  qu’en  ten- 
dant à un  but  où  il  étoit  impollible  d’atteindre , on  eft  parveuu, 
chemin  faifant , à des  découvertes  très-importantes , fie  que  d’ail- 
leurs les  fuccès  font  proportionnés  aux  efforts.  Mais  il  y a aufiî 
des  obftacles  furmontables  qui  retardent  les  progrès  de  cet  art , 
fie  c’eft  dans  les  perfonnes  même  qui  l’exercent  qu’il  faut  en 
chercher  les  caufes  : j’en  reconnois  trois  principales  : la  première 
vient  de  ce  que  les  médecins  qui  ont  le  plus  pratiqué , ont  le 
moins  écrit  ; la  fécondé  de  ce  que  ceux  qui  ont  écrit , fe  font 
plus  attachés  aux  hypothèfes  qu’à  l’obfervation  ; la  troifieme  de 
ce  que  ceux  même  qui  ont  obfervé,  n’ont  pas  toujours  bien  vu 
ou  bien  détaillé  leurs  obfervations. 

L a première  caufe  générale  du  peu  de  progrès  que  la  Méde- 
cine a fait  jufqu’à  préfent , malgré  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
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l'exercent , vient  de  ce  que  ceux  qui  pratiquent , n’écrivent  point. 
Je  remarque  que  de  tout  temps , fi  on  en  excepte  Hippocrate 
fit  un  très-petit  nombre  de  modernes  qui  ont  marché  fur  fe* 
traces , les  médecins  qui  par  une  longue  pratique  ont  acquis  le 
plus  d expériences  ôc  de  lumières , font  ceux  qui  ont  le  moins 
donné  d’ouvrages  ôc  qui  ont  le  moins  contribué  a enrichir  les 
faites  de  la  Médecine.  Contens  de  s’être  inflruits  eux-mêmes  en 
obfervant , ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  recueillir  leurs 
obfervations  pour  communiquer  leurs  lumières  aux  autres  : leurs 
fiiccès  ôc  leurs  fautes  font  également  perdus  pour  ceux  qui  vien- 
nent après , ôc  il  ne  tient  pas  à eux  que  l’art  ne  meure  avec  l’ar- 
tifte.  Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  rechercher  les  motifs  d’une 
telle  conduite  , il  m’eft  bien  plus  doux  de  rendre  juftice  au  petit 
nombre  de  ceux  qui  aiment  artez  les  hommes  pour  fe  con- 
fecrer  entièrement  à leur  bien-être , ôc  pour  employer  la  moitié 
de  leur  temps  à les  foulager , ôc  l’autre  à les  iriftruire.  Telle 
fcroit  la  vraie  méthode  de  perfectionner  l’art  de  guérir , mais  mé- 
thode difficile  ôc  de  toutes  parts  environnée  d'inconvéniens.  Si 
un  praticien  fe  borne  à un  petit  nombre  de  vifites  , afin  d’avoir 
le  loifir  d’obferver , de  lire , de  comparer  ce  qu’il  lit  avec  ce 
qu’il  voit)  enfin  d’écrire  pour  faire  part  au  public  de  fes  con- 
noiflànces  acquifes , il  eft  à craindre  que  fon  expérience  ne  foie 
trop  limitée , trop  étroite  pour  qu’on  en  puifle  tirer  aucun  réful- 
tat  général,  aucun  aphorifme  utile;  fi  au  contraire  il  embraiTe 
une  pratique  très-étendue , les  foins  continuels  qu’il  doit  à fes 
malades , le  tiennent  fans  ceffe  en  mouvement  ; il  apperqoit , 
il  entrevoit  la  vérité , mais  ce  n’eft  qu'en  partant  ; il  acquiert  le 
coup  d’œil , le  taâ , ôc  fi  je  puis  parler  ainfi  , l’inftinél  du  méde- 
cin , mais  rarement  il  aura  le  temps  Ôc  furtout  le  repos  de  l’ame 
ôc  la  liberté  d efprit  fi  néceflaires  pour  compofer  ôc  pour  écrire: 
de  là  cette  tâche  tombe  naturellement  aux  jeunes  médecins  peu 
employés  ôc  qui  n’ont  encore  rien  de  mieux  à faire  ; c’eft  même 
l’étiquette  en  certains  pays  : un  tel  fait  des  livres , il  ne  voie 
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donc  point  de  malades.  J 'avoue  que  parmi  ceux-ci , il  s’en  trouve 
plufieurs  qui  ont  de  l’acquis  ôc  de  la  capacité , qui  fçavent  obfer- 
ver  & réfléchir  ; mais  il  feroit  difficile  que  tous  euffent  égale- 
ment des  vues  faines  fie  des  lumières  fures;  6c  certainement 
l’experience  manque  au  plus  grand  nombre. 

Une  autre  caufe  du  retardement  des  progrès  de  la  Médecine  ; 
ôc  qui  efl  en  quelque  forte  une  fuite  de  la  première,  c’eft  que  la 
plupart  des  médecins  qui  ont  écrit , fe  font  plus  attachés  à la 
théorie  qu’à  la  pratique , préférant  les  brillantes  chimères  de  l’i- 
magination aux  fages  leçons  de  la  nature , ôc  la  gloire  ailée  d’ar- 
ranger une  hypothèfe  dans  le  cabinet  à la  méthode  obfcure  ôc  la- 
borieufe  de  fuivre  l’expérience  pas  à pas,  comme  faifoit  Hippo- 
crate. Cette  méthode,  félon  la  remarque  de  M.  Quefnay,  quoi- 
que très-propre  à former  d’excellens  médecins , étoit  trop  Ample 
6c  en  même  temps  trop  a£live  pour  former  une  feâe.  Hippo- 
crate étoit  phllofophe  , mais  il  ne  fit  jamais  defauffe  application 
de  fa  philofophie  à la  Médecine.  Content  de  remarquer  d'un  œil 
attentif  les  fymptômes  des  maladies  6c  les  effets  des  remedes,  il 
ne  s’amufoit  point  à vouloir  deviner  les  caufes  premières  : il 
bornoit  fa  phyfique  à l’obfervation  des  phénomènes  , 6c  fa  méta- 
phyfique  à généralifer  fes  obfervations.  Mais  dès  qu'une  fois  la 
philofophie  ( a ) fe  fut  ingérée  dans  la  médecine,  on  fiibftitua  le 
jargon  de  l’école  au  raifonnement , les  queftions  de  mots  à l’ex- 
périence ; 6c  les  médecins  qui  auroient  dû  être  les  miniflres  de 
la  nature , ne  furent  plus  que  des  difeoureurs.  Ces  abus  avoienc 
commencé  immédiatement  après  la  mort  d’Hippocrate  6c  de  fes 
fils,  6c  s’écoient  perpétués  jufqu'au  temps  de  Galien.  Ce  génie 
vafte  ôc  profond  fembloit  né  pour  les  réformer  : mbu  de  la  faine 
do&rine  d’Hippocrate  , philofophe  fçavant , bon  obfervateur , 
écrivain  éloquent , profondément  verfé  dans  toutes  les  connoifo 
fonces  relatives  à la  Médecine  , affeûant  la  neutralité  entre  les 

*.  N , 

(u)  EU  il  néceflaire  de  dire  qu'il  ne  s’agit  ici  que  de  la  faufTe  philofophie?  La 
vraie  qui  n’efi  que  Je  bon  ufage  de  la  raifon , r.c  peut  egarer  ceux  qui  la  fuivent.  (Z) 
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méthodiftes  & les  empiriques  qui  partageoient  alors  les  efptits  , 
il  voulut  préferver  fes  difciples  de  la  contagion  univerfelle.  En 
conféquence , il  fonda  fa  feûe  rationnelle  qu’il  appuya  fur  le 
raifonnement  Ôc  fur  l’obfervation , comme  fur  deux  bafes  fol  ides. 
Mais  fon  goût  dominant  pour  la  philofophie  fcholaftique  , joint 
à fon  averfion  pour  l’empirifme , l’emporta  trop  loin  du  côté 
«lu  raifonnement.  Il  ajouta  les  fubtilités  de  l’école  Péripatéti- 
cienne aux  faines  idées  d’Hppocrate  ; 6c  par  les  écarts  de  fon 
imagination  trop  vive  6c  trop  bouillante,  il  fit  plus  de  tort  à la 
médecine  , felon.le  fentiment  de  Boerhaave  , qu’il  ne  lui  fit  de 
bien  par  la  profonde  connoifiance  qu’il avoit  des  anciens,  par  les 
lumières  qu'il  avoit  acquifes  lui-même  dans  la  pratique , 6c  par 
fon  habileté  dans  la  matière  médicale.  Sa  feÛe  abforba  toutes 
les  autres.  Ceux  qui  vinrent  après  lui , crurent  qu’il  n’avoit  rien 
biffé  à defirer  dans  fon  art.  On  fe  contenta  pendant  quatorze  fie- 
clesde  le  citer,  de  le  commenter , de  l’abréger  en  un  mot  de  croire 
«n  lui.  Les  Arabes  furtout , aufli  avides  des  fubtilités  de  l’école 
Ariftotelicienne  , qu’ennemis  de  la  méthode  d’Hippocrate  , 
enchérirent  encore  fur  le  jargon  obfcur  de  leur  maître.  C’eft  à 
eux  qu’on  eft  redevable  de  l’ufage  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d’hui, de  diftinguer  la  Médecine  fpéculative  de  b Médecine  pra- 
tique. Et  comme  les  fpéculations  ou  théories  s’appuient  tou- 
jours fur  les  fyftêmes  de  philofophie  qui  font  à b mode,  il  n’cft, 
pas  étonnant  qu’elles  aient  tant  varié,  furtout  depuis  que  le  renou- 
vellement des  fciences  6c  b révolte  générale  des  efprits  contrer 
l’autorité  en  philofophie  eut  renverfé  l’idole  du  péripatétifme , 
&qu’  en  dé  tarifant  les  anciens  abus , on  eut  introduit , avec  une 
nouvelle  méthode  d’étudier  la  nature  , cet  efprit  de  fyftême  qui 
eft  néceffaire  pour  faire  de  grands  progrès , mais  qui  conduit  fou- 
vent  à de  grandes  erreurs  (6). 

(b)  Ceft  depuis  lej  nouvelles  découvertes  phyfiques  êt  chimiques  qu’ont  paru 
fucceffivemcnt  les  Fermentateurs , les  Coagulateurs , les  Triturans , les  Mécanifles,. 
les  Spaûnodiûes , 8cc.  8cc.  N'avons-nous  pas  encore  aujourd'hui  l’école  de  Stahl 
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O N ne  doit  pas  être  étonné  fi  toutes  ces  théories  imaginées 
par  différens  chefs  de  fèéfes , fe  font  écroulées  fucceflivement , 
puifqu’elles  n’étoient  appuyées  que  fur  des  hypothèfes  évidem- 
ment faufiles  ou  incertaines  ; il  doit  bien  plutôt  paroître  furpre- 
nant  qu’on  les  ait  adoptées , lorfqu’on  penfe  qu  elles  font  toutes 
non  feulement  inutiles  fit  infuffifantes  pour  rendre  raifon  des 
phénomènes  , mais  encore  très*dangereufes  dans  la  pratique  de 
la  Médecine.  Mon  objet  n’eft  point  de  faire  ici  une  longue  énu- 
mération de  ces  différentes  hypothèfes  pour  en  prouver  la  faufleté 
ou  l’incertitude.  Ce  feroit  refiufciter  des  chimères  pour  avoir  le 
plaifir  de  les  combattre.  On  conviendra  allez  volontiers  que 
toutes  celles  qui  ont  précédé  la  découverte  de  la  circulation  dtt 
fang,  ne  pouvoient  être  vraies,  n’ayant  point  pour  bafe  une  con- 
noiflance  qui  eft  l’une  des  clefs  de  l’oeconomic  animale.  Sans 
parler  des  fe&es  qui  ont  dominé  avant  Galien , & qui  fe  font 
tues  devant  lui , je  demande  quel  degré  de  certitude  fie  de 
lumière  on  pouvoit  efpérer  de  la  doârine  de  Galien , doftrme 
fi  accueillie,  qui  a régné  fi  longtemps  fie  fi  tyranniquement  dans 
les  écoles.  Quatre  élémens , quatre  qualités,  quatre  facultés, 
quatre  humeurs , quatre  tempérante  ns,  quatre  intempéries,  tout 
cela  eft  bien  imaginé  fit  bien  fymétriquement  arrangé  par  les 
Galéniftes  pour  expliquer  fans  de  grands  efforts  les  caufes  des 
.maladies  fit  les  vertus  des  médicamens.  Mais  la  nature  marche- 
t-clle  ainfi  par  nombres  ronds  fit  par  mefures  prccifes  ? N’y  a-t-il 
pas  une  infinité  de  nuances  fit  de  gradations  dans  l’état  de  lancé 
fit  dans  l’état  de  maladie.  Tel  degré  de  froid , de  chaud  , de  fec  , 
ou  d’humide  qu’un  individu  peut  fupporter  fufüroic  pour  rendre 
un  autre  malade.  Cave  ne  nimis  hac  tempéraments,  ad  [y  (Umatis 
modum  definiantur . qua  in  naturâ , non  quatuor , aut  oclo  , fed 


fous  differens  noms?  Et  tout  récemment  n’a-t-on  pas  entrepris  tic  faire  de  lélefiri- 
eite'  le  principal  reifort  de  l'œconomie  animale?  Ii  en  fera  de  même  de  toutes  îc» 
découvertes  phyfiques.  L’envie  de  tout  gértéraîifer,  de  tout  Amplifier , de  rendtc 
raifon  de  tout  par  une  même  caufe  , fera  toujours  fai  fit  avidement  chaque  nouveau 
phénomène  pour  en  faire  un  infttumcnt  univetfcl. 

infini  tis 
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infinitif  gradubus  dijlinâa  funt  (c).  Mais  on  pourroit  croire  que  la 
découverte  de  la  circulation  dufang  & les  lumières  deiachymie, 
en  renverfant  les  anciennes  hypothèfes,  auroient  donné  naiffance 
à des  fyftêmes  plus  clairs , plus  certains  , ou  du  moins  plus  proba- 
bles, & jetté  les  fondemens  d’une  théorie  plusfolide.  Pourfçavoir 
à quoi  s’en  tenir,  il  n’y  a qu’à  jettcrles  yeux  furies  diverfes  théo- 
ries qui  ont  pris  naiffance  fucceflîvement  depuis  le  renverfemenc 
du  Galénifme.  Les  fermentateurs,  les  coagulateurs , les  effer- 
vefcences  , les  combats  des  liqueurs , les  explofions  ôc  toutes 
les  autres  opérations  que  les  chymiftes  modernes  ont  tranfportées 
de  leurs  fourneaux  dans  le  corps  humain , ont  beau  donner 
l’explication  de  quelques  phénomènes  de  l’œconomie  animale  » 
il  faudroit,  pour  en  faire  la  bafe  d'une  théorie,  démontrer  dans  nos 
liqueurs  l’exiftence  d’un  acide , d’un  alkali  , d’un  nitre  aerien , 
d’un  ferment  ou  des  autres  principes  qui  produifent  ces  phéno- 
mènes dans  un  laboratoire.  Mais  par  malheur  pour  toutes  ces 
hypothèfes,  il  eft  prefque démontré  qu’aucun  de  ces  principes 
n’exifte  dans  les  corps  vivans. 

Les  théoit-mes  de  mécanique,  d’hydroftatique  & d’hydrau- 
lique , fur  lefquels  d’autres  ont  appuyé  leurs  fyftêmes , ont  quel- 
que chofe  de  plus  féduifant  & de  plus  fpécicux,  puifqu’en  effet 
le  corps  vivant  eft  compofé  de  tuyaux  & de  liqueurs.  Mais  on  a 
trop  hafardé  en  appliquant  les  loix  du  mouvement  à des  canaux  & 
à des  liquides  qui  n’ont  point  de  modèle  dans  les  ouvrages  de 
l’art,  que  l’art  ne  peut  imiter,  ôc  dont  l’aélion  eft  toute  diffé- 
rente de  celle  de  la  matière  morte.  Enfin  l’ame  des  Stahliens  , 
qui  dans  le  vrai  n’eft  autre  chofe  que  l’archée  de  Van  Helmont , 
l’efprit  vital , les  facultés  , la  mumie , le  baume , le  cardimelech , 
l’efprit  implanté  , la  fympathie  & toutes  les  autres  qualités  ocul- 
tes , foit  des  anciens , foit  des  modernes , de  quelque  beau  nom 
qu’on  les  décore , font  des  principes  trop  obfcurs , trop  incer- 
tains pour  y fonder  une  théorie  folide.  AufB  voit-on  que  toute* 

(c)  Haller.  Prim.  lin.  pag.  101. 
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ces  opinions  ont  eu  vogue  fuccefüvement , & fe  font  éclipfées 
tour  à tour , parce  qu’aucune  d’elles  n’avoient  le  fceau  de  la 
vérité. 

Outre  que  ces  hypothèfes  n’avoient  ni  la  clarté  ni  la  certi- 
tude néceflaircs  pour  les  rendre  durables  , j’ai  dit  que  leur  inuti- 
lité fuffifoit  pour  les  faire  rejetter , ou  plutôt  pour  empêcher 
qu’elles  ne  fulfent  admifes  dans  la  Médecine.  En  effet,  il  n y en 
a pas  une  qui , confidérée  féparément , ne  paroilïe  au  premier 
coup  d’œil  infuffifante  pour  expliquer  les  fondions  des  êtres  ani- 
més ôc  les  caufes  des  maladies.  Ni  les  efprirs  des  anciens , ni  le 
Jlnclum  SC  laxum  de  Thémifon  ôc  des  métnodiftes,  ni  les  tem- 
péramens  ôc  les  qualités  de  Galien  Ôc  de  les  commentateurs  , ni 
les  opérations  chymiques , ni  les  principes  mécaniques  , ni  la 
matière  fubtile  , ni  le  fluide  éledrique,  ne  rendront  jamais  rai- 
fon  de  tous  les  cas , & conféquemment  ne  ferviront  jamais  à éta- 
blir une  théorie  générale.  Il  faut  appliquer  à la  Médecine  toutes 
les  connoiflances  qu’on  peut  tirer  des  autres  fciences  qui  y font 
relatives.  Il  eft  certain  que  les  adions  des  corps  vivans  s’exécu- 
tent fuivant  plus  d’une  forte  de  loix , ôc  qu’on  ne  peut , fans  la 
connoiiïance  exade  de  ces  différentes  loix,  ni  concevoir  claire- 
ment le  dérangement  de  ces  fondions,  ni  appliquer  méthodi- 
quement les  remedes  propres  aies  rétablir.  On  ne  fçauroit  con- 
noître  la  nature  ôc  les  vices  des  liqueurs  animales  fans  le  fecours 
de  la  chymie  ; l’adion  ôc  le  dérangement  des  folides  fuivent  juf 
qu’à  un  certain  point  les  loix  du  mouvement , ôc  demandent  par 
conféquent  la  connoiflance  des  principes  de  la  mécanique  ; le 
mouvement  des  liquides  dans  leurs  canaux  fuppofe  celle  de  l’hy- 
droftatique  ôc  de  l’hydraulique  avec  la  même  reftridion.  Mais 
outre  ces  loix  chymiques  ôc  mécaniques  , il  faut  de  toute  né- 
ceffité  en  admettre  d’autres  d’une  efpece  différente.  Il  y a dans 
les  corps  vivans  des  aSions  particulières  à ces  corps , ôc  la  con- 
noiflance dé  leur  dérangement  fc  tire  de  celle  de  ces  actions. 
Ici  les  faits  doivent  nous  tenir  lieu  de  caufes , ôc  il  eft  bien  plus 
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important  fie  plus  difficile  d'expliquer  la  caufc  d’une  maladie 
par  la  defeription  de  fes  phénomènes  que  par  une  hypothèfe 
imaginaire.  Le  défaut  commun  à toutes  les  théories  eft  donc  de 
trop  généralifer,  fie  de  vouloir  expliquer  par  une  feule  caufe, 
très-fouvent  précaire  fie  gratuite , une  multitude  infinie  de  faits 
particuliers  qui  s’opèrent  fuivant  plufieurs  fortes  de  loix  d'une 
nature  différente  (d). 

AIais  , ce  n’eft  pas  feulement  l'incertitude  fie  l'inutilité  des 
hypothèfes  qui  doivent  les  faire  rejetter  de  la  Médecine  ; elles 
font  encore  pernicieufes  à l’art , fit  cette  derniere  raifon  doit  les 
en  faire  bannir  à jamais.  Si  tous  ces  beaux  fyftémes  qui  ont  plus 
fervi  à faire  briller  l'imagination  de  leurs  inventeurs  qu’à  dévoi- 
ler les  myfteres  de  la  nature  , ne  fortoient  jamais  des  bancs  de 
l’école  , on  pourroit  à la  rigueur  les  tolérer  comme  des  amufe- 
mens  propres  à exercer  l’efprit  des  jeunes  gens  ; mais  on  ne  fçait 
que  trop  combien  iis  influent  dans  la  pratique.  Qu’on  ouvre  les 
livres  des  médecins  qui  ont  inventé  des  hypothèfes , 6c  ceux  de 
leurs  zélés  partifans , on  verra  que  leur  méthode  eft  toujours 
liée  avec  leur  théorie.  Tant  que  ladoârine  des  intempéries  a 
régné  dans  la  Médecine , on  s’appliquoit  à découvrir  dans  les  mé- 
dicamens  de  prétendus  degrés  de  froid  6c  de  chaud,  de  fcc  fie 
d’humide,  fie  on  les  adminiftroit  fuivant  que  l’on  s’imaginoit  que 
l’intempérie  étoit  chaude  ou  froide  , humide  ou  feche.  Van 


(d)  Pour  donner  un  exemple  fenfible  de  l'abfurdité  & de  l’inutilité  de  ces  théo- 
ries, voyons  comment  on  a expliqué  la  caufc  de  la  palpitation  du  cœur.  Les  anciens 
l'attribuoient  à une  intempérie  froide,  Paracelfe  à la  diflulution  de  fon  tartre,  Van 
Helmont  à l'acidité  du  gai  naturel , Sy I vins  del  Boc  aux  vapeurs  corrofi  ves  qui  s’élè- 
vent du  pancréas,  Doleus  à l’inquiétude  de  Cardimclech,  enfin  d'autres  à une 
effervcfccncc , à une  explofion,  à une  fermentation,  au  combat  entre  l’acide 
& l'alkali,  au  fpafme,  à l'empreflement  de  l’ame,  &c.  Toutes  ces  hypothèfes 
n’expliquent  point  clairement  la  caufc  du  mal,  & n’indiquent  point  la  nature  du 
remede.  11  eft  plus  fimple,  plus  raifonnablc , plus  conforme  à l’obfervation  & àl'.nf- 
pcâ’on  des  cadavres , 6c  en  meme  temps  plus  utile  pour  la  pratique , d afiigner  pour 
caufe  de  cette  maladie , foit  I abondance  du  fang , ou  fon  mouvcrVÉfct  defordonné, 
foit  un  embartas  ou  engorgement  dans  le  exur,  ou  dans  les  gros  troncs  des  vaif- 
leaux , &t. 
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Helmont , qui  ne  voyoit  dans  la  pleuréfie  qu’une  efpece  de  coa- 
gulation acide , à laquelle  il  donnoit  le  nom  d’épine , n’avoit 
garde  de  recourir  aux  faignées  ; toute  fa  confiance  droit  dans  le 
fang  de  bouquetin.  L’écoie  de  Sylvius  qui  imaginoit  dans  toutes 
les  maladies  des  fermens  & des  levains  acides  ; Willis  & tous  les 
autres  fermentateurs , qui  n’avoient  qu’étendu  cette  idée  de  Syl- 
vius; les  coagulateurs  qui  croyoient  auffi  que  le  fang  étoit  coa- 
gulé par  un  acide  dans  la  plupart  des  maladies,  ne  connoiflbient 
ou  n’employoient  d’autres  remedes  que  des  alkalins , des  abfor- 
bans,  des  précipitans.  Morton  tiroit  fes  indications  du  dérange- 
ment des  efprits  animaux  qu’il  fuppofoit.  Tous  les  médecins  qui 
ont  confidéré  le  corps  humain  comme  une  machine  hydrauli- 
que , ont  regardé  les  maladies  comme  des  fuites  du  dérange- 
ment de  la  circulation,  dont  ils  attribuoient  la  caufe  à la  trop 
grande  quantité  du  fang  ou  à fort  épaififlement.  En  conféquence 
les  fondans , les  délayans , la  faignée  fit  les  purgatifs  étoient  toute 
leur  relTource.  D’autres  plus  modernes  ont  encore  Amplifié  da- 
vantage leur  théorie , Ôt  fe  font  rendus  ridicules  en  réduifant  leur 
pratique  à la  faignée  ôc  à l’eau  chaude.  Les  médecins  fpafmo- 
diltes,  Stahl  & les  autres,  fe  bornent  trop  à i’ufage  des  caïmans. 
On  fent  allez  combien  toutes  ces  hypothèfes,  lorlqu 'elles  in-' 
fluent  ainfidans  la  pratique,  doivent  avoir  des  fuites  dangereu- 
fes  , non  feulement  parce  qu’elles  font  employer  des  remedes 
dont  l’indication  n’eft  tirée  que  des  préjugés  du  médecin  , mais 
encore  parce  qu’elles  détournent  fon  attention  des  véritables 
loix  de  l’oeconomie  animale,  par  exemple,  des  codions  & des 
crifes , que  les  anciens  obfervoient  fi  fcrupuleufement  , & que 
nous  avons  négligées,  pour  nous  charger  du  foin  de  conduire 
la  nature , nous  qui  ne  devrions  que  la  fuivre.. 

E n proferi  vant  ainfi , & avec  de  juftes  raifons , toutes  les  hypo- 
thefes  de  la  Médecine , voulons-nous  donc  conclure  que  cette 
fcicnce  n’a  point  de  théorie  ? C’eft  ici  le  lieu  d’expofer  notre 
fcntiment  fur  une  quellion  qui  paroît  allez  problématique , mais 
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avant  de  chercher  à la  réfoudre  , il  faut  définir  les  termes. 

On  emploie  fouvent  le  mot  de  théorie  par  oppofition  à celui 
de  pratique  , comme  quand  on  dit , il  faut  étudier  la  théorie  d’un 
art  avant  de  le  pratiquer  ; tel  polTéde  bien  la  théorie , qui  eft 
fort  embacaffé  dans  la  pratique  ; la  théo/ie  de  plufieurs  arts  eft 
agréable  , mais  la  pratique  en  eft  difficile  , éCc.  Dans  ce  fens  la 
Médecine  a certainement  fa  théorie  comme  tous  les  autres  arts  ; 
c’eft-à-dire , qu’il  y a une  méthode  à fuivre  pour  fe  mettre  en 
état  de  l’exercer.  Cette  méthode  confifte  dans  l’étude  prélimi- 
naire de  la  ftrudure,  de  la  fituation  Sx  de  la  correfpondancc 
mutuelle  de  toutes  les  parties  du  corps  humain , afin  de  connoître 
le  fiege  des  maladies  ; de  Pufage  & des  fondions  de  ces  parties, 
pour  Içavoir  en  quoi  confident  leur  dérangement  Sx  leur  léfion  ; 
des  moyens  de  conferver  ces  fondions  dans  leur  intégrité,  pour 
éloigner  & prévenir  les  maladies  Sx  pour  reculer  les  limites  de 
la  vieilleffe  Sx  de  la  mort  ; des  lignes  qui  fervent  à faire  connoî- 
tre que  ces  fondions  font  dérangées,  Sx  de  ceux  qui  annoncent 
les  événemens  funeftes  ou  falutaires  $ des  inftrumens  que  Part 
emploie  pour  rétablir  ces  fondions  léfées  ; de  la  maniéré  d’agir 
de  ces  inftrumens  curatifs  fur  le  corps  humain,  de  leurs  princi- 
pes , enfin  de  la  préparation  qu’ils  exigent  pour  être  mis  en  ulàge.. 
L’enfemble  de  toutes  ces  connoiflances  qui  fe  puifent  dans  la 
phyfique,  l’anatomie  , la  phyfiologie,  l’hygiène,  la  fémiotique,  la 
pathologie , la  thérapeutique,  l'hiftoire  naturelle,  la  botanique,, 
la  chymie  Sx  la  pharmacie , forme  le  théoricien  dans  le  fens  vul- 
gaire Sx  fuivant  l’acception  la  plus  ordinaire  du  mot  de  Théorie „ 
a°.  Ce  mot  fe  prend  aufli  quelquefois  limpleinent  pour  fpécula - 
don  fuivant  le  fens  étymologique  ( 8iwpî*  lignifiant  proprement 
contemplation , fpéculation ).  Ainfi  on  dit  qu’il  y a dans  la  Méde- 
cine la  partie  théorique  ou  fpéculative , Sx  la  partie  adive  om 
pratique . La  première  confifte  dans  l’obfcrvation  des  lignes  qui. 
font  connoître  clairement  & diftindement  la  nature  des  maladies, 
leurs  caufes,  leurs  effets,  leurs  accidens  , leur  marche  , leur  tet? 
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minaifon.  L’application  des  remedes , foit  pour  guérir,  foie  pour 
prévenir  une  maladie , conftitue  la  pratique  ou  la  partie  aétive  ; 
mais  il  eft  évident  que  cette  diftinttion  n’cft  point  fondée,  6c 
que  l’application  du  mot  de  théorie,  pris  dans  ce  fens,  eft  abulif. 
La  fémiotique  n’étant  qu’une  fuite  continuelle  d'obfervations , 
ôc  obferver  étant  agir , ( au  moins  dans  la  Médecine  ) tout  eft  ici 
pratique  6c  non  fpéculation.  Cette  obfervation  des  fignes  6c  des 
fymptômes , cette  belle  partie  de  la  médecine  pratique , fi  tra- 
vaillée par  les  anciens,  comme  étant  la  bafe  de  la  thérapeutique  , 
6c  fi  négligée  par  la  foule  des  modernes , ne  s’acquiert  point  par 
les  difputes,  ni  fur  les  bancs  de  l’école , ni  dans  la  poufiiere  des 
bibliothèques,  ni  dans  le  filence  du  cabinet.  Elle  ne  veut  ni 
fafte  ni  oftentation  ; elle  ne  s’accomode  ni  du  brillant  des  hypo- 
thèfes , ni  de  la  fubtilité  des raifonnemens  ; enfin,  elle  n’eft  point 
dans  notre  efprit , mais  dans  la  nature  même  des  chofes , 6c  on 
ne  peut  l’acquérir  6c  l’augmenter  que  par  l’opiniâtreté  du  travail  , 
par  la  patience  des  recherches , par  l’obfervation  exacte  ôc  fidele 
des  faits , par  la  comparaifon  des  phénomènes  dont  les  anciens 
obfervateursnous  ont  laiflèles  deferiptions,  avec  ceux  qui  fe  pré- 
fentent  dans  la  pratique  ; c’eft  en  obfervant  l’état  d’un  malade 
dans  le  plus  grand  détail,  fon  pouls , fa  refpiration  , fes  attitudes 
6c  fes  déjeétions  ; c'eft  en  fuivant  toutes  ces  obfervations  juf- 
qu’aux  derniers  inftans  ôc  par  de-là  la  mort  même  , en  fouillant 
dans  les  cadavres,  qu’on  peut  parvenir  à ces  importantes  connoif- 
fances.  Peut-  on  donner  le  nom  de  fpéculation , de  théorie , de 
contemplation  à une  étude  aufli  laborieufe , à une  fcicnce  auflï 
active?  En  bonne  foi,  ne  feroit-ce  point  abufer  des  termes  (e)? 
3°.  Enfin  les  philofophes  entendent  encore  par  théotie , (en  dé- 
tournant un  peu  le  fens  littéral  de  ce  mot)  une  connoiflance  gé- 
nérale de  tous  les  cas  particuliers  ôede  la  liaifon  qu’ils  ont,  foit 

(«)  Cétoit  le  fentiment  du  célébré  Bagtivi  qui  m'a  fourni  quelques  idées  fur 
ccttc  matière  , 6c  que  j'aurai  occafion  de  citer  plus  d’une  fois  dans  la  fuite  de  ce 
difeours- 
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entre  eux,  /bit  avec  le  principe  dont  ils  dérivent.  Ainfi,  on  dit 
la  théorie  de  la  terre , la  théorie  des  JitLs , ôcc.  Cette  théorie  exifte- 
t-elle  en  Médecine  ? Peut-elle  même  exifter  ? C'eft.à  quoi  fe  ré- 
duit la  queftion  qu'on  entend  fouvent  agiter.  Il  eft  évident  par 
tout  ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  difeours  , 
que  fi  on  veut  parler  d’une  théorie  complette , non  feulement  elle 
n’exifte  point,,  mais  même  quelle  n'exiftera  jamais,  l’cfprit  hu- 
main étant  trop  borné  pour  connoître  tous  les  refiorts  de  la 
nature.  Mais  on  peut  approcher  de  plus  en  plus  de  la  perfeêlion  , 
quoiqu’on  ne  puifle  y atteindre  ; ou  plutôt , il  eft  une  perfection 
proportionnée  à l’cntertdement  humain  , Ôc  qui  ne  feroit  qu’im- 
perfeûion  pour  des  intelligences  d’un  ordre  fupérieur.  Cette  per- 
feétion  relative  eft  cependant  le  but  le  plus  élevé  auquel  nous 
publions  parvenir  en  Médecine  comme  en  tout  autre  genre  ; & fi 
jufqu’à  préfent  on  en  a fi  peu  approché , c’eft  faute  d’avoir  pris 
les  voies  les  plus  fures  ôc  les  plus  courtes.  Commençons  par 
écarter  les  obftacles  qui  s’oppofent  aux  progrès  que  nous 
pourrions  faire  dans  cette  vafte  carrière.  Banniftons  d’abord  les 
préjugés  ôc  l’efprit  de  parti , n’ayons  ni  mépris  ni  enthoufiafme 
pour  les  anciens  ni  pour  les  modernes,  rejetions  les  fophifines  de 
l’école,  les  vains  raifonnemens  du  cabinet , les  faux  brilians  des 
fyftêmes  (/) , les  fottifes  del’aftrologie  judiciaire  ôc  de  la  magie, 
ôc  toutes  les  fortes  de  fuperftitions  , enfin  toutes  les  chimères  qui 
ne  font  qu’obfcurcir  les  phénomènes,  multiplier  les  difficultés  ÔC 
retarder  les  progrès  de  l’art  qui  n’eft  déjà  que  trop  long  par  lui- 

( f ) Convenons  de  bonne  foi  qu'on  auroit  beau  polTédcr  tous  les  fjrftémei  qui  ont 
régné  dans  les  c’coles  de  Médecine  depuis  Afclépiade  jufqu'à  nos  jours,  on  n'en  feroit 
pas  plus  avancé  pour  guérir  un  rhume  ou  un  furoncle;  de  que  l'amas  confus  & indi- 
gène de  toutes  ces  fça  vantes  chimères , qui  n'ont  fervi  qu'à  donner  un  nom  fameux 
à leurs  inventeurs  .bien  loin  de  conduire  à la  vraie  théorie , à cette  théorie  qui  de- 
vroit  éclairer  la  pratique  , n'eft  bon  au  contraire  qu'à  rendre  un  jeune  médecin  encore 
plus  embarrafle  auprès  de  fes  malades.  En<  ore  une  fois , il  n'en  eft  pas  des  hypothè- 
fes  dans  la  médecine  comme  dans  la  phyfîque  : il  importe  peu  dans  les  fciences  fpécu- 
latives  6c  de  pure  curiofïtc  quelle  raifon  on  rende  des  phénomènes , mais  dans  un 
art  ou  il  s'agit  de  la  vie  des  hommes,  les  mauvaifes  théories  influant  fur  la  pratique, 
comme  nous  l’avons  dit , les  conféqucnccs  en  doivent  être  des  plus  tuneftes. 
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même.  Oublions  également  les  raifonnemens  à perte  de  vue  des 
dogmatiques  fur  les  caufes  premières  & l’aveugle  routine  des 
empiriques  ; les  nombres  des  pythagoriciens  & les  qualités  ocul- 
tes  des  péripatéticiens  ; les  efprits  des  pneumatiques  & les  cor- 
pufculcs  d’Afclépiade  ; le  Jlriclum  <SC  laxum  de  Thémifon  & la 
métafincrife  de  Thelfalus.  N’ayons  pas  plus  de  refpeâ  pour  les 
intempéries  des  galéniftes  , pour  les  obfcurirés  des  paracelfiftes  , 
pour  l’archée  de  Van  Helmont , pour  les  effervefcences , les  ex- 
plofions  & tous  les  fermens  de  Sylvius,  de  Willis  & des  autres 
chymiftes  modernes.  N’adoptons  ni  la  matière  fubtile  des  car- 
téfiens,  ni  les  miafmes  des  empiriques*  de  nos  jours.  Enfin  ne 
foyonsni  fermentateurs , ni  coagulateurs , ni  humoriftes,  ni  fpaf- 
modiftes  , ni  triturans,  ni  animiftes  : ne  jurons  fur  la  parole  d au- 
cun maître  quelque  célébré  qu’il  foit.  Ne  foyons  d’aucune  feête  & 
défions-nous  furtout  des  plus  dominantes  , même  de  celles  qui  fe 
recommandent  par  une  apparence  de  fimplicité  ; il  y a encore  trop 
peu  de  vérités  connues  en  Médecine  pour  ofer  établir  une  théorie 
générale  ; & fi  dans  les  fciences  il  eft  utile  d’être  ecle&ique , 
c’eft  principalement  dans  celle-ci.  » La  vraie  Médecine  eft  col- 
» leûive , n’époufe  aucune  feêle , ne  forme  aucun  parti  , mais 
» raflembie  & arrange  judicieufement  toutes  les  connoiflances 
» expérimentales  & naturelles  de  la  phyfique  & de  la  chymie 
» de  1 hiftoire  naturelle  ôc  de  la  matière  médicale , de  la  pratique 
» de  médecine  & de  chirurgie  ; elle  réunit  tous  les  dogmes  que 
» procurent  ces  connoiflances  , de  ces  connoiflances  & de  ces 
» dogmes  réunis  fait  éclorre  de  nouvelles  vérités  qui  pourront 
» par  leur  accroiflement  fe  rapprocher , fe  joindre  & former  peut- 
» être  enfemble  un  corps  général  de  doêlrine  (g ).  « 

C’eft  ce  corps  de  doêtrine , lorfqu’on  fera  aflez  heureux  pour  y 
parvenir , qui  conftituera  un  jour  la  théorie  de  la  Médecine  ; 
cette  théorie  vraie  & sûre,  quoiqu’incomplette  à certains  égards, 
mais  la  feule  qu’il  nous  eft  permis  d’efpérer , & dont  on  ne  peut 

(£  ) Traite  des  fièvres  par  M.  Qucfnay , loin,  i , pag.  7 1 . 
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raifonnablement  nier  au  moins  la  poffibilité.  Il  eïl  vrai  que  juf- 
qu ’àpréfent  il  paroit  que  c’eft  moins  une  théorie  générale  quel’en- 
femble  de  plufieurs  théories  particulières  ; & peut-être  même  ne 
fera-t-elle  jamais  autre  chofe,  à quelque  degré  de  perfection  qu’elle 
s’élève.  En  effet,  chaque  maladie  a fa  théorie , qui  fert  à rendre 
raifon  des  phénomènes,  à en  expliquer  les  caufes  , à ramener  à 
un  même  genre  de  curation  des  cas  qui  paroiffoient  differens  , 
à en  diffinguer  d’autres  qui  fembloient  être  les  mêmes  au  premier 
coup  d’œil  ; théorie  qui,  bien  loin  de  précéder  la  pratique  , doit 
être  au  contraire  le  réfultat  de  l’obfervation  de  tous  les  différens 
cas  particuliers  que  l’on  rencontre  en  pratiquant.  Mais  il  y en  a 
tant  dans  chaque  efpece  de  maladie  , qu’il  feroit  dangereux  de 
trop  fe  preffer  de  généralifer.  Pour  établir  la  théorie  d’une  mala- 
die quelconque , il  faut  donc  commencer  par  amaffer  un  nombre 
prçfque  innombrable  d’obfervations  particulières  fur  cette  maladie, 
en  fuite  les  arranger  & les  comparer,  enfin,  en  tirer  des  apho- 
rifmcs  généraux  {A).  Alais,  ce  n’cft  point  de  deux  ou  trois  expé- 
riences faites  à la  hâte  qu’on  doit  tirer  des  propofitions  générales. 
Baglivi  qui  a beaucoup  écrit  fur  les  caufes  du  peu  de  progrès  de 
la  Médecine,  fe  plaint  avec  raifon  de  ce  que  les  ouvrages  moder- 
nes font  remplis  de  ces  abftraêlions  êc  de  ces  principes  généraux 
tant  affirmatifs  que  négatifs , appuyés  fur  un  petit  nombre  de 
cas  particuliers  qui  ne  font  ni  affez  connus  , ni  affez  bien  exami- 
nés ; & il  eft  indigné  de  ce  que  le  plus  petit  apprentif  en  Méde- 
cine s’arroge  le  droit  de  prononcer  des  fentences  ôt  des  aphorif- 
mes.  Nous  ne  nierons  point  que  depuis  le  renouvellement  des 
fciences  on  ait  fait , tant  dans  la  chymie  que  dans  l’anatomie  ÔC 
les  autres  fciences  naturelles , beaucoup  de  découvertes  qui  ré- 

(fr)  Si  par  exemple  de  cinquante  malades  attaques  de  la  même  maladie , toute* 
cirnonftances  d'ailleurs  égales , il  en  réchappe  plus  de  quarante  après  certains  lignes  ; 
& fi  du  même  nombre , dans  des  cas  tout-a  fait  femblables  , il  en  pe'rit  plus  de  qua- 
rante après  certains  autres  lignes,  on  doit  conclure  par  aphorilme  que  dans  cette  ma- 
ladie les  premiers  lignes  font  de  bon  augure,  & que  les  autres  font  funeftes.  On  peut 
appliquer  à 1a  méthode  curative  ce  que  nous  difons  ici  de  la  doélrine  des  lignes. 
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pandent  quelque  jour  fur  le  méchanifme  du  corps  humain,  & qui 
peuvent  par  conféquent  contribuer  à avancer  la  théorie  de  la 
médecine  ; mais  cela  ne  fuffit  point,  & il  y auroit  de  l’abus  6c  du 
danger  à fe  conduire  toujours  dans  la  pratique  conformément  à 
ces  notions  feules.  La  nature,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  fait 
fes  opérations  dans  les  corps  animés  fuivant  plus  d’une  forte  de 
loix  ; 6c  s’il  faut  convenir  qu’il  y a , tant  dans  l’état  de  fanté  que 
dans  l’état  de  maladie  , certains  mouvemens  qui  fuivent  les  loi* 
communes  à tous  les  corps , il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  y en  a 
auffi  qui  s'exécutent  félon  des  loix  inconnues , qu'on  ne  peut 
découvrir  que  par  l’expérience  6c  la  pratique  la  plus  confommée. 
Ce  n’eft  donc  qu’en  accumulant  les  obfervations,  6c  en  raüem- 
blant  les  faits  ifolés,  comme  nous  nous  le  propofons  dans  la 
ColUâion  Académique  y qu’on  peut  parvenir  à pofer  les  fonde- 
mens  d'une  bonne  théorie.  Le  nombre  des  obfervations  qui  font 
éparfes  dans  les  livres  de  médecine  eft  déjà  fi  grand  , qu'il  fem- 
bleroit  fuffifant  pour  commencer  ce  grand  ouvrage.  Mais  il  s’en 
faut  beaucoup  que  ceux  qui  ont  obfervé  , aient  tous  rédigé  leurs 
obfervations  fur  le  meilleur  plan  poftible  ; 6c  c’eft  la  troifieme 
caufe  que  no\is  avons  aftignée  du  peu  de  progrès  que  la  médecine 
a fait  jufqu’à  préfent. 

Parmi  ceux  qui  nous  ont  laiflTé  des  obfervations  de  Méde- 
cine , il  y en  a qui  ont  trop  donné  à l’expérience  ôc  d’autres  au 
contraire  qui  ont  trop  accordé  au  raifonnement  : quelques-uns 
n’ont  pas  mis  dans  leurs  obfervations  affez  d’ordre  ôc  d’exa&itude  ; 
d’autres  enfin  ont  manqué  de  candeur  6c  de  fincérité. 

Il  paroîtra  fans  doute  étrange  qu’un  obfervateur  puiffe  s’égarer 
en  fuivant  fcrupuleufement  le  flambeau  de  l’expérience  ; 6c  le 
fameux  axiome  artem  experitntia  ficit , qui  a fervi  tant  de  fois 
d’épigraphe  à nos  livres  d’obfervations , femble  dépofer  contre 
ce  paradoxe.  Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  cependant  que  l’expérience 
n’eft  pas  le  feul  guide  en  Médecine , ôc  qu'elle  peut  même  in- 
duire en  erreur , iorfqu’elie  n’eft  pas  éclairée  par  le  raifonnement. 
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Il  ne  fuffit  pas  de  faire  des  épreuves  avec  exaâitude  ôc  avec  pa- 
tience ; il  faut  de  plus  en  fcavoir  apprécier  les  réfultats,  faific 
le  vrai  avec  fagacité , s’y  attacher  avec  courage , lui  facrifier 
fes  intérêts,  fes  idées,  fon  amour  propre.  Combien  de  gens  font 
fonner  bien  haut  l’expérience,  qui  avoient  deviné  avant  d’avoic 
confulté  la  nature , 6c  qui  n’ont  vu  que  ce  qu’ils  ont  voulu  voir  (/)  ! 
D’ailleurs , les  fens  peuvent  tromper  quand  ils  ne  font  pas  allez 
exercés , ôc  qu’on  nes’eft  pas  accoutumé  à les  faire  dépofer  con- 
tre eux-mêmes  ôc  à les  corriger  l’un  par  l’autre  : il  faut  avoir  l’ha- 
bitude d’obferver  pour  bien  voir.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’il 
y ait  tant  d’expériences  faulTcs,  tant  d’obfervation*  infidèles, 
foit  parce  qu’elles  font  mal  faites  , ou  point  allez  répétées , foit 
parce  que  l’auteur  a eu  la  précaytion  de  les  ajufter  à fon  fyllême  , 
8c  de  les  plier  de  force  à fon  opinion  préconçue.  C’eft  au  raifon- 
nement  qu’il  appartient  d’établir  la  validité  de  l’expérience. 

Mais  d’un  autre  côté , fi  on  néglige  l’expérience  pour  s’atta- 
cher au  raifonnement  feul , on  rifque  encore  plus  de  s’égarer 
Tout  le  monde  n’a  pas  reçu  de  la  nature  ce  jugement  fain  cette 
jufteflfe  d’efprit  qui  nous  fait  tirer  desconfcquences  fûres , de  prin- 
cipes limples , mais  démontrés , & qui  nous  fait  appercevoir  la 
liaifon  qu’il  y a entre  les  prémifies  & la  conféquence.  L’art  ne 
fupplée  point  ici  à la  nature , ôc  toutes  les  fubtilités  de  la  logique  , 
bien  loin  de  réparer  ce  défaut  de  fagacité  dans  ceux  qui  en  font 
naturellement  privés,  ne  font  que  les  expofer  au  contraire  à rai- 
fonner  paralogiquement  ôc  fophiftiquement.  Faute  de  cette  faga- 
cité , il  arrive  encore  qu’on  eft  en  butte  aux  erreurs  fur  la  nature 

(J)  Oiivagtm , tumultutriam,  fuperficialem  txperientiam.  Odi  obfervationet , fint 
morbi  hiflorià  rite  digeftn,  fabula  fat,  tnen  lacet,  fana  rationi  répugnantes ....  fummt  mo- 
nt.nti  rttift  expiriti  in  medicini,  ncplertimque  ii  qui  alto  fupercilio  aliit  infultantet  [vent 
crêpant  txperientiam  , art  toi  experiendi  minime  omnium  callntt.  Inftnitis  vie  Huit  vit 
vit*  qtttr  in  ergro  fuperefi  morbot  curât , quandà  fuis  remediit,  ineptie  feepe  & Omni 
nlrtutt  de/litutit , f'atflum  eventum  ttibucre  audent  medici....  D ex  tri  ergit  fejtsngi  à 
fe  invicem  velim  eventum  morbi  poji  datum  rcmedium  & à data  remedio  .-  infinité  ex 
hujus  rei  ncglsflu  inter  medicot  rixes  oriuntur , &c.  ( T ralles , j ag.  41  de  fa  préfacé, 
dans  fon  excellent  ouvrage  DE  TEREEIS  REMEVI1S.  ) 
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des  chofes,  & qu’on  ne  fqait  pas  diflinguer  les  faits  ordinaires  de 
ceux  qui  méritent  d’être  remarqués.  D’ailleurs,  les  bons  prati- 
ciens fqavent  que  très-fouvent  dans  la  Médecine  , le  meilleur 
raifonnement  eft  démenti  par  le  fait.  Ecoutons  Baglivi  qui  a 
laifTé  d’excellens  confeils  pour  l’avancement  de  fon  art,  ôc  qui, 
s’il  eût  affez  vécu  pour  les  (uivre  lui-même  , fût  devenu  fans  doute 
un  des  plus  grands  médecins  qu’il  y ait  eu  depuis  Hippocrate. 
» On  imagine  tous  les  jours  dans  le  cabinet  bien  des  chofes  qui 
» parodient  au  premier  coup  d’œil  très-conformes  à la  raifon; 
» mais  quand  on  veut  les  mettre  en  pratique , on  les  trouve 
» non  feulement  hafardées  , mais  encore  impoliibles.  Piufieuts 
» remedes  au  contraire  qui  nous  femblcnt  d’abord  ridicules , 
» parce  qu’ils  ne  quadrent  pas  avec  notre  hypothèfe , ou  parce 
» que  nous  ne  fçaurions  en  rendre  raifon,fe  trouvent  réellement 
* utiles  fit  falutâires , étant  jugés  d'après  l’expérience  ( h }.  « 
On  ne  parviendra  donc  jamais  à donner  de  bonnes  obfervations 
qu’en  faifant  marcher  de  front  le  raifonnement  ôc  l’expérience , 
ôc  en  confirmant  l’un  par  l autre  ; encore  pourvu  que  les  faits  ne 
foient  pas  tellement  noyés  dans  les  réflexions  , qu’on  ait  peine 
à diflinguer  ce  qui  efl  vraiment  de  la  nature  de  ce  qui  appartient  à 
1 imagination,  le  récit  de  l’Iiiftorien  de  la  paraphrafe  du  philofophe. 

Ce  n’eft  pas  affez  de  bien  voir  5c  de  bien  obferver  ; il  y a encore 
la  maniéré  de  communiquer  fes  obfervations  aux  autres , & de 
les  confacrer  à la  poftérité.  Il  faut , quand  on  écrit  une  obfer- 
vation  de  Médecine  , un  certain  ordre  , une  certaine  méthode, 
un  ftile  propre  à la  chofe  ; fans  quoi , tout  étant  décrit  confufé- 
ment  ôc  jetcé  pour  ainfi  dire  au  hafard  fur  le  papier  , un  leêteur 
ne  pourra  diflinguer  l’effet  d’avec  la  caufc  , ni  ce  qui  eft  dû  à la 
nature  d’avec  ce  qui  vient  du  traitement.  Il  faut  furtout  de  l'exac- 
titude , pour  ne  laiffer  échapper  aucune  circonftance  effentielle. 
Malgré  la  meilleure  intention  , on  fe  trompe  fouvent,  ou  l’on 
induit  les  autres  en  erreur  faute  d’entrer  dans  des  détails  qui  pa- 

(k)  Frai.  mcd.  lib.  I.  cap.  n.  - 
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roiffent  minutieux  & qui  font  de  très-grande  conféquence.  Tout 
ce  qui  fe  préfente  dans  une  maladie  eft  très-précieux , quelque 
vil , quelque  peu  confidérable  , quelqu’inutile  même  qu’il  pa- 
roiffe.  » La  nature  ne  fait  rien  en  vain,  dit  Baglivi;  les  plus 
» peticeschofes  fontfouventle  commencement  des  plus  grandes  ; 
» les  faits  les  plus  minces  en  apparence  nous  conduifent  à la 
» connoiffance  des  plus  importantes  vérités.  » Une  obfervation 
de  Médecine  doit  être  écrite  clairement , Amplement , fans 
affeûer  d’autre  ftyle  que  celui  du  malade  même.  L’élégance 
eft  ici  dans  la  netteté  ôc  dans  la  précifion  : fallax  enim  efl  6C 
ad errorem proc/ivis  obfervaüo  qux  fit  cum  garrulitate , dit  Hippo- 
crate. On  doit  tout  détailler , fans  rien  ajouter  du  fien.  On 
devroit  même  y marquer  jour  par  jour  tous  les  évenemens , 
toutes  les  phafes  ou  apparences  de  la  maladie  , le  progrès  ôc  la 
violence  des  fymptômes , leur  déclin  6c  leur  terminaifon  heureufe 
ou  malheureufe ; les  plus  petites  circonftanccs  du  temps,  du 
lieu  , du  climat  ôc  de  la  faifon  , de  la  conftitution  épidémique  ôe 
des  maladies  régnantes;  celles  qui  ont  rapport  au  malade,  fon 
âge,  fou  fexe , fon  tempérament , fon  genre  de  vie , fa  profelAon  » 
fe  s habitudes,  fes  partions,  les  maladies  aufquelles  il  peut  avoir 
été  fujet , les  caufes  préfentes  6c  antécédentes , le  traitement , 
les  remedes  ôc  leurs  effets  , enfin  tous  les  lignes  qu’ont  pu  fournir 
le  vifage  , la  refpiration,  le  pouls,  i’appétit,  la  foif,  la  qualité 
6c  la  quantité  des  évacuations , ôcc.  Telle  étoit  la  maniéré  d’ob- 
ferver  d’Hippocrate  ; telle  auroit  dû  être  aurtî  celle  de  fes  fuc- 
certeurs  : ôc  fi  toutes  les  hiftoires  de  maladies  qu’ils  nous  ont 
biffées,  avoient  été  écrites  conformément  à un  pareil  modèle, 
nous  aurions  plus  de  matériaux  que  nous  n’en  avons  pour  fonder 
une  bonne  théorie.  Le  Chancelier  Bacon  voyoit  à regret  qu’on 
n’eût  pas  continué  les  obfervations  de  Médecine  fur  ce  plan  • 
pour  les  arranger  enfuite  avec  difeernement , Ôc  pour  en  faire  un 
corps  de  doétrine  (i).  On  penfera  comme  lui,  fi  l’on  compare 

(i  ) IjJam  frein  de  eontinuatiomm  medidnalium  natrationum  (au  Hipfixratc  inr:f— 
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ces  monumens  précieux  de  l'antiquité , où  la  natnre  eft  plutôt 
peinte  que  décrite , avec  ces  obfervations  vagues , fuperficiel- 
les , tronquées , faites  à la  hâte , fans  ordre  ôc  fans  exaâitude 
dans  lefquellcs  le  traitement  de  l'obfervateur  dérange  tellement 
le  cours  de  la  nature  , qu’on  eft  en  doute  fi  on  doit  attribuer  les 
phénomènes  aux  remedes  ou  à la  marche  de  la  maladie  ( m ).  Nous 
ne  diffimulerons  point  cependant  que  les  obfervations  que  nous 
avons  dans  les  livres  d’Hippocrate , quoiqu’excellentes  pour  la 
doârine  des  lignes  , font  imparfaites,  en  ce  que  nous  n’y  trou- 
vons pas  le  traitement , Ôc  qu’elles  ne  peuvent  point  par  confé- 
quent  enrichir  la  matière  médicale , ni  perfeQionner  la  thérapeu- 
tique , qui  eft  la  partie  la  plus  efTentielle  de  la  Médecine  ôc  le 
vrai  but  que  le  médecin  doit  fe  propofer. 

U N quatrième  défaut  enfin , qu’on  "ne  découvre  que  trop 
fouvent  dans  les  hiftoires  des  maladies , ôc  qui  non  feulement 
déprife  l’obfervation , mais  encore  dégrade  l’obfervateur , c’eft  le 
peu  de  candeur  ôt  de  fincérité  dans  le  récit  des  faits,  ou  dans 
le  détail  des  circonftances  , ou  quelquefois  même  un  manque 
total  de  bonne  foi.  Ce  défaut  de  candeur  vient  de  plufieurscaufes 
différentes  qui  peuvent  fe  rapporter  ou  à l’orgueil,  ou  à une  autre 
paflion  plus  méprifable  encore.  Les  obfervateurs  qui  ont  adopté 
une  hypothèfe,  ôc  à plus  forte  raifon  ceux  qui  l’ont  inventée, 
ont  prefque  toujours  foin  de  taire  ou  de  déguifer  les  phénomènes 

tam)  défi dcr art  video , pnrfertim  in  unum  corpus  eum  diligentiâ  & jtidicio'digejlam. 
Quant  tainen  non  inielligo  ita  fieri  debere  amplam,  ut  plané  vulgata  & tjuæ  quolidi) 
aveniunt  excipiat  ( id  ettiirt  rnjinittim  quoddam  effet  neqtie  ad  rem  ) nec  rursits  tant  an - 
gitflam , ut  folummodà  mirabilia  & jhtpsnda  (id  qtto.l  à nonnultis  fatum  eji)  com- 
plétât ur.  hfulta  erjm  in  modo  rei  & circuntjiantiis  ejirr  nova  ftint , qtia  in  genere  ipfo 
nova  non  funt . Qui  ad  obfervajtdum  adjiciet  animenu,  fi  etiam  in  rebut  qux  vulgares  /un t 
mtilta  eklcrvatudigita  oceurrent.  Baco  yevulam.de  augm.fcient.  lib.  4. 

(m)  C’eû  de  là  fans  doute  qu'eft  venu  le  me'pris  des  crifcs  & des  jours  critiques, 
Jcl  ediferédit  des  anciens.  Quelquefois  à la  vérité  la  maladie  guérit  malgré  la  mau- 
vaife  méthode  , 6c  la  nature  a aifez  de  force  pour  réfifter  au  mal  Seaux  remedes,  Ce- 
pendarton  attribue  la  guerifon  au  traitement.  On  fent  bien  quelles  doivent  être  le* 
conféquenccs  de  pareilles  obfervations , 6c  combien  elles  doivent  occafionner  de 
bév  ues  dans  la  pratique  générale.  Un  ouvrage  utile  feroit  celui  qui  auroit  pour  titre 
P,e  ta  or  bis  à mtdicamimbus , 6c  qui  le  remplirait  bien. 
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qui  ne  s’accordent  pas  avec  leur  opinion  favorite,  6c  d’y  fubfti- 
tuer,  ou  tout  au  moins  d’exagérer  ceux  qui  leur  font  favorables. 
D’autres , pour  ne  point  faire  tort  à leur  réputation , bien  loin 
d’entrer  dans  un  détail  exa£t  6c  circonftancié  des  effets  ma'heu- 
reux  qui  ont  fuivi  l’adminiftration  de  leurs  rcmedes  , diflimulent^ 
déguifent  ou  fuppriment  entièrement  leurs  mauvais  fuccès  , quand 
la  maladie  s’eft  terminée  par  la  mort  ou  par  une  autre  maladie. 
Cependant,  comme  le  remarquent  très-judicieufement  lesobfer- 
vateurs  de  la  fociété  d’Edimbourg  , » les  traitemens  qui  ne  font 
*>  point  fuiyis  de  fuccès,  les  méprifes  mêmes,  fuit  pour  ce  qui 
» concerne  la  nature  de  la  maladie,  foit  dans  la  pratique,  ren- 
» dent  fort  fouvent , quand  on  les  connoît , autant  de  fervice 
«•  aux  praticiens,  que  certaines  obfervations  où  le  fuccès  de  la 
••  maladie  a été  plus  heureux  ; puifqu’elles  font  autant  d'aver- 
» tiffemens  qui  empêchent  de  tomber  dans  les  mêmes  fautes  («).• 
En  effet , rien  ne  feroit  plus  utile  que  l’hiftoire  des  méprifes  des 
médecins  données  par  eux-mêmes  , pour  nous  apprendre  à les 
éviter,  fit  il  y auroit  plus  de  profit  à tirer  d’ùn  livre  de  cette 
nature,  que  d’un  millier  de  volumes,  où  les  auteurs  ont  plus 
cherché  leur  propre  gloire  que  l’avancement  de  leur  art  ( o ).  Mais 
il  n’appartient  qu’aux  grands  hommes  de  nous  informer  de  leuif 
fautes , & de  les  avouer  de  bonne  foi  ; ôt  conféquemment  il  n& 
faut  pas  efpérer  que  ce  genre  d’obfervadons  foit  jamais  fort 
étendu. 

Si  l’orgueil , fi  l’amour  propre  mal  entendu  a fait  tronquer  des 
obfervations  qui  fans  ce  a auroient  pu  groffir  le  nombre  des 
matériaux  dont  nous  avons  befoin  pour  établir  une  rhcorie  , 
combien  ne  pourroit  on  pas  encore  citer  d’hiftoires  abfolumcnt 
fauffes  ôc  controuvées  , qui  ont  été  imprimées  6c  données  au 
public  par  des  motifs  plus  bas  6c  plus  méprifab.'es  ? Je  ne  parle 

(b)  Eflais  & obfcrv.  de  la  foc.  d'Edimbourg,  préface  du  premier  vol.  trad.aion 
de  ,Vl  Demot  rs. 

(o)  De  quelle  utilité  ne  feroit  pas  pour  la  navigation  une  carte  qui marquerait 
tous  ies  écueils  de  l’Océan  i 
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pas  ici  des  charlatans  , de  ces  gens  à fecrets  qui  fe  déshonorent 
encore  plus  eux-mêmes  qu’ils  ne  font  de  tort  à U Médecine  , de 
ces  empiriques  enhardis  par  l’impunité  & foutenus  par  la  crédu- 
lité , à la  honte  du  ficelé  6c  du  pays  ou  nous  vivons , qui  inondent 
la  ville  6c  les  provinces  de  certificats  ôc  de  brochures  remplies  des 
cures  merveilleufes  opérées  parleurs  prétendus  fpécifiqucs.  Les 
affiches  de  ces  hommes  vils , également  dépourvus  des  lumière* 
de  l’efprit  6c  des  fentimens  du  cœur,  ne  méritent  pas  d’être 
comptées  parmi  les  monumens  de  la  Médecine.  Mais  combien 
d’obfervations  fuppofées  ôc  faites  à plaifir  ont  trouvé  place  dans 
les  papiers  publics , dans  les  journaux  6c  même  dans  les  a&es  ou 
mémoires  des  Académies  , qui  ne  devroient  être  dépofitaires 
que  de  la  vérité  ! Combien  de  jeunes  praticiens  , pour  fe  faire 
un  nom  , ou  pour  accréditer  un  fyftême,  ont  fabriqué  dans  leuc 
cabinet  des  obfervationsqui  ont  été  inférées  dans  les  fources  que 
nous  croirions  les  plus  pures,  6c  où  il  femble  qu’on  devroit  puifer 
avec  le  plus  de  confiance  (/•)!  Que  de  contes  en  l’air,  portant 
vifiblement  le  fceau  de  la  fourberie,  de  la  charlatanerie  , de  la 
fuperftition,  de  la  mauvaife  plaifanterie , ou  de  l’intérêt  le  plus 
vil,  ont  été  imprimés  , réimprimés,  cités,  accrédités,  expliqués 
par  des  fçavans  de  tout  pays  , trop  crédules  ou  trop  peu  philoso- 
phes ! On  fercit  plus  d’un  gros  volume  de  fcmblables  hiftoires  ; 
je  parle  feulement  de  celles  qui  après  avoir  été  atteftées  par  des 
témoins  dignes  de  foi , & même  par  des  médecins , après  avoir 
pàlTé  longtemps  pour  vraies,  ont  été  à la  fin  reconnues  évidem- 
ment faufles.  Tout  le  monde  connoît  la  prétendue  dent  d’or  qui 
a taut  exercé  la  plume  des  fçavans  dans  le  fiecle  dernier,  lesgué- 
rifons  fympathiques  ôc magnétiques,  IespolTdfions,  iesobfelfions 
les  extafes , les  longues  abftinences  de  toute  nourriture , âCc.  Les 
médecins  du  Nord  ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  recueillis  de  ces 

(p)  On  lit  dans  !e  journal  de  médecine{:om.VI.pag.  }7j.)  une  obf .-rvatinn  fur  un 
homme  âgé  de  6 3 ans , â qui  on  ôta  dans  une  feule  opération  tout  le  toron 4/ , tant  la 
prtmitrt  que  U fécondé  table,  rot  ethmoile  & lu  lames  ojpujet  du  nez , Ù qui  fut  par- 
fait,meut  guéri  dans  l'efpoct  d’un  mois  & demi. 

médecins 
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contes  ridicules  qu’ils  vouloient  faire  pafler  pour  vrais.  On  trouve 
dans  les  mémoires  de  M.  l’abbé  d’Artigny  {q ) le  détail  circonf- 
tancié  de  l’hiftoire  d’une  jeune  champenoife , qui  vers  la  fin  du 
fiecle  dernier , fous  l’apparence  de  la  fimplicité  ôc  de  l’innocence , 
fijUt  mettre  en  oeuvre  tout  ce  que  le  fanatilme  joint  à la  fourberie 
peut  produire  de  plus  merveilleux  pour  éblouir  ôc  tromper  le 
vulgaire  ; ôc  ce  qui  eit  plus  étonnant  encore , elle  vint  à bout 
d'en  impofer  pendant  onze  ans  à plufieurs  médecins  qui  s’épuir 
(èrent  en  raifonncmens  pour  expliquer  une  abftinence  dont  ils 
auroient  dû  s’alfurer  mieux.  Sans  l’épreuve  que  fit  l’Évêque  de 
Troie  pour  démafquer  cette  jeune  fourbe  , on  auroit  encore 
ajouté  cette  belle  obfervation  à celles  que  Schenckius  ôc  les  autres 
compilateurs  ont  cçmfacrées  à la  poftérité.  Cette  hiltoire  a fon 
pendant  dans  les  Actes  de  Copenhague.  Bartholin  rapporte  de 
bonne  foi  dans  un  volume  de  ces  aéles une  pareille  abftinence, 
dont  la  fourberie  fe  trouve  dévoilée  dans  un  des  volumes  fuivans. 
Sans  aller  fi  loin , n’avons-nous  pas  vu  nn  facétieux  donner  au 
publie , fous  le  nom  de  Dalempazius , des  découvettes  microfco- 
piques  ôc  intriguer  la  république  des  Lettres  par  ces  découvertes 
imaginaires?  N’a-t-on  pas  réchauffé  dans  plufieurs  journaux  des 
hifioriettes  abfurdes  qu’on  propofpjt  à expliquer  aux  fçavans , ôc 
n’y  a-t-il  pas  eu  des  phyficiens  qui , en  fe  donnant  la  torture  pour 
rendre  raifon  de  ces  faits  imaginaires , ont  apprêté  à rire  aux 
plaifans  ? N’a-t-on  pas  imprimé  dans  deux  Mercures  de  l’année 
a 72  y une  hiftoire  d’un  payfan  qui  s’étoit  taillé  lui-même  au  haut- 
appareil,  hiftoire  qui , lorfque  les  juges  du  lieu  voulurent  la  vérifier 
à la  follicitation  de  M Morand,  fe  trouva  fauffe  dans  toutes  fes 
circondances  ? Tout  Paris  n’a-t-il  pas  couru  en  foule  il  y a quel- 
ques années  pour  voir  une  petite  fille  de  huit  ans  qu’on  fâifoit 
paffer  pour  greffe  ? On  en  a vu  ou  cru  voir  tous  les  lignes  exté- 
rieurs : on  a imprimé  en  forme  de  relation  tous  les  détails  du  viol , 

de  la  groffeffe,  de  l’accouchement,  de  l’opération  céfariennet 

- * • 

( q)  Mémoire»  de  littéral,  tom.  j , art.  j f. 
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les  papiers  publics  ont  annoncé  le  fait  & toutes  fes  ciroonftances, 
jufqu’à  nommer  l’accoucheur,  le  parain  & la  maraine  : êc  cepen- 
dant cette  prétendue  merveille  n’étoit  qu’une  knpofture  imaginée 
par  la  mete  de  l'enfant  pour  gagner  de  l’argent  aux  dépens  des 
gens  crédules.  On  ne  finiroit  pas  fi  on  vouloit  citer  tous  les 
exemples  connus  de  pareilles  fupercheries  avérées , fans  compter 
celles  qui  n’ont  pas  été  démafquées.  On  ne  fçauroit  donc  être 
trop  fur  fes  gardes  en  fait  d’obfervations  médicinales,  & il  faut 
qu’un  obfervatcur , pour  mériter  créance , ait  autant  de  bonne 
foi  que  de  lumières  , & foit  connu  généralement  comme  un 
homme  plus  incapable  encore  de  tromper  les  autres  que  de  le 
tromper  lui-même.  Audi  ne  devroit-on  jamais  recevoir  dans  les 
mémoires  académiques  fit  dans  les  journaux , aucune  obfervation 
qui  ne  fut  fignée  de  fon  auteur , afin  qu’on  pût  apprécier  les 
lumières  ôc  la  probité  de  l’obfervateur , & que  fon  nom  répondît 
de  i’exaftitude  des  faits.  Il  faut  prefque  toujours  fe  défier  des 
mémoires  anonymes  oü  plèudonynies. 

Le  même  défaut  d«  candeur  & de  fincérité,  fans  être  porté  auffi 
loin  que  je  viens  de  dire , eft  néanmoins  très-condamnable  dans 
un  médecin  , lorfqu’il  tait,  par  quelque  vue  que  ce  foit,  des 
circonftances  effentielles  dans  quelque  partie  que  ce  foit  de  fon 
art  ; dans  les  découvertes  anatomiques , s’il  n’indique  pas  la 
maniéré  la  plus  aifée  de  parvenir  aux  mêmes  découvertes  pour  les 
vérifier  ; dans  les  procédés  chymiques  ôc  pharmaceutiques  , s’il 
lait  myftere  de  quelques  ingrédiens  ou  de  quelque  manipulation  ; 
dans  la  curation  des  maladies  , s’il  garde  pour  lui  quelque  fecret, 
s’il  cache  quelque  remede , ou  s’il  déguife  la  maniéré  de  s’en 
fervir.  Ces  petites  réferves,  indignes  de  tout  homme  d’honneur, 
ôc  d’une  profelfion  auffi  noble  que  la  nôtre,  fuppofent  prefque 
toujours  dans  l’obfervateur  , non  feulement  de  la  petitefle  d’ef- 
prit , mais  encore  un  vice  de  coeur,  qui , en  le  déshonorant  lui- 
même  , rend  fon  obfervation  inutile , ôc  quelquefois  même  dan- 
gereufe. 
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En  détaillant  ainft  les  défauts  des  obfervations  , nous  avons 
fait  fentir  a (lez  les  conditions  qu’elles  exigeraient  de  la  part  des 
abfervateurs , pour  quelles  puffent  contribuer  aux  progrès  de  la 
Alédecine , & fervir  de  bafe  à la  vraie  théorie  de  cet  art.  Mais  , 
comme  l’a  déjà  remarqué  Baglivi  (/•) , des  obfervations  faites 
fur  le  plan  que  nous  délirons , en  aufli  grand  nombre  qu’il  en 
faudroit  pour  alfeoirune  théorie , ne  peuvent  être  l’ouvrage  d’un 
feul  homme , ni  d’un  petit  nombre  de  médecins  difperfés , que 
rien  n’anime  à ce  genre  de  travail , détournés  par  leurs  affaires , 
diftraits  par  leurs  phiftrs , emportés  par  le  tourbillon  des  vifites 
& d’une  pratique  nombreufe  qui  va  toujours  croiflant.  Ce  ne 
peut  être  que  le  fruit  des  travaux  réunis  de  pluffeurs  fociétés  ou 
académies  de  médecins , animées  par  l’émulation  , encouragées 
par  les  Souverains , excitées  tout-à-la-fois  par  l’amour  du  bien 
public  & par  l’efpoir  de  la  confidération  & de  la  récompenfe. 
C’eff  ainfi  que  les  Académiciens  de  Florence , affemblés  fous  les 
aufpices  du  Grand  Duc , réuniffoient  leurs  lumières  ôc  leurs  tra- 
vaux , pour  contribuer  à l’avancement  de  la  phyfiqire  expérimen- 
tale , ôt  invitaient  les  fçavans  des  autres  pays  à former  de  pareilles 
fociétés  fie  à entrer  avec  eux  en  cortefpondance.  Dans  ces  fociétés 
médicinales , les  uns  s'occuperaient  à lire , à raiTembler , à mettre 
en  ordre  les  obfervations  déjà  faites  ; les  autres  feraient  chargés 
du  foin  de  les  répéter  6c  d’en  faire  de  nouvelles.  Parmi  ces 
derniers , il  ferait  néceffâire  qu’un  certain  nombre  d'obfcrvateurs 
s’attachât  à un  feul  6c  même  genre  de  maladies  ; ce  ferait  le  vrai 
moyen  de  parvenir  à la  théorie  sûre  de  chaque  maladie  en  parti- 
culier > fit  conféquemment  à la  théorie  générale  de  la  Médecine.' 
Il  ne  faut  pas  croire  qu’on  fut  difpeafé  pour  cela  de  poffêder  l’en- 
femble  des  connoiffances  qui  forment  un  bon  médecin  : il  ne 
ferait  pas  poflible  de  traiter  méthodiquement  une  feule  maladie 
fans  connoître  tout  ce  qui  a rapport  à l’art  de  guérir  en  général. 
Bien  des  gens  pourraient  s’imaginer  que  les  médecins  des  hôpU 

(r)  Bagtiv,  Prax,  medic.  lib,  »,  cap.  f. 

diJ. 
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taux  fcroienc  le  plus  à portée  de  faire  & de  répéter  des  obferva- 
tions  telles  que  nous  les  demandons  : mais  malheureufeftient  le 
trop  grand  nombre  de  malades  qui  fe  trouvent  aflfemblés  ôc  quel- 
quefois entalTés  dans  une  même  faite  , la  difficulté , ou  même 
l'impoffibilité  d’y  fuîvre  exaâement  la  marche  d’une  maladie  6c 
d’obferver  fcrupuleufement  tous  les  fignes , le  peu  de  fonds  qu’il 
y a à faire  fur  l’adminift ration  des  remedes , le  peu  de  fureté 
dans  le  régime , 6c  bien  d'autres  raifons  que  les  médecins  des 
hôpitaux  fentent  mieux  qu’ils  ne  peuvent  les  détailler,  rendent 
ces  cbfervations  prefque  toujours  incomplettes  ôc  infruétueufes. 
Il  eft  beaucoup  plus  fur  ôc  plus  facile  de  les  faire  fur  les  malades 
qu'on  voit  en  ville.  Le  médecin  peut  compter  ici  davantage  fur 
i’exaflitude  des  foins  6c  fur  l’adminiftmion  des  médicamens,  ÔC 
tenir  état  jour  par  jour  des  phénomènes  qui  fe  préfentent  dans 
le  cours  d’une  maladie.  On  trouvera  dans  les  EJJdis  de  Médecine 
de  la  focicte  d'Edimbourg  le  modelé  le  plus  parfait  de  la  forme 
qu’on  devroit  donner  aux  obfervations  de  Médecine.  Il  eft  fâcheu* 
que  le  projet  de  cette  fociété,  fi  bien  conçu  6c  fi  avantageufe- 
ment  exécuté  , n’ait  pas  été  continué  plus  longtemps  , ôc  qu’on 
fe  foit  borné  à cinq  volumes  : il  eft  encore  plus  fâcheux  que  cet 
exemple  au  moins  n’ait  pas  encouragé  d’autres  fociécés  à travailler 
fur  le  même  plan.  N’eft-il  pas  étonnant  que  la  plus  ancienne , la 
plus  brillante  de  toutes  les  facultés  , celle  qui  a formé  les  Durer  f 
les  Hollier , les  Fernel . les  Baillou  , ôc  qui  a encore  dans  fbn 
fein  les  plus  fçavans  médecins  de  l’Europe , ne  fafle  point  part 
au  public  des  lumières  de  fes  membres , enconfignant  à la  pofté- 
rité  des  matériaux  qui  contribucroicnt  à perfectionner  la  Méde- 
cine , tandis  que  dans  la  même  ville  , l’Académie  de  Chirurgie  , 
qui  a fait  de  ii  grands  progrès  depuis  fon  établiflement , a déjà 
donné  plufieurs  volumes  : monumens  précieux  de  fon  zèle  ôc  de 
fes  travaux  (J)  ! 

tf)  Le  journal  de  médecine  devroit  être  l'ouvrage  de  la  faculté’,  le  dépôt  de  fe* 
travaux  8c  de  fe*  lumière* , le  centre  de*  obfervaiion*  de  tous  les  médecins  du  Koyau- 
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En  attendant  que  ce  projet  puiflfe  avoir  lieu , & que  l'ému- 
lation , foutenue  des  encouragemens  nécefTaires  , enrichifTe  la 
Médecine  de  nouveaux  tréfors  , il  eft  important  de  faire  un 
état  de  fes  richefles  a&uelles  , ôc  c’eft  le  but  de  la  Colleâion 
Académique  , comme  c’eft  le  premier  objet  propofé  par  Baglivi. 
Nous  recueillons , nous  rapprochons  les  connoiflances  acqui- 
fes.  D’autres  partiront  de  ce  point  pour  aller  en  avant  , ôc 
par  des  obfervations  nouvelles  ôc  répétées,  ils  confirmeront 
celles  qui  font  douteufes,  completteront  celles  qui  font  im- 
parfaites, ôc  fuppléeront  à celles  qui  manquent.  Trop  heu- 
reux fi  , par  des  travaux  ptus  utiles  que  brillans,  nous  facili- 
tons l’entrée  de  la  carrière  à ceux  qui  font  faits  pour  gagner 
le  prix.  Nous  ne  négligerons  rien  du  moins  pour  l’exécu- 
tion de  notre  entreprife , ôc  pour  améliorer  le  fonds  que  nous 
nous  fommes  appropriés , foit  par  le  choix  des  matériaux  que 
nous  mettrons  en  oeuvre  , foit  par  la  difpofition  que  nous  en 
ferons  ôc  par  les  correâions  que  nous  y ajouterons.  Quelque 
incomplette  que  paroifle  une  obfervation , nous  l’emploierons 
cependant,  fi  elle  préfente  feulement  une  face  utile,  ôc  fi  elle 
porte  l’empreinte  de  la  vérité.  Nous  en  ferions  réduits  à un  bien 
petit  nombre , fi  nous  ne  voulions  admettre  que  celles  qui 
feroient  faites  fur  le  plan  que  nous  propofions , Ôc  qui  n’auroient 
aucun  des  défauts  dont  nous  avons  parlé.  Souvent  une  expé- 
rience dont  on  n’avoit  pas  d’abord  apperçu  le  rapport  avec  aucune 
vérité  connue,  trouve  fa  place  au  moment  qu’on  s’y  attend  le 
moins.  Les  faits  les  plus  ifolés  deviennent  utiles  par  la  compa- 
raifon , ôc  les  phénomènes  s’éclairent  les  uns  les  autres  : ita  res 
accendunt  lumina  rebus.  Il  n’y  a pas  jufqu’aux  hafards,  furtouten 

me  , élevés  pour  la  plupart  ou  perfeétionnés  dans  fon  fein.  Elle  pourrait  en  confier 
fa  rédaction  à trois  de  fes  membres , dont  l’un  ferait  chargé  des  obfervations  d’ana- 
tomie 8c  de  phyfiologie,  l'autre  des  obfervations  de  matières  médicale  8c  dechymie, 
8c  la  troiGcme  de  celles  de  pratique.  Heureufement  ce  journal  eft  actuellement  entre 
les  mains  d'un  me'dccin  qui  réunit  toutes  ces  connoiflances , 8c  qui  pofTcdc  de  plus 
an  grand  fonds  de  littérature. 
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Médecine  6c  en  Anatomie  , duffent-ils  d’abord  paroître  inutilfes, 
& même  donner  lieu  à des  erreurs  ; qui  ne  puiflent  fervir  quel- 
quefois à découvrir  des  vérités  importantes.  La  découverte  des 
valvules  dans  les  veines  , quoique  l’inventeur  leur  eût  attribué 
un  ufage  faux , a préparé  celle  de  la  circulation  qui  a immorta- 
lifé  Harvée.  C’ell  un  hafand  heureux  qui  fit  découvrir  la  vertu 
fébrifuge  du  quinquina,  ôc  la  plupart  des  meilleurs  remedes  de 
la  Médecine.  Ainfi , nous  ferons  ufage  de  toutes  les  découvertes 
anatomiques  6c  médicinales  dans  cotte  Col  leûion,  quand  même 
on  ne  verroit  pas  de  quelle  utilité  elles  peuvent  être  , quand 
même  des  obfervations  poftérieures  fembleroient  démentir  l’u- 
fàge  que  les  premiers  auteurs  de  ces  découvertes  leur  ont 
attribué.  Voilà  pourquoi  on  a confervé  ôc  même  traduit  avec 
foin  dans  ce  volume  les  premières  découvertes  furies  œufs  des 
animaux  vivipares,  quoique  des  expériences  faites  de  nos  jours 
par  les  plus  habiles  phyficiens  ôc  par  les  meilleurs  obfervateurs 
femblent  renverfer  le  fyftéme  de  la  génération  établi  par  les 
inventeurs  des  ovaires.  Ce  que  le  raifonnement  d’un  obferva- 
teur  ajoute  à fa  découverte  peut  bien  être  contredit  pat  d’autres 
raifonnemens,  ou  démenti  pat  de  nouvelles  expériences;  mais 
la  première  découverte  n’en  eft  pas  moins  vraie,  6c  n’en  mérite 
pas  moins  de  trouver  place  parmi  les  autres  faits  : pour  la  purger 
de  toute  erreur,  il  n’y  afouvent  que  les  noms  à changer.  Nous 
nous  fommes  fait  aufll  une  loi  de  rapporter  tous  les  cas  de  mé- 
decine ou  de  chirurgie  , qui  contiendront  feulement  un  phéno- 
mène vrai  6c  bien  apperçu , parce  qu’il  fuffit  qu’il  y ait  un  côté 
par  lequel  ils  puilfent  fe  lier  avec  les  cas  du  même  genre , ôc 
qu’il  peut  très-bien  arriver  qu’une  obfervation  plus  détaillée 
n’attendoit  que  ce  feul  phénomène  pour  être  complette.  Ainfi 
toute  lnftoire  de  maladie , quelque  tronquée  qu’elle  foit  d'ailleurs*, 
qui  pourra  feulement  nous  faire  connoître  une  nouvelle  caufe  * 
un  nouveau  fymptôme , des  lignes  plus  cara&ériftiques , un  évé- 
nement inattendu , nous  fera  toujours  précieufe.  Une  guérifon  * 
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foit  que  la  nature  feule  l’ait  opérée , foit  que  l’art  y ait  contribué  , 
un  remcde  éprouvé  , une  opération  chirurgicale  faite  à propos, 
avec  dextérité,  avec  fuccès,  une  curation  Amplement  diététique, 
mais  méthodique  ôc  heureufe,  les  fautes  même  annoncées  avec 
candeur  ôc  avec  les  précautions  néceflaires  pour  les  faire  éviter  ,’ 
rendent  une  obfervation  intérefiante  ôc  digne  d'être  recueillie. 
C’eft  dans  la  comparaifon  raifonnée  ôc  dans  le  rapprochement  de 
tous  ces  cas  particuliers  ôc  ifolés  qu’on  en  fentira  l’importance , 
ôc  V on  nous  fçaura  bon  gré  pour  lors  de  les  avoir  tous  raflem- 
blés  dans  notre  Collection.  Nous  ne  rejettons  que  ce  qui  elt 
vifiblement  abfurde  , évidemment  faux  ou  abfolument  inutile. 

Nous  ne  diflîmulerons  pas  qu’il  feroit  plus  commode  que 
toutes  ces  obfervations  fu  fient  rangées  fous  différens  titres , dans 
l’ordre  des  matières  , ôc  fuivant  la  liaifon  ôc  le  rapport  qu’elles 
ont  les  unes  avec  les  autres.  Mais , comme  on  peut  le  voir 
dans  le  difeours  préliminaire  que  M.  Gueneau  de  Montbeillard 
a mis  à la  tête  du  premier  volume  de  cette  Collection , le  plan  que 
nous  nous  fommes  propofé  nous  rend  cet  ordre  impraticable. 
Engages  à donner  alternativement  chacune  des  trois  fuites  qui 
forment  l’enfemble  des  fciences  naturelles , nous  fommes  obligés 
de  dépouiller  fuccdTïvement  ôc  fuivant  l’ordre  des  temps  , les 
divers  recueils  académiques  ou  périodiques , de  toutes  les  obfer- 
vations relatives  à ces  trois  luîtes.  La  branche  de  la  Médecine 
ôc  de  l’Anatomie  paroît  à fon  tour  dans  le  même  ordre  des 
temps  (r).  Tout  ce  que  nous  avons  pu  faire , c’étoit  de  raflembîer 

f t)  Cet  ordre  qoe  nous  avons  fuivi , 8c  que  nous  fuivons  toujours  exactement; 
comme  étant  plus  propre  à marquer  les  progrès  de  l'efprit  humain,  eil  préférable  à 
l’ordre  alphabétique  qui  ne  devroit  jamais  être  admis  dans  aucune  fcience.  11  efl 
étonnant  que  M.  Vandermonde  l'ait  vanté  8c  mis  au-deffus  du  nôtre,  dans  l’éloge 
qu’il  a fiait  d'un  ouvrage  nouveau,  dont  le  titre  femble  annoncer  le  même  projet  que 
notre  Collection,  mais  dont  le  fonds  cil  travaille'  fur  un  tout  autre  plan,  l’auteur 
paroiilant  affréter  de  confcrver  ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  dans  les  faits,  8c  de 
s’étendre  beaucoup  fur  les  hypothifes  que  nous  avons  grand  foin  de  laiffer  en  arrière. 
Mais  les  jugemens  de  ce  journalise,  d’ailleurs  eûimable,  n’ont  pas  été  toujours 
exempts  dcpaJHon  8c  de  partialité. 
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ici  tout  ce  qui  appartient  à ces  fciences , comme  nous  avons 
réuni  dans  les  deux  volumes  précédens  ce  qui  a rapport  à l’hif- 
toire  naturelle  & à la  phyfique.  Si  l’on  eût  voulu  fuivre  exacte- 
ment l’ordre  des  matières , il  eût  fallu , pour  completter  feule- 
ment une  efpece  de  maladie,  une  fievre  putride  par  exemple, 
ou  une  fimple  affection  de  la  peau,  parcourir  ôc  dépouiller  fuc- 
ceflivement  plufieurs  milliers  de  volumes , tant  des  Académies 
que  des  Journaux  Ôc  des  autres  ouvrages  dont  nous  tirons  no* 
matériaux.  On  fent  bien  que  la  difficulté  de  fe  procurer  tous  ces 
originaux  à la  fois  , ôc  de  les  feuilleter  volume  par  volume  à 
chaque  article  féparé  qu’on  auroit  eu  à traiter  ( Ôc  il  en  eût  fallu 
faire  autant  pour  chacune  de  autres  branches  de  la  Collection  ) 
auroit  rendu  notre  travail  extrêmement  long  fie  prcfque  impofli- 
ble.  Lorfque  l’ouvrage  fera  achevé , 6c  que  nous  ferons  parvenus 
au  courant  des  obfervacions  journalières  , pour  lors  chacun  dans 
fa  partie , l’anatoinifte  , le  médecin , le  chirurgien  , le  botanifle , 
le  naturalifte,  le  phyficien , le  chymifte,  le  pharmacien,  cha* 
cun , dis-je , pourra  tirer  comme  d’une  fource  féconde  fie  épurée , 
les  faits  dont  il  aura  befoin , il  pourra  les  rapprocher , les  com- 
parer ôc  s’en  fervir  pour  faire  quelques  pas  vers  la  théorie  (a)  de 
fon  art. 

C’est  par  rapport  aux  mêmes  difficultés,  Ôc  pour  ne  pas  multi- 
plier inutilement  les  foudivifions , que  nous  n’avons  pas  jugé 
à propos  de  faire  des  articles  feparés  ni  de  l’anatomie,  ni  delà 
matière  médicale,  ni  de  la  pharmacie.  Il  fuffit  que  ces  fciences 
appartiennent  de  plus  près  au  médecin  qu’au  phyficien  6c  au 
naruralifie , pour  nous  engager  il  les  placer  dans  la  branche  de  la 
Médecine.  On  pourra  nous  objetter  que  l’Anatomie  comparée , 
c’eft-à-dire , celle  des  animaux  , appartenant  à la  Médecine  , 
prefqu’autant  que  celle  du  corps  humain , n’auroit  point  dû  être 

(u)  Encore  faudra-t-il  ajouter  à chaque  fuite  dei  fupple'mcns , 8c  des  fupple'mens 
de  fupplémens  compofés  des  faits  nouveaux  relatifs  à chaque  matière  qui  fc  rencon- 
treront dans  les  nouveaux  volumes  des  Recueils  academiques  8c  périodiques.  (Z) 
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détachée  de  cette  branche  ; puifqu’en  effet  la  comparaifon  des 
organes  des  brutes  avec  ceux  de  l’homme , jette  des  lumières  fur 
la  phyfiologie  qui  fait  véritablement  partie  de  la  Médecine , 6c 
qui  en  eft  la  bafe.  Mais  rien  n’eft  plus  difficile  à faifir  que  le 
point  de  partage  des  fciences  naturelles  ; ôc  toutes  les  divifions 
que  l’homme  a imaginées  entre  ces  fciences , pour  aider  fa  mé- 
moire 6c  pour  s’en  faciliter  l’étude  , font  des  limites  arbitraires 
auxquelles  la  nature  ne  s’affujettit  point.  La  fcience  eft  une , 6c 
nous  ne  connoiffons  véritablement  les  chofes  naturelles  que  pat 
la  perception  de  tous  les  rapports  qu’elles  ont  entre  elles.  En 
effet , l’anatomie  de  l’homme  ne  fait-elle  pas  elle-même  partie 
de  l’hiftoire  naturelle , auffi  bien  que  celle  des  animaux  i Et 
peut-on  fe  donner  pour  phyficien  fi  on  ignore  l’une  6c  l’autre  l 
Bien  plus , chaque  régné  de  la  nature  n’a-t-il  pas  fon  anatomie  6c 
fa  phyfique  ? A la  vérité,  le  régné  minéral  étant  moins  com- 
pofé  que  le  végétal , ôc  celui-ci  l’étant  moins  que  le  règne  ani- 
mal , il  eft  évident  que  ce  dernier  eft  celui  qui  a le  plus  grand 
nombre  de  rapports  ; mais  cela  n’empêche  pas  que  les  individus 
de  chacun  de  ces  trois  régnés  ne  puiffent  ôc  ne  doivent  être  éga- 
lement confidérés  fous  les  différens  points  de  vue  qui  conftituent 
nos  fciences  naturelles  i°.  relativement  à leur  forme  extérieure 
6c  à certaines  propriétés  fenfibies  ôc  frappantes  ; ôc  c’eft  l’objet 
de  l’hiftoire  naturelle  proprement  dite , qui  fe  borne  à les  ranger 
méthodiquement  d’après  ces  caraûeres  dans  différentes  claffes  , 
genres  6c  efpeces.  2°.  Par  rapport  à la  ftruêlure , à la  difpofition 
à la  fituation  de  leurs  parties , tant  intérieures  qu’extérieures  ; 6c 
c’eft  l’objet  de  l’anatomie , qui  très-bornée  dans  les  êtres  non 
organifés , plus  étendue  à l’égard  des  végétaux , ôc  augmentant 
fes  recherches  à proportion  de  la  dignité  6c  de  la  complication 
de  fon  objet , a déjà  fait  de  fi  grands  progrès  dans  la  connoiffance 
des  animaux  ôc  furtout  de  l’homme.  -3°.  Relativement  aux  prin- 
cipes qui  les  conftituent  ôc  aux  mouvemens  qui  s’opèrent  en  eux  : 
ici  les  difficultés  augmentent  6c  la  fcience  devient  plus  impor- 
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tante  , puifqu’it's’agit  de  connoître  ce  qui  diftingue  la  minérali- 
fation  de  l’organifation , ôc  de  plus , dans  les  êtres  organifés , ce 
qui  diftingue  la  végétation , ou  la  vie  des  plantes , du  mouve- 
ment & de  l’aâion  des  êtres  fenfibles.  Tel  eft  l’objet  de  la  phy- 
fique  expérimentale  ôc  de  la  chymie  , qu’on  ne  dcvroit  jamais 
féparer  l’une  de  l’autre.  Enfin , on  peut  les  confidérer  par 
rapport  à leurs  ufages  , ce  qui  eft  le  but  ôc  le  complément  de  la 
fcience,  la  fin  de  nos  travaux  & le  point  de  réunion  de  toutes 
les  connoiflances  humaines,  Ôc  c’eft  là  le  véritable  objet  des 
arts  utiles  ôc  de  la  Médecine.  On  voit  par  cette  gradation  ôc  par 
cet  enchaînement  qu’il  n’y  a point  de  connoiflfance  dans  les 
fciences  naturelles  qui  ne  foit  liée  en  quelque  façon  avec  toutes 
les  autres , ôc  qu’il  n’eft  point  de  phénomène , dans  quelque  ordre 
de  nos  fciences  arbitraires  qu’il  femble  Ce  placer  de  lui-même, 
qui , confidéré  fous  un  autre  point  de  vue  j n’eût  pu  être  placé 
dans  un  autre  ordre.  Ainfi , il  étoit  indifférent  de  ranger  les  obfer- 
vations  d’anatomie  comparée  parmi  celles  de  l’hiftoire  naturelle , 
ou  parmi  les  obfervations  de  Médecine  ; ôc  ce  n’eft  que  pour 
diminuer  -la  branche  de  la  Médecine  ôc  pour  rendre  les  trois 
fuites  à-peu-près  égales,  que  l’éditeur s’eft déterminé  à les  placer 
dans  le  volume  qui  a l’hiftoire  naturelle  pour  objet,  ôc  à réferver 
l'anatomie  de  l’homme  pour  celui  de  Médecine , afin  de  ralfem- 
bler  par  là  dans  un  même  corps  tout  ce  qui  intéreffe  de  plus  près 
le  médecin  à qui  appartient  particuliérement  la  connoiflfance  de 
l’homme  tant  dans  l’état  de  fanté  que  dans  l’état  de  maladie. 
Nous  ferons  ufage  furtout,  conformément  au  plan  de  l’éditeur, 
des  obfervations  anatomiques  qui  contiennent  une  defeription 
exaôle  des  parties  d’après  l’ouverture  du  cadavre,  qui  eft  le  livre 
de  la  nature,  des  expériences  fur  les  liqueurs  animales,  des  pre- 
mières découvertes  ôc  des  ufages  attribués  aux  organes  d’après 
l’expérience  ; ôc  nous  rejetterons  les  expofitions  faites  d’après  les 
livres , les  répétitions  inutiles , les  raifonnemens  vagues,  les  cau- 
fes.  finales  ôc  les  conjeûures  hafardées  fur  le  mécanifme  ôc  les 
fondions  des  parties. 
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Les  obfervations  qui  ont  pour  objet  la  matière  médicale , c’eft- 
à-dire , les  corps  naturels  confidérés  comme  médicamens  , trou- 
veront ici  leur  place  de  droit,  quoiqu’à  la  rigueur  elles  euflTent 
pû  être  rangées  parmi  les  obfervatîons  fur  l’hiftoire  naturelle  , 
qui  ne  diffère  de  la  matière  médicale  qu’en  ce  que  l’une  fe  con- 
tente de  décrire  un  fimple  , & que  l’autre  a pour  objet  fes  vertus 
& fes  ulàges.  Ainfi  la  botanique  , la  zoologie,  la  minéralogie 
rentrent  néceffairement  dans  cette  branche  à certains  égards.' 
Cependant  il  y a des  obfervations  qui  croifent  tout  enfetnble 
l'hiftoire  naturelle  & la  chymie , ou  l'hiftoire  naturelle  & la  Mé- 
decine , ou  la  Chymie  & la  Médecine , même  ces  trois  fciences  à 
la  fois  ; telles  font  par  exemple  celles  qui  contiennent  tout  en- 
femble  la  defcription  d’un  fimple , fes  propriétés  & fes  vertus , fur- 
tout  fi  ces  propriétés  y font  conftatées  par  des  expériences  phyfi- 
quesou  chymiques , & fi  ces  vertuss’y  trouvent  confirmées  pardes 
faits  de  pratique.  En  ce  cas  , on  n’eft  point  blâmable  de  les  placer 
dans  l’une  des  trois  fuites,  fuivant  qu’elles  paroifTent  avoir  plus  de 
rapport  à l une  qu’à  l'autre;  à moins  qu’on  ne  juge  plus  à propos  de 
couper  l’obfcrvation  de  maniéré  qu’on  réferve  pour  chaque  fuite 
ce  qui  s’y  trouve  relati%  ainfi  qu’on  auroit  pu  faire  à l’égard  d’un 
mémoire  de  Borrichius  fur  l’opium , dans  les  a£les  de  Copenha- 
gue , qui  contient  des  expériences  chymiques  fur  la  nature  de 
cette  fubftance  & des  expériences  médicinales  fur  fes  vertus.  Ce 
que  nous  difons  ici  de  la  matière  médicale  doit  s’appliquer  à la 
pharmacie . puifque  la  matière  médicale , dans  le  fens  le  plus 
étendu,  embrafle  non  feulement  les  médicamens fimples , mais 
encore  les  remedes  compofés.  Il  eft  vrai  que  la  pharmacie  étant 
divifée  en  galénique  & chymique,  on  peut  dire  auffi  qu’elle  tient 
de  fort  près  à la  chymie  , ôc  c’eft  ce  qui  prouve  encore  quelle 
liaifon  intime  il  y a entre  l’hiftoire  naturelle,  la  chymie  & la 
Médecine  (x).  Nous  n’emploierons  dans  cette  branche  que  ce 


(*)  La  pharmacie  conCdcrée  comme  moyen  de  curation,  eft  une  dci  trots  bran- 
che» de  la  thérapeutique , & conféqucmment  ne  doit  pas  être  plus  réparée  de  la  mé- 
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qui  aura  le  plus  trait  à la  guérifon  des  maladies.  Quant  aux  mé- 
dicamens  foit  /impies,  (oit  compofés , qui  feront  le  fujet  des 
obfervations  que  nous  recueillons  ; trop  convaincus  par  notre 
propre  expérience  combien  il  y a peu  à compter  fur  les  remedes 
meme  les  plus  vantés,  combien  la  mode  & le  préjugé  influent 
fur  ces  éloges , combien  leurs  vertus  font  peu  conilatées  & peu 
fufceptibles  de  l’être , tant  à caufe  de  la  prévention  ou  de  la  mau- 
Vaife  foi  de  leurs  inventeurs,  que  par  le  peu  de  fonds  qu’il  y a à 
faire  fur  leur  préparation  & fur  leur  adminiftration,  nous  ne  choifi- 
rons  que  ceux  dont  les  vertus  auront  été  prouvées  ôcconfirmées  par 
un  grand  nombre  d’expériences  sûres  & exactes  ; nous  ferons 
connoître  furtout  les  premières  tentatives,  qui  font  toujours 
intéreiTantes , & qui  fervent  non  feulement  à nous  apprendre 
l’hiftoire  d’un  remede  6c  la  maniéré  dont  il  a été  découvert , 
mais  encore  à établir  la  meilleure  méthode  de  l’adminiftrer  & 
de  l’appliquer.  Tels  font  les  premiers  e/Tais  du  quinquina,  du 
tartre  ftibié,  du  kermès  minéral , de  l’extrait  de  ciguë,  SCc.  Nous 
éviterons  de  faire  mention  des  médicamens  peu  fûrs  flepeu  aÛifs, 
ou  dont  les  fuccès  font  équivoques , de  ceux  dont  les  vertus  ne 
font  démontrées  ou  plutôt  foupconnées  <|ue  par  analogie  ou  par 
le  raifonnement  à pnori  {y)  de  ceux  qui  font  fuperftitieux  & 

dccine  que  la  dicte  8c  la  chirurgie  qui  en  font  les  deux  autres  branches  ; confidéréc 
comme  l'art  de  choi/ir  6c  de  préparer  les  médicament , elle  eft  une  dépendance  de  la 
chymie.  D'où  l’on  voit  encore  l’entrelaccmcnt  de  toutes  ces  fciences  , la  chymie 
fer  vant  à la  médecine , non  feulement  en  tant  quelle  développe  la  nature  des  princi- 
pes de  nos  corps  6c  de  ceux  des  végétaux  6c  des  minéraux,  mais  encore  en  tant 
qu'elle  lui  fournit  des  remedes  excellens.  C’eft  relativement  à cette  difiinclion  qu’on 
a dit  Chymiâ  non  melior  ancilla  mt<!icin.t , non  fejor  domina. 

(y  ) Les  raifonnemens  à priori  8c  l’analogie  induifent  fouvent  en  erreur  dans  la 
matière  médicale,  8c  ce  n’eft  jamais  qu'à  pojirriori  8c  par  les  effets  fenübles  qu'on 
doit  compter  fur  les  effets  d'un  remede  ; témoin  l’antimoine  qui  ne  foit  aucune  im- 
preffion  fur  l’œil  8c  qui  lait  vomir  puilfamment , le  venin  de  la  vipère  qu’on  avale 
fans  danger,  Futilité  qu’on  retire  de  plufieurs  poifons adminiftrés avec  prudence,  la 
différence  dans  les  effets  d’un  meme  remede  pris  intérieurement , ou  appliqué  à 
l'extérieur,  l’aciion  différente  d’une  même  fubftanec  dans  différentes  efpcces  d'ani- 
maux, les  vertus  oppofées  de  plufieurs  efpcces  de  plantesqui,  par  l'analyfc, donnent 
les  mêmes  réfultats , &(. 
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vifiblemetjt  faux , comme  les  talifmans , les  amulettes , êCc.  (ans 
comprendre  néanmoins  dans  cette  claffe  ceux  qu’on  appelle  vul-, 
gairement  remedes  de  bonnes  femmes,  ( médicamenta  anilia) 
qui  fouvent  ne  font  point  à rejetter , étant  des  traditions  venues 
de  bouche  en  bouche , dont  Hippocrate  fit  plufieurs  bons  mé- 
decins à fon  exemple  ont  fçu  quelquefois  faire  un  très-bon  ulàge.’ 
Nous  fupprimerons  avec  foin  tous  ceux  qui  paroîtront  fe  reffentir 
d’un  vil  intérêt,  d’une  pratique  machinale , de  l’amour  de  la  nour 
veauté  ou  d’une  prévention  contraire , du  caraûere  du  médecin , 
de  fes  goûts  particuliers  fie  de  fes  préjugés.  A l’égard  des  com- 
pofitions  pharmaceutiques , nous  rejetterons  tous  les  fatras  qui 
fe  trouvent  répandus  dans  différentes  pharmacopées  , n’admet* 
tant  en  fait  de  galénique  que  des  préparations  sûres , aifées  âc 
qui  peuvent  fimplifier  l’art , ainfi  que  les  procédés  chymiques  qui 
contiendront  un  manuel  plus  fimple  êc  plus  court , tendant  à 
épargner  le  temps  ôc  la  dépenfe,  ou  à améliorer  le  remedefic 
fit  à le  rendre  plus  fer , plus  innocent  fie  plus  efficace.  Pour  ce 
qui  eft  des  fecrcts  ou  arcanes , de  ces  remedes  affichés  par  les 
charlatans  de  tous  les  temps  fit  de  tous  les  pays,  fous  les  titres 
pompeux  de  panacées  , de  fpécifiques  , de  baumes  de  vie , 
d'opiates  philosophiques,  d’efprits,  ou  quinteffences  ou  élixirs 
divins , SCc.  éCc.  quoique  célébrés  par  la  fottife  du  vulgaire , 
quoiqu’appuyés  de  mille  témoignages  ou  payés  ou  mandiés  , 
quoique  prônés  par  des  gens  crédules  , ignorans  ou  (éduifs,  nous 
ne  chercherons  pas  même  à les  connoître  ; fit  il  ne  tiendra  pas 
à nous  qu’ils  ne  tombent  dans  l’oubli  fit  dans  le  difcrédit,  comme 
leurs  vendeurs  tombent  tôt  ou  tard  dans  le  jufte  mépris  qui  eft 
dû  aux  charlatans.  Si  quelqu’un  prenoit  leur  défenfe , nous  le 
renverrions  à ce  paffage  de  Freind.  » En  lifant  les  anciens  j’ai 
» fouvent  admiré  leur  probité.  Quelque  haute  idée  qu’ils  euffent 
» de  certains  fpécifiques  qu’ils  exaltoient  outre  mefure,  du  moins 
»>  ils  n’en  faifoient  jamais  de  fecrets.  Ils  ne  s’étudioient  qu’à  (e 
u rendre  habiles  dans  leur  profeffion , fit  p’enyifageoient  jamais 
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» que  le  bien  public.  Auffi  exerçoient-ils  leur  art  avec  dignité 
« ôc  défintéreflement , faifant  patx  généreufement  de  tout  ce 
» qu’ils  avoicnt  appris , ou  par  leur  propre  expérience , ou  par 
» l’obfervation  des  autres , qui  pût  foulager  les  maux  de  l’huma- 
» nité,  & regardant  l’amour  du  gain  comme  au-delfous  d’eux  (x). 

A l’égard  des  obfervations  qui  contiennent  des  faits  purement 
de  pratique  , foit  médicinale  , foit  chirurgicale  , il  n’y  a point  de 
doute  que  ce  ne  foient  les  plus  précieufes  ôt  les  plus  eflentielles. 
Aufli  recueillerons-nous  avec  foin  toutes  celles  qui  nous  paroi- 
tront  de  quelque  importance.  Nous  copierons  furtout  avec  fcru- 
pule  celles  qui  renferment  des  defcriptions  exa&es  des  maladies 
& qui  peuventcontribuer  à nous  découvrir  la  marche  de  la  nature  : 
car  nous  regardons  les  maladies  comme  des  êtres  phyfiques,  & 
nous  ne  doutons  point  qu’il  n’y  ait  dans  l’état  de  maladie , comme 
dans  l’état  de  fanté , une  fuite  régulière  6c  coudante  de  mou- 
vemens  dont  il  faut  étudier  les  loix  (a).  S’il  fe  rencontre  quel- 
quefois des  cas  extraordinaires,  nous  pouvons  les  regarder  ou 
comme  des  fuites  d’un  mauvais  traitement , ou  comine  des  écarts 
de  la  nature, .dont  les  caufes  nous  font  inconnues  , mais  qu’il 
n’eft  pas  impoflible  de  découvrir,  ces  différences  tenant  à quel- 
ques circonftances  qui  varient  dans  lesdifférens  individus.  Ces  cas 
font  dans  la  Médecine  ce  que  font  les  monftres  dans  l’hifloire 
naturelle.  Nous  aurons  foin  de  rapporter  fidèlement  (d’après  les 
auteurs  qui  auront  eu  cette  précaution  ) les  dates  des  obferva- 
tions qui  indiquent  i’année  ôc  la  faifon  d’une  maladie , & tout 
ce  qui  tend  à déterminer  la  nature  du  climat  & du  fol,  la  confii- 
tutionde  l’air , l’épidémie  régnante,  l’âge  & le  fexc  du  malade , 
fon  tempérament,  fa  maniéré  de  vivre,  fa  profeffion  , les  mala- 
dies auxquelles  il  eft  fujet , & les  autres  circonflances  femblables 

(a)  Freind.  hiflor.  racdic. 

( a ) Aufli  voyons-nous  que  la  fémiotique , ou  la  deétrine  de»  lignes , efl  la  partie 
de  notte  art  qui  a le  moins  varié.  Les  maladies  inflammatoires  fc  montrent  encore 
aujourd  hui  fous  les  mânes  apparences  qu'Hyppocrate  nous  les  a décrites. 
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Sont  on  fent  affez  l'importance , fans  que  nous  ayons  befoîn  de 
nous  y arrêter  plus  longtemps.  Les  ouvertures  des  cadavres  font 
furtout  des  monumens  précieux.  Il  feroit  à fouhairer  que  nous 
poffédafiions  un  fond  plus  riche  de  ces  Importantes  obfervations , 
principalement  celles  qui  fe  font  dans  les  hôpitaux  (£).  Nous 
paflerons  fous  filence  tous  les  mémoires  qui , au  lieu  de  faits , ne 
contiennent  que  des  hypothèfes , des  théories , des  raifonnemens 
vagues,  à moins  que  ces  mémoires  ne  donnaient  des  vues  nou- 
velles ôc  lumineufes  fondées  fur  des  expériences  connues.  Nous 
élaguerons  ceux  qui  renferment  quelques  faits  de  pratique  noyés 
dans  un  verbiage  inutile  Ôc  capable  de  détourner  l’attention. 
Nous  fupprimerons  entièrement  tous  les  hors-d’œuvres , foitde 
critique , foit  de  louange  , en  un  mot  tout  ce  qui  ne  contribue! 
en  rien  à l’avancement  de  la  pratique.  Les  caufes- immédiates  ôc 
conjointes  des  maladies , fi  elles  ne  font  pas  démontrées  ôc  fea- 
fibles , feront  biffées  dans  leurs  fources.  Enfin , toutes  les  cures 
fuperftitieufes , tous  les  êtres  de  raifon  feront  bannis  de  cette 
Collection , comme  n’étant  bons  qu’à  multiplier  les  obftacles  ôc  à 
rétrécir  l’efprit.  Au  refle , ce  que  nou9  difons  ici  des  obferva- 
tions médicinales  doit  s’entendre  aulfi  des  obfervations  chirurgi- 
cales , la  chirurgie  étant  une  des  parties  de  la  médecine  ôc  n’ayant 
jamais  fait  une  fcience  féparée.  Les  maladies  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  chirugieales , ne  font  ainfi  appellées  que  parce 
qu’elles  exigent  l’opération  de  la  main , ôc  ce  n’eft  qu’abufivement 
qu’on  a donné  aufli  ce  nom  à toutes  les  maladies  externes  , dont 
la  plupart  font  du  domaine  de  la  Médecine  proprement  dite. 


( b ) Noiu  avons  fait  remarquer  que  les  observations  cliniques  étoient  plus  furet 
fie  plus  fidc'es  dans  les  maifons  particulières  que  dans  les  hôpitaux.  Nous  pouvons 
dire  le  contraire  des  ouvertures  de  cadavres.  S'il  y a.  quelque  fonds  à faire  fur  Itj 
dideâions,  c'cft  furtout  dans  un  hôpital , oU  le  médecin  peut  obferver  à fen  ai/e  Sc 
chercher  à Joifîr  le  fiége  des  maladies  fie  les  caufes  delà  mort,  lins  que  fon  amour 
propre  foit  compromis  ; au  lieu  que  les  ouvertures  qui  fe  font  dans  les  maifons  parti- 
culières , foit  par  complaifance,  foit  par  quelqu’autre  moiif,  fe  relTentent  toujoura 
de  la  précipitation  fie  de  la  contrainte  qu’impofe  le  préjugé,  fit  fouvent  on  n'y  dé- 
couvre que  ce  qu'on  veut  y découvrir. 
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Ce  volume , qui  eft  le  premier  de  la  Médecine  féparée  des 
autres  fciences  phyfiques , contient  d’abord  le  dépouillement 
entier  des  cinq  tomes  des  A£tes  de  Copenhague,  dont  les  princi- 
paux auteurs  font  Thomas  Bartholin , Gafpard  Bartholin  fon  fils, 
Borrichius , Sténon  , Simon  Paulli , Jacobxus , Brechtfeld  fie 
Hanneman.  Comme  j’ai  été  chargé  de  traduire  ou  d’extraire  la 
plus  grande  partie  des  obfervations  de  Médecine  qui  font  con- 
tenues dans  ces  cinq  volumes,  j’ajouterai  ici  quelques  mots  à ce 
que  M.  Gueneau  de  Montbeillard  a déjà  dit  fur  l’hiftorique  de 
ces  mémoires  dans  l’avertiflement  qui  eft  à la  tête  du  quatrième 
yolume  de  la  Collection. 

Thomas  Bartholin , l’éditeur  de  ces  A êtes  étoit  né  à Copen- 
hague en  1616  de  Gafpard  Bartholin  anatomifte  très-habile  pour 
ce  temps-là.  Il  voyagea  dans  fa  jeunefle , fe  fit  recevoir  doûeur 
à Bâle  en  164?  fit  revint  l’année  d’après  dans  fa  patrie,  où  il  fut 
nommé  Profeffeur  Royal  fit  enfeigna  l’Anatomie.  Ce  fut  à-peu- 
près  vers  ce  temps-là  qu’il  découvrit  le  canal  thorachique  fit  les 
vailfeaux  lymphatiques.  On  a de  lui  beaucoup  d’ouvrages  , 
entre  autres  l’Anatomie  réformée  d’après  la  découverte  de  la 
circulation , plufieurs  diflertations  fur  les  vaifleaux  lymphati- 
ques 6c  le  canal  thorachique,  cinq  centuries  d’obfervations  rares 
de  Médecine  fit  d’Anatomie,  quatre  centuries  d’Epitres  médi- 
cinales 6c  quantité  d’autres  pièces  fugitives  fur  différentes  matiè- 
res moins  effentielles.  C’étoit  un  fçavant  très-laborieux , fie  qui 
joîgnoit  les  qualités  d’une  belle  ame  aux  talens  de  l’efprit  : fes 
défauts  même  tenoient  à des  vertus.  Incapable  de  tromper,  il 
croyoit  les  autres  d’auffi  bonne  foi,  ôc  fouvent  il  fut  la  dupe  de 
la  charlatannerie  6c  de  la  fuperftition.  Quelques-unes  de  fes 
propres  obfervations  fe  reffentent  de  cette  trop  grande  confiance. 
Aufli  lui  eft-il  arrivé  plus  d’une  fois , après  s’être  donné  la  tor- 
ture pour  expliquer  certains  faits , d’être  obligé  de  fe  rétracter 
enfuite  6c  d’avouer  qu’il  s’étoit  laifTé  tromper  (c).  Il  ne  rejettoit 

(t)  Telle  eû  l'obfcrvation  troifieme  du  premier  volume,  fut  les  végétaux  qui 
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point  la  Médecine  magnétique  dont  nous  parlerons  dans  un 
inftant,il  a môme  compofé  une  diflertation  pour  en  défendre 
la  poflibilicé,  & dans  pluûeurs  obfervations  que  nous  avons  eu 
grand  ' foin  de  fupprimer , il  raconte  des  cures  merveilleufes 
opérées  par  la  transplantation , le  bois  fympathique  , la  poudre 
de  fympathie , SCc.  & il  ne  défefpère  pas  qu’on  ne  perfeûionne 
* un  jour  cette  admirable  Médecine.  Il  faifoit  cas  du  doâeur 
Hanneman  , un  des  principaux  auteurs  de  ces  rêveries.  Cepen- 
dant il  n’étoit  pas  allez  crédule  pour  ajouter  foi  à i’hiftoire  du 
jardinier  de  Stockolm.  Nous  n’ayons  point  rapporté  cette  hif- 
toire  j quoiqu’on  la  cite  encore  tous  les  jours , & nous  la  regar- 
dons comme  plus  que  douteufe , puifque  Bartholin  lui-même 
en  doute  {d).  Au  relie,  ce  médecin  a joui  d’une  grande  célé- 
brité, non  feulement  dans  le  Dannemark , mais  encore  dans 
toute  l’Europe  fçavante , St  cette  célébrité  ell  jullifiée  par  fou 
habileté  en  anatomie  (e),  par  fes  vaftes  connoiflances  dans  tou- 
tes les  parties  de  fon  art,  par  fon  zèle  à raffembler  les  décou- 
vertes intéreflantes , les  obfervations  utiles,  ôcpar  fon  attention  à 
les  répandre  dans  le  public  : s’il  lui  manqua  quelque  chofe  , ce 
fut  peut-être  cet  efprit  philofophiquequi  ell  le  flambeau  de  tous 
- les  arts  & fans  lequel  on  n’ell  point  aflez  en  garde  contre  les 
préjugés,  b fuperlütion  St  l’amour  du  merveilleux. 

Gaspard  Bartholin  ne  pouvoit  manquer  de  devenir 
bon  anatomille  fous  les  yeux  de  fon  pere.  Après  avoir  voyagé 
pendant  trois  ans  en  Hollande , en  France  & en  Italie , où  il  eue 


prennent  racine  & qui  croiflent  dans  Ici  corps  detanimaux,  laquelle  fe  trouve  dé- 
mentie par  ce  que  rapporte  fon  fils  dans  la  dernière  obfcrvation  du  ménvc  volume  ; 
telle  eft  encore  l'hiftoirc  de  cette  vache  qui  avoit  mis  bas  des  petits  chiens.  ( G ) 0» 
a rapporté  cette  obfervasion,  mais  avec  des  torre&ift  : il  n'eft  pas  moins  utile  de  dé- 
truire une  erreur , ou  d'en  découvrir  la  fource , que  d'établir  une  vérité.  (Z) 

(d)  Voyczl'obfervation  4»  du  fora.  IV.  desadta  Haffn. 

(e)  Il  n étoit  cependant  pas  fort  habile  dans  la  chirurgie.  Voyez  dans  I'obf.  tj8 
du  tome  I.  fon  ignorance  au  fujet  de  l'accouchement  par  les  pieds.  Nous  avons  eu 
occafion  de  remarquer  plu*  d’une  foi*  que  la  chirurgie  droit  peu  avanede  pour  lors  e» 
Dannemark. 
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occafion  de  voir  les  plus  grands  maîtres , & où  il  publia  quel- 
ques opufcules  anatomiques,  il  revint  à Copenhague  6c  y fût 
reçu  doÛeuren  1578.  Sa  defcriptior»  du  diaphragme  eft  très- 
exaétc  6c  très-bien  faite  ; il  y donne  même  de  nouvelles  décou- 
vertes : auflï  l avons-nous  inférée  toute  entière  dans  ce  volume , 
ainft  que  quelques  autres  obfervations  d’anatomie  , qui  nous 
font  regretter  qu  i!  n’ait  pas  travaillé  davantage. 

OtAtM  Borrichius  eft  celui  qui  a le  plus  enrichi  le9 
Aftes  de  Copenhrgue  dans  les  trois  parties  des  fciences  natu- 
relles , furtout  dans  la  chymie.  On  fçatc  qu’il  étoit  excellent 
chymifte,  mais  il  n’étoit  pas  à beaucoup  près  auffi  grand  méde- 
cin. Dans  fa  théorie , il  explique  tout  par  les  acides  , ou  par  le 
combat  des  acides  avec  les  alcalis , double  erreur  bannie  depuis 
longtemps  de  la  Médecine  6c  reléguée  dans  les  laboratoires. 
Dans  fa  pratique , il  eft  quelquefois  crédule , julqu’à  mettre  fa 
confiance  dans  les  amulettes,  les  cures  fympathiques  6c  lesgué- 
rifons  furnaturellcs.  Aurefte,  il  étoit  plein  d’érudition , ôt  écri- 
roit  avec  élégance;  c’eft  dommage  que  fon  ftyle  fe  reflfente  un 
peu  de  l’empbafe  6c  du  ton  emblématique  qu’affeâoient  les  chy- 
miftes  de  ce  temps-là  , furtout  ceux  du  Nord.  Son  grand  mérite 
eft  d’être  véridique  : tout  ce  qu’il  dit  avoir  vu  eft  vrai , ôc  on 
peut  s’en  rapporter  à lui,  principalement  dans  les  expériences 
chymiques,  car  c’eft  dans  cette  partie  qu’il  obfervoit  le  mieux. 
Outre  fes  obfervations  académiques  , il  a laiflfé  une  dijjertaiion 
fur  f origine  SC  le  progrès  de  la  chymie  , un  vocabulaire  pharma- 
ceutique. nntréponfe  critique  à Conringius fur  la  chy  mie  d'Hermès 
SC  des  Egyptiens  , une  docimaflique . enfin  une  dijfertation  fur 
le fommeil  SC  fur  les  fomniferes. 

S T É N o N étoit  né  pour  obferver.  Il  eft  le  feul  de  nos  auteurs 
qui  n’ait  rien  laiffé  à retrancher  dans  ce  qu’il  a écrit?.  Il  fcroit  à 
fouhaiter  qu’il  fe  fût  appliqué  à la  pratique  de  la  Médecine  y 6c 
qu’il  eût  obfervé  dans  cette  partie  comme  dans  l’anatomie  6e 
l’hiftoire  naturelle.  Les  Aétes  de  Copenhague  y auroient  beau- 
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coup  gagné , fit  fes  observations  qui  auroient  été  fans  doute  aufli 
précieufes  que  celles  qu’il  nous  a taillées  dans  d’autres  genres , 
nous  autoient  dédommagés  des  peines  que  nous  avons  eues  à 
élaguer  beaucoup  de  productions  médiocres.  On  peut  voir  l'éloge 
hiftorique  de  ce  grand  homme  dans  la  préface  du  fixieme  vo- 
lume. 

Simon  Paulli  né  à Roftock  en  1 éoj , étoit  fils  d’un  pro- 
fefleur  en  Médecine  de  l’univerfité  de  cette  ville.  Il  fut  reçu 
dofteuren  1 6 3 o à Wittenberg , profefla  fept  ans  à Roftock,  fie 
paffa  enfuite  à Copenhague  où  il  enfeigna  le  premier  en  public 
l’anatomie,  la  chirurgie  fit  la  botanique.  En  1 6f6  il  fut  nommé 
premier  médecin  du  Roi  de  Dannemarck;  il  mourut  à Copenha- 
gue , âgé  de  foixante-dix-fept  ans , après  avoir  joui  de  la  plus 
haute  confidération  , môme  parmi  les  médecins  de  Copenhague 
qui  lui  donnoient  le  nom  de  Senior  par  refpeft.  Nous  avons  de 
lui  deux  bons  mémoires  fur  la  maniéré  de  blanchir  les  os  fie  de 
les  faire  bouillir  pour  faire  des  fquelettes  : ils  ont  été  imprimés 
dans  la  bibliothèque  anatomique  de  Manget , fie  M.  Daubenton 
en  a fait  l’éloge  dans  fa  defeription  des  os  (/).  Il  a donné  auffi  le 
Quadripartitum  bot  unie  um , ouvrage  très-eftimé,  6c  une  diflêr- 
cation  fur  les  fièvres  malignes , le  feorbut  6c  la  vérole.  C’eft 
dommage  qu’il  n’ait  inféré  dans  les  A fies  de  Copenhague  que 
deux  mémoires  d’anatomie  fie  deux  obfervations  de  Médecine  ; 
il  étoit  afTurément  en  état  de  fournir  davantage. 

Les  obfervations  médicinales  de  Mathias  Jacobxus  (g)  font 
prefque  toutes  fauftes  ou  fufpedes  : il  femble  n’avoir  rapporté  de 
fes  voyages  que  des  contes  de  bonne  femme.  C’eft  une  forciere 
à Angers  qui  prédit  la  mort  des  malades  en  les  flairant  ; c’eft  un  en- 
fant à Orléans  qui  vient  au  monde  avec  les  os  réduits  en  poudre 

</")  Hift.  natur.  t®m.  y de  l’édit  in-i»,  pag.  1 j & fuiv. 

(g)  II  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec  Olivier  Jacobnus  qui  a donné  de 
bonnes  obfervations  d'hiftoire  naturelle  & d’anatomie  comparée,  que  noua  «vont 
rapportées  dans  le  quatrième  volume  de  notre  Colleâion. 
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rouge  ; c’eft  une  femme  yvre  à Paris  qui  fe  brûle  en  mettant  le 
feu  à fa  chaife  par  l’inflammation  fpontanée  de  l'eau-de-vie  quelle 
a bu  : pour  rendre  ces  faits  croyables , il  faudroit  qu’ils  fuffent 
atteftés  par  de  bien  bons  garants. 

Nous  devons  à Brechtfeld , outre plufieursobfervations  aflez 
bonnes  , l’hiftoire  de  quelques  ouvertures  de  cadavres , où  il 
avoit  affilié  à Leyde  en  1 66$  fous  Sylvius , Van  Home  ôt  Ruifch. 
Nous  les  avons  traduites  exa&ement.  Nous  avons  déjà  dit  de 
quelle  importance  étoient  les  ouvertures  des  cadavres , & l’on 
connoit  alfez  la  célébrité  des  trois  médecins  Hollandois  que 
nous  venons  de  nommer. 

I L me  refie  à parler  des  obfervatîons  du  do&eur  Hanneman  , 
dont  je  n’ai  pas  fait  grand  ulàge , quoique  Bartholin  femble  en 
Faire  beaucoup  de  cas.  Elles  ont  prefque  toutes  pour  objet  des 
hilloires  incroyables,  ou  fi  elles  contiennent  quelques  faits  réels, 
les  conféquences  au  moins  en  font  faufles  6c  dangereufes.  Si  j’en 
parle  ici , c’ell  pour  faire  voir  jufqu’où  peut  s’égarer  l’efprit  hu- 
main , fit  combien  les  chofes  les  plus  abfurdes  peuvent  trouver 
de  créance  , même  dans  l’efprk  de  ceux  qui  devroient  le  moins 
y croire.  Hanneman,  grand  partifan  de  la  Médecine  magnéti- 
que, fit  tout  ce  qu’il  put  pour  accréditer  cette  chimère;  non 
content  des  raifonnemens  , il  a recours  à l’expérience  même, 
& s’appuie  fur  des  faits,  mais  dont  les  circonftances  font  tou- 
jours altérées,  ou  dépofent  contre  lui.  La  Médecine  magné- 
tique ainfi  nommée  , par  ce  qu'elle  attire  & fait  paffer , dit-on  ,, 
les  maladies  d un  individu  dans  un  autre  , eft  ou  interne  ou  ex- 
terne. L’interne  n’eft  autre  chofe  que  la  tranfpbmtation  d’une 
maladie  dans  un  animal  ou  un  végétal  qudeonqué.  L’externe 
eft  la  guérifon  des  plaies  , fbit  par  la  poudre  de  fympathie  que 
tout  le  monde  conncit,  foit  par  l’onguent  fympatliique  que  quel- 
ques-uns appellent  auffi  ungueutum  armarium  \h).  Par  exemple,. 

(A)  Cet  oDguetireft  ainfi  nommé,  parce  qu'on  err  frotte  Parme  dont  le  malade  à 
été  bielle , four  guérir  là  fiait.  Paiacelle  qui  eu  cil  le  premier  inventeur , le  coun- 
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Hanneman  dit  avoir  guéri  une  femme  de  la  fievre-quarte , en  lui 
appliquant  fur  toutes  les  jointures  des  pains  chauds  qui  la  firent 
fuerconfidcrablement, fit  qu’il  donna  enfuite  à mangera  un  chien. 
Mais  la  femme  eut  fans  doute  guéri  fans  cette  derniere  circonf. 
tance,  6c  c’eft  probablement  à la  fueur  feule  qu’elle  dut  fa  gué- 
ïifon  , fi  tant  clique  le  fait  foit  vrai.  D’ailleurs  il  ne  nous  apprend 
pas  fi  le  chien  en  fut  malade , fie  fi  la  fievre  fut  réellement  trans- 
plantée. Il  raconte  enfuite  plufieurs  hifloriettes  de  la  infime  force 
fur  le  rapport  de  quelques  bonnes  femmes,  fit  il  partde-là  pour 
établir  l'on  fyfifime  de  la  Médecine  magnétique,  pouffant  la  folie 
jufqu’à  prononcer  des  aphorifmes  fur  les  différentes  manières 
d’exécuter  la  tranfplantation , fur  le  fujet  qui  peut  recevoir  la  ma- 
ladie, enfin  fur  la  nature  des  maladies  qu’on  peut  tranfplanter. 
Les  erreurs  fe  tiennent  fouvent , de  même  que  les  vérités  ; ainfi, 
l’on  fe  doute  bien  que  la  fignature  des  végétaux  joue  ici  un  grand 
rôle  : a-t-on  une  maladie  du  genre  des  affections  douloureufes  à 
tranfplanter  dans  un  végétal  f l’Oracle  prononce  qu  i!  faut  choifir 
une  plante  épineufe  ; les  tumeurs  fe  tranfplantent  avec  fuccès 
dans  les  arbres  qui  ont  des  noeuds , les  maux  de  tête  dans  les 
tilleuls,  6c  ainfi  du  relie.  Il  fe  vante  ailleurs  de  guérir  la  jauniffe, 
en  prenant  de  l’urine  du  malade  pour  en  faire  des  gâteaux  avec 
de  la  farine , 6c  en  faifant  enfuite  avaler  ces  gâteaux  à des  chiens 
ou  à des  chats.  La  maladie  cedc  toujours , félon  lui,  à la  troi- 
sième tentative.  Que  de  platitudes  ne  débite-t-il  pas  du  ton  le 
plus  impofant  dans  une  longue  obfervation  fur  les  môles,  à pro- 
pos d’une  religieufe  qui  en  rendit  une , fie  dont  il  garantit  la 
vertu  jufiju  a mettre  la  main  au  feu  pour  elle  : 6c  dans  une  autre 
obfervation  plus  longue  encore,  fur  l’impuiffancc  d’un  homme 

pofoit  avec  I'ufnée  du  crâne  humain , ta  mumic  de  pendu,  l'huile  de  lin  , l'huile  de 
lofedc  le  bol  d' Arménie.  Croîlius  y ajoute  quelques  autres  ingrédiens.  Ceux  qui 
vaudront  en  fçavoir  davantage  fur  lesmyiiercs  de  la  médecine  magnétique,  trouve- 
ront de  quoi  le  fatirfaired.ns  Paracelfe , Vanh'elmont,  Croîlius,  Ettmuller,  Fiudd, 
Sch roder , de  plufieurs  autres  Allemands , dont  les  ouvragjs  ont  été  rallcmblés  dans-, 
le  Thcairum  fympathnicum. 
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marié,  qui,  tout  de  glace  pour  fa  femme,  n’écoît  plein  de  feu 
que  pour  des  filles  publiques , & à qui  il  a la  fimplicité  de  pres- 
crire quatre  grandes  pages  de  rcmedes  fi  ridicules  , qu’on  ne  fixait 
de  qui  il  veut  le  plus  lafier  la  patience , ou  de  fon  leéteur  ou 
de  fon  prétendu  malade.  On  n'a  pas  de  peine  à concevoir  que  la 
folie  de  la  Médecine  magnétique  aille  fe  loger  dans  une  tête  aufli 
mal  organifée  ; mais  qu’un  Borrichius  nous  rapporte  qu’une  en- 
térocele  fut  guérie  en  la  tranfplantant  dans  un  arbre  ; qu’urç 
Bartholin  nous  affure  que  la  racine  de  brunelle  féche  frottée 
contre  la  gencive  jufqu’à  la  faire  faigner,  fie  fourrée  dans  un  trou 
qu’on  fait  dans  un  faule  & qu’on  bouche  enfuite,  appaife  la  dou- 
leur de  dents  (i);  qu’il  nous  raconte  comme  un  fait  dont  il  a été 
témoin,  que  l’urine  d’un  malade  diftillée  à l’alembic  augmentoit 
la  douleur  du  patient  à mefure  qu'on  haufToit  le  feu  du  fourneau , 
& qu’un  chien  qui  en  but  perdit  tout  fon  poil  ( nota  que  le  ma- 
lade ne  fut  point  guéri  ; ) qu’il  nous  débite  gravement  que  le  bois 
fympathique  doit  être  cueilli  dans  le  mois  de  mars;  quil  établi  (Te 
des  loix  6c  des  réglés  qu’il  dit  avoir  vérifiées  au  fujet  de  la  tranf- 
plantation,  fçavoir,  qu’on  la  pratique  plus  finement  dans  un 
animal  que  dans  un  végétal , plus  finement  encore  dans  les  ani- 
maux domeftiques , comme  les  chiens , que  dans  les  autres  , 
qu’enfin  la  meilleure  tranfplantation  eft  celle  qui  fe  fait  d’un 
homme  dans  un  autre , furtout  dans  un  parent  ou  un  ami  ; qu’il 
aille  même  jufquà  recommander,  en  parlant  de  la  compofition 
de  l’onguent  fympathique  , d’y  faire  entrer  l’ufnée  du  crâne,  s’il 
s’agit  d’une  plaie  de  tête , & celle  du  bras , fi  la  plaie  eft  au  bras, 
apportant  pour  raifon  que  dans  l’éréfipele  de  la  tête  il  emploie 
pour  remede  la  rapure  du  crâne , 6c  celle  d’un  autre  os  fi  la  dou- 
leur eft  ailleurs;  c’eft  en  vérité  ce  qu’on  n’auroit  pas  attendu  de 
deux  do&eurs  qui  ont  un  nom  dans  la  Médecine. 

On  voit  par  là  qu’il  n’y  a rien  de  fi  abfurde  que  les  hommes 

(i)  11  eft  vrai  qu’il  ajoute  Iciune  réflexion  bien  prudente  ; c’eft  que  l’omiflionde 
la  plus  petite  circonfiaace  fait  manquer  l’cipcrience. 
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ne  puiflfent  adopter , 8c  que  les  fciences  même  les  plus  réelles 
ont  leurs  chimères.  Eft-il  de  quelque  utilité  d’en  conferver  la 
mémoire  , ou  ne  feroit-il  pas  plus  avantageux  qu’elles  demeu- 
raflent  enfevelies  dans  un  profond  oubli , comme  fi  elles  n’euflent 
jamais  exifté  ? Ne  pourroit-on  pas  au  moins  les  réferver  pour  un 
autre  ouvrage  où  l’on  raflembleroit,  où  l’on  configneroit  les 
monumens  des  écarts  de  l’efprit  humain.  Que  de  connoiffance* 
pétendues,  que  d’opinions  qui  ont  eu  vogue,  que  de  fyflêmes 
qui  ont  joui  pendant  longtemps  d’une  réputation  ufurpée.  que 
de  fciences  même  tout  entières  , fans  compter  la  magie  8t  la  ca- 
bale , grofliroient  ce  recueil  également  mftruâif  8c  curieux  ! Ces 
erreurs,  ces  écarts,  font  en  métaphyfique,  fi  je  ne  me  trompe, 
ce  que  font  les  monftres  dans  l’ordre  phyfique  , ce  que  font  les 
crimes  dans  l’ordre  moral , c’eft-à-dire  des  productions  monftrucu- 
fcs  de  l’efprit  > qui  comme  celles  du  cœur  humilient  ôc  dégradent, 
fi  l’on  veut , l’humanité , mais  qui  n’en  doivent  pas  moins  être 
confervées  dans  l’hiftoire  littéraire,  ainft  que  les  crimes  illuftres 
dans  l’hiftoire  civile.  Les  monftres  phyfiques  font  les  feuls  qui 
entrent  dans  le  plan  de  notre  Collection  , qui  cmbrafTe  l’hiftoirc 
naturelle  dans  toute  fon  étendue' fit). 

Il  eft  aifé  de  juger  à préfent  combien  notre  travail  eft  au- 
deflus  d'une  fimple  tradu&ion  6c  des  compilations  ordinaires.  Si 
on  jette  les  yeux  fur  les  originaux , on  verra  combien  il  faut  de 
patience  8c  de  foins  pour  tirer  d’une  pareille  mine  le  peu  d’or 
quelle  contient , 8c  pour  le  féparer  des  matières  étrangères.  De 
quatre  cens  cinq  obfervations  relatives  à la  Médecine  que  con- 
tiennent les  cinq  volumes  des  A£lcs  de  Copenhague  ; je  n’en  ai 
pas  trouvé  trois  cens  qui  méritaflent  d’être  traduites  8c  confer- 
vées.  Encore  a-t-il  fallu  les  abréger,  les  élaguer , en  retrancher 
Tes  hors  d’œuvre  inutiles,  les  mauvais  raifonnemens  8c  l'étalage 

(k)  MPfo  phnè  fvci'ridrt  fi mr  omnrt  mirrcnioitrt  fiiperjliliofce  (no»  dico  fri: ?r» 
■ . . . Nclumm  cnim  Philof-plnti  inftmiam  , coi  hiihria naruralit  primam  pttebet 
mcmmaiii , fabulii  anilibui  ajjucjitïi!.  Caco  , Vcrul.  Parafe,  ad  kiit.  nat. 
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ridicule  d’une  érudition  déplacée,  quelquefois  même  les  refon- 
dre entièrement.  J’ai  corrigé  le  ftyle  emphatique  qu’affeûoient 
prcfque  tous  les  fçavans  du  Nord  dans  le  fiéçle  dernier , ôc  je  les 
ai  ramenés  au  ftyle  fimple  , net  & précis  de  l’obfervation.  J’ai 
été  obligé  de  changer  prefque  tous  les  titres,  qui  en  général  font 
faux  ou  ridicules  , & qui  indiquent  mal,  ou  même  n’indiquent 
point  du  tout  le  fait  principal  dont  il  eft  queftion.  Enfin , j’ai 
ajouté  des  notes , foit  pour  éclaircir  quelques  endroits  obfcurs 
du  texte,  foit  pour  confirmer  des  faits  de  pratique,  foit  pour 
reflifier  des  raifonnemens  qui  pouvoient  induire  en  erreur  : dans 
tous  ces  changemens  j’ai  confcrvé  fcrupuleufement  la  vérité 
des  faits,  & je  n’ai  rien  épargné  pour  rendre  utile  aux  gens  de 
l’art  un  ouvrage  que  peu  d’entre  eux  auroient  le  courage  ou  la 
commodité  de  lire  dans  les  fources. 


NOTICE  HISTORIQUE 

Du  Mercure  de  France , des  Aéles  de  Leipfik  , 6*  des 
nouvelles  de  la  République  des  Lettres.  (Z) 

Danneaüd  E V i z E Y commença  le  Mercure  Galant  en  1 672 
& le  continua  jufqu’au  mois  de  mai  1710  : c’étoit  un  amas  de 
toutes  fortes  de  cliofes  : nouvelles  promotions,  bénéfices  nom- 
més , mariages,  baptêmes,  morts,  fêtes,  fpe&acles , événe- 
mens  extraordinaires,  médaille»,  réceptions  aux  Académies, 
fermons,  plaidoyers,  arrêts,  queftions  galantes,  petites  pièces 
de  poéfie , énigmes, chanfons,  difier'ations  favantes  & enjouées, 
le  tout  en  quatre  cens  quatre-vingt-trois  volumes.  Le  jugement 
de  Struvius  fur  cet  ouvrage  de  de  Vizey  , eft  le  plus  impartial  & 
le  plus  vrai  : il  dit  que  , quoique  l’auteur  n’ait  pas  apporté  un 
grand  difeernement  dans  le  choix  des  pièces , il  a cependant 
raflemblé  des  morceaux  curieux  & qui  méritoient  de  n’être 

point 
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point  ainfi  noyés  dans  une  multitude  de  chofes  inutiles  ôc  fri- 
voles. / 

A la  mort  de  de  Vizey , Charles  Riviere  du  Frefny  obtint  le 
privilège  du  mercure  j mais  ce  genre  de  travail  ne  convenoit 
guères  à un  génie  fi  libre  & fi  indépendant  : auffi  y renonça-t-ii 
bientôt  en  faveur  du  fieur  Lefevre  ; 6c  néanmoins , dans  le  peu 
de  temps  qu’il  y travailla  , il  ajouta  quelque  perfection  au  plan 
de  ce  journal , en  y faifant  entrer  l’annonce  des  découvertes 
jntéreflantes  : ce  n’eft  guères  que  depuis  cette  époque  que  le 
Mercure  fournira  matière  à nos  extraits. 

Le  F E v R e publia  fon  premier  volume  au  mois  de  mai  1714, 
ôc  continua  jufqu’au  mois  d’oûobre  171 5;  apparemment  que 
ce  journalifte  prit  de  trop  grandes  licences  vis-à-vis  quelques 
auteurs  en  crédit , car  le  Mercure  fut  fupprimé  en  ce  temps-là 
même  par  arrêt  du  confeil , comme  contenant  des  chofcs  fean- 
daleufes  6c  même  injurieufes  à la  réputation  de  plufieurs  per- 
fonnes  : cet  arrêt  lui  fit  tomber  la  plume  des  mains  ; mais  l’abbé 
Buchet  la  reprit  deux  mois  après  ; ôc  pour  concilier  routes  cho- 
fes , il  changea  le  titre  de  Mercure  galant  en  celui  de  nouveau 
Mercure.  Antoine  de  la  Roque  qui  fuccéda  à l’abbé  Buchet  en 
1721,  donna  jufqu’en  1744,  trois  cens  trente-un  volumes  de 
fuite  fous  le  titre  de  Mercutt  de  France  : il  fut  aidé  dans  fon  tra- 
vail par  Jean  de  la  Roque , fon  frere,  6c  pour  la  partie  des  fpec- 
tacles , par  l'abbé  Pélegrin.  La  Roque  a eu  pour  fuccelfeurs , 
plufieurs  écrivains  connus,  ôc  qu’il  fuflit  de  nommer  félon  l'ordre 
de  leur  travail  : Meilleurs  Fufelier,  de  laBruere,  Rémond  de 
Sainte  Albine,  l’Abbé  Raynal , de  Boilïy  6c  de  Marmontcl. 

Enfin,  perfonne  n’ignore  que  M.  de  la  Place  ôc  M.  de  la 
Garde  continuent  aujourd'hui  le  Mercure  à la  grande  fatisfa&ion 
du  public,  conftatée  par  l’immenfe  débit  de  l’ouvrage  : cette 
preuve  de  fait  eft  fans  doute  plus  flateufe  ôc  plus  exprelfive  que 
ne  pourraient  être  mes  louanges  ; d’ailleurs , l’éloge  d’un  jour- 
nalifte fait  par  un  écrivain , ne  fùt-ce  qu’un  fimple  éditeur , 

/ 
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pourroit  paroître  fufpefl: , ôc  je  ne  veux  pas  qu’on  ait  à me  re- 
procher d’avoir  tenté  de  corrompre  mes  juges. 

Les  Actes  Je  Leipfik  font  dus  à Othon  Menken , profefleur 
de  morale  en  l’Univerfité  de  cette  Ville  : Menken  les  entreprit 
à l’inftar  du  journal  de  Monlieur  de  Salo  6c  de  celui  de  l’abbé 
Nazari  : c’étoit  une  efpece  de  journal  étranger  pour  l’Alle- 
magne , dans  lequel  l’auteur  rendoit  compte  principalement  des 
ouvrages  nouveaux  de  France,  d’Angleterre  6c  d Italie:  il  entre- 
mêloit  fes  extraits , qui  étoient  fages  6c  bien  raifonnés , d’obfer- 
vations  de  phylique,  d’aftronomie  , de  médecine  , ôcc.  Il  en  fit 
paroître  le  premier  eflai  au  commencement  de  janvier  1682: 
depuis  cette  époque , chaque  mois  vit  éclorre  une  feuille  nou- 
velle : les  a&es  de  Leipfik  furent  accueillis  dans  toute  l Eu- 
rope  , 6c  ce  premier  fuccès  ne  fit  qu’encourager  Menken  à leur 
donner  de  nouveaux  dégrés  de  perfection  : il  commença  par 
affocier  à fon  travail  des  littérateurs  habiles , enfuite  il  entre- 
prit plufieurs  voyages  en  Allemagne  , en  Hollande,  en  Angle- 
terre pour  établir  fes  correfpondances.  Bientôt  les  fçavans  les 
plus  diftingués  dans  tous  les  genres  s'empreflerent  d’envoyer 
à Leipfik  leur  contingent  littéraire.  L’auteur  fçut  infpirer  cette 
utile  émulation  aux  Leibnitz,  aux  Tfchirnaus,  aux  Bernoulli  , 
aux  Hevelius  6c  à plufieurs  membres  de  la  Société  Royale  de 
Londres;  enfin,  George  III,  Electeur  de  Saxe,  crut  qu’il  étoit 
de  fa  gloire  de  protéger  efficacement  une  entreprife  utile  6c  qui 
devenoit  célébré.  Cette  brillante  réuffite  excitant  de  plus  en 
plus  le  zèle  de  l’auteur,  il  fe  dévoua  entièrement  à fon  journal; 
Ôc  au  lieu  de  s’arrêter  au  dixième  volume , comme  ç’avoit  été 
fon  premier  projet , il  le  conduifit , fans  interruption  , jufqu’au 
trentième,  c’eft-à-dire,  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  Dans  fa  der- 
nière maladie  , qui  étoit  compliquée  d’apoplexie,  de  paralyfie, 
SCc  , il  conferva  toujours  la  même  fenfibilité  fur  cet  article  ; 
on  le  trouvoit  fans  cefle  occupé  de  la  deftinée  de  fes  feuilles  : 
la  mort  lui  eût  paru  moins  terrible , fi  elle  n’eût  menacé  que  fa 
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vie , & il  ne  fut  tranquille  que  lorfque  fbn  fils  , Jean  Burchard 
Menken  (a)  lui  eut  promis  avec  ferment  de  continuer  l’entreprife. 
Ce  digne  fils  a tenu  religieufement  fa  promette  ; le  journal  n’a 
point  dépéri  dans  fes  mains , 6c  il  a été  continué  avec  un  fuccès 
foutenu  jufqu’à  nos  jours. 

Bayle  rend  compte  lui-même  de  ce  qui  le  détermina  à entre- 
prendre fes  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres.  Les  fieurs 
Gauthier  médecin,  & de  Blegny  (b)  chirurgien  , ayant  fait 
paroître  au  commencement  de  l’année  1684,  leur  Mercure 
fçavant , ouvrage  plein  defiel  & d’ignorance , notre  illuftre  auteur 
fut  indigné  de  ce  qu’une  invention  aulli  utile  que  le  font  les  jour- 
naux, devenue  dans  des  mains  viles  un  infiniment  de  calomnie  ôc 
de  méchanceté , tournoit  ainfi  à la  honte  des  lettres  ; il  céda  donc 
à l’envie  qu’il  avoit  depuis  longtemps , de  faire  un  journal  d’après 
l’idée  qu’il  s’en  étoit  formée;  & il  fe  livra  d’autant  plus  volon- 
tiers à ce  projet,  que  , fe  trouvant  pour  lors  en  Hollande,  il 
efpéra  trouver  dans  ce  centre  du  commerce  des  refiources  infi- 
nies pour  un  genre  d’ouvrage  qui  ne  vit  que  de  nouveautés. 
Son  plan  étoit  i°.  d’annoncer  les  livres  les  plus  célébrés  en  tous 
genres , foit  par  de  fimples  notices , foit  par  des  extraits  détaillés. 
2°.  De  donner  l’éloge  hiftorique  des  morts  illuftres  dans  les  let- 
tres , fans  diftinâion  d’état  ni  de  religion.  30.  De  joindre  à tout 
cela  les  mémoires  vju'on  lui  adrefferoit  fur  les  différentes  parties 
de  la  fcience , les  faits  remarquables,  les  nouvelles  découvertes , 
en  un  mot,  tout  ce  qui  lui  paroîtroit  digne  de  la  wisîofité  d’un 
homme  de  lettres  ; la  réglé  qu’il  fe  propofa  de  fuivre  dans  l’exé- 
cution de  fon  plan , fut  ce  milieu  fi  difficile  à tenir  entre  les 

(a)  Auteur  des  difeours  latin»  fur  la  charlatannerie  des  [(avants 

(b)  Nicolas  de  Blegny  étoit  une  efpece  d'avanturier  qui  joua  toutes  fortes  de 
rôles  pour  fe  faire  un  nom  & une  fortune  ; il  commença  par  ouvrir  des  cours  non 
gratuits  , dans  Icfqutls  il  enfeigna  la  chirurgie,  la  pharmacie  8c  même  la  the'orie 
des  perruques  ; & il  appelloit  cela  une  Académie  des  nouvelles  découvertes.  Enfuile 
il  publia  un  ouvrage  périodique  fous  le  titre  de  Nouvelles  découvertes  en  médecine, 
lequel  fut  fupprimé  par  arrêt  du  Confeil  ; enfin  il  donna  fon  Mercure  fç avant  qu 
tomba  de  lui- même. 

N f V 
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fadeurs  de  la  flatterie  ôc  l’amertume  de  la  fatire;  fie  il  paraît  pat 
les  reproches  qui  lui  furent  faits  dans  la  fuite , 6c  par  fi.s  propres 
aveux , qu  il  pancha  plus  du  côté  de  la  louange  ; ce  qui  , dans 
un  homme  fi  clairvoyant  6c  fi  habile  à manier  les  armes  de  la 
critique , fuppofoit  nécefTairement  une  très-belle  ame.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  fût  un  approbateur  étemel  ; il  fçavoit  contredire  à pro- 
pos , quelquefois  avec  force , mais  toujours  avec  cette  modeftie 
dont  on  fçiit  tant  de  gré  à un  homme  fupérieur.  » Si  nous 
» approuvons,  difoit-il,  ou  fi  nous  réfutons , ce  fera  fans  con- 
» (c'quence  ; nous  n’aurons  pour  but  que  de  fournir  de  nouvelles 
» occafions  aux  fçavans  de  perfeâionner  l’inftruôion  publique. 

J E ne  dilfimulerai  pas  néanmoins  que  , malgré  de  fi  bonnes 
intentions , Bayle  eut  le  malheur  de  déplaire  à la  Reine  Chrifline  : 
mais  ce  ne  fut  qu’un  mal  entendu  né  d’une  legere  inattention  de 
l’écrivain , fie  de  la  grande  délicateffe  de  Chrifline  fur  l’article  de 
fa  créance  : mal  entendu  au  refte , qui  fut  bientôt  éclairci  à la 
fatisfàûion  de  la  Reine,  6c  à la  gloire  du  journalifte;  tant  il  eft 
vrai  qu’un  homme  d’cfprit  fqait  tirer  parti  de  tout  ôc  même  d’une 
mauvaife  affaire. 

Bayle  publia  la  première  feuille  de  fes  Nouvelles  au  mois 
d’avril  1684  , 6c  la  derniere  de  fa  façon  au  mois  de  février  1687. 
Sa  mauvaife  fanté  ne  lui  permit  pas  d’aller  plus  loin  : mais  il  en- 
gagea M.  de  Beauval  fon  ami  à continuer  ce  journal  fous  le  titre 
d 'Hijloire  des  ouvrages  des  fçarans  , laquelle  hifloire  n’a  été 
pouffée  que  jufqu’au  m is  de  juin  1 709.  De  fon  côté , le  libraire 
Btfbordcs  engagea  fuccelfivement  Meffieurs  de  la  Roque , Bjrin , 
6c  Jacques  Bernard  à continuer  les  Nouvelles  de  ta  République  des 
Lettres  fous  leur  vrai  titre , ce  qui  a eu  lieu , à quelques  interrup- 
tions près,  jufqu’au  mois  d'avril  1718. 
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IXmiS  A nommée  Jaquelint  Nicolet  } fille  , âgée  de  vingt  - fix 

* Af  B à trente  ans  , demeurant  à Fallu,  petit  Village  près  de 
H Ponratlicr , fut  rcnverfée  par  des  chevaux  attelés  i un  char 
B de  foin  : les  chevaux  lui  marchèrent  fur  la  tête  & fur  le  cou 
B fans  la  bleffer  ; mais  le  chariot  lui  paffa  fur  le  dos , 8c 
EaejHOM  meurtrit  l’endroit  qui  répond  à l’onzieme  vertebre  : La  fille 
5Ë3H5EU  vomit  aulfi-  tôt  quantité  de  fang  , & continua  à en  vomir 
rs  jours , quoique  d'une  maniéré  différente  : quelquefois  elle  vomiffoit  le 
ur , d'auoes  fois  du  fang  caillé  , & une  ou  deux  fois  une  matiete  fem- 
Tomc  Vil.  des  Acad.  Etraiis.  A 
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blable  à de  la  chair  hachée.  Incontinent  apres  fa  chute  elle  fur  qnelqoe-remps  : 
à l’extrémité:  enfuite  la  hevre  furvint , accompagnée  de  grandes  douleurs  , ce 
qui  la  retint  au  lit  cinq  ou  fix  mois,  après  quoi  elle  reprit  aflez  de  forces 
pour  travailler  quelquefois  aux  champs  : mais  cela  ne  dura  que  fix  moi* 
environ  ; encore  étoit-ce  avec  de  très-grandes  langueurs  : depuis  ce  temps 
elle  n’elt  plus  fortie  du  lit.  Elle  relfent  de  grandes  douleurs , particulière-  ■ 
ment  au  dos  , à l'eftomac  Sc  au  fommet  de  la  tête  ; tellement  qu'on  , 
ne  peut  la  remuer  , ni  faire  du  bruit , ni  marcher  rudement  dans  fa  cham- 
bre > fer.s  renouveller  dans  toutes  ces  parties  une  douleur  extrême  } foh 
oras  gauche,  depuis  l'accident  , cft  toujours  demeuré  faifi  d'une  paralyfîe 
imparfaite  ; elle  n’a  point  d’appétit , Sc  quand  elle  en  auroit  il  lui  feroit 
prefqu'impoflible  d’avaler,  parce  quelle fent  un  grand  obflacle  à l’embou- 
chure du  gofier  : Son  pere  dit  meme  que  dans  les  premiers  jours  de  fa  ma- 
ladie , il  lui  coupa  au  fond  de  la  bouche  un  excrefcence  de  chair  mollatfê  . 
qui  s’eft  reproduite  plulîeurs  fois  depuis  j & qu’on  a eu  foin  de  couper.  Outre 
ces  incommodités  , elle  a celle  de  ne  dormir  prefque  jamais  ; mais  ce  qu’il 
y a de  plus  (îngulier  , c’efl  que  les  premières  années , depuis  fon, accident  , 
elle  ne  mangeoit  ni  ne  buvoit  prefque  rien  , tic  que  depuis  quatorze  mois 
elle  n'avale  plus  rien  dit  tout  j c'eft  ce  qu'attellent  le  pere  Si  la  fœur  de  la 
malade  , & le  Curé  du  lieu  , ainli  que  tout  le  Village. 

Le  Médecin  qui  fait  part  de  cette  obfervation  , étant  allé  voit  la  malade,  ’ 
lui  trouva  un  peu  de  fievre  , le  pouls  inégal  , mou  & fréquent , la  couleur 
naturelle  , la  langue  & la  chair  en  bon  état  ; la  malade  ne  rendoit  au- 
cune forte  d’excrcments  ; elle  avoir  fouvent  de  petites  fueurs  & les  écou- 
lcmens  périodiques  n’avoient  jamais  été  interrompus.  Mr.  l’Abbé  Boifot,  té- 
moin oculaire  , allure  Si  aflinne  que  le  bruit  de  cette  maladie  neproduifoit.au- 
sun  pront  à ceux  qui  attefloient  la  vérité  des  fympr&mes  ci-delfus  , aufquels  il 
ajoute  que  depuis  le  mois  de  Juin  16SS  , elle  ne  voyoit  plus  de  l'œil  droit  » 

Si  ne  pouvoir  changer  de  pofture  , quelle  parloit  très-bas  , Si  que  fon  em- 
bonpoint apparent  n’étoit  en  effet  qu’une  efpecc  d’enflure. 


OBS  E R VA  TI  ON  ANATOMIQUE  FAITE  PAR 
Mr.  Courti  al  , Docteur  en  Médecine  , de  la  Faculté  de  Toulouji. 

AU  mois  de  Décembre  1 <586.  M.  Courtial  diflequa  publiquement  dans 
l'Amphubéâtre  de  Touloufe  , le  corps  d’une  ;’une  femme  condam- 
née i mort  pour  avoir  défait  fon  enfant.  Lorlqu'il  voulut  démontrer  la 
ftruéture  inférieure  du  foie,  Si  que  pour  cela  il  fuivit  la  diflribution  des 
vaiireaux  qui  y font  répandus  , il  trouva  dans  le  milieu  une  cavité  capable 
de  contenir  un  gros  œuf  de  poule.  Cette  cavité , de  figure  ovale  , étoie 
formée  par  une  membrane  épaiffe , Si  renfermoit  des  ferofirés  avec  vingt 
• i ou  vingt-cinq  veflies  de  différentes  grandeurs.  Ces  veffies  étoienr  ou  rondes 
ou  ovales  , compofées  de  deux  tuniques  , l’intérieure  plufc  épaifle  que  l’ex- 
térieure , & remplies  d'une  liqueur  tranfparenre  qui  fe  mcloit  exactement 
avec  l’eau  commune  , & fermentoir  plus  fcnfiblctaent  avec  l’efjpric  de  fel , 
qu’avec  l’efpric  de  nître , ou  avec  celui  de  vitriol.  Quand  il  mcla  de  cette 
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même  liqueur  avec  L’huile  de  tartre  » il  vit  fe  former  un  ^qagulum  , à peu- 
plés comme  il  croit  arrivé  dans  le  mélange  des  acides  : enfin  » il  s'appel- 
ât quelle  s epaiüillôir  pat  la  chaleur  du  feu  , comme  la  férolité  du  fang. 

Il  reconnue  par  là  que  ces  petites  veflies  étoient  de  véritables  liydati- 
3es , 6c  que  la  liqueur  quelles  contenoicnr  étoit  une  lymphe  véritable  ; mais 
ne  Tachant  quelle  en  étoit  la  fource  ,.  puifque  félon  les  modernes  il  n’y  a 
aucun  vaidëau  lymphatique  dans  la  fubftancc  du  foie  , il  s'attacha  à vérifier 
çe  fait*  & à rechercher  dans  ce  vifeexe  des  vailTeaux  lymphatiques  autres 
que  ceux  que  tout  le  monde  reconnoît  d’après  Malpighi  , venir  des  glandes 
conglobées  qui  font  fous  la  tunique  de  la  partie  cave. 

Pour  cela,  ayant  pris  un  gros  chien  , il  lui  fit  boire  une  grande  quantité 
d'eau  , après  quoi  il  l’ouvrit  ; & ayant  fait  fes  ligatures  , il  fuivit  la  diftri- 
buriou  de  la  veine  porte  * & il  trouva  deux  rameaux.de  lymphatiques  fur 
la  véfîcule  du  fiel  , 6c  fepeou  huit  autres  qjui  fuivoie'nt  les  diftributions  de 
la  veine  porte  & du  pore  biliaire:  il  les  fuivit  dans  la  canfule  , ou  dans  la 
gaine  de  la  veine  porte  , plus  de  trois  grands  travers  de  doigt , en  préfence 
de  cinq  Médecins. 

Cettjs  obfervation , qui  a été  réitérée  , prouve  l’exiftence  des  vaifleaux  lym- 
phatiques dans  la  fubftance  du  foie  j Si  Mr.  Courtial  conjecture  que  la  fc- 
crécion  de  la  lymphe  qu’ils  charrient  , fe  faic  par  de  petites  glandes  con- 
globées , que  Malpighi  à entrevues  , & qu’on  découvre  avec  le  microfcope 
encre  les  tuniques  du  conduit  héparique  ou  pore  biliaire,  furtout  dans  les 
grands  animaux.  Mr.  Courtial  fe  fonde  premièrement  fur  ce  que  félon 
Mr.  GlilTon  Sc  la  vérité  , les  vaifleaux  lymphatiques  fuivent  exadtement  la 
diftribution  6c  les  divilïons  du  conduit  hépatique  ; fecondement  fur  ce  que 
ce  conduit  ayant  de  petites  glandes  conglobées  entre  fes  tuniques , auffibien 
que  la  véfîcule  du  fiel , il  doit  avoir  auffi  par  analogie  des  lymphatiques 
comme  en  a la  véfîcule  ; troifîémement  enfin  fur  ce  qu’il  n’y  a point  d’au- 
tres glandes  conglobées  dans  la  fubftance  du  foie  , d'où  les  lymphatiques 
puiflent  tirée  leur  origine. 

A l'égard  des  hydatides , voici  comment  Mr.  Courtial  explique  leur  for- 
mation. Si  le  mouvement  de  la  lymphe  a été  arrêté  dans  les  vailîeaux  par 
quelque  obftruéLion  , ces  vaifleaux  peuvent  fe  diftendre  notablement , à 
caufe  de  la  fineffe  de  leur  tiflû  ; & ils  peuvent  fe  diftendre  long. temps  fans 
fe  rompre  , lorfque  la  dilatation  fe  fait  in/enfiblement  & jpar  degrés.  Or  lé 
conduit  lymphatique  étant  bouché  par  une  matière  épaifle  araalfée  autour 
de  quelqu’une  de  fes  • valvules  , il  doit  arriver  néceffairement  que  la  lym- 
phe étant  toujours  pouflee  , doit  continuer  de  diftendre  le  vaifleau  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  rompe  de  lui-même  auprès  de  la  valvule  qui  fe  trouve  dernere 
L’endroit  obferve  j & alors  certe  valvule , qui  empêche  le  reflux  de  la  lymphe 
vers  fon  origine  , eft  caulè  que  cette  portion  de  vaifTeaux  forme  une  véû- 
cule  ronde  , ovale  , ou  d'autres  figures  félon  La  réfiftance  de  fes  tuniques 
6c  félon  la  quantité  de  liqueur  qu'elle  contient.  Une  autre  obffcruâion  fe 
formant  enfuite  à la  valvule  voifine  , il  doit  en  réfulrer  une  fécondé  veflie 
femblabie  à la  première  ; enfotte  qu’une  hydaride  n’eft  autre  chofe  qu'une 
tumeur  aqueuie  formée  par  1a  dilatation  d’un  vaiflêau  lymphatique  entre 
deux  de  fes  valvules.  , _ , . 
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La  cavité  qui  tontenoic  les  hydatides  du  fujec  dont  il  s’agit , s’ctoit  for- 
mée peu  a peu  dans  le  foie  , par  la  dilatation  fucceflive  des  hydatides  , 
lefqueltes  ne  pouvoient  groflir  & fe  féparer  , fans  écarter  les  parties  delà 
capfule  de  la  veine  porte  , prefTer  la  lubftance  du  foie , en  un  mot  fan» 
agrandir  la  cavité  où  elles  étoienr  logées  ; Si  la  membrane  qui  rapifîbit  cette 
cavité  n’étoit  autre  chofe  que  la  capfule  membraneufe  qui  renferme  les 
lymphariques  , & qui  s’étoit  dilatée  2 proportion. 

REMARQUES  ANATOMIQUES , 

Sur  les  moyens  de  confcrver  quelque-temps  la  vie  à un  animal , apres  lui  avoir 
enlevé  le  cerveau  & lui  avoir  coupé  la  tête. 

MR.  Chirac , alors  jeune  Profeflèur  de  Montpellier  , fit  voir  2 Mr. 

Bernier  un  chien  2 qui  il  avoir  tiré  tout  fe  cerveau  proprement 
dit  , Si  qui  refpiroit  librement  Si  avoir  du  fentiment  plus  de  quatre  heu- 
res après  l'opération  , Iorfqu’on  le  piquoit  ou  qu’on  le  brûloir.  Mr.  Chirac 
fit  plus  : car  après  avoir  coupé  entièrement  le  cou  à ce  chien  , il  lui  en- 
tretint encore  le  battement  du  coeur  , pendant  trente  & quelques  minutes, 
en  lui  foudant  dans  la  trachée  artère. 

Sur  la  Jlruclure  des  cheveux  & des  poils. 

LE  même  Mr.  Chirac  a trouvé  que  la  ftruéhne  des  cheveux  avoit  du  rap- 
port avec  celle  des  plantes  bulbeufes , en  ce  que  la  racine  des  cheveux  eft 
2 peu -près  comme  un  oignon  formé  par  une  efpece  de  capfule  cartilagi- 
neufe,  dont  les  parties  internes  font  tapilTées  d’une  tunique  glanduleufe  qui 
couvre  immédiatement  la  racine  du  poil , avec  cette  particularité  qu’entre 
la  capfule  cartilagineufe  Si  la  tunique  glanduleufe  , il  y a vers  le  bas  une 
petite  cavité  qui  eft  pleine  de  fang  , Si  qui  entoure  toute  la  racine  du  poiL 
Mr.  Chirac  a aufli  trouvé  que  la  tifutre  particulière  du  poil  avoit  du 
rapport  avec  celle  d’une  plume  d’oifeau  , en  ce  qu’il  a , comme  les  plumes, 
un  canon  Si  un  fetu  en  dedans , lequel  fetu  tient  2 une  efpece  de  petit 
corps  glanduleux. 

Sur  la  Plique  Polonoife. 

MR.  Davifîbn  , premier  Médecin  du  Roi  de  Pologne  , prétend  que  ht 
Plique  n’eft  point  une  maladie.  J’en  ai , dit-il , coupé  plus  de  deux 
mille  en  ma  vie  fans  qu'il  en  foit  jamais  arrivé  le  moindre  accident.  La 
prévention  des  Polonois  fur  ce  fujet  eft  fi  grande  , ajoute-t’il , que  dè* 
qu’ils  ont  la  moindre  incommodité  , ils  s’imaginent  que  c'eft  la  Plique  qui 
veut  venir  , Si  que  s'ils  l'empêchoient  , ils  tomberaient  dans  quelques 
grandes  maladies  ; de  façon  que  pour  fe  garantir  de  ces  grandes  maladies  , 
qu'ils  craignent  fans  fondement , ils  provoquent  la  Plique  autant  qu’il  eft 
ai  eux  , en  ne  fe  peignant  point , Si  même  en  fe  frottanr  les  cheveux  de 
miel  , d’huile  Si  d’autres  ordures  capables  de  les  faire  prendre  Si  agglu- 
tiner enfemble  ; 2 quoi  leur  malpropreté  naturelle  contribue  beaucoup  : cela 
eft  d'autant  plus  vraifemblable  que  les  Cofaques  & les  Efdavons , qui  ouï 
la  tète  rafee  , ne  connoiftent  point  la  Plique. 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  Courtial, 
Médecin  de  Touloufe  t au  fujet  d' un  épi  d'Orge 
Jorti  du  côté  d’un  jeune  garçon. 

UN  garçon  de  douze  i tteize  ans  de  la  Ville  de  Montgifcar , d ttoii 
lieues  de  Touloufe  , fe  plaignit  il  y a peu  de  temps  d'une  douleur 
qu’il  lentoit  au  côté  gauche  , vers  l'hypocondre.  Trois  ou  quatre  jour* 
après  il  y parut  une  tumeur  que  le  Chirurgien  trouva  trop  dure  pour 
être  percée  , 5c  qu’il  ramollit  par  quelques  remedes.  M’étant  rencontré 
dans  ce  lieu- là  par  occalion  , & ayant  été  prié  de  voir  le  malade  , je  jugai 
que  la  tumeur  étoit  en  état  d'être  percée  ; 5c  en  effet  le  Chirurgien  ayant 
donné  un  coup  de  lancette  à l’endroit  où  la  fuppuration  fe  manifeftoic 
le  plus  , il  en  forrit  beaucoup  de  pus  , 6c  enfuite  parut  à l’ouverture  un 
corps  verd  Se  roide  ; le  Chirurgien  l’ayant  tiré  avec  Tes  pinces  , nous  vî- 
mes que  c'étoit  un  cpi  d'orge  tout  entier. 

Ayant  interrogé  le  garçon  & fes  parents,  j'appris  qu'il  fe  jouoit  fouvent 
avec  des  épis  , & qu'il  y avoir  environ  trois  femaines  qu’il  en  avoic  mis  un 
dans  fa  bouche , Sc  qu'il  l'avoit  avalé  malgré  lui. 

L’épi  nous  parut  auili  verd  qu’il  avoit  pu  l’être  lorfque  ce  jeune  garçon 
l'avoit  avalé  , feulement  les  grains  étoient  fort  renflés  , ce  qui  provenue 
fans  doute  des  humeurs  qui  les  avoient  pénétrés. 

Sept  jours  après  que  l’épi  eut  été  tiré , la  tumeur  fe  diflipa  , 6c  le  malade 
fut  entièrement  guéri. 

Si  l’on  regarde  un  épi  au  microfcope,  on  verra  que  fes  barbes  font  hérif- 
fées  de  pointes  crochues  6c  élaftiques  , tournées  de  bas  en  haut , lefquelles 
favorifant  le  mouvement  de  l’épi  dans  la  direélion  du  fommet  à la  bafe  , 
l'empêche  dans  la  direâion  contraire.  Si  donc  le  jeune  garçon  dont  il  s’a- 
git ht  entrer  l'épi  dans  là  bouche  par  fa  bafe  , cet  épi  dut  toujours  s’y  en- 
foncer de  plus  en  plus  , 6c  s’il  rencontra  l’éfophage  , y pénétrer  , 6c  def- 
cendre  jufqu’au  ventricule  ; 8c  comme  par  fa  ftruéhire  il  ne  pouvoit  qu'a- 
vancer , 5c  que  fa  bafe  , qui  fe  préfentoit  la  première  , formoit  une  efpece 
de  pointe  affez  ferme  , il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  ait  percé  les  tuniques 
du  péritoine  , des  mufcles  , 8c  des  cinq  téguments  , furtout  fi  l’on  fait 
réflexion  qu’il  étoit  pouffé  par  le  mouvement  périftalrique  du  ventricule. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  Courtial. 
Médecin  de  Touloufe  , fur  un  trou  obftrvé  dans  le  ventricule 
d'une  perfonnt  de  la  même  Ville. 

U Ne  jeune  Dame  avoit  été  tourmentée  de  douleurs  d’eftomach  depuis 
fon  enfance  i u fqu’à  fa  mort,  qui  fut  caufée  par  une  fievre  continue. 
On  ouvrit  fon  cadavre  , & l'on  trouva  vers  la  partie  fupétieure  moyenne 
6c  antérieure  du  ventricule  , un  trou  de  figure  ovale  , long  d’un  pouce  5c 
demi.  Sa  circonférence  étoit  bordée  d’une  fubftance  calleufe  qui  ne  reffem- 
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— bloit  pas  mal  à un  gallon  qui  borderait  les  deux  côtés  d’une  étoffe  , pat 

Journal  exemple,  1 un  bord  de  chapeau, 
pis  Savants.  Ce  trou  étoic  couvert  fie  comme  fermé  par  le  petit  lobe  du  foie  qui  s’c- 
i <>  S 8 ten<*  ^ur  *e  venmcuJe  vers  k rate  > & la  membrane  du  lobe  étoit  tellement 
collée  fur  le  trou  , que  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à l’en  fcparer.  Elle  étoic 
dans  cet  endroit  de  la  même  couleur  que  la  membrane  interne  de  l’eftomac. 

En  ouvrant  autrefois  un  cadavre  , je  trouvai  à Pinteûin  jéjunum  une 
ouverture  longue  de  trois  travers  de  doigts  ; fie  j'obfervai  que  l'épiploon 
| ’étoit  collé  fur  cette  ouverture  , & y étoic  devenu  calleux. 


■ OBSERVATION  FAITE  PAR  Mr.  Mbrt, 

1 6 % de  l'Académie  Royale  du  Sciences  , fur  le  corps  £ un 

. foldat  mon  4 éâge  de  7 a.  ans. 

Se  trouve  dans  le  premier  Tome  de  la  Collcclion  Académique  , Panic 
Françoife  , page  1 f 8 & fuiv. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  Drouin, 
Maître  Chirurgien  de  la  Salpctriere  , 4 Mr.  Régis. 

JE  fus  appellé  le  7.  du  mois  de  Juillet  pour  voir  une  fille  âgée  de  dix- 
fept  ans , qui  n’écoic  point  réglée  depuis  trois  mois  , & qui  n’écoic  re- 
tenue au  lit  que  depuis  deux  jours  : elle  me  dit  que  l'écoulement  pério- 
dique venoic  de  reparaître  , & qu'elle  fe  crouvoit  mieux.  Comme  la  ma- 
ladie n’étoic  alors  accompagnée  d’aucun  fymptôme  , je  me  retirai  fans  rien 
ordonner.  Le  lendemain  matin  on  vint  me  dire  quelle  étoit  morte  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  fang  par  les  voies  ordinaires  fit  par  un  grand  vo- 
miffement.  Je  fis  l'ouverture  de  fon  cadavre  , fie  je  trouvai  que  le  rein  droit, 
qui  eft  ordinairement  attaché  au  tombe  du  même  côté  , ctoit  couché  fur 
le  corps  de  la  derniere  veteebre  des  lombes  , & fur  la  première  fie  fécondé 
de  l'os  facrum  , fie  qu’il  appuyoic  fur  le  tronc  de  l'aorte  fit  de  la  veine  cave. 

Comme  la  circulation  du  fang  étoic  alors  interrompue  & retardée  par  la 
pefanteur  de  ce  rem  fur  ces  deux  vaiffeaux  , j'ai  attribué  à cec  effet  la 
caufe  de  la  double  hémorragie  qui  avoit  fait  mourir  cette  fille. 

La  fubftance  de  ce  rein  étoit  entièrement  carrilagineufe , fie  l’ayant  ouverr, 
j’y  trouvai  huit  cellules , fie  dans  chacune  de  ces  cellules  des  pierres  de  figu- 
res irrégulières  , fie  de  différentes  groffeurs  : les  unes  étoienc  groffes  comme 
des  œufs  de  pigeon  , d’autres  comme  des  mûres  , fie  d'autres  comme  des 
fèves  de  haricot.  Ce  rein  pefott  plus  d’une  livre  fie  demie  : l’artere , la  veine 
émulgente  fie  Puretere  étoient  entièrement  effacées  ; je  n’y  remarquai  que 
quelques  artérioles  qui  rampoient  fur  la  fuperficie.  Le  côté  droic  de  la  ma- 
trice , l’ovaire  , le  ligament  large  , la  trompe  de  Fallope  fie  fon  pavillon 
croient  adhérents  à ce  rein. 

Le  rein  gauche  étoic  dans  fa  fituarion  naturelle  , mais  il  étoit  d'un  volu- 
me extraordinaire  , ayant  demi-pied  de  long  , Si  cinq  pouces  de  large  j 
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ce  qui  pouvoir  provenir  de  deux  caufes  : La  première  , que  ce  rein  fai- 
fant  feul  la  fondtion  de  deux  , il  paffoit  & filtroit  â travers  autant  de  Journal 
férofiré  de  fang  , qu’il  en  devoir  palier  à travers  des  deux  : la  fécondé  , que  nES  Savants. 
le  rein  droit  qui  n croit  pas  dans  fa  iîruation  naturelle  , comptimoit  l'uretere 
qui  fortoit  du  rein  gauche  pour  porter  l’urine  dans  la  veflie  ; que  cette  com-  1 6 ° 
prelîîon  retardoit  l’urine  dans  ion  cours  , l’empêchoit  meme  de  fe  vuider 
entièrement , en  forte  qu'il  en  reftoit  dans  le  rein  gauche  allez  pour  le  di- 
later ; 6c  en  effet  j’en  trouvai  une  très-grande  quantité  dans  les  bafGners  , 

Ce  furtout  dans  le  grand  badin  qui  étoit  extraordinairement  dilaté. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  LE  PRIEUR 
de  LvgïRis  , en  Champagne  } fur  un  enfantement 
arrivé  au  mois  de  Mai  dernier. 


1690. 


U Ne  femme  de  ce  pays  , âgée  de  quarante-cinq  ans , qui  depuis  quinze 
années  qu’elle  étoit  accouchée  de  fon  premier  enfant , n’en  avoit  point 
eu  d’autres  , devint  grade  l’année  derniere , 6c  trois  mois  avant  fon  terme 
fe  trouva  extraordinairement  incommodée  d’une  enflure  ambulante  , qui 
tantôt  s etendoit  dans  tout  le  corps  , & tantôt  fe  renfermoit  dans  les  cailles. 
Elle  fentit  toujours  fon  enfant  jufqu’â  neuf  jours  avant  le  terme  , auquel 
elle  le  mit  au  monde  , mort , & avec  beaucoup  de  peine.  11  étoit  long  d’un 
peu  plus  d’un  pied  , 6c  avoir  les  pieds  8c  les  mains  tournés  en  dehors  : La 
diftinftion  du  fexe  n’étoit  point  fenfible  ; on  appeteevoit  feulement  un  trou 
rond  d’environ  fix  lignes  de  diamettre  , dans  l’endroit  où  la  partie  propre 
au  mâle  aurait  dû  être.  On  dit  qu’après  la  bataille  de  Rocroi , on  trouva  par- 
mi les  morts  un  Allemand  qui  pour  toute  marque  de  fexe  , n'avoit  qu’un 
trou  femblable  , qui  durant  toute  fa  vie  lui  avoit  fervi  pour  le  paflage  des 
urines. 

L’enfant  dont  il  s’agit  ici  avoit  le  ventre  , la  bouche  & le  nez  fort  mal 
conformés  : les  yeux  étoient  audeffus  du  front , extraordinairement  gros, 
8c  affez  femblables  i ceux  d’un  lièvre  nouvellement  écorché.  Au  defîus  on 
voyoit  naître  deux  cornes  femblables  â celles  qui  fortent  de  la  tète  d’un 
agneau  de  deux  mois.  Le  derrière  de  la  tète  étoit  plat  & noir , les  épaules  6c 
le  dos  jufqu’au  bas  des  reins  , de  la  meme  couleur,  (a) 

(a)  L’Auteur  de  cette  Lettre  remarque  que  la  mere  avoit  perdu  depuis  quelque 
mois  une  vache  noire  , 8c  qu’elle  avoit  été  fort  fenfible  à cette  perte  ; 8e  fur  cela 
Mr.  le  Prieur  de  Logera  attribue  les  défauts  de  conformation  de  l’enfant  à la  for- 
ce de  l’imagination  de  la  mere. 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  D E Mr.  Pantho  t, 
Doüeur  & Prqfejfeur  agrégé  au  Collège  de  Lyon. 

2L  y a quelque-temps  qu’un  Religieux  Trinkaire  de  cette  Ville,  cou- 
pant un  œuf  de  poule  i moitié  durci  dans  l'eau  , trouva  dans  le  milieu 
du  jaune  une  pierre  de  la  gtolTeur  & de  la  figure  d’un  noyau  de  cerife  : 
cette  pierre  étoit  dure  , folide  , & réfonnoit  comme  un  caillou  : fa  fuper- 
ficie  étoit  polie  fie  roufsàtre  ; fa  fubltance  intérieure  étoit  blanche  , elle  pé- 
foit  quinze  g»ins  , fie  fon  poids  n’a  point  diminué  depuis  qu’elle  eft  fortie 
de  l’œuf.  Elle  n etoit  point  compofée  de  couches  concentriques  comme  font 
les  pierres  qui  fe  forment  dans  les  corps  vivants;  d’où  Mr.  Panthot  con- 
clut quelle  ne  s'étoit  formée  ni  dans  l'œuf  ni  dans  l'ovaire  de  la  poule.  Il 
fortifie  fa  conjeûure  en  remarquant  que  les  pierres  qui  fe  produisent  dans 
Jes  corps  vivants  , retiennent  communément  la  couleur  des  fucs  contenus 
dans  le  lieu  de  leur  production  ; ainfi  celles  des  reins  font  rougeâtres  , 
celles  de  la  veflîe  , blanches  , celles  du  fiel , jaunes  : (a)  Or  la  pierre  donc 
il  s’agit  n’avoit  tien  de  la  couleur  du  jaune  d’œuf.  D'ailleurs  ceux  qui  ont 
le  plus  étudié  la  ftruCture  fie  la  fubftance  de  l’œuf,  ont  reconnu  que  l’on 
ne  trouve  dans  le  jaune  ni  matières  tartareufes  ni  acides  capables  de  les 
fixer  fie  de  produire  des  pierres.  Enfin  comme  on  eft  fondé  à croire , vu  le 
grand  nombre  d’œufs  pondus  par  une  même  poule  , qu’il  ne  faut  qu’un 
mois  au  plus  pour  la  formation  , l’accroifTement  , la  perfection  fie  la 
nailTance  de  l’œuf;  Mr.  Panthot  trouve  ce  temps  trop  court  pour  la  for- 
mation d’une  pierre  telle  que  celle-ci.  11  fuppofe  donc  que  cette  pierre 
aura  été  avalée  par  la  poule , fie  quelle  aura  enfilé  le  conduit  qui  va  des 

fiarties  de  la  nutrition  à l’ovaire  , lequel  conduit  aura  pu  être  fort  di- 
até  : les  parties  internes  n’étant  pas  plus  exemptes  des  vices  de  confor- 
mation que  les  parties  externes.  Ajourez  que  l’Anatomie  des  corps  vivanrs 
nous  paroîtroit  bien  différente  de  celle  des  morts  ; dans  un  cadavre  les 
conduits  font  tellement  flétris  qu’une  infinité  ont  échapé  aux  recherches 
des  plus  habiles  Anatomiftes. 

(4)  On  trouve  fouvent  dans  la  vélïcule  du  fiel  des  boeufs  , des  pierres  du  plus 
beau  jaune  que  l’on  puiffe  voir  pour  la  miniature. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  Saviar», 
Maître  Chirurgien  Juré  de  l'Hôtel  - Dieu  de  Paris. 

U Ne  femme  âgée  de  vingt- huit  ans  accoucha  à l’Hôtel -Dieu  le  ij. 

Avril  1690.  d’un  enfant  à terme  qui  étoit  d’une  figure  monftrueufe.. 
11  n’avoit  point  de  crâne  : je  ne  trouvai  que  la  bafe  des  os  coronal  , occi- 
pital fi e temporaux  , fie  point  de  pariétaux. 

L’apophyfe , appeliée  crête  de  coq  s étoit  élevée  de  cinq  lignes  : â fon 
extrémité , il  y avoit  une  efpece  de  couronne  ofTeufe  ayant  quatre  lignes 
de  diamettre. 

Le 
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Le  grand  trou  de  l’os  occipital  étoit  couvert  d'une  membrane  épaiflc  & 
très-forte  , femblable  à la  dure-mere  : dans  cette  membrane  éroient 
les  finus  latéraux  , & le  fang  contenu  dans  leur  cavité  fe  dégorgeoir  dans 
les  jugulaires  internes.  Au  delTous  de  cette  membrane  étoit  le  commen- 
cement de  la  moelle  épiniere. 

Sur  la  bafe  de  ces  os  je  ne  trouvai  ni  cerveau  ni  cetvelet  : aux  deux 
côtés  de  la  Celle  du  fphénoïde  il  y avoit  deux  éminences  ou  fungus  adhé- 
rents : celui  du  côté  droit  étoit  de  la  grolTeur  d’une  noix , & l'autre  d’une 
olive  : ils  n’étoient  recouverts  d’aucune  membrane  ; leur  fubftance  étoit 
fpongieufe. 

Cet  enfant  a vécu  trente-fîx  heures  & a été  baptifé  : il  a reçu  pour  fa 
nourtiture  du  vin  & du  fucre  mêlés  enfemble  : il  fortoit  de  fa  bouche  une 
plus  grande  quantité  d’écume  blanche  qu’il  n'en  fore  des  autres  : il  ouvrait 
louvent  les  yeux  , & particuliérement  le  gauche  ; ils  fembioient  lui  fortir 
de  la  tête , & n'avoient  point  d'orbites  fupérieures. 

Toutes  les  autres  parties , tant  de  la  poitrine , du  bas-ventre , que  des 
extrémités  , étoient  dans  l'état  naturel. 


■ .... i 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  Drouin, 
Maître  Chirurgien  de  l'Hôpital  General.  ( Z ) 

• 

UN  enfant  âgé  de  fix  â fept  ans  , d’une  bonne  complexion  en  apparence 
& nourri  d'aliments  fubtilifants , tomba  malade  d’une  fièvre  lente  , 
accompagnée  de  fri  (Ton  , de  huit  jours  en  huit  jours.  Le  friflon  étoit  pré- 
cédé d'une  pâleur  de  vifage  , d’un  vomilfement  bilieux  qui  étoit  fuivi  d'une 
grande  hémorragie  tant  par  le  nez  que  par  la  bouche  , & qui  fc  termi- 
noit  par  use  forte  contraction  aux  extrémités , qu'il  étoit  prefque  impofiîble 
d’étendre  & d'allonger.  Enfin  il  tomba  dans  une  fî  grande  maigreur  , qu’on 
l’auroir  pris  pour  un  fquelette  vivant  ; il  mourut  il  y a environ  fix  femai- 
nes  après  fix  mois  de  maladie. 

J’ouvris  fon  cadavre , & je  trouvai  le  méfentere  parfemé  de  glandes  de 
la  groffeur  des  œufs  de  poules , dans  chacune  defquelles  étoient  contenues 
trois  fortes  de  fubftances. 

La  première  étoit  claire  & tranfparcnte  comme  de  l’eau , & très-acide. 
La  fécondé  enduifoit  les  parois  internes  de  chaque  glande , & rellcmbloit 
à du  plâtre. 

La  rroifieme  , c’étoient  de  petites  pierres  greffes  comme  des  poix  , rangées 
les  unes  auprès  des  autres.  Les  glandes  de  la  tunique  intérieure  des  inteltins 
étoient  de  la  même  groffeur  de  ces  pierres  ; les  inreftins  & le  méfentere 
péfoient  neuf  livres  Sc  demie. 

L’artere-aorte  & la  veine-cave  étoient  bordées  de  tous  côtés  , depuis  le  cœur 
jufqu’aux  aines  , de  glandes  grades  comme  des  noix.  11  y en  avoit  un  double 
rang  qui  accompagnoit  le  canal  thorachique  depuis  le  réfetvoit  jufqu’à  la 
fous-claviete  où  elles  fe  terminoient  en  grappes. 

Les  glandes  parotides , maxillaires  & amygdales  étoient  extraordinaire- 
ment dilatées. 

Tome  ni.  des  Acad.  Etrang.  B 
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Les  poumons , le  foie  , la  rate , les  reins  8e  prefque  tous  les  vifcetes 
Journal  étoient  tellement  remplis  de  gravier  fie  de  petites  pierres,  qu’il 'fembloit 
des  Savants,  que  le  corps  de  cet  enfant  fût  une  carrière. 

* 6 ÿ o.  - - ■ ...  

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  Bourdon, 
Docteur  en  Médecine  à Cambray  , à Mr.  Lemiky  , Médecin. 

JE  fus  confultc  il  y a quelques  années  pour  une  Elle  de  fept  ans  qui  avoir 
déjà  fes  écoulements  périodiques  bien  réglés  : lors  que  cette  fille  fut 
parvenue  â lage  de  quatorze  ou  quinze  ans  , fa  jambe  & fa  cuifle  gauches 
devinrent  fort  enflées , avec  des  pullules  rouges  qui  paroifloient  fur  la  par- 
tie fupérieure  8c  intérieure  de  la  cuifle  , 8c  devenoient  blanches  comme  les 
grains  de  petite  vérole  quand  ils  font  en  fuppuration.  Ces  pullules  crevoient 
d'elles  - mêmes  quand  on  ne  les  ouvroit  pas  , & il  en  couloit  beaucoup  de 
liqueur  blanche  , femblable  en  confiltance  , en  couleur  8c  en  faveur  a du 
lait  qui  fe  tire  des  mammelles , excepté  qu’on  y remarquoit  un  peu  d ’â- 
crcté  falée. 

Cette  liqueur  étant  repofée  , il  s’en  fcparoirune  crème  en  quantité  pro- 
portionnée à celle  du  lait  J S c quand  on  y jettoit  de  l'acide  , il  s’en  préci- 
pitoit  un  caillé  ou  fromage  , qui  laifloit  une  fétofité  femblable  au  peut  laie 
ordinaire. 

Cette  fille  rendoir  une  fi  grande  quantité  de  lait  par  ces  pullules , que 
dans  l’efpace  d’un  Miferere  on  en  amadou  aifement  une  chopine.  La  tumeur 
de  la  cuifle  & de  la  jambe  diminuoit  à proportion  de  la  quantité  du  lait 
qui  en  fortoit  ; fie  quand  cette  quantité  étoit  cotifidérable  , la  perfonne  en 
devenoit  foible  , comme  fi  on  lui  eût  fait  une  copieufe  faignee  : ç’ell  pour- 
quoi elle  étoit  obligée  de  fe  bander  la  cuilTe  pour  empêcher  ces  pullules 
de  crever  trop  fouvenr  , ou  de  couler  trop  abondamment. 

La  production  du  lait  étoit  fi  abondante  en  cette  fille  , qu’outre  ce  qu’elle  en 
jettoit  par  la  cuifle  , elle  en  fournidoit  encore  par  les  mammelles  plus  qu’il  n’en 
falloir  pour  radafier  deux  petits  chiens 'qu’elle  a nourris  pendant  long  temps. 

Quelqu’un  a efpéré  de  la  guérir  en  brûlant  & fearifiant  toutes  ces  glan- 
des laéliferes  de  la  cuifle  ; mais  il  n’a  pu  reuflir.  Un  autre  a eflâyé  de 
faire  tatir  le  cours  de  ce  lait  par  des  remedes  qu’il  faifoit  prendre  intérieu- 
rement â la  perfonne  ; mais  pendant  l’ufage  de  ces  remedes , elle  jettoit  du 
fang  au  lieu  de  lait , jufqu’à  ce  qu’elle  s’eft  laflee  d’en  prendre.  Elle  eft  donc 
préfentement  avec  fa  tumeur  remplie  de  lait , qu’elle  laide  de  temps  en 
temps  couler  de  fa  cuide  fie  de  fes  mammelles  pour  fe  foulager  ; quand  cette 
évacuation  eft  fupprimée  , elle  eft  fort  incommodée,  tant  de  la  rumeur  fie 
de  la  pefanteur  de  fa  cuifle  8c  de  fa  jambe  , qui  augmenta  > que  des  vo- 
roiflements  qui  l’empêchent  de  retenir  aucune  nourriture. 

Depuis  qu’elle  a fait  des  remedes , il  ne  vient  plus  de  pullules  , mais  le  lait 
fort  comme  une  fueur  par  tous  les  pores  de  la  peau , depuis  le  haut  de  la  cuifle 
jufqu’au  genou.  Cette  fille  eft  maintenant  âgée  de  vingt  - trois  à vingt  • quarre 
ans.  Ses  mœurs  font  irréprochables  , 8c  la  defeription  que  je  viens  de  faire  de 
fon  infirmité , n’eft  que  l’expofé  fidèle  de  ce  que  j’ai  vu. 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  Saviard. 

LE  i ç Septembre  1690.  un  homme  âgé  de  vingt- huit  ans  arriva  àl’Hô- 
tel-Dieu , malade  d'une  Ample  fievre  qui  lui  dura  dix  jours  : il  fut  traité 
pendant  fa  maladie  par  Mr.  de  Bourges , Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  : 
lorfqu’il  parut  guéri  , 5e  qu’il  commençoit  à faire  toutes  les  fondions  d’un 
homme  fain  , en  dînant  il  tomba  dans  une  fyncope  accompagnée  de  vio- 
lentes convulfioni , & mourut  au  meme  moment. 

Je  As  l'ouverture  du  corps  , & trouvai  toutes  les  parties  du  bas  - ventre 
bien  conditionnées  ; j’ouvris  enfuite  la  poitrine  où  j’apperçus  un  corps  ex- 
traordinaire , que  je  jugeai  digne  d'être  examiné  ; je  le  tirai  donc  dehors 
en  préfence  de  Mr.  de  Bourges  6c  des  autres  Médecins  de  l'Hôtel-Dieu  , 
de  Mr.  du  Verney  du  Jardin  du  Roi , 6c  de  Mr.  Drouin  , Chirurgien  de 
l’Hôpital  général. 

Ce  corps  entouroit  le  péricarde  du  côté  qui  regarde  le  Sternum , & étoit 
comme  un  amas  de  glandes  endurcies  , prcfTées  les  unes  contre  les  autres  , 
de  l’épailfeur  de  neuf  à dix  lignes.  Le  péricarde  , qui  d’ordinaire  n’eft  épais 
que  de  deux  lignes  , l’ctoit  de  fîx  à fepr , ôe  prefque  tout  cartilagineux  6c 
ferré  j ce  qui  ôtoit  la  liberté  au  mouvement  du  cœur  ; il  n’y  avoit  prefque 
point  d'eau  dans  fa  cavité.  Je  pefai  cette  malfe  féparée  de  toutes  les  autres 
parties  ; fon  poids  fe  trouva  d'environ  deux  livres  : Les  poumons  6c  les 
autres  parties  étoient  bien  conditionnées. 

On  peut  conjedurer  que  les  glandes  dont  le  péricarde  eft  femc  , étoient 
augmentées  de  volume  , par  l’obftruûion  de  leurs  canaux  excrétoires. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DU  MÊME  Mr.  Saviaxd, 
Sur  une  tumeur  Anévrifmale. 

LE  premier  Décembre  1690.  fe  préfenta  â l’Hôtel-Dieu  on  homme  âgé 
de  foixante-deux  ans  , qui  portoit  une  tumeur  anévrifmale  au  bras  gau- 
che depuis  vingt  années  , laquelle  il  difoir  lui  être  venue  par  une  faignée. 
On  n’avoit  pu  lui  arrêter  fon  lang  que  plus  de  quatre  heures  après  qu'il  avoit 
commencé  i couler  : il  lui  refta  à l’endroit  de  la  faignée  une  tumeur  grofle 
comme  une  noix  verte  qui  ferma  exaâement  l’ouverture  del’arrere.  Cet  hom- 
me avoit  continué  enfuite  de  travailler  pendant  feize  ans  i fon  métier  de  tiret 
du  charbon  de  terre  dans  les  mines  de  S.  Etienne  en  Forés. 


EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  DU  MÊME  Mr.  Saviard, 
Sur  une  efpéce  tC  OJleofartoJi. 

» 

LE  8.  Mars  1690 , il  arriva  1 l’Hôtel-Dieu  une  fille  âgée  d’environ 
trente  ans , qui  depuis  quatre  mois  fouffroir  des  douleurs  exceflîves 
par  tout  fon  corps  , furtout  lorfqu’on  la  touchoic , fans  qu’il  y eût  aucune 
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apparence  de  fievre  : elle  ne  laiflôtt  pas  de  marcher  & de  faire  d'antres 
J o v r n a l mouvemens  avec  allez  de  liberté.  On  lui  adminiftra  les  remedes  que  l'on 
•es  Savants.  ctut  convenables.  Trois  mois  après  qu’elle  eut  cté  forcée  de  fe  mettre  au  lir  » 
g ne  pouvant  plus  fe  fourenir  , tous  fes  os  fc  caflèrent  de  relie  forte  qu’il  étoic 

^ * impodïble  de  la  toucher  fans  faire  quelque  fraâure  nouvelle  , 6c  fes  dou- 
leurs augmentèrent  toujours  : elle  fut  dix  mois  dans  ce  dernier  état  , ÔC 
mourut  le  fix  Décembre  de  la  même  année. 

Je  lis  l’ouverture  de  fon  cadavre  , te  je  trouvai  les  os  des  enfiles , des 
jambes  & des  bras , les  côtes  , les  venebres  ôc  les  os  des  ifles , cafés , ou 
plutôt  il  n’y  avoit  aucun  os  de  fon  corps  qui  ne  fût  fra&uré.  Ils  étoient  là 
minces  & fi  tendres  qu’on  ne  pouvoir  les  tenir  dans  les  doigts  , fans  qu’ils 
fe  fendilTent  en  de  petits  fragments  mois  comme  l’écorce  d’arbre  mouillée 
6c  pourrie  : ils  étoient  tellement  remplis  d’une  moclc  rougeâtre  , qu’ils  fem- 
, bloient  fe  fondre  5c  fe  difloudre  en  cette  matière.  Les  os  du  crâne  cédoient 

à l'imprelGon  du  doigt , comme  ceux  d’un  enfant  de  quinze  jours  » Je  con- 
ferve  une  partie  de  ces  os , comme  un  objet  de  curiofité. 

Les  cartilages  6c  les  jointures  n’avoient  aucune  marque  d’altération  > les 
parties  internes  étoient  fort  faines. 

V >y<7  le  tome  I . de  la  Collection  Académique , Partie  Franpoife  pag.  JO  J.  & f 0 <5  » 
& la  dijfcrtation  de  Mr.  Morand  , fur  une  maladie  femitable  de  ta  veuve  Soupiot.  Il  efl 
fait  mention  d’une  maladie  contraire  dans  le  Journal  Encyclopédique  , le  premier  du 
moisi' Août  1758.  pag.  no.  C’étoit  un  endurciflcmcnt  univerfel  de  toutes  les  parties, 
charnues  , qui  avoit  été  précédé  d’une  affeâion  cedémateulè. 


EXTRAIT  D'UNE  AUTRE  LETTRE  DU  MÊME 
Mr.  S a v i a R d , fur  un  enfant  ni  fans  cerveau. 

U Ne  femme  eft  accouchée  â l’Hôtel  - Dieu  d’un  enfant  mâle  , â terme  » 
qui  n’avoir  point  de  cerveau  ni  de  dedus  de  tête.  Il  n’y  avoit  que  la 
bafe  de  l’os  coronat , qui  forme  la  partie  fupérieure  de  l’orbite  , féparée 
dans  fon  milieu  par  la  ligne  appellce  Sagittale.  Ne  s’étant  point  trouvé  de 
pariétaux  , il  n’y  avoit  point  de  future  coronale.  11  n’y  avoit  que  la  bafe  de 
l’os  occipital  qui  fortnoit  le  grand  trou  de  la  moelle  allongée  : elle  étoic  ap- 
platie  par  derrière  , 5c  sclevoit  de  la  hauteur  de  fix  lignes  , ce  qui  rendoic 
le  trou  quarté.  Au  delfus  de  ce  trou  paroilïoit  une  tumeur  rouge , de  la 
g rôdeur  d’une  aveline  ; je  l’ouvris  5c  trouvai  que  c croit  le  canal  veineux  de 
la  moelle  de  l’épine  remplie  de  fang  , qui  fe  terminoic  li.  Tour  le  relie 
de  la  tête  étoit  couvert  de  cheveux  fort  adhérents  â la  peau , 5c  comme  1a 
peau  l’étoit  aux  os.  Les  os  temporaux  n’avoienr  point  de  patrie  écailleufe  > 
mais  feulement  lajpartie  pierreufe  où  font  renfermés  les  ouelets  de  l’oreille  : 
ces  ofTeiecs  paroifloient  visiblement  â travers  k tambour.  L’os  fphénoïde  y 
étoit  tout  entier  ; mais  l’os  ethmoïde  manquoit  , ainfî  que  l’apophyfe  „ 
nommée  crête  de  coq.  Les  os  de  la  face  y étoient  tous  onze  j la  mâchoire 
inférieure  fe  trouva  bien  conditionnée  , 5c  tout  le  relie  du  corps  , gras  , 
potelé  5c  fans  aucune  difformité. 

Cet  enfant  a vécu  quatre  jours  5c  quatre  nuits  entières  , ouvrant  5c  fer- 
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mant  les  yeux  ; il  a crié  , tété  fa  nounice  , & mangé  de  la  bouillie  : C’cft 
le  rapport  que  m'en  a fait  Madame  Motlet , Mahrelle  & experte  Sagc-Fem-  Journal 
me  de  l’Hôtel-Dieu.  dés  Savants. 

J'ai  obfervé  qu’il  partoit  de  petites  portions  de  nerfs  de  la  bafe  de  l’os  ^ 6 ; 

coronal  , où  ils  étoient  fort  adhérents  , & qui  s’inféroient  aux  mufcles  fron- 
taux & aux  paupières. 

Les  nerfs  optiques  fortoient  de  la  moelle  de  l'épine  , en  fe  gliflant  fur  l'os 
fphénoïde  , partant  par  les  trous  de  l’orbite  , & s’inféroient  aux  yeux  com- 
me dans  un  autre  fujer. 


EXTRAIT  D'UNE  AUTRE  LETTRE  DU  MÊME 
Mr.  S A v l A R d , fur  une  épingle  trouvée  dans  le  teficule 
tCun  enfant  de  dou\e  ans. 

LE  iz.  Septembre  dernier,  je  fus  appellé  chez  le  Sieur  le  Garelois, 
Marchand  de  cheveux  fous  les  Charniers  des  Innocents , à la  Rofe  blan- 
che , pour  voir  fon  fils  , âgé  de  douze  ans  , qui  avoit  une  tumeur  humorale 
au  ferotum  : J’en  fis  l’ouverture  en  préfence  de  deux  autres  Chirurgiens , 
MM.  Morel  & Beiffiere,  Si  j’en  tirai  quantité  de  matière  puante  & cada-' 
véreufe  , qui  avoit  cangréné  le  fond  du  ferotum  : je  féparai  cette  portion 
pourrie  d’avec  la  faine  ; & nous  remarquâmes  que  le  tcrticule  droit  étoit 
beaucoup  plus  gros  qu’il  ne  dévoie  être  naturellement.  Nous  efpérions  que 
la  fuppuration  fondroit  les  membranes  tuméfiées , Ct  que  par  ce  moyen 
nous  pourrions  éviter  l'amputation  } mais  plufieurs  jours  s’étant  écoulés 
avec  une  grande  fuprpuration  , fans  que  le  tefticule  diminuât  de  fa  grortèuc 
extraordinaire  , nous  craignimes  que  la  plaie  venant  à fe  fermer  , la  grofTeur 
ne  reliât , èc  ne  continuât  de  caufer  au  malade  les  mêmes  douleurs  & les 
même  accidents  qu’il  avoit  rertêntis  toute  fa  vie  avant  l’opération  , & nous 
conclûmes  qu’il  falloir  amputer  le  tefticule  , ce  que  je  fis.  Je  trouvai  une 
grande  portion  de  l'épiploon  } Cjui  étoit  adhérente  Si  l’entouroit  : les  vaif- 
feaux  fpermatioues  étoient  cartilagineux  , & deux  fois  plus  gros  qu’â  l’or- 
dinaire. Je  liai  l’épiploon  de  les  vatftèaux  enfemble  , j’amputai  le  tefticule  , 
& panfai  le  malade  : il  eut  durant  huit  jours  des  vomirtements  que  j’at- 
tribuai i ce  qu’on  avoit  tiraillé  l’eftomac  par  l’épiploon  où  il  eft  attaché. 
J’ouvris  le  tefticule  en  préfence  de  plufieurs  Chirurgiens  , & de  quantité  ’ 
d’autres  perfonnes  ; je  trouvai  dans  Ion  milieu  une  grorte  épingle  rouillée  ; 
cette  épingle  y étoit  apparemment  entrée  jufqu’â  la  tête , lorfque  le  malade 
étoit  encore  au  maillot  ; la  petite  fuppuration  qui  fera  furvenue , aura  facilité 
â la  tête  le  moyen  de  s'enfoncer  plus  avanc , fit  il  fe  fera  fait  une  cicatrice 
par-delfiis. 

La  nourrifle , le  pere  & la  mere  nous  ont  affuré  que  ce  jeune  homme  s’éroic 
plaint  toute  fa  vie  d’une  grande  douleur  dans  cette  partie  , & que  le  tefticule 
droit  avoit  toujours  été  plus  gros  que  le  gauche  ; il  eft  préfentement  en  fort 
bonne  £anté  fie  fort-bien  guéri,  (a) 

• ■ • , ' . < I 

( a)  é'aycr  CoücSion  Académique  , Partit  Fnuifoifc  , Tome  l,  pag. 
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des  Savants.  EXTRAIT  D'UNE  AUTRE  LETTRE  DU  MÊME 
j ^ Mr.  S a v i A R o , fur  une  hernie  ventrale , & une  Opération  téfarienne . 


U Ne  femme  de  Château  - Tierry  arriva  1 l'Hôtel -Dieu  au  mois  de 
Décembre  1691  , malade  d’une  hernie  ventrale  de  la  grofleur  d'un 
gros  ballon.  Cette  hernie  lui  croit  venue  à l’occafion  d’une  opération  cé- 
sarienne qui  lui  fut  faite  il  y a quatorze  ans  , par  un  Chirurgien  du  lieu  , 
qui  la  voyant  trop  long-temps  en  travail  d'enfant , hazarda  cette  opération. 
La  mere  & l'enfant  fe  fauverent  à la  vérité  (ce  qui  arrive  rarement,  ) mais 
la  mere  fut  lïx  mois  à guérir.  L’enfant  vécut  treize  mois. 

Depuis  la  guérifon  de  la  mere  l’hernie  fe  forma  peu  â peu  , & parvint 
enfin  a la  grollcur  ci-delTus  marquée.  On  la  foutertoit  avec  des  bandes  croi- 
fées  par  defiiis  les  épaules  j & â mefure  qu'elle  croilfoir  en  volume  , elle 
augmentoit  en  douleur  : elle  s’ulcéra  enfin  de  la  latgeur  de  fix  travers  de 
doigt  , & de  la  hauteur  de  quatre  ; l’ulcere  pénétrant  feulement  les  tégu- 
ments , ce  qui  obligea  la  malade  à venir  à l'Hotcl- Dieu  , où  je  la  fis  pan- 
fer  pendant  trois  mois.  Cependant  l’hernie  parvint  à un  tel  point  degrolfeur 
qu'ayant  empêché  la  malade  de  refpiret  , elle  en  fut  Suffoquée  & mourut. 

J’en  fis  l'ouverture  en  préfence  de  plulieurs  Chirurgiens  de  l’Hotcl- Dieu  , 
& d’autres  perfonnes;  je  trouvai  qu’à  l'endroit  où  étoit  la  cicatrice  des  tégu- 
ments , le  péritoine  jettoit  divers  filaments  adhérents  à l’épiploon  & aux 
inteftins  grêles  , dont  une  partie  étoit  contenue  dans  la  tumeur  ; fçavoir 
I i/eum  8c  le  jéjunum  : les  autres  fuivoient  leur  route  ordinaire.  À lcgard 
de  la  matrice  , j'y  reconnus  avec  douze  autres  Médecins  ou  Chirurgiens, 
la  cicatrice  tant  interne  qu’externe  , que  l'opération  céfarienne  avoit  laifiee 
dans  ce  vifeere  ; je  garde  cette  matrice , pour  Servir  de  preuve  à la  réalité  de 
l'opération. 


OBSERVATION  DE  Mr.  Drouin, 

Chirurgien  de  l'Hôpital  général  _,  fur  un  ver 
trouvé  dans  I oreille, 

EN  examinant  la  ftruéhire  de  l’organe  de  l’ouie  fur  plufieurs  oreilles  hu- 
maines, j'ai  trouvé  dans  la  caille  8c  dans  les  autres  parties  qui  compo- 
sent cet  organe  intérieur  , un  ver  d’une  ftruclure  finguliere.  Sa  longueur 
étoit  de  plus  de  deux  pouces  ; fa  rête  étoit  fituée  dans  la  partie  ofleufe  de 
l’aqueduc  , qui  eft  un  canal  de  communication  de  l’oreille  interne  à la  bou- 
che j une  partie  de  fon  corps  traverfoit  la  cailTe  derrière  la  membrane  du 
tambour , 8c  enfuite  s’enfonçoit  par  la  fenêtre  ronde  , dans  le  veftibule 
du  labyrinthe  , puis  fe  contoumoit  8c  faifoir  tout  le  tour  du  canal  prefque 
femi  circulaire  Supérieur  , de  maniéré  que  fa  queue  touchoit  dans  le  vefti- 
bulc  du  labyrinthe  le  milieu  de  fon  corps. 

• La  tête  de  cet  infeéte  étoit  extrêmement  platte  ; fes  yeux  étoient  noirs 
& très-viiiUei  ; depuis  la  tête  juiqu'à  fa  queue  il  y avoit  des  anneaux  noirs 
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d’efpace  en  efpace , qui  repréfentoient  aflez  bien  des  pyramides , dont  1a 
bafc  écoic  tournée  du  côté  de  la  tête  , & la  pointe  vers  La  queue.  Ces  an- 
neaux croient  fix  de  fuite  , & n’étoient  féparés  que  d’un  quart  de  ligne. 
Chaque  pyramide  étoit  féparée  par  deux  anneaux  blancs  qui  faisaient  à 
peu-prés  une  ligne  ; ces  pyramides  étoient  au  nombre  de  lix.  Cet  animal 
relia  en  vie  pendant  une  demi-heure  ; quand  il  fe  rétrccilîôit , tous  fes  an- 
neaux tant  blancs  que  rouges  , difparoiftbienr  ; de  maniéré  qu’il  n’y  avoir 
que  les  noirs  qui  formoient  une  pyramide  depuis  fa  tête  jufqu’à  fa  queue. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  DE  SAINT  V allier, 
’ fur  une  efpece  d' Hermaphrodite. 

UN  enfant  né  en  1 669  , dans  le  Village  de  Pourdiac  , Diocefe  de  Lee*- 
toure  , fut  abandonné  par  fes  parents  , & baptifé  fous  le  nom  de 
Marguerite  Mallaure  ; elle  fut  élevée  jufqu’à  l’âge  de  quatorze  ans  par  les 
foins  du  Curé  , qui  l’envoya  à Thouloufe  où  elle  fervit  une  Dame  en  qua- 
lité de  fille  de  chambre  , jufqu’â  l'année  1690,  en  laquelle  étant  tombée 
malade  , elle  fut  mife  à l’Hôtel-Dieu  parmi  les  femmes. 

Dans  ce  lieu  là , la  patrie  propre  à l’homme , qui  au  temps  de  fa  naifTance 
avoir  été  prife  pour  une  excrefcence  , s’étant  fait  appercevoir  , on  mit  Mal- 
laure parmi  les  hommes  j & au  forrir  de  l’Hôtel-Dieu  , il  fut  condamné  (<r) 
fur  le  rapport  des  Médecins  & Chirurgiens  à prendre  l’habit  d’homme  & le 
nom  d’Ârnauld  Mallaure. 

11  a toujours  confervé  la  voix  & la  délicareflë  d’une  fille  ; & eft  fujet  tous 
les  mois  à des  écoulements  périodiques  qui  fe  font  par  la  partie  propre 
à l’homme , & qui  du  refte  font  femblables  à ceux  des  femmes. 

(a)  Par  Sentence  des  Capitouls  du  ai.  Juillet  1691. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  Sàviard, 
fur  un  homme  à qui  on  a rendu  la  parole  après,  avoir  eu  la 
gorge  entièrement  coupée. 

LE  huit  Juin  dernier  on  apporta  à l’Hôtel  - Dieu  un  portent  d’eau  , qui 
s’étoir  coupé  la  gorge  avec  un  ralbir  j la  partie  fupérieure  du  larynx 
étoit  coupée  avec  les  ailes  du  tiroïde  , au -de  (Tus  de  fa  patrie  convexe  qui 
fait  ce  qu’on  appelle  vulgairement  la  pome  d'Adam:  l'éfophage  étoit  suffi 
coupé  , Sc  ne  tenoit  qu’à  fa  partie  poAérieure  par  une  largeur  d’environ  deux 
lignes.  Les  téguments  & les  mufcles  étoient  coupés  de  la  largeur  de  cinq 
grands  travers  de  doigt , fans  pourtant  qu’aacun  vaifleau  confidérable  fut  en- 
dommagé , n'y  ayant  point  d’hémoragie.  On  voulut  lui  faire  avaler  de  l’eau 
qui  forrir  auffi-tôt  par  la  plaie.  Je  fis  avec  mon  aiguille  courbe  une  future 
à points  continués  d'un  bout  à l’autre  de  la  plaie.  A mefure  que  l’ouver- 
ture fe  bouchoit , la  voix  & la  parolle  lui  revenoient.  Je  mis  enfuire  de 
la  charpie  fur  la  future  , avec  une  emplâtre , une  comprelfe  & un  bandage , 
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après  quoi  il  parla  diftinétemenc  Sc  a fiez  fore  pour  fe  faire  entendre  de  fix 
pas  Sc  plus.  Il  fe  conforta , & répondit  à l’interrogatoire  que  le  Commiflaire 
lui  fit  fubir.  Lorfqu’on  lui  faifoit  prendre  quelque  nourriture  , elle  reftoic 
dans  la  plaie  fans  fortir  ni  par  haut  ni  par  bas.  Cet  homme  parut  tou- 
jours fort  raifonnable  & vécut  depuis  les  quatre  heures  du  matin  , du  jour 
qu’il  fe  blerti , jufqu’au  lendemain  dix  heures  du  matin. 


EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  ECRITE  DE  BEAUNE 

le  10.  Janvier  169}  , far  une  conjlipation  de  plufeurs  années. 

UN  Gentilhomme  fut  attaqué  à l’âge  de  quatorze  ans  de  douleur* 
de  ventre  fi  vives  que  peu  s’en  fallut  qu’il  n’en  mourût.  Ces  douleurs 
furent  fuivies  d’une  fievre  qui  finit  au  quatorziemerjour  , 6c  qui  lui  laifli 
une  fi  étrange  conrtipation  que  non-obftanc  tous  les  remedes  dont  il  ufa  , 
il  parta  trois  ans  entiers  fans  aller  à la  Celle  ; il  mangea  fort  bien  durant  tout 
ce  temps  , Sc  but  quantité  de  ptifanne.  Les  remedes  fe  confumoient  dans 
fon  corps  aulîi-bien  que  les  aliments  , fans  qu’il  en  rendît  aucun.  Ajoutez 
à cela  qu’aucune  évacuation  (fenfble)  ne  put  fuppléet  aux  Celles  ; car  le 
jeune  Gentilhomme  dont  il  s’agit  n’urinoit  pas  plus  qu’il  ne  buvoit  , Sc 
ne  fuoit  jamais  , fi  ce  n’ert  lorfqu’il  prenoit  des  remedes  pour  purger  le 
ventre.  Cette  longue  conrtipation  ne  lui  caufa  ni  douleur , ni  opprefiion. , 
ni  lartïtude  , ni  infomnie  , ni  dégoût. 

Un  jour  qu’il  revenoit  à cheval  de  faint  Clair  de  Seure  , petite  Ville  1 qua- 
tre lieues  de  Beaune  , il  fentit  une  violente  douleur  d’entrailles  , accompa- 
gnée d’une  fievre  conrinue  qui  dura  neuf  jours  : quand  il  eut  été  faigné 
& purgé  , la  fievre  certa  , & la  conrtipation  avec  la  fievre  ; fon  ventre  re- 
prit fa  conrtitution  ordinaire , Sc  depuis  plus  de  dix  ans , il  jouit  d’une 
parfaite  fanté. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  Jobeat, 
Médecin  de  Château-Thierry  , au  fujet  de  deux  opérations 
céfaricnnes  faites  à une  même  femme. 

LEs  Sieurs  de  Beine  & Bouvet  Chirurgiens  de  Château-Thierry , ayant 
été  appelles  le  10  Novembre  it>Uz  , pour  aider  une  femme  qui  étoit 
en  travail  , reconnurent  que  l’enfant  étoit  tout  courbé  , Sc  qu'il  préfentoic 
les  reins  : ils  firent  envain  leurs  efforts  pour  le  tourner  ; & la  mere  ne 
pouvant  plus  réfifter  aux  maux  quelle  fouifroit  depuis  deux  jours  , voulut 
abfolument  qu'on  l’accouchât  par  le  côté  , bien  qu’elle  n’eût  jamais  entendu 
parler  de  cette  opération.  Les  Chirurgiens  travaillèrent  avec  tant  de  prom- 
titude  & d’adrerte  qu’ils  délivrèrent  heureufement  cette  femme  , fans  qu’elle 
tombac  en  défaillance  , quoique  l’hémoragie  fut  confidérable.  11  lui  furvinc 
une  fievre  qui  dura  quinze  jours  ou  trois  femaines  j la  plaie  rendit  beau- 
coup de  pus  ; Sc  lorfque  la  fuppuration  s’arretoit  , la  malade  éprouvoit  une 
difficulté  de  refpirer  : fa  plaie  fe  cçnfolida  au  bout  de  fix  femaines  ou  en- 
viron j 
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viron  ; il  lui  refta  i la  partie  inférieure  de  la  cicatrice  une  tumeur  grofle 
à peu- près  comme  un  <ruf  de  canne  t qui  ne  l'incommodoit  en  rien.  Les 
écoulements  périodiques  revinrent  dans  leur  temps  , 8c  la  merc  8c  l’enfant 
font  encore  en  parfaite  fanté. 

Onze  mois  après  l’opération  , cette  femme  devint  g ro(Te  ; fa  grolTefle  fut 
heureufe  , mais  le  temps  des  couches  étant  venu  , elle  fouffrit  des  douleurs 
longues  & violentes  , fans  que  le  pafTage  fe  dilatât  ; c’eft  pourquoi  elle 
réfolut  de  fubir  une  fécondé  fois  l'opération  , avant  d’avoir  perdu  fes  for- 
ces. Le  Chirurgien  Bouvet  fit  l’ouverture  aux  mêmes  endroits  des  téguments 
Sc  de  la  matrice,  qu’elle  avoit  été  faite  la  première  fois  : Mais  cette  fécondé 
opération  ne  fut  pas  fi  heureufe  que  la  première  ; car  l'enfant  fur  fuffoqué 
par  les  eaux  qui  s ’écoient  épanchées  dans  la  capacité  de  la  matrice.  La  femme 
perdit  moins  de  fang  que  dans  la  première  opération  ; cependant  elle  fut 
plus  mal  ; 8c  pendant  que  la  cicatrice  fe  formoit  il  lui  furvint  deux  abftcs 
en  différents  temps  ; l’un  à un  travers  de  doigt  de  la  partie  fupéricure  de 
la  plaie  , Sc  l’autre  à l'anus  ; tous  deux  fuppurerent  confidérablemenr.  Au 
troifiemc  jour  de  l’opération  cette  femme  devint  tellement  enflée  par  une 
fupprellïon  , que  les  points  de  couture  fe  rompirent , Sc  le  Chirurgien  fut 
obligé  de  fe  lervir  de  plufieurs  bandes  pour  rapprocher  les  levres  de  la  plaie  ; 
de  forte  qu’â  mefure  que  les  écoulements  reprirent  leur  cours  , le  ventre  fe 
défenfla  , Se  la  plaie  fe  confolida  extérieurement  en  deux  mois  de  temps.  Elle 
eut  cependant  une  fuppreffion  d’urine  qui  dura  cinq  ou  lix  jours  Sc  dont  elle 
guérit  par  la  fonde. 

Comme  la  plaie  ne  s’étoit  confolidée  qu’extérieurement , il  s’étoit  formé 
â l’intérieur  une  hernie  ventrale  , qui  eft  parvenue  à la  groffeur  d’une  moyen- 
ne boule  , dans  laquelle  eft  contenue  une  partie  de  l’épiploon  8c  des  inreftinj 
grêles  , favoir  de  l'ileum  8c  du  jéjunum  , comme  je  l’ai  fenti  depuis  peu.  La 
femme  porte  une  ferviette  dont  elle  fe  ceint  l’abdomen  , Sc  par  ce  moyen  elle 
marche  commodément  Sc  fans  peine.  Elle  eft  âgée  de  quarante -huit  ou  cin- 
quante ans  , Sc  jouit  d’une  bonne  fauté. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  Panthot  , DOYEN 
du  College  des  Médecins  de  Lyon  , à Mr.  D aquin  , premier  Médecin 
du  Roi  j fur  une  opération  de  la  taille  fort  extraodinaire. 


MR.  Soiflfon  Secrétaire  du  Roi  â Lyon  , avoit  joui  d’une  fanré  parfaite 
jufqu’â  fa  foixante-cinquieme  année  , où  il  eut  une  difficulté  d’urinec 
qui  l’incommoda  beaucoup.  Le  Sieur  Horace  Panthot  l’ayant  fondé  , il  trouva 
dans  le  fond  de  la  veffie  la  réfiftance  d’un  corps  charnu  qui  empêchoit  la  fonde 
de  tourner.  Cette  oppofition  donna  lieu  de  croire  qu’il  y avoit  un  fungus 
dans  la  veffie  , lequel  contenoit  une  ou  plufieurs  pierres.  Les  Médecins  Sc 
Chirurgiens  aflèmblés  jugèrent  l’opération  de  la  taille  néceffiaire  , Sc  le  Sieut 
Horace  Panthot  en  fut  chargé.  Audi-rôt  qu’il  eut  ouvert  la  veffie  , il  coupa 
le  fungus  par  le  milieu  Sc  par  fa  racine  ; au  même  inftant  il  tira  cinq  pierres 
fembiables  à de  grofles  noifettes  , Sc  quatre  qui  tombèrent  comme  les  grains 
d’un  chapelet  qui  fe  défile  ; après  quoi  il  eu  tira  encore  pendant  quelques 
Tome  Vil.  des  Acad.  Etrang.  C 
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jours  jufqu’au  nombre  de  vingt- deux,  d’inégales  grofTeurs,  mais  toute* 
fort  lifles  6c  fort  polies.  Le  malade  au  lieu  d’etre  foulage  , fentit  de  nou- 
velles douleurs  ; On  lui  tira  encore  trois  pierres  , & trois  jours  après , deux 
autres  de  la  même  qualité  que  les  précédentes  , fans  qu’il  s’en  trouvâc 
mieux  : ou  fentit  encore  par  la  canule  6c  par  la  fonde  d’autres  pierres 
que  le  fungus  retenoit.  Le  malade  tomba  dans  un  extrême  dégoût  ; enfuite 
le  vomiflement  le  prit  ; fon  ventre  s’arrêta  ; il  utinoit  fort  peu  & buvoic 
beaucoup  : fa  plaie  changea  de  couleur , les  mains , les  bras  & le  ventre 
enflerent  , 6c  fix  jours  après,  le  reflux  d'urine  ayant  rempli  fa  poitrine, 
il  mourut  le  13.  Novembre  dernier. 

On  fit  l’ouverture  de  fon  corps , & les  téguments  ayant  été  levés , on 
vit  d’abord  une  pierre  grofle  comme  une  fève , fous  la  membrane  com- 
mune du  foie. 

Le  rein  gauche  fe  trouva  plein  de  pierres  de  différentes  grofTeurs , com- 
me des  grains  de  millet , des  pois , des  fèves  , mais  la  plus  grande  par- 
tie comme  des  grains  d’orge.  Le  rein  droit  n’étoit  pas  fi  gros  que  le  gauche  , 
mais  , comme  le  gauche  , il  refTembloit  plus  à un  fac  plein  de  petites  pierres  , 
qu'à  une  partie  organique.  Dans  l’un  6c  l’autre  rein  les  conduits  par  lefqucU 
l’urine  devoir  tomber  dans  le  badin  , étoient  totalement  obdrués. 

On  ouvrit  enfin  la  vefiie  , 6c  l’on  obferva  deux  fungus  dans  le  fond  , un 
peu  plus  bas  que  la  plaie  , où  ils  empêchoient  la  fortie  de  l’urine.  Derrière 
ces  fungus  on  trouva  trois  pierres  de  mêmes  grodeur  6c  qualité  que  le* 
autres.  Les  fungus  étoient  faits  en  crêtes  de  coq  , rouges  par  la  pointe  , 
d'une  médiocre  confidance  , d’une  dureté  prefque  cartilagineufe  dans  leur 
bafe.  11  y a apparence  qu'ils  étoient  beaucoup  plus  gros  & plus  avancés, 
mais  qu’ils  avoient  été  divifés  par  la  taille. 

Mr.  Soiflon  étoit  fort  plein,  charnu  , gras,  d’un  tempérament  humide,' 
d'une  vie  fédentaire. 

Quand  aux  pierres  qui  fe  font  formées  après  la  taille  , je  crois  que  c’eft 

Îiarce  que , depuis  l’operation  , le  malade  refta  près  de  trois  mois  couché 
ur  les  reins. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DU  DOCTEUR  Conor  , 
Anatomijlc , au  Chevalier  Guillaume  Waldegrave  premier  Médecin 
du  Roi  d'Angleterre  , au  fujet  <£un  fqueleue  humain  très-fîngulier. 

LE  fquelette  dont  il  s’agit  n’eft  pas  entier  ; il  n’eft  compofé  que  des  os  de* 
ifles , de  l’os  facrum , des  cinq  vertèbres  des  lombes , des  dix  vertèbres  du 
dos,  de  cinq  côtes  entières  du  côté  droit , 6c  de  trois  du  côté  gauche  : les  racines 
des  autres  côtes  font  unies  entièrement  aux  apophyfes  tranfverfes  de  leurs 
vertèbres.  Les  vertèbres  du  cou , les  clavicules  & le  Jlemum  ne  s’y  trou- 
vent pas.  Tous  ces  os  , qui  dans  l’état  naturel  font  au  nombre  de  trente- 
huit  tous  féparés  & diftinâs  les  uns  des  autres , font  ici , fi  étroitement 
unis , leurs  ligaments  tellement  oflîfiés  , & leur  articulation  fi  effacée  , 
qu’ils  ne  font  véritablement  qu'un  feul  os  uniforme  & continu  3 en  forte 
qu’il  eft  aufE  facile  de  rompre  une  vertebre  dans  le  milieu  de  fon  corps^ 
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que  de  féparer  les  côtes  d'avec  les  vertebres , les  vertebres  d’avec  les  verte- 
btes  , & l’os  facrum  d’avec  les  os  des  ides.  Je  n’obfervois  pas  plus  de  diftin-  Journal 
ôion  entre  tous  ces  os  , qu'on  n’en  obferve  communément  dans  les  adultes  des  Savants. 
entre  l’os  pubis  , l’os  ifchion  & l’os  des  ifles  qui  ne  font  qu’une  feule  piece 
oflèufe.  1 ? i* 

Les  racines  de  toutes  les  côtes  ne  font  qu’une  même  fuperficie  plane  6c 
égale  avec  les  corps  & les  apophyfes  tranfvetfes  des  vertebres.  Les  apophy- 
fes  obliques  de  toutes  les  vertebres  font  fi  confondues  qu’il  eft  impoffible 
de  remarquer  les  veftiges  d’aucune  en  particulier. 

Le  bord  cartilagineux  du  corps  des  vertebres  eft  tout  û l'entour  exac- 
tement oflîfié. 

En  un  mot  tous  ces  os  font  aufli  continus  que  li  un  menuifïer  avec  fet 
outils  avoir  fait  dans  une  même  piece  de  bois  un  tronc  artificiel  de  fque- 
lette , avec  les  côtes , les  vertebres , l’os  facrum  , 6c  les  os  des  ifles. 

Ayant  voulu  enfuite  découvrir  fi  les  vertebres  étoient  unies  dans  tout 
leur  diamètre , je  fciai  à l’endroit  d’une  jointure , & à peine  j’avois  péné- 
tré à la  profondeur  de  deux  lignes  , que  j’apperçus  que  les  deux  verte- 
bres étoient  féparées  comme  dans  l'état  naturel  , par  une  cavité  qu’elles 
laiflbient  entre-elles  , ei%fe  touchant  feulement  par  leur  rebord  qui  releve 
un  peu  fur  le  niveau  de  leur  milieu.  Du  côté  gauche  , 1 un  demi-travers 
de  doigt  des  vertebres  , deux  côtes  font  unies  enfemble  dans  l’étendue  d'un 
pouce  , & enfuite  fe  tiennent  féparées  & parallèles  , comme  toutes  les 
autres  , jufqu’au  Jlcmum. 

La  figure  de  ce  tronc  eft  tout-i-fait  oblique  6c  femble  former  une 
portion  de  cercle.  Les  apophyfes  épineufes  font  la  partie  convexe  de  ce 
fegment , 6c  les  corps  des  vertebres  intérieurement  , la  partie  concave.  Si 
les  autres  vertebres  du  dos  & du  cou  s’y  étoient  confervees , elles  feroienc 
enfemble  environ  le  demi-cercle. 

La  dite&ion  des  côtes  n’eft  pas  naturelle  : aulieu  de  fe  terminer  au 
Jlcmum  en  faifant  des  demi  cercles  parallèles  entr’eux  6c  prefqu’horizon-  . 
taux  , leurs  extrémités  qui  joignent  le  Jlcmum  , inclinent  tant  en  bas  vers 
l’hypogaftre , qu’elles  vont  prefque  toucher  la  crête  des  os  des  ifles. 

Ce  tronc  a été  tiré  de  quelque  cimetière  , comme  fa  fécherefle  6c  fa  cou- 
leur roufle  le  marquent.  Tous  les  os  font  d’une  grandeur  proportionelle  , 

6c  de  la  groiïeur  ordinaire  des  os  des  vieillards.  Les  vertebres  des  lom- 
bes font  plus  confidérables  que  celles  du  dos , ainfi  que  dans  l'état  natu- 
rel } il  ne  s’y  trouve  aucune  tubérofité  contre  nature  : leur  liaifon  eft  dans 
une  fymétrie  régulière  : une  vertebre  n’avance  pas  plus  qu’une  autre  en 
avant  , en  arriéré  ni  fur  les  côtés.  Le  canal  ofleux  de  la  moelle  de  l’é- 
pine n’a  d’autre  défaut  que  la  figure  courbe  que  lui  donnent  les  vertebres. 

Les  os  du  penil  font  féparés  comme  à l’ordinaire. 

La  cavité  de  la  derniete  fauflie  côte  du  côté  droit , qui  eft  polie  6c  liflê  , 
lie  marque  pas  que  cette  côte  y fût  fi  étroitement  unie  que  les  autres. 

Dans  les  extrémités  des  côtes  qui  regardent  le  Jlcmum  on  trouve  les 
cavités  ordinaires  oà  font  enchafles  les  cartilages  de  cette  partie  , ce  qui 
marque  qu’ils  n’étoient  pas  devenus  ofleux  ni  continus  avec  les  côtes. 

Aurefte  , quoique  les  côtes  n’aient  point  d’articulation  , on  les  fait  aifément 
mouvoir  avec  le  bout  du  doigt.  C ij 
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Mr.  Conor  examine  enfuite  fi  cette  oflîfication  s’cft  faite  dans  ia  terre  i 
Journal  ou  dans *  *e  fujet  vivant , ou  dans  le  fein  de  la  mere , & il  prétend  qu’elle 
ues  Savants.  se^  fa*te  ^ans  fe'n  1*  mere. 

* 6 9 }•  ' 

SUITE  DE  LA  LETTRE  PRÉCÉDENTE , 

fur  les  os  de  la  cuiffe  & de  la  jambe  devenus  continus. 

L’Union  des  os  précédents  n’eft  pas  plus  étroite  que  celle  d'une  jambe 
6c  d’une  cuifle  d’adulte  qu’on  m'a  fait  voir  j elles  ne  font  qu’une  me- 
me piece  continue , 8c  l’endroit  de  leur  jonction  eft  beaucoup  plus  folide 
que  le  corps  des  deux  os  ; car  en  les  feiant  , j’y  trouvai  plus  de  réfiftance. 
Le  tibia  e(t  fi  fléchi  qu’il  fait  avec  le  fémur  un  angle  aigu  ; ils  font  pour- 
tant fans  exoftofe  , fans  carie  , 8c  n’onr  rien  dans  leur  forme  qui  foie 
contre  nature  , ou  hors  des  proportions.  L’Auteur  prétend  que  cette  oflifi- 
cation  s’eft  faite  , comme  la  précédente  , dans  le  fein  de  la  mere. 


1694.  ORSERVATIONS  DE  Mr.  Drouin,  MAITRE 

Chirurgien  de  Paris  , & Aide. Major  de  l'Hôpitfi  de  l’Armée  du  Roi  , 
fur  des  pierres  tirées  de  dtjfcrcntis  parties  du  corps. 

LE  dix  Décembre  1695.  je  fus  mandé  pour  aller  voir  une  demoifell* 
âgée  de  vingt-trois  ans  ou  environ  , demeurant  rue  S.  Antoine  : elle 
avoir  depuis  Gx  mois  au  bras  gauche  une  tumeur  dont  le  diamètre  ctoic 
de  trois  â quatre  travers  de  doigt  ; cette  tumeur  étoit  fi  tuée  en  la  partie 
prcfque  fupérieure  8c  antérieure  du  bras  , fans  aucune  rougeur  ni  douleur  , 
quoiqu'il  y eût  beaucoup  de  matière  amaflée  , & que  cette  matière  fût 
très-fluide  au  toucher.  Je  me  déterminai  à en  faire  l’ouverture  au  plutôt  , 
de  peur  que  la  matière  fe  traçant  de  nouvelles  routes  dans  la  partie  infé- 

* xieure  du  bras  , ne  pourrit  non-feulement  les  parties  molles  , mais  encore 

les  dures.  Je  préparai  donc  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  ouvrir  cette 
tumeur  , 8c  pour  la  panfer  après  qu’elle  feroit  ouverte.  Je  me  fervis  d’une 
lancette  que  je  plongeai  dans  la  partie  inférieure  de  la  tumeur  , mais  je 
n’eus  pas  plutôt  enfoncé  quatre  â cinq  lignes  , que  je  fentis  un  corps  dur, 
ce  qui  m’obligea  de  retirer  la  lancette  , 8c  d'introduire  le  doigt  dans  l’ou- 
verture, comme  étant  la  fonde  naturelle  du  Chirurgien.  Je  fentis  un  corps 
inégal  8c  très-dur  ; aufli-tût  je  dilatai  la  plaie  pour  mieux  voir  ce  que  ce 
pouvoir  être  , 8c  je  reconnus  que  ce  corps  étoit  une  pierre  qui  fe  mou- 
voir engagée  entre  les  deux  tendons  du  mufcle  biceps  ; je  remarquai  aulE 
de  petits  vaiffeaux  , que  je  pris  pour  des  lymphatiques  , Icfquels  pénétroiene 
dans  fa  fubflance  , 8c  lui  portoient , félon  tout  apparence  , la  matière  pro- 
pre à fon  augmentation. 

Cette  pierre  étoit  de  la  longueur  de  deux  travers  de  doigt , 8c  de  la 
grofleur,  à-peu-près  , d’un  manche  de  ganif  : elle  étoit  creufe  dans  toute  fon 
étendue  , 6c  repréfentoit  aflez  bien  la  corne  naiflante  d’un  bélier.  Elle  étoit 
formée  de  fut  différentes  couches  appliquées  les  unes  fur  les  autres  : la  pre- 
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miere  couche  étoit  de  couleur  brune  , parfemée  dans  toute  fon  étendue 
de  petites  éminences  hémifphétiques  , & femblables  â la  peau  de  chien- 
marin.  Toutes  ces  éminences  étoient  creufes  dans  leur  partie  intérieure  , & 
recevoient  les  éminences  correfpondantes  de  la  fécondé  couche,  lcfquelles 
étoient  folides  , & d’une  couleur  beaucoup  plus  blanche  que  les  éminen- 
ces de  la  première  couche.  La  troifieme  n’étoit  qu'un  amas  de  petits  grains 
de  fable  , rouges  comme  de  la  brique , 6c  collés  les  uns  auprès  des  autres. 

Les  trois  dernicres  couches  étoient  de  même  que  la  troilieme  ; je  n’eus 
pas  de  peine  à les  féparer  les  unes  des  autres. 

Cet  obfervation  m’a  fait  fouvenir  qu’en  l’année  iSSi.  je  tirai  de  l’é- 
paule d'une  femme  une  pierre  d’une  once  & demie  , qui  étoit  entre  les  té- 
guments 8c  le  mufcle  fous-épineux. 

Je  me  rappelle  autfi  qu’en  l’année  1684.  le  Sieur  le  Grand  , Chirurgien 
interne  de  l'Hôtel-Dieu  , tira  une  pierre  de  trois  onces  6c  .demie  , ficuée 
au  periné  , 6c  qui  n’avoir  aucune  communication  avec  la  vcllie.  Les  deux 
perfonnes  ont  été  toutes  deux  parfaitement  guéries. 

On  pourra  comprendre  comment  ces  pierres  fe  font  formées  , fi  l’on 
entend  bien  la  raifon  pourquoi  le  gravier  fe  forme  plutôt  dans  les  reins 
que  dans  les  autres  parues.  Ôn  fait  que  les  arrêtes  émulgentes  , en  entrant 
dans  les  reins , fe  divifent  en  une  infinité  de  petits  vaiiïëaux  capillaires  , 
qui  fe  plient  6c  fe  contournent  de  plufieurs  maniérés  différentes  ; que  la 
liqueur  , par  ces  différents  contours , perd  beaucoup  de  fon  mouvement  , 
6c  que  par  cela  même  les  parties  conflituantes  du  gravier  peuvent  plus  aifé- 
ment  fe  féparer  du  fluide  6c  s’unir  les  unes  aux  autres. 


EXTRAIT  D’  V N E LETTRE  DE  filr.  Drouin, 
fur  fa  manière  de  faire  l’operation  dans  les  retendons  d'urine. 

ON  tente  plufieurs  moyens  avant  d’en  venir  â l’opération  , comme  les 
faignées  réitérées  félon  les  forces  du  malade , les  juleps  apéritifs , les 
émulfions  avec  les  quatre  femences  froides , le  petit  lait  avec  le  fel  végé- 
tal , 6c  enfin  les  bains  pris  plufieurs  fois  en  un  jour.  Tous  ces  remedes 
font  quelquefois  inutiles  , de  forte  qu'on  eft  fouvent  obligé  , mais  fouvent 
trop  tard  , d’en  venir  i l’opération. 

Voici  comment  je  pratique  cette  opération  , 6c  je  puis  aflurer  l’avoir  faite 
plufieurs  fois  avec  fuccès.  Je  me  fers  du  trois-cars  que  je  plonge  au  périné  , 
en  obfervant  toutes  les  précautions  qu’on  obferve  ordinairement  dans  la 
paracenrefe  ; c’eft-à-dire  que  iorfqu’on  eft  dans  la  vefïîe  , on  retire  le  trois- 
cars  6c  on  laiffe  la  canule , 6c  lorfqu’on  a vuidé  la  vefiîe  de  fon  urine  , 
on  retire  la  canule,  6c  on  met  fur  le  trou  un  petit  plumalfeau  de  charpie, 
une  emplâtre  de  diapalme  6c  une  compreffe  , on  fait  enfuite  le  bandage 
en  T.  Si  c’eft  une  pierre  qui  fe  trouve  à l’entrée  du  canal , on  fait  l’opé- 
ration du  petit  appareil  , introduifant  deux  doigts  dans  l’anus  , 6c  faifant 
l’incifion  fur  la  pierre  : fi  ce  font  des  glaires  , comme  cela  arrive  fouvent, 
elles  forcent  pat  la  canule  ; enfin  fi  ce  font  des  carnoficés  dans  le  canal  de  la 
veflie , on  réitéré  cette  ponûion  aufli  fouvent  qu’il  eft  néceflàire. 
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J’aî  pratiqué  cette  même  opération  avec  le  trois-cars , fur  deux  malade! 
d'Empiême  , en  le  plongeant  entre  la  troilieme  & la  quatrième  des  fauf- 
fes  côtes , à compter  de  bas  en  haut , & j'en  ai  eu  un  bon  fuccès. 


« * 9 j*  ■ ; 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  ECRITE  DE  COLMAR , 
par  Mr.  Drouin,  fur  la  maladie  dune  femme  qui  à 
rendu  des  chenilles  par  f oreille. 


MArguerite  Stoeflin , âgée  d'environ  quarante  deux  ans  , fe  trouva  atta- 
quée de  fievre  le  17.  Aouft  1694  , en  fortant  de  fon  jardin  où  elle 
s'étoit  fort  échauffée  â travailler  : La  nuit  fuivante  elle  eut  un  très  - grand 
xnal  de  tête , accompagné  de  défaillance , enfin  le  tout  fe  termina  par  un 
grand  vomiffemcnt.  On  la  faigna  le  lendemain  pour  prévenir  les  fuites  : quel- 
ques heures  après  la  faignée,  la  fievre  6c  le  mal  de  tête  redoublèrent  , & il 
furvint  une  fueur  abondante  avec  fyncopes.  La  fievre  étoit  un  peu  relâchée, 
on  lui  donna  un  lavement , 6c  le  foir  un  julep  fomnifere  qui  calma  quel- 
que peu  fes  grandes  douleurs.  La  fievre  fe  ralluma  cependant  i l'ordinaire 
& continua  jufqu'au  cinquième  feptembre , auquel  temps  la  malade  eut  un 
peu  de  relâche  quoique  le  mal  de  tète  continuât  toujours.  Le  huit  du  mê- 
me mois  la  fievre  recommença  plus  fort  qu’auparavant  , 6c  ce  jour-là  elle  fe 
plaignit  d'une  très-grande  douleut  dans  l’otcille  droite,  fentant , difoit-  elle  , 
quelque  choie  qui  fetnbloit  lui  ronger  le  dedans  de  cette  partie.  La  dou- 
leur étoit  accompagnée  de  bourdonnements  6c  de  fi  grands  élancements 
qu’elle  en  tomboit  fouvent  en  des  fyncopes  dont  elle  ne  revenoit  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  Elle  eut  enfuite  quelque  relâche  , pendant  lequel  on  la 
purgea  , 6c  même  avec  quelque  apparence  de  fuccès  : cependant  au  bouc 
de  quelques  jours  les  mêmes  fymptômes  recommençant  , obligèrent  d’ap- 
pliquer des  véficatoires  à la  nuque  du  cou  de  la  malade  , & un  cataplafme 
anodin  derrière  l’oreille  , ce  qui  la  mit  encore  en  état  de  vaquer  pendant 
quelque  temps  à fes  affaires.  Au  commencement  du  mois  d’Oâobre  le  mai 
recommença  comme  auparavant  avec  de  (ï  grands  élancements  dans  l’oreille 

Îiue  cela  l’obligea  d’y  mettre  de  l’huile  d'amandes  ameres  , de  l’huile  d'ab- 
ynthe  , de  l’eau-de-vie  &c.  Cinq  jours  après  il  fortit  de  fon  oreille  fi* 
petites  chenilles  toutes  vivantes , de  différentes  grofleurs  6c  couleurs  : les  unes 
étoient  greffes  de  trois  à quatre  lignes  , & longues  de  cinq  à fix  : les  plus 
petites  groffes  de  deux  à trois  lignes  , 6c  longues  de  trois  à quatre.  Les  plus 

Srandes  étoient  entièrement  blanches , 6c  les  plus  petites  mêlées  de  rouge  6c 
e blanc.  On  les  mit  dans  l’eau  tiede  , 6c  elles  nageoient  fur  la  fupcrficie  de 
ce  liquide  ; il  en  eft  forti  de  cette  groffeur  jufqu’au  nombre  de  quatorze  à 
diverfes  fois. 

A la  fin  du  mois  d'Oétobre  la  malade  fentit  redoubler  fes  élancements 
dans  la  même  oreille , 6c  y ayant  porté  fon  doigt  affez  rudement , elle 
occafionna  une  hémoragie  confidérable  par  cette  partie  , & en  même  temps 
la  fortie  d’une  chenille  vivante , de  l’efpece  des  arpenteufes.  ( a ) 

(<«)  Traité  des  infeûes  de  Blancard,  Chap.  xi. 
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Cette  chenille  avoir  dix-huit  à vingt  lignes  de  longueur  , & cinq  2 lîx  de 
groflèur.  Son  ventre  étoit  entremêlé  de  Hgnes  vertes  & jaunes  , & fon  dos 
marqué  de  rouge , de  verd  & de  brun.  Son  corps  étoit  tout  couvert  d’un 
duvet  allez  long  : elle  avoit  fix  pâtes  , quatre  (a  ) proche  de  la  tête  , deux 
de  chaque  côté  , & deux  vers  la  queue  , une  de  chaque  côté.  Elle  avoit 
2 côcé  de  la  tête  fur  le  devant , deux  efpeces  de  cornes  qui  reprefentoient 
aflfez-bien  celles  du  limaçon.  Sa  têre  étoit  plate  , fes  yeux  noirs  6c  éminents  ; 
£»  queue  avoit  quelque  rapport  2 celle  de  la  carpe. 

Après  la  fortie  de  cette  derniere  chenille  tous  les  fymptômes  cellèrenr , 
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6c  la  malade  fe  trouva  entièrement  guérie , fans  qu’il  foit  relié  aucune  ap- 

rarence  de  mal.  Elle  entend  & a toujours  entendu  aulfi  diftinctement  de 
oreille  malade  que  de  la  faine. 


11  faut  remarquer  que  cette  femme  a toujours  dit  qu’il  lui  étoit  entré 
quelque  chofe  dans  l’oreille  ; ce  pourroit  êcre  quelque  papillon  qui  aurait 
laide  fes  ceufs  dans  la  cavité  de  l’oreille , que  la  matière  cerumineufe  dont 
elle  elt  enduite  auroic  retenus  , & que  la  chaleur  de  cette  partie  aurait  fait 
éclore. Il  relie  2 expliquer  comment  ces  infe&es  ont  pu  fe  nourrir,  6c  dans 
quel  endroit  ils  ont  pu  fe  tenir  !i  long-temps  cachés  fans  boucher  l’organe 
de  l’ouie  , ni  fe  faire  appercevoir  plutôt. 


(a)  Il  pourroit  bien  y avoir  ici  quelque  erreur  fur  le  nombre  des  jambes  an- 
terieures , car  il  n'y  a point  de  cheuille  qui  n'ait  iix  jambes  écailleufes  proche 
la  tète/,  trois  de  chaque  côté. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  Panthot, 
Médecin  du  Roi  à Lyon  , fur  une  grojfejfe  de  vingt- deux  mois  & demi. 

CAtherine  Crepieu  , femme  d’un  temperamment  robulle  & fanguin  , 
avoit  eu  fix  enfants , qui  tous  étoienc  venus  heureufement  au  monde 
au  bout  de  neuf  mois  : a l’âge  d’environ  trente-quatre  ans  elle  elt  deve- 
nue grade  d’une  hile  qu’elle  a portée  vingt-deux  mois  & demi. 

Pendant  tout  ce  temps  elle  n’a  cédé  de  perdre  du  £mg  en  quantité  pat 
la  matrice  , & a fouffert  les  douleurs  de  l’enfantement  aux  neuvième  , on- 
zième , quinzième , dix-huitieme  & vingtième  mois  ; enfin  , elle  elt  ac- 
couchée au  milieu  du  vingt-troifieme  avec  de  cruelles  douleurs. 

Cet  enfant  ne  fut  pas  plutôt  né  qu’il  poudà  des  cris  plus  forts  & plus 
graves  que  les  nouveaux-nés  de  neuf  mois  n’ont  accoutumé  de  faire  : ces 
cris  qui  continuèrent  environ  une  demi- heure,  furent  fuivis  d’une  voix 
plaintive  mêlée  de  foupirs  6c  de  gémidements  qui  durèrent  autant  que  fa 
vie.  Ce  changement  de  ton  détermina  les  affiliants  a lui  donner  quelques 
cordiaux  , & à le  porter  2 l’Eglife  pour  être  baptifé  ; il  fut  porté  & rap- 
porté avec  toutes  les  précautions  polfibles  j malgré  ces  foins  il  ne  vécut  en 
tout  que  deux  heures.  Au  relie  cet  enfant  avoit  tout  au  plus  la  taille  des 
moindres  enfants  de  neuf  mois  ; mais  fes  cheveux  étoienc  de  la  longueur 
de  deux  travers  de  doigt  : les  ongles  de  même  éroient  crus  2 proportion  : il 
avoir  les  gencives  blanches  & les  dents  prêtes  2 forcir;  le  crâne  n’étoit  point 
faible  & ouvert  comme  au  commua  des  nouveaux-nés  : la  peau  étoit  dure  , 
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d’une  couleur  olivâtre  ; tout  le  corps  étoit  formé  & folide  comme  aux  en- 
fants de  trois  ans  ; enfin  , i’arriere  faix  étoit  defleché  8c  femblable  i une 
vieille  bazane.  Toutes  circonflances  qui  jointes  au  ton  de  voix  grave  8c 
fort  de  cet  enfant , confirment  le  témoignage  de  la  mere  fur  la  durée  de 
fa  groflefle. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DU  DOCTEUR  Panthot , 
écrite  à Mr.  Façon  , fur  un  vomijfement  fuivi  de  la  mort  } & fur  ce 
qui  fut  remarqué  à l'ouverture  du  cadavre. 

MR.  de  Rhodes,  Vice -Doyen  du  Collège  de  Lyon,  homme  d’une 
conftitution  délicate  , fut  pendant  fa  vie  fujet  à la  migraine  & à de* 
vomiflements  précédés  par  des  coliques  qui  le  fatiguoient  fouvent.  La  caufe 
de  fes  maux  parut  être  une  fécherelTe  de  ventre  qui  le  rendoic  entièrement 
conftipé. 

Le  6.  de  Janvier  de  cette  année  il  fut  attaqué  d’un  vomiflement  & d’une 
conftipation  qui  le  firent  recourir  aux  remedes  ; mais  fenrant  à la  bouche 
une  douleur  infuportable  , & que  les  matières  qu’il  vomifloit  étoient  de 
mauvaife  qualité , il  réitéra  plusieurs  fois  le  tartre  émétique  pour  faire  for- 
tir  ces  matières  de  fon  eftomac. 

Ses  amis  , croyant  les  émétiques  8c  les  purgatifs  inutiles , lui  confeille- 
rent  les  alcalis  8c  les  amers  en  opiates  , en  firops  & en  purgatifs  , où  l'aquila. 
alla  ne  fut  point  oubliée , mais  tout  cela  fans  effet , 8c  les  vomiflement* 
étant  plus  fréquents , le  malade  quitta  les  aliments  folides  pour  ne  pren- 
dre que  des  bouillons  qui  lui  caufoient  prefque  d’aufli  vives  douleurs  ; il 
fe  trouvoit  même  dans  la  néceffité  de  fe  provoquer  au  vomifTement  quand 
ce  fecours  tardoit  trop  â venir. 

Cependant  rien  ne  pafToit  par  le  ventre  qu’avec  beaucoup  de  peine  ; les 
remedes  les  plus  forts  ne  faifoient  point  d’effet , 8c  quelques-uns  en  conclu- 
rent que  le  pylore  étoit  bouché  ; d’autres  crurent  que  le  mal  venoit  du 
pancréas  tuméfié , ou  de  quelqu’autre  tumeur  qui  comprimoit  ces  parties. 

Ce  qui  donna  lieu  â cette  derniere  opinion  fut  une  dureté  affez  élevée 
& très- fenfible  qui  avoir  paru  dès  le  commencement  de  la  maladie  , à la 
région  de  l’epigaflre  : on  lui  fomenta  même  le  bas  ventre  8c  l’endroit  mala- 
de avec  des  fachets  compofés  de  racines  , d’herbes  & de  fleurs  anodines  , 
dont  il  reçut  quelque  foulagement  ; mais  le  vomiflement  perfévérant  avec 
une  efpece  de  fievre  lente  , on  abandonna  tous  ces  remedes  , & on  jugea  à 

[iropos  de  lui  donner  le  matin  une  potion  laxative  compofée  avec  la  manne  , 
e léné  , la  rhubarbe  , le  cryftal  minéral  & le  fyrop  de  fleur  de  pêcher  , & 
deux  heures  après  , quelques  verres  d’eaux  minérales  un  peu  chaudes  qu’il 
compofoit  lui-même.  Cette  manière  rcuflir  & lui  ouvrit  parfaitement  le  ventre 
dès  le  premier  jour  ; mais  le  vomiflement  qui  revint  le  lendemain  diflipa 
l’efpérance  qu’on  avoir  conçue. 

Faifant  réflexion  fur  la  difficulté  qu’il  avoit  de  fouffrit  les  aliments  fo- 
lides & tes  bouillons  fans  fel  , 8c  fur  les  matières  glaireufes  qu’il  rejettoit , on 
jugea  qu'il  y avoit  une  difpofitiou  ulcctcufe  à la  membrane  interne  de  l’ef- 

tomac  , 
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tomac  , & que  le  pylore  étoit  la  partie  affectée.  On  propofa  l’ufage  du  laie 
d’ânefle  , qui  augmenta  le  mal  ; le  lait  de  vache  bien  écrémé  , avec  partie 
égale  d'eau  , n'eut  pas  un  meilleur  fuccès. 

Mr.  de  Rhodes  qui  fouffroit  depuis  plus  de  neuf  femaines , fatigué  & 
affoibli  par  les  médicaments , les  abandonna  pour  ne  prendre  que  des  reftau- 
rants  & du  caffé,  en  attendant  la  mort  qui  arriva  le  1 j.  Avril  de  cette  année. 

Sa  famille  craignant  que  cette  maladie  ne  provînt  d'une  difpofirion  hé- 
réditaire , ht  faire  l’ouverture  de  fon  corps  par  M.  Peliflïer  Maure  Chirur- 
gien. On  trouva  dans  l'eftomac  environ  deux  écuellées  de  ces  matières  glai- 
reufes  qu’il  avoir  rejetcées  pendant  fa  maladie.  La  membrane  veloutée  étoit 
toute  confumée  Sc  ulcérée  en  plusieurs  endroits  ; mais  le  mal  principal  étoit 
au  pylore , qui  étoit  dur  , épais  8c  tellement  fehirreux  & bouché , qu’à  peine 
on  pouvoir  y introduire  une  épingle  de  groflêur  médiocre.  Le  mal  s’éten- 
doit  jufqu'au  duodénum  , au  fond  de  l'eflomac  Sc  à l'omentum. 

Le  foie  & toutes  les  autres  parties  étoient  entièrement  dclTechés  , la 
rate  fe  trouva  de  la  grandeur  & de  la  figure  d'une  grande  Hoftie  , Sc  de 
l'épailTcur  d'un  demi  • travers  de  doigt. 


EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  DE  Mr.  Bvissierb, 
fur  les  t~ompes  de  Fallope  t V Ovaire  de  la  femme , <Sc. 

£N  dilféquant  une  jeune  femme  d'environ  vingt -fix  ans,  morte  de 
mort  violenté , je  reconnus  quelle  étoit  accouchée  depuis  peu  de  temps  , 
i°.  par  les  cicatrices  encore  récentes  de  la  cuticule  du  bas -ventre.  x°.  par 
la  déchirure  de  la  fourchette  , donc  la  cicatcice  étoit  toute  nouvelle.  30.  par 
la  grandeur  de  la  matrice  ; 40.  enfin  par  l'ouverture  de  l’ovaire  du  côté 
gauche , par  laquelle  l'oeuf  dont  étoit  éclos  l'enfant  précédent  , étoit  forti  , 
qui  fe  trouvoit  encoe  fort  large  , 8c  dont  le  rebotd  paroirtoit  un  peu  dé- 
chiré. Cependant  , quoiqu'il  n’y  eût  pas  long-temps  que  cette  femme  fut 
accouchée , elle  avoïc  déjà  conçu  de  nouveau  ; Lorfque  je  l’ouvris  je  trou- 
vai que  la  trompe  du  côté-droit  étoit  extraordinairement  dilatée  vers  fon  ex- 
trémité , cette  dilatation  dans  fa  plus  grande  largeur  étoit  d'un  peu  plus 
d'un  pouce  de  diamètre  , & s’etendoir  un  peu  plus  d’un  pouce  & demi  , 
en  diminuant  du  côté  de  la  matrice.  Cette  partie  ainfi  dilatée  fe  recour- 
boit  Sc  embraflbit  prefque  tout  l’ovaire  1 la  membrane  duquel, elle  étoit  fi 
fort  adhérente  , qu’elle  n’en  put  être  détachée  que  par  force.  Lorfqu’elle  en 
fut  détachée  il  en  fortit  une  liqueur  onâueufe  8c  limpide.  J’examinai  dabord 
fi  je  ne  trouverois  rien  dans  le  corps  de  la  trompe  qui  pût  produire  cette  liqueur, 
mais  je  n’y  remarquai  rien  , bien  que  cette  trompe  fût  encore  plus  épaiiïe 
qu’à  l’ordinaire  , à caufe  du  gonflement  de  fes  fibres  qui  étoient  auflî  char- 
nues que  celles  des  mufcles  ordinaires. 

Cette  liqueur  on&ueufe  contenue  dans  la  trompe  vient  donc  de  l’o- 
vaire , & l’on  peut  croire  que  les  fibres  Sc  les  petits  vairtèaux  lymphati- 
ques ou  autres  qui  en  fe  rompant  ouvrent  un  partage  à l’œuf  imprégné , y 
lairtent  couler  cette  liqueur , laquelle  fe  trouve  en  très-grande  quantité  dans 
l’ovaire  des  femelles  qui  produifent  plufieurs  fœtus  à la  fois.  Depuis  peu 
Tome  VII.  des  Acad.  Et  rang.  D 
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j’ai  trouvé  dans  une  truie  la  même  difpofition  que  dans  la  femme  ; Sc  lei 
Journal  trompes  qui  embralloient  l’ovaire  de  chaque  côté  } contenoient  chacune  en- 
»es  Savants,  viron  trois  à quatre  onces  de  cetre  liqueur. 

f , La  trompe  étant  détachée  de  l’ovaire  , 3c  la  liqueur  écoulée  , l’œuf  parut 

1 ^ J*  1 découvert  : il  étoit  de  la  grofleur  d'une  noifette , entouré  de  la  liqueur, 

au  milieu  de  la  cavité  dilatée  de  la  trompe  : les  trois  quarts  de  cet  œuf 
croient  déjà  hors  de  l’ovaire  , enforte  qu’il  fembloit  n’y  tenir  plus.  Cepen- 
dant lorfque  je  voulus  loter  , je  le  trouvai  encore  attaché  par  un  pédicule 
allez  dur  au  travers  duquel  pafloient  les  vailfeaux  fanguins  , pour  s'aller  dif- 

tierfer  fur  l'œuf  Sc  au- dedans.  C’eft  par  ces  vailïeaux  que  je  fuppofe  que 
e fétus  reçoit  la  matière  de  fon  accroillement  Si  de  fa  nourriture  , non- 
feulement  dans  l’ovaire  , mais  auffi  dans  la  matrice  j ce  pédicule  me  pa- 
rodiant devoir  fervir  à former  le  placenta , en  s’attachant  au  corps  de  U 
matrice  , (i  meme  ce  n’eft  pas  le  placenta  déjà  formé  dans  l'ovaire.  C’eft 
auffi  par  U que  je  conçois  que  l'efprit  féminal  du  mâle  eft  porté  dans  l’œuf 
pour  le  féconder. 

11  ne  paroilloit  point  encore  de  changement  fenlïble  dans  la  matrice  , G 
ce  n’eft  qu’il  y avoir  beaucoup  de  mucolïté  ; La  trompe  du  côté  gauche  étoic 
dans  fon  état  naturel  auilî  - bien  que  l’ovaire , â l’exception  de  l’ouverture 
par  où  l’œuf  de  l’enfant  précédent  étoit  forti.  (a) 

(a)  Je  n’ai  pas  crû  devoir  retrancher  ce  mémoire  oû  l’exiftence  des  oeufs  de* 
femelles  vivipares  eft  gratuitement  fuppofée.  l“.  parce  que  la  neutralité  entre  tou* 
les  fyftcmes  eft  le  rôle  qui  convient  à l’Editeur  d’un  recueil  tel  que  celui-ci. 
2®.  parce  que  dans  le  cas  même  , oi  le  fyftème  des  œufs  feroit  démontré  faux  , 
une  obfervation  qui  le  fuppolc  contient  toujours  des  faits  aufquels  on  peut  ren- 
dre toute  leur  vérité  en  retranchant  les  mots  d'œufs  & d'ovaires  , & en  y fubfti- 
tuant  des  termes  plus  généraux  , comme  ceux  de  véücules  , de  corps  &c.  Au  refte 
pour  fçavoir  â quoi  s’en  tenir  fur  cette  opinion  , on  peut  confulter  tHiJl.  nat.  ci- 
ntrait b particulière  , tom.  II.  Chap.  V.  & fuiv.  La  queftion  des  œufs  & des 
ovaires  des  femelles  vivipares  y eft  traitée  , à mon  fens  , d’une  manière  auffi  lumi- 
neufe  que  folidc. 


i 6 ÿ 6,  EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mu  bu  Cauroy, 
Médecin  de  la.  Ville  de  Beauvais  t au  fujet  <f  un  monjlrc  par  excès. 

LE  vingt  Septembre  de  l’année  derniere , je  fus  appelle  à fept  heures 
du  matin  chez  Madeleine  Gallopin  , femme  d'un  mafTon  nommé  Bou- 
riilon  j laquelle  étoit  en  travail  : elle  avoit  fouffert  toute  la  nuit  , enfin  , à 
l’aide  de  quelques  remedes  , fon  enfant  fe  préfenta  par  les  pieds  fur  lef- 
quels  il  reçut  le  baptême.  Chaque  pied  avoit  fept  doigts  très  - bien  formés  , 
fçavoir  deux  pouces  joints  enfcmble  , Sc  les  autres  cinq  doigts  , bien  féparés. 
La  main  droite  avoit  huit  doigfs  , dont  les  deux  indices  croient  joints  en- 
femble  aufli-bien  que  les  deux  auriculaires.  La  main  gauche  n'avoit  que 
fept  doigts  dont  cinq  bien  fcparés  , Sc  feulement  les  deux  annulaires  joints 
enfemble. 

Les  deux  mains  étoienc  recourbées  fur  le  poignet  Sc  on  ne  put  les  étetx 
dre  : le  métacarpe  3t  le  métatarfe  étoient  d’un  tiers  plus  grands  que  le 
naturel  comme  fervant  de  bafe  à un  plus  grand  nombre  de  doigts. 
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La  tête  étoit  raonltrueufe  en  groffeur;  comme  l'enfant  étoit  mort  on  ne 
le  ménagea  point , de  forte  que  le  tronc  fe  fépara  : la  fage-femme  nom- 
mée Marguerite  Cermoife  tourna  la  tête  qui  étoit  reliée  , de  maniéré  que 
fa  partie  fupérieure  fe  trouva  en  bas  j le  Sieur  Fournier  , Chirurgien  , 
ayant  ouvert  le  crâne  avec  fon  crochet , il  s’en  écoula  bien  cinq  ou  lia  pintes 
d’eau  ; ce  qui  facilita  la  fortie  de  cette  tcte  monftrueufe , qui  même  après 
cet  écoulement , ne  lailToit  pas  d erre  encore  plus  grolfe  que  celle  d’un  hom- 
me fait.  Nous  trouvâmes  les  os  fore  molafles  & â demi-brifés:  ils  s’étoient 
repliés  & couchés  tes  uns  fur  les  autres  dans  la  violence  du  palTa^e  -,  d’autant 
que  l’eau  en  s'écoulant  avoit  laide  un  grand  vuide  fous  la  voûte  du  crâne. 
La  face  étoit  route  plate  ; il  ne  fe  trouva  que  deux  petits  trous  à la  place 
du  nez  ; deux  fentes  très-peu  apparentes  ou  l'on  ne  remarquoit  qu’un  petit 
blanc  , à la  place  des  yeux  ; & deux  très  - petits  quarts  de  cercle  de 
chair  à la  place  des  oreilles  , lefquelles  ne  paroidoienr  â peine  que  corn, 
me  une  petite  fente  que  pourroit  faire  l’ongle  imprime  dans  la  main.  Une 
grande  ouverture  qui  prenoit  en  pointe  fous  l’endroit  où  devoit  être  le  nez  , 
6c  s’élargidoit  en  defeendant  des  deux  côtés  , formoit  la  bouche  ; les  levres 
étoient  toutes  plates  j en  un  mot  le  tout  enfemble  redembloit  plutôt  à la 
tête  d’une  grolfe  Raie  , qu'i  celle  d’un  homme. 

Ayant  ouvert  cette  tête  , nous  y trouvâmes  moins  de  cervelle  qu’à  l’or- 
dinaire ; fa  fubdance  étoit  aufli  plus  molade  , ce  qOi  pouvoir  s’imputer  au 
féjour  des  eaux. 

La  mere  , qui  fe  trouve  prefque  entièrement  rétablie , avoit  beaucoup  fouf- 
fert  pendant  les  trois  derniers  mois  de  fa  grolfelfe. 

J’ajourerai  ici  deux  ou  trois  faits  de  même  genre  , qui  me  font  atteftés 
par  Marie  de  Mouy  , fage-femme  , & par  les  témoins  qu'elle  ma  cités. 

Il  y a un  an  qu'elle  reçut  un  enfant  à terme  , lequel  avoit  toutes  le* 
parties  fupérieures  bien  conformées  , jufqu’à  la  région  umbilicale  , au-delTous 
de  laquelle  fortoit  une  jambe  du  milieu  de  l’hypogaftre.  Cette  jambe  étoit 
bien  formée  jufqu’au  pied , qui  relfembloit  à celui  d’un  veau  : il  n’y  avoir 
aucune  apparence  de  fexe.  Cet  enfant  fut  vu  & examiné  par  le  Sieur  Four- 
nier Chirurgien. 

La  même  fage-femme  reçut , il  y a très-peu  de  temps , un  pareil  enfant  , 
venant  au  monde  à fix  mois  ; il  ne  differoie  du  précédent  qu'en  ce  que  la 
jambe  unique  étoit  renfermée  dans  l’hypogaftre  : le  pied  paroilToit  au  tra- 
vers de  la  peau  , 6c  il  fembloit  prêt  à la  percer  pour  fe  faire  palTage.  Ce 
fait  m’a  été  confimé  par  la  veuve  d’un  Apoticaire  qui  étoit  préfente. 

Elle  dit  encore  avoir  reçu  deux  enfants  il  y a cinq  ans  , dont  le  dernier 
étoit  fans  tête  ni  aucun  fupplément  , du  relie  bien  accompli  dans  toutes 
fes  parties. 

Enfin  elle  parle  d’un  animal  tout  couvert  de  poil  6c  femblable  à une 
véritable  guenon , mis  au  monde  pat  une  femme , avec  une  hémoragie  & des 
douleurs  étranges. 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  Savurb, 

Chirurgien  de  Paris  } fur  un  fétus  confu  hors  de  la  matrice. 

U Ne  femme  grofle  vint  1 l’Hôtel -Dieu  il  y a lïx  femaines  pour  faire  Cet 
couches  : c croit  fa  troisième  ou  quatrième  grofTeffe.  Treize  jours  avant 
fa  mort  elle  fouffroit  des  douleurs  exreflives  dans  la  région  umbilicale  6c  épi- 
gaftrique  , pat  les  differents  mouvements  de  Ton  enfant  : elle  demandoit  avec 
indance  qu'on  lui  ouvrît  promptement  le  côté  , mais  on  ne  l'écouta  point , 
parce  qu'on  jugea  la  chofe  trop  pcrilleufe  : elle  mourut  le  î j Oftobte  der- 
nier. Auffi-tôt  MM.  Colignon  6c  de  Jouy  , affidés  de  Madame  de  Goue  , 
Maîtrefle  fage-  femme  , en  firent  l’ouverture  pour  tirer  l’enfant  mort  ou  vif, 
comme  on  a coutume  de  faire  en  pareille  occafïon.  Us  apperçurent  par  cette 
ouverture  que  l’enfant  ctoit  mort , 6c  qu’il  n’éroit  point  dans  la  matrice  , 
la  trouvant  toute  entière  auprès  de  lui  ; elle  étoit  fort  faine  , 6c  de  la  groflèor 
de  celle  d’une  femme  accouchée  depuis  dix  ou  douze  jours.  Son  orifice  interne 
ctoit  livide  par  les  différents  attouchements  aufquels  il  avoit  été  expofé  tant 
avant  qu’après  la  mort  ; le  vagin  étoit  en  bon  état,  il  ne  fe  trouva  aucune  mar- 
que de  cicatrice  , ni  aucune  ouverture  que  celle  des  deux  trompes  , encore 
avoit  on  affez  de  peine'd'v  introduire  des  foies  de  cochon.  Toute  l’Affemblée, 
compofée  de  MM.  Emmeray  , Mauriceau  , du  Verney  , Mery  , plufïeurs 
autres  6c  moi , convint  que  l’enfant  n’avoit  ni  été  conçu  ni  féjourné  dans 
la  matrice.  Le  refticule  ou  ovaire  droit  étoit  fort  fain  , mais  la  trompe  6c  1 à 
frange  étoient  pourries  par  l’endroit  où  elles  s’attachoient  aux  membranes  du 
péritoine  lefquelles  formoient  la  poche  où  l’enfant  ctoit  renfermé. 

Le  tefticule  gauche  étoit  gros  comme  un  œuf  de  poule  , 6c  rempli  d’une 
férofité  puante  : le  ligament  large  , la  trompe  6c  fa  frange  étoient  pourris. 

La  poche  qui  contenoit  l'enfant  étoit  fîtuée  entre  la  matrice  6c  le  reclum  , 
dans  la  cavité  que  forme  l’os  facrum  par  fa  courbure.  L’enfant  y étoit  à ge- 
noux , s’inclinant  du  côté  droit.  11  devoit  être  mort  depuis  fept  ou  huit  jours  , 
car  l’épiderme  fe  levoit  facilement. 

11  étoit  forti  de  fon  placenta  auquel  il  tenoit  toujours  par  fon  cordon  , 6c  le 
placenta  étant  forti  de  la  poche , s'étoit  rangé  du  côté  gauche  , ce  qui  avoit 
donné  iffue  à quantité  de  fane  épanché  dans  la  capacité  : Les  bords  du  pla- 
centa  qui  s’étoient  raprochés  , lui  donnoient  la  forme  d'une  boule.  Toutes  les 
membranes  qui  formoient  la  poche , 6c  toutes  celles  qui  l’environnoient  , 
étoient  gangrenées. 

J’attribue  la  grofTeur  de  la  matrice  au  reflux  du  fang  6c  des  efprits  , 
qui  portoient  la  nourriture  au  foetus  lorfqu'il  vivoit. 
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OBSERVATIONS  P A RT  I C U L I Ê R E S , SUR 
différentes  maladies  > rccuillics  par  Mr.  Gaillard  le  fils  Docteur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Thouloufc. 

1. 

ON  a vu  ici , il  y a douze  ans  , un  enfant  qui  avoit  deux  tètes  : l’une 
étoit  une  efpece  de  poche  qui  reflembloit  à un  capuchon  de  Béné- 
dictin , & qui  étoit  attachée  à un  cou  aufli-long  que  celui  de  la  vétirablc  tête. 
Le  Chirurgien  La  Pierre , l’ouvrit  en  préfence  du  Dofteur  Bayle , 6c  du 
Chirurgien  Carbonneau.  Les  eaux  s'étant  écoulées  , cette  tumeur  fe  diflïpa  j 
le  cou  n’en  fit  pas  de  meme  : la  partie  qui  s’étendoit  vers  fon  origine , 5c 
qui  avoit  environ  la  longueur  de  deux  pouces  & demi , étoit  compofée  de 
chair.  Cet  enfanc  vécut  quinze  jours. 

II. 

Au  mois  d’Avril  itfSj.  Le  Sieur  Soye  , Chirurgien  , ayant  ouvert  la  fille 
d’un  bonnetier , morte  des  écrouelles  , remarqua  que  les  glandes  du  mé- 
fentere  étoient  pétrifiées.  La  plupart  étoient  de  la  grolleur  d'une  noix  , 6c 
les  autres  d’une  noifette.  Il  en  difiequa  quelques-unes  5c  y trouva  environ 
une  douzaine  de  pierres. 

III. 

Le  Sieut  Boufquet  étant  mort  le  8 Mars  16S6  , d’une  fievre  continue 
avec  crachement  de  fang  & difficulté  de  refpirer , le  Chirurgien  Delpech 
l’ouvrit  en  préfence  de  plusieurs  autres  Chirurgiens  : il  trouva  dans  le  rein 
droit  trois  petites  pierres  , fie  quelque  peu  de  gravier.  En  parcourant  fure- 
té re  qui  étoit  extrêmement  dilatée  , il  rencontra  une  pierre  raboteufe  de  la 
grofleur  d’une  feve  , fituée  vers  l’orifice  inférieur  de  l’urerere.  Les  poumons 
étoient  adhérents  i la  pleure  , au  médiaftin  , au  péricarde  &c  au  diaphragme  : 
Les  bronches  étoient  pleines  de  fang  : on  vit  dans  le  lobe  gauche  5c  pof- 
térieur  du  poumon  , à l’endroit  de  fon  adhérence  avec  la  plevre , un  corps 
o fieux  de  deux  pouces  de  longueur , 6c  d’un  demi  - pouce  de  largeur.  Il  y 
avoir  deux  polypes  au  coeur , un  dans  chaque  ventricule  , tous  deux  de  1a 
grofleur  d’un  oeuf  de  pigeon  : leurs  racines  avoienr  plus  de  dix  pouces  de 
longueur.  La  veine  cave  tant  afeendante  que  defeendante  étoit  tapiflee  à 
fon  embouchure  dans  l'oreillette  droite  du  coeur  , d'une  mariete  ofièufe. 

IV; 

Au  mois  de  Mai  1S87.  Le  Chirurgien  Soye  ayant  ouvert  la  veine  bafi- 
lique  du  bras  droit  à Madame  de  Saint  Pau) , Hofpitaliere  , il  remarqua  un 
peu  de  fang  noirâtre  qui  bouchoit  l’ouverture  de  la  fàignée  : ayant  voulu  ôter 
cet  obftacle , il  trouva  quec’étoit  un  polype  de  la  longueur  de  dix  pouces. 

V. 

Au  mois  de  Septembre  1687.  Le  Sieur  Soye  ayant  ouvert  ; aux  Hofpiralie- 
res  , une  fille  de  fervice  , âgée  de  vingt-cinq  à vingt-fix  ans  , qui  de  temps 
en  temps  étoit  attaquée  d’un  flux  de  fang , trouva  l’inteftin  colon  fie  une 
partie  du  méfentere  ulcérés  : l'ouverture  de  cecc  ulcéré  étoit  telle  que  le 
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poing  y pafloit  avec  facilité  : elle  étoic  bouchée  par  un  peloton  de  ver*  en- 
core plus  grand. 

r VI. 

Dans  le  même  temps  & au  même  lieu  M. .....  ayant  fubitement  arrêté  le 

fang  à Madame  de  Marin  qui  avoir  Tes  réglés  (quoiqu’elle  lut  attaquée  d'une 
fïevre  continue  avec  faignement  de  nez  ) fans  qu’il  eût  fait  précéder  les  re- 
medes  généraux  , elle  tomba  tout  à coup  en  apoplexie  , & mourut  bien  - tôt 
après.  Là  Sieur  Soÿe  l’ouvrit , & trouva  dans  le  lînus  latéral  <Jui  divife  le 
cerveau  du  cervelet  , un  grumeau  de  fang  gros  comme  une  noifette.  Tous 
les  vaifleaux  du  cerveau  étoienr  extrêmement  gonfles  , & pléins  de  fang  caillé; 
les  ventricules  ctoient  remplis  d’humeurs  fereufes  , donc  la  quantité  pouvoir 
aller  à un  fetier. 

VH. 

La  Demoifelle  le  Gendre  étoit  fujerte  à de  grands  maux  de  tête , â de* 
défaillances  prefque  continuelles  , & même  à des  convulfions  épileptiques  : 
elle  en  fut  fi  fort  attaquée  les  deux  dernières  années  de  fa  vie  qu’elle  en 
devint  aveugle  , 8c  demeura  dans  cet  étac  pendant  trois  à quatre  mois. 
Ap  rès  fa  morr,  arrivée  fur  la  fin  de  Novembre  1C9  j , dans  la  dix-huitieme 
année,  cette  Demoifelle  fut  ouverte  par  M.  Soye  : quand  il  en  fut  venu  i 
la  fubftance  cendrée  du  cerveau  , il  trouva  au  deflus  des  ventricules  , entre 
la  fubftance  corticale  8c  le  corps  calleux,  une  malle  de  chair  tout- à-faic 
femblable  à un  géfier  d’oie.  Immédiatement  après  le  corps  calleux  , dans 
les  ventricules  antérieurs  , fe  préfenta  un  abfccs  dont  il  fortit  un  fetiet  de  pus. 


VIII. 

Au  commencement  de  Septembre  1695.  M.  Soye  ayant  ouvert  la  vélî- 
cule  du  fiel  d’une  veuve  de  dix-neuf  ans  , y trouva  une  pierre  rour-à-fait 
femblable  à un  ccuf  de  poule  ; la  partie  du  foie  qui  l’entouroit  étoit  gâtée  ; 
la  matrice  étoit  fehirreufe  : cette  veuve  avoir  eu  la  jaunific  pendant  deux  ans. 

ne. 

Au  mois  de  Septembre  1696  , le  même  M.  Soye  trouva  dans  les  ven- 
tricules du  cerveau  d'un  enfant  , environ  un  fetier  d’eau. 


X. 

Ayant  ouvert  dans  le  même  temps  un  autre  enfant  mort  à la  fin  de  fa 
deuxieme  année  } il  trouva  dans  le  ventricule  droit  du  coeur  un  polype  de 
la  grofleur  d'un  œuf  de  pigeon  , & dans  l’oreillette  gauche  , du  fang  coagulé 
de  la  grolTeur  d’une  noix.  11  trouva  encore  dans  le  petit  lobe  du  poumon 
du  côté  droit  deux  ulcérés  tres-diftinûs , de  chacun  defquels  il  fortit  en- 
viron un  fetier  de  pus.  L’uretere  du  rein  gauche  étoit  dilatée  jufqu’â  la 
groflènr  d’un  pouce  , & fon  partage  bouché  par  du  phlegme  fi  endurci  que 
le  fcalpel  eue  peine  à le  divifer. 

XI. 

Madame  de  Lefcare  avoir  été  fujstte  pendant  fa  vie  à de  grands  maux  : 
elle  mourut  au  commencement  d’Odobré  169;.  âgée  de  vingt-fix  ans.  M. 
Soye  l’ayant  ouverte  trouva  que  les  vaifleaux  qui  portent  le  fang  aux  mem- 
branes du  cerveau  écoienc  extrêmement  gonflés  , & pleins  de  polypes.  On 
en  rira  une  douzaine  , quelques-uns  avoient  quatre  pouces  de  longueur , 8c 
les  autres , crois. 
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Au  commencement  de  1697  , Madame  Mafoc,  femme  d'environ  qua- 
rante  années , & qui  a eu  quatre  ou  cinq  enfans , eut  les  fymptômes  avant 
coureurs  de  l'accouchement.  Le  Sieur  Soye  qui  y fut  appelle,  voyant 
qu’elle  avoir  une  perte  femblable  à celle  qui  furvient  en  pareil  cas , fe  dif- 
pofa  à l’accoucher.  Il  reconnut  d'abord  un  faux-germe  qui  fe  préfentoit  à 
l’orifice  intérieur  de  la  matrice  ; s’étant  apperçu  qu’il  étoit  détaché  de  fes 
ligaments  , il  l'arracha.  Ce  iaux-germe  avoir  la  grofleur  d’un  oeuf  d’oie  , la 
forme  & la  flruâure  d’un  rein.  Cette  femme  dit  que  ce  faux-germe  étoit 
depuis  deux  ans  dans  fa  matrice:  dès -«qu'il  en  fut  dehors,  elle  eut  une  perte 
comme  dans  fes  autres  couches  , & tenant  le  même  régime  de  vie  qu’elle 
avoit  oblervé  dans  ces  occafïons  , elle  ne  tut  expofée  à aucune  fuite 
fêcheufe. 

XIII. 

On  a remarqué  dans  un  enfant  nouveau- né  & venu  à terme,  qu’il  ne 
paroifToit  aucun  vertige  de  l'os  occipital , des  pariétaux,  ni  de  toute  la  partie 
de  l'os  frontal  qui  s'étend  jufqu'aux  orbites  fupérieures  des  yeux  ; d'où  il 
arrivoit  que  les  yeux  lailoient  deux  cornes  à-peu-près  femblables  à celles 
qu'apportent  les  veaux  en  naifiant  : comme  rts  avançoient  conlidérable- 
ment  en  dehors  , ilsrendoient  le  vilage  monrtrueux. 

Aux  os  des  tempes  on  voyoit  feulement  les  os  qui  renfermoient  l’or- 
gane de  l'ouie.  Si  on  approchoic  la  main , on  (entoit  le  battement  des  artè- 
res , & on  appercevoit  aufli  dirtinétement  les  vailfeaux  qui  arrofoient  la 
dure-mere  Ht  la  pie-mete,  que  fi  l'on  eût  enlevé  ces  os.  L'enfant  vécut  en 
cet  état  quatre  ou  cinq  jours. 

X I V. 

M.  Soye  le  cadet,  Chirurgien  , ayant  ouvert  une  jeune  fille  , trouva 
fa  matrice  fquirreufe  au  point  qu'elle  fembloit  n'étre  compofée  que  d'une 
feule  piece. 

XV. 

Le  même  a obfervé  depuis  unechofe  femblable  dans  une  fille  de  vingt 
ans,  morte  d’apoplexie.  Il  trouva  auffi  quatre  glandes  au  méfentere  de 
cette  fille , chacune  de  la  grofleur  d'une  noix.  Il  a vu  encore  depuis  que 
le  mélentere  d'un  petit  enfant  de  fept  à huit  uns  étoit  compofé  de  deux 
glandes , chacune  de  cette  même  grolfeur. 

XVI. 

Le  Sieur  Barrière, Chirurgien,  trouva  dans  une  fille  de  onze  à douze  ans, 
au  lieu  de  matrice  , une  membrane  très-mince , fituée  où  eft  ordinairement 
la  matrice.  Le  vagin  , à l’endroit  de  l'orifice  extérieur  de  la  matrice , étoit 
fermé  hermétiquement  par  un  corps  de  même  fubrtance  que  les  côtés  du 
vagin.  XVII. 

Le  Sieur  Carlan  , Chirurgien  ayant  remarqué  dans  un  homme , à l'en- 
droit du  crâne  qu’on  appelle  la  font  an  e le,  une  tumeur  grorte  comme  un 
ceuf  de  poule  , & couverte  de  cheveux  comme  le  rerte  de  la  tete,  y ap- 
pliqua  par  l'ordre  de  M.  du  Four,  ProfelTeur  en  Chirurgie  en  Phar- 
macie , un  emplâtre  compofé  avec  la  bétoine , & la  tumeur  difpaxut. 

*„*  Carton  pour  la  feuille  D. 
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EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  DE 
datée  du  lO  Novembre  1 697. 


TOURS 


LE  Sieur  Corbeau,  Auteur  de  cette  lettre,  raconte  qu’un  (ïen  neveu 
ayant  atteint  l’âge  de  deux  mois  8f  demi , on  avoit  vu  fe  former  des 
lettres  fur  fa  langue , ce  qui  avoit  continué  depuis.  Ces  lettres  paroiflbienc 
tantôt  fur  le  côté,  tantôt  fur  le  haut,  tantôt  au  milieu,  quelquefois  fur 
le  bout  de  la  langue.  Quelquefois  c’étoient  des  lettres  moulées , d’autres 
fois  d’italiques  , d’autres  fois  de  rondes  : tantôt  elles  fe  préfentoient  com- 
me une  broderie  d un  gros  fil  blanc  , tantôt  comme  d’une  groffe  foie  rou- 
ge , mais  toujours  diflinétes  & bien  faites.  Le  Dimanche  lendemain  des 
TrépafTcs  il  parut  un  C fur  le  côté  de  la  langue  , le  Lundi  C O O , le  Mardi 
DOC,  le  Mercredi  O E , le  Jeudi  de  meme , le  Vendredi  un  A , le  Sa- 
medi & le  Dimanche  une  M.  Ces  lettres  changeoient  la  nuit  impercepti- 
blement, & n'empéchoient  l’enfant  ni  de  manger  ni  de  parler.  Tous  ces 
faits  font  attelles  par  une  foule  de  témoins  oculaires  , des  Curés , des  Li- 
braires , des  Uifelines,  des  Chirurgiens,  des  Bourgeois  , des  Capucins, 
des  Apoticaires  ; & là-defius  l’Auteur  de  la  lettre  s’adrefle  aux  perfonnes 
lavantes  & pieufes  pour  favoir  ce  que  cela  peut  lignifier.  ( Qu’il  me  foit 
aufii  permis  de  m’addreffer  aux  Chy milles,  pour  favoir  s’ils  n’ont  pas  dans 
leur  laboratoire  des  matières  âcres  capables  de  faire  fur  la  langue  des  im- 
preffions  femblables  à celles  dont  il  s'agit  ici  ; après  quoi  m’adreffant  aux 
gens  de  bon  fens , je  leur  demanderai  fi  ces  lettres  peuvent  fignifier  autre 
chofe  que  la  petite  induflrie  de  ceux  qui  ont  employé  ces  matières  âcres 
à les  former,  & l’envie  de  tirer  quelque  gain  du  bruit  que  pouvoir  faire 
cette  prétendue  merveille  ? Si  on  vouloir  la  donner  comme  un  vrai  miracle, 
il  falloit  bien  d’autres  preuves  pour  l'attefler  , & ces  lettres  qui  ne  chan- 
geoient que  la  nuit , prouvent  également  la  fraude  & la  maladrefTe.  Si 
l'on  veut  faire  palier  la  formation  de  ces  lettres  pour  un  effet  naturel 
fpontanée  , je  prie  qu’on  examine  combien  il  y a à parier  qu’il  ne  fe 
formera  pas  naturellement  un  E fur  la  langue  d’un  enfant  & combien  le 
pari  augmentera  pour  chaque  nouvelle  lettre.)  (Z) 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  de  Mailly, 
Doflcur  fjr  ProfeJJeur  en  Médecine  , de  la  Faculté  de  Reims , 
fur  une  tumeur  finguliere. 

T jNe  femme  du  voifinage  de  Château-Portien , âgée  de  cinquante  ans  , 
d’un  tempérament  bilieux  & mélancolique,  plus  maigre  que  char- 
nue ,~dc  flatue  médiocre  , mariée  en  troifieme  noces , ayant  deux  en- 
fants de  chacun  des  deux  premiers  lits , s’eft  reflentie  depuis  dix-fept  à dix- 
huit  ans  d’une  tumeur  dure  & peu  douloureufe  au  milieu  de  la  région 
de  l'épigaflre  , entre  la  fourchette  & le  nombril.  Vers  le  commencement 
de  1697,  cette  tumeur  changea  de  nature  : elle  s’augmenta  de  jour  en 

jour. 
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Jour , & s’étendant  en  dehors  vers  la  région  de  la  rate  , 6c  au-deflous  des 
fa u (Te s côtes,  elle  étoit.vers  la  mi- mai,  d’une  gtofleur  extraordinaire,  Journal 
faifant  pointe  en  la  partie  déclive , comme  fait  un  apofthême  qui  fc  mû-  dis  Savants, 
rit  6c  tourne  en  fuppuration  ; tout  cela  accompagné  de  douleurs  6c  d’in-  i <;  « S 

?|uiétudes  , enforte  qu’on  n'ofoir  la  prefler  ni  la  toucher  en  cet  endroir.  II  " 

aut  remarquer  qu’il  y avoir  fievre  lente  depuis  trois  femaines  , avec  redou- 
blement & friffon  deux  ou  trois  fois  le  jour  , la  malade  étoit  dégoûtée  t 
ne  dormoit  point , & ne  pouvoir  trouver  une  bonne  fîtuation.  Après  l’a- 
voir préparée  par  quelques  remedes , nous  réfolumes  d'ouvric  cette  tumeur 
par  des  caureres  appliqués  à l'endroit  qui  faifoit  pointe.  En  ayanc  faic  l’ou- 
verture , il  en  forttt  une  matière  allez  cuite  , & enfuite  fe  préfenta  comme 
une  grofle  grappe  d'eeufs  qui  bouchoit  le  palTage.  Comme  il  s'en  préfenta 
d’autres  le  lendemain  , 8c  que  l’on  crut  de  plus  qu’il  y avoit  des  finus 
6c  que  l’on  vuideroit  mieux  les  matières  & les  corps  étrangers  en  faifant 
une  contre-ouverture  , le  Chirurgien  appliqua  un  fécond  cautere  au  mi- 
lieu de  l’épigaftre  ; on  en  tira  peu  de  matières  , mais  feulement  des  corps 
oviformes , alfez  petits  pour  palier  entiers  par  les  ouvertures  , puis  il  fe  pré- 
fenta encore  de  ces  grappes  qui  fermoient  le  palTage.  Enfin  pour  évacuer  ces 
globules  gros  & petits , & toutes  les  autres  matières  contenues  dans  cec 
apofthême  , on  ouvrit  la  tumeur  toute  entière  en  mettant  les  deux  ouver- 
tures en  une  : il  en  fortit  des  matières  de  toutes  couleurs  & qualités  , Sc 
parmi  ces  matières  , des  globules  de  toutes  grofteurs.  Le  jour  fuivant  on 
fit  une  nouvelle  incifion  qui  defeendoit  vers  T’umbilie  , afin  de  voir  mieux 
le  fond  de  Tapofthême  : nous  remarquâmes  dabord  que  toutes  ces  matières 
6c  corps  étrangers  étoient  renfermés  dans  un  kifte  , de  Tépaiftèur  d'une  corne 
de  lanterne  , lequel  faifoit  bofte  en  dedans  vers  les  vifeeres , comme  Tapofthê- 
me faifoit  en  dehors.  Le  Chirurgien  , cherchant  enfuite  avec  le  doigt  & la 
fonde  , découvrit  un  finus  de  huit  â dix  pouces  de  profondeur , allant  du 
côté  du  foie  au-deftus  de  la  partie  concave  , d’où  retirant  la  fonde  il  ra- 
mena fepe  ou  huit  de  ces  globules  de  toutes  grofteurs  , blancs  , 6c  figurés 
à la  maniéré  des  œufs  qui  fe  trouvent  dans  les  ovaires  des  poules.  C’eft 
de  ce  finus  caverneux  que  pendant  huit  ou  dix  jours  il  eft  forti  matin  & 
foir  , depuis  cinq  ou  fix  jufqu’à  quinze  ou  vingt  globules  oviformes  , 6c 
parmi  les  communs  bon  nombre  de  plus  gros  que  de  coutume.  Les  plus  gros 
l’étoient  comme  un  œuf  de  poule  , & les  plus  petits  comme  de  gros  grains 
de  raifin  : chacun  avoit  fon  attache  â proportion  de  fa  grofteur  ; cette  attache 
étoic  un  ligament  membraneux  par  lequel  ils  pouvoient  s'attacher  l’un  à 
l’autre  ou  peut-être  à une  maniéré  d’ovaire.  Ayant  féparé  l’attache  d’un  des 
plus  gros  globules  , je  remarquai  à l'endroit  de  la  féparation  une  tache 
blanche  & ronde  , femblable  â celle  qui  paroît  à l'orange  dont  on  vient 
d’ôter  la  queue.  J’en  ai  ouvert  plufieurs  , & j’y  ai  trouvé  une  liqueur  fe- 
teufe  d’un  jaune  très-foible  , avec  quelques  filaments  glaireux  approchant 
de  ceux  du  blanc  d’œuf.  Les  membranes  de  ces  œufs  fe  font  trouvées  de 
différentes  épaiflëurs  , les  plus  petits  les  avbient  deux  ou  trois  fois  plus  épaif- 
fes  que  les  plus  gros  \ ce  qui  m’a  fait  croire  qu’à  proportion  que  les  plus 
gros  fe  font  remplis  d’humeurs  , leurs  enveloppes  fe  font  plus  étendues. 

Ponr  mieux  reconnoître  la  qualité  de  la  liqueur  contenue  dans  ces 
T urne  Vil,  des  Acad.  Etrang.  E 
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globules , je  les  ai  gardés  deux  jours  , ôc  j’ai  remarqué  1 la  partie  oppofée 
à leurs  attaches  , un  jaune  plus  haut  en  couleur  que  celui  des  œufs  or- 
dinaires ^ a u iTi  la  peau  feulement  de  ces  endroits  en  étoit  tellement  teinte  , 
que  quoique  je  l'aie  lavée  en  deux  ou  trois  eaux  , ce  jaune  y eft  toujours 
refté. 

J'ai  fait  évaporer  la  liqueur  de  ces  globules  jufqu'à  confiftance  d’extrait, 
fie  il  en  eft  refté  au  fond  du  vailfeau  environ  la  huitième  partie  , allez  fem- 
blable  à des  oeufs  brouillés.  Ce  rélidu  étant  évaporé  julqu’à  licéité  , eft 
devenu  de  confiftance  6c  de  couleur  d’occe  , ou  d’œufs  brouillés  trop  cuits. 

La  malade  étant  morte  à Reims  le  6.  Juin,  on  remarqua  un  grand  dé- 
fordre  dans  les  vifceres  du  moyen  6c  du  bas-ventre  s tout  y étoit  pourri  te 
gangrené  : les  kiftes  étoient  adhérents  au  foie  , au  ventricule  , au  diaphrag- 
me : outre  les  deux  kiftes  qu'on  avoit  reconnus  , la  malade  étant  vivante  , 
on  en  découvrit  un  troilieme  plus  profond  que  les  deux  premiers  , allant 
s’attacher  fortement  au  centre  du  diaphragme  } il  étoit  exa&ement  fermé  , 
fie  le  Chirurgien  l’ayant  ouvert  fortuitement , y trouva  une  douzaine  au 
moins  de  ces  globules  oviformes  de  toutes  grofTeurs  , lefquels  étoient  par- 
faitement blancs  , & couverts  d'une  membrane  très-déliée.  11$  contenoient 
«ne  liqueur  tranfpatente  6c  peu  colorée  à proportion  des  premiers. 

L’Auteur  conclut  de  ce  que  les  fept  huitièmes  de  la  matière  contenue 
dans  les  globules  fe  font  évaporés , que  cette  matière  eft  plus  analogue  â la 
Lymphe  qu'au  blanc  d’œuf  : 6c  il  prétend  que  la  tumeur  ayant  empcché 
le  cours  de  la  lymphe  dans  quelques-uns  de  fes  vailfeaux  , ceux-ci  fc  font 
gonflés  : ôe  que  comme  ils  font  .compofés  de  petites  boules  entrant  les 
unes  dans  les  autres  , ainû  que  des  tuyaux  de  fontaine  , ces  boules  fe  fonc 
féparées  par  le  gonflement , 6c  ont  formé  les  globules  oviformes  , qui  par- 
conféquent  ne  font  que  des  fragments  des  vailfeaux  lymphatiques  tumé- 
fiés : il  attribue  leur  couleur  jaune  à la  communication  du  kifte  avec  les 
vailfeaux  biliaires  ; 6c  fa  penfée  fur  leur  formation  lui  femble  confirmée 
par  1'  'état  des  globules  trouvés  dans  le  troilieme  kifte  qui  fut  découvert 
après  la  mort.  Comme  ils  n’avoient  point  eu  d’air  , 6c  qu’ils  n’avoient  point 
été  altérés  par  le  voifinage  du  foie  8c  des  parties  enflammées  6c  putréfiées  , 
ils  étoient  parfaitement  blancs  , couverts  d’une  membrane  très -déliée  , 6c 
contenoient  une  liqueur  tranfparente  6c  peu  colorée  i proportion  des  pre- 
miers. Il  ajoute  à toutes  ces  preuves  que  la  plus  grande  partie  des  vailleaux 
lymphatiques  abouriffent  au  bas-ventre  , c’eft-à-dire  , dans  l’endroit  ou  s’é- 
toient  amalfés  les  globules. 

M.  de  Mailly  alfure  avoir  vu  les  poumons  de  plufieurs  phtyliques  , rem- 
plis de  ces  globules  , enforte  qu’en  coupant  longitudinalement  les  lobes  des 

Ïoumons  , il  fembloit  qu’il  y eût  dans  chacun  une  grappe  de  gros  rai  là  ns  blancs. 

tratenus  , Médecin  du  Prince  d'Otange  , failant  l'anatomie  d'un  voleur 
qui  avoit  été  pendu  , trouva  fous  la  pattie-cave  du  foie  , des  veffies  fem- 
blables  i nos  -globules.  Volkerus  6c  Cordeus  parlent  d’hydropiques  dont 
tout  le  bas-ventre  étoit  rempli  de  ces  feules  veflies  , fans  qu’on  ait  rrouvi 
une  feule  goutte  d'eau  épanchée  dans  toute  la  capacité. 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  Mr.  Drouin, 
Chirurgien  t à Mr.  Pourchot  , fur  la  diJfcQion  d'un  fœtus. 

% 

MOn  objet  dans  cette  difleftion  croit  de  conftarer  l'ufage  du  trou  ovale. 

Je  commençai  par  le  canal  veineux  qui  pa(Tc  à travers  le  lac  de  la 
veine -porte,  & qui  va  Te  décharger  dans  la  veine -cave  inférieure,  un 
peu  au-dettous  de  l’oreillette  droite  du  cœur  : puis  j’ouvris  le  péricarde  te 
cherchai  le  canal  de  communication  qu'il  y a ordinairement  entre  l'artere 
du  poumon  & la  branche  inférieure  de  l'aotte  ; mais  je  ne  le  trouvai  point, 
ce  qui  m'engagea  â examiner  avec  plus  d’attention  les  vaitteaux  du  cœur. 

Dabord  je  découvris  les  deux  veines-caves  , & l’artere  aorte  qui  fe  trouva 
à l’endroit  où  doit  être  l’artere  du  poumon  5 ce  qui  me  détermina  à ouvrit 
l’oreillette  droite  du  cœur , auflï-bien  que  fon  ventricule , pour  me  ren- 
dre plus  certain  de  la  chofe.  J’apperçus  dans  la  cloifon  charnue  qui  fépare 
les  deux  ventricules  , un  trou  long  de  trois  à quatre  lignes  , très -large  1 
la  bafe  du  cœur  & plus  étroit  vers  fa  pointe.  J’introduiGs  dans  ce  itou  un 
ftylet  qui  palfà  dans  l’artere  aorte. 

J’ouvris  enfuite  l’oreillette  gauche  te  le  ventricule  , & j’obfervai  que  le 
milieu  de  l’aotte  répondoit  directement  à cette  cavité,  6c  qu’tl  n’y  avoit 
que  l’étendue  d’une  de  fes  valvules  qui  répondît  au  trou  de  la  cloifon. 
L’artere  du  poumon  étoit  immédiatement  au  • dettus  de  l’aorte,  placée  à 
l’endroit  où  cette  derniere  eft  ordinairement.  Leurs  tuniques  étoient  telle- 
ment collées  enfemble  , qu’il  a été  impoflible  de  les  féparer.  L’embouchure 
de  l'aorte  étoit  très-ample,  & celle  du  poumon  très -étroite  , garnie  en  de- 
dans  de  trois  efpeces  de  petites  valvules  charnues  qui  en  rendoient  l’em- 
bouchure très-petite  , enforte  qu’il  n’y  pouvoir  paflër  que  peu  de  fang  : 
immédiatement  à la  fortie  du  cœur , elle  augmentoit  de  volume  des  deux 
tiers , & jettoir  deux  branches  qui  étoient  plus  grottTes  que  fon  ttonc.  Il 
y a lieu  de  croire  que  cette  augmentation  ne  venoit  que  de  quelque  em- 
barras dans  les  vaitteaux  artérieux  du  poumon  , par  lequel  le  mouvement 
de  la  liqueur  avoir  été  gêné.  Le  ventricule  droit  croit  beaucoup  plus  grand 
& plus  ample  que  le  gauche.  Le  trou  ovale  étoit  très-ouvert  de  l’oreillette 
droite  à la  gauche , 6c  parconféqueut  laittoit  un  pattage  libre  au  fang. 


NOUVELLE  DESCRIPTION  DES  MUSCLES  DE  L’ÉPINE , 
par  Mr.  D u P R É , Chirurgien  de  l'Hôtel-  Dieu  de  Paris. 

LE  premier  de  ces  mufcles  prend  fon  origine  de  l’apophyfe  tranfverfe 
de  la  première  vertebre  du  dos , & donne  un  petit  tendon  qui  va  de 
haut  en  bas  fur  la  courbure  de  chaque  côte , jufqu’à  la  onzième.  Ce  muf- 
cle  a une  double  rangée  d’attaches  qui  d’un  côté  vont  de  haut  en  bas  fur 
la  courbure  de  chaque  côte  ; cette  première  rangée  eft  teodineufe  ; de  l’au- 
tre côté  c’eft  une  rangée  de  fibres  qui  vont  de  bas  en  haut  s’attacher  auflî  fur 
la  courbure  des  côtes  où  elles  fe  croifcnt  par  le  bas  avec  l'autre  rangéç. 
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Toutes  ces  attaches  fe  joignent  enfemble  pour  former  le  corps  du  mufcle  , 
lequel  va  s’attacher  à la  lt-vre  fupérieure  & poftérieure  de  l'os  des  ifles  , où 
, il  fc  divife  en  autant  de  tendons  qu’il  a d’origines  nerveufes.  Lorfque  ce 
mufcle  fe  contracte  du  côté  de  l’os  des  iiles  , il  tire  toutes  les  côtes  en 
bas  ; & lorfque  les  libres  charnues  fe  contractent  de  bas  en  haut , il  les 
doit  relever.  II  faut  remarquer  que  les  attaches  de  ce  mufcle , qui  vont  de 
bas  en  haut , n’étant  que  des  libres  charnues  , n’ont  pas  la  même  force  que 
celles  qui  vonc  de  haut  en  bas  , Si  qui  font  des  tendons. 

Le  fécond  mufcle  de  l'cpine  eft  le  facrolumbaire  : il  a fon  origine  i 
l’apophyfe  tranfverfe  de  la  feptieme  vertébré  inférieure  du  cou  , & donne 
un  petit  tendon  à chaque  apophyfe  tranfverfe  des  vertebres  du  dos  : ce 
tendon  va  de  haut  en  bas.  Tous  ces  petits  mufdes  joints  enfemble  n’en 
font  qu'un  , & font  tous  rangés  comme  les  barbes  d’une  plume  : il  fe 
partage  par  le  bas  en  autant  de  petits  tendons  qu’il  a d’origines.  Les  pre- 
miers de  ces  petits  tendons  s'inferent  à l'apophyfe  épineufe  de  la  première 
vertébré  des  lombes  ; Si  les  autres  s’attachent  à toutes  les  apophyfes  épi— 
neufes  des  memes  vertebres  lombaires  , allant  jufqu’â  l’extrémité  de  l'os 
factum.  Ce  mufcle  , agilTant  vers  fon  principe  , tire  toutes  les  vertebtes  la- 
téralement. Toutes  les  petites  attaches  de  ce  mufcle  font  rangées  comme 
les  petites  cordes  qui  font  attachées  au  cable  qui  remonte  les  batteaux  : 
ce  cable  repréfente  le  corps  du  mufcle , & les  petites  cordes  rcptéfentenc 
fes  attaches. 

Le  mufcle  demi-épineux  prend  fon  origine  à une  des  pointes  des  apophy- 
fes épineufes  de  la  fixieme  vertebre  inférieure  du  cou  , & va  , en  defeen- 
dant,  donner  des  tendons  jufqu  a la  feptieme  apophyfe  épineufe  des  vertebres 
du  dos.  Ce  mufcle  eft  double  , prenant  encore  fon  origine  de  l’autre  côté 
en  dehors  par  d'autres  petits  tendons  qui  partent  des  apophyfes  tranfver- 
fes  des  vertebres  du  dos  , de  bas  en  haut  , & va  fe  terminer  par  un  feul  ten- 
don à l’apophyfe  épineufe  de  la  dernierc  vertebre  inférieure  du  dos  : ainfi 
ce  mufcle  fait  deux  aétions  l’une  aptes  l’autre  : l’une  redrelfe  l’épine  par 
fes  tendons  qui  vont  de  haut  en  bas  , Sc  l’autre  releve  les  vertebres  en 
haut  , par  le  moyen  de  fes  tendons  qui  vont  de  bas  en  haut. 

L’épineux  , ainfi  nommé  parce  qu’il  va  tout  le  long  de  l’épine  , prend 
fon  origine  de  la  première  apophyfe  tranfverfe  de  l’os  factum  , & va  s’in- 
férer i la  première  apophyfe  épineufe  de  la  première  vertebre  des  lom- 
bes de  bas  en  haut  , & donne  des  tendons  à toutes  les  apophyfes  tranfver- 
fes  des  vertebres  des  lombes  , & de  celles  du  dos  & du  cou.  Toutes  ces 
attaches  , qui  font  autant  de  petits  mufdes , agilTant  enfemble  , dreffent 
l’épine  pour  tenir  le  corps  droir. 

11  y a entre  chaque  côte  , à leurs  articulations  avec  les  vertebres  , de 
petits  mufcles  courts  , qui  prennent  leur  origine  de  chaque  apophyfe  rranf- 
rerfe  , & vont  s’attacher  à la  côte  qui  leur  eft  inférieure  : ainfi  entre  chaque 
côte  il  y a des  mufcles  qui , agilTant  vers  leur  principe  , relèvent  les  côtes 
en  haut  pour  dilater  la  poitrine.  Proche  Tinfertion  de  ceux -ci  il  y a d’au- 
tres petits  mufcles  qui  y prennent  leur  origine  , Si  vont  s’inférer  de  bas 
en  haut  à la  levte  inférieure  de  la  côte  qui  leur  eft  fupérieure  : ces  muf- 
cles, agiffanr  vers  leur  principe , tirent  les  côtes  en  bas  & relferrent  la  poitrine. 
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11  y a entre  chaque  apophyfe  tranfverfe  des  vertebres  des  lombes , deux  SÜ555Ü5ÜS 
petits  mufcles  parallèles , dont  l’un  prend  fon  origine  de  Papophyfe  fupé-  Journal 
rieure  , 6c  va  s’attacher  i celle  qui  lui  eft  inferieure  ; l'autre  prend  de  l’in-  des  Savants# 
férieure  , & va  s’attacher  à celle  qui  lui  eft  fupérieure.  Les  différentes  ori-  i £ g g 
gines  & infections  de  ces  mufcles  font  que  les  uns  dredent  les  lombes 
6c  les  autres  les  plient. 

On  fçait  qu’il  y a au  cou  quatre  vertebres  dont  les  apophyfes  épineu- 
fes  font  fourchues  : de  chacune  de  ces  fourches  prend  origine  un  périt  muf- 
cle  y lequel  va  s’attacher  i la  fourche  inférieure  , 6c  à la  fin  ils  fc  vont  ter- 
miner tous  deux  si  un  feul  tendon  fur  l'apophyfc  épineufe  de  la  derniere 
vertebre  du  cou.  Ces  mufcles  fervent  si  tenir  le  cou  droit.  11  y a encore 
i chacune  de  ces  branches  ou  fourches,  un  mufcle  qui  va  s'attacher  aux 
deux  apophyfes  tranfverfes  des  vertebres  fupérieures  du  dos  } & qui  fait 
pancher  le  cou  fur  l’épaule;  parce  que  l’origine  de  ces  mufcles  effc  à côté  des 
quatre  branches  ou  fourches  de  ces  vertebres  du  cou  dont  nous  avons  parlé. 

11  y a encore  plufîeurs  autres  mufcles  i l’épine  , qui  fervent  au  mouve- 
ment de  la  tête  6c  du  cou  , 6c  quelques  autres  i la  refpiration. 

11  y a un  ligament  large  d'un  demi  - doigt  , qui  régné  fur  toutes  les 
vertebres  en  dedans  , & le  divife  en  trois  autres  dont  l’inférieur  couvre  les 
vertebres  des  lombes  , & s’attache  à chaque  vertebre  du  haut  en  bas  _,  le 
fupérieur  fe  termine  par  un  petit  ligament  rond  qui  s'attache  à la  partie 
anterieure  de  la  fécondé  vertebre  du  cou  , 6c  couvre  ces  vertebres  du  cou. 

11  y a encre  l’union  de  chaque  vertebre  , des  fibres  charnues  qui  fe 
croifenr  comme  les  mufcles  intercoftaux  , cachées  fous  une  membrane.  L 'ex- 
trémité de  ces  fibres  charnues  va  entourer  chaque  côte  , & forme  une 
membrane  qui  enveloppe  fon  épiphyfe  , laquelle  membrane  fert  à confer- 
ver  la  fynovie  dans  fon  articulation  avec  les  vertebres.  Ces  petites  fibres 
mufculeufes , dont  nous  venons  de  parler  , qui  font  entre  chaque  verte- 
bre , fervent  à faire  faire  un  mouvement  demi  circulaire  à chaque  verte- 
bre l’une  fur  l’autre.  Au  defibus  de  ces  fibres  il  y a une  forte  membrane 
qui  eft  comme  coufue  autour  des  deux  épiphyfes  de  chaque  vertebre , qui 
attache  les  vertebres  enfemble  , 6c  y conferve  la  fynovie. 

On  fçait  qu’il  y a fur  le  corps  de  chaque  vertebre  une  petite  fofle  dans 
laquelle  font  de  petits  replis.  C’eft  dans  ces  folles  que  font  fituées  de  petites 
glandes  qu’on  trouve  abondamment  dans  les  enfants. 


EXTRAIT  D’UNE  LETTRE  DE  Mr.  du  Mont, 
Chirurgien  d’Auch  3 fur  une  ouverture  de  cadavre. 

A Yant  été  mandé  pour  ouvrir  le  corps  d’un  eccléfiaftique  de  cette  ville, 
mort  de  fupprelfion  d'urine  , je  trouvai  des  hydatides  fur  la  furface  des 
reins  , de  la  grolleur  d'une  noifette  , remplies  d’une  férofité  de  couleur  oran- 
gée , dont  l’hydropifie  afeite  eût  été  probablement  la  fuite  , fi  la  mort  n’avoit 
furpris  le  malade  dans  un  redoublement  6c  paroxifme  de  délire 

Je  fupprime  les  raifonnements  par  lefquels  M.  du  Mont  Chirurgien  explique 
la  formation  de  cette  efpece  d'hydropifie , parce  qu’ils  rejjemhlent  fort  aux  expli - 
tâtions  du  Médecin  Sgagnarel. 
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EXTRAIT  D ES  TRANSACTIONS 
P hilojophiques  de  la  Société  Royale  de  Londres , 
Ann<fe  i(?7p.  n°,  142. 


OBSERVATION  ANATOMIQUE, 

de  quatre  Uretères  , trouvés  dans  le  corps  <f un  enfant  , & remarques  fur 
les  glandes  furrénales  , Par  Mr.  Edw.  Tyson.  { Z ) 


Transactions 

Philosophiq. 


Année  1 6 7 9. 
N°.  141. 
Art.  IL 


Yant  ouvert  au  mois  de  Mai  le  corps  d’un  enfant  , j’y  trou- 
vai quatre  uretères  , deux  d chaque  rein  ; ils  avoient  leur  ori- 
gine à quelque  diitance  l’un  de  l’autre  dans  le  rèin  , mais  en- 
fuite  les  deux  urcreres  de  chaque  côté  fe  trouvoient  renfermés 
dans  une  capfule  ou  membrane  commune  , Se  alloient  ainfi  fe  ren- 
dre dans  la  veflïe  , où  les  deux  uréteres  du  côté  droit  avoient  chacun 
leur  infertion  féparce  , mais  près  l’une  de  l’autre  ; au  lieu  que  les  deux 
uréteres  du  côte  gauche  fembîoient  entrer  dans  la  velfie  par  un  fenl  8c 
même  orifice.  Je  donne  la  figure  du  rein  droit  Si  des  deux  glandes  furré- 
nales pour  faire  voir  non-feulement  la  forme  & la  grandeur  naturelle  de 
ces  parties  dans  le  fujet  en  queftion  , mais  aufli  leur  proportion  entr’elles. 
Au  refte  , il  m’a  paru,  autant  que  j’ai  pii  i'obferver  jufqu’tci  , que  dans 
les  fétus  Si  dans  les  enfants  , les  glandes  furrénales  font  plus  grofTes 
que  dans  les  adultes  , au  moins  à proportion.  Ces  glandes  avoient  une 
grande  cavité  , Si  lorfque  la  glande  a été  fo office  cette  cavité  m’a  paru 
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communiquer  dans  deux  veines , dont  la  droite  fe  rendoir  immédiatement 
dans  la  veine -cave  , & la  gauche  dans  la  veine  émulgente  : outre  ces  deux 
veines  les  glandes  en  avoient  d’autres  plus  petites , provenant  des  vaiifeaux 
voifins. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

PLANCHE  PREMIERE, 

Fig.  I.  A.  Le  rein  droit  dont  la  fuperficie  paroifiToit  irrégulièrement 
fillonnée 

B.  La  veine  émulgente. 

C.  L’artere  émulgente. 

Ftg.  II.  Les  deux  uréteres  du  rein  gauche  réunis  un  peu  au  deflous 
du  rein , dans  une  capfule  commune. 

Fig.  III,  A.  La  glande  furrénale  du  côté  droit. 

B.  Glandes  furrénales  du  côté  gauche. 

C.  La  veine -cave. 

D.  Veine  ou  conduit  qui , de  la  cavité  de  la  glande  du  rein  droit, 

fe  rend  dans  la  veine -cave. 

E.  Veine  qui  communique  de  la  cavité  de  la  glande  gauche  i 

une  branche  de  la  veine  émulgente. 


COLLECTION  PHILOSOPHIQUE 

DU  DOCTEUR  H O O K.  (a) 

N°.  VI.  i 6 S a. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DU  DOCTEUR  Listir  D’vonk, 
membre  de  la  Société  Royale  , fur  un  animal  vomi  par  un  homme. 

JE  vous  envoie  la  figure  vraie  & exa&e  d’un  aifimat  qu’un  boulan- 
ger de  cette  Ville  a vomi  la  fcmainc  demiere , (PI.  I.  fig.  IV.)  je 
l’ai  trouvé  dans  le  fang  ou  plutôt  dans  la  fanie  que  cet  homme  avoir  vo- 
mie en  même-temps , & que  je  fis  laver  pour  la  mieux  examiner:  On  retira 
par  la  lotion  environ  deux  livres  de  cette  fanie  , dont  la  plus  grande  par- 
tie étoit  en  petits  morceaux  , d'une  fubftance  charnue  & membraneufe  ; 
j’apperçus  aifément  dans  cette  matière  l’animal  en  queftion  , qui  étoit 
d’un  vert  obfcur , ainfi  que  la  fangfue , & tacheté  à peu  - près  comme  le 
font  auffi  quelques  fangtues.  Lorfque  je  trouvai  cet  animal , je  ne  lui  vis 
aucune  apparence  de  vie  ni  de  mouvement  , la  perfonne  qui  avoit  lavé  1a 
fanie  dans  laquelle  il  fe  trouva  , lui  ayant  crevé  le  ventre  & rompu  l’une 
de  fes  nageoires  & l’un  des  fourchons  de  fa  queue  j cependant  il  étoit 

(a)  Cette  Collection  Philofophique  fait  partie  des  Tranfaétions  de  la  Société 
Royale , 8e  remplit  une  lacune  de  quelques  années  qui  fe  trouve  dans  fes  Trau- 
fadüons  , fçavoir  depuis  1679.  jufqu’en  iû8i,  inclufivement. 
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toujours  régulièrement  formé  & tel  que  le  repréfente  la  figure  que  j’ai 
fait  faire  par  un  bon  Artifle  , & d’ajuès  nature  , moins  de  deux  heures 
après  que  je  l'eus  trouvé  : fa  couleur  s eft  changée  dans  L’efprit-de-vin  où 
je  l’ai  mis. 

Le  Boulanger  qui  a vomi  cet  animal , croit  l’avoir  avalé  l’été  dernier 
dans  de  l’eau  d’étang  , dont  il  avoit  coutume  de  boire  lorfqu’il  s’étoic 
échauffé  au  travail  de  fa  profeffion.  Il  eft  certain  que  cet  homme  fouffre 
depuis  plus  de  quatre  mois , dans  la  région  de  l’eftomac  8c  au  côté  droit 
une  douleur  violente  qui  lui  a fouvent  caufé  des  friilbns  femblables  1 
ceux  que  donne  la  fievre  ; 8c  lorfqu’i!  a vomi  l’animal  en  queftion  , il 
étoit  plus  malade  que  j’aie  jamais  vu  petfonne  l'être  fans  mourir.  Il  a auflï 
rendu  du  fang  par  les  felles  pendant  plufieurs  jours  : à préfent  je  crois 
qu'il  guérira  ; mais  il  n’eft  pas  encore  tout  à fait  exempt  de  douleurs. 

Je  11e  puis  dire  ce  que  c’eft  que  cet  animal  ; 8c  quoique  j’aie  long-temps 
étudié  la  nature  des  infcéles  , je  ne  fçais  à quelle  clafle  rapporter  celui-ci, 
n’en  ayant  jamais  vu  de  femblables.  Au  rclte  ceci  me  porte  i ajouter  plus 
de  foi  que  je  ne  faifois  aux  hifloires  de  ce  genre  qui  fe  trouvent  dans 
les  livres  de  Médecine , Sc  qui  font  rapportées  comme  vraies  par  des 
Auteurs  fçavanrs  & fenfés  : mais  je  penle  que  ces  Auteurs  fe  font  fou- 
vent  contentés  de  représenter  de  mémoire  les  animaux  dont  ils  ont  parlé, 
au  lieu  de  les  repréfenrer  exactement  8c  d’après  nature , foit  par  des  def- 
criptions  foie  par  des  figures  ; négligence  qui  ne  contribue  pas  peu  à faire 
pairer  ces  fortes  de  relations  pour  abfurdes. 

L’animal  dont  il  eft  ici  quefiion  , avoit  quatre  pouces  de  long  8c  trois 
pouces  de  tour  i l’endroit  le  plus  gros  : il  avoir  trois  nageoires  de  chaque 
côté  tout  près  de  la  tête  , la  paire  fupérieure  étoit  fort  élégamment  8c 
régulièrement  figurée  } toutes  fes  nageoires  étoient  épaiffes  & charnues  : la 
queue  étoit  fourchue  , mince  , tranfparcnte  8c  capable  d’extenfion  j elle 
le  trouvoit  fituée  horifontalement  au  contraire  de  celle  de  la  plupart  des 
petits  poifTons  , finon  (de  tous  , de  quelques  lézards  8c  des  têtards  dont 
cet  animal-ci  différé  en  cette  particularité  , aufii-bien  que  par  fes  na- 
geoires charnues. 

Outre  cet  animal  je  trouvai  encore  dans  la  même  fanie  la  tête  d’un 
autre  animal  (PI.  1.  fig.  V.)  de  forme  différente,  mais  de  même  couleur 
que  le  premier , c’eft-i-dire  d’un  verd  obfcur.  Le  corps  de  celui-ci  n’au- 
roir  pas  été  perdu  , ni  l’autre  fi  froific , fi  j’eufTe  pu  m’attendre  à les  trou- 
ver dans  cette  matière. 

( L'Auteur  croit  que  cet  animal  avoit  été  avalé  tout  petit  , qu’il  a vécu 
dans  l'eftomac  de  l’homme  qui  l’avoic  avalé , & que  ce  pouvoit  être  ou  un 
têtard  ou  une  efpece  de  falmandre  dont  la  forme  fe  fera  altérée  par  fon 
féjour  dans  l’eflomac  : à l'égard  de  la  fanie  rejettée  en  même  temps  , 
l’Auteur  l'attribue  aux  fuites  d'une  inflammation  qui  peut  avoir  été  caufée 
dans  les  tuniques  internes  de  l’eflomac  par  la  piguure  , pat  les  mouvements 
ou  meme  par  U feule  préfçnce  de  cec  infecte.  ) 
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(Le  Mercure  galant  la;c  mention  d’une  efpece  de  mole,  ou  plutôt 
d'un  petit  animal  vivant  a)ant  tére,  bras  , mains,  doigts,  coiffes  , 
jambes  & pieds,  refTemblant  à une  grenouille , lequel  avoit  été  vomi 
à Loches  par  une  Demoifelle  , le  18  Août  1678.  Ajoutez  à ce  fait, 

3ue  je  ne  garantis  point,  deux  exemples  de  perfonnes  qui  (ont  mortes 
e joie , l’une  croyant  avoir  lait  fa  fortune , Si  l'autre  en  lignant  (on 
contrat  de  mariage  avec  un  homme  qu’elle  aimoit  ; un  accouchement 
de  trois  filles  à la  fois,  par  Madame  Ernoton  , Confeillere  au  Parlement 
de  Paris  ; 8c  enfin  l’efpece  de  mortalité  caufée  à Anvers  par  de  la 
bicre  faite  avec  des  eaux  corrompues  ; & vous  aurez  l'exrrait  complet 
d’une  multitude  de  Mercures  galants  relativement  à l’objet  de  la  Col- 
leCt.on  Academique.) 


NOUVELLE  THÉORIE  DE  LA  VISION 
par  le  Dofleur  Guillaume  Bkiogs. 

JE  me  fuis  attaché  dans  les  recherches  dont  je  vais  rendre  compte  , 
à déterminer,  i“.  l’origine  des  nerfs  optiques,  2°.  la  pofition  de  leurs 
fibres,  j“.  les  circonftances  de  l'infertion  de  ces  fibres  dans  le  g'obe 
de  l’oeil  : étant  p-rfuade  que  ces  trois  points  bien  éclaircis  rcpandiont 
plus  de  jour  fur  le  méchanifme  de  la  Vifion  que  tout  ce  qu’on  a dit 
des  diverfes  incidences  des  rayons  fur  la  cornée  , de  leur  pafiage  à 
travers  les  humeurs,  8 c de  leur  imprefiion  fur  la  rétine, 

I 

Les  nerfs  optiques  ne  tirent  pas  leur  origine  , comme  les  autres  nerfs, 
de  la  bafe  du  cerveau  , mais  de  deux  éminences  appellées  pour  cela 
couches  des  nerfs  optiques  (PI.  I.  fig.  VI.  ) 111 1 : le  contour  que  pren- 
nent les  diflérentes  fibres  de  ces  nerfs  en  pafTant  fur  ces  éminences  , efl: 
allez  bien  repréfenté  par  la  courbure  forcée  que  prennent  les  cordes 
d'une  guittarre  ou  d'un  violon  en  paflant  fur  le  chevalet  ; enforte  que 
les  fibres  qui  paffent  fur  la  partie  la  plus  convexe  de  ces  éminences 
doivent  être  fuppofées  les  plus  tendues  , celles  qui  paffent  fur  la  partie 
oppofée , doivent  être  fuppofées  les  moins  tendues , & les  fibres  inter- 
médiaires, à proportion  de  leur -difiance  au  fommet  de  l’éminence, 
néanmoins  avec  cette  exception  unique  que  la  tenfion  des  fibres  latérales 
internes  g g doit  être  cenfée  moindre  que  celle  des  latérales  externes 
d d attendu  que  celles  - ci  font  plus  courbées  , comme  il  paroit  à la 
(impie  vue. 

J’appelle  fibres  correfpondantes  ou  analogues  les  deux  fibres  a a,  b b, 
qui  paflent  fur  le  fommet  des  deux  éminences  ou  couches  optiques  , 
& en  général  deux  fibres  quelconques,  qui  étant  placées  fcmblablement 
chacune  fur  une  partie  femblable  de  fa  couche  optique , ont  la  meme 
courbure  , & peuvent  être  regardées  comme  à l’uniiïon  , ainfi  que  feroient 
deux  cordes  d’inftrumeni , égales  & également  tendues,  qui  paiTeroient 
Tome  VIL  des  Acad.  Etrang.  F 
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fur  des  points  correfpondans  d'un  meme  chevalet.  Or , il  efl  naturel 
de  croire  que  ces  fibres  correfpondanres  également  tendues , fcmblable- 
ment  pofées , & pour  ainfi  aire , parallèles  , lorfqu'ellcs  reçoivent  en 
même  temps  quelque  impreflion  des  objets  extérieurs , ne  doivent  non 
plus  caufer  une  fenlation  double , que  deux  cordes  à l'uniflon  font  entendre 
un  fon  double. 

I L 


Les  fibres  des  nerfs  optiques  font  parallèles  , & font  maintenues  dans 
leurs  pofitions  refpeftivcs  par  l'union  des  deux  nerfs  , laquelle  ne  con- 
tribue pas  peu  à conferver  l'équilibre.  En  effet , il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  les  nerfs  optiques  fe  croifent  en  s'unifiant , & que  leurs  fibres  fe 
confondent  ; on  doit  au  contraire  tenir  pour  certain  , d'après  l’obfer- 
vation  , que  les  fibres  qui  partent  de  la  couche  optique  du  côte  droit , 
vont  aboutir  à l’ceil  droit , & qu’il  en  efl  de  même  des  fibres  du  côté 
gauche.  Cela  efl  évident  dans  les  poifTons,  où  les  nerfs  optiques  ne  font 
unis  que  par  un  fîmple  contaâ,  & plus  encore  dans  le  caméléon  , où  , 
fuivant  quelques  obfervateurs  , ces  nerfs  ne  fe  touchent  point  du  tout  ; 
enfin  , cela  efl  plus  que  vraifemblable  à l'égard  de  l'homme  , puifque 
Vefal  en  diflèquant  le  cerveau  d'une  femme  qui  avoir  toujours  eu  l’ceil 
droit  malade . & le  gauche  au  contraire  parfaitement  fain  , trouva  le 
nerf  optique  du  côté  droit  beaucoup  plus  petit  que  le  gauche  , depuis 
fon  origine  jufqu'à  fon  infertion  dans  l'orbite.  (Vefal , corp.  hum.  fabrica, 
Jib.  4.  cap  4.) 

La  fîtuation  du  mufcle  oblique  inférieur  , qui  ne  pénétré  pas  dans 
l'orbite  comme  les  autres  mufcles  par  le  fond  de  cette  cavité , mais  par 
une  ouverture  particulière  dans  une  partie  ( a ) de  cette  cavité  ofTeuf'e 
plus  dure  que  le  refie  , la  fîtuation  , dis-je  , de  ce  mufcle,  qui  con- 
trebalance l’oblique  fupérieur  , autrement  dit  tTochléateur  , & l'aâion 
des  quatre  mufcles  droits  qui  fe  contrebalancent  mutuellement , contri- 
buent auili  beaucoup  à maintenir  l’ccil  dans  un  juflc  équilibre  , à le  ga- 
rantir de  tout  mouvement  irrégulier , & à entretenir  la  correfpondance 
des  fibres  analogues. 

III- 


L’examen  de  l’infertion  des  fibres  du  nerf  optique  dans  le  fond  de 
l'oeil , fait  voir  que  ces  fibres  demeurent  conflammcnt  diftinâes  & ré- 
parées les  unes  des  autres , & qu’elles  confervent  dans  tout  leur  cours , 
leur  pofîrion  fupérieure  , inférieure  ou  latérale  ; car  le  nerf  optique  eft 
compofé  de  deux  tuniques  , l’une  externe  , qui  eft  la  dure-mere  , l’autre 
interne  , qui  eft  la  pie-mere  : la  choroïde  ou  l’uvée  n’eft  que  l'expanfion 
de  celle-ci , comme  la  fclcrotique  eft  l'expanfion  de  la  dure-mere  , & la 
ictine  celle  des  fibres  médullaires,  (b)  On  croiroit  d'abord  & au 
premier  coup  d'oeil . que  la  rétine  n’eft  autre  chofe  qu’une  fubftance 
muqueufe  , & point  du  tout  une  membrane  ; mais  en  la  foutenant  avec 

(a)  Dans  U racine  de  l'apophylê narale  de  l'os  maxillaire. 

(b)  Cela  ne  répond  pas , (clon  M.  Winflou  , à l’idce  qui  le  prclênte  naturellement 
par  1 examen  anatomique  des  parties  dont  il  s’agit  ici. 
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une  pince  dans  un  verre  d'eau  chaude , & l'cxpofant  aux  rayons  du 
foleil , apres  l’avoir  féparée  des  deux  autres  tuniques , on  voit  claire- 
ment que  c’eft  une  membrane  réticulaire  très-fine  , dans  laquelle  toutes 
les  fibres  confervent  leur  pofition  Si  leur  direction  , & répondent  cha- 
cune à différens  points  des  objets  extérieurs , ce  qui  eft  néceflfaire  , à 
mon  avis,  pour  la  vifion  diftinéte. 

De  tout  cela  on  peut  déduire  la  folution  des  problèmes  fuivans. 

1.  Pourquoi  ne  voyons-nous  pas  les  objets  doubles? 

C’eft  parce  que  les  fibres  analogues  des  deux  yeux  étant  frappées  en 
même  temps  par  le  même  rayon  , ne  doivent  pas  plus  produire  une  vifion 
double , que  deux  cordes  d'i»ftrument  à l'unifTon  produifent  un  fon  double. 

2.  Pourquoi , lorlqu'on  fe  prefTe  l’un  des  yeux  avec  le  doigt,  voit-on 
les  objets  doubles  ? 

C’eft  parce  que  dans  ce  cas  les  rayons  tombent  fur  des  fibres  difeor- 
dantes  , c'eft-à-dire,qui  ne  font  point  analogues,  & forment  par  confc- 
quent  deux  images  diftinétes,  l'une  que  j’appelle  faufie  dans  l’oeil  preffe, 
& l’autre  qui  eft  véritable,  dans  l’ceil  non  prefie. 

A la  vérité , les  objets  peuvent  paroître  doubles , lorfqu’on  les  regarde 
à travers  un  papier  piqué  , parce  qu’à  chaque  petit  trou  dé  ce  papier 
répondent  autant  de  cônes  diftinâs  de  lumière  lefquels  frappent  des 
fibres  non  analogues  de  la  meme  rétine  ; enforte  que  les  objets  paroiflent 
multipliés , lors  même  qu’on  ne  les  regarde  que  d’un  oeil  : mais  cela 
fuppo/e  l’interpofition  du  papier  piqué  ou  du  verre  à facettes  , & n’eft 
point  applicable  aux  cas  où  il  s’agit  de  la  vue  direéle  , comme  dans  l'arti- 
cle précédent. 

Parmi  nombre  de  faits  que  je  pourrois  citer  pour  faire  voir  que  la 
fenfation  double  eft  l'effet  du  défaut  de  parallélisme  des  fibres  de  l'or- 
gane , comme  dans  le  cas  du  fécond  problème  , je  me  contenterai  d'indi- 
quer les  fuivans. 

Borrichius  (a)  parle  d’un  malade  qui,  peu  de  tems  avant  fa  mort; 
vit  les  objets  doubles  , l’une  des  images  paroiffant  plus  haute  que 
l’autre  : c’eft  que  dans  ce  moment  de  défaillance  les  efprits  n’ayant 
plus  aflez  de  force  pour  fournir  aux  fondions  des  nerfs  moteurs  Sc 
des  mulcles , les  fibres  fe  dérangèrent  du  parallélifme  ncceftaire  à la 
vifion  diftinâs  , & compoferent  entre  elles  comme  un  inftrument  défac- 
cordé  où  il  n’y  avoir  plus  d’unifion  : Si  c’eft  mal  à-propos  que  quelques 
Auteurs  ont  attribué  ce  fymptôme  à une  prétendue  alteration  dans  l'hu- 
meur cryftalline. 

Le  même  Borrichius  (b)  parle  d’un  autre  malade,  qui  fut  attaqué 
fubitement  de  ce  même  fymptôme  en  fumant  du  tabac , St  qui  fut 
guéri  par  l’ufage  de  la  poudre  nazale  de  Bartholin  Si  par  des  purgatifs 
appropriés.  L’humeur  déterminée  par  la  fumée  du  tabac  fur  l’un  des  nerfs 
optiques  relâcha  fes  fibres  Si  leur  ôta  leur  accord , qui  leur  fut  rendu 

(«)  Afles  de  Copenhague , Tome  II.Obtcrv.8o. 

(è)  Actes  de  Copenhague  , Tome  III.  Obfcrv.  10.  Cette  obfrrvation  etl  du 
Dofleur  J.  L.  Hanncnun  & non  de  Borrichius,  comme  on  le  verra  dans  l'extrait  des 
aâcs  de  Copenhague. 
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par  l'ufage  des  remèdes  qui  firent  prendre  un  autre  cours  à cette  humeur. 

Foreftus  (a)  traita  à Paris  un  foldat  très- intempérant , dont  l'œil 
droit  s’étoit  relâche  au  point  qu'il  voyoit  tous  les  objets  doubles  , excepté 
quand  il  fermoit  cet  œil.  Les  Alignées  & purgations  n'ayant  produit  aucun 
bon  etfet , Foreftus  employa  les  céphaliques  , les  defléchans  , & guérit  fou 
malade.  Il  paroît  que  l'un  des  nerfs  optiques  avoit  été  relâché  par  des 
humeurs,  que  ce  relâchement  avoit  rompu  l'équilibre  ou  l'accord  qui 
doit  être  entre  les  deux  yeux  , pour  que  la  vifion  foit  diftinâe,  que  par 
cette  raifon  le  malade  avoit  vu  double  , mais  que  l’ufage  des  céphali- 
ques fit  des  defféchans  ayant  fortifié  les  nerfs,  & les  ayant  déchargés  des 
humeurs  fuperflues  , l’équilibre  s’étoit  rétabli  entre  l’un  & l'autre  œil , & 
la  vifion  étoit  devenue  diftin&c  comme  auparavant. 

Aquilonius  ( b ) fait  mention  d'une  jeune  perfonne  qui  de  près  voyoit 
les  objets  tels  qu'ils  étoient , mais  qui  de  loin  les  voyoit  doubles  : il 
ajoute  qu’ayant  examiné  les  veux  de  cette  perfonne , il  n'y  apperçut 
aucun  vice  de  conformation  , feulement , ils  étoient  un  peu  chargés  d’hu- 
midité. Si  l’Auteur  ne  s'eft  point  trompé  dans  l’obfervation  de  ce  fymptôme 
frngulier , je  l’expliquerois  ainfi  d’après  mon  hypothefe  : l'humeur  qui 
abondoit  vifiblemcnt  dans  cette  partie , avoit  relâché  les  mufcles  au  point 
que,  fuffifant  à peine  pour  maintenir  les  deux  yeux  en  équilibre,  lorf- 
qu'ils  regardoient'de  près,  ils  ne  pouvoient  fournir  à l'effort  plus  grand 
qui  eft  ncceffaire  pour  regarder  de  loin'j  & de  l’équilibre  rompu  s’enfui- 
voit  la  vifion  double. 

Au  refte  , pour  prévenir  toute  erreur,  j’avertis  en  premier  lieu  que  , 
lorfque  je  donne  l'équilibre  rompu  entre  les  deux  yeux  pour  caufe  de  la 
vifion  double  , j’entends  que  cet  équilibre  foit  rompu  à un  certain  point , 
& allez  , pour  que  l'image  entière  , ou  du  moins  une  portion  confidérabie 
de  l'image  tombe  fur  des  fibres  hétérogènes  : car  une  preflîon  foible  , 
non  plus  que  le  ftrabifme  naturel , ne  produit  point  cet  effet  ; au  lieu 
que  le  ftrabifme  caufé  par  des  fpafmes,  ou  par  une  paralyfie , précédée 
de  violentes  convulfions  , produit  toujours  la  vifion  double  :.(c)  de  même 
lorfque  l'équilibre  des  deux  yeux  eft  rompu  à un  certain  point  dans 
l'yvreffe  , ou  dans  la  frénéfie  (deux  caufes  de  grande  irrégularité  dans  le 
cours  des  cfprits  & dans  le  mouvement  des  mufcles)  les  objets  parodient 
doubles  ; au  licu.qu’ils  parodient  (impies , lorfque  ces  deux  mêmes^aufes 
agiffent  plus  foiblemcnt.  C’eft  ainfi  qu'une  boulette  que  l'on  fait  rouler 
fous  les  doigts  , ne  paroît  double  que  lorfque  l’on  croife  entièrement  les 
doigts,  & non  lorfqu’on  ne  les  croife  qu'a  demi. 

J'avertis  en  (ècond  lieu  que  lorfque  je  parle  du  parallélifme  des  fibres 
optiques  , j'entends  feulement  la  polition  femblable  des  deux  pupilles  &c 
des  fibres  correfpondantes  des  deux  rétines  relativement  à l'objet  : lorfque 
ce  parallélifme  eft  dérangé  , les  objets  parodient  doubles  , quoique  les 
deux  pupilles  foient  à la  meme  hauteur , par  exemple , lorfque  l'un  des 
yeux  eft  preffé  latéralement;  car  dans  ce  cas  la  forme  du  globe  de  l'oeil 

(a)  I ib.  II.  Obf  35. 

lb)  Optique , p.ig.  34s. 

(c ) Ephcm,  d' Allemagne , année  t.  Oblêrv.  7 1 la  note  d-afris. 
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étant  altérée , la  pofition  des  fibres  correlpondantes  des  deux  tétines  ^ _j 

l’eft  auffi  . & par  conféquenr  on  doit  voir  double.  Coitrcnos 

Enfin , lorfque  je  dis  que  les  fibres  optiques  ne  fe  croifent  pas  à l'en-  Philosophiu. 
droit  ou  les  deux  nerfs  fe  joignent , cela  n’eft  vrai  qu'en  général , & non  n°.  yi.  A»r. 
rigoureufement  dans  tous  les  cas;  car  je  fais  quelles  fe  croifent  réelle-  II. 
ment  dans  les  merlans,  & peut-être  dans  quelques  autres  efpeces  de  AnJw£e 
poitfons  ; mais  dans  beaucoup  d’autres  c’eft  tout  le  contraire , & dans 
1 homme,  l'obfervation  de  Vefal  prouve  qu’elles  ne  fe  croifent  pas.  Au 
refte,  que  cela  foit  ou  non,  c'eft  un  point  tout-à-fait  indifférent  à mon 
hypothèfe;  car  on  peut  très-bien  concevoir  l’égale  tendon  des  fibres 
correlpondantes  qui  palfent  fur  des  portions  femblables  des  couches- 
optiques  , foit  que  ces  fibres  fe  croifent,  foit  quelles  ne  fe  croifent 
point.  («). 


EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  VI.  PLANCHE  I. 

a a , b b , ec  , dd  , &c.  font  les  fibres  analogues  ou  correfpondantes  du 
nerf  optique  , naiilant  des  couches  optiques  1,  1,1,1:  ces  fibres  vonc 
fc  rendre  à des  paities  femblables  de  l'un  & l’autre  œil , où  elles  font 
indiquées  par  les  mêmes  caraftercs  répétés,  a a indiquent  les  deux  fibres 
qui  paffent  fur  la  partie  la  plus  élevée  des  éminences  des  couches  opti- 
ques , & qui  par  conféquent  doivent  avoir  la  plus  grande  courbure. 

b b , ce  , dd  , font  les  fibres  latérales  externes. 

et,//,  gg,  font  les  fibres  latérales  internes. 

1,1,  1,1,  font  les  deux  éminences  des  couches  où  les  nerfs  optiques 
prennent  leur  origine. 

(a)  Je  crois  devoir  ajouter  ici  tTois  faits  qui  ont  un  rapport  immédiat  avec  le  lujer 
dont  il  s’agit , & que  le  premier  éditeur  n'auroit  pas  di  oublier  dans  l’extrait  de* 
éphemeridrs  des  curieux  de  la  Nature  , décurie  I.  année  t.  obfervation  71  & 73. 

SigilmondGrcfT,  Médecin  de  Siiélîe,  allant  fort  vite  à cheval,  eut  un  étourdiifement , 
& tomba;  on  lè  releva  avec  l’iril  droit  paralitique : le  lendemain  point  de  douleur  ni 
de  plaie  dans  ctt  «il,  qui  néanmoins  rtfla  immobile  8r  fermé;  lorl'qu’on  levoit  lar 
paupière  , la  pupille  paroiflôit  trois  fois  plus  grande  qu’à  l'ordinaire , le  malade  voyoiff 
les  objets  comme  dans  un  brouillard  très- épais , & tomboit  dans  raffoupiiièmcnt , lors- 
que tenant  l’ail  altéré  ouvert,  on  vouloit  fermer  l’autre  ; il  lëntoit  auflï  de  la  doulcnr  au 
mufcle  temporal  du  côté  droit;  Le  fécond  jour,  le  Doâcur  Graff  revint  cher.  lui  à 
cheval.  11  s’interdit  l’ufege  du  vin  Si  tout  exercice  violent  pendant  lèpt  (èmaincs  ; &: 
ayant  fait  pendant  ce  temps  beaucoup  de  remtdrs  inutiles,  il  en  vint  à Lutage  d'tlnc 
décoâion  de  quinquina  Si  de  bois  de  (âflàfras:  dans  ces  circonflancesil  fit  avec  fies  amis 
une  partie  de  plaifir  à la  campagne  , il  y but  largement  ! & s’étant  endormi  en  revenant 
dans  là  voiture,  il  Ternit  à (ôn  réveil  que  Ton  ail  alloit  mieux  , 8r  quelques  joursapres  , 
la  paralyfie  de  la  paupière  fut  entièrement  guérie  ; mais  l’œil  relia  immobile,  tourné 
vers  l’angle  externe,  S le  malade  ,voyoii  les  objets  doubles,  lorlqu’i!  ne  fermoit  pas 
l’un  des  yeux , à moins  que  te  bon- ne  prie  exactement  la  direction  du  mauvais;  tnaixr 
celui-ci  fe  rétablit  dans  l’efpace  de  quelques  femaines , à cela  près  que  la  pupille  rrlhu 
plus  dilatée  qu’elle  n’etoit  auparavant,  & que  le  Doâcur  vit  moins  bien  de  cet  «il  de 
près,  mais  beaucoup  mieux  de  loin. 

L’an  1SC9,  un  homme  attaqué  du  mal  vénérien  arec  ulcérés  àla  tête  , aux  épaules 
s’étant  fenti  foulage  pendant  le  traitement,  eut  la  vue  altérée  au  poiut  qu’il  voyoit  doubler; 
on  continua  le  traitement,  & ce  fympteme  céda  peu  à peu. 

En  1 670*  au  commcnctment  du  printemps  , une  femme  qui  (è  rétablilToit  dhis* 
fièvre Icoroutiquc  tierce  continue .voyoil  cous  le*: objets  doubles-  f.z-1 
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— — h,  h,  h,  h , h,  les  parties  du  cerveau  qui  fe  trouvent  fous  ces  émi- 

Coluctio»  nences.  t 

PniiosorHiq.  i . i » les  deux  nerfs  optiques  : on  les  a repréfentés  plus  gros  que  le 
N».  V!  Art  naturcl  • a!’n  ren^rc  leurs  fibres  plus  fenfibles  Si  plus  diftinétes. 

jj  * -f  l'endroit  où  les  nerfs  optiques  le  joignent;  on  les  a féparés  ici  plus 

. , qu’ils  ne  doivent  1 etre , afin  de  faire  appercevoir  plus  diftindement  la 

Ann*  .«g*.  ;jireâion  de  ]eurs  fij,res> 

m , m,  les  yeux  dépouillés  de  la  felérotique  fle  de  l’uvée  ou  choroïde  , 

•;  afin  de  faire  mieux  paroître  les  fibres  de  la  rétine  , lefquelles  vont  fe  ter- 

miner dans  les  procès  ciliaires. 

n , n , les  procès  ciliaires  qui  fe  trouvent  précifément  fous  l’iris , laquelle 
ne  paroît  point  ici. 

o,  o,  les  pupilles  ou  prunelles. 

Nota.  On  n’a  pu  reprefenter  dans  la  figure  que  les  fibres  analogues  de 
l’hémifphere  fupérieur  de  l’un  & l’autre  œil  , a a,  bb , c c , &c.  il  faut 
en  fuppofer  d’autres  dans  l’hémifphere  inferieur  ; en  forte  que  celles 
qui  pallent  fous  le  point  le  plus  bas  du  globe , font  diamétralement 
oppofées  aux  fibres  a a. 


Puaoso?”'  EXPÉRIENCE  POUR  ALTÉRER  LA  COULEUR  DU  CHYLE 
-,  HIQ’  dans  les  veines  laflées  : par  le  Do  fleur  Lis  t eh. 

N°.i4?.Akt.  r 

n-  T E ®0<^eur  Lover  avoue  qu’il  n’a  jamais  pu  venir  à bout  de  faire 
Année  ifigj.  I ; pafler  foit  de  l'air,  foit  de  l'efprit  de  vin  coloré,  dans  les  veines 
Iaâées. 

J.  Walaus  afTure  (a)  que  quelle  que  foit  la  couleur  du  chyle  dans  les 
inteftins , cette  liqueur  eft  toujours  blanche  dans  les  veines  ladées  (i), 

Diemerbroek  foutient  à peu  près  la  meme  chofc  que  J.  Walaus  (c). 

Toutes  ces  autorités  & le  mauvais  fuccès  de  mes  premières  expé- 
riences ne  m’ont  point  empêché  de  continuer  mes  recherches  fur  cette  ma- 
tière , & j’ofe  dire  que  ma  perfévérance  a été  récompenfée  de  quelques 
fuccès. 

Première  expérience. 

Ayant  fait  manger  un  chien , & l’ayant  laide  digérer  paifiblement 
pendant  quatre  heures,  je  lui  ouvris  l’abdomen  au  bout  de  ce  temps, 
je  fis  une  petite  incifion  dans  le  jéjunum , & j’y  injedai  une  once  ou 

(a)  Epifl.  de iretu  chyli. 

(4)  L'Auteur  attribue  dans  la  fuite  la  blancheur  du  chyle  1 la  fermentation  caufee 
par  Ion  mélange  avec  un  fel  urineux  que  la  digeftion  tire  des  alimens,  & dont  le  chyle 
dépofe  partie  4 chaque  fois  qu'il  pafle  dam  les  arterei  cmulgentes  , perdant  d’autant  de 
fà  blancheur  ; il  1a  perd  fur  le  champ  & totalement  lorlqu’on  le  mcle  avec  l’eau  , 
parce  qu’alcrs  la  ferment  mon  celle  entièrement.  L’Auteur  ajoute  que  la  lymphe  n’ell 
autre  chofe  que  du  chyle  ancien  , mais  qui  n’eft  pas  encore  converti  en  fang,  qui  peut 
nourrir  quelque  temps  I animal , qui  fert  à délayer  le  fang  , qui  fe  trouve  egalement 
dans  le  lang  veineux  St  dans  l’artériel , mais  qui  fe  féparc  plus  facilement  du  premier, 
NQ.  î49.  art.  II. 

(e)  Anatomie  de  DicmetbroeK»  x6yi. 
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deux  d’une  fofution  de  teinture  d'indigo  dans  l'eau  de  fontaine  ; j'avois  — — — 
filtré  cette  folution  , fit  elle  étoit  limpide;  je  recoufîs  l’inteftin  fit  les  T»A»j*cr. 
tégumens , fit  laifl’ai  aller  le  chien  qui  fe  remit  fort  bien  fur  fes  pieds  : Phuosofhiq. 
cinq  quarts  d'heure  après  nous  rouvrîmes  fes  plaies,  & nous  trouvâmes  N0.i4s.Art. 
les  veines  laftées  remplies  & meme  gonflées  par  le  chyle  qu’elles  conte-  1 1. 
noient;  mais  ce  chyle  étoit  blanc,  & nous  ne  trouvâmes  même  dans  les  An„,r, 
inteftins  aucun  veftige  de  la  liqueur  bleue  que  nous  y avions  injeétee,  “■ 

Seconde  expérience. 


Ayant  fait  jeûner  un  autre  chien  pendant  quarante  heures , je  lui  don- 
nai un  peu  de  viande , St  rien  du  tout  à boire  : cinq  heures  après  j’injeâai 
douze  onces  de  la  même  folution  d'indigo  , mais  que  j’avois  fait  chaulfer 
cette  fois  , partie  dans  le  duodénum  , & partie  dans  Vileum  : les  inreflins 
de  ce  chien  étoient  vuides , fit  il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  veines 
laétces  fur  le  mefentere  : trois  heures  après  l’inje&ion  ayant  rouvert  l’inci- 
fion  , qui  avoit  été  faite  d'abord , j'examinai  avec  foin  le  méfentere , fie 
je  vis  plufieurs  veines  laflées  d’une  couleur  d’azur:  ayant  ouvert  les  plus 
grofiès  de  ces  veines  , il  en  forrit  un  chyle  épais  Sc  bleuâtre  qui  fe  répan- 
dit fur  les  membranes  tranfparentes  du  méfentere.  Le  Chirurgien  que 
j’employois  à ces  diflè&ions , vit  les  mêmes  chofes  que  moi , fit  peut  en 
attefter  la  vérité. 

Ce  fait  prouve  clairement  que  la  liqueur  qui  remplit  la  cavité  des  veines 
laétées , a fa  fource  dans  le  tube  intedinal. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  d’AntoineLhvihhoec*,  ■ 1? 

contenant  quelques  expériences  faites  fur  fon  propre  fang.  N°.  1 4j.Axt-- 

Délit , r".  Février  1683. 

UN  Médecin  m’ayant  dit  qu'il  avoit  guéri  plufieurs  perfonnes  atta- 
quées de  la  fievre , par  l’ufage  d'un  fel  volatil  huileux , j'entrepris 
tout  de  fuite  de  faire  différent  mélanges  de  ce  fel  avec  le  fang  humain  , fit 
d'obferver  ce  qui  en  réfulteroit. 

Je  me  piquai  donc  le  bout  du  doigt  avec  une  aiguille,  fit  je  mêlai  la 
première  fois  deux  parties  de  fang  avec  une  partie  de  fel , St  la  fécondé 
fois  parties  égales  de  l'un  & de  l’autre  ; la  couleur  du  fang  devint  auditôc 
d’un  rouge  vif,  & femblable  à celle  du  fang  qui  eft  détrempé  dans  l’eau  : 
car  fi  le  fang  en  fortant  de  la  veine  , paroît  d'un  rouge  foncé  St  même 
noirâtre,  c'eft,  à mon  avis,  parce  que  les  globules  , qui  font  la  marier* 
colorante  du  fang , ne  font  pas  affez  délayés  dans  la  lymphe. 

Ayant  un  jour  remarqué  que  mon  fang  étoit  un  peu  plus  noir  qu’à 
l'ordinaire  , 8t  n'en  ayant  tenu  compte  ; je  m’agirai  le  lendemain  jufqu'à 
me  faire  fuer,  Sc  la  fievre  me  prit  : j’en  attribuai  la  caufe  à un  fang  trop 
épais  , fit  eonféquemment  je  travaillai  à le  délayer  en  prenant  beaucoup  de 
thé  ; m’étant  bien  trouvé  de  ce  breuvage , je  le  continuai  en  y joignant 
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— un  peu  de  petite  bicrc  , 8c  pour  toute  nourriture  ne  mangeant  prefque  que 
T „ a n » a c r.  de  ta  falade  de  chicorée.  Le  quatrième  jour  mon  urine  avoir  repris  fa 
PimosortiiQ.  couleur  naturelle.  ( II  s'agijf'oic  de  la  couleur  du  fang  , Er  non  de  l'urine.) 

N°.  hj.Akt.  A l'egard  du  changement  que  le  fel  volatil  huileux  pioriuit  dans  la 
II.  couleur  du  fang,  j'ai  remarqué  qu'il  le  produiloit  d'abord  fur  les  parties 

Anree  1 Si  du  *es  P'us  vo*^nes  » & cnfuitc  par  degres  fur  les  plus  éloignées: 

m'étant  fervi  de  mon  microfcope  pour  obfetver  ce  phr  nomene  , je  décou- 
vris que  chaque  globule  ordinaire  de  ce  fang  étoit  diflous  en  fix  autres 
globules  bien  difiinâs. 

Je  mêlai  quatre  parties  de  fel  avec  une  de  fang  , & ayant  obfervé , 
farts  perdre  de  temps,  ce  mélange  avec  ma  loupe , je  trouvai  que  quel- 
ques globules  avoient  beaucoup  diminué  pendant  la  huitième  partie  d'une 
minute  , 8c  qu'ils  étoient  entièrement  diflous  au  bout  d’une  demi-minute: 
je  vis  une  fois  un  peloton  de  vingt  globules  de  fang  qui  étoient  éloignés 
du  relie  , mais  qui  fe  réduilirent  fuccellivement  à dix-huit , à feize , 8cc. 
& qui  furent  tous  diflous  jufqu'au  dernier. 

Il  y avoitaufli  çà  8c  là  quelques  globules  folitaires  qui  ne  furent  point 
diflous  par  ce  fel  ; 8c  en  général  aucun  de  ces  globules  ne  put  être  diflous 
par  une  petite  quantité  de  fel. 

Je  ne  prétends  point  afligner  la  caufe  de  ces  phénomènes , mais  voici 
ce  que  je  penfe  fur  leurs  effets.  Le  fel  volatil  huileux  étant  pris  intérieu- 
rement, 8c  porté  dans  les  vaifleaux  laélés  8c  dans  les  veines , peut  avoir 
la  force  d’empccher  la  formation  des  globules  fanguins  , 8c  par  ce  moyen  , 
de  rendre  le  fang  plus  fluide , 8c  d'en  faciliter  la  circulation.  C’eft  ainG 
que  les  Marchands  de  vin  font  brûler  une  meche  de  foufre  dans  l'intérieur 
cte  leurs  tonneaux  pour  empêcher  le  vin  de  devenir  trop  épais  8c  de  tra- 
vailler ; mais  la  vapeur  du  foufre  n’a  point  la  vertu  de  corriger  la  qualité 
d’un  vin  aftuellement  trop  épais. 

Un  Médecin  Hollandois  a avancé  dernièrement  qu’il  y avoit  dans  le 
fang  une  fermentation  caufée  par  la  communication  de  ce  liquide  avec 
l’air  contenu  dans  les  poumons  , 8c  il  compare  cette  fermentation  à celle 
que  la  levure  de  bicre  produit  dans  la  pâte. 

J’avoue  que  nousavalons  une  grande  quantité  d’air  foie  avec  la  nourri- 
ture , foit  autrement  ; que  cet  air  pénètre  dans  le  fang , 8c  que  le  fang 
contient  de  l’air  de  même  que  l'eau  chaude  8c  le  vin  qui  ne  travaille  pas  , 
en  contiennent  : mais  qu’il  y ait  dans  le  fang  des  bulles  d’air  femblablcs 
à celles  de  la  pâte  levée  , c’eflcequeje  ne  puis  concevoir,:  car  ces  bulles 
entraînées  par  le  mouvement  du  fang , s’uniroient  auditât  qu’ elles  vien- 
draient à fc  rencontrer , 8c  formeroient  des  colonnes  d’air  capables  de 
remplir  une  grande  partie  des  vaifleaux  fanguins.  D’ailleuts  fi  ces  pré- 
tendues bulles  d’air  que  l’on  fuppofe  dans  le  fang  , avoient  feulement 
la  millième  partie  du  volume  d'un  grain  de  fable,  elles  n’auroient  point 
échappé  aux  obfervations  que  je  fais  fur  le  fang  depuis  onze  à douze 
années  (a). 

(a)  Redi  & Stenon  ont  fait  mourir  plufîrurs  Quadrupèdes,  en  introduifànt  de  l’air 
dans  leurs  veines;  mais  en  mime  temps  Redi  a trouvé  des  bulles  d’air  dans  les  vaifTeaux 
fanguins  de  la  tortue  de  mer.  Voje\  le  tome  IV.  de  celte  ÇoiteSion  , partie  étrangère  , 
fttg,  5 8<5. 

t EXTRAIT 
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EXTRAIT  D UNE  LETTRE  DU  DOCTEUR  Wincler, 
premier  Médecin  du  Prince  Palatin  , au  DoReur  Frédéric  Slare  , fur 
une  maladie  contagieufe  du  bétail  en  Italie  , en  SuiJJe , en  Allemagne  , ùrc. 

CEttc  contagion  s’eft  étendue  depuis  les  frontières  d'Italie,  par  la  Suifle 
5c  l'Allemagne,  jufqu 'en  Pologne,  8c  a fait  périr  une  grande  quantité 
de  bétail  : elle  fembloit  fe  répandre  fous  la  forme  d'un  brouillard  bleuâtre, 
qui  infeâoic  les  pâturages,  au  point  que  les  befliaux  qui  y pailToient  en 
revenoient  malades  ; ils  avoient  l’air  morne  5 1 pefant , ils  ne  mangeoient 
point  j 8c  la  plupart  mouroient  dans  les  vingt-quatre  heures.  En  ouvrant 
leurs  cadavres , on  trou  voit  la  ratepourtie,  la  langue  fphacélée  & corro- 
dée ; dans  quelques-uns  , on  voyoit  des  traces  d'une  angine  ou  efquinan- 
cie  maligne  , 8c  les  perfonnes  qui  foignoient  les  befliaux  attaqués  de  cette 
maladie  , fans  fe  précautionner  contre  la  contagion , en  étoient  bientôt 
frappées  elles  memes  ,8c  perifloient  ainfi  que  leurs  bêtes. 

Il  eft  probable  que  cette  contagion  a eu  pour  caufe  les  exhalaifons  nui- 
fibles  occafionnées  par  trois  tremblemcns  de  terre  que  nous  avons  elLyés 
dans  l'efpace  d’une  année. 

On  ajoute  que  cette  contagion  ne  fe  déclarait  point  au  même  moment 
dans  des  lieux  fort  éloignés,  mais  qu'elle  avoit  une  marche  réglée,  8c 

Î|u’elle  faifoit  environ  deux  milles  d’Allemagne  en  vingt-quatre  heures  , 
ans  épargner  une  feule  parodié  !ur  fon  chemin  8c  aux  environs  e le  bétail 
que  l'on  nourrilfoit  dans  l’ctable  n’en  étoit  pas  plus  exempt  que  celui  qui 
paiffoit  dans  la  campagne. 

Il  ferait  à fouhaiter  qu'un  habile  obfervateur , Mr  Lcwen-Hoeck,  par 
exemple , eût  affilié  à ces  ouvertures  de  cadavres , 8c  qu’il  eût  reconnu  h la 
maladie  n’étoi1,  point  l'effet  d'une  piquûrc  d'infeétes.  Mais,  quoiqu’il  en  foit 
de  la  caufe  de  ce  mal , voici  un  traitement  qui  a etc  employé  avec  fucccs  , 
foit  ici,  foit  dans  le  refke  de  l' Allemagne. 

Dès  qu'un  animal  paroiffoit  frappé  de  la  maladie , on  examinoit  foigneu- 
fement  fa  langue  ; 8c,  lorfqu'on  y appercevoit  des  aphtes  ou  des  véficules 
blanches,  jaunes  ou  noires,  on  la  grattoit  jufqu’au  fang  avec  un  grattoir 
d’argent , on  effuyoit  ce  fang  avec  du  linge  neuf,  8c  qui  n'avoit  point  en- 
core été  blanchi  , puis  on  lavoit  la  langue  avec  un  mélange  de  fel  8c  de  boa 
vinaigre. 

On  faifoit  auffi  prendre  intérieurement  aux  bêtes  malades  une  cueillerée 
d'un  mélange  compofé  de  parties  égales  de  fuie , de  poudre  à canon  , de 
foufre  5c  de  fel , délayées  dans  une  fuiïifante  quantité  a’eau. 


HISTOIRE  D'UNE  HYDROPHOBIE  MORTELLE, 

par  le  Dofteur  Martin  Lister.  ( y Avril  i68j.  ) 

JAcques  Corton  , jeune  homme  vigoureux  8c  bien  conllitué  , ayant  été 
mordu  à la  main  droite  par  un  chien  enragé , fa  plaie  fe  referma  d'elle- 
*»éme  , 8c  il  n’y  fit  aucune  attention  ; feulement  il  témoigna  quelque  fur- 
Tome  VIL  des  Acad.  Etrang.  G 
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prife  à fa  femme  de  ce  qu’un  chien , qui  avoit  coutume  de  le  careflTer , l'eût 
mordu  cette  fois.  Cinq  ou  fix  femaines  après  la  bleflure  , il  fentit  des  dou- 
leurs dans  tous  les  os,  mais  principalement  dans  le  dos  Si  autour  de  l’efto- 
mach  ; le  vifage  devint  pâle , les  yeux  caves , Sic.  Le  loir  du  troiCcme 
jour  , il  demanda  de  l’eau-de  vie  brûlée  , en  but  .alla  fe  coucher,  & vomit- 
il  palfa  la  nuit  fans  dormir , Si  le  lehdemain  matin  il  fe  trouva  fort  mal  , 
avec  de  violentes  agitations  dans  l'eftomach , 8c  une  répugnance  invinci- 
ble pour  tout  breuvage  , & même  pour  avaler  fa  propre  falive  , ce  qu'il 
appelloit  fa  mort  ; au  demeurant , il  croit  fans  foif  : un  apothicaire  lui  donna 
le  matin  de  ce  jour-là  du  diafcordium  , & une  bouteille  d’eau  cordiale  ; le 
malade  prit  le  diafcordium  , mais  il  ne  put  avaler  une  feule  cueillerc'e  d'eau 
cordiale.  Je  ne  commençai  à le  voir  que  le  lendemain  , qui  ctoit  un  lundi , 
à une  heure  du  matin  : je  le  trouvai  fur  fon  lit,  le  poulx  étoit  lent , quel- 
quefois inégal  ; le  malade  n’étoit  pas  fans  inquiétude  au  fujet  des  agitations 
qu'il  fentoit  dans  l'eftomach.  Sa  langue  étoit  humedce,  flexible  & un  peu 
blanche  ; je  le  fis  lever,  Si  le  plaçai  au  grand  jour.  Comme  il  le  plaignoit 
beaucoup  de  je  ne  fçais  quel  mal  d’eftomach , je  lui  préfentai  une  potion 
cordiale  ; mais  ma  furprife  fut  grande  de  le  voir  treflaillir  & friffmner  à 
l’approche  de  ce  breuvage  : je  lui  préfentai  enfuite  un  gobelet  plein  d’eau  , 
il  témoigna  la  même  horreur,  & fon  eftomach  fe  gonfla  d’une  étrange  ma- 
niéré : je  trouvai  fon  poulx  tremblant  8c  dérangé  ; je  le  prelfai  de  boire  , 
mais  à peine  eus-je  approché  le  gobelet  de  fa  bouche,  que  fon  effroi  parut 
redoubler  ; il  retira  violemment  la  tête  en  arriéré  , fit  des  foupirs , regarda 
le  gobelet  d’un  cri!  effaré  , Si  jetta  plufieurs  cris  ; je  reconnus  les  fymptô- 
mes  de  l'hydrophobie  , 8c  je  n'en  devins  que  plus  preflant  pour  faire  boire 
le  malade , qui , de  fon  côté , montra  une  horreur  de  plus  en  plus  violente 
à la  vue  , 8c  fur-tout  à l’approche  de  toute  forte  de  breuvage.  Je  m'in- 
formai de  rhiftoire  de  la  Dlcffure  qui  occafionnoit  ces  effrayans  fyrnptô- 
mes,  je  fis  mettre  le  malade  au  lit,  j'avertis  fes  proches  du  danger  de  fon 
état  ; je  recommandai  qu'on  lui  donnât  pour  gardes  un  ou  deux  hommes 
vigoureux  , 8c  qu’on  ne  laifsât  approcher  de  lui  aucune  autre  perfonne;  Si 
tout  de  fuite  je  le  fis  faigner  du  bras  qui  avoit  reçu  la  bleffure  , j’en  fis  fea- 
rifier  la  cicatrice  , j’y  fis  appliquer  les  véficaroires , ainfi  que  fur  le  cou , les 
jambes,  Si  le  dedans  du  bras;  je  lui  fis  prendre  en  bols  le  fameux  antido- 
te , compoféde  cendres  d'écrevices.de  rue,  d’agaric,  Sic.  ; il  pouvoir  pren- 
dre dans  une  cueillierc  les  chofes  folides  , encore  n'étoit-ce  pas  fans  fiiffon- 
ner,  & fans  de  grandes  précautions  : il  falloit  qu'il  tint  lui  même  la  cueil- 
liere  , il  l'approchoit  peu  à peu  8c  comme  fui  rivement  de  fes  levres,  puis  il 
happoit  fubitementee  quelle  contenoit,  & cela  avec  une  promptitude  Si 
une  avidité  finguliere  : pendant  la  nuit,  il  prit  , d’heure  en  heure,  une 
dragme  de  ces  bols , 8c  toujours  de  I3  même  maniéré , 8c  avec  la  même 
horreur  pour  toute  boiflon  ; 11,  par  hafard,  il  avaloitde  fa  falive,  il  fen- 
toit une  angoiffe  , comme  s'il  eût  été  fur  le  point  de  mourir  t il  palfa  toute 
la  nuit  fans  avoir  un  quart  d’heure  de  fommeiL 

Le  lendemain  mardi,  je  vis  fon  faog  qui  me  parut,  à tous  égards  , comme 
celui  d'une  perfonne. en  bonne  fanté.  Le  malade  avoit  une  fievre  violen- 
te , le  poulx  étoit  ttès  vif  ; on  lui  préfenta  de  l’eau , par  mon  ordre , mais 
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inutilement  : il  demanda  inftamment  qu’on  le  laifsât  mourir  en  paix . difant 
que  fon  horreur  pour  tout  breuvage  étoit  invincible  , 8c  même  il  pria  que 
perfonne  ne  fe  pré  Tentât  fubitement  devant  lui,  8t  ne  lui  offrît  rien  .parce 
que  tout  lui  failbit  peur  : il  ajouta  qu’il  comptoic  mourir  bientôt , parce 

3u’il  fentoit  déjà  fon  coeur  défaillir;  8c  en  parlant  ainli  il  avoit  eneffed’air 
’un  moribond , le  vifage  pâle  & décharné,  les  yeux  caves,  &c. 

Je  lui  pcrfuadai , avec  beaucoup  de  peine,  de  Te  mettre  en  travers  fur 
fon  lit , couche  fur  le  ventre  , & laiffant  pancher  fa  tête  hors  du  lit;  dans  cette 
attitude,  on  lui  préfenta  une  tafle  de  petite  bierre,  que  non-feulement  il 
regarda  fans  répugnance  , mais  qu’il  faiftt  avidemment , & dont  il  refpira 
l’odeur  avec  délices  , aiïiirant  que  cela  le  rafraîchifloit  beaucoup  : il  expri- 
ma ce  qu’il  fentoit  par  des  termes  , tantôt  paflionnés  , tantôt  piaifans  , 8c 
l'on  ne  reconnoiffoit  plus  cet  homme  qui , un  moment  auparavant , fe 
croyoit  fur  le  point  de  mourir.  Il  commença  d’cfpcrer  qu’il  pourroit  boire , 
& il  fit  fes  efforts  pour  cela , mais  il  ne  put  en  venir  à bout  ; auffltôt  qu'il 
ouvroit  les  levres  , fon  eflomach  fe  gonfloit  8c  fe  foulevoit  ; voyant  que 
cette  maniéré  ne  lui  réuffiffoit  point , il  s’avifa  de  tirer  la  langue  , & de 
vouloir  lapper  à la  façon  des  chiens  , mais  à peine  fa  langue  eut  elle 
effleuré  la  boiffon  , qu’il  éprouva  la  même  horreur , le  même  iriffonneraent 
qu’auparavant  ; il  s’occupoit  cependant  avec  plaifir  de  l'idée  de  boire , il 
ne  voulut  point  qu'on  éloignât  de  lui  la  talfe  ; Sc  lorfqu’on  l’éloignoit  un 
peu , il  la  fuivoit  à l'odeur  qu'il  flairoit  avec  fenfualité.  Au  bout  d’un  certain 
temps  , fe  Tentant  abbatu  , il  prétendit  que  s'il  ne  pouvoit  pas  boire  de  la 
petite  bierre , c’étoit  parce  qu’elle  n’avoit  pas  aflez  de  goût , & il  en  demanda 
de  la  plus  forte  , qu  on  nomme  aile  : on  lui  en.  donna;  mais  il  eut  beau 
faire  tous  fes  efforts , 8c  fe  toutmenter  pendant  une  heure , tantôt  fur  fon 
ventre  & tantôt  à quatre  pattes , il  ne  put  ni  boire  ni  lapper , fans  éprouver 
les  mêmes  accidens.  On  lui  donna  un  chalumeau  ; mais  il  ne  put  aucunement 
s’en  aider  ; je  lui  perfuadai  de  difeontinuer  toutes  ces  tentatives  & de  fe 
recoucher , ce  qu’il  fit.  Peu  de  temps  après  que  je  l'eus  quitté , il  tomba 
dans  des  convulfions  violentes,  mordant  tout  ce  qu’il  pouvoit  attraper, 
& jettant  de  l'écume  par  la  bouche.  Je  lui  fis  prendre  après  l’accès  des  bols 
d'ellébore  , il  les  prit  de  la  même  maniéré  qu'il  avoit  pris  ceux  du  lundi: 
ces  bols  le  firent  vomir  trois  ou  quatre  fois , & il  s:en~trquva  fort  foulagé  ; 
les  convulfions  revinrent  cependant  , mais  toujours  p'ns  foibles.  J’y 
retournai  quatre  heures  après  , 8c  je  le  trouvai  entre  les  mains  du  Miniftreï 
Lorfque  celui  - ci  fut  forti , on  fit  de  nouveaux  efforts  pour  faire  boire  le 
malade;  il  fe  prêta  de  bonne  grâce  à tous  les  artifices  qu’on  avoit  employés 
pour  lui  faire  avaler  la  boiffon  , foit  en  fe  couchant  fur  le  ventre , foit  en 
portant  lui-même  à fà  bouche  un  petit  gobelet  d'argent  plein  d'un  breu- 
vage approprié,  8c  tâchant  de  Tabler  ce  breuvage  de  même  qu'il  avoit  happé 
les  bols.  Comme  pendant  tout  ce  tems  il  n'avoit  ni  uriné,  ni  été  à la  felle  , 
je  lui  fis  donner  un  lavement  qu’il  rendit  auffitôt;  mais  en  le  rendant,  il 
•expira  dans  les  convulfions. 

Il  faut  convenir  que  la  fuppreflîon  d’urine  , ainfi  qu’un  priapifme  incom- 
mode , donr  il  s’étoit  plaint  tandis  qu'il  étoit  fur  fon  lit  à quatre  pattes, 
peuvent  être  attribués  suffi  bien  aux  véficatoires , qu'à  la  caufe  de  fa  maladie, 

G ij 
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p———  Ce  qui eft à remarquer,  c’eft  que  le  chien  qui  l'avoir  mordu  étoit  toujours 

TiuKsjcr. .plein  de  vie  (a). 

PmiokorHiQ.'  Je  dois  ajouter  ce  qu'un  Mercier  nommé  M.Widdow  m’a  affûté  ;c‘eft  que 
N°  j t Akt  ^ans  *e  temPs  fiue  M.  Oorton  fut  mordu  , un  chien  noir , qu’il  juge  être  le 
'il  *T/  même  que  le  précédent,  entra  dans  fa  boutique,  & y mordit  une  petite 
chienne  , qui , dès  le  lendemain  fe  trouva  enragée,  le  mordit  lui  Widdow 
Année  à la  main , fa  fille  à la  jambe,  & mourut  le  meme  jour  : fa  fille  n’en  a reffenti 

aucune  incommodité;  mais  pour  lui,  environ  un  mois  après,  il  eut  des 
maux  de  cœur,  un  tremblement,  une  infomnic  de  trois  jours,  & s'étanc 
fait  faigner  , tous  ces  fymptômes  fe  difliperent. 

( D’après  ces  hiftoires  fle  les  autorités  que  le  Doéleur  Lifter  accumule 
il  conclut  deuxehofes , 1°.  que  fonmalade  , M.  Corton,  avoit  donné  des 
preuves  manifeftes  qu'il  avoit  acquis  à quelques  égards  le  naturel  du  chien  ; 
puifque,  d'une  part , il  ne  defiroit  de  boire  que  lorfqu'il  étoit  à quatre  pattes 
comme  les  chiens  ; & que  d’autre  part , les  chiens  n’ont  pas  coutume  de 
boire  fur  leurs  pieds  de  derrière.  Il  conclut  en  fécond  lieu  que  la  falive  de 
‘ fon  malade  étoit  venimeufe , & c’eft  ce  qu’on  lui  accordera  facilement.  ( Z ) 


N°.i47.A»t.  -ADDITION  CONTENANT  DES  E C LAIRC IS  SE  MENS, 

III.  au  mémoire  du  Dolteur  Guillaume  Briggs , fur  U Vifion ; O 

réponfes  à quelques  obj citions  , par  lui-mlme. 

ON  a oublié  de  marquer  dans  la  figure  VI.  (PI.  I.)  relative  au  mémoire 
dont  il  s’agit  , certaines  petites  libres  tranfverfales  qui  maintiennent 
dans  leurs  fituations  rcfpeéfives  les  fibres  longitudinales  de  la  rétine.  Ces 
fibres  font  plus  convergentes  vers  le  fond  de  la  rétine,  & par  conféquent 
font  plus  ferrées  dans  cet  endroit  que  dans  tout  le  refte  du  globe  de  l'œil  ; 
c’eft  auffi  dans  cet  endroit  que  la  fenfation  de  la  vue  eft  la  plusexquife  , & 
que  la  repréfentation  des  objets  eft  la  plus  vive  ; dans  l’homme , cette 
partie  eft  diamétralement  oppofée  à la  pupille  , & je  lui  ai  donné  le  nom 
de  pupille  renverféc  : dans  les  bétes  , elle  fe  préfente  plus  obliquement , 
parce  que  l’infertion  du  nerf  optique  dans  le  globe  de  l’œil , fe  fait  plus 
proche  de  l'angle  interne  que  dans  l’homme.  C’eft  pour  cela  que  nous 
voyons  quelquefois  les  chevaux  qui  ont  peur,  tourner  les  yeux  comme  ils 
font,  pour  les  pointer  vers  l’objet  qui  les  effraye. 

A l’égard  du  parallelifme  des  fibres  correfpondantes  du  nerf  optique  , il 
faut  l’entendre  fainetnent , & non  dans  la  rigueur  géométrique  : je  veux 
feulement  dire  par  là  que  ces  fibres  font , par  leur  fituation , dans  une  forte 
d’équilibre  les  unes  à l’égard  des  autres. 

Après  ces  éclairciffemens , je  vais  tâcher  de  répondre  aux  principales 
objections  que  l’on  a faites  contre  mon  hypothèfe. 

I ^ 

L 

Il  eft  difficile  de  concevoir , a-t-on  dit , que  des  fibres  médullaires  foient 

(a)  Ce  chien  n'avoit  point  eu  de  Médecin.  Qu’on  me  palTe  cette  plaifanterie,  elle  ne 
tombe  que  fur  l’auteur  de  ce  mémoire  , qui  pourroit  bien  avoir  avancé  le»  jour»  de  (bn 
malade  , au.tï  qu’il  fcmble  l’avouer  plu»  haut.  (Z) 
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capables  du  degré  de  tenfion  que  je  fuppofe , & qu’elles  puiffent  prendre  ce 
degré  de  tenfion  , en  paflant  lur  les  couches  optiques  , lefquelles  ne  font 
autre  chofe  qu’une  protubérance  de  la  fubftance  médullaire  du  cerveau. 

Réponfe.  Ces  fibres  peuvent  être  fuppofées  capables  du  meme  degré 
de  tenfion  que  les  fils  d’araignée  dont  la  fubftance  eft  à-peu-près  la  même 
que  celle  de  la  rétine  dans  l’œil  ; le  plus  léger  mouvement  du  fluide  lumi- 
neux fuffit  pour  exciter  des  vibrations  dans  les  fibres  optiques. 
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Mais , a t-on  dit , fi  les  fibres  fupérieures  font  les  plus  tendues , nous 
devons. voir  plus  diftin&cment  les  objets  que  nous  regardons  de  haut  en 
bas  que  ceux  que  nous  regardons  de  bas  en  haut,  puifque,  dans  le  premier 
cas . l’objet  fe  peint  fur  les  fibres  fupérieures,  8c  dans  le  fécond , fur  les  fibres 
inférieures  , c'eft-à-  dire , les  moins  tendues. 

Réponfe.  J'avoue  la  confequence  ; 8c  j'ajoute  quelle  confirme  mon  fcn- 
timent , puifqu’elle  eft  elle-même  confirmée  par  l’expérience  : en  effec , 
que  l’on  prenne  un  livre  ou  tout  autre  objet , & que  l'on  regarde  alterna- 
tivement du  haut  en  bas  , 8c  de  bas  en  haut  avec  le  meme  degré  de  lumière 
on  fe  convaincra  que  l’on  voit  plus  facilement  8c  mieux  de  la  première  / 

maniéré  : cela  explique  une  obfervation  du  Chancelier  Bacon  t ce  grand 
homme  avoit  remarqué  qu’il  voyoitplus  diftinéfement  une  perfonne  qu’il 
regardoit  du  haut  d'un  clocher , que  lorfqu’elle  étoit  au  haut  de  ce  même 
clocher , & qu'il  la  regardoit  du  pied. 

III. 

Mais , ajoute-t-on , un  objet  placé  du  côté  gauche , étant  vu  des  deux 
yeux , n’affeâera  point  les  fibres  correfpondantes  des  deux  yeux  ; mais  les 
latérales  internes  de  l’oeil  gauche  8 c les  latérales  externes  de  l’ail  droit , 
ce  qui  doit  caufer  une  double  perception. 

Réponfe.  Sans  m’arrêter  à réfuter  cette  objeéfion  dans  toute  fon  étendue , 
je  me  borne  à l'examiner  relativement  à mon  hypothèfe.  Si  l’on  place 
un  objet  près  de  l’ail  gauche,  de  maniéré,  néanmoins,  qu'il  puiffe  ctre 
apperçu  de  l'ail  droit , 8c  que  l’on  regarde  cet  objet , la  pupille  de  l’œil 
droit  prend  une  fituation  tres-oblique  pour  pointer  l’objet , tandis  que  le 
gauche  garde  fa  pofition  naturelle;  il  paroît  donc  que  l’œil  droit  ne  prend 
cette  fituation  forcée  que  pour  préfenter  à l’objet  des  fibres  correlpon- 
tes.  On  voit  encore  le  même  effet  produit  par  la  meme  caufe  dans  la  ma- 
niéré dont  fe  difpofent  les  yeux , pour  regarder  un  objet  placé  direde- 
ment  devant  les  deux  prunelles  ; félon  que  cet  objet  s’approche  ou  s’éloi. 
gne  en  ligne  droite  , les  yeux  prennent  une  pofition  plus  ou  moins  con- 
vergente ; on  remarque  la  même  chofe  dans  les  bêtes,  avec  cette  diffé- 
rence que  les  fibres  externes  étant  plus  facilement  affrétées  qu'aucune  autre  , 
à caufe  de  l’infertion  oblique  du  nerf  optique  , leurs  yeux  ne  fe  tournent  pas 
autant  que  font  les  nôtres  pour  diftinguer  les  mouvemens  des  objets  ; 
c'eft-à-dire  que  dans  les  bêtes  la  fphere  de  la  vifion  eft  plus  petite  qui 
dans  l'homme. 
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I V. 

On  objeélc  que  la  plus  grande  courbure  des  fibres  fupcrieures  ne  prouve 

[»oint  leur  plus  grande  tenfion  ; car  1°.  dit-on,  on  ne  voitpas  que,  dans 
es  branches  d'arbres  qui  font  courbées,  les  fibres  qui  paflent  fur  la  con- 
vexité foient  plus  tendues  que  celles  qui  paflent  fous  la  face  concave  ; 20.  il 
fuffit,  pour  que  cela  ne  foit  pas  , que  les  fibres  fupéricures , qui  ont  plus 
de  courbure , aient  auflï  plus  de  longueur  en  même  raifon. 

Je  réponds  par  le  fait  même:  fi  on  leve  , avec  précaution  , le  nerf  opti- 
que de  deflus  la  couche  , on  reconnoîtra  que  les  fibres  fupérieures  font  une 
impreflîon  plus  profonde  , fur  la  couche  optique,  qu’aucune  autre  : & pour 
répondre  à la  comparaifon  alléguée  par  une  autre  , ne  voyons  nous  pas  que 
les  fibres  des  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe, qui  paflent  fur  la  convexité 
du  genou,  font  plus  fortes  & plus  tendues  que  celles  des antagoniftes  con« 
traiteurs , lefquels  paflent  fous  la  concavité  de  cette  articulation. 


V. 


On  infifte , & l'on  prétend  que  la  faculté  de  la  vifion  réfide  dans 
la  choroïde,  comme  étant  plus  propre  que  la  rétine  à recevoir  les  images, 
vu  que  celle-ci  tranfmet  les  couleurs  de  la  première , & que  d'ailleurs  le 
tiflu  de  la  rétine  eft  interrompu  par  quelques  vaifleaux  fanguins;  enfin  , 
dit-on  , l'on  conçoit  plus  facilement  la  tranfmiflion  des  fenfations  à la  pie- 
mere  par  le  tiflu  ferme  & continu  de  la  choroïde  , que  cette  même  tranf- 
miflion  jufqu’au  cerveau  par  le  tiflu  mol  & fpongieux  de  la  rétine. 

Quoique  cette  objection  ne  fafle  rien  contre  mon  hypothefe  , qui  roule 
uniquement  fur  la  correfpondance  des  fibres,  laquelle  peut  fe  rencontrer 
également,  foit  dans  la  choroïde  , foit  dans  la  retine , j’y  répondrai  néan- 
moins , 1°.  Que  la  rétine  n’eft  pas  plus  tranfparente  que  le  papier  huilé, 
qui  à la  vérité  tranfmet  la  lumière,  mais  non  la  couleur  ni  la  forme  des 
objets;  que  la  rétine  étant  blanche,  elle  eft  plus  propre  à recevoir 
l’image  des  objets  colorés , qu’nne  membrane  obfcure , telle  que  la  cho- 
roïde. Dans  une  chambre  obfcure  , on  reçoit  les  couleurs  de  la  lumière 
fur  un  papier  blanc,  & non  fur  une  étoffe  noire  ; que  la  rétine  étant 
une  expanfion  de  la  fubftance  la  plus  interne , & , pour  ainfi  dire  , la  plus 
médullaire  du  nerf  optique  , elle  femble  plus  propre  à communiquer  immé- 
diatement avec  la  fubftance  médullaire  du  cerveau  , que  la  choroïde  qui 
n’aboutit  point  au  cerveau , mais  à la  pie-mere;  40.  que  l’objeôion  qu’on 
tire  contre  la  rétine  des  vaifleaux  fanguins  qui  rampent  dans  fon  tiflu  , 
n’attaque  pas  moins  la  choroïde,  laquelle  eft  placée  fous  la  rétine,  & par 
conféquent  fous  ces  vaifleaux.  Cette  objc&ion  auroit  meme  beaucoup  plus 
de  force  contre  la  choroïde  , s’il  étoit  vrai  que  ectre  membrane  ne  fiit  en 
effet  qu’un  lacis  de  vaifleaux , ainfi  qu’on  croit  l’avoir  découvert  depuis  peu; 
Sv.  que  le  cerveau  , qui  eft  d'une  fubftance  fpongieufe  & médullaire  , étant 
propre  à recevoir  & à tranfmettre  différens  mouvemens  , la  rétine  , dont  la 
fubftance  eft  analogue  à celle  du  cerveau,  peut  tranfmettre  les  fenfations 
de  la  vue. 
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( L’Auteur  compare  une  fécondé  fois  la  confiftance  des  fibres  de  la 
rétine  à celle  des  fils  d’araignée , & cela  le  conduit  à fe  repréfenter  lame 
au  milieu  du  fenforium  commune , comme  une  araignée  au  milieu  de  fa 
toile  : celle-ci  eft  avertie  par  les  divers  ébranlemens  de  fcs  fils  , des  plus 
foibles  mouvemens  de  l'air,  de  l'approche  de  fa  proie,  du  voifinage  de 
l'ennemi , Crc.  De  meme  lame  environnée  d’une  multitude  de  petits  nerfs 
tiès  déliés  & très  fenfibles,  reconnoît  ^iar  leurs  divers  ébranlemens  ce  qui 
fe  paffe  au  dehors,  & voit  dans  fes  différentes  fenfacions  la  feene  des 
objets  extérieurs.  ) ( Z ) 
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DISSECTION  DUNE  CHIENNE  .DANS  LAQUELLE 

on  a trouvé  des  oeufs  adhérent  à différentes  parties  de  l'abdomen  , par  un 
Membre  de  la  Société  Royale. 


N°.i47.A*t. 

IV. 


L’Auteur  ne  publie  cette  obfervarion  que  pour  appuyer  le  fyftcme  des 
trufs  dans  les  vivipares;  &,  pour  réfuter  les  oojeâions  du  doôeur 
Diemerbroeck  JS t dé  "Al.  Duvemey  , il  fait  honneur  de  ce  fyftcme  au 
doéteur  Graaf  ; & il  regarde  Harvey  comme  fon  précurfcur  dans  cette 
découverte. 

La  chienne  que  l’auteur  difféqua  eut  deux  portées , dont  aucune  ne’vint 
à bien  : dans  la  première  , elle  reçut  un  coup  qui  fit  mourir  fes  petits  dans 
fon  ventre , elle  rendit  par  le  vagin  une  grande  quantité  de  chair  pourrie  , 
elle  guérit  cependant , & ayant  été  fécondée  une  fécondé  fois,  on  remar- 
qua que  fon  ventre  avoit  une  forme  extraordinaire  telle  mourut  avant  de 
mettre  bas,  8 1 l'auteur  l’ayant  ouverte,  il  trouva  les  cornes  de  la  matrice 
totalement  remplies  par  les  os  , les  mufcles  & la  peau  de  plufieurs  fétus  » 
les  fquelettes  de  quelques  uns  de  ces  fétus  éroient  entiers , & dans  la  pofture 
ordinaire,  ta  peau  & les  chairs  ne  fe  trouvoient  que  dans  les  interftices  des 
os  de  ces  fquelettes. 

Les  œufs  imprégnés  par  la  fécondé  fécondation  , ne  trouvant  aucun 
paffage  pour  aller  à la  matrice,  étoient  tombés  (félon  l’auteur)  dans  la 
cavité  de  l’abdomen  où  ils  s'étoient  attachés  aux  reins,  au  méfentere,&c. 
Il  n’y  en  avoit  que  deux  qui  euffent  confervé  quelque  communication  avec 
la  matrice,  & cela  par  le  moyen  d'un  conduit  fort  délié;  les  trois  autres 
n’y  communiquoicnt  en  aucune  manière  : les  enveloppes  des  embrions 
étoient  très-minces,  & ces  embrions  n'y  avoient  pu  trouver  la  matière, 
néceffaire  pour  fe  nourrir. 

( L’auteur  regarde  ce  fait  comme  dccifif  en  faveur  de  fon  fyftéme 
mais  il  a oublié  de  diffcquerces  prétendus  Œufs  , ce  qui  auroit  été  eftèo- 
tiel  pour  s'affurer  li  ces  œufs  étoient  de  vrais  embrions  Ht  non  des  hy- 
darides,  & fi  ce  ventre  déformé  extraordinaire,  n'etoit  pas  un  fymptômer 
de  maladie  plutôt  qu’un  indice  de  fécondation  ). 
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DIS  SECTIO  N D'UN  COCHON  MONSTRUEUX . 
communiquée  par  un  Étudiant  en  Médecine. 

AU  commencement  de  Décembre  1682  , je  vif  un  cochon  de  lait  qui 
n'avoit  aucun  paflage  ouvert  pour  les  excrétncns , l’oit  liquides,  foit 
folides , il  n'avoit  même  aucun  veflige  apparent  de  fexe.  A la  ‘vérité  , l’anus 
ne  fembloit  point  fermé  par  dehors  ; mais  fon  ouverture  ne  penétroit  point 
au  dedans,  & je  ne  pus  m’aflurer  fi  c’étoit  un  vice  de  conformation  naturel , 
ou  fi  d étoit  l'effet  de  quelque  opération  faite  par  les  voifins  qui  avoient 
entrepris  de  traiter  ce  monftre  avant  que  je  l'eufle  vu.  Voici  ce  que  j ob» 
fërvai  en  le  dificquant. 


Les  inteflins  étoient  diftendus  & tranfparens  ; ils  contenoient  une  grande 
quantité  d'air,  & quelques excrémens  qui  paroilTbient liquides;  l'extrcmité 
ou  reftum  étoit  entièrement  aveugle , flottoit  librement  dans  l'abdomen  ; 
il  n'y  avoir  aucune  apparence  de  fphin&er. 

I L 

Je  ne  trouvai  ni  velTïe  , ni  utérus , ni  aucun  veftige  de  fexe  non  plu* 
qu'au  dehors. 

I I I. 

Les  ureteres  s’inféroient  dans  le  rc8um  à un  pouce  environ  de  fon  ex- 
trémité. 

I V. 

Il  y avoit  dans  l’eflomach  une  matière  dure  , exaâement  femblable  à 
du  lait  fortement  caillé  : l'eftomach  étoit  plein  de  cette  matière  julqu’à  en 
être  diflendu, 

V. 

A la  moindre  preflion  des  inteflins , le  chyle  fortoit  très-facilement  du 
réfervqir  de  Pequet , & du  canal  thorachique  à l'endroit  où  il  communique 
avec  la  veine  fouclaviere  gauche. 

V L 


II  ne  me  fut  pas  poflible  , en  prefiant  les  inteflins  , de  faire  remonter  le* 
matières  liquides  ou  fluides  qu'ils  contenoient,  plus  haut  qu  a deux  doigts 
du  pylore,  quoique  je  les  prefTaflê  iufqu’à  les  faire  crever;  ce  qui  m'em- 
pêcha depoulfer  mes  recherches  plus  loin  , & de  reconnoître  la  nature  de 
î’obflacle , foit  valvule  ou  autre , qui  empcchoit  le  retour  des  matières 
intefiinales  dans  l'cflomach. 


EXTRAIT 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DU  DOCTEUR  Antoine 
L e e w e n h o r.  c K de  Ddft , fur  la  texture  des  mufcles  ,fur  la  digejhon 
& fur  le  mouvement  du  fang  dans  la Jievre  ( a ). 

EN  didcquant  une  grenouille  , je  remarquai  une  veine  de  la  grof- 
fcur  d'un  de  mes  cheveux  ; ayant  fait  fortir  tout  le  fang  qui  y 
croit  contenu  , je  vis  que  la  tunique  de  ce  conduit  relfembloit  fort 
à la  peau  de  la  grenouille.  Cette  tunique  étoit  compofce  de  filaments 
tournés  en  fpirale  à pas  ferres  Si  contigus  dans  tous  leurs  points;  & fur 
cela  je  fis  la  reflexion  fuivante  : s'il  y a dans  le  corps  humain  des  vaif- 
féaux  capillaires  mille  fois  plus  petits  que  cette  veine , quelle  doit  être 
la  finede  des  filaments  dont  ils  font  compofés,  & combien  de  cas  où  ces 
filaments  feront  facilement  féparés  les  uns  des  autres  par  l'effort  de  la  cir- 
culation accélérée,  Si  où  ils  donneront  paflàge  au  fang  ? Je  fus  confirmé 
dans  cette  penféc , lorfque  , regardant  à travers  cetre  tunique  , je  vis  le  jour 
comme  au  travers  d’un  tifïu  de  crin  : de-là,  on  peut  aifément  concevoir 
la  maniéré  dont  fe  forment  les  éréfypeles  , les  tumeurs  rouges  & la  petite- 
vérole  ; peut-être  meme  le  fang  a-t-il  un  paflage  naturel  entre  ces  interfa- 
ces pour  nourrir  quelques  parties  du  corps. 

J’ai  examiné  un  des  mufcles  de  la  jambe  poftérieure  d’une  grenouille  ; il 
étoit  compofé  de  filaments  , lefquels  étoient  compofés  eux-mêmes  d’une 
multitude  d'autres  filaments  pluspetits;mais  ces  filaments  étoient  environnés 
d'un  grand  nombre  d'anneaux,  comme  j'en  ai  vu  depuis  dans  une  portion  du 
péritoine  prife  auprès  de  la  jambe  poftérieure  d'un  agneau  , & encore,  mais 
en  plus  petit  nombre  , dans  les  mufcles  du  bceut , de  la  mouche  , du  cou- 
fin  , de  la  puce  & du  poux. 

Par  la  ftruâure  de  ces  filaments , j’explique  d’une  maniéré  qui  me  pa- 
roît  fatisfaifante  , non-feulement  pourquoi  les  membres  peuvent  relier 
pliés,  les  mufcles  étant  en  repos,  mais  encore  pourquoi  nous  pouvons 
marcher  plus  longtemps  que  nous  ne  pouvons  demeurer  debout;  pourquoi 
lorfque  nous  marchons,  nos  bras  , au  lieu  de  relier  perpendiculaires  à 
l’horifon  , vont  & viennent  alternativement  en  avant  & en  arriéré  ; car, 
s’ils  reftoienr  perpendiculaires  à l'horifon , certains  mufcles  feroient  trop 
étendus , & leurs  antagoniftes  trop  peu  , «e  qui  eft  contraire  à la  conftitution 
des  mufcles;  c'eft  encore  par  la  même  raifon  que  , lorfque  nous  demeurons 
long-temps  debout , notre  corps  ne  porte  pas  toujours  également  fur  les 
deux  jambes  en  meme  temps  , mais  alternativement  fur  chacune  , tandis 
que  l'autre  ne  porte  que  fur  la  pointe  du  pied  , St  laide  repofer  fes  muf- 
cles. 

J’ai  dit,  dans  ma  lettre  du  J mars  précédent , que  j’avois  été  furpris  de 
la  forme  ondoyante  que  j'avois  remarquée  dans  quelques  uns  des  anneaux 
de  ces  filamens  mufeuiaires  , foit  des  quadrupèdes  , foit  des  poiffbns  ; mais 
je  reviens  de  ma  furprife  , en  confidérant  que  ces  anneaux  peuvent  perdre 
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(ii)  J'ai  renvoyé  le  commencement  de  cette  lettre  à la  dalle  d'Hifloire  naturelle , 
à laquelle  elle  n plus  de  rapport  qu’à  la  Médecine.  (Z) 

Tome  y II.  des  Acad.  Etrang.  H 
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leur  rondeur  , premièrement , par  leur  preflîon  réciproque  ; ferondement, 
par  l’évaporation  de  leur  humidité , qui  fait  plus  des  deux  tiers  de  leur 
malle. 

En  obfcrvant  au  tnicrofcope  les  excrémens  de  la  merlus  , je  trouvai 
qu’ils  croient  compofés  de  petites  parcelles  de  fi!amen«  de  poifT>u  . (Tcz 
lemblablcs  à ces  poils  de  barbe  que  le  rafoir  lailfe  fur  le  frottoir  apres  qu'on, 
s'dl  raie.  J'ai  aufli  trouvé  de  pareils  filamens  dans  mes  propres  excrémens. 
Quelquefois  on  n’en  trouve  point  du  tout  dans  ceux  de  la  merlus , ce  qui 
arrive  peut-ctre^’orfque  ce  poiffbn  a été  longtemps  fans  manger,  Si  dans 
ce  cas  on  it’appperçoit  que  des  globules,  qui  ne  font  qu’un  fixieme  de* 
globules  funguins.  Ces  faits  me  confirment  dans  l’opinion  où  je  fuis  que  la 
digeftion  des  alimens  fe  fait  non  par  l'aftion  d'un  menftrue  acide , mais  par 
le  mouvement  imprimé  à l'eftomach  , foit  par  l’olcillation  des  ouies,  (oit 
par  celle  du  diaphragme  ; que  les  alimens  engagés  par  ce  mouvement 
dans  les  rides  de  l'eftomach , y font  preffés , divifes , atténués , en  un  mot 
difpofés  à fervir  de  nourriture  ; ajoutez  à cela  le  degré  de  chaleur  & le 
mouvement  propre  des  inteftins,  qui  ne  contribuent  pas  peu  à ces  effets. 

La  vîtede  du  pouls  ne  fuppofe  pas  toujours  la  viteffe  de  la  circulation 
du  fang  ; par  exemple,  le  fang  eft  fouvent  fort  épais  dans  la  fievre,  & 
dans  ce  cas  il  ne  paffe  que  difficilement  & lentement  dans  les  petites  artè- 
res , il  faut  meme  un  effort  confidérable  du  coeur  pour  lui  ouvrir  ces  paffa* 
ges  étroits  , encore  ne  fuffit-il  pas  pour  chaffer  tout  le  fang  contenu  dans 
les  ventricules  ; le  plus  denfe  Si  le  plus  pefant  y rtfte , s'y  échauffe  , & 
échauffe  à fon  tour  le  fang  apporté  par  les  veines  ; tout  cela  contribue 
encore  à l’épaillir  davantage  , & doit  retarder  d'autant  la  circulation. 

Au  refte , je  ne  fuis  point  d'avis  que  la  durée  de  la  circulation  puiffe 
être  eftimée  par  le  nombre  des  pulfarions  du  cœur  pendant  un  temps 
donné  , A par  la  capacité  connue  de  Tes  ventricules  ; car  de  même  qu’il 
refte  de  l’air  dans  les  poumons  après  l’expiration  , il  refte  aufli  du  fang  dans 
le  cceur  après  la  fyftole  : je  penie  aufli  que,  torique  le  reffort  du  cœur 
a été  forcé  par  une  trop  grande  quantité  de  fang,  il  ne  fe  rétablit  point 
auflitôt  que  le  fang  devient  fluide  & propre  à la  circulation  : il  en  eft  de 
meme  des  mufcles  de  la  veflie  , lorfque  fon  reffort  a été  forcé  par  une  trop 
grande  abondance  & un  trop  long  lejour  de  l'urine  : nous  lïfons  que  cer- 
tains dévots  de  l’Orient  , dans  la  vue  de  paffer  pour  faints , tiennent  fi 
longtemps  leurs  bras  ou  leurs  jamkeç  dans  une  même  fituation  , qu'ils  font 
forcés  enfuite  de  les  y laiffer  coure  leur  vie , à caufe  du  calus  qui  fe  forme 
dans  les  articulations  tenues  trop  longtemps  immobiles. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DU  DOCTEUR  Lister, 
fur  Vufagt  du  C d c u M, 

J'Ai  dit  ailleurs  que  l’ufage  du  crcitm  avoit  du  rapport  avec  l’ufage  du 
colon  & du  reflum  ; Si  j’ai  ajouré  que  ce  rapport  étoit  manifefte  dars 
les  animaux  , dont  les  excrémens  font  figurés.  J'entends  par  excrémens 
figurés,  1“,,  ceux  qui  faut  divilés  en  plufieurs  parcelles  égales  & feuibia- 
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blés , comme  ceux  des  brebis  , des  cerfs  , des  chevaux  , des  lapins  , des 
lievres,  des  rats,  des  fouris,  des  chenilles,  de  quelques  limaces,  &c.  Traksact 
2°.  Dans  un  fens  plus  général  , j'appelle  excrémens  figurés  ceux  du  Phuosophiq* 
pigeon  , de  l'oie  , du  chat , du  chien  , de  l'homme  , &c.  par  oppofition  à No.iji.Art". 
ceux  qui  font  naturellement  liquides.  Or , je  dis  que  probablement  l’ufage  II. 
du  cæcum  eft  de  garder  dans  fa  cavité  le  marc  des  alimens,  qui , félon  moi , Année  i52j. 
y partent  pour  la  plus  grande  partie  dans  l'état  de  fanté  , & qui , par  la  con- 
fiftance qu'iis  y acquièrent  durant  leurlcjour,  deviennent  plus  propres  à 
fe  mouler  & à fe  figurer  dans  le  colon  & le  reSum.  Or , cet  ufage  du 
cæcum  eft  évident  dans  les  animaux  qui  ont  des  excrémens  figurés  de 
la  première  cfpece;  par  exemple,  dans  le  rat,  dont  les  excrémens  font 
conftamment  de  la  même  figure  , le  cæcum  eft  très-grand  , & fa  capacité  v 
furpafte  celle  de  l'eftomach  : il  fuffit  donc  pour  contenir  le  marc  des  alimens 
qui  y prend  une  confiftance  convenable  , & defeend  enfuite  par  le  colon  , 
non  pas  en  droite  ligne  , comme  il  feroit  s'il  eût  confcrvé  fa  liquidité  , mais 
par  un  mouvement  fpiral  auquel  il  eft  déterminé  par  la  confiftance  qu’il  a 
acquife  dans  le  cæcum,  & par  les  fibres  fpirales  qui  forment  de  l’intérieur 
du  colon  une  cfpece  d'écrou  ; cette  configuration  du  colon,  & la  confif- 
tance que  les  excrémens  acquièrent  par  leur  féjour  dans  le  cæcum  , étant  à 
mon  avis  les  vraies  caufes  de  la  figure  régulière  de  ces  fortes  d’excrémens  ; 
enforte  que  fi  on  lioit  le  cæcum  d'un  rat  ou  d’un  autre  animal  de  ce  genre  , 
de  façon  que  cet  imeftin  ne  put  recevoir  aucun  excrément , je  fuis  perfuadé 
que  cet  animal 'auroit  néceflairement  la  diarrhée  (<t),  Si  eu  dilféquant  un 
grand  nombre  d'animaux  , on  trouvoit  communément  que  ceux  qui  ont  les 
plus  grands  cæcum,  ont  aufii  les  excrémens  le  mieux  figurés , &:  qu'au  con- 
traire ceux  qui  n’ont  que  peu  ou  point  de  cæcum , ont  les  excrémens 
moins  bien  moulés , ou  meme  tout-à-fait  liquides  , cela  confirmeroit  mer- 
veilleufement  mon  opinion  , furtout  fi  la  ligature  du  cæcum  donnoit  conf- 
tamment la  diarrhée  a l'animal  fournis  à cette  épreuve. 

( fl  ) Si  le  Doflcur  Mutgrave  efn  oblcrvc  les  excrcmenj  de  la  chienne  à qui  il  avofc 
extirpé  le  txcum  (N°.  151).  la  queflion  (croit  décidée  parle  fait. 


EXTRAIT  D'UN  TRAITÉ  DU  DOCTEUR  Frédéric 
S l a r e , fur  le  calcul  du  corps  humain , 

LEs  douleurs  que  l’on  fent  communément  dans  les  reins  avant  d'être 
attaqué  delà  pierre , donnent  lieu  de  penfer  que  la  pierre  fe  forme  dans 
les  reins,  d'où  elle  eft  entraînée  parles  urines  dans  la  ve(Iie.  Les  couches 
concentriques  dont  elle  eft  compoféc  , prouvent  qu'elle  doit  fon  accroirtè- 
ment  au  fediment  que  dépofe  l’urine  , S:  que  je  me  propofe  d’examiner  ; 
enfin  les  épaiffeurs  inégales  de  ces  couches  font  voir  ou  que  l'urine  n’eft  pas 
toujours  également  chargée  de  fédimenc  calculeux , ou  qu'elle  n'eû  pas 
toujours  également  difpofce  à lailfer  tomber  ce  fédiment. 

On  a aiïigné  plufieurs  caufes  à la  formation  du  calcul,  mais  qui  font 
toutes  infuffifantes. 

io.  La  chaleur  des  reins  4 mais  qu'eft-ce  que  la  plus  grande  chaleur  ‘ 

H ij  ' 
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qu’on  puilTe  fuppofcr  dans  le  corps  humain  ,coni parce  à celle  qui  eft  nécef- 
laire  pour  cuire  la  brique , ou  po.ur  convertir  en  pierre  !a  terre  & !e  fable  ? 

2".  L’épaifliflement  des  humeurs  devenues  glaireufes  , mucilegineufes. 
Grc,;  mais  j’ai  obfervé  plus  d'une  fois  de  l’urine  vifqueufe  au  point  qu'elle  fe 
tiroir  par  longs  fils,  rendue  par  des  perfonnes  qui  n'avoient  pasle  moindre 
fymptôme  de  pietre  ni  de  gravier. 

je.  La  combinaifon  des  acides  avec  certams  alcalis  : mais  je  ne  fçache 
que  les  acides  qui  puiflent  difloudre,  quoique  foiblement , cette  concrétion  , 
bienloin  de  la  former. 

Un  ferment  morbifique  , tendant  à la  putréfaction  & capable  de 
coaguler:  ce  ferment  imaginé  par  Vanhelmont  d’après  un  fait  unique  & 
peu  concluant,  ne  peut  être  afligné  pour  cauTe  phyfique. 

JV  Les  coagulations  foudaines  que  l’on  produit  par  le  mélange  de  l’efprk 
d’urine  avec  l'efprit  de  vin  , ne  doivent  point  faire  regarder  ce  dernier 
comme  caufe  des  concrétions  pierreufes  ; car  premièrement  les  coagula* 
tions  produites  par  l’efprit  de  vin  , fe  diffolvent  facilement  dans  l'eau; 
fccondemcnt,  il  faut  pour  les  produire  que  l’un  Si  l'autre  efprit  foient  plus 
déphlegmés  qu’ils  ne  peuvent  l’être  dans  les  fujets  meme  qui  ontfait  l'ufage 
le  plus  exceflîf  des  efprits  ardens  ; troifiémement  les  chevaux  , les  chiens 
& d'autres  animaux  qui  ne  boivent  jamais  de  vin  , font  fujets  à la  pierre  ; 
quatrièmement , je  n’ai  jamais  trouvé  une  feule  goûte  d’efprit  de  vin  dans 
les  produits  de  la  diflillation  de  la  pierre.  Ce  n'ell  point  que  les  efprirs 
ardens,  meme  dcphlegmés,  ne  puiflent  caufer  beaucoup  de  délordre  dans 
l’économie  animale  en  produifant  de  mauvaifes  fécrétions , des  cpaflliile— 
mens  d’humeurs  : j’ai  meme  éprouve  que  les  efprits  d'urine  3c  de  vin  quoi» 
qu’affoiblis,  dépofoient  au  fond  du'vaiffèau  , non  un  fediment  pierreux,  mais 
des  concrétions  plus  molles  : ce  qui  fuffit  pour  faire  connoitre  le  danger 
auquel  on  s’expofe  par  l’ufage  immodéré  des  efprits  ardens, 

6n.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  ce  foit  une  véritable  pétrification1; 
caries  pierres  véritables  étant  fournies  à la  diftiilaiion  , ne  donnent  qu’une 
petite  quantité(d'unceauinfipide,&ra£}ion  même  immédiate  d’un  feu  ouvert 
n’en  tire  guere  plus  , tandis  que  le  calcul  fournis  aux  mêmes  épreuves  ; 
perd  les  trois  quarts  de  fon  poids , 8c  donne  des  fels  & des  huiles.  De  plus , 
la  gravité  fpécifique  des  véritables  pierres  3c  meme  des  pétrifications , je 
veux  dire  des  os , des  coquilles  , du  bois  pétrifié , eft  à celle  de  l’eau  com- 
mune , comme  neuf  efl  à quatre  , tandis  que  celle  du  calcul  humain  eftà 
celle  de  l’eau  commune,  commecinq  efl  à quatre.  Enfin  le  calcul  humain  ne 
cede  qu'à  l’aélion  des  acides  les  plus  puiflans , tels  que  le  nitreux , au  lieu  que 
les  pierres  ( calcinalAes ) font  dilfoutes  par  les  menftrues  les  moins  adifs  (a). 

7c.  Le  calcul  humain  n’eft  point  non  plus  une  matière  tartareufe  , comme 
le  prétendent  les  Chymiftes;  car  le  tartre  ell  compolc  d’acide  , d'alcali,  & 
d'un  peu  de  terra  damnata  , & le  calcul  m’a  donne  une  fois  en  le  diflillant 
tout  trais  tiré  de  la  veflie  , deux  dragmes  d’un  efprit  de  couleur  brune  , plus 
approchant  de  celui  de  corne  de  cerf  que  de  celui  d’urine  ; le  caput  mor- 


(3  ) L'Auteur  a tenté  inutilement  la  difiohmon  du  calcul  par  l’efprit  de  (cl , le  vinai- 
gre rectifié , t e.'pri:  de  Vénus,  l'huile  de  vitriol , le  (el  de  fccne  qui  ronge  le  vtne , U 
l ierre  infernale  , tic. 
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tuum  ayant  etc  cxpofé  à la  coupelle  , fe  rcduilit  au  poids  d’une  dragme , le  — 

rerte  s’c'tant  évaporé.  Une  autre  fois  ayant  diflillé  à feu  nud  un  calcul  du  Transact. 

poids  de  deux  onces  , il  s'éleva  une  vapeur  qui  fe  condenfa  en  un  fel  con-  Phu.osofhiq. 

cret,  de  couleur  brune,  amer  comme  l'huile  de  corne  de  cerf,  ou  telle  N'J.ij7.ARr. 

autre  huile  empyreutnatique,  & fans  aucune  humidité  : j'en  amaflai  la  pe-  v I. 

fantcur  d’une  dragme.  Je  cherchai  du  fel  fixe  dans  le  caput  mortuum  par  des  Année  tfiZ-f. 

lotionsavec  l'eau  bouillante,  évaporations.  Grc.  & je  n'yen  trouvai  point; 

il  pefoit  apres  l'opération  une  once  & fîx  dragmes  ; enforte  qu’il  n'avoit 

perdu  que  deux  dragmes  de  fon  poids;  je  l’expofai  enfuite  fur  unteft  à un 

ieu  ouvert,  il  fe  réduilit  au  poids  de  deux  dragmes  & quarante- quatre 

grains;après  quoi  l'ayant  tenu  quelque  temps  dans  l’eau  bouillante,  je  ne  pus 

y découvrir  prefque  d'autre  falurc  que  celle  que  l'on  trouveroic  dans  la  même 

quantité  d'eau  commune.  Mais  comme  fur  deux  onces  il  avoir  perdu  une 

once  & trois  dragmes  de  principes , dont  je  ne  çonnoiflbis  point  la  nature , 

je  tâchai  dans  une  fécondé  expérience,  de  fixer  une  partie  de  ces  produits 

volatils  , trop  négligés  par  les  Chymirtes , en  adaptant  un  tuyau  , ou  une 

efpece  de  cheminée  conique  au-deffus  d'une  pierre  humaine  , tandis  qu'elle 

éprouvoit  l'aftion  d’un  feu  violent  excité  par  deux  foufflets  ; il  s'attacha  aux 

parois  de  cette  cheminée  deux  dragmes  de  fuie,  de  quelques  goûtes  d'une 

eau  fétide  Si  falinc  ; mais  ces  produits  étoient  en  trop  petite  quantité , pour 

que  je  pufTe  en  faire  l’analyfc. 

La  fuie  ordinaire  de  nos  cheminées  m'a  donné  , non  - feulement  des 
fels  volatils,  des  huiles,  du  phlegme,  mais  encore  du  fel  cubique  fort 
approchant  du  fel  marin  St  de  celui  de  l’urine , car  ces  deux  derniers  fe 
relTemblcnt  beaucoup,  Si  ne  font  même  qu’un  feul  & meme  fel  , félon 
quelques-uns,  qui  prétendent  que  le  fel  de  l'urine, n’eft  autre chofe  que 
le  fel  marin  , dont  la  plupart  de  nos  alimens  font  aflaifonnés  : cependant 
j’ai  tiré  le  même  fel  de  l'urine  d'un  cheval , qui  n’étoit  nourri  que  de  foin 
& d’avoine;  ce  qui  confirme  la  découverte  du  doétcur  Grève,  fur  l'exif- 
tence  du  fel  marin  dans  plufieurs  plantes. 

Maintenant,  (i  nous  comparons  les  propriétés  du  tartre  avec  celles  du 
calcul  humain  , nous  trouverons  entre  ces  deux  matières  des  différences 
confidérables. 

Le  tartre  eft  un  fel  végétal  , foluble  dans  l’eau,  au  lieu  que  plufieurs 
menflrues  très-àétifs,  & qui  difTolvent  les  métaux  les  plus  durs,  comme 
le  cuivre , l'argent , le  fer,  n'ont  aucune  prife  fur  le  calcul. 

Le  tartre  donne  beaucoup  de  fel  fixe  & point  de  volatil  ; le  calcul 
donne  un  peu  d’alcali  valatil , Si  point  de  fe!  fixe. 

Le  tartre  donne  plus  de  terre  que  la  corne  ou  le  fabot  des  quadrupèdes, 
le  calcul  n’en  laide  prefque  point. 

Le  tartre  abonde  tellement  en  acide  , qu’on  en  reconnoît  la  faveur  fur 
la  langue  , & bien  mieux  encore  dans  la  crcme  de  tartre  ; au  contraire,  la 
plus  exade  analyfe  ne  fait  pas  découvrir  dans  le  calcul  le  plus  leger 
vertige  d’acide  (a)  Ceci  nous  conduit  à examiner  l’expérience  de  Tache- 

fa)  A propo»  de  ceite  habitude  qu'on  a empruntée  des  Chymiflej  , de  regarder  le 
calcul  comme  compofe  d'une  matière  tarureufe , l’Auteur  remarque  combien  il  efl  dan- 
geicux  de  donner  la  meme  dénomination  à des  fubft.tnccj  différente»  ; cette  errtur  de- 
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nius  fur  cette  matière  : il  prit  un  calcul  humain  qu'il  mit  dans  une  retorte  ; 
il  en  tira  une  liqueur  qu'il  reconnut  pour  urineufe  ; il  verfa  cette  liqueur 
fur  le  réfidu  de  la  diftillation  , & il  prétend  qu'aptes  une  courte  infulion , 
elle  rendit  à ce  corps  , devenu  friable  par  l'adion  du  feu  , toute  fa  foliditc 
& fa  dureté  ; elTet  qu’il  attribue  à un  acide  occulte  qu'il  fuppofe  dans  cette 
liqueur.  Pour  moi  je  doute  que  Tachenius  ait  bien  examine  l'c'tat  de  ce 
cap  ut  mortuum  ; car  je  fçais  par  ma  propre  expérience  qu’il  ne  perd  rien 
de  fa  dureté  par  l’aélion  du  feu  , & qu’il  en  perd  plutôt  qu’il  n’en  acquiert , 
lorfqu’on  le  fait  infufer  dans  l’efpnt  qui  s’en  eft  élevé  par  la  diftillation. 

(À  près  avoir  combattu  toutes  ces  hypothèfespar  des  laits,  l’auteur  éta- 
blit la  tienne,  & piétend  que  la  partie  icreufe  eft  le  véhicule  du  fediment 
qui  forme  le  calcul  : félon  lui,  le  fang  , qui  .dans  fon  mouvement, en- 
traîne fans  celle  des  molécules  folides , lefquelles  doivent  être  ou  ont  été 
parties  intégrantes  des  cartilages,  des  os,  des  dents , &c.  peut  recevoir 
telle  altération  qui  défuniffe  le  tilfii  délicat  qui  unit  toutes  ces  parties  hé- 
térogènes , & dans  ce  cas,  le  fang,  la  férofité  , ou  les  humeurs, qui  déri- 
vent du  fang,  peuvent  laill'er  échapper  quelques-unes  de  ces  molécules 
lolides  , furtout  dans  les  endroits  où  le  mouvement  de  la  circulation 
eft  ralenti  comme  dans  les  vaifieaux  des  reins,  & dans  les  endroits  où  il 
n’y  a aucun  mouvement  de  circulation  , comme  dans  la  veftie.  L’auteur 
attribue  la  formation  des  concrétions  calculeufes  aux  molécules,  qui  font 
les  parties  conflituantes  , ou  plutôt  les  éléments  des  os , & cela  , parce  que 
les  produits  chymiqucs  des  os  & du  calcul  ont  entr’eux  Un  rapport  frap- 
pant. Un  os  du  poids  d’une  once  , qu’il  fit  diftiller , après  en  avoir  exac- 
tement féparé  la  mocle  & la  graille  , en  le  faifant  bouillir  dans  l’eau  , 
lui  donna  deux  dragmes  & demie  environ  d’une  liqueur  volatile  impré- 
gnée de  fel , & d’un  goût  fort  approchant  de  l’efprit  qu'il  avoit  tiré  du 
calcul  humain,  & dont  il  eft  fait  mention  ci-deflùs.  Le  caput  moriuum 
reflembloit  aulfi  à celui  du  calcul  quant  au  poids  , & en  ce  que  l’auteur 
n’en  put  tirer  aucune  forte  de  fel  ; & c’eft  , ajoute- 1- il , à caufe  de  cette 
propriété  connue,  que  les  a dîneurs  fe  fervent  de  la  cendre  des  os  pour 
faire  leurs  coupelles;  étant  obligés  de  dulcifier  les  autres  cendres  , c’eft- 
à-dire  , d’en  extraire  tous  les  fiels  par  des  lotions  réitérées , lorfqu’ils 
veulent  les  employer  au  même  ufage:  enfin  un  troifieme  rapport  entre 
la  fubftance  de  l’os  & celle  du  calcul , c’eft  que  les  acides  n’ont  d’aâion 
ni  fur  l’une  ni  fur  l’autre  , excepté  l’acide  nitreux , encore  agit-il  bien 
foiblement  & fans  ébullition  fur  les  os. 

Au  relie , l’auteur  avoue  de  bonne-foi  que  les  os  pefent  plus  que  le 
calcul , ayant  trouvé  leur  gravité  fpécifique  double  de  celle  de  l’eau. 

Il  finit  par  indiquer  quelques  recherches  & quelques  expériences  à 
faire,  pour  tâcher  de  parvenir  à trouver  le  remede  de  cette  cruelle  maladie.) 

Chercher  le  difTolvant  du  calcul  humain, 
nom  a donné  lieu  à des  erreurs  plus  confidérahles , en  influant  fur  le  traitement  delà 
pierre;  on  s’efl  propofé  de  détruire  des  concrétions  urtarrules  ; on  a interdit  avec  loin 
l’ulâge  de  tous  les  remedes  & de  tous  les  alimens  foupqonnés  de  contenir  du  tartre  ; Sc 
peut -être  que  ces  choies  tteientau  moins  au(Tt  fiinesque  les  remedes  qu’on  leur  a fubAi- 
sucs , par  exemple , que  l’cfpiit  de  tel  ordonne  dans  ce  cas  par  Vanhclmoni. 
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ACADÉMIQUE. 

I I. 

Trarsact. 

Examiner  l'état  de  l'urine,  le*  parties  dont  elle  eft chargée , fa  gravité  Philoiophiq. 
fpécifique,  frc.  quelque  temps  avant  le  paroxifine.  N°.ij7-Art. 

III»  Année  *434,. 


Examiner  de  la  même  maniéré  l’urine  que  l’on  rend  quelquefois  durant 
le  paroxifme. 

I V. 


Faire  des  recherches  fur  la  nature  des  remedes  néphrétiques. 

V. 


Examiner  avec  foin  les  lithontriptiques  , afin  d'exclure  de  la  clalTe  de- 
ces  remedes  écux  qui  n’en  ont  pas  la  vertu . & de  diminuer  la  lifte  des  faux 
fpécifiques. 

VI.’ 

Faire  des  recherches  fur  les  propriétés  du  houblon  , afin  de  reconnoître 
fi  celle  qu’on  lui  a imputée  de  contribuer  à la  génération  de  la  piene  , lui 
appartient  réellement. 

VII. 

Découvrir  la  maniéré  d’agir  de  certains  remedes  , lefquel»,  quoiqu’ils  ne 
foient  pasde  vrais  lithontriptiques,  peuvent  être  néanmoins  de  bons  néphré- 
tiques. 

L’Auteur  ajoute  la  defeription  de  deux  calculs  extraordinairement  gros;, 
l’un  fut  trouvé  dans  les  reins  du  Duc  de  Norfolk  ; il  pefoit  quatre  onces 
& demie  ; ce  qu’il  avoit  de  remarquable  , iitdépendcmmentde  fagrofleur, 
c’eft  qu’il  croit  branchu  , comme  s’il  eût  pouffé  des  ramifications  (oit  dans 
les  veines,  foit  dans  les  arreres  , foit  dans  les  ureteres  ; il  paroilfoit  même 
à fa  grofieur  & au  nombre  de  fes  ramifications  , qu’il  avoit  rempli  non  feu- 
lement l’orifice  de  tous  ces  gros  vaifieaux  , mais  encore  le  baflinet.  La  plu» 
grande  longueur  de  ce  calcul  étnit  de  quatre  pouces , Si  la  plus  grande  dif- 
tance  prife  tranfverfaiemenr  d’une  ramification  à l’autre  , de  trois  pouces  3c. 
demi.  Ce  morceau  rare  eft  gardé  dans  le  cabinet  de  la  Société  Royale. 

L’autre  calcul  pefoit  fept  onces  3c  demie  au  moment  où  il  venoit  d’être 
tiré  du  cadavre  , & fa  circonférence  étoit  de  fept  pouces.  Sa  forme  étoit 
approchante  de  celle  d’un  rein  , & il  tenoit  la  place  de  cette  partie  qui  étoic 
entièrement  oblitérée.  L'auteur  a reconnu  qu’il  étoit  compofé  de  plufieur». 
couches  ou  lames  concentriques,  de  même  que  la  pierre  de  la  veille.. 
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DESCRIPTION  DES  PORES  QUI  SE  TROUVENT 

dans  la  peau  des  mains  £r  des  pieds  par  le  üofleur  Nehi.miah  G r e v. 

LA  Tueur  & la  tranfpiration  infenfible  font  de  bonnes  preuves  de  l'exif- 
tence  des  pores  dans  la  peau  ; mais  la  preuve  oculaire  eft  encore  plus 
décifive.  Si  l'on  regarde  avec  une  loupe  ordinaire  le  dedans  de  fa  main 
après  l’avoir  foigneufement  lavée,  on  appercevra,  outre  les  grandes  lignes 
auxquelles  on  a donné  des  noms  particuliers,  & les  lignes  moyennes  qui 
conftiruent  ce  qu'on  appelle  le  grain  de  la  peau  , on  appercevra  , dis- je  , un 
nombre  infini  de  petites  cannelures  égales , parallèles , St  également  diftan- 
tes  les  unes  des  autres  : les  endroits  où  ces  cannelures  paroiflent  le  plus  dif- 
xinélement , ce  font  les  extrémités  des  doigts  tt  dirpouce , la  bafe  du  pouce, 
un  peu  au-defiùs  de  l'articulation  du  poignet, & le  haut  de  la  paume  de  la  main: 
dans  tous  ces  endroits  elles  font  difpoféesen  triangles  fphériques  ou  ellipti- 
ques. & c'eft  fur  leur  convexité,  & non  au  fond  des  (liions  intermédiaires, que 
les  pores  font  dif'pofés  par  rangées  régulières  j ces  pores  font  fi  grands 
que  quelqu'un  qui  a bonne  vue  , peut  les  voir  à l’œil  nud  ; mais  en  les 
regardant  avec  une  loupe  , on  voit  chaque  pore  comme  une  petite  fon- 
taine , contenant  de  la  lueur  atiflî  claire  que  de  l'eau  de  roche  , laquelle 
fourciile  incelfamment  à mefure  qu’on  l'effiiie. 


EXTR  A IT  D'UNE  LETTRE  DU  DOCTEUR  Antoine 
Lekvinhoeck  de  Delft , contenant  des  obfervations  microfcopiques 
fur  les  animaux  trouves  dans  la  matière  qui  s’attache  aux  dents  , fur  ce 
quon  appelle  les  vers  du  nef  , G rfur  les  écailles  de  l'épiderme. 

Du  17  Septembre  1683. 

QUoique  j'aie  fouvent  cherchç  desanimalculcsdansmafalive,  croyant 
que  s'il  étoit  vrai  que  notre  corps  fût  rempli  d'une  multitude  île  ces 
antmalcules.il  ne  pourroit  manquer  de  s’en  échapper  quelques  uns  dans 
la  bouche  , par  les  conduits  faüvaires , je  n'y  ai  cependant  trouve  rien 
de  plus  que  ce  que  j'y  avois  vu  avant  l'année  1678  , & dont  j'ai  rendu 
compte  par  une  lettre  qui  fe  trouve  dans  la  colleflion  philofophique  du 
doéteur  ïlook  de  cette  même  année. 

J'ai  enfuite  tourné  mes  recherches  fur  un  autre  objet  , je  veux  dire 
fur  cette  matière  blanche  , de  la  confifiance  de  la  fleur  de  farine  humec- 
tée , que  l'on  découvre  à l’aide  d'un  miroir  concave  entre  les  dents , même 
entre  celles  qui  font  tenues  le  plus  proprement.  Ayant  mêlé  un  peu  de 
cette  matière  avec  de  l’eau  de  pluie  dépourvue  de  tout  animal  , & en- 
core avec  un  peu  de  ma  falive  dépourvue  de  toute  bulle  d'air  , je  recon- 
nus qu'elle  contenoit  une  quantité  de  petits  animaux  vivants  , qui  avoiei  : 
des  mouvemens  fort  irréguliers.  La  première  efpece  A.  (PI.  II . fig. I.  / 
qui  étoit  la  plus  gtofie  ,1e  mouvoit  avec  force  St  vitefle , & s'élançoit 
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dans  l'eau,  comme  Font  les  brochets:  ils  n'ctoient  pas  en  grand  nombre,  mmmmmmtm 

La  fécondé  elpece  B.  ( Pl.  Il , Fig.  II.  ) étoit  plus  nombreufe  , ceux-ci  ^ “ 

tournoient  quelquefois  fur  eux  mêmes  , à-peu-pres  comme  un  fabot  qui  pHIlo,orHIQ* 
dort  , & quelquefois  avoient  une  efpece  de  mouvement  progreffif  irré-  N»  ...  A * 
gulier  , tel  qu’il  eft  tracé  de  C.  en  E).  (Pl.  II.  fig.  III.)  III. 

La  figure  de  la  troifieme  efpece  étoit  variable  , tantôt  ronde  & tantôt  Année  i «84, 
ovale  ; leur  grofleur  apparente  eft  repréfentée  en  E.  ( Pl.  II.  fig.  IV.  ) Je 
ne  puis  mieux  comparer  leurs  mouvemens  qu’à  celui  d’un  eflaim  de  mou- 
cherons ou  de  coufins  qui  s'agitent  vivement  dans  un  petit  efpace.  Il 
y-  en  avoit  plufieurs  milliers  dans  une  goutte  d'eau  de  la  groffeur  d’un 
grain  de  fable . quoique  la  matière  qui  les  fourniftoit  ne  fit  pas  la  neu- 
vième partie  de  l'eau  ou  de  la  falive  dans  laquelle  elle  étoit  délayée. 

Outre  ces  animaux  , il  y avoit  une  grande  quantité  de  filets  de  diffé- 
rences longueurs  ; mais  tous  de  même  diamètre  , entaftes  confufément , 
les  uns  courbés , les  autres  droits  comme  en  F.  ( Pl.  II.  fig.  V.  ) mais  tous 
fans  aucune  apparence  de  vie  ou  de  mouvement;  & je  les  obfervai  de 
très -près,  ayant  vu  autrefois  dans  l'eau  des  animalcules  de  cette  même 
figure. 

J'aiobfervé  la  falive  de  deux  femmes,  qui  avoient  un  très-grand  foin 
de  leurs  dents , je  n’ai  point  vu  d'animaux  dans  cette  falive , mais  dans 
la  matière  farineufe  qui  fe  forme  entre  les  dents  , j’ai  trouvé  & les  ani- 
malcules & les  fiiamensque  je  viens  de  décrire.  J'ai  obfervé  précifémenl 
ta  même  chofe  dans  un  enfant  de  hait  ans. 

En  examinant  la  falive  d'un  vieillard  qui  avoit  vécu  fobrement , je  n’y 
vis  point  non  plus  d'animaux,  mais  j’en  vis  un  trcs-graRd  nombre  dans 
la  matière  que  j’enlevai  de  deflus  & d’entre  les  dents  ; ces  animaux 
avoient  les  mouvemens  plus  vifs  qu’aucun  de  ceux  que  j'avois  ob* 
fervés  jufques  là.  Ceux  de  la  plus  groffe  efpece  y étoient  fort  nombreux, 

& fe  recourboient  en  nageant  comme  en  G.  ( Pl. II.  fig.  VL)  Les  ani- 
malcules desautres  efpeces  y étoient  aufli  en  très-grand  nombre  ,au  point 
que  l’eau  dans  laquelle  ils  nageoient , paroifioit  vivante  dans  tous  fes 
points  ; on  y voyoit  aufli  de  longs  filaments. 

La  falive  d’un  autre  vieillard  qui  avoit  fuivi  un  régime  tout-à-fait 
oppofé  , n'avoit  pas  plus  d'animaux  que  celle  du  précédent  ; mais  l’ufage 
continuel  de  l’eau-de-vie , du  vin  Sc  du  tabac  n'avoit  point  fait  mourir  les 
animalcules  de  la  matière  des  dents;  car  j’en  trouvai  quelques-uns  delà 
troifieme  efpece , dans  la  matière  prife  fur  fes  dents , & un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  la  fécondé  & de  la  troifieme  efpece  , dans  la  matière 
prife  entre  fes  dents. 

M’étant  rincé  la  bouche  bien  exadement  avec  du  fort  vinaigre  de  vin, 

& enfuite  avec  de  l’eau  commune , je  trouvai  une  quantité  innombrable 
de  petits  animaux  dans  la  matière  que  j’enlevai  de  deflTus  mes  dents  ; mais 
un  plus  grand  nombre  encore  dans  celle  que  je  tirai  d’entre  mes  dents  , & 
pas  un  feul  de  la  première  U plus  groO’e  efpece. 

Je  pris  enfuite  du  vinaigre  très-foible  que  je  mêlai  dans  de  l’eau  où  j’svois 
délayé  de  cette  matière  des  dents , tous  les  animaux  qu’elle  comenoit , 
moururent  fur  le  champ  ; d’où  je  conclus  que  le  vinaigre  dont  je  m’étois 
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rincé  la  bouche , n'avoit  eue  que  les  animaux  qui  croient  à la  ftirface  de  la 
T,,,,...  matière  attachée  à mes  dents , & que  fon  action  n’avoit  point  pénétré  toute 
Phuosomuq.  Np«fe™<le cette  matière.  _ 

N.*  i jp.Aar.  I^ans  plulieurs  de  mes  obfervations  précédentes  , j ai  remarque  quelques 
1 1 j_  molécules  diaphanes  & brillantes  , les  unes  rondes  , les  autres  de  forme 
A*ix?c  1084.  irrcguliere,  & de  différentes  groffeurs  , les  plus  grofies  égalant  vingt-cinq 
globules  fanguins  en  volume  ; je  les  aurois  prifes  pour  des  particules  graif- 
feules  , fi  elles  n’cufl'ent  pas  defeendu  au  fond  de  l'eau. 

Pour  déterminer  à peu-près  le  nombre  des  animaux  contenus  dans  cette 
matière  des  dents , je  dirai  qu’en  examinant  une  parcelle  de  cette  matière , 
dont  le  diamètre  égaloit  celui  d’un  crin  de  cheval , j’ai  calculé  qu’il  pouvoit 
y avoir  un  millier  de  ces  animaux  dans  une  quantité  de  matière  égale  en 
gtofleux  à la  centième  partie  d’un  grain  de  fable. 

Sur  Ut  tanes,  ou  vert  du  nc{. 

Ayant  mis  fur  un  morceau  de  verre  bien  net , de  prétendus  vers  qu’uir 
homme  difoit  avoir  tiré  de  fon  vifage  , je  ne  vis  prefque  rien  de  plus  que 
ce  que  j’avois  vu  auparavant , & dont  j’ai  rendu  compte  dans  ma  lettre  du 
4 Novembre  1681  ; feulement  quelques-uns  des  poils  ou  filets  qui  s’y  trou- 
voient , étoient  ft  fragiles  , qu’ils  fe  caffoient  en  deux  pour  peu  qu’on  les 
touchât  ; d’autres  vers  paroifloient  n’étre  qu’un  paquet  de  filets  ; mais  lorf- 
que  je  voulois  les  féparer , c’étoit  comme  fi  jeuffe  touché  une  fubftance 
graifleufe. 

Ayant  obfcrvé  une  de  ces  tanes  que  j’avois  tirée  de  mon  nez , je  vis 
qu’elle  écoit  compofée  de  trente-fix  poils  ou  filets. 

La  figure  Vil.  (PI.  II.)  repréfente  un  de  ces  paquets  de  poils  vu  au  mi* 
crofeope  ; la  partie  ABC  eft  l’extrémité  qui  afHeuroit  ma  peau  , & paroif- 
foic  comme  une  tache  noire,  avant  que  je  la  fifTe  fortir  ; tous  ces  poils 
n’étoient  pas  de  même  longueur,  il  y en  avoit  qui  excédoient  les  aunes  , 
comme  en  B,  on  il  s’en  trouvoit  un  tranfparent,  le  paquet  entier  étoit 
aufli  tranfparent  à fon  extrémité  inférieure  CDEA.  Quelques-uns  de  ces 
paquets  avoient  leur  extrémité  extérieure , celle  qui  afHeuroit  la  peau , 
comme  fi  elle  eut  été  coupée  avec  des  cifeaux  ; ED  font  les  racines  de  ces 
poils  , elles  n’ont  pas  toutes  la  meme  longueur. 

En  examinant  des  vers  femblables  tirés  du  nez  de  deux  autres  perfonnes , 
je  trouvai  que  le  nombre  des  filets  de  chaque  paquet  alloit  de  trois , quatre , 
cinq  , fix , neuf,  jufqu’à  vingt-cinq  & trente.  Lorfque  ces  vers  ou  tanes 
font  profondément  engagés  dans  les  chairs,  on  n’y  diffingue  point  de 
poils , à moins  que  la  perfonne  ne  foit  très-brune , auquel  cas  00  les  apper- 
çoit  plus  facilement- 

En  preffant  les  tanes  pour  les  faire  fortir , je  puis  annoncer  d’avance 
fi  ejles  ont  ou  non  des  poils  ; elles  en  ont  lorfqu’elles  fortent  droites  ; 6c 
au  contraire,  elles  n’en  ont  point,  lorfqu’elles  fe  recourbent  & fe  tortillent 
et)  fortant. 

Voici  comment  je  conçoisla  formation  de  cesefpeces  de  vers  : Lorfqu’un 
poil  qui  a les  racines  fou»  la  peau  du  vifage  , a reçu  allez  de  nourriture 
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pour  percer  la  peau , & paroitre  au  dehors , il  peut  arriver  que  l’extrémité 
Taillante  de  ce  poil  Toit  emportée  Toit  par  quelque  frottement , Toit  par  quel* 
que  autre  caufe  ; dans  ce  cas  la  racine  de  ce  poil  en  repoufle  un  autre  qui 
le  joint  au  premier,  & cela  peut  fe  répéter  alTez  fouvent  , pour  qu'une 
même  racine  foit  chargée  de  huit , dix  , vingt,  6c  jufqu’à  trente-fix  poils  ; 
mais  probablement  il  faut  un  nombre  d'années  pour  former  les  paquets  qui 
ont  un  grand  nombre  de  poils. 

Cette  formation  des  tancs  efl  d'autant  plus  vraifemblable , que  l’extré- 
mité de  ces  poils  efl  toujours  tronquée  , au  lieu  que  les  autres  poils  de  la 
face  finirent  toujours  en  pointe  jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  coupés. 

Sur  Us  écailles  de  l'épiderme. 

En  examinant  d’abord  c es  écailles  avec  un  mifcrecope  ordinaire  , elles 
m’ont  paru  rondes , rangées  régulièrement , & fi  petites  qu’un  feul  grain 
de  fable  en  couvriroit  deux  cens  à deux  cens  cinquante  ; mais  les  ayant 
enfuite  obfervées  à un  meilleur  microfcope , je  me  fuis  convaincu  que 
c’étoit  de  véritables  écailles  , comme  celles  des  poiflbns,  quinquilateres 
pour  la  plupart,  8c  telles  que  celle  qui  efl  repréfentée  en  K.  (PI.  II.  fig.  VIII.) 
groflie  à un  fort  miferofeope  : elle  efl  adhérente  à la  peau  par  fa  bafe  O P, 
& c’efl  l’endroit  où  elle  efl  le  moins  large.  Toutes  ne  font  pas  aufli  longues 
ni  aufli  régulières  ; mais  je  penfe  que  c’efl  lorfqu’on  les  enleveavant  quelles 
aient  pris  leur  entier  accroifTement  : elles  font  fort  minces;  car,  félon  mon 
eflimation  , leur  largeur  furpafTe  vingt-cinq  fois  leur  épaifleur. 

Ces  écailles  font  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres  , 6c  chacune  n# 
montre  que  le  tiers  de  fa  furface  1,2,  5,4  (PI.  II.  fïg.  IX.)  les  deux  autres 
tiers  étant  cachés  fous  deux  autres  écailles  ; enforte  que  chaque  partie  de  la 
peau  efl  recouverte  de  trois  écailles  : celle  qui  efl  ici  repréfentée , étoit  plus 
pointue^qu’elles  ne  le  font  communément.  ' 

Les  écailles  des  poiflbns  font  aufli  en  recouvrement  les  unes  fur  les 
autres  ; mais  elles  ne  tombent  jamais  , 6c  celles  des  hommes  tombent  : je 
l'éprouve  dans  ce  moment  même  ( premier  Septembre  168$  ) & elles  me 
tombent  non  pas  une  à une,  mais  par  groupes  d’un  miiletjà  la  fois:  Lorf- 
que  je  veux  en  arracher  quelques-unes  qui  ont  une  forte  adhérence  , le 
(ang  vient  après , ou  du  moins , la  place  refie  rouge. 

Une  écaille  que  j’arrachai  de  la  cicatrice  d'une  faignée  faite  il  y a vingt- 
cinq  ans  . avoir  la  figure  repréfentée  en  L.  (PI.  II.  hg.  X.) 

On  voit  dans  plufleurs  écailles  une  efpece  de  conduit  tranfparent  6c  irré- 
gulier, qui  femble  contenir  quelques  globules  fix  fois  plus  petits  que  les 
globules  fanguins  ; ils  font  repréfentés  en  M.  ( PI.  II.  fig.  IX.) 

Je  regarde  ces  conduits  comme  étant  formés  pat  le  cours  de  la  fueur,  6c 
ces  globules  comme  des  part  ies  de  matière  grofnere  entraînée  par  la  fueqr, 
ou  comme  le  fédiment  de  la  fueur. 

D’après  la  connoiflance  que  je  viens  de  donner  de  l’organifation  de  l’é- 
piderme , il  efl  aifé  de  comprendre  que  les  infedes  n’ont  pas  befoin  , pour 
nous  piquer,  d’en  percer  les  écailles,  mais  feulement  d'infinuer  leur  ai- 
guillon dans  les  mailles  ou  les  joints  que  c es  écailles  laiffent  entre  elles. 

I 'j 
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Il  eft  suffi  naturel  de  penfer  quec’eft  par  le  même  chemin  que  la  fueur  s’é- 
chappe au  dehors  , & non  par  des  pores  qui  foient  attestes  particulièrement 
à fon  évacuation. 

J’ai  pris  quelques  écailles  dans  la  partie  la  plus  calleufc  du  dedans  de  la 
main,  elles  ctoicnr  de  la  même  forme  que  celles  qui  venoient  des  autres 
parties  du  corps  ; mais  elles  étoient  remplies  de  lignes  ou  conduits,  &de 
globules  fecnblables  à ceux  dont  j’ai  parlé  ci-deffus,  au  point  qu’elles  eu 
paroiffoient  toutes  compofées.  Or,  nous  fçavons , par  expérience  , que  le 
dedans  de  la  main  eft  plus  (ujet  à la  Tueur  qu'aucune  autre  partie  du  corps  ; 
& l’on  peut  croire  que  les  écailles  des  autres  parties  du  corps , ne  tombant 
que  faute  de  nourriture;  celles  du  dedans  de  la  main  & du  pied  qui  font 
continuellement  abreuvées  d’humidités,  font  plus  nourries,  & s’attachent 
enfemble  , ne  laiffant  que  de  petites  ilïiies  à la  matière  la  plus  fubtilcdela 
tranfpiration  : c’eft  einfi  que  la  peau  de  la  main  , quoiqu'elle  ne  foit  com- 
porte que  d’ccailles , devient  très-épai(fe , & s’épaiffît  encore  par  le  travail 
qui  en  augmente  l’humidité , & prelfe  davantage  les  écailles  les  unes  contre 
les  autres. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DU  MEME  DOCTEUR 
Lbestenhoeck,  fur  les  éraillés  de  la  bouche , fur  un  enfant  couvert 
£ écailles  ( prétendues  ) , que  ionfaifoit  voir  comme  une  curiofué , Cr  fur  la 
fubflance  vtlleufe  , ou  muqueufe , qui  revêt  l’intérieur  des  inteflins, 

MEs  découvertes  furies  écailles  de  l’épiderme  m’ont  conduit  à obferver 
la  cuticule  qui  revêt  l’intérieur  de  la  bouche  , & principalement  de  la 
levre  intérieure  : j’ai  trouvé  que  cette  cuticule  étoit  couverte  d'écailles 
plus  grandes  8t  plus  larges  que  celles  de  l’épiderme  , mais  plus  minces.  La 
figure  XI  ( PI.  II.  ) repréfente  une  de  ces  écailles  que  j’ai  choifie  comme 
la  plus  entière  & la  plus  parfaite. 

On  peut  remarquer  qu’elles  ont  à leur  furface  un  plus  grand  nombre  de 
conduits  & de  globules  que  les  écailles  de  l’épiderme.  La  figure  XII 
(même  planche)  repréfente  une  autre  écaille  de  la  levre.  J’attribue  aux 
différentes  difpofitions  de  ces  écailles , les  différentes  couleurs  de  la  peau  t 
elle  eft  blanche  fur  le  corps,  parce  que  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut  .chaque 
point  de  la  peau  eft  recouvert  d'une  triple  écaille  , & que  c’eft  une  propriété 
des  corps  diaphanes  do  paroitre  blancs , lorfqu'ils  font  entaffés  les  uns 
fur  les  autres , fans  être  unis  bien  étroitement , comme  on  le  voit  dans  le 
papier,  lafalive,  la  glace  pilée,  la  neige,  Grc.  au  contraire,  la  cuticule 
des  levres  & de  la  bouche  eft  rouge  , parce  qu’autant  que  je  l’ai  pu  remars 
quer,  fes écailles  ne  fc  recouvrent  que  très-peu  les  unes  les  autres,  & que, 
par  cette  raifon  , la  couleur  rouge  de  la  chair  & du  fang,  perce  au  travers 
de  leur  tiflu  tranfparent. 

C’eft  en  ébranlanrces  écailles  qu’un  cheveu  , donc  la  furface  n’eft  rien 
moins  que  iiflè , caufe  quelquefois  une  feniàcion  de  chatouillement  fi  vive , 
étant  traînée  fur  la  peau. 
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Sur  l'enfant  prétendu  écailleux . 


Taaksact. 
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T ai  examine  a I ccu  nud  & avec  le  raicrofcope  , un  enfant  de  dix  ans  Nî.  kSo.Art. 
qu'on  difoit  être  couvert  d'écailles  femblablesà  celles  de  poiiTon  , St  qu’on  II. 
faifoit  voir  comme  une  curiofîté  : je  n'ai  pas  trouvé  fut  tout  fon  corps  une  Année  1484. 
feule  écaille  de  poiffon  , mais  par  tout  une  calloflté  fort  épaiflè  , principa- 
lement dans  le  dedans  des  mains  St  fous  les  pieds  ; il  avoit  auili  en  différen* 
endroits  des  excrefcences  de  la  nature  des  verrues. 


Je  preffai  ceux  qui  avoient  foin  de  cet  enfant,  de  me  donner  ou  de  me 
vendre  une  de  fes  prétendues  écailles  ; ils  me  lercfuferent  toujours,  difant 
qu'on  ne  pouvoit  en  arracher,  fans  faire  venir  le  fang,  St  je  remarquai 
qu  ils  n’aimoient  pas  que  je  l’obfervaflé  avec  trop  d'attention  : ils  me  dirent 
que  ces  écailles  tomboient  St  repouffoient  quatre  fois  l'année  , & même 
qu’on  en  trouvoit  tous  les  jours  dans  le  lit  de  cet  enfant , mais  ils  rcfuferenc 
opiniâtrement  de  m’en  donner  ; cependant  ayant  fait  des  recherches 
exaâcs  dans  fa  chambre , je  trouvai  un  groupe  de  ces  écailles  parfaite- 
ment femblablesà  celles  qui  recouvrent  la  peau;  l'ayant  fait  maccrer  pen- 
dant quelques  heures  dans  de  l'eau  commune , il  fe  dccompofa  en  un 
millier  de  ces  petites  écailles  qui  avoient  à la  vérité  un  plus  grand  nombre 
de  globules  que  les  écailles  ordinaires  de  l’épiderme  , St  par  cette  raifon  , 
avoient  plus  de  rapport  avec  celles  du  dedans  de  la  main  : je  n’y.apperçu* 
aucune  aucre  différence.. 


Sur  la  fubjlance  villeufe  des  intejlins. 

J’ai  pris  de  la  fubfhnce  villeufe  ou  du  velouté  des  inteftins,  & Payant’ 
nétoyée  autant  qu’il  m'étoit  podible  , je  l'ai  obfervée , St  j’y  ai  vu  un  grand 
nombre  de  vaifleaux  fanguins  tiès-déliés  , qui  feramifloient,  & étoient  fi 
proches  les  uns  des  autres  , que  leurs  interftices  ne  paffoient  pas  le  demi- 
diamètre  d’un  cheveu.  Outre  ces  vaifleaux,  j’en  vis  d'autres  dont  on  ne 
pouvoit  diflinguer  la  couleur  , Si  que  je  pris  pour  des  vaifleaux  lymphati- 
ques, ou  pour  des  veines  laftées.  Je  ne  pus  appercevoir  aucune  membrane 
qui  les  enveloppât , mais  feulement  ils  étoient  entourés  d'une  matière  glu- 
tineufe  & limpide  ; St  cette  matière  elle-même  étoit  environnée  de  petits 
globules  ; je  pris  d’abord  cette  matière  glutineufe  & ces  globules  pour 
des  excrémens  ; mais  m’étant  mis  en  devoir  de  les  enlever,  je  reconnus 
que  non-feulement  je  bleffois  les  vaifleaux  fanguins , mais  que  j'en  empor- 
tois  de  tous  entiers  , & encore  d’autres  petits  vaifleaux. 

Ces  vaifleaux  fanguinsne  pouffent  pas  leurs  ramifications  en  tous  fenr, 
comme  font  ceux  des  autres  parties  du  corps  ; mais  ils  les  envoient  toutes 
vers  l'intérieur  de  la  courbure  qu’ils  forment , St  pas  une  feule  au-dehors  i 
enlin  ils  font  fl  près  les  uns  des  autres , qu’on  en  pourroit , je  crois  , compter 
dix  mille  dans  l'efpace  d’un  pouce  quarré.  ABCDEFG.  (PI.  II.  fig.  XIII.) 
repréfente  la  circonférence  de  l'un  de  ces  vaifleaux  , égale  à celle  d’un  grain 
de  fable  ; fon  épaiffeur  n'étoit  que  la  vingt-cinquieme  partie  de  celle  d’un, 
cheveu;  BLE  St  CLF  indiquent  quatre  ramifications  qui  forcent  dolii 
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— — — concavité  du  vaiffeau  ; on  auroit  pu  en  faire  paroître  un  beaucoup  plu* 
T*a»sact.  grand  nombre.  II IK  (fig.  XIV.)  repréfente  un  petit  vaiffeau  qui  étoit 
Philosothiq.  en  partie  recouvert  par  le  précédent,  quoiqu'il  en  paroiffe  ici  féparc.  Tou* 
N’.kSo.Aut.  ces  vaifTeaux  préfentent  leur  courbure  ou  concavité  vers  le  paUage  par  où 
• I*  les  int.flins  rejettent  le*  excrémens. 

Année  1SS4.  Je  ne  pUS  fuivre  plus  loin  les  deux  vaifTeaux  AG  ( fig.  XIII.)  & HH 
(fig.  XIV.)  parce  qu’ils  étoieot  enfoncés  St  cachés  dans  la  fubftance 
villeufe. 

( D’après  ces  obfervations , l'Auteur  foupçonne  que  dans  ces  vaifleaux 
fanguins  , les  arteres  St  les  veines  font  unis  enfemble  ; par  exemple,  que  A 
(fig.  XIII .)  efl  une  artere , St  G une  veine  ; il  prétend  auffi  que  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  & les  veines  laâées  n'ont  point  d'orifice  ouvert  dans  la 
cavité  inteflinale  par  où  ils  pompent  le  chyle  , mais  qu’ils  le  reçoivent  à 
travers  les  mailles  du  tiffu  de  leurs  tuniques  fa),  de  même  qu'ils  le  rendent 
aux  différentes  parties  du  corps  qu’ils  oourifTent.  L'autcar  prouve  le  pre- 
mier point  par  les  caufes  finales , 8t  le  fécond , par  une  comparaifon  : deux 
genres  de  preuve  qui  ne  font  point  admis  dans  la  ColUHion  académique. 
Enfuite,  pour  aider  à comprendre  la  perméabilité  des  vaifTeaux  aux  molé- 
cules des  fucs  nourriciers , il  remarque  combien  des  vaifTeaux  qui  font 
mille  fois  plus  déliés  que  des  cheveux  , doivent  avoir  des  tuniques  minces  , 
combien  les  filaments  qui  forment  la  trame  de  ces  tuniques , doivent  être 
fins  Si  fubtils , enfin , avec  combien  de  facilité  une  vapeur  humide  & péné- 
trante peut  s infinuer  à travers  des  tiffus  auffi  légers  ; mais  comme  on  avoit 
objefte  que  l’air  pouvoir  aufli  fe  glifler  dans  ces  vaifTeaux  par  les  mêmes 
pafTages  , il  réfute  cette  objection  par  l'expérience  fuivante.  ) 

Je  pris,  dit-il , une  veflie  de  bœuf,  je  la  foufHai  & la  laiflai  fecher  ; ABCD 
(PI.  II.  fig.  XV.  ) je  pris  enfuite  une  portion  de  Tinteflin  d'un  chien,  bien 
nétoyé  , de  la  longueur  d'un  empan  , je  la  liai  en  E , j’y  mis  de  l’eau  juf- 
qu'au  quart  de  fa  longueur  , je  remplis  le  relie  de  fa  capacité  avec  de  l’air  , 
je  liai  fon  autre  extrémité  en  F,  j'attachai  cette  portion  d’inteflin  EF  fur 
la  veflie  ABCD,  & je  fufpendis  le  tout  dans  une  cheminée  où  Ton  ne  fai* 
foit  que  très-peu  de  feu  : il  arriva  que  la  veflie  fut  non-feulement  humeâée 
dans  la  partie  où  elle  étoit  en  contaâ  avec  Tinteflin  , mais  que  l'eau  découla 
de  cet  inteflin  par  deux  filets  le  long  des  parois  de  la  veflie  ; enforte  que 
dans  l'efpace  de  feize  heures  l’eau  avoit  tranflùdc  en  entier  , fans  qu'une 
feule  bulle  d'air  fe  fut  échappée  , Tinteflin  paroilfant  auffi  diflcndu  que 
lorfqu'on  venoit  de  le  fouffler.  Ce  qui  prouve  que  le  tiflù  des  intedins  eft 
perméable  à l’eau  & non  à l'air. 

Parmi  ces  vaifleaux  fanguins  & autres  conduits  que  j’avois  découvert* 
dans  les  inteflins  , je  vis  une  matière  qui  me  parut  d'abord  compofée  de 
globules , enfuite  qui  me  fembla  avoir  la  forme  de  petits  inteflins , & enfin 
celle  de  petits  filaments  courts  , qui  avoient  Tune  ae  leurs  extrémités  cou- 
verte en  partie  parles  vaifTeaux  dont  j'ai  parlé  ci-deffus , Si  l’autre  terminé* 
à une  membrane,  probablement  la  même  que  les  Anatomifles  appellent 
la  tunique  interne  des  inteflins. 

ABC  (fig.  XVI.  PI. IL)  reprefente  l'extrémité  des  filamens  de  la 

{«)  Voyez  ci-Jcfiui  N*,  isz,  Art.  Il» 
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fubllance.appellée  par  d’autres, fubliance  villeufe, ou  muqueufe.ou  veloutée,  — — ^ 
te  que  j'appellerai  déformais  le  mufcle  interne  des  inteflins  ; feulement  on  a Tkansact 
enlevé  les  vailTeaux  fanguins  qui  auroient  rendu  la  figure  confufe.  ADEC  pHILOSorBIQ) 
font  les  memes  filaments  vus  par  le  côté  t ilsffont  plus  déliés  qu’un  çheveu,  Nî.ido.Aiir. 
te  fe  caffent  au  moindre  attouchement.  Au  relie,  ils  font  fortement  attachés  H, 
les  uns  aux  autres,  & je  les  crois  compofés  chacun  de  plufieurs  filets  plus  Année  i63f. 
petits , réunis  dans  une  membranne  commune. 

Voici  maintenant  l’ufage  de  cette  fubliance  villeufe , tel  que  jelecon- 

Sis  : fes  filaments  font  d'autant  plus  longs  & plus  ferrés  que  les  intelline 
nt  plus  vuides , & d’autant  plus  raccourcis  & plus  fcparés  les  uns  des 
autres,  qac  les  inteflins  font  plus  difiendus  parles  alimcns;  & dans  ce  der- 
niers  cas  , les  différents  vaiffeaux , dont  le  lacis  termine  ces  filaments  Sc 
empêche  que  les  excréments  ne  pénétrent  dans  leurs  interflices,  fe  trou- 
vant moins  preffés , font  plus  difpofés  à pomper  chacun  leur  liqueur  pro- 
pre , laquelle  reçoit  une  nouvelle  Jmpulfton  à chaque  contraéiion  des 
inteflins. 

J'ai  dit  que  les  filaments  de  la  fubliance  villeufe  avoient  l'une  de  leurs 
extrémités  terminée  à une  membrane  DE  ( fig.  XVI.)  que  probable- 
ment les  Anatomiiles  ont  regardée  comme  la  tunique  interne  des  inteflins. 

J’ai  découvert  dans  cette  membranne  beaucoup  de  globules  de  graiffe , 
lefquels  font  en  quelques  endroits  fortement  unis  les  uns  avec  les  autres 
& par  cette  raifon  fujets  à varier  dans  leur  forme:  ici , ce  font  des  molé- 
cules graiffeufes , ifolées , & qui  ont  une  ligure  fort  approchante  de  l’ovale  ; 
là , ce  font  des  molécules  fcmblables , & qui  ne  fe  touchent  point  non  plus , 
mais  qui  font  rangées  fur  une  même  ligne  : dans  un  autre  endroit,  les  mo- 
lécules graiffeufes  font  tellement  preffees  les  unes  contre  les  autres  , dans 
la  direétion  de  leur  grand  axe , que  leur  forme  ovale  en  ell  altérée  dans  les 
points  d’attouchement. 


DESCRIPTION  D'UN  ENFANT  MONSTRUEUX,  Akt‘ 

né  dans  le  Juttland  méridional , par  M.  Christopht:  K.  r a h f. 

Membre  du  Conjifloire  ecdcjiajiique , & Prévit  de  toutes  les  Eglifes  du 
Diocife. 

LA  mere  de  ce  monflre  avoir  quarante  ans  lorfqu’elle  le  mit  au  monde: 
elle  a encore  deux  enfans  vivant  & bien  conformés  , l’un  âgé  de  fept 
ans  & 1 autre  de  neuf.  Celui  dont  il  s’agit  ne  vécut  qae  pour  jetter  deux 
ou  trois  cris,  après  quoi  il  expira:  il  ell  repréfenté  ( Pl.  III.  fig.  I.)  11 
avoit  à la  jambe  gauche  une  excrefcence  charnue  t , oblongue,  un  peu 
pointue,  d’une  couleur  obfcure  , tirant  fur  le  bleuâtre;  cette  excrefcence 
s’attachoit  au  gras  de  la  jambe  2 , Oc  elle  étoit  mobile  de  i en  j.  L’ex- 
crefcence  4.  ctoit  de  même  couleur,  mais  ne  pouvoir  être  remuée  ni 
déplacée  comme  la  précédente  : le  pied  droit  avoit  lix  doigts  : l'excref- 
çenec  7 étoit  ronde  comme  une  balle  de  piDoler , 5c  flottoit  librement 
fur  la  jambe  droite:  1 excrefcence  8 croit  femblable,  mais  un  peu  plus 
groffe. 
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— — — ; Cet  enfant  avoitle  vifage  d'un  homme  de  trente-cinq  à quarante  ans  t 

TuAHSAcr.  on  lui  voyoit  furie  front  une  elpece  de  dentelle  très-artiftemcnt  rravail- 
PniLosorHtQ.  lce  , mais  qui  avoit  etc  prefque  entièrement  détruite  par  les  attouchcmens 
■N1.tSo.ARt.  indifcrcts  d'une  centaine  de  curieux.  De  chaque  côte  de  la  tete  il  avoit 
IV-  d’autres  excrefcences  6 6 ; J'ccil  droit  paroifioit  avoir  eu  le  regard  afTuré  ; le 
Année  1684.  gauche  croit  fermé  ; il  avoit  derrière  la  tête  une  efpece  de  chaperon  fem- 
blable  à celui  que  les  femmes  ontcoutume  de  porter  ; le  bras  gauche  avoit 
plufieurs  crranglcmens  & plufieurs  renflemens  , comme  dans  la  figure  ; 
enfin  ce  monftre  avoit  une  queue  9 longue  d'un  quart  d'aune , mefure 
de  Zclande. 


M.iûo.Akt. 

V.  EXTRAIT  DUNE  LETTRE  DE  Malpighi,  SUR 
un  rein  déformé  fingulicre , écrite  au  Docteur  Jaquïs  Spon. 


EN  ouvrant  le  cadavre  d’un  jeune  homme  de  condition  , nommé  An- 
toine-François Davia  de  Nettuno,  on  trouva  le  rein  gauche  plus  petit 
qu’il  n’eft  communément,  fa  forme  étoit  à-peu-près  celle  d’une  grappe 
de  raifîn  blana , étant  compofé  d’une  quantité  de  follécules  glanduleux, 
qui  refièmbloient  à autant  de  grains  de  raifîn.  Ces  follécules  n’avoient 

Eoint  ou  prefque  point  de  vaifleaux  excrétoires  , s’ouvrant  tous  dans  le 
aflinet , ou  immédiatement , où  par  le  moyen  d’un  conduit  très-court  : 
les  veines  & les  arteres  fe  diftribuoient  dans  toute  la  mafle , & l’uretere 
partoit  à l’ordinaire  du  badiner. 

Le  rein  droit  étoit  beaucoup  plus  gros  que  le  gauche  ; fa  furface  exté- 
rieure étoit  héridee  de  glandes  conlidérables , & diftendues  pat  l'urine 
dont  elles  étoient  remplies:  l’amas  des  vaideaux  excrétoires  qui  confti- 
tuent  la  chair  des  reins,  avoit  audîplusde  volume  qu’à  l’ordinaire,  & 
on  y voyoit  çà  & là  de  groffes  glandes  femblables  à des  vefîcules:  quel- 
ques unes  de  ces  glandes  contenoient  un  fang  corrompu  & noirâtre, les 
autres  étoient  pleines  d’urine  ou  de  gravier , & d’une  matière  tartareufe. 

Quoique  cette  conformation  particulière  des  reins  fût  vicieufe  & mor- 
bifique , cependant  elle  fait  voir  que  les  parties  principales  des  reins  font  les 
veines  & les  arteres  , les  glandes,  le  badînet  & les  ureteres.  Ici  les  glandes 
étoient  gonflées  & diflendues  par  l’effet  de  quelque  obftruéfion  qui  em- 
péchoit  l’urine  de  fe  décharger  dans  le  badiner  ; le  féjour  de  l’urine  dans 
cette  partie,  avoit  relâché  la  fubflance  glanduleufe  , Si  s'il  s'eft  trouvé 
du  fang  dans  quelque  glande  , c’eft  que  le  retour  de  ce  fluide  , par  les 
veines,  avoit  été  empêché,  ou  que  l'organe  fécrétoire  avoit  été  détruit 
dans  ces  glandes. 

Il  arrive  quelque  chofe  de  fëmblable  dans  plufieurs  autres  maladies; 
par  exemple  , dans  la  cachexie , la  bile  , ou  la  ferofité , ou  des  concrétions 
tartareufes  gonflent  tellement  les  glandes  du  foie,  qu  elles  redemblent à 
des  vefîcules.  Cette  organifation  très-fimple  des  glandes  eft  confirmée 
par  l’obfervation  que  l'on  a faite  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  levrea 
des  boeufs  , dans  la  face  de  l’homme, dans  les  inteflins,  autour  du  gland 
de  la  verge , & dans  les  interdites  des  mufetes  : toutes  ces  glandes 
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■ne  font  que  de  fimples  & très-petits  lollécules  fphi'riques,  ou  ovales  , ou  — — ■ 
oblongs,  qui  font  continus  chacun  à leur  vailfeau  excrétoire , & qui  fépa-  Trahsact. 
rent  différentes  humeurs , félon  leur  différente  ftruéture  intérieure.  Philoiofhki. 

Nî.iSo.Akt. 

■ ■ ■■  V. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  M.  Charlbs  Leigh, 
du  college  d'Oxford  ,fur  la  Digejliort. 


Année  t<84. 


VAn  Helmont,  Mœbius,  Tachçnius  & M.  Boyle  ont  obfervé  que 
les  aliments  gardes  dans  une  liqueur  acide  devenoient  très-blancs  : 
mnis  je  ne  fçache  pas  qu’avec  un  fel  purement  acide  on  puifle  convertir 
en  chyle  quelque  «liment  que  ce  foit.  Wedelefl  d'avis  que  le  chyle  efl 
un  mélange  d'huile  & de  ferofite;  Tilingius  prétend  qu'il  efl  formé  par 
un  fel  nitreux  ; le  doéteur  Harvey , par  la  trituration;  le  doâeur  Willis, 
par  un  foufre  & un  acide  ; Diemerbroeck  & Sylvius  , par  la  falive  ; le 
doâeur  Mayow , par  un  principe  nirro-aérien  ; Galien  & Ariflote,  parla 
chaleur;  d’autres  par  un  ferment  exprimé  des  glandes  qui  Ce  trouvent  au 
.fond  du  ventricule  ; d’autres,  enfin  , par  les  relies  des  aliments  devenus 
aigres  dans  l'ellomac.  Sans  vouloir  apprécier  ces  différentes  opinions, 
je  me  propofe  feulement  de  jeçter  quelque  jour  fur  la  maniéré  dont  la 
digeflion  le  fait  naturellement , en  expofant  les  moyens  que  j'ai  trouvés 
pour  l’opérer  artificiellement.  Je  me  fers  pour  cela  d une  préparation 
compofee  d'efprit  de  foufre  , d’efprit  de  corne  de  cerf,  de  chyle  prove- 
nant d’un  chien  & de  falive  : cette  préparation  ell  tranfparcnte  & fans 
aucune  odeur;  elle  a ce  goût  un  peu  aigre  qu’ont  les  aliments  que  l'on 
vomit  peu  de  temps  après  avoir  mangé  ; mais  elle  ne  fait  aucune  effervef- 
cence  avec  les  alcalis  ; enfin  le  fel  qui  s'y  cryffallife  efl  de  forme  cubique. 
Ayant  mis  dans  une  dragme  de  ce  diffolvant  un  morceau  de  veau  de 
la  groffeur  d’une  noix , & ayant  tenu  le  tout  fur  un  fourneau  du  digef- 
tion  , je  reconnus  au  bout  de  deux  heures  que  le  morceau  de  veau  avoit 
donné  une  liqueur  qui  avoit  le  goût  & la  couleur  du  chyle,  & qu'il 
étoit  devenu  fec , léger  & infipide.  La  même  expérience  faite  fur  du 
bœuf,  du  mouton , & fur  toutes  les  efpeces  de  nourritures  que  je  pus 
trouver  fous  ma  main  , donna  conllamment  le  même  réfultat;  mais  je 
ne  pus  jamais  l’obtenir  en  n’employant  que  les  acides. 

Or.puifquc  mon  diffolvant  tire  des  aliments  dont  j’ai  parlé  , une  liqueur 
qui  a la  couleur  & le  goût  du  chyle.  Si  que  d’ailleurs  il  a précifément 
le  goût  des  aliments  vomis  par  un  ellomac  plein,  c’ell  un  préjugé  que 
la  nature  emploie  quelque  diffolvant  femblable  pour  opérer  la  digeflion 
dans  l’ellomac;  non  que  je  prétende  qu'un  diffolvant  liquide  fulfit  feul 
pour  cela,  je  crois.au  contraire,  que,  pour  produire  tout  fon  effet,  plu- 
fieurs  circonllances  font  requifes. 

i°.  La  chaleur  du  foie  , félon  la  remarque  de  Glillôn. 

2°.  La  vraie  Si  naturelle  fituarion  de  l’ellomac  ; car  quelquefois  on 
a vu  ce  vifeere  tiré  de  fa  place  ordinaire  par  l’épiploon  qu’une  hernie 
avoit  entraîné  dans  le  ferotum , félon  la  remarque  de  Vefal  ; d'autres 
fois  on  l’a  vu  defeendre  jufqu'au  nombril,  félon  l'obfervarion  de  Rio- 
Tome  VII.  des  Acad.  Etrang.  K 


Nî.rû»  Art. 
V I. 


Digitized  by  Google 


74  COLLECTION 

lan  ; & , dans  ces  deux  cas.  Tes  fondions  fe  font  trouvées  fort  dérangées,. 
Trahsact.  3°.  L’exiftence  de  l'épiploon  : car  les  animaux  qui  n’en  ont  point, 
Phuosopiuq.  comme  les  lievres  8c  les  lapins, cherchent  à aider  la  codion  en  repliant 
NÏ.iSi.Art.  f°u*  eux  leurs  jambes  de  derrière,  8c  faifùnt  porter  leur  ventre  aeflus. 

VI,  D’ailleurs , Valentin- André  Molembrock  ( a ) cite  l’exemple  d’un  homme 
Année  1684.  dont  la  maladie  étoit  que  fon  eftomach  n’appétoit  ni  ne  digéroit  rien: 
n’ayant  reçu  aucun  foulagement  des  remedes,  il  mourut  ; & fon  cadavre 
ayant  été  ouvert,  on  trouva  le  ventricule  8c  le  refte  des  vifeeres  en  bon 
état,  excepté  1 épiploon  qui  étoit  putréfié. 

4°.  La  tunique  veloutée  de  l’eftomac  , qui  fert  à divifer  les  aliments  en 
petites  parcelles , & à les  rendre  , par  ce  moyen  , plus  fufceptibles  de  l’ac- 
tion du  diffolvant  : un  autre  ufage  de  cette  tunique  veloutée  , c’efl  d'em- 
pêcher que  la  tunique  charnue  ne  foit  trop  diftendue  par  le  volume  des 
aliments  ; ce  qui  affoibliroit  le  ton  de  l’eftomac,  8c  par  conséquent  nuiroit 
à la  digeftion. 

y°.  Les  circonvolutions  des  inteftins , oui  retardent  la  fortie  des  aliments . 
& nous  préfervent  des  inconvénients  d’une  faim  continuelle  & infatia- 
tde. Cabrol  (A)  & Riolan  (c)  parlent  d’un  certain  Firminus  Chaudonius, 
homme  d’une  voracité  extraordinaire,  & qui  n’avoit  qu’un  petit  eftomach , 
& trois  ou  quatre  pieds d’intelHns  contournés  en  S romaine,  au  lieu  d’en 
avoir  quatorze  aunes  (d)  comme  les  autres  hommes. 

' On  connoit  encore  cet  animal  vorace  de  Lithuanie  8c  de  Mofcovie , 
lequel  mange  ou  plutôt  dévore  jufqu’à  ce  que  fon  ventre  foit  diftendu  ; 
alors  il  fe  fourre  avec  effort  dans  quelque  paflàge  étroit,  8c.  fe  débaralfe 
ainfi  de  la  nourriture  qu’il  vient  de  prendre , après  quoi  il  retourne  à la 
proie  avec  la  même  voracité,qu’auparavant  : or  , M.  Pavr , qui  adiftéqué  cet 
animal , remarque  que  fes  inteftins  ne  font  point  de  circonvolutions  ( e ). 


(a)  Mijïclianea  curiofa,  an,  i£?o. 

( 4)  Obfentation  dixième. 

( c)  Ancrop.  lib,  1. 

(d)  Je  ne  fijaisde  quelle  aune  l'Auteur  veut  parler  ; maij  personne n'ig-ore  que  la 
longueur  ordinaire  du  tube  intrftinal  danj  l'homme , eft  égale  à lept  ou  huit  fois  la  lon- 
gueur du  corps. 

(e)  De  tout  cela  l’Auteur  conclut  que  le  diffolvant  naturel  de  l'eflomac  ell  compote 
defalive,  du  fuc  des  glandes  qui  font  au  fond  de  l'eflomac,  & d un  efprit  nitro-aericn 
qu’il  fuppofe  dans  les  nerfs.  On  fent  bien  qu'il  y a quelque  chofe  de  vrai  dans  cette  alTer- 
tion  ; mais  à l’cgard  defcCprit  nitro-aérien , dont  il  fait  le  troifîeme  ingrédientdu  dilfol- 
vant  naturel , il  falloir  prouver  1°.  l’e xiflence  des  efprits  animaux  dans  les  nerfs  ; i°.  que 
ces  efprits  font  nitro-aériens.  p°.  Que  ceselprit»  nitro-aériens  contribuent  à nous  faire 
faire  de  .bonnes  digeilions.  ( Z ) 


N?.i fii.AxT.  EXTRAIT  du  Journal  delà  Société  Philofophique  d’Oxford,  contenant 
V 1 1. . quelques  expériences fur  la  digejlion  faites  par  le  DoScur  Mbsgsavi. 

U Ne  partie  de  la  fubftance  muqueufe  de  l'eftomac  d’une  efpece  de 
merlus  ( a ) , prife  auprès  du  pylore,  ayant  été  mife  dans  une  folution  de 
fublimé,  devint  beaucoup  plus  blanche  qu'auparavant. 

-Une  autre  portion  de  cette  même  fubftance  ayant  été  combinée  avec 
le  fyrop  de  violette,  prit  une  couleur  verte. 

<*)  Jidt*  ■ 
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Le  même  Auteur  ayant  mêlé  une  certaine  liqueur  trouvée  dans  l'efto- 
mach  d'un  hériflon , avec  la  folution  de  fublimé  & le  fyrop  violât , il  en  ré- 
fulta  les  mêmes  phénomènes  refpeétivement. 

Ces  faits  prouvent , félon  le  dodeur  Mufgrave , qu’il  n’exifte  aucun 
ferment  acide  dans  leftomac , & qu'au  contraire  l'alcali  volatil  eit  le 
grand  mflrument  de  la  digeilion. 

- Ce  Dodeur  a découvert  dans  l’edomach  d’une  efpece  de  merlus  , près 
dti  pylore  , un  grand  nombre  de  glandes  d'un  rouge  brun , difpofées  par 
fîtes  parallèles  entr’elles  & à la  direction  de  l’edomach , & qui  occupent  les 
trois  huitièmes  de  la  capacité  de  ce  vifcerc.  Ces  glandes  étant  attachées 
à la  tunique  intérieure  de  i’edomac , fe  rident  comme  elle  , lorfque  l’edo- 
mac  fe  contrade  , étant  vuide. 

Cette  couche  glanduleufe  ed  dentelée  par  fon  extrémité  fuperieure  , 
& de  ce  côté-là  les  (îles  de  glandes  finilTent  brufquement,  au  lieu  «ju’el- 
les  diminuent  infenfiblement  de  groOèur  en  s'approchant  de  i'extremité 
oppofée , c'ed-à-dire  de  celle  qui  ed  la  plus  voifine  du  pylore. 

Le  dodeur  Mufgrave  a obfervc  un  grand  nombre  de  vaifieaux  fan- 
guins  qui  aboutilfent  à c es  glandes  , & qui  les  féparent , ainfi  que  la  tuni- 
que interne  à laquelle  elles  (ont  adhérentes  , de  la  tunique  moyenne 
Si  raufculeufe  ; il  a remarqué  que  la  région  de  l’edomac  , où  ces  glandes 
font  fituées  , ed  la  plus  humide , & que  les  gros  poilfons  que  l'on  trouve 
quelquefois  dans  fon  edomach  , Si  qu'il  a avalés  la  tête  la  première  , ne 
pouvant  avaler  autrement  ceux  dont  les  nageoires  font  armées  de  piquants , 
ont  la  tête  Si  les  parties  qui  correfpondent  à ces  glandes,  ou  dilfoutes, 
ou  réduites  en  mucilage,  tandis  que  des  parties  moins  dures,  mais  qui 
n'ont  point  été  expofées  à l'adion  du  diflblvant  contenu  dans  ces  glan- 
des , ont  conferve  leur  forme  & leur  conddancc. 


D É CO  U VE  RTE  d'un  nouveau  conduit  fal'tvaire  , per  Gaspard, 
Jîls  de  Thomas  Baktholin. 

OUtre  les  conduits  falivaircs  de  Stenon  & de  Warton,  j’en  ai  décou- 
vert deux  autres  qui  partent  des  glandes  fublinguales , accompa- 
gnent les  conduits  falivaircs  de  Warthon  , & s'ouvrent  fous  la  langue 
dans  le  même  endroit  & par  un  orifice  auffi  apparent  que  ceux-là.  Je 
les  ai  vus  pour  la  première  fois,  le  ij  mars  1682  , en  diflequant  une  tête 
de  veau  en  préfence  d'OIaus  Borrichius  & d'Olivier  Jacobaeius  ; je  croyois 
inférer  mon  fiilet  dans  le  conduit  qui  fert  de  vaifTeau  excrétoire  à la  glande 
maxillaire , par  méprife  , je  l’introduifis  dans  un  autre  conduit  qui  me 
mena  à la  glande  lublinguale,  de  l'efpece  des  conglomérées  , fituée  fous 
le  côté  de  la  langue,  vers  le  milieu  ae  fa  longueur;  cette  glande  eft  de 
meme  ftrudture  que  la  maxillaire  inférieure  de  Warthon,  leurs  vaifieaux 
excrétoires  (ont  aufli  femblables  , fuivent  le  même  chemin  , & vont  abou- 
tir dans  la  bouche  entre  les  gencives  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  inté- 
rieure, où  ils  ont  leur  orifice  parmi  quelques  mamelons  fermes  , applatis, 
& fortement  adhérens  à cette  mâchoire.  J'ai  répété  depuis  cette  obierva- 
tion  fur  différens  animaux , comme  fur  la  brebis,  fur  l’ours.  Grc.  mais  je 

K ij 
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1—^— — n’ai  trouve  dans  aucun  la  glande  fublinguale , aufli  greffe  que  dans  une 
Transact  bonne  que  j’ai  difféquée  5 elle  étoit  même  un  peu  oblongue  , & touchoit  la 
Pmilosohfiq  ' max'baire  par  l’une  de  fes  extrémités  : il  partoic  de  chaque  grappe  ou 
Nï. 154. Art.  pelotton  de  cette  glande  conglomérée,  de  petites  ramifications  , lef- 
IV.  Quelles  aboutilfoient  toutes  à un  conduit  ou  tronc  commun  qui  eft  le  con- 
Annéc  1684.  auit  falivaire  dont  il  s’agit  ici.  J'ai  obfervé  les  memes  choies  à-peu-près 
dans  un  linx . Pour  plus  de  clarté , je  joins  ici  les  figures  qui  ont  été  defïï- 
nées  d'aptès  la  lionne. 

La  figure  I (PI.  IV.)  repréfente  la  glande  maxillaire  inférieure  A avec 
le  conduit  falivaire  de  Warthon  BB,  la  glande  fublinguale  C avec  fon  con- 
duit falivaire  D.  On  voit  les  différentes  ramifications  de  ce  conduit  dif- 
perfées  fur  toute  la  furface  de  la  glande. 

La  figure  II  repréfente  de  chaque  côté  les  deux  orifices  des  deux  con- 
duits falivaires  inférieurs , favoir  , de  celui  de  Warthon  & du  mien  i il  fort 
un  bout  de  ftylet  de  chacun  des  orifices  aaaa,  tousfitués  fous  la  langue  b, 
laquelle  eft  relevée  & un  peu  détournée  de  deflus  la  mâchoire  inférieure. 

(Le  Doéleur  Bartholin  expofeenfuite  i’ufage  & la  flruéturc  des  glandes,  & 
cite  à ce  propos  les  deux  faits  fuivans.  ) 

io.  Deux  glandes  conglobces  d'une  groffeur  confidérable  , trouvées 
avec  leurs  vailfeaux  lymphatiques  dans  le  flanc  gauche  parmi  la  graifle , 
interpolée  entre  la  peau  & les  mufclès  de  l 'abdomen  d'une  femme  qu'il  diffé- 
quoit  à l'hôpital  de  Florence. 

2°.  Dans  une  autre  femme  qu’il  ouvrit  au  même  endroit , & qui  étoit 
morte  d’hydropilie  , la  cavité  del 'abdomen  etoit  pleine  d'eau  ; il  y vit  un 
nombre  extraordinaire  de  glandes  fehirreufes  Ce  remplies  d’une  matière 
purulente  , foit  que  ces  glandes  fulfent  nouvellement  produites,  foit  quelles 
fuflènt  feulement  devenues  plus  apparentes  par  l'augmentation  de  leur 
volume. 


Ni.kîj.Art.  EXl'RAIT  d’une  lettre  du  Doiïeur  Leevenhoeck,  fur 
1 1 la  jlruElure  du  cryjlallin  (a). 

LA  capfule  membraneufe  du  cryflallin  a été  le  premier  objet  de  mes 
recherches  ; elle  m’a  paru  compofée  de  fils  très-  délié»,  & quoi- 
que cette  ftruéture  ait  échappé  quelquefois  à mes  obfervations  les  plus 
attentives,  je  penfc  néanmoins  que  c’eft  véritablement  la  ftruéture  delà 
capfule  du  cryftallin  , parce  que  j’ai  reconnu  que  c'étoit  celle  de  plufieurs 
membranes  trcs-fines , & que  d'ailleurs  j'ai  trouvé  dans  les  parties  qui 
avoifînent  cette  capfule  , un  grand  nombre  de  filets  déliés,  lefquels  m’ont 
paru  des  vaiflèaux  lymphatiques:  je  les  ai  obfervés  jufqu’à  leur  infertion 
dans  la  capfule  dont  il  s’agit , mais  je  n'ai  pu  les  fuivre  plus  loin  à caufe 
de  leur  finefle  qui  devenoit  extrême  en  cet  endroit.  J'ai  auiïi  remarqué, 
quoique  rarement , fur  la  face  interne  de  cette  membrane  capfulaire  , 
l'empreinte  des  filions  du  cryftallin. 

(a)  Voyez  une  antre  lettre  du  Dofteur  Leewenhocck  , fur  le  même  lujet , tome  II 
de  la  Colb'Clhn  Académique , partie  étrangère  , pag.  jj?.  Le»  obfervjtionj  dont  il  rend 
comf  te  dans  celle-ci , ont  c zi  faites  fur  ces  yeux  de  butais  & de  vaches. 
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Le  cryftallin  m'a  paru  compote  d’écailles  très- minces  pofées  les  unes  — ■ » 
fur  les  autres:  on  peut  en  calculer  le  nombre  d'après  les  éléments  fui-  Taausact. 
vans  : lépaifleur  de  fes  écailles  n’eft  que  la  dixième  partie  de  l’épaifTeur  pHiLosorHiq. 
d’un  cheveu. dont  le  diamètre  eft  la fix-centieme  partie  d’un  pouce;  & N2.i<Sf.Ax-r. 
Taxe  du  cryftallin  , dans  l’endroit  où  il  eft  le  plus  long , n’a  que  les  I V. 
deux  tiers  d’un  pouce;  d’où  il  réfulte  que  du  centre  du  cryftallin  à fa  cir-  Année  1684- 
conférence , il  y a environ  deux  mille  de  ces  écailles. (a). 

Ces  écailles  m’ont  paru  compofées  de  fils  placés  les  uns  près  des 
autres  dans  un  ordre  régulier , mais  un  peu  difficile  à faire  entendre  : 

K E F G II I L.  figure  III.(PI.IV.)repréfente  une  de  ces  écailles  groffie  au 
microfcope  ; on  y peut  voir  la  direction  des  fils  dont  elle  eft  compofée , 
mais  non  leur  extrême  finefle . ni  leur  nombre  qui  furpaflê  de  beaucoup 
celui  des  lignes  qu’on  a pu  tirer  dans  cette  figure.  L eft  l’axe  du  cryftal- 
lin  & le  pôle  de  l’écaille  ; autour  de  ce  pôle  font  trois  points  de  partage  fur 
lefqucls  les  plus  longs  fils  fe  plient  & font  en  s'éloignant  du  centre  un  angle 
mefuré  par  le  tiers  de  la  circonférence  de  l’écaille  : les  fils  qui  touchent  inté- 
rieurement ces  plus  longs  fils  forment  un  angle  plus  petit , comme  ren- 
fermé dans  le  premier , & ainfi  des  autres  , de'L  en  M , de  L en  N , & de 
L en  O.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  fils  MK.  NH.  OF,  qui  font 
les  plus  courts  de  ce  côté-ci  du  cryftallin,  font  les  plus  longs  deTautre 
côté  où  ils  paffent  tout  près  du  centre:  ainfi  les  fils  MK,  après  avoir 
pafTé  près  du  centre  de  l’autre  côté,  comme  font  de  ce  côté-ci  les  fils  ELI, 
reviennent  de  ce  côté- ci  enH,&  font  repréfentés  par  II  N.  Ces  fils  UN, 

J|ui  font  les  plus  courts  de  ce  côté-ci , deviennent  les  plus  longs  en  repaf- 
ant  de  l'autre  côté  , s’approchent  du  centre  dans  leur  cours,  & revien- 
nent par  F en  O,  d’où  ils  retournent  parle  point  de  partage  voifïn  dupole 
oppofé , S:  par  K jufqu’en  M.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  respec- 
tivement: mais  pour  rendre  tout  ceci  plus  clair  j'ai  fait  defiiner  la  meme 
écaille  fous  un  autre  point  de  vue  (PI.  V.  fig.  I.)  & je  l'ai  fait  même  def- 
finer  comme  fpherique,  quoique  la  vraie  forme  du  cryftallin  foit  lenti- 
culaire ; la  forme  fpherique  étant  plus  favorable  à la  repréfentation  nette 
& diftinéle  des  fils  dont  chaque  écaille  cryftalline  eft  compofée  ; P eft  l'un 
des  centres  d’une  de  ces  écailles  , le  même  qui  eft  defïgné  par  L , dans  la 
figure  précédente  ; Q , eft  le  centre  du  côté  oppofé  ; P S répond  à L I ; 

PX  à LM;  PT  à LO;  & la  PartieRTPS  à la  partie  TOLIKE. 

Les  fils  font  un  peu  plus  épais  en  R & en  S,  & ils  deviennent  plus 
déliés  à mefure  qu’ils  approchent  des  deux  centres  P & Q.  Au  refte  cette 
multitude  de  fils,  de  grodeurs  & de  directions  différentes  , n'empêche 
point  que  le  cryftallin  récemment  tiré  de  l’oeil  , ne  foit  de  la  tranfpa- 
rence  la  plus  parfaite. 

J’ai  dit  ailleurs  que  ces  fils  compofans  étoient  eux-mêmes  compofés 
de  globules,  & en  cil  et  j’ai  vu  des  globules;  mais  comme  je  n’en  ai  pas 
toujours  vu,  je  commence  à douter  qu’ils  foient  réellement  les  parties 
(a)  L’Auteur  conclut  que  ces  deux  mille  écailles  font  route  l'épaiftêur  du  cryftallin: 
mais  il  me  paroit  évident , d’après  lès  fuppolïtions , qu'elles  ne  font  que  la  moitié  de 
fon  épaifteur;  I moins  qu’en  ne  fuppole  que  chaque  écaille  enveloppe  entièrement  le 
cryftallin  ; & dans  ce  cas , il  n'y  auroit  en  eftet  que  ceux  mille  écailles  , mais  chacune 
auroit  deux  lame»,  l’une  fupérieure  , & l’autre  inférieure,  (Z) 
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conftituantes  de  ces  fils,  d'autant  plus  que  ces  fils  étant  très-fubtils  & for- 
TlAllJUI  tement  adhérents  les  uns  aux  autres  , iis  peuvent  fe  calTer en  fe  fcparant , 
Phîlosophiq*  quelques-unes  de  leurs  parties  cartees  peuvent  demeurer  adhérentes  aux 
N?.i6j.Art.  voifins,  & je  puis  avoir  pris  ces  parties  pour  des  globules.  Ainfi  aù 
1 1 j.  défaut  d’une  obfervation  décilive  , prenant  l'anologie  pour  guide , je  penfe 
Année  1684.  que  ces  fils  font  compofés  d’autres  fils;  de  meme  que  j’ai  reconnu  que  les 
fibres  de  la  chair  , quoique  neut  fois  plus  déliés  que  des  cheveux  , croient 
compofces  d'autres  fibres  plus  petites. 

J'ai  obfervc  des  cryftallins  de  brebis , de  cochon , de  chien  , de  chat, 
& je  les  ai  conftamment  trouvés  de  la  meme  ftruéfure  que  celui  du  bccuf; 
ceux  meme  du  lievre  & du  lapin  n'en  différent  qu’en  ce  qu'au  lieu  de  trois 
points  de  partage  , leurs  écailles  n'en  ont  que  deux  fitués  de  part  8e 
d’autre  du  centre  E.  (PI.  V.  fig.  II.)  Au  refte , les  fils  dont  elles  font 
compofées  fe  dift ribuent  dans  le  meme  ordre,  à-peu-près,  que  dans  les  écail- 
les du  cryftallin  de  bceuf , c’eft-à-dire  , que  ceux  qui  font  les  plus  longs 
d'un  côté  , & qui  partent  tout  près  du  centre  du  même  côté , deviennent 
les  plus  courts  du  côté  oppofe  ; ainfi , AEC  devient  de  l’autre  côté 
comme  BG,  ou  FD  font  de  celui-ci  ; & B G ou  FD  deviennent  de 
l’autre  côte  comme  eli  AED  de  celui-ci.  La  figure  III  repréfente  la 
meme  écaille  du  crirtallin  de  lapin,  mais  fous  un  autre  point  de  vue, 
& de  maniéré  que  le  point  I eft  le  centre  qui  répond  au  point  E de 
l'autre  figure  ; M.  eft  le  centre  du  côté  oppofe  , L , N en  font  les 
points  de  partage  ; I O répond  à E F ; & tous  les  fils  qui  font  les  plus 
longs  d’un  côté  , S:  partent  plus  près  du  centre , font  les  plus  courts  &:  les 
plus  éloignés  du  centre  du  côte  oppofe. 

Dans  ces  différentes  obfervations  du  cryftallin  , je  n'ài  point  négligé 
d’examiner  l'humeur  vitrée,  mais  malgré  tous  mes  foins  je  n'ai  pu  rien 
découvrir  de  certain  fur  fa  nature , parce  qu’elle  s’eft  toujours  changée  en 
■une  fubftance  aqueufe. 

J'ai  aufli  obfervé  des  cryftallins  de  poiflons  , lefquels  font  exaéfement 
fphériques  , & je  les  ai  trouvés  coinpofcs  comme  les  autres  , d’une  quan- 
tité d'écailles  très-minces  ; ces  écailles  croient  aurti  compofces  de  bis  , 
mais  ces  fils  n'avoient  pas  les  memes  directions  que  dans  les  animaux 
dont  je  viens  de  parler. -La  figure  IV.  (PI.  V.)  repréfente  ce  que  j'ai  pu 
découvrir  de  la  diftriburion  de  ces  fils,  ils  font  beaucoup  moins  ferrés 
que  dans  les  figures  précédentes , un  peu  plus  épais  vers  le  milieu  B , 
D , & vont  en  s'aniinciftant  toujours  à mefure  qu’ils  approchent  des  points 
A & C , où  ils  font  fi  déliés,  fi  ferrés  & fi  confus  que  je  n’ai  pu  décou- 
vrir s'ils  finirtoient  là  , ou  s’ils  continuoient  leur  chemin  , ou  enfin  s'ils 
revenoient  vers  le  point  d'où  ils  étoient  partis.  La  -figure  V.  repréfente 
un  cryftallin  de  merlus  de  giandeur  naturelle. 

Les  cryftallins  des  oifeaux , par  exemple,  dos  coqs  d'inde,  font  com- 
pofés d'écailles  , & ces  écailles  de  fils  diftribués  comme  dans  les  cryftallins 
des  poiffons  ; mais  au  lieu  d’etre  fphériques , ils  font  lenticulaires , (fig. VI.) 

La  partie  D qui  a le  moins  de  courbure  eft  celle  qui  eft  tournée  vers  la 
cornée.  Ayant  enlevé  un  grand  nombre  d'écailles  de  ce  cryftallin  , dans  la 
vue  de  le  rendre  fpherique.,  il  changea  en  effet  de  forme,-  mais  il  deviut  tel 
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que  le  repréfente  la  figure  VII . dans  laquelle  le  point  E répond  au  point  D 
de  la  figure  VI , & les  fils  étoient  fi  délies  , fi  fins  au  point  de  concours , que 
je  ne  pouvois  prefque  plus  les  diftinguer.  On  peut  conclure  de  tout  cela 
que , danslesécaillcscryftallines  des  oifeaux  , les  fils  quipafTent  le  plus  près 
du  centre,  font  d'abord  minces  dans  leur  milieu  B ,D,  (fig.  IV.)  & forment 
ainfi  une  figure  ovale  ; qu’enfuite  à mefure  que  le  cry  ftallin  prend  de  lac* 
croiflèment , les  fils  deviennent  plus  épais  dans  leur  milieu , ce  qui  produit 
la  forme  lenticulaire.  En  effet , j'ai  remarqué  que  les  fils  des  écailles  cryf- 
tallines  d’un  coq  d'Inde  étoienc  plus  gros  qu’ils  ne  font  dans  le  bceuf,  le 
cochon  & la  brebis. 

Je  ne  me  fuis  point  contenté  d'obferver  la  ftruéfure  du  cryftallin  dans  les 
yeux  des  animaux  , j’ai  voulu  l’obferver  auflî  dans  mes  propres  yeux  : Pour 
cela  ayant  pris  un  verre  à boire  , j'en  appliquai  fortement  le  bord  contre 
l'une  de  mes  prunelles  , tenant  l’autre  œil  fermé  , & regardant  fixement  à 
traversée  corps  diaphane  la  lumière  d'une  chandelle , ou  telle  autre  lumière  r 
je  vis  les  fils  qui  compofent  les  écailles  de  mon  cry  ftallin  , de  même  que  fi 
j'avoiseu  une  écaille  cryftalline  fur  mon  porte- objet,  & que  je  l’eu  fié  regar- 
dée au  microfcope.  Je  vis  encore  la  même  chofe  en  regardant  d'un  œil  la 
lumière  d’ur.c  chandelle  à travers  les  petits  jours  qui  reftent  entre  les  dcigts, 
lorfqu’ils  font  étendus  & bien  ferres  (a). 

J'ai  remarqué  fou  vent  fur  la  cornée , à l'endroit  de  la  pupille , une  humeur 
contenant  quelques  petits  globules  auxquels  chaque  mouvement  des  pau- 
pières faifoit  changer  de  place.  Cette  humeur,  foit  qu’elle  aitfufource  dans 
Jes  paupières  d’où  elle  tranffiide  par  les  pores  connus  de  la  membrane  cou- 
jonftive,  foit  quelle  s’échappe  de  l'intérieur  du  globeà  travers  la  cornée  (4>, 
eft  utile  & même  néceflaire  pour  humedter  la  cornée,  qui,  fans  cela,  le 
"deflecheroit  & ferideroit.. 

Que  laférofité  qui  humeâe  la  cornée  , puifle  venir  de  l'intcrieurdu  globe, 
c’eft  ce  que  prouve  le  fait  fuivant  : j'avois  fait  laver  des  yeux  de  cochon 
avec  de  l’eau  chaude  pour  en  enlever  les  poils , je  m'apperçus  que  cela  avoit 
caufe  une  crilpation  dans  une  membrane  très-fine  qui  recouvroit  la  cornée, 
ce  qui  me  donna  le  moyen  de  la  féparer  facilement,  après  quoi,  preflànt 
légèrement  cet  œil  entre  nies  doigts,  je  vis  tranfluder  à travers  plufieurs 
points  de  la  cornée  , une  ro fée  fine  qui  la  ternit , comme  l’humidité  ternit 
une  glace,  elle  fe  forma  enfuite  par  gouttes,  St  enfin  s’écoula  par  filets. 
Cela  ne  doit  point  fembler  étrange , fi  l’on  confidere  que  la  cornée  eft 
Æompoféc  de  petits  vaifleaux  divifés  eux-mêmes  en  un  grand  nombre  de 
ramifications.  Je  vins  à bout  dernièrement  de  divifer  la  cornée  de  l’œil 
d’un  bœuf  en  fept  lames  extrêmement  fines,  & femées  de  filets  déliés  & 
tranfparens  que  je  jugeai  être  des  vaifTeaux,  &méme  des  vaifleaux  fanguins, 
mais  trop  étroits  pour  recevoir  les  globules  rouges  , finon  lorfque  par 
quelque  frottement,  ou  par  d'autres  caufês  foit  externes,  foit  internes. 
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(a)  L’Auteur  avoue  N®.  i<8,  art.  IV,  qu'ayant  entrepris  à deux  différentes  fois 
d’obferver  le  crjflallin  de  l'homme , pour  voir  la  fi  ftruéiure  en  étoit  1a  meme  que  relie 
des cryftallins  ci-deflus décrits,  il  n’aveit  pu  s’aflurer  de  rien  à cet  égard;  il  ajoute  nue 
ces  cryflallins  de  l'homme  lui  avoient  paru  jaunâtres  & non  tranfparens  comme  ceux 
des  animaux  qu’il  avoit  examinés.  (Z) 

(i)  Soit  qu'elle  foit  fournie  par  quelque  glande,  comme  la  glande  lacrymale.  (Z) 
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leur  capacité  cft  augmentée  , & alors  les  yeux  font  rouges. 

A l’cgard  du  mouvement  des  paupières  , j'ai  obfervé  des  perfonnes,  qui, 
en  écoutant  attentivement  un  difeours , faifoient  lîx  mille  clignotemens  de 
la  paupière  en  une  heure , tandis  que  d’autres  perfonnes  qui  étoient  tout 
auprès,  n’en  faifoient  que  deux  mille. 

En  examinant  le  fang  du  boeuf,  de  la  brebis  & du  lapin  , j’ai  trouvé  que 
les  globules  fanguins  étoient  les  mêmes  que  dans  l’homme;  mais  j’ai  obfervé 
depuis,  que,  dans  le  faumon,  la  merlus,  les  grenouilles , & encore  dans 
quelques  oifeaux , la  matière  colorante  du  fang  étoit  compofée  de  molé- 
cules ovales  & lenticulaires. 


EXP LIC jéTION  delà  Nyctalopie rapportée  N”.  1 ys> , art. I.  ( a ). 

L’Auteur  l'attribue  à une  difpolition  qu’il  fuppofe  dans  les  humeurs  de 
l’oeil  à s’éclaircir  ou  à fe  troubler  félon  que  les  vapeurs  de  l'atmofphere 
font  raréfiées  par  l’aétion  du  foleil , ou  condenféespar  la  fraîcheur  du  foir.  Il 
remarque  par  analogie  que  les  urines  fe  troublent  & s’éclairciflent  fuivant  le 
dégré  de  froid  ou  de  chaud  auquel  elles  font  expofées  : ici , félon  l’Auteur, 
la  préfenccdu  foleil  éclaircit  les  humeurs  de  l’cril , & fonabfence  leur  donne 
lieu  de  s’épaiflirSc  de  devenir  opaques. 

L’Auteur  rapporte  en  même  temps  le  fentiment  d'un  autre  Doéèeur  qui 
met  le  fiege  de  cette  incommodité  finguliere  dans  le  nerf  optique  , attendu 
qu'on  n'apperçoit  dans  les  yeux  du  malade  aucun  nuage , aucun  obfcurctfle- 
ment  fenfiblc. 


Kî.i«<5.Art,  LETTRE  du  DoReur  Guillaume  Musorave  ,furla  couleur  des 
VI.  Jucs  contenus  dans  les  veines  laRées(b }• 


NOn-feulement  je  me  fuis  convaincu  en  répétant  les  expériences  du 
N?.  143,  art.  II,  que  l’on  pouroit  faire  palier  dans  les  veines  laâées, 
dés  fucs  différemment  colorés,  mais  encore  que  fouvent  ces  veines  con- 
tiennent des  liqueurs  qui  ne  font  point  blanches. 

Première  expérience, 

Ayant  fait  jeûner  deux  chiens,  l’un  pendant  deux  fois  vingt- quatre 
heures  , & l’autre  pendant  trois  jours , je  les  ouvris  , & je  trouvai  dans  l’un 
& l'autre  un  nombre  confidcrablc  (c)'  de  veines  lactées  tranfparentes  comme 
des  lymphatiques  : feulement  elles  n’étoient  pas  auflî  gonflées  que  le  font 
communément  les  lymphatiques  (ïtuées  fous  le  foie  , ou  que  les  veines 
iaétées  elles-mêmes  dans  certains  cas  : J’ouvris  plufieurs  de  ces  veines  dans 
les  deux  chiens , & il  fortit  auflitôt  par  l’incifion  une  liqueur  tranfparente. 

(a  ) Voyez  le  tome  II  de  la  CoileSion  Académique  , farcie  étrangère  , pag.  507. 

(i)  Voyez  ci  de(Tu*  N“.  143,  an.  II. 

(c)  Il  y avoir  vingt  de  ces  vailTeaux  dans  celui  de  ces  deux  fujets  où  il, y en  avoî 
)e  moins. 

Seconde 
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Seconde  expérience. 


Si 


Je  laiflai  boire  environ  une  pinte  d’eau  commune  à un  chien  qui  n'avoit 
ni  bu  ni  mange  pendent  trois  jours,  & je  l’ouvris  une  heure  après;  je  trouvai 
plus  de  foixante  veines  laétées  que  la  liqueur  contenue  rendoit  tranfparen- 
tes,  comme  celles  de  la  première  expérience:  je  fuppofaî  qu’une  partie  de 
l’eau  que  ce  chien  avoitbue,  école  reliée  dans  l'eftomac  Si  lesinteftins  grcles 

Î)arce  que  j’y  en  trouvai  beaucoup  plus  que  je  n’avois  fait  dans  l’eftomac  Si 
es  inteftins  des  chiens  que  j’avois  ouverts  après  les  avoir  fait  jeûner. 

La  meure  expérience  ayant  été  répétée  , donna  à très-peu  pics  le  même 
rcfultat. 


Troijiéme  expérience. 


Je  fis  jeûner  un  autre  chien  pendant  trois  jours , après  quoi  je  lui  donnai 
de  la  viande  ; au  bout  d’une  heure  Si  demie  , ce  chien  but  environ  une 
pinte  d’eau  commune  , 8c  une  demi-heure  après  je  l’ouvris.  Je  commençai 
par  faire  une  ligature  au  conduit  thorachique  ; & j'examinai  enfuite  les 
veines  laétécs  : elles  étoient  au(Ti  nombreufes  Si  aufli  gonflées  que  peut-être 
on  en  ait  jamais  vu  dans  des  animaux  de  cette  efpece.  J’en  apperçus  huit 
ou  dix  au  commencement  de  l’expérience  , qui  étoient  d’une  blancheur  par- 
faite, un  beaucoup  plus  grand  nombre  qui  étoient  d'un  blanc  moins  chargé. 
Se  plus  encore  de  tranfparentes , furtout  à la  fin  de  la  difieétion  ; car  , pen- 
dant le  temps  que  j’y  employai , plufieurs  de  ces  veines  qui  avoient  d'abord 
paru  d’un  blanc  plus  ou  moins  vif,  étoient  devenues  tout-à-fait  tranfparen- 
tes. Ayant  ouvert  en  diftérens  endroits  le  jéjunum  Si  l'ileum  , je  reconnus 
que  l'eau  que  cechien  avoit  bue , éroit  defcenduc  jufqu’au  caecum , & avoir 
entraîné  avec  elle  plufieurs  parcelles  de  viande  ; enforte  que  les  veines 
lactées  étoient  d’un  blanc  plus  vif  ou  plus  foible , ou  même  tout-à-fait  tranf- 
parentes , félon  qu’il  y avoit  beaucoup , ou  peu,  ou  point  de  viande  mélçe 
avec  l'eau  dans  chaque  endroit  de  cette  partie  des  inteftins. 

Je  fis  donner  trois  pintes  de  bouillon  à un  chien  qui  avoit  jeûné  pen- 
dant vingt-quatre  heures  ; l’ayant  ouvert  quatre  heures  après , je  remar- 

2uai  que  les  veines  laétées  au  duodénum  Si  des  autres  inteftins  grcles 
toient  fort  diftendues , toutes  me  parurent  d’un  blanc  décidé  ; j’çn 
preftai  quelques-unes  entre  mes  doigts  , dans  la  direéfion  de  la  cir- 
conférence au  centre  du  méfentère  , Si  je  me  convainquis  que  la 
liqueur  contenue  dans  ces  veines  ne  paroiffoit  pas  moins  blanche  lors- 
qu'elle éroit  en  petite  qua,.:itc  que  lorfqu’elle  remplifloii  3 1 diftendoit  les 
vaiffeaux.  Ayant  obfcrvé  les  veines  laétées  jufqu’au  ccrcum , je  remarquai 
que  vers  le  milieu  de  l’ileum  elles  commençoient  à être  d’un  blanc  moins 
vif,  Si  qu’un  peu  plus  loin  elles  étoient  parfaitement  tranfparentes  , quoi- 
qu’aulfi  diftendues  que  celles  qui  étoient  blanches.  Retournant  enfuite  à 
l’eftomac  , je  retrouvai  le  même  nombre  de  veines  laélées  ( environ  quatre- 
vingts  ) mais  la  plupart  étoient  devenues  tranfparentes  , même  trois  ou 
quatre  que  j’avpis  ouvertes  pour  en  faire  fortir  le  chyle  blanc  quelles  con- 
tenoient  en  premier  lieu.  J’obfcrvai  les  mêmes  chofes  dans  un  chien  qui 
Tome  VIL  des  Acad.  Ecran g,  L 
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avoir  jeûne  trois  jours , & que  je  fis  ouvrir  trois  heures  après  qu’il  eut  avalé 
trois  pintes  de  lait  : je  trouvai  une  partie  de  ce  lait  dans  l'eftomac  ; il  y avoit 
dans  le  duodénum  environ  quinze  veines  laéiées  parfaitement  blanches  , & 
plus  de  cent  tranfparentes  dans  le  jéjunum  & l'ileum  : celles  même  du  duodé- 
num écoient  tranfparentes  à la  fin  de  l'expcrience. 


N’.i  6?  Art.  ^ ETTRE  du  DoBcur  TuRBrnvii.  le,  contenant  quelques  obfervations 
j importantes  pour  la  pratique  de  la  Médecine.  (Y). 

Année  i S8  y.  T'Ai  traité  une  femme  de  condition  qui  étoit  fujette  à de  fréquentes 
J attaque»  d'cpilepfie.  Ayant  examiné  Ion  urine  , j'y  vis  une  multitude 
de  vêts  courts , munis  d'un  grand  nombre  de  pieds,  & qui  refTembloient 
allez  aux  mille-pieds.  Je  donnai  deux  ou  trois  fois  à la  malade  des  pil- 
Iules  purgatives  d'agaric  & de  rhubarbe  , mais  je  trouvois  toujours  .dans 
fon  urine  , toutes  les  fois  qu'on  m'en  apportoic,  au  moins  huit  ou  dix 
de  ces  vers  , qui  paroiffoient  pleins  de  vie  &c  de  mouvement  j & les  accès 
d’épilepfie  continuoient  toujours  : enfin  je  lui  fis  prendre  une  demi-once 
d’oximel  préparé  avec  l’élléborc.le  tout  dans  de  l'eau  de  tanclie,  ce  qui 
la  guérit  parfaitement. 

I!  y a environ  fix  ou  fept  ans  qu’un  gentilhomme  m'appella  pour  un 
mal  qu’il  avoit  à l'œil;  fon  œil  étoit  gros  comme  le  poing,  noir,  cou- 
vert de  carnofîtés  & de  vefiies  bleuâtres  ; je  jugeai  qu'il  y avoit  un  chan- 
cre , S.  apres  avoir  fait  purger  & faigner  le  malade  , j'enlevai  la  prunelle 
& la  chair  ulcerée  en  fa  coupant  à différentes  fois , fans  que  le  malade 
fentit  aucune  douleur  : il  ne  fe  plaignit  & le  fang  ne  parut  qu'à  la  der- 
nière incifion  , & lorfque  je  fus  parvenu  jufqu’au  nerf  optique.  La  plaie 
fut  guérie  dans  l’efpace  d'environ  huit  jours. 

Peu  de  temps  apres  cela  je  traitai  un  jeune  homme  qui  avoit  l'œil  gros 
comme  un  œuf  de  poule,  cependant  cet  œil  paroiffoit  fain  , & n'avoit 
ni  tache,  ni  fluxion,  ni  rougeur,  le  jeune  homme  en  voyoit  meme  affez 
bien.  J’attribuai  ces  fymptomes  à quelques  humeurs  fubtiles,  qui  étant 
tombées  fur  l’œil  en  avoient  diflendu  les  tuniques.  Je  guéris  cette  ma- 
ladie en  appliquant  des  remèdes  defiîcatifs  à la  tête  & à l’œil  , St  en  fai— 
fant  un  cautere  à la  nuque.  J'appelle  cette  maladie  œil  de  bœuf  ou  hy- 
dropific  de  l’œil. 

A Sérum  , le  10  Dleemtre  l63.f. 


Trarsact. 
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N°.i  i57-Art.  EXTRAIT  des  régiflres  de  la  Société  pkilofophique  d’Oxford  , contenant 
I X.  La  defeription  d'une  fubjlance  glandulcufe  contre  nature  , trouvée  dans  un 

boeuf,  entre  le  coeur  ù1  ic  péricarde. 

Du  4 Novembre  i(î8f. 

CEttc  fubftance  charnue , qui  a été  trouvée  dernièrement  dans  un 
bœuf,  fous  le  péricarde,  ayant  été  examinée  par  quelques-uns  des 
Membres  de  la  Société , on  y a obfcrvc  ce  qui  fuit» 
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Le  poids  total  de  la  ma(Te , débaraffée  du  peu  de  graifie  & de  tout  ce  qui  mmummmm ^ 
*"y  croît  joint , fe  montoit  à dix-neuf  livres  trois  quarts.  Transact 

Elle  refTcmbloit  tellement  au  cœur  par  fa  forme,  que  pendant  long-  pH)losofB1q* 
temps  on  ne  la  prit  pas  pour  autre  chofe  ; elle  étoit  cependant  un  peu  N®.i«7.Art*. 
plus  applatie  que  ne  l’eft  ordinairement  le  coeur,  & chacun  de  fes  côtés  i x. 
applatis  formoit  un  triangle  équilatéral.  Année  i6tf 

La  bafe  de  ce  cône  de  chair  avoir  deux  pieds  fept  pouces  de  circon- 
férence ; & le  circuit  de  la  malle  , mefurc  avec  un  fil  dans  fa  longueur  , 
c’eft  à-dire  en  paflant  par  la  bafe  & par  le  fommct,  avoit  deux  pieds 
neuf  pouces. 

Cette  malle  ayant  été  ouverte  par  une  coupe  longitudinale  qui  alloit 
du  fnmmet  à la  bafe  du  cône  , & palfoit  par  la  pointe  du  coeur  & par 
l'un  & l'autre  ventricule  , on  vit  le  coeur  , qui  n’étoit  que  de  la  grofTeur 
ordinaire  , mais  qui  étoit  entouré  de  toutes  parts  , excepté  à l'endroit  de 
l’infertion  des  vaifleaux,  d'une  fubftance  glanduleufe , laquelle  avoit  dif- 
tendu  le  péricarde  de  la  maniéré  que  nous  avons  dit  plus  haut.  On  ne  trouva 
aucune  liqueur  dans  le  péricarde,  & il  ne  ppuvoit  y ern  avoir,  car  la 
fubftance  glanduleufe  occupoit  tout  l’efpace  qui  fe  trouvo*  entre  le  péri- 
carde & le  cceur  , & elle  adhérait  fortement  à l’un  & à l'autre. 

C'étoit  vers  la  bafe  du  coeur  que  cette  fubftance  étoit  le  plus  épaifïè, 
elle  y couvrait  l'oreillette,  & avoit,  en  cet  endroit,  environ  trois  pouces 
ta  un  cinquième  d'épaificur;  enfuite  elle  alloit  en  s’amincifiant  par  dégrés 
fur  l’un  & l'autre  côté  , de  forte  que  vers  la  pointe  du  coeur  elle  le  trouvoic 
réduite  à un  pouce  & demi. 

Dans  le  diaphragme  on  trouva  gros  comme  une  noix  d'une  fubftance 
gravcleufe. 

Il  y avoit  dans  les  poumons  plufieurs  veflies  qui  contenoieut  une  ma- 
tière plus  ou  moins  fluide.  L'une  deces  veffiesqui  étoit  fortgrolTe,  con- 
tenoit  quelques  onces  d’une  matière  aflèz  femblaole  à celle  d'un  fteatome. 

Le  Boucher  qui  avoit  tué  ce  bœuf  dit  qu'il  avoit  trouvé  les  poumons 
adhérens  d'un  & d’autre  côté  à la  plevre , ce  qu'il  affina  n'avoir  jamais 
vu  que  cette  fois  depuis  quarante  ans  qu’il  exerçoit  fa  profeffion. 

Il  dit  auffi  que  ce  bœuf,  quoiqu’il  ne  fût  point  furchargc  de  graille, 
fe  plaignoit  beaucoup  en  travaillant , ce  dont  il  eft  aifé  de  rendre  raifon, 
puifque  le  cœur  ne  trouvoit  point  l'efpace  néceifaire  pour  fe  dtftendre  dans 
fa  diallole. 


EXTRA  IT  d'une  lettre  de  M.  Awtoine  Lef.wenkoek,  Membre 
de  la  Société  Roy  ale,  fur  la  craie  des  jointures  des  goutteux,  fur  Ulepre , &c. 


J'Ai  fait  des  épreuves  furie  duVct  de  dîverfes  fortes  de  feuilles  2c  de  fruits , 
que  j'ai  jugé  analogue  au  moxa  des  Chinois,  pour  fçavoir  comment  il 
brùloit;  j’en  ai  fait  une , entr’autres , vers  le  commencement  de  Juin,  fur 
le  duvet  du  peuplier  & celui  du  feule;  l'un-  & l'autre,  en  les  regardant 
à l’œil  fimple,  m’ayant  paru  devoir  brûler  Vivement:  dans  l'expérience 
le  du'vef  du  faule  l'emporta  pour  l'effet  fur  celui  du  peuplier.  Mais  tou- 
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tes  les  fubftances  lanugineufes  de  nos  climats,  que  j’ai  mifes  à l'épreuve  , 
Tkansact.  ne  Lrulent  pas  (î  bien  que  le  cotton  , fie  je  confcille  à ceux  qui  veulent 
•rrntosormu.  employer  cette  forte  de  remede,  pour  la  goutte  ou  quelque  autre  maladie  , 
N*.i«8.Aht.  de  le  fervir  de  cotton  au  defaut  de  moxa,  quoique  les  Chirurgiens  pré- 
IV.  tendent  que  le  cotton  eft  dangereux  pour  les  plaies  , 8c  qu’il  peut  caufcr 
Année  i6Zf-  de  l’inflammation,  parce  que  ces  poils  (ont  applatis  8c  en  (orme  de  lames 
tranchantes. 

J’ai  fait  l’épreuve  aufli  de  la  brûlure  de  charpie  de  linge  , mais  cette 
brûlure  eft  beaucoup  plus  doulourcufe,  8c  pénétre  plus  en  une  fois  que 
ne  feroîent  en  dix  fois  ou  le  moxa  ou  le  cotton. 

Au  refte,  je  regarde  le  moxa  comme  une  production  naturelle , fie  comme 
le  dfcvet  de  quelque  plante  inconnue  aux  Européens.  M.  Ten-Rhine  eft 
à peu  près  de  mon  avis;  mais  M.  Bushof  croit  que  c’cfl  une  compofition 
que  les  Chinois  fie  les  Japonois  préparent  avec  certaines  herbes. 

Sur  la  Craie  des  jointures  des  goutteux. 

Un  de  mes  ptftens , qui  efl  goutteux , a le  talon  fort  endommagé  par  la 
quantité  de  matière  calcaire  qui  en  eft  fortie  : j’ai  examiné  cette  matière 
luivant  ma  méthode , 8c  je  l’ai  trouvée  compofce  de  trois  fubflances  ; la 
première,  qui  efl  la  plus  féch^fic  la  plus  blanche,  eft  formée  de  petites 
parties  irrégulières , femblables  à de  petits  amas  de  grains  de  fable , 8c  ces 
parties,  vues  au  microfcope , paroifTent  des  corps  fort  obfcurs  compofés 
chacun  d’un  grand  nombre  de  petites  aiguilles  , ou  de  petites  ligures  lon- 
gues fie  tranfparcntcs  qu’on  peut  comparer  à des  morceaux  de  crins  de 
cheval  coupés,  excepté  qu’elles  fontptus  aigues  par  les  deux  bouts  : ces 
aiguilles  font  d’une  telle  fïneflè  qu’il  en  auroit  bien  fallu  mille  pour  faire 
un  faifeeau  de  la  grofleur  d’un  cheveu.  J’ai  fouvent  féparé  les  uns  des 
autres  ces  petits  corps  femblables  à des  amas  de  petits  grains  de  fable  ; 
8c  divifant  enfuite  l’un  de  ces  corps  , je  trouvois  quelques-unes  des  peti- 
tes aiguilles  dont  j’ai  parlé  , arrangées  en  petits  failceaux  réguliers  ; mais 
la  plupart  étoientdiftribuées  confulementfic  formoient  un  faifeeau  hériffe  de 
pointes;  j’en  ai  trouvé  qui  n’avoient  que  la  moitié  , le  tiers  ou  même  le 
quart  de  la  longueur  des  autres,  fie  qui  fans  doute  avoient  été  rompues. 

Parmi  ces  aiguilles,  il  y avoit  encore  des  particules  irrégulières,  com- 
pofc’es  d’autres  petites  parcelles  , lefquclles  me  parurent  des  globules  du 
fang  , qui  avoient  été  froilfés  ou  brifés  par  la  prclfion  8c  le  frottement.  Il  y 
avoit  aufli  des  particules  rondes  qui  me  parurent  n’avoir  que  la  fixieme  par- 
tie du  volume  d’un  globule  fanguin  , fie  d'autres  que  je  jugeai  n'en  avoir 
guere  que  la  trente  fixieme  partie. 

La  féconde  fubftance  qui  compofoit  cette  matière  calcaire , étoit  moins 
blanche  que  la  première,  fie  confiftoit  audi  en  ces  particules  irrégulières  8c 
longues  que  j’ai  nommées  aiguilles  , en  une  matière  claire  8c  très  folide  , 
mêlée  de  globules  fanguins , 8c  en  un  grand  nombre  de  ces  petites  parcelles 
rondes  , dont  j’ai  parlé  ci-deffus. 

Enfin  , la  troifïeme  fubftance  paroiffoit  à l'œil  fîmple  plus  rougeâtre  , 
à caufe  de  la  quantité  de  globules  fanguins  qui  fe  trouvoicm  mêlés  dans  le 
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timon  de  cette  matière  calcaj»  , elle  contcnuit  suffi , comme  les  deux 
premières , des  particules  gloouleufes. 

Sur  la  lepre. 

Quoique  dans  la  plupart  de  nos  villes  les  hôpitaux  de  lépreux  aient  etc 
détruits,  ou  changés  de  deftination  , &.  que  plulieurs  fçavans  foutiennent 
que  la  vraie  lepre  incurable  eft  inconnue  dans  nos  climats , il  y a neanmoins 
à Harlem  des  perfonnes  prépofees  pour  examiner  ceux  qui  fe  difent  atteints 
dé  cette  maladie , & pour  leur  donner  un  certificat  8c  une  permifîion  de 
mandier  pendant  .quatre  années  confecutives  , au  bout  duquel  temps  ces 
mendians  font  obligés  de  fe  prefenter  pour  être  examinés  de  nouveau. 

Ayant  interroge  un  de  ces  mendians  autorifes  pour  fa  voir  en  quoi  con- 
fîftoit  fa  maladie , il  me  fit  voir  fa  tête  ; elle  étoit  couverte  d'une  peau  qui  fe 
levoit'par  écailles  , 8c  de  croûtes  rouges  & feches  : les  croûtes  me  parurent 
n’être  autre  chofe  que  le  fang  des  écorchures  que  le  malade  s’étoit  faites  en 
fc  grattant , & qui  s’étoit  feché  fur  la  place  ; cet  homme  me  dit  que  tout  le 
reue  de  fon  corps  ctoit  fain. 

Un  autre,  âge  d'environ  trente-fix  ans.avoit  au  contraire  la  tête  8c  la 
face  faines , 8c  même  une  chevelure  épaiffe  8c  noire  ; mais  il  me  dit  que 
tout  fon  corps  étoit  couvert  de  taches  rouges  8c  blanches  8c  de  croûtes 
rouges  , il  m’en  fit  voir  en  plulieurs  endroits  ; les  taches  blanches  étoient 
les  places  d’où  s'étoient  détachées  les  croûtes , lefquelles , de  l'aveu  du 
malade  , provenoient  des  écorchures  qu’il  s'étoit  faites  en  fe  grattant.  Trois 
hommes  avoient  entrepris  fucceüiveroent  de  guérir  ce  malade,  l’un  par  dos 
emplâtres  qui  ne  produifirent  aucun  effet,  le  fécond  par  des  faignées  réité- 
rées qui  affaiblirent  beaucoup  le  malade  fans  le  foulager , 8c  un  troifiemc 
par  de  fréquentes  purgations  qui  l'affoiblirent  encore,  8c  augmentèrent 
plutôt  fon  mal  qu'elles  ne  le  foulagerent  ; de  forte  que  ce  pauvre  homme 
n’eut  d’autre  reflource  , que  de  venir  chercher  un  certificat  à Harlem  : il  fit 
tomber  de  fa  jambe  , en  la  grattant  légèrement  en  ma  préfence , quelques 
fragmens  d’écailles  que  j’obfervai,  & où  je  trouvai  du  pus  8c  au- fang 
deiïcché. 

Un  troificme  malade  que  j’ai  eu  occafion  de  voir  , étoit  un  garçon  de 
douze  ans  qui  avoir  la  tête  couverte  de  plaies  fort  dégoûtantes. 

Enfin,  une  femme  d’environ  trentç  ans,’  munie  des  certificats  8c  per- 
milfions  dont  j’ai  parlé , me  dit  que  la  peau  de  fa  tête  s’écailloit , qu’elle 
y fouffrort  beaucoup  de  démangeaifon  , 8c  lorfqu’elle  fe  grattoit , beaucoup 
de  douleur;  qu’elle  fe  faifoit  des  écorchures  où  fe  formoient  des  croûtes 
rouges  ; elle  m’offrit  de  me  faire  voir  fa  tète , mais  je  m’en  tins  à fon  récit. 


Trabsaci. 
Fhilosophki. 
N®,  i tf  B.Art. 
IV. 

Annce  i63y. 
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EXTRAIT  d'une  lettre  du  DoBeur  Roger  Hovman,  médecin  à Normich, 
au  doBeur  William  Briggs,  Médecin  de  l'hôpital  de  St.  Thomas, 
fur  une  hydrophobie  caufée  par  la  morfure  d'un  renard  enragé. 

LE  mercredi  premier  oftobre  de  l'année  derniere  je  fus  appelle  fur  le 
foir  pour  voir  un  homme  de  cette  ville  , qui  environ  fix  femaines  aupa- 
ravant avoit  été  mordu  à la  main  droite  par  un  renard  enragé  ; cet  homme 
fe  trouvoit  indifpofé  depuis  le  famcdi  précédent , de  douleurs  vagues  , ce 
qui  ne  l’empccha  pas  néanmoins  d'aller  le  dimanche  à l’églife.  Le  lundi 
les  douleurs  augmentèrent , & le  mardi  encore  davantage  , principalement 
à la  main  droite,  au  bras,  à 1'cpaule  Si  dans  le  dos;  cependant  elles  ne 
l'obligeoient  pas  à garder  la  chambre.  Le  mercredi,  il  avoit  pris,  je  ne 
fçais  par  l'avis  de  qui , une  dofe  d'efprit  de  cueillerce,  purgatif  commun , qui 
lui  procura  fept  ou  huit  felles , Si  l'affoiblit  beaucoup.  Je  le  trouvai  en 
cet  état , & fe  plaignant  d’un  engourdilfement  qui  l’empéchoit  de  fe 
lervir  de  fa  main  droite,  laquelle  commençoit  en  effet  à tomber  en  para- 
ly  lie  ; fes  douleurs  croient  alors  fort  diminuées  dans  cette  partie  , Si  dans 
tous  les  endroits  où  elles  avoient  été  le  plus  incommodes,  excepté  dans  la 

Eartie  inferieure  du  dos  où  elles  s’évanouirent  aufii  bientôt  après.  Cet 
omme  me  dit  que  la  bleflure  que  lui  avoit  fait  le  renard  , avoit  faigné 
d'clle-méme,&s  ctoitenfuite  guérie  fans  lui  caufer d’autre  incomodité  qu’une 
petite  douleur  poignante  & paflagere  qu’il  fentoit  de  temps  en  temps  à la 
main  & au  bras  : il  ajouta  qu’il  avoit  pris , par  complaifancc  pour  fes  amis  , 
une  poudre  blanche  que  lui  avoit  donnée  un  Apothicaire  , mais  qu’il  ne  fe 
croyoit  point  dans  le  danger  qu’on  craignoit  pour  lui  ; car , je  ne  lui  avois 
point  caché  ce  que  je  penfois  de  fon  état.  Quoiqu'il  n'eût  pas  encore 
l’horreur  de  l'eau  , la  chaleur  étoit  fort  augmentée  , &:  le  pouls  étoit  régu- 
liérementintermittcnt  après  cinq  ou  fix  battemens  , mais  au  bras  droit  feu- 
lement , ce  que  j’obfcrvai  plufieurs  fois  fans  y trouver  de  variation  : il  étoit 
pâle  & défait , mais  il  avoit  les  yeux  étincellans.  J'ordonnai  les  antifpaf- . 
modiques  & les  antiparalytiques  que  je  crus  les  plus  convenables  , mêlés 
avec  les  fpécifiques  d'ufage  dans  1 hydrophobie.  Je  laiflai  le  malade  en  cet 
état  le  mercredi  au  foir  : le  lendemain  matin  , il  nous  dit  qu’il  n'avoir  point 
dormi  la  nuit , qu'il  avoit  entièrement  perdu  l'ufage  de  fa  main  droite  , & 
qu'il  fouffroit  beaucoup  de  mal-aifc  & de  chaleur , quoique  fes  douleur* 
fuffent  confidérablement  diminuées  : le  pouls  étoit  beaucoup  plus  fort  que 
la  veille , mais  il  n'étoit  toujours  intermittent  qu’au  bras  droit  ; le  malade 
étoit  un  peu  plus  pâle  , cependant  les  veines  étoient  pleines  comme  dans  le 
commencement  & le  redoublement  de  lafievre,  & l'hydrophobie  ne  fe 
maniteftoit  pas  encore.  J’ordonnai  la  continuation  des  remedes  que  j’avois 
preferits  la  veille,  & une  faignéc  défis  ou  fept  onces  defang  au  bras  gauche, 
le  droit  étant  paralytique  : le  fang  vint  aifément , il  étoit  bien  coloré , mais 
fort  épais  ; on  en  tira  huit  onces.  Ceci  fe  paffa  le  jeudi  matin.  L’après  midi 
je  fus  obligé  d’aller  à la  campagne  pourvoir  d'autres  malades,  & je  ne  revins 
que  le  lendemain  vendredi  à fix  heures  du  foir.  On  me  dit  que  peu  de  temps 
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après  mon  départ , le  fymptôme  caradcriftique  s'étoit  maniferté,  & qu’on  mu  

avoit  tait  au  malade  plutieurs  remèdes  ordonnés  par  un  autre  Médecin  : yRANSAC[ 
je  lui  trouvai  beaucoup  de  chaleur,  le  pouls  très-haut  & intermittent  aux  Phuosophiq! 
deux  bras  : fi  on  lui  prefentoit  à boire,  tandis  qu'il  étoit  debout  ou  allîs,  il  N°.  1*9,  Art. 
trefTailloit , & fa  tête  fe  renverfoit  en  arriéré;  mais  quand  il  avoit  la  tête  fur  I. 
fon  chevet,  il  avaloit  de  temps  en  temps  une  cuillerée  de  liquide,  quoi-  Année  iCZ 5. 
qu’avec  beaucoup  de  peine  S:  de  difficulté  : il  étoit  alors  fort  pâle  & fort 
maigre,  il  avoit  le  regard  égaré,  & paroifToic  effrayé  chaque  fois  que 
quelqu’un  paroifloit  tout  à coup  devant  lui;  il  fe  plaignoit  qu’on  l’empêchoit 
dercfpirer,  qu’on  le  fuffoquoit  en  s’approchant  de  lui  fi  fübitement.  Il  eut 
toujours  toute  fa  raifon  , & meme  fuivant  l'obfcrvation  de  quelques-uns, 
îl  l’avoit  meilleure  qu'étant  en  pleine  fantc  : fa  voix  étoit  imparfaite  & en- 
trecoupée comme  on  l’a  lorfque  la  langue  & les  autres  organes  de  la  parole 
Commencent  à tomber  en  paralyfie  : tel  étoit  l'état  du  malade  le  vendredi 
àfix  heures  du  foir.  Je  retournai  le  voir  à dix  heures  , tous  les  fymptômes 
étoieur  augmentés , cependant  le  malade  fe  promenoir  encore  d’une  cham- 
bre à l'autre  avec  peu  d'aide  : il  mourut  entre  minuit  St  une  heure  fans 
aucun  mouvement  convulfif,  ni  foupir,  ni  gémiflement , comme  fi  la 
paralyfie  fut  devenue  totale  en  un  inflanc. 

Il  y a plufieurs  chofes  dans  cette  maladie  qui  me  paroiflTent  mériter  d’être 
remarquées. 

I.  La  paralyfie  & la  fievre  augmenroieat  à proportion  de  la  diminution 
des  douleurs , lefquelles  étoient  allez  fcmblables  aux  douleurs  de  rhuma- 
tifmc. 

I I.  A mefure  que  la  fievre  augmentoil,  l’intermiffion  du  pouls  devenoic 
plus  fréquente  , quoique  le  pouls  fut  beaucoup  plus  fort;  il  ne  me  parait 
pas  aifé  d’expliquer  pourquoi  le  pouls  n’étoit  intermittent  que  d’un  côté 
dans  le  commencement. 

III.  L ’imperfeélion  de  la  voix  & la  difficulté  d'avaler  peuvent  être  attri- 
buées à la  paralyfie, & cela  explique  allez  bi«n;pourquoi  le  malade  dont  parle 
M.  Lifter , ne  put  faire  ufage  d'un  chalumeau  qu'on  lui  avoic  donné  pour 
boire. 

I V.  La  pâleur  du  malade  , le  défaut  d’efprits  & de  force  tonique , fi  je 
puis  m’exprimer  ainfi , femblent  auffi  pouvoir  être  attribués  à la  paralyfie. 

V.  Il  femble-que  la  paralyfie  affedât  principalement  les  tuufcles  de  la 
tête  & des  parties  fupérieures  , puifque  le  malade  ne  pouvoir  foutenir  fa 
tête  à l’approche  de  quelque  liqueur , la  frayeur  lui  caufant  alors  ce  tref- 
failiement  qui  la  renverfoit  en  arriéré. 

VI.  Enfin  , il  parait  que  les  parties  inférieures  étoient  moins  alfedées,. 
puifque  le  malade  fe  promenoic  encore  d'une  chambre  à l’autre  deux  ou  * 
trais  heures  avant  fa  mort , & même  après  avoir  prcfque  entièrement  perdi» 
la  parole. 
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fon  effomac  ne  pouvoir  retenir  prcfque  aucune  nourriture  ni  foüde  ni  liquide,  »■■■■■  . i 

jufqu’à  ce qu’enfin  l'une  des  pierres  defeendît  dans  l’inteftin  reflum  où  elle  Xraksact. 
féjourna  l'efpace  d’un  jour.  Dès  que  le  malade  put  l'atteindre  avec  fon  Phuosophiq! 
doigt.il  la  tira  par  force  ; auffitôt  qu’il  s'en  fut  débarraffé,  il  fe  trouva  guéri  N«.,7o.Akt. 
& il  refta  ainfi  en  bonne  fantc  pendant  une  fetnaine  ; au  bout  de  ce  temps'  I J. 
l’autre  pierre  commença  à fe  mouvoir,  & lui  caufa  des  douleurs  encore  Année  i<52/. 
plus  cruelles  que  la  première  ,&  proportionnées  à fa  grolleur;  il  fouffrit  ainfi 
environ  huit  jours  , pendant  tout  ce  temps  il  ne  rendit  aucun  excrément. 

Lorfque  la  pierre  fut  dans  le  reflum  , Se  qu'il  put  l'atteindre  du  doigt , il  fit 
tous  les  efforts  pour  la  tirer  , mais  ce  fut  inutilement , & elle  y refta  près 
de  deux  jours  : enfin  il  y introduifit  un  petit  morceau  de  fer  recourbe  en 
forme  de  crochet , à l’aide  duquel  il  fit  arracher  la  pierre  par  fon  valet, 
non  fans  de  grandes  difficultés , ni  fans  bleffer  le  fphinâer. 

La  pierre  étant  ôtée,  cet  homme  fut  bientôt  rétabli;  il  ne  s’eft  pasfenti 
depuis  de  cet  accident.  La  même  chofc  lui  étoit  arrivée  environ  fept  ans 
auparavant,  il  avoir  rendu  deux  pierres  à peu  près  de  même  grofleur,  & 
les  avoir  rendues  de  la  même  maniéré. 


EXTRAIT  des  régijlres  delà  Société  de  Dublin,  fur  une  évacuation  N°.  171.  Art. 
périodique  de  fang  par  le  bout  du  doigt.  II. 

22  Décembre  1684. 

ON  a lu  à la  féance  de  la  Société , une  lettre  de  M.  Ash , dont  voici  un 
extrait. 

Walter  Walsh  Cabaretier  à Trym , homme  fobre,  d'une  complexion 
fanguine  3c  d’une  humeur  gaie , étant  dans  fa  quarante-troifieme  année  en 
1 6p8 , fut  attaque  vers  le  temps  de  Pâques  d’une  grande  douleur  dans  tout 
le  bras  droit,  accompagnée  de  chaleur  & de  rougeur  à la  main  droite,  & 
d'un  picotement  au  bout  du  doigt  index  , où  l'on  voyoit  une  tache  comme 
s’il  fût  entre  une  petite  épine  dans  le  doigt  ; cet  homme  croyant  qu'en  effet 
il  y avoit  une  épine , perça  l’endroit  où  étoit  la  tache  , & aulfitôt  le  fang 
en  fortit,  formant  un  filet  petit , à la  vérité,  mais  qui  dardoit  avec  violence. 
L’impctuofité  de  ce  jet  s'étant  enfuite  rallentie  , le  fang  ne  vint  plus  que 
goutte  à goutte , puis  il  darda  de  nouveau  avec  violence,  ce  qui  dura  vingt- 
quatre  heures  : au  bout  de  ce  temps  le  malade  tomba  en  défaillance  ; alors 
le  fang  s’arrêta  de  foi-même , & les  douleurs  ceflerent.  Pendant  tout  le  refte 
de  fa  vie  qui  a duré  encore  douze  ans , cet  homme  a été  fujet  à de  fréquens 
retours  de  ce  même  accident,  il  avoit  rarement  deux  mois  de  relâche  , & 
jamais  moins  de  trois  femaines;  il  étoit  rare  auffi  qu'il  perdît  moins  de  deux 
quartes  (a)  de  fang  en  une  fois.  En  général , plus  les  retours  de  l’accident 
croient  éloignés,  plus  l'hémorragie  étoit  confidérablc  ; lorfqu’on  s’efforçoit 
d’arrêter  le  fang , le  malade  éprouvoit  des  douleurs  cruelles  dans  le  bras  ; 
aucun  des  remedes  que  l’on  a coutume  d'employer  dans  les  accidcns  de 

( 2 ) La  quarte  tient  â-pcu-près  une  pinte  de  Paria 
Tome  VIL  des  Acad.  Etrang.  M 
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— i — m ce  genre  , n’eut  !e  moindre  fuc ces  dans  celui-ci.  Au  relie,  cet  homme 
Tkai-sact  n’avoit  aucune  autre  incommodité  , il  ne  s’appert  evoit  point  de  l'influence 
Ph i Loior h iq-  des  ftifon*,  ni  des  changemens  de  temps.  La  première  hémorragie  n’avoic 
N?.i7i.Akt.  été  occafionnce  par  aucun  accident  extérieur.  Lorfque  cet  homme  buvoit 
U.  plus  qu'à  l'ordinaire  , il  perdoit  aufli  plus  de  fang  ; il  n’eut  point  d'enfans 
Année  iû3j.  depuis  fa  première  hémorragie  ; le-  fréquens  retours  de  cet  accident  l'affoi- 
bl  ire  ne  beaucoup  à la  longue  , de  forte  que  fur  la  fin  de  fa  vie  il  ne  rendoit 
que  peu  de  fang  , & ce  fang  n'étoit  que  comme  de  l’eau  légèrement  teinte  : 
il  mourut  de  cette  maladie  le  13  Février  1670. 


N». 171. Art.  EXTRAIT  d'une  lettre  du  Doüeur  P kir  c e , de  Bath  ,fur  une  coquille 
VIII.  trouvée  dans  le  rein  d’une  femme. 


Du  11  Avril  1685. 

U Ne  Dame  âgée  de  vingt-huit  ans  , fort  grafle  & fort  puiflanre  , ayant 
été  longtemps  incommodée  de  vomiflemens  fréquens  & quelquefois 
violens  , fut  enfin  attaquée  d’une  fievre  qui  n'eut  pas  d'abord  de  fymptô- 
m s fâcheux  , mais  dont  elle  mourut  cependant  au  bout  de  quelques  jours, 
& comme  fubitement.  Son  corps  ayant  été  ouvert , je  trouvai  bientôt  la 
caufe  du  vomiffement , & peut-ctre  aufli  de  la  fievre  & de  la  mort  : c'étoit 
un  ulcère  au  pancréss  , lequel  avoir  (phacelé  une  partie  de  l’cftoinac  & des 
inteflins  les  plus  voilins  de  l’eflomac.  Comme  la  malade  avoit  eu  quelques 
fy mptômes  de  la  pierre  , & que  plulieurs  Médecins  avoient  attribué  à cette 
maladie  le  vomiffement  qui  l’avoit  longtemps  tourmentee,  je  voulus  exa- 
miner fes  reins  î ils  étoient  couverts  d'une  quantité  prodi^ieufe  de  graifle 
que  je  détournai  avec  la  main;  & étant  parvenu  à l'un|des  reins,  je  fentis 
dans  fa  partie  inférieure  , vers  I’infertion  de  l’urétere,  quelque  chofe  qui 
me  piqua  le  doigt  : je  ne  doutai  pas  que  ce  corps  ne  fut  une  pierre  ; je  ne 
le  laillai  point  échapper , & m’étant  fait  jour  avec  mon  feaipel  jufqu’à  ce  que 
je  l’euflè  découvert , je  le  tirai  dehors  avec  une  grande  quantité  de  matière 
muqueufe  & fanglante  dont  il  étoit  enveloppé.  Je  mis  à part  toute  cette 
malle , & ayant  ouvert  les  deux  reins , je  ne  trouvai  ni  dans  l’un  , ni  dans 
l’autre  aucun  veflige  de  gravier  ni  de  pierre.  Revenant  enlulte  à l’examen 
de  ce  corps  que  j’avois  pris  pour  une  pierre  , je  le  lavai  ; 5 c lorfque  je  l'eus 
débarrafle  de  la  mucofité  qui  l’environnoit , je  trouvai  que  c’étoit  une  petite 
coquille  turbinée,  dont  la  cavité  étoit  remplie  d’une  matière  vifqueuf* 
peu  différente  de  la  fubflance  d'un  limaçon  quant  à la  confiflance  , mais 
qui  avoit  la  couleur  du  fang. 

Cette  petite  coquille  failoir  cinq  ou  fix  tours  de  fpirale  : fa  furface  étoit 
trava  liée  en  échiquier , dont  les  cafés  étoient  alternativement  faillantes  5c 
enfoncées.  La  figure  I { PI.  VI  ) repréfente  cette  coquille  de  grandeur  natu- 
relle , & la  figure  II  ( PI.  VI  ) la  repréfente  un  peu  groflie. 
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EXTRAIT  d'une  lettre  du  DoElewr  Guillaume  Cole  , à M.  Boyle  , PimosorHiq. 

fur  une  fauJJc  grojfejfc.  N. *171. Art. 

VI. 

Du  î8  Janvier  1671.  Aane'e  1 <58p. 


U Ne  femme  de  foixante  & dix*neuf  ans,  trcs-fenféc  & très-expérimen- 
tée dans  tout  ce  qui  concerne  les  femmes  grottes  & les  femmes  en 
couche  , s’efl  perfuadée  qu’elle  étoit  grolfc  ; & ce  qui  vous  paroîtra  encore 
plus  furprcnant , il  y a fept  ans  qu’elle  croit  l'être  , & qu’elle  perfifte  dans 
cette  opinion.  M'étant  trouvé  par  occafion  dans  le  lieu  de  fa  demeure, 
j’allai  la  voir  , je  lui  trouvai  le  ventre  fort  gros , non  pas  à la  maniéré  des 
hydropiques,  mais  élevé  dans  fa  partie  fupérieure  comme  l'ont  les  lemmes 
grofles  ; fon  mari  qui  avoir  dix  ans  moins  quelle  , me  parut  auflï  peifuadc 
de  fagrofTeflè  ; furpris  de  cette  confiance,  je  voulus  fç, avoir  fur  quoi  elle 
étoit  fondée. 

Cette  femme  me  dit  qu'elle  avoit  eu  autrefois  dix  enfans,  qu’enfuire 
l'écoulement  périodique  avoit  été  interrompu  pendant  vingt-huit  ans, 
après  quoi  il  croit  revenu  tout  à coup  aflèz  abondamment,  & que  peu  de 
temps  après  elle  avoit  eu  tous  les  lignes  d'une  grotteflè,  les  naufées,  les 
vomiffemens  fréquens,  les  appétits  défordonnés  pour  certains  alimens.  Si 
tout  cela  durant  quelques  mois  , que  pendant  ce  temps  fon  ventre 
groflifloit  peu  à peu  , & qu  elle  avoit  éprouvé  au  temps  oïdinaire  les  pre- 
miers mouvemens  du  fétus;  que  fon  ventre  avoit  continué  de  grortîr , les 
mouvemens  devenant  toujours  plus  forts  , Si  fe  faifant  fentir  en  différent 
points  du  ventre  : qu’enfin  au  terme  ordinaire  de  l'accouchement,  e le 
avoit  éprouve  les  douleurs  qui  le  précèdent , & qu'elle  s'étoit  crue  dans  le 
cas  de  faire  venir  une  fage  femme;  mais  que  l’accouchement  11’eut  point  lieu, 
les  douleurs  s’étant  évanouies  dettes  memes  , & fans  que  le  ventre  eût  dimi- 
nué : que  les  retours  de  ces  memes  douleurs  l'avoienr  plufîcurs  fois  obligée 
d’appeller  de  nouveau  la  fage-l'emme  qui  ne  doutoit  pas  non  plus  de  fa 
grotteflè  , ( ce  qui  me  fut  confirme  par  d’autres  perfonnes).  Elle  allure  que, 
depuis  ce  temps , elle  font  des  mouvemens  encore  plus  forts  , & que  l'on 
voit  fes  habits  fe  foulever , que  fon  ventre  a encore  augmenté  , mais  non 
pas  confidtrablemenr.  J'ai  vu  & touché  fes  nrammellesqui  font  grottes  & 
diftendues  , mais  non  pas  à l'excès;  on  y voit  des  glandes  comme  en  ont 
ordinairement  les  mammelles  des  femmes  grofles.  Enfin  , la  fage-femme 
avoit  reconnu  que  l’orifice  interne  de  la  matrice  avoit  cette  confiflance 
niollafl'e  qu'il  a d’ordinaire  immédiatement  avant  l’accouchement.  Je  lui 
demandai  fi  en  fe  retournant  dans  fon  lit , elle  ne  fentoit  pas  le  poids  tom- 
ber d'un  côtédans  l'autre  , elle  médit  que  non,  & que  certainement  ce 
n'étoit  pas  une  môle  , qu’elle  s'y  connoilfoit  trop  pour  s’y  tromper. 

Quelques  jours  après  , je  retournai  voir  cette  femme,  elle  me  répéta  les 
mêmes  chofcs  , & je  trouvai  fes  mammelles  dans  le  même  état  ; fon  ventre 
étoit  un  peu  grofli  & tendu  , ce  qui  lui  devenoit  très-incommode  ; elle  me 
dit  que  les  mouvemens  étoient  devenus  encore  plus  forts  ; je  tins  pendant 

M ij 
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— — » un  peu  de  temps  ma  main  fur  Ton  ventre  par-delfus  fes  habits  , & je  fentis 
Transact  en  c^et  ^es  mouvcrner?s  en  diflerens points  , tels  que  je  me  fouviens  d’en 
Philosophiq  av0‘r  obfervés  à des  femmes  vraiement  groflcs.  Cette  femme  allure  que 
N°.  171.  Art.  Pcr,dant  tout  le  temps  de  cette  grolïèlfe  , It  je  puis  , comme  elle,  me  fervir 
Vi.  de  ce  terme  , elle  n’a  éprouvé  aucune  indilpolîtion  conlidérable  , excepté 
Année  i58/.  celles  qui  font  ordinaires  aux  femmes  grolfes , & qu’elle  avoir  éprouvées 
dans  fes  autres  grolfelTes.  Elle  a affez  d'appétit  & digéré  très-bien  ; clic 
n’efl  point  altérée  comme  le  font  les  hydropiques  , elle  urine  à proportion 
de  la  quantité  d’alimens liquides  quelle  prend  , & plus  fouvent  qu'elle  n'a- 
voit  coutume,  ce  qui  ell  encore  ordinaire  aux  femmes  grolfes.  Elle  marche 
afTez  aifément  dans  fa  maifon  & dans  fon  jardin  , & ne  fe  fert  point  de 
bâton.  Elle  ne  dort  pas  beaucoup , les  mouvemens  qu’elle  fent  dans  fon- 
ventre  l'éveillant  dès  le  point  du  jour,  l’obligent  de  fe  lever;  elle  prend 
alors  quelque  nourriture,  après  quoi  elle  revient  dormir.  Si  fe  trouve  plus 
tranquille.  Quand  à l’habitude  du  corps , cette  fem me  a de  l’embonpoint , 
& fon  vifage  n'annonce  à mon  avis  aucune  maladie  interne  : elle  n’a  point 
eu  d’enflure  aux  pieds  ni  aux  jambes  enfin  , je  ne  lui  ai  trouvé  aucun  des 
indices  ordinaires , foit  de  l'hy  dropifie  univerfelle,  foit  de  celle  de-la  matrice 
même,  finon  la  groffeur  du  ventre.  Depuis  que  je  l’ai  vue  , fon  mari  elt 
mort , & j'apprends  qu’elle  va  fe  rendre  à Londres  pour  y palier  le  relie  de 
fa  vie  avec  la  fille  , ainli  vous  pourrez  fçavoir  tout  ceci  de  fa  propre  bouche , 
car  vous  ferez  furement  inflruit  de  fon  arrivée,  une  chofe  auflî  extraordi- 
naire ne  pouvant  relier  longtemps  ignorée  dans  une  Ville  comme  Londres. 

( Par  une  note  ajoutée  à cette  lettre  & fans  date  , l’auteur  dit  avoir  appris 
que  cette  femme  a vécu  encore  deux  ou  trois  ans  à Londres  en  allez  bonne 
fanté , ayant  néanmoins  toujours  le  ventre  gros,  & éprouvant  les  mêmes 
mouvemens  , excepté  qu'ils  étoient  un  peu  plus  foibles  qu’au  temps  où  il 
l’avoit  vue  & où  il  avoit  écrit  la  relation  précédente  ; qu’elle  ell  morte  à 
Londres  au  bout  de  ce  temps  , & que  plufieurs  médecins  ont  fait  d’inutiles 
inflanccs  pour  qu’on  leur  permit  d’ouvrir  fon  cadavre,  un  homme  d’une 
dévotion  mal  entendue  ayant  diflùadc  fes  parens  d'y  confentir.  ) 


N*.i7j.A*t.  OBSERVATIONS  faites  à l'ouverture  du  cadavre  d'une  femme  de 
qualité,  morte  d’apoplexie , par  le  Dodeur  Guillaume  Cole. 

Du  ia  Mai  1679. 

U Ne  femme  d’un  rang  illultre  & d’une  haute  piété  étoit  fujette  depuis 
bien  des  années  à ce  qu'on  appelle  communément  afleétions  hypo- 
condriaques & hillériques,  auxquelles  s’étoit  jointe  depuis  quelques  an- 
nées feulement  une  hémorragie  qui  la  prenoit  par  le  nez  , îfc  la  mettoie 
quelquefois  en  très-grand  danger  de  la  vie.  Pour  diminuer  ou  prévenir  ces 
divers  accidens , la  malade  avoit  recours  entre  autres  remedes , à de  fré- 
quentes faignïes  , & quoiqu’elle  fut  exténuée  par  le  mal  & par  les  jeunes  , 
elle  en  recevoir  pour  l'ordinaire  beaucoup  de  loulagement , auflî  bien  que 
de  l’hémorragie  meme  lorfqu’elle  n'étoit  pas  coniidtrable  : environ  un 
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moisavant  fa  mort,  elle  eut  une  atteinte  de  cette  hémorragie  fi  violente  & 
fi  opiniâtre  que  l'on  dcfcfpéra  prefque  de  fa  vie  ; cependant  apres  bien  des  Txansact. 
efforts  on  parvint  à arrêter  le  fang  Si  en  très-peu  de  temps  la  malade  parut  pH[Loiorm 
commencer  à fe  rétablir,  Si  fe  crut  tout  ■ à-fait  hors  de  danger  , lesfymptô-  N». 17}. An 
mes  du  mal  ayant  beaucoup  diminué  ; la  veille  de  fa  mort  feulement  elle  fe  I. 
fentit  de  la  dilpofition  à fon  hémorragie  ordinaire  , & craignant  de  nouveau  Année  : tf3  y. 
le  danger  auquel  elle  venoit  d'échapper  , elle  employoit  tous  les  moyens 
qu’elle  pouvoit  imaginer  pour  arrêter  fon  fang  lorfqu’il  étoit  prêt  à fortir. 

Elle  ne  réuflit  que  trop  bien  à prévenir  l’hémorragie  , & le  10  mai , jour  de 
fa  mort,  elle  fe  crut  tout-à-fait  en  fureté , tandis  qu’elle  touchoit  à fon  der- 
nier inftant.  Lorfqu’elle  fut  couchée  le  foir , elle  fentit  tout-à-coup  une 
douleur  de  tête  trcs-violente  , Si  fa  langue  commença  auffitôt  à s'embar- 
ralfer;  elle  envoya  promptement  chercher  un  chirurgien  pour  la  faigner, 
mais  elle  expira  au  bout  d’une  demi-heure,  ÿc  le  chirurgien  n’arriva  qu'a- 
près  fa  ort, 

Je  fus  appelle , &:  je  pris  avec  moi  le  Doéteur  Tomkyns  pour  faire  l’ou- 
verture du  cadavre.  Nous  ne  trouvâmes  dans  les  vifcercs  de  l'abdomen 
aucune  altération  que  nous  puffions  regarder  comme  caufc  de  la  morr. 

Une  chofc  remarquable,  c’eft  que  prefque  tous  les  Médecins  que  cette 
Dame  avoit  confultés  depuis  trente  ans  , & entr’autres  le  Doéteur  Mayerne 
avoient  jugé  non  feulement  qu’elle  avoit  des  obftrudions  au  foie , mais  que 
le  foie  & la  ratte  étoient  skirreux , Si  cependant  nous  lui  trouvâmes  & le 
foie  Si  la  ratte  très-fains  & fans  le  moindre  vefiige  d’obftruétions , quoi- 
que nous  euffions  ouvert  tous  les  endroits  où  nous  pouvions  foupçonner 
qu’il  s’en  trouveroit.  Les  vaifleaux  du  foie  nous  parurent  diftribucs  comme 
ils  doivent  l'être;  fa  fubfiance  étoit  uniforme  & compacte,  Si  fa  couleur 
en  général  très-naturelle  & très-bonne,  d’où-. l’on  peut  conclurre  que  c’çfi 
fouvent  mal-à  propos  qu’on  foupçonne  de  l’altération  dans  ce  vifeere  ; 
feulement  il  nous  parut  fort  gros  , & ilproduifoit  dans  l'hypocondre  une 
tenfion  plus  conlîdérable  qu'elle  n’eft  ordinairement  dans  un  corps  maigre , 
ce  qui  auroit  aifément  trompé  ceux  qui  attribuent  les  afteétions  hypocon- 
driaques aux  obfiruétions  du  foie  & de  la  ratte.  La  véficule  du  fiel  étoit 
fort  contradée  , & nous  n’y  trouvâmes  point  de  bile  , non  plus  que  dans 
les  vaiifeaux  biliaires  diftribués  dans  le  foie  ; à peine  avoient  - ils  une 
foible  teinture  de  bile  : mais  il  fe  trouva  dans  la  cavité  de  la  véficule  qua- 
torze concrétions , la  plupart  grolfes  comme  des  pois,  & dontil  y en  avoit 
feulement  deux  ou  trois  un  peu  plus  grolfes  ; ces  concrétions  étoient  ron- 
des & un  peu  applaties  , noirâtres  & liffes  à l’extérieur  ; lorfqu’ellcs  eurent 
été  expofees  un  peu  de  temps  à l’air , elles  devinrent  alfez  femblables  aux 
bézoard , mais  du  premier  coup  d’ocil  on  les  eût  prifes  pour  des  pillulcs  d’a- 
loës , elles  étoient  jaunâtres  à l’intérieur  ; il  fe  trouvoit  dans  leur  centre  une 
petite  cavité  ; la  fubftance  de  ces  concrétions  étoit  friable. 

La  ratte  étoit  faine  de  même  que  le  foie  , elle  étoit  plus  grolfe  qu'à  l’or- 
dinaire. . v 

Le  ventricule  étoit  vuide , la  malade  ayant  eu  quelques  heures  avant  fa 
mort  un  vomiffement  auquel  elle  avoit  été  fujette  dans  tous  le  cours  de  fa 
maladie  ; au  refie  il  nous  parut  en  allez  bon  état  quant  à la  couleur  & à la 
confifiance , excepté  qu’il  étoit  un  peu  flafque. 
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Nous  ne  vîmes  dans  le  pancréas  aucun  indice  certain  d’obftru&ion  , non 
plus  que  dans  les  glandes  du  méfentere.  L'omentum  étoit  allez  ferme. 

Il  n'y  avoit  dans  les  reins  ni  fable  , ni  calcul , ni  aucune  matière  qui  pût  y 
caufer  de  l’obflruâion  , quoique  pendant  fa  vie  cetcc  Dame  eût  eu  quel  • 
quefois  dans  la  région  des  reins  des  douleurs  qu'elle  regardoit  comme 
des  fvmptômes  du  calcul.  Les  ligamens  des  reins  paroifioient  feulement 
relâches  , ce  qu’on  peut  attribuer  à la  grande  quantité  d’urine  lympide  , 
dont  ils  étoient  habituellement  furchargés. 

La  matrice  étoit  en  bon  état , quoiqu’on  l'eût  jugée  viciée  avant  la 
mort  de  la  malade  en  conftquence  de  q elqucs  fymptômes  de  fa  maladie. 

Lorfquc  nous  eûmes  ouvert  le  thorax , nous  trouvâmes  que  le  poumon 
droit  adhéroit  fi  fortement  à la  plevre  fur  une  largeur  de  quatre  doigts  , 
que  pour  l'en  féparer , il  fallut  un  couteau  : nous  obfervâmes  auflî  qu'en 
différons  endroits  , & furtout  vers  les  bords  des  lobes  , le  poumon  étoit  fi 
noir,  quil  paroilTbit  tendre  au  fphacele. 

Le  cœur  nous  parut  fain  ; fa  bafe  étoit  revêtue  d’une  affez  grande  quan- 
tité de  graille  . quoique  tout  le  corps  fut  très-maigre. 

Mais  ce  fut  à l’ouverture  du  crâne  que  nous  découvrîmes  la  caufe  d'une 
mort  (i  fubitc;  les  vaifleaux  fanguins  qui  rampent  fur  les  membranes  du 
lobe  droit  du  cerveau  , & principalement  ceux  de  la  membrane  déliée , fc 
trouvèrent  extrêmement  gonflés  par  le  fang  ; lorfqu’on  eut  ouvert  ces  vaif* 
féaux  dans  la  région  du  cerveau  , où  la  malade  avoit  fenttune  giatide  dou- 
leur des  le  moment  de  l'attaque . il  en  fortit  une  grande  quantité  d'un  fang 
féreux  j après  qu’il  fut  évacué,  nous  ouvrîmes  avec  le  fcaîpel  la  fubftance 
du  cerveau  , 8i  nous  y trouvâmes  un  caillot  de  fang  qui  pefoir  environ  une 
once  & demie  , ce  qui  avoit  produit  dans  cet  endroit  du  cerveau  un  enfon- 
cement confîdérable  ; mais  il  n’y  avoit  point  du  tout  de  fang  extravafé 
dans  les  ventricules  ni  ailleurs  entre  les  membranes.  Le  lobe  gauche  ni  fes 
vaifleaux  n'étoient  point  trop  gonflés  par  le  fang.  Au  refte,  étant  obligés 
de  faire  cette  diflêétion  précipitamment  & à la  lumière , nous  n’apperçûmes 
rien  dont  on  pût  conduire  que  le  cerveau  fût  vicié  : cependant  cette  Dame 
avoit  été  fujette  depuis  longtemps  à divers  accidens  . fçavoir  un  tremble- 
ment & des  palpitations  de  coeur,  de  grandes  anxiétés  , des  contractions  3e 
des  douleurs  dans  les  mufcles , aux  articulations  & en  d'autres  endroits , 
enfin  à plufieurs  mouvemens  convulfifs. 

Le  cerveau  & le  cervelet  ayant  été  tirés  hors  du  crâne  & débarafles 
autant  qu’il  futpoflible  du  fang  fuperflu  , fe  trouvèrent  pefer  deux  livres  8c 
quatorze  onces  de  ce  poids  que  nous  nomtnons  aver  du  pois  (a). 


_ (a  )’  Cette  livre  efl  de  feize  onces , l’once  de  feize  drachmcj 
çiron  vingt  -lêpt  grains. 


& la  drachme  d'en- 
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HISTOIRE  de  plufîeurs  convulfions  périodique s,  par  le  DoHeur  Cole.  Philosofhiq. 

Convulfioru  qui  revenaient  de  cinq  jours  en  cinq  jours . N®.  17^4. Art. 

LEs  fievres  intermittentes  font  ordinairement  ou  quotidiennes  , ou  tier-  ** 

ces  ou  quartes  , & s'il  y en  a dont  les  accès  reviennent  par  exemple 
au  cinquième  , au  fixieme  jour  , Grc.  c’ed  un  cas  fi  rare  , quoique  certains 
Auteurs  en  aient  fait  mention , que  je  n’ai  jamais  rencontre  de  Médecin 
qui  ait  eu  de  ces  fortes  de  fievres  à traiter.  Pour  moi , j’en  ai  vu  un  exem- 
ple il  y a plus  de  quatre  ans  , fi  toutefois  on  peut  uniquement  à cauiedes 
retours  périodiques,  donner  le  nom  de  fievre  à une  maladie  qui  n’étoit 
point  cara&crifee  par  une  chaleur  remarquable  , mais  qui  fembioit  affecter 
principalement  le  genre  nerveux  ; en  voici  l’hilloire  autant  que  je  puis  me 
la  rappelier. 

Laperfonne.dont  il  étoitquefiion  , étoit  une  Dame  vive,  enjouée,  & qui 
avoit  de  l’embonpoint  ; elle  étoit  fort  occupée  des  foins  domeftiques , 2c 
menoit  une  vie  très-a&ive  , ce  qui  l’avoit  fait  jouir  d'une  bonne  fanté  pen* 
dant  bien  des  années,  quoique  dans  cet  intervalle  elle  eut  eu  plusieurs 
enfans.  Cette  Dame  le  trouva  groffe  encore  il  y a fix  ans , & vers  le  milieu 
de  fa  groflelfc  elle  eut  des  affedions  hiftériques , lefquclles  cédèrent  d’a- 
bord aux  remedes  , puis  revinrent  par  intervalles  aflez  éloignés:  fon  terme 
étant  proche  elle  eut  quelques  affaires  qui  lui  donnèrent  occafion  de  prendre 
plus  d’exercice  qu’il  ne  convenoit  à l'a  fituation  , ce  qui  avança  peut-être 
un  peu  fon  accouchement , cardés  le  lendemain  elle  entra  en  travail  ; elle 
eut  un  accouchemenr  très  laborieux  , & perdit  tant  de  fang  avant  d’ac- 
coucher que  l’on  défefpcra  de  fa  vie  : néanmoins  elle  fe  rétablit  apres  are 
accouchée  d’un  enfant  mort  ; mais  elle  tomba  bientôt  après  dans  des  con- 
vulfions , qui  , malgré  les  remedes  dont  elle  fit  ufage  , revinrent  opin.âtré- 
ment , par  intervalles  à la  vérité,  pendant  l’efpace  de  quelques  mois  : enfuite 
ces  accidens  diminuèrent  fans  cependant  l’abandonner  tout  à-fait  ; enfin  , 
ils  augmentèrent  St  fe  réglèrent  d’abord  comme  une  fievre  tierce  , autant 
que  je  puis  m’en  fouvenir,  puis  comme  une  fievre  quarte,  Si  enfin  les 
accès  s’éloignant  encore  , les  intervalles  furent  de  cinq  jours  , c’eft-à  dire  , 
qu’il  fe  pafibit  quatre  jours  entiers  entre  le  commencement  d'un  accès  & le 
commencement  du  fuivant  , Si  leurs  retours  étoient  aulli  réguliers  que  la 
marche  d’une  horloge  bien  jufte.  Les  accès  cominençoient  par  un  bâille- 
ment affez  fort , enfuite  la  malade  rendoit  une  grande  quantité  d’urine  lim- 
pide, puis  elle  tomboit  dans  des  convulfions  fi  violentes  , qu’on  ctoit  obligé 
de  lui  tenir  les  mains,  fans  quoi  elle  déchiro  t tout  ce  qu’elle  rencontroit  ; 
elle  s’efforçoit  de  mordre  les  mains  de  ceux  qui  la  tenoient.  Si  n’avoit  point 
du  tout  de  connnoifiànce  ni  de  voix.  Elle  refioit  en  cet  état  pendant  une 
heure  ou  deux  , apiès  quoi  elle  rendoit  encore  une  grande  quantité  d’urine 
limpide,  puis  l’accès  fe  dilfipoit  peu  à peu  , & finilfoit  par  un  fommeil  de 

Quelques  heures  , après  lequel  la  malade  revenoit  à elle,  Se  ne  fe  fouvenoit 
e rien  de  ce  qui  ctoit  arrivé  pendant  le  paroxiliuie  i elle  polToit  les  troi» 
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jours  fuivans  fans  avoir  aucun  rertèntiment  de  ces  accidens  ; mais  elle  étoit 
il  foible  & fi  abbattue  qu’à  peine  pouvoit-ellc  fe  lever  de  fon  lit  & de  fa 
chaife  , ou  fe  promener  dans  fa  chambre  , fans  le  fecours  de  quelqu’un. 

Je  fus  appelle  pour  traiter  cette  malade , & jugeant  à la  quantité  d'urine 
qu’elle  renaoit , & à la  manière  dont  le  genre  nerveux  étoit  artcâc , que 
le  fang  & le  fuc  nerveux avoient  contradé  de  l’acrimonie,  j’employai  les 
tcftacces  St  l’cfpiit  de  corne  de  cerf;  mais  les  accès  n’en  furent  ni  moins 
opiniâtres , ni  moins  réguliers  ; c’cft  pourquoi  je  m’avifai  de  traiter  cette 
maladie  comme  une  fievre  intermittente  à caufe  des  retours  périodiques 
des  paroxifmes  , quoiqu’ils  ne  fulfentpas  accompagnés  de  chaleur;  car  je 
fis  réflexion  que  les  fievres  intermittentes,  quoiqu’elles  n’aient  pas  toutes 
le  même  degré  de  chaleur,  cèdent  néanmoins  toutes  au  même  fpécifique 
qui  efl  le  quinquina;  j’employai  donc  le  quinquina,  en  donnant  toujours 
dans  les  intervalles  les  remedes  dont  j’ai  parlé  ci-deffus,  pour  corriger  l’acri- 
monie des  fucs  dont  j’étois  fortement  prévenu  : levenement  ne  trompa 
point  mon  attente  ; dès  que  la  malade  eut  pris  deux  ou  trois  fois  du  quin- 
quina , chaque  fois  immédiatement  avant  l’accès  , comme  j’avois  coutume 
de  le  donner  dans  la  fievre , les  accidens  diminuèrent  fenfiblement , ils 
collèrent  tout-à  fait  par  la  continuation  du  remede,  & je  ne  fçache  pas 
qu’ils  aient  jamais  reparu  depuis. 


CONVULSIONS  périodiques  qui  revendent  tous  les  huit  jours. 

DOrothée  Cook  veuve  fexagénaire  qui  tient  un  caffé  à Worcefler,  fut 
attaquée  d’cpilepfic  trois  jours  après  fon  mariage  , il  y a environ 
trente-fix  ans,  fans  que  le  mal  eut  eu  aucune  caufe  apparente.  Au  com- 
mencement de  la  maladie  les  accidens  ne  fuivoient  aucun  ordre  , mais  ils 
étoient  très-fréquens  & fi  fubits  que  dans  l’inrtant  même  où  cette  femme 
paroifToit  «n  pleine  fanté , elle  tomboit  tout-à-coup  parterre,  fans  con- 
noiflance , fins  mouvement , & meme  fans  convulfions  , elle  rertoit 
quelques  minutes  en  cet  état,  puis  revenoit  à foi.  Au  bout  de  quelques 
mois  les  paroxifmes  fe  réglèrent , ils  revenoiçnt  aux  environs  de  la  nou- 
velle & de  la  pleine  lune  & le  plus  fouvent  le  jour  même , foit  de  la  nou- 
velle, foit  de  la  pleine  lune;  ils  étoient  alfez  frequens  pendant  deux  ou 
trois  jours  de  fuite  , après  quoi  la  malade  en  étoit  exempte  pendant  le  refte 
de  la  quinzaine.  Quelques  mois  s’étant  partes  de  cette  maniéré  , les  accès 
redevinrent  plus  fréquens,  & au  lieu  de  deux  fois  parlunaifon,  ils  revin- 
rent deux  fois  par  femaine  , mais  àdesdiftances  inégales,  Ravoir,  le  jeudi 
& le  famedi.  Cette  femme  peu  de  temps  après  fon  mariage  , devint  groflè  , 
& elle  accoucha  au  terme  ordinaire,  d’un  enfant  qui,  bientôt  après,  mou- 
rut épileptique  : fon  fécond  enfant  périt  de  la  meme  maniéré  , mais  elle 
en  eut  enfuite  plufieurs  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  dont  aucun  jufqu’à  ce 
jour  , n’a  eu  la  moindre  atteinte  de  ce  mal.  , 

Ces  accidens  continuèrent  pendant  environ  trois  ans  dans  le  même 
ordre  périodique  , malgré  les  aifférens  remedes  que  fit  la  malade  , enfin 
ils  difparurent  St  furent  fufpendus  pendant  quelques  mois  au  moyen  de  je 
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ne  fçais  quel  remede  , qui  lui  fut  donné  par  un  empyrique  fort  vanté  dans 
le  canton.;  mais  le  mal  n'étant  que  pallie,  les  accidens  revinrent  avec  plus 
de  violence  qu’auparavant  à l'occafion  d'une  frayeur  qu’eut  la  malade.  Elle 
eut  recours  au  remede  qui  lui  avoitfibien  réuttî;  mais  n’en  ayant  reçu  cette 
fois  aucun  foulagement,  elle  fe  mit  entre  les  mains  du  Doéleur  Johnfon 
qui  la  guérit  allez  promptement  : fa  fanté  fe  foutint  jufqu’au  temps  de  la 
bataille  de  Worcefler  & delà  prife  de  cette  Ville  parCrorawel  en  i6yi. 
La  terreur  S'étant  répandue  parmi  tous  les  habitans  lors  de  la  prife  de  la 
ville  , cette  femme  en  fut  tellement  faifie  qu'elle  retomba  dans  les  ancien* 
accidens  ; ils  furent  d'abord  irréguliers  & fréquens , puis  il*  reprirent  peu  a 
peu  l'ordre  périodique  qu’ils  avoient  déjà  fuivi  ; tous  les  remedes  que  1 on 
tenta  , furent  inutiles  ; les  accidens  continuèrent  pendant  deux  ans  dans  le 
meme  ordre  , après  quoi  ils  changèrent  encore  de  jour  & de  période  à 1 oc- 
cafion  d’une  nouvelle  frayeur  ; & au  lieu  de  revenir  deux  fois  par  lemaine , 
Ils  ne  revinrent  plus  que  îe  dimanche , ce  qui  a toujours  continué  depuis  ce 
■temps  jufqu'à  prefent  en  la  manière  dont  je  vais  rendre  compte. 

Dès  le  jeudi  au  foir  l'accès  s'annonce  par  un  mal  de  tete  &i  par  une  dou- 
leur accompagnée  de  battement  dans  la  région  de  l’os  facrum  : cette  dou- 
leur monte  peu  à peu  , & le  vendredi  elle  occupe  la  moitié  du  do*  :1e 
famedi  au  foir  elle  devient  très -violente,  elle  efè  accompagnée  d'une 
grande  foif,  & parvient  jufqu’aux  épaules  quelques  heure*  après  que  la 
malade  eft  couchée  ; lorlque  la  douleur  eft  arrivée  à ce  point , la  malade 
qui,  pendant  la  journé' , a vaqué  affez  librement  aux  foins  dotneftiques  , 
conlerve  à peine  la  faculté  de  fe  mouvoir  dans  fon  lit , encore  faut-ii  qu  clic 
y prenne  de  grandes  précautions  , fans  quoi  l'accès  qui  ne  devroit  arriver 
que  dans  quelques  heures,  commence  (ur  le  champ  , & il  eft  beaucoup 
plus  violent  qu'à  l’ordinaire  : elle  dort  peu  la  nuit  du  famedi  au  dimanche  , 
fa  douleur  de  tète  étant  alors  très-violente  : le  dimanche  matin  elle  pâlie  de 
ces  douleurs  aigues  à un  fommeil  inquiet  & agité  qui  la  retient  au  lit  toute 
la  journée  : elle  dort  à la  vérité  dans  la  matinée  , mais  toujours  avec  agita- 
tion ; elle  s’éveille  de  temps  en  temps  , demande  à boire  , puis  retombe  dans 
raflToupilTement  auflïtôt  qu’elle  a bu.  Sur  le  midi  (i  elle  ne  s’éveille  pas 
d’elle  même  , on  lcvcille  , on  lui  fait  prendre  de  la  nourriture , & elle  s’ap- 
perçoit  très-bien  alors  de  ce  qui  fe  patte  autour  d’elle  , mais  elle  retombe 
auttïtét  dans  un  fommeil  que  l’on  peut  regarder  comme  une  efpece  de  lé- 
thargie , car  on  ne  fçauroit  l’cveiller , & elle  ne  confervc  point  la  mémoire 
de  ce  qui  fe  fait  alors  ; mais  fon  corps  cil  agité  dans  fon  Ht , de  mouve- 
mens  fréquens  ; elle  refte  dans  cet  état  jufques  vers  les  fix  heures  du  foir; 
c'eft  à cette  heure  que  commencent  les  convulfions , lcfquelles  reviennent 
par  intervalles  penoanr  cinq  heures  confccutivcs  ; elles  font  peu  confidc- 
rables  au  commencement,  mais  fur  les  onze  heures  elles  deviennent  tres- 
violentcs.  Dans  les  intervalles  de  ces  convulfions  on  lui  préfente  de  la 
bouillie  ( a ) qu’elle  avalle  avec  avidité  ; car  elle  s’eft  apperçue  que  quand 
on  lui  donnoit  pendant  fon  accès  des  alimens  plus  liquides , ils  lui  failoicnt 
mal  à l'eftomach  : enfin  l’onzieme  heure  étant  paflée , la  malade  recouvra 

l<il  Peut- etre  quelques  crêmei  ou  de  h panade  : en  latin,  a!'a. 

Tome  y II.  des  Acid,  E:ranç.  N 


T R A N S A C T. 
Phuosophiq. 

N°.i  74.  Art. 
II. 

Année  i63j. 


Digitized  by  Google 


COLLECTION 

u jt um.  l'ufagc  do  fes  fcns  8;  de  fa  raifon  , elie  fe  rappelle  toutes  fcs  affaires , 3c 

T R ans  a ct.  Pa^e  *e  rc^e  ^ DU‘t  ^ans  dormir  : le  lundi  elle  fe  levé  fur  les  neuf  heures 
Philusophiq.  “u  matin  , laffe  de  relier  au  lit  dans  l’infomnie;  mais  elle  fouffre  encore 
N”  i \rt  Pen<^ant  Ie  re^e  de  joumue  des  douleurs  dans  tout  le  corps  , & quoi- 
.174.  rt.  qU'e]ie  agine  dans  fa  tnaifbn  , & qu'elle  ferve  elle-même  le  caffé  à ceux  qui 
y viennent , elle  fe  plaint  d’avoir  les  membres  roides  & engourdis;  mais 
Ancce  1 Cela  fe  dillipe  dans  un  fommeil  tranquille  qu’elle  a la  nuit  fuiVanre , fans 
qu’il  fe  farte  aucune  évacuation  critique,  au  moins  apparente  , foit  par  les, 
lueurs , foit  par  les  urines  ou  autrement  : d’où  j’infere  que  la  matière 
pouflee  hors  du  cerveau  , eft  repompée  dans  le  fang  où  elle  fermente  & pré- 
pare l’accès  fuivant  qui  ne  manque  pas  de  revenir  au  terme  ordinaire.  De- 
puis bien  des  années  cette  femme  n’a  voulu  entendre  parler  d’ausun  remede, 
rebutée  par  le  peu  de  fuccèsdeceux  quelle  a faits  au  commencement.  Elle 
a une  fantailie  qui  pourroit  faire  foupçonner  que  fa  tête  eftaftbiblie,  fi 
l'on  11e  favoit  que  c’eft  le  propre  des  affrétions  des  nerfs  de  faire  fur  l’ame 
de  fortes  imprelfions  : cette  fantaifîe  eft  de  ne  vouloir  abfolument  pas 
fortir  de  chez  elle  , s’étant  imaginée  il  y a très-longtemps,  qu’elle  n’en 
pouvoir  fortir  fans  tomber  aulfitôt  dans  le  paroxifme  ; prévenue  de  cetta 
idée  , elle  fe  renferma  d’abord  chez  elle  pendant  quelques  années  : cepen- 
dant elle  confentit  il  y a vingt  ans  à aller  fouper  chez  un  de  fcs  voifins  qui 
l’en  follicitoit  depuis  longtemps  ; mais  elle  ne  fut  pas  fittn  entrée  dans  cette 
maifon  , que  , foit  par  l’effet  ae  la  crainte  , ou  par  quelqu’autre  caufe  , elie 
fut  attaquée  de  fes  accidens  oïdinaires,  quoique  ce  ne  fût  pas  le  jour  de 
leur  retour  périodique;  on  la  reporta  chez  elle  , & l'on  accès  fut  plus  vio- 
lent é|ue  de  coutume.  Depuis  ce  temps  elle  n’eft  fortie  qu’une  feule  fois  , il 
y a di.x-huit  ans,  pour  changer  de  maifon  : ori  laporra  en  chaife;  mais  cette 
tranflation  la  fit  encore  tomber  dans  fon  accès  dont  ce  n’etoit  cependant 
pas  le  jour,  & les  paroxifmes  revinrent  deux  fois  par  jour  pendant  dix  jours 
confccutifs , apres  quoi  ils  reprirent  leurs  cours  ordinaire.-  Depuis  cela , elle 
n'eft  point  fortie  , elle  met  bien  un  pied  hors  du  feuil  de  fa  porte  fans  in- 
quiétude,& même  le  corps,  pourvu  que  la  poincede  fon  autre  pied  refte  au- 
dedans  de  la  maifon  , mais  rien  ne  peut  la  refoudre  à mettre  les  deux  pieds 
dehors.  Lorfque  le  célébré  Grcataraüfius  vint  àWorceflcr , on  l’amena  chez 
cette  femme  pour  voir  s’il  pourroit  trouver  quelque  remede  à fon  mal  ; mais 
ayant  appris  qu’il  venoit  dans  ce  delïein,  elie  tomba,  fans  l’avoir  vu,  dans 
un  accès  violent  qui  ne  la  quitta  que  le  feptieme  jour.  Au  refte  r pendant 
cette  longue  fuite  d’années,  on  n’a  jamais  remarqué  en  cette  femme  hors 
de  fes  accès,  aucun  dérangement  fenlible,  foit  del’efprit,  foit  des  fonc- 
tions animales  ; elle  a de  l’embonpoint , le  teint  bon  St  fleuri , fle  elle  vaque 
aux  foins  de  fon  ménage  & de  la  prafeilton  avec  autant  d’activité  qu’elle 
pourroit  en  avoir,  vu  fon  âge,  quand  elle  n’éprouveroit  aucune  incom- 
modité- 


Digitized  by  Google 


ACADÉMIQUE.  j>9  * 

• — — — ■ 

Trahsact. 

EXTRAIT  d'une  lettre  du  DoSeur  Cole  , médecin  à IVorcejler , fur  Philosophiq. 

des  pierres  rendues  par  la  verge.  N°.  175  . Art. 

IV. 

Du  ,3  Mai  .685.  Annie  ,«8j. 


JE  connois  un  homme  qui  a rendu  deux  pierres  par  !a  verge  prefque  fan* 
douleur;  ces  pierres  avoient  environ  feize  lignes  de  circontérence , car 
elles  étoient  à-  peu-près  de  même  grofleur  dans  l’endroit  le  plus  épais  ; mais 
l'une  étoit  une  fois  plus  longue  que  l’autre  , la  plus  petite  n’ayant  que  fepc 
lignes.  Cet  homme  m'a  dit  qu'il  avoit  fouftèrt  pendant  plulieurs  années  de 
grandes  douleurs  dans  les  reins , & enfuite  dans  la  veille  lorfque  les  dou- 
leurs  de  reins  eurent  ceffé  , mais  qu'il  n’avoit  plus  rien  fouffert  depuis  qu'il 
avoit  rendu  ces  pierres;  il  y avoit  environ  fix  mois  que  cela  étoit  arrivé 
lorfque  je  l'ai  vu. 


HISTOIRE  d'un  ulcéré  au  cite  droit , par  où  fortoient  les  alimens  , par 
le  Doüeur  Guillaume  Eaknshav,  médecin  TAlceJler. 


N”.  17e.  A»r. 
V. 


U Ne  femme  d’Alcefler  dans  la  campagne  de  Wanrich , âgée  d’envi- 
ron quarante  ans , fut  fubitement  atteinte  d’une  grande  douleur  à 
l'aine  droite , en  revenant  de  la  ville  voifine  à fa  maifon  , & cette  douleur 
fut  fuivie  d'un  hoquet  violent.  Au  bout  d'une  demi-heure  , il  fc  forma 
dans  l’endroit  douloureux  une  tumeur  groflé  comme  une  noix  mufeade , 
laquelle  devint  peu  à peu  dure  & enfuite  noire.  La  fievre'8c  les  douleurs 
furent  fi  vidlcntes  que  la  malade  ne  reconnoilfoit  plus  les  perfonnes  qui 
l’environnoient  : on  crut  quelle  alloit  mourir  . Sc  l’on  n'appella  point  de 
médecin  , mais  on  appliqua  feulement  fur  la  tumeur  je  ne  fçaisquel  cata- 
plafme  qui  la  fit  ouvrir.  Depuis  lors,  les  alimens  foit  liquides,  foit  folides 
que  prenort  la  malade , fortoient  le  plus  fouvent  par  cet  ulcéré  dans  l'cfpace 
d'un  quart  d’heure  ou  d’une  demi-heure,  tels  à-peu-près  quelle  les  avoit 
avalés  , & fans  lui  caufer  la  moindre  douleur  ni  aux  inteftins  , ni  à l' ulcéré 
même.  Un  jour,  par  exemple,  qu'elle  avoit  pris  du  lait  cuit , fon  ulcéré  ren- 
dit d’abord  du  lait  liquide , puis  du  lait  coagulé , le  tout  accompagné  d’une 
elpèce  d’écume  8c  d'un  bruit  femblable  à celui  des  vents  rendus  par  l’anus. 
Une  autre  fois  ayant  mangé  du  poulet  avec  du  perfil , l’un  8c  l’autre  aliment 
fortit  par  l'ulcere.  Lorfque  je  fus  appellé  , je  trouvai  une  femme  étique  8c 
fort  altérée , néanmoins  les  urines  8c  les  felles  avoient  un  cours  afTez  réglé , 
8c  ne  caufoient  aucune  douleur  à la  malade  : l’ulcere  avoit  trois  ou  quatre 
doigts  de  long  , un  doigt  de  large,  mais  très-peu  de  profondeur;  il  étoit 
prelque  de  niveau  avec  la  peau.  J'ordonoai  quatre  prifes  d'une  tifanne  laxa- 
tive ; mais  la  premiercprile  étant  auflitô;  fortie  par  1 ulcéré  , fans  être  fuivie 
d'aucune  fellc  daus  le  relie  du  jour  , je  donnai  à la  malade  un  bol  purgatif, 
qui , à la  vérité , fortit  encore  par  l’uicere  au  bout  d'une  demi-heure , mai* 
qui  produiCt  deux  felles , 8c  diminua  coafidcrablement  l’écoulement  de 
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l'ulcere.  Le  lendemain  011  réitéra  lé  même  bol  qui  procura  trois  Telles  abon- 
dantes , & fit  fortir  par  cette  voie  quantité  d'ordures,  l’ulcere  ne  rendit 
prefque  rien  pendant  toute  la  nuit.  Enfuite  , je  fis  prendre  à la  malade  un» 
boifion  detficative  avec  deux  ou  trois  livres  de  vulnéraires  par  jour,  en 
réitérant  de  temps  en  temps  le  même  bol.  L’ulage  de  ces  remèdes,  continué 
pertdant  environ  quatorze  jours,  a procuré  a la  malade  unegucrifon  par- 
faite , Si  qui  s’eft  foutenue  jufqu'i  préfent. 


EXT  RA  I T d'une  lettre  de  M.  Molyneux,  fur  la  circulation  du  fang 
vue  au  microfcope  dans  une  falamandrc  aquatique. 

Dublin,  27  Oélobre  1685. 

LE  Doéteur  Gardens  dans  une  lettre  an  Doétcur  Midfetorr,  datée  d’A'a 
berdeen  le  17  Juillet  1 68  r , parle  de  la  falamandre  aquatique  , dans 
laquelle. on  von  ia  circulation  du  fang;  ce  fait  de  la  circulation  vifibledans 
cet  animal , eft  bien  digne  d’attention  : j’en  ai  fait  la  première  découverte  * 
il  y a deux  ans  & demi , j’en  écrivis  fort  au  long  le  12  Mai  1 68  3 , à mon- 
frère  qui  étoit  pour  lors  à Leyde , & j’inferai  dans  le  même  écrit  l’anatomie 
complette  de  cet  animal.  J’ai  fait  voir  cette  circulation  à plufieurs  Méde- 
cins Si  autres  philofophes  qui  en  ont  été  très-fatisfaits  , & j’en  fis  la-dé- 
monftration,  pouria  première  fois,  à notre  Société,  le  26  Mai  1684.  lien 
eft  fait  mention  fur  fes  regiftres  à cette  date,  dans  les  termes  fuivans.- 
*>  M.  Molyneux  a ouvert,  en  préfence  de  la  Compagnie  , une  falamandre 
>»  aquatique  , on  voit  dans  le  corps  de  cet  animal  deux  longs  facs  d’air, 
fur  lefquels  les  vaifTeaux  fanguins  fe  ramifient  fort  élégamment  : en  appli- 
» quant  le  microfcope  à-ces  vaifTeaux  , il  nous  y a fait  voir  là  circulation 
» du  fang,  qui  eft  aufli  apparente  que  le  mouvement  de  l’eau  dans  une 
» rivière , & plus  rapide  que  le  cours  d’un  ruifleau  ordinaire,  « Le 
2 Juin  fuivant  je  répétai  encore  la  même  obfervation  en  préfence  de  la 
Société,  & ceux  qui  avoient  les  yeux  bons  & exercés  à obferver,  virent 
auffi  bien  la  circulation  dans  les  vaifTeaux extérieurs  de  l’animal,  comme 
fur  les  mains  Si  fur,  les  doigts,  que  dans  les  vaifTeaux  cfui  font  au  dedans 
du  corps  : il  eft  vrai  que  cette  apparence  eft  plus  frappante  dans  les  vaif- 
feaux  qui  font  drftribués  fur  les  deux  facs  ci-dcITus  mentionnés  , & qu’on 
voit  auffi  le  battement  du  cœur  à chaque  fois  qu’il  fe  remplit  ou  fe  vuide 
de  fang.  Cet  animal  eft  très-propre  aux  obfervations  de  ce  genre , non 
feulement  parla  tranfparcnce  de  fa  peau  & de  fes  vaifTeaux,  mais  auffi  parce 
qu’il  eft  très- vivace  ; j’en  ai  ouverts  qui  ont  vécu  encore  neuf  heures  2près 
que  j’avois  mis  tous  leurs  vifeeres  à découvert. 

La  falamandre  mâle  a fur  le  corps  des  taches  plus  marquées  que  la  femelle(a>. 

( a)  Je  (upprime  les  figures,  parce  que  des  deux  que  M.  Molyneux  a fait  defliner, 
l'Une  rcprélènre  la  talamandre  mâle  que  l’on  connoit  afîèr  , & l’autre  les  parties  internes 
qui  font  reprefemées  plus  difiinftement  dans  le  tome  IV  de  ceue  Collrâion,  plan- 
che XXI , fig.  IV.  Les  poumons  marqués  li  dans  ceuc  figure  , lont  ce  que  M.  Ma- 
lyineux  appelle  ici  le»  fac»  d’air.  (Z) 
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DESCRIPTION  du  foie  d'un  hydropique,  qui  paroijfoit  glanduleux 
à l’ail , per  J £ a N Brown  , Chirurgien  de  l'hôpital  de  Saint  Thomas 
à Southvarck. 

IL  fe  préfenta  dernièrement  à notre  hôpital  un  foldat  hydropique  âgé 
d'environ  vingt-cinq  ans.  Cet  homme  avoir  contraâé  fa  maladie  en 
buvant  beaucoup  d'eau , Si  fe  refroidiflànt  pendant  la  nuit  lorfqu'il  étoit  de 
garde.  Il  fut  traité  par  nos  Médecins  . Si  au  moyen  des  remeües  qu'ils  lui 
donnoient,  fon  enflure  diminuoit  de  temps  en  temps,  mais  elle  revenoit 
toujours  ; ainfi  la  méthode  ordinaire  n’ayant  pas  réulîï  , on  fe  trouva  réduit 
pour  derniere  reflource , à faire  la  ponction.  Cette  opération  paroifloit  dan- 
gereufe  , à caufe  de  la  faifon  , & furtout  à caufe  de  l'extrême  maigreur  du 
malade  ; cependant  on  s'y  détermina  fur  les  inftnnccs  qu'il  fit , parce  que 
fon  enflure  l’incommodoit  tellement , qu’il  avoit  beaucoup  de  peine  à fe 
tenir  au  lit.  Je  fis  donc  la  ponélion  , par  l’avis  des  Médecins  , le  i.j.  No- 
vembre dernier,  Je  je  tirai  environ  trois  pintes  d’une  liqueur  falée  ; j’en 
tirai  encore  davantage  quatre  jours  après  , mais  le  malade  mourut  le  lende- 
main de  cette  fécondé  ponâion  : cependant  les  gens  du  métier  qui  avoient 
aflïfté  à l'opération , l’avoient  trouvée  bien  faite  , & le  malade  en  avoit  reçu 
du  Ibulagemenr.  Nous  trouvâmes  de  la  mortification  au  ferotum  & à la 
verge  , ce  qui  nous  parut  avoir  en  partie  occafionné  la  mort. 

A l'ouverture  du  corps  , je  tirai  environ  vingt-quatre  quartes  (a)  d’eau. 
Il  y avoit  une  inflammation  confidérable  au  péritoine  , toutes  les  autres 
parties  intérieures  n’étoient  pas  fort  altérées , à l’exception  du  foie  dont  voici 
U defeription. 

; Ce  viieere  n’étoit  pas  d’une  grofleur  extraordinaire  , il  fembloit  même 
plutôt  petit  que  gros,  mais  ce  qu’il  avoit  de  très-remarquable  , & ce  qui 
appuie  l'opinion  de  Malpighi,  il  étoit  tout  rempli  de  glandes,  tant  dans  la 
partie  concave  , que  dans  la  partie  convexe  & a l’intérieur  5 ainfi  ces  glan- 
des avec  les  vaiffeaux  compofoient  tout  le  foie  ; & comme  autant  de  petites 
pullules , elles  contenoient  une  humeur  jaunâtre  que  je  jugeai  n’étre  autre 
chofe  qu’une  partie  de  l’humeur  bilieufe:  néanmoins,  dans  les  interface* 
de  ces  glandes  la  fubfiance  du  foie  avoit  la  couleur  rougeâtre  qui  lui  eft 
naturelle. 

La  véficule  du  fiel  étoit  de  couleur  verdâtre1,  nous  y trouvâmes  une 
pierre  tendre  & friable.  Ces  obfervations  ont  été  faites  en  préfence  des  Mé- 
decins de  notre  hôpital , Mr«.  Dawkins  & Briggs,  du  Dofteur  Tyfon , de 
M.  faithorn  & de  quelques  autres. 

(s)  La  quarte  angloift  vaut  à-peu-près  la  pinte  de  Paris. 

•KS* 
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E XT  R A IT  du  Journal  de  la  Société  Philofoph 
un  mémoire  du  Doéleur  Wallis,  Préftdent 
de  la  mémoire. 

Du  15  Décembre  1685. 


liane  d'Oxfort  f contenant 
de  la  Socicté , fur  la  force 


IL  fut  queftion  à une  féance  de  la  Société  le  24  Mars  dernier , du  grand 
fecours  que  les  aveugles  pouvoient  tirer  de  leur  mémoire  en  l'exerçant 
avec  l’attention  nécelïaire  ; & à cette  occafion , le  Doâeur  Wallis  dit  que 
les  perfonnes  qui  joniflent  du  fens  de  là  vue , pouvoient  de  même  exercer 
leur  mémoire  fur  les  matières  abflraites  avec  bien  plus  d’avantage  dant 
l'obfcurité  Oc  le  (îlence  de  la  nuit,  que  pendant  le  jour  , où  l’on  efl  diftrait 
par  les  objets  extérieurs  ; il  parla  des  effais  qu’il  avoit  faits  en  ce  genre  , Oc 
il  en  rendit  compte  plus  en  détail  dans  la  féance  du  31  Mars,  par  le  mé- 
moire fuivant. 

J’ai  eu  autrefois  ( dit-il)  la  curiofïté  d'éprouver  jufqu’où  pourroit  aller  la 
force  de  ma  mémoire  pour  faire  des  opérations  d’arithmétique,  comme  la 
multiplication  , la  divilion  l’extraéfion  des  racines,  £ rc.  fans  me  fervir  de 
plume,  ni  d'aucun  fecours  équivalent.  Je  m'exerçois  à ces  opérations  la 
nuit  étant  au  lit  & fans  lumière  ; je  fis  d'abord  affez  facilement  l'extraâioa 
de  la  racine  quarrée  fur  des  nombres  de  huit,  dix  Ot  douze  chiffres,  & enfuit* 
fur  des  nombres  de  vingt , trente  Ot  quarante  chiffres;  mais  fans  m'appliquer 
à retenir  les  nombres  furlefquels  je  m'étois  exercé,  ces  opérations  n'étant 
alors  pour  moi  que  de  pure  curiofïté  ; feulement  ayant  fait  l'extra&ion  de 
la  racine  quarrée  du  nombre  3 la  nuit  du  22  Décembre  16  9,  j'en  écrivi* 
enfuite  le  réfultat  ; j’avois  poufTé  jufqu’au  vingtième  chiffre  de  fraâions 
décimales,  & trouvé  cette  tomme  1,73205",  08075" , 68877  , 29  3 57 , qui 
eft  à peu-prés  la  racine  quarrée  du  nombre  3 fuivi  de  quarante  zéros  en 
cette  maniéré  3 , 00000,  00000 , 00000 , 00000 , 00000 , 00000 , 00000, 
oo'ooo.  Je  m’exerçai  beaucoup  à ces  opérations  en  l’année  1671  , ayant 
alors  une  fievre  quarte  qui  m'ôtoit  fouvent  le  fommeil  pendant  des  nuit* 
entières  ; une  perfonne  m’ayant  prié  dans  ce  temps  de  lui  dire  les  nombre* 
fur  lefquels  je  me  ferais  exercé  , je  me  propofaila  nuit  fuivante  ce  nombre 
de  cinquante- trois  chiffres  que  je  pris  au  hafard  2,  4681 , 3579,  101a  , 
1411,  1315",  1618, 2017,  1921  , 2224, 2628 , 3023 , 25^27 , 2931. 

Et  je  trouvai  pour  la  racine  quarrée  par  approximation  , cette  fomme  de 
vin  gt-fept  chiffres  , 157,1030,  1687 , 1482 , 8058  , 1715",  2171. 

Je  répétai  encore  une  ou  deux  nuits  de  fuite  cette  opération  ; & ayant 
ainfi  fixé  ces  nombres  dans  ma  mémoire,  je  les  diflai  enfuite  toujours  de 
mémoire  à la  perfonne  qui  me  les  avoit  demandés  , & qui  les  écrivit  fous 
ma  diéiée , Sc  les  examina , avanr  que  je  les  euffe  écrits  pour  moi. 

Je  n'employois  d’autre  méthode  pour  faire  ces  opérations  , que  celle  qui 
èfl  enfeignée  communément  dans  les  livres  d'arithmétique. 
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pierre  rendue  par  U voit  des  urines.  N'.  178.  Art. 


VI- 

ON  fît  voir  à la  Société  le  7Août  1 685* , la  figure  d’une  pierre  qu’une  Annf-.  lS8 
femme  de  Wallingford,  âgée  de  foixante-trois  ans , a rendue  par  la  ’ 

voie  des  urines.  Cette  pierre  avoit  cinq  pouces  & demi  de  circonférence , 

& quatre  pouces  & demi  de  long  ; elle  pefoit  trois  onces  avcrdupois  : elle 
fut  tirée  par  le  mari  de  cette  femme  fans  le  fecours  d’aucun  inftrument  de 
chirurgie  , & fans  effufion  de  fang  ; mais  la  perfonne  a été  fujette  à une 
incontinence  d'urine , depuis  la  fortie  de  cette  pierre. 


X'O  | O . A « y 

EXTRAIT  d'une  lettre  du  Dofleur  Sigismond  Kosic,  Médecin  v‘ 
de  Berne  en  SuiJJe , du  dernier  de  Février  1 CS 6 , fur  la  continuation  de  ^nnc-c  , 
la  maladie  dont  il  ejl  parlé  cideJJ'us  au  N'.  III  des  Collcüions  Philofo- 
phiques  (a). 

DEpuis  que  j’ai  donné  l’hiftoire  de  la  maladie  de  Marguerite  Lower 
au  mois  d’Oâobre  i68ï  , cette  femme  s’eft  portée  paisiblement 
bien , fes  fonétions  naturelles  fe  faifant , comme  je  l'ai  dit , à la  (in  de  cette 
hiftoire.  jufqu’au  iS  août  1682.  Alors  elle  commença  à fouffirir  de  nou- 
veau, elle  eur  des  naufees  accompagnées  d’un  hoquet,  mais  elle  ne  vomit 
point  : on  lui  donna  un  cardiaque  avec  l'efprit  de  nitre  doux  , & les  Symptô- 
mes cédèrent  jufqu’au  2y  du  même  mois  qu’il  lui  furvint  des  douleurs 
aigues  dans  les  régions  épigaftiique&  hypogaflrique  , puis  dans  les  côtés: 
fa  refpiration  s’embarafia  ; enfin  , elle  tomba  dans  un  paroxifmc  hyftérique 
accompagné  d’éruétation  , d'ofeitation  & de  palpitation  de  cceur.  On  eut 
recours  aux  anodins  & aux  antffpafmodiques  ; mais  on  n’employa  point 
les  lavemens,  la  malade  les  craignant  beaucoup  à caufe  du  renverfement 
du  mouvement  inte(lina).  Elle  étendoit  & jettoit  les  bras  & les  jambes  , 
elle  avoit  des  mouvemens  convullifs  dans  tout  l'abdomen  , & un  ferrement 
à la  gorge  qui  inierceptoit  totalement  la  voix  ; enfin  elle  fe  plaignoit  fou- 
vent  avec  des  cris  aigus , de  douleurs  femblables  à celle  de  l’accouchementj 
& au  milieu  de  ces  douleurs,  tous  fes  membres  s’étant  contraâés  le  30 
août , elle  rendit  par  le  fondement  une  pierre  enfanglantée , inégale  & 
oblongue  , dont  le  grand  diamètre  étoit  de  deux  pouces  trois  lignes  , & le 
petit  d'un  pouce  dix  lignes  : le  lendemain  elle  en  rendit  encore  deux  moins 
longues , ce  qui  fut  fuivi  d’un  flux  hémorroïdal.  On  la  traita  enfuite  comme 
une  femme  accouchée,  on  la  nourrit  de  bouillons  & de  refhurans , & elle 
fe  rétablit  au  bout  de  quelques  femaines. 

Tel  eft  l'ctat  a&uel  de  la  maladie,  moins  effrayant  que  dans  les  commen- 


tai Voy.i  Colleflion  Academique,  tome  II  de  la  Partie  étrangers,  rages  jt  6 
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..i ...  cemens , mais  très-douloureux  : les  pierres  que  reud  cette  femme , font  & 

T n as  sa  c r P'us  PePantes  > & d’une  fubftance  plus  dure  que  les  premières;  elles  font 
f.  iLosopHiQ.  au(^  fort  anguleufes , & au  lieu  detre  entraînées  à chaque  déjeétion  , elles 
K°  i?  i Art  ^"em^^ent  f°rmer  a fe  longue  comme  dans  une  matrice,  d'où  elles  forteot 
. „ ' ’ tout-à-coup  au  bout  de  trois  ou  quatre  femaines,  & toujours  par  le  bas,  car 

elle  n’en  vomit  plus.  Lorfqu’il  doit  fortir  quelque  pierre  , le  ventre  qui  étoit 
Année  s <585.  Jibre  auparavant , commence  à fe  «(ferrer;  & au  bout  d’un  jour  ou  deux 
de  conftipation  , la  malade  accouche  d’une  pierre.  Elle  rend  peu  d’urine 
par  la  veille , relativement  à la  quantité  de  breuvage  qu’elle  prend  ; cette 
urine  elt  diverfement  colorée , épailfe  8c  trouble  ; elle  fe  fupprime  rare- 
ment , 8c  lorfque  cela  arrive , la  première  évacuation  d'urine  qui  fe  fait 
enfuite , ell  précédée. d’une  pierre  greffe  comme  une  feve,  anguleufe,  & 
fcmblable  en  tout  aux  autres.  Un  accident  qui  ne  lui  arrivoit  au  commen- 
cement que  par  intervalles , & qui  à préfent  eft  journalier,  c’eft  que  tous 
les  matins  lorfque  l’envie  d’uriner  la  prend  , elle  rend  d abord  un  peu  d'u- 
rine par  la  veffie  , 8c  immédiatement,  ou  peu  d'inllans  après,  elle  vomit 
avec  beaucoup  de  naufées  jufqu’à  trois  3c  quatre  onces  d'urine  toute  fcm- 
blable, de  meme  couleur,  meme  confiftance,  même  odeur  urineufe.îc 
meme  faveur  , au  rapport  de  la  malade  : identité  qui  a été  conftatée  dans 
tous  fes  points  par  l’examen  chymique  qui  en  a été  fait.  L’abdomeu  eft 
gonflé,  l’on  fent  de  la  dureté , & l’on  entend  le  choc  des  pierres,  non 
feulement  dans  l'hypocondre  gauche  comme  au  commencement, mais  aufE 
dans  toute  la  région  droite  du  ventre,  un  peu  plus  profondément  à caufe 
du  relâchement  des  mufcles;  enfin  la  malade  fe  plaint  d’une  grande  dou- 
leur aux  environs  de  l'hypogafirc.  Elle  n’a  que  médiocrement  d'appétit 
8c  d’altération , fa  boifTon  ordinaire  eft  une  tifanne  de  racine  de  rcglitTe  , de 
c hiendent  & d’orge  : de  temps  en  temps  on  lui  permet  un  peu  de  vin  leger. 
Elle  faute  dans  fon  lit  en  donnant.  Les  réglés  parodient  rarement  & en 
petite  quantité , mais  elles  ne  font  pas  fupprimées.  Le  pouls  ell  tantôt  lent, 
tantôt  prompt , profond,  intercepté;  enfin  il  varie  comme  les  fymptôme* 
du  mal.  La  refpiration  efl  plus  libre  , mais  loin  d’étre  forte  , elle  eft  prefque 
imperceptible,  La  malade  n’a  plus  de  dérangement  d’efprit:  le  iaDécembre 
dernier  la  gangrené  parut  à fa  jambe  droite  8c  s’étendit  jufqu'à  la  largeur 
d’une  palme  : on  la  guérit  par  les  fcarifications  8c  autres  remedes  d’ufago 
en  pareil  cas.  A préfent,  elle  a une  faulfe  efquinancie  occafionnée  par  une 
inflammation  aux  amygdales,  8c  elle  vomit  beaucoup  de  fang  artériel,  ce 
qui  femblc  annoncer  la  fortie  prochaine  de  quelque  grolfe  pierre  par  cette 
voie  : on  a employé  la  faignée  du  pied  8c  les  lavemens , pour  procurer  la 
révulfion  ; il  y a eu  le  20  Février  une  évacuation  d'excrémens  naturels  par 
le  bas , 8c  le  23  une  nouvelle  déjeftion  de  matieresliquides , mais  épailles, 
8c  un  vomuTement  de  la  matière  huileufe  des  lavemens,  fétide  , mais  fans 


aucunes  pierres.  L'on  a difeontinuë  l'ufage  de  ces  remedes,  do  peur  que 
la  malade  ne  fût  fuftoquee  par  ces  vomiffeiEens. 

Ce  n’eft  pas  là  le  feul  exemple  de  pierres  formées  en  d’autres  parties  du 
corps  humain  que  les  reins  8c  la  veflie.  En  1677  une  fille  nommee  Cathe- 
rine Sçettenlcib,  rendoiten  couflànt  beaucoup  de  petites  pierres  tophacées; 
elle  mourut  de  phtyfie  dans  notre  hôpital.  Catherine Blafera,  après  avait 

tendu 
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rendu  par  les  felles  , & du  fable,  & quantité  d’une  concrétion  de  pituite  . 

gypfeufe  , fut'parfaitcment  guérie  dans  ce  même  hôpital  en  1 680.  M.  J.  W.,  Thausact. 

un  de  nos  principaux  magifirats,  attaqué  de  la  goutte  , tomba  malade  au  Phiiusonuq. 

mois  de  Juillet  1683  d'une  rétention  d'urine,  occalionnée  par  des  pierres  N®.i3i.AKf. 

qui  obftruoienr  les  deux  uretères  : il  mourut  d'apoplexie  ledix-fepriemc  V. 

jour  de  fa  maladie  , n'ayant  reçu  aucun  foulagement  ni  des  faignées,  ni  des  Année  16ZS. 

lithontriptiques,  ni  des  véficatoires,  Grc  Après  fa  mort,  je  tirai  ces  pierres  de 

fan  cadavre  , elles  étoient , quant  à la  fubftancc  , très-dilfo rentes  des  pierres 

que  rend  Marguerite  Loyer  ; elles  ne  fc  diflol  voient  dans  aucun  efprit  acide, 

à caufe  de  l'huile  dont  elles  étoient  imprégnées.  Le  rein  gauche  étoit  une  fois 

plus  gros  , Si  le  rein  droit  deux  fois  plus  gros  qu’ils  ne  font  naturellement , 

leurs  tuniques  fe  trouvant  dilatées  par  la  grande  quantité  de  férolités  qu’ils 

contenoient:  ilfe  trouva  audi  dans  les  reins  beaucoup  de  petites  pierres  qui  y 

étoient  adhérentesjelles  étoient  de  couleur  roufle,&  rudes  au  touchcr.au  lieu 

que  celles  qui  furent  tirées  des  uréteres , avaient  leur  extrémité  arrondie , & 

fembloient  s'etre  polie  par  le  frottement  dans  ces  conduits;  elles  avaient 

la  forme  d’un  petit  glan  de  chêne.  M.  Albert  Baurenkoning  Chirurgien 

de  Berne  , a trouvé  , il  n'y  a pas  longtemps  , trente  deux  pierres  tophacécs 

dans  les  amygdales  d'une  jeune  tille  nommés  Marie  ITufrner. 

Le  DodeurSclare  a donné  une  obfervation  fur  des  pierres  trouvées  dans 
le  fiel , Sc  très-groflès  rélativcmcnt  au  diamètre  du  conduit  cholédoque. 

Enfin , M.  Zweifel,  fécrétaire  de  la  Ville  d’Heidelberg , m'a  écrit  que  le  fils 
d’un  Juif  qui  demeure  à Wcohcim  dans  le  Palatinat , âgé  d'onze  ans  , rend, 

& par  le  fondement  & par  la  verge  , des  pierres  de  différente  nature,  &: 
même  de  la  nature  du  caillou. 

Quant  aux  pierres  rendues  par  Marguerite  Lovrer  , j'en  ai  fait  l’examen 
chymique,  & voici  le  réfultat  des  différentes  opérations  auxquelles  je  les 
ai  foumifes. 

I.  Par  folution.  L’eforit  de  fouffre , de  vitriol , de  vinaigre , verfé  fur 
ces  pierres , y a d’abord  excité  quelque  mouvement  d’effcrvefcence , prin- 
cipalement  dans  celles  qui  venoient  de  l'eftomac  , & qui  étoient  les  plus 
poreufes  & les  plus  friables  ; mais  l’effervefccnce  a bientôt  ceffé,  fans  qu'il 
fe  fit  de  folution. 

L’efprit  de  fel  ammoniac  n'y  a produit  aucun  mouvement  St  de  quelque 
maniéré  que  j’aie  combiné  c es  deux  fubftances,  elles  font  refiées  enfcmble 
dans  un  parfait  repos  , comme  des  fubftances  homogènes. 

Mais  l'acide  nitreux  les  a entièrement  difToutes. 

II.  La  diftillation  à la  cornue.  Les  pierres  forties  de  l'éfophage , ont 
donné  un  peu  de  fel  volatil  avec  de  l’efprit  & du  phlegmc , beaucoup  de 
terre  Si  prefquc  point  de  fel  fixe  ; celles  du  ventre  & celles  de  la  vefiie  qui 
étoient  toutes  de  même  figure  & de  meme  fubfiance  , contenoient  plus  de 
fel  volatil,  un  peu  de  phlcgme  qui  avoir  quelqu’ acidité  au  gr  >,  un  fort 
efprit  urineux  , peu  de  tel  fixe  & beaucoup  de  terre.  Six  onces  de  ces  pier- 
res ont  donné  cinq  onces  fit  deux  drachmes  decaput  moriuum,  d'où  j'ai  tiré 
à peine  un  fcrupule  & demi  de  fel  lixiviel  avec  cinq  drachmes  St  demie  de 
phlegme  &d’cfprit&  de  fel  volatil , une  portion  de  ce  fel  étant  reftée  atta- 
chée aux  parois  du  rçcipicnr.  Cette  liqueur  ayant  été  œife  tout  dc'fuite  dans 

Tome  VU.  des  Acad,  Etrang,  O 
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•un  alambic  avec  un  peu  d'efprit  de  vin  alcoholifé , 8c  fublitnce  à un  feu 
doux,  il  s’éleva  dans  le  chapiteau  deux  fcrupules  8c  demi  defel  volatil 
urineux  : il  ne  s'y  eft  point  trouvé  d'huile , à moins  qu'on  ne  veuille  appeller 
ainfi  le  Jluor  des  Tels  volatils. 

III.  La  précipitation.  La  liqueur  diftillée  de  ces  pierres , combinée 
avec  de  l’efprit  de  vitriol , a pris  une  teinte  rouge,  après  quoi  s’épailTilTant 
peu  à peu  , elle  a paru  occuper  le  fond  du  vaifleau.  Le  meme  efprit  étant 
verfé  (ur  le  caput  mortuum  qui  relie  après  la  diftillation  de  ces  pierres  , ou 
fur  le  fel  lixiviel  qu'on  en  a tiré,  y produit  une  cftervelcence  aulü  violente 
qu'avec  le  fel  8c  l’huile  de  tartre  ( n). 

(a)  A propo*  dej  fymptémrs  anterieurs  de  cette  meme  mahdie , rapportes  à l’en- 
droit cite  de  la  CollcQum  jlrtdtmiquc , l’Auteur  dit  qu'il  a vu  rendre  en  une  l'eule  fois 
plus  de  neuf  livres  d'urine  à une  de  fes  malades  qui  avoir  une  inflammation  au  cou  de  la 
vellie , apres  avoir  ouvert  & facilite  les  paflages  à l’urine  par  l’effet  des  anodins  S:  de  la 
fonde  ; cette  évacuation  , ajoute-t-il , fit  celler  le  gonflement  du  ventre  qui  avoit  été 
conlîdcrable  au  point  que  quelques-uns  regardoient  la  maladie  comnft  une  h; riropifie 
alcite. 

En  i<77,  Eve  Zuber  Agée  de  quarante  ans,  avant  eu  la  veflie  fortement  comprimée 
& diftendue  par  un  accouchement  laborieux,  rendit  la  plus  grande  partie  de  (on  urine  par 
le  nombril , & cela  pendant  toutes  (es  couches  , après  quoi  l'urine  reprit  fon  cours 
naturel. 


EXAMEN  des  pierres  envoyées  de  Berne  à la  Société  Royale  , £r  dont  il 
ejl  quejlion  dans  le  N\  précédent , par  le  DoBeur  FrédéricSlàre. 

ON  a reconnu  par  les  expériences  d'hydroflatique  que  les  métaux  purs- 
ont  chacun  une  gravité  fpécifique  déterminée  , par  laquelle  on  les 
diftingue  aifémenc  les  uns  des  autres  : j'ai  voulu  autrefois  employer  le  même 
moyen  pour  reconnoître  la  nature  du  calcul  humain  auquel  je  ne  trouvois 
point  les  propriétés  des  véritables  pierres  , 8c  je  m'afliirai  qu’en  effet  il  en 
difteroit  beaucoup  quant  à la  gravité  fpécifique  : j'ai  mis  à la  même  épreuve 
les  concrétions  envoyées  de  Berne  par  le  Doéteur  Sigifinond  Konig , 
ayant  reconnu  auparavant  que  les  vraies  pierres  ont  toutes  à-peu  ptès  la 
même  gravité  fpécifique,  laquelle  efl  un  peu  plus  que  double  de  celle  de 
l'eau.  Cetre  concrétion  ou  cette  pierre  ctoit  très-dure  8c  paroiiloit  fore 
pefante  ; mais  ayant  été  mife  à la  balance  hydroflatique  elle  fe  trouva 
extrêmement  poreufé  ; car,  lorfqu’elle  fut  fous  l'eau,  il  me  fallut  long- 
temps pour  la  débarraflêr  des  bulles  qui  la  couvrirent , 6c  elle  devenoit  de 
plus  en  plus  pefante,  à mefurc  que  ces  bulles  s’échappoient.  Enfin  elle 
arriva  à-peu-près  à la  mefurc  commune  de  la  gravité  fpécifique  des  vraies 
concrétions  pierreufes  , 8c  même  elle  pafia  un  peu  cette  mefurc. 

En  nous  envoyant-cctte  pierre , on  avoit  mandé  qu’elie  pefoit  tfeize 
drachmes , mais  il  faut  que  ce  fut  du  poids  que  l’on  nomme  averdupois  (*) 
ou  bien  elle  avoit  foufferc  quelque  déchet  ; car  je  trouvai  quelle  pefoit  feu- 

fa)  La  livre  Averdufois  contient  feisc  once  j , l’once  feue  drachmes,  la  drachme 
environ  *7  grains  ; cetce  livre  ell  à la  livre  de  Troy  comme  >7  eft  a 14;  & l’once 
Averdupois  cftil’once  de  Troy  environ  comme  ; 1 eXl  à ;C. 
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feulement  dans  l’air  douze  drachmes  trente-fix  grains,  & dans  l'eau  (ix 
drachmes  quarante  huit  grains  , ce  qui  donne  pour  la  différence  du  poids 
dans  l'air  Si  dans  l'eau,  cinq  drachmes  quarante-huit  grains. 

La  gravité  fpécifique  de  cette  concrétion  le  trouvoit  être  à celle  de  l'eau  , 
comme  7 $6  à 348  , ou  comme  deux  Si  un  peu  plus  d'un  fixicme  eft  à un  ; 
pefanteur  confidérable  Si  qui  pourroit  faire  foupçonner  que  cette  concré- 
tion contient  quelques  parties  métalliques. 

Je  comparai  cette  meme  concrétion  avec  la  craie  commune,  laquelle 
fe  trouva  beaucoup  plus  legere , fa  gravité  fpécilique  n’étant  à celle  de 
l’eau  que  comme  J2t  à 2ÿO  , ce  qui  eft  une  raifon  beaucoup  moindre  que 
que  celle  de  deux  a un.  Les  coquillages  Si  les  teftacées  ont  à-peu-près  la 
même  gravité  fpécifique  que  la  craie;  ainfi  l'on  ne  peut  guère  attribuer, 
comme  on  le  vouloit  d'abord,  à des  falimens  de  ce  genre,  la  première 
formation  des  pierres  dans  le  corps  de  la  malade  ; d'ailleurs  ces  pierres 
étant  mifes  en  morceaux,  il  n'eft  pas  aife  d’en  réunir  les  parties  divifées 
pour  en  former  de  nouveau  un  corps  compaét,  comme  on  le  fait  avec  le 
plâtre  qui  eft  encore  plus  leger  que  la  craie. 

Enfin  , je  comparai  cette  concrétion  avec  de  l’eau  pétrifiée  ( a ) prife 
dans  une  grotte,  où  la  fource  pétrifiante  en  fourniflbit  afléz , & ces  deux 
fubftanccsfe  trouvèrent  avoir  à-peu  près  la  meme  gravité  fpécifique , celle 
de  l’eau  pétrifiée  étant  à celle  de  l’eau  commune  , comme  403  à 1 84 , ou 
comme  776  à 347.  Ainfi  la  concrétion  qu’il  s'agit  d’examiner,  me  paroit 
être  de  la  nature  d'une  vraie  pierre  ; & cela  eft  d'autant  plus  vraifcmblable, 
que  la  malade  boit  beaucoup  d'eau.  Les  expériences  luivantes  femblent 
prouver  aufli  quelle  approche  plus  de  la  nature  de  la  pierre  que  de  celle 
des  concrétions  animales  ordinaires. 

Le  vinaigre  commun  agit  fur  cette  concrétion  , avec  uncefpèce  de  fifle- 
ment , à l'inftant  qu'il  y fut  verfé , de  meme  qu  il  agit  fur  l’eau  pétrifiée , 
lorfqu'elle  fut  réduite  en  poudre. 

Nous  y verfâmes  aufli  de  l’efprit  de  vitriol  qui  agit  fur  cette  fubftance 
Si  la  mit  en  diflolution  , mais  qui  la  laifla  enfuite  tomber  au  fond  , comme 
l'eau  forte  laifle  tomber  l'étain  qu'elle  a corrodé , ce  qui  s'accorde  avec  la 
rélation  du  Dodteur  K.onig. 

Mais  je  ne  vois  pas  que  ce  Doéieur  ait  employé  l’efprit  de  fel , dont  l'ac- 
tion violente  a difibus  très-promptement  ces  pierres,  & les  a tenues  en 
diflolution  , de  manière  qu’il  ne  s’eft  fait  aucun  précipité. 

Cette  concrétion  , de  quelque  nature  quelle  foit , paroit  donc  différer 
beaucoup  des  autres  concrétions  animales , telles  que  les  pierres  de  la  veflie 
& des  reins , Grc.  lefquelles  concrétions  ne  peuvent  ctre  diffoutes  ni  même 
corrodées  par  aucun  des  acides  que  je  viens  de  citer,  quoique  l’acide  ni- 
treux foit  le  menftrue  commun  qui  les  diffout  toutes. 

Au  refte,  il  paroit  fort  étrange  que  les  pierres  formées  dans  l'intérieur 
du  corps,  dans  la  partie  la  plus  féreufe  du  fang , Si  (orties  de  la  veflie, 
aient  autant  de  rapport  avec  celles  qui  ne  font  fortics  que  de  l'eftomac  ou 


(«)  II  e A probable  que  ce  que  l’auteur  appelle  ici’de  l'eau  pétrifiée,  n’cfl  autre  chofe 
que  de  la  fialaftitc. 

P 'j 
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de  l'anus , Si  qu’elles  aient  été  corrodées  les  unes  Si  les  autres  par  un  acide 

auflî  foible  que  le  vinaigre. 

La  quantité  de  fel  volatil  S c de  fel  fixe  que  le  Dofteur  Konig  a tiré  de 
ces  concrétions  par  la  diflillation  , femble  les  mettre  au  rang  des  fubflan- 
ces  animales  ; mais  je  n’en  puis  rien  dire,  cette  expérience. ne  nous  ayant 
point  du  tout  réuffi.  Au  relie,  ce  cas  ell  très -fingulier  , furtout  par  rapport 
aux  pierres  formées  dans  l'edomac  & dans  les  inteflins , lefquellcs  , au  rap- 
port du  Doéleur  Konig,  contcnoient  beaucoup  de  fel  volatil  : quant  à moi, 
j'ai  examiné  des  pierres  de  Bezoard  qui  fe  forment , dit-on  , dans  l'eftomac 
de  certains  animaux,  & qui  reflcmblent  à celles-ci  en  ce  qu'elles  cedent  aifé- 
ment  à l'aêtîon  de  divers  acides,  mais  je  n’y  ai  point  du  tout  trouvé  de  fel 
volatil. 

J’ai  mis  une  demi-once  Sc  vingt  grains  de  ces  pierres  grolïïércment  pulvé- 
risées dans  une  retorte,  que  j’ai  taillée  pendant  quelques  heures  expofée  à un 
feu  nud  capable  de  faire  tondre  le  verre  : il  pafla  à peine  trois  ou  quatre  gouttes 
d’une  liqueur  qui  reflèmbloit  à de  l’efptit  reétifié  de  corne  de  cerf,  & avoit 
la  meme  odeur.  Nous  pelâmes  ce  qui  étoit  relié  dans  la  retorte  , & nous 
trouvâmes  fon  poids  de  trois  drachmes  & cinquante  grains,  compris  dix 
grains  d'une  huile  delféchée  qui  s'étoit  attachée  au  col  de  la  retorte  : les 
vingt  grains  reliant  s'étoient  évaporés  en  partie  à travers  le  lut  des  vaif- 
feaux  , Si  s'étoient  en  partie  condenfés  en  une  liqueur  que  nous  trouvâmes 
dans  le  récipient. 

Nous  préfentâmes  à une  partie  du  caput  mortuum  le  fort  aimant  de  M. 
Haaks,  pour  éprouver  s’il  ne  contiendroit  pas  quelque  molécule  attirable, 
mais  nous  n’y  en  trouvâmes  aucune  de  cette  nature  j peut-être  qu'en  faifint 
éprouver  à c e caput  mortuum  un  feu  de  reverbere  plus  violent,  ou  plus  long- 
temps foutenu  , on  y auroit  enfuite  trouvé  quelques  molécules  ferrugineufes. 
C’en  une  expérience  à tenter. 


OB  S ERV  AT  10  N de  la  glande  pinçait  pétrifiée  dans  le  cerveau , Si  c. 
Par  le  Do3eur  Edm.  Ring  de  la  Société  Royale. 

Mn.  Robert  Bacon  Maitre-ès-Arts  du  College  du  Corps  de  Chrill  à 
Oxford  , ancien  prédicateur  à Buslleton  près  Brillol  .puis  à Windfor , 
étoit  d'un  tempéramment  fanguin  & naturellement  gai.  Il  ell  mort  âgé  de 
plus  de  foixantc  & quinze  ans. 

Environ  douze  ans  avant  fa  mort,  il  fit  un  voyage,- au  retour  duquel  on 
remarqua  qu'il  étoit  tout  à-fait  courbé  du  côté  droit,  au  point  qu’il  paroif- 
foit  toujours  prêt  à tomber  : il  étoit  revenu  de  ce  voyage  en  différentes 
voitures  ; cet  nomme  avoit  toujours  été  fobre  , & on  ne  l’a  jamais  vu  yvre. 

On  lui  a fouvent  entendu  dire  qu’il  craindroit  fort  de  tomber  en  dé- 
mence , & qu’il  prioit  Dieu  de  le  maintenir  jufqu’au  bout  dans  fon  bon  fens. 

Les  dernières  années  de  fa  vie  , il  avoit  pour  toutes  fortes  d’alimens  un 
appétit  qui  approchoit-  de  la’  faim  canine  , il  étoit  auflî  fort  altéré. 

Il  fe  rlaignoit  fouvent  dedouleurs  dans  les  inteflins  ; il  demandoit  qu’on 
lui  frottât  ta  tête  plulieurs  fois  par  jour.  Il  laiflbit  aller  Si  fon  urine  Si  fes 
excrémeus , fans  paroitre  s'en  appercevoir , foit  qu’il  fut  au  lit  ou  debout. 
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Sur  la  fin  de  fa  vie  il  lailfoit  tomber  fa  tète  en  avant , comme  s’il  eût 
été  endormi  : il  avoir  la  tête  fort  chaude  & fuoit  beaucoup  toutes  les  nuits. 

Enfin,  il  avoir  entièrement  perdu  la  raifon  longtemps  avant  de  mourir  , 
ce  qui  fe  manifeftoit  journellement  par  fes  paroles  & par  fes  actions.  Il  fe 
traînoit  le  long  des  murs  ou  des  meubles  plutôt  qu’il  ne  marchoit.  Il 
mourut  d'une  fievrele  4 Novembre  1 68(5. 

Nous  fîmes  l’ouverture  de  fon  corps  , & voici  ce  que  nous  y obfervâ- 
mes , en  commençant  par  l’abdomen.  , 

Le  foie  étoit  pafl'ablement  bien  coloré  & alfez  ferme. 

La  ratte  étoit  ferme  & faine  , mais  ridée. 

L’eftomac  ferme , large  & fort. 

Tous  les  intellins  étoient  bien  colorés. 

L’épiploon  fe  trouva  entier  , mais  décoloré. 

Le  pancréas  étoit  ferme  & fain. 

Le  mcfentere  fe  trouva  en  allez  bon  état. 

Le  rein  droit  étoit  fain  , mais  il  contenoit  quelques  petites  pierres. 

Le  rein  gauche  étoit  détruit  aux  deux  tiers  , il  s’y  trouvoit  de  gros  gra- 
viers ; l’un  & l’autre  avoient  beaucoup  de  graille. 

Dans  la  véficule  du  fiel  il  fe  trouva  une  pierre  grolTc  comme  une  muf- 
cade  oblongue. 

La  veflïe  étoit  faine , mais  elle  contenoit  quelques  petites  pierres , & 
un  peu  de  gros  gravier. 

On  ouvrit  enfuite  la  poitrine  , & l’on  trouva  les  poumons  en  alfez  bon 
état,  mais  un  peu  décolorés  par  le  léjour  du  fang  , & remplis  en  quelques 
endroits  d’une  fanie  écumcufc. 

■ Le  cœur  étoit  aufii  fort  & aulfi  vigoureux  que  j’en  aie  vu. 

Le  péricarde  étoit  fort  mince  , trop  tendre  & contenant  trop  peu  d’eau  î 
il  y avoir  très -peu  de  fang  dans  les  ventricules  du  cœur;  les  poumons 
n’adhéroient  nullement  aux  côtes. 

Les  oreillettes  du  cœur  étoient  parfaitement  faines  & fortes , comme  elles 
auroient  pu  être  dans  uu  homme  de  vingt  ans  bien  fain  , ce  qui  me  furprit 
aulfi  bien  que  la  force  des  mufcles  du  cœur. 

La  tête  ayant  été  ouverte,  on  trouva  la  dure-mere  extrêmement  dure, 
mince  & blanche,  les  vailfeaux  formoient  fur  fa  furface  une  efpece  de  bro- 
derie legere. 

La  pie-mere  paroilfoit  pleine  de  glandes  gonflées  ; les  conduits  lympha* 
tiques  étoient  fortdiflcndus  & pleins  de  lymphe  coagulée. 

La  fubftance  du  cerveau  étoit  affailTée  & d’une  conliftance  moins  ferme 
qu’à  l’ordinaire  : elle  paroifToit  très-blanche  , & l’on  y voyoit  tris  peu  de 
couleur  cendrée. 

Le  corps  calleux  étoit  plus  flafque  qu’il  n’eft  ordinairement. 

Tout  le  corps  du  cerveau  étoit  contraâé  environ  d’un  tiers. 

Entre  les  deux  méningés  du  cerveau  il  fe  trouva  près  d’une  pinte  de 
férofité  extravafée,  ce  qui  devoit  comprimer  extrêmement  le  cerveau. 

Les  s entricules  étoient  pleins  de  la  même  férofité. 

Le  plexus  choroïde  avoit  beaucoup  de  volume  tant  en  longueur  qu’en 
largeur  & en  épailfcur. 


T HANS  AC  r. 
Ph 1 L OSOP  H !Q. 
No.iSj.Art. 
IV. 
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Les  tubercules  appelles  notes  & tejles , étoient  fort  petits  & fort  con- 

Turmsact.  traétés. 

PwiLosorHiQ.  Les  couches  des  nerfs  optiques,  étaient  belles  & pleines. 

N°.  i Sj.Art.  Les  corps  ftriés  étaient  fains  , d’une  bonne  grofleur  & pleins  de  ftries  aulG 

1 V.  larges  qu’aucun  autre  que  j’aie  vu. 

Annc'e  iS8<f.  La  glande  pinéale  paroilïoit  ferme  Sc  belle,  bien  colorée , exactement 
figurée  & du  volume  ordinaire  : l’ayant  trouvée  dure  au  toucher , je  la  prefiai 

• & j'y  trouvai  une  pierre  , ou  plutôt , c’étoit  une  glande  pétrifiée  dans  une 
membrane  ; je  tirai  cette  pierre  , & je  la  garde  comme  une  rareré  , n’ayant 
jamais  rien  vu  de  femblaole  dans  aucun  cerveau  , quoique  j’en  aie  diffé- 
qué  plus  de  cent. 

Je  trouvai  la  glande  pituitaire  à moitié  détruite  , la  portion  qui  en  reftoit , 

* étoit  dure  . cafiante , & n’avoir , à mon  avis , ni  le  ton , ni  la  fubllance  d'une 
glande,  ficen’eft  d’une  glande  viciée. 

Le  cervelet  paroilfoit  en  afièz  bon  état,  ainfi  que  la  moelle  allongée. 

Les  autres  parties  du  cerveau,  dont  je  ne  fais  pas  mention,  n’avoient 
rien  de  remarquable. 

Avant  que  cet  homme  eût  tout-à-fair  perdu  l’ufage  de  1a  raifon  , il  étoit 
devenu  , de  fon  propre  aveu,  violent  & facile  à mettre  en  colere. 

On  employa  pendant  plufieurs  années , pour  fes  diverfes  indifpofitions  ; 
des  remedes  intérieurs  & extérieurs  , comme  emplâtres  , cerats , faignées  à 
la  jugulaire , & pour  l’intérieur , des  cardiaques  , des  céphaliques  , des  fé- 
brifuges , G rc. 

Les  parens  du  mort  ont  été  témoins  oculaires  de  la  difiëâion  dont  je 
viens  de  rendre  compte,  & peuvent  attefter  tous  ces  faits. 

Du  6 Novembre  r 686. 


RECETTE  pour  guérir  les  chiens  enragés  Gr  les  per  forme  s ou  les  animaux 
qui  en  ont  été  mordus.  Par  le  Sieur  Rü  b.  Gourdon,  communiquée  à 
la  Société  Royale  par  ordre  du  Roi. 

P Renez  des  racines  d’agrimoine  , de  primerofe  , de  dragon , de  péone 
fimple,  & des  feuilles  de  buis,  de  chacun  une  poignée,  avec  deux 
poignées  de  féfamoïde  , le  noir  des  pattes  d’écrevilTes  préparé , & de  la  thé- 
riaque de  Venife  de  chacun  une  once  : broyez  bien  le  tout  enfemble  , puis 
faites-le  bouillir  dans  un  gallon  (a)  de  lait , & réduire  environ  à moitié  , 
mettez  cette  compofition  dans  une  bouteille  fans  la  palier  , & faites-en 
prendre  au  chien  ou  autre  animal  que  vous  voulez  guérir  , trois  ou  quatre 
cueillerées  le  matin , & cela  trois  jours  de  fuite  avant  la  nouvelle  & la  pleine 
lune. 

Il  faut  tirer  un  peu  de  fang  à l’anknal  la  veille  du  jour  qu’on  veut  lui 
adminiftrer  le  remède. 

t 

(a)  Le  gallon  de  vin  contient  i ji  pouce*  cubes,  celui  de  bierre  iSi , & celui  de 
grain,  171. 


N®.  1 87.  Art. 
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Quelques-unes  de  ces  racines  & de  ces  herbes  ne  fe  trouvant  pas  aifé- 
menren  hyver,  on  peut  les  recueillir  dans  leur  faifon  & les  faire  fecher& 
réduire  en  poudre , puis  on  les  donnera  de  meme  avec  les  pattes  d'écre- 
viflès  & la  thériaque  de  Vende  dans  de  l'huile  d'olives  ou  du  beurre,  & cela 
fera  aufli  efficace. 

Si  c'eft  pour  des  perfonnes  qui  ont  été  mordues  par  des  chiens  enragés  , 
il  faut  prendre  les  mêmes  ingrédiens  & en  meme  quantité  ; & après  les  avoir 
bien  broyés  tous  enfemble , on  les  fera  infufer  chaudement  pendant  douze 
heures  au  moins  dans  deux  quartes  (a)  de  fort  vin  blanc , enfuite  on  pafTcra 
la  liqueur , & l’on  en  fera  boire  un  quart  de  pinte  matin  & foir  pendant  trois 
jours  avant  la  nouvelle  & la  pleine  lune. 


T h'aksact. 
PhIlOSOFHIQ. 
N°.  187. Art. 
I. 

Année  1 <87. 


( a ) La  quatrième  partie  d'un  gallon. 


OBSERVATIONS  faites  à l'ouverture  du  corps  de  Af.  Smith  de 
Highgate  le  3 Juillet  1687  , par  le  Dofteur  E D.  T V so  N. 


N°.i 


88.  Ai;  r. 

1. 


ON  ouvrit  d’abord  l'abdomen  , & auflïtôt  qu'on  eut  fait  une  incifion  au 
péritoine  , nous  découvrîmes  la  veflîe  qui  étoit  fort  skirreufe  & épaifle 
d’un  quart  de  pouce  : elle  n 'avoit  point  fa  forme  naturelle,  elle  étoit  dif- 
tendue  & aufli  grotte  que  la  tète  d'un  enfant.  A l’entrée  des  urétercs , de 
chaque  côte  , il  (e  trouvoit  deux  protubérances  de  lagroflèur  d’un  ccuf  de 
poule  chacune.  Les  uréteres  étoient  aufli  larges  que  les  intertins  grdes  des 
enfans  , de  forte  que  l’on  introduifoit  aifément  deux  doigts  dans  leur  cavité.- 
Ils  étoient  l’un  & l'autre  pleins  d'urine  ou  d'une  matière  fereufe  qui , lorf- 
qu’on  les  preflbit,  s'écouloit  dans  les  reins,  mais  il  n'en  pafloit  point  du 
tout  dans  la  veflîe.  Les  reins  avoient  lafigure  & la  grofleur  ordinaires , mais 
ils  étoient  fi  maigres  qu’i's  fembloient  être  de  larges  facs  membraneux  , 
plutôt  qu’une  fubttancr  charnue , la  cavité  du  baflinet  étant  allez  ample 
pour  contenir  plus  de  trois  onces  d'eau.  En  ouvrant  la  veflie  nous  y trou- 
vâmes douze  cyftes  ou  facs  figurés  exaélement  comme  des  oeufs  ; les  uns 
étoient  gros  comme  des  œufs  d’oie  , d’autres  comme  des  oeufs  de  poule  : il 
y en  avoit  huit  qui  étoient  entiers  & pleins  d'une  férofité  limpide  : quel- 
ques-uns étoient  formes  par  une  membrane  fort  épaitte,  d’autres  par  une 
membrane  trcs-mince  & très  molle  ; tous  étoient  ifolés  3c  n’avoient  aucune 
adhérence  ni  entr’eux  ni  avec  la  veflie.  Il  n’y  avoit  que  très-peu  ou  point 
du  tout  d'urine  dans  la  veflîe , excepté  ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  facs , 
& il  nous  parut  impoflible  que  cet  homme  en  eût  rendu  pendant  fa  ma- 
ladie , fi  ce  n'eft  par  la  rupture  de  quelqu'un  de  ces  facs,  lorfqu’ils  rcm- 
pliflbient  trop  la  veflie,  car  la  communication  des  uréteres  avec  la  veflie 
étoit  totalement  interceptée  ; & quoique  les  uréteres  fuffent  pleins  de  fero-- 
fité  , nous  n'en  pûmes  faire  paffer  une  feule  goutte  dans  la  veflîe. 

La  liqueur  contenue  dans  ces  facs , nous  parut  être  une  partie  du  fuc 
nourricier  du  corps;  nous  en  fîmes  bouillir  un  peu,  elle  s’epaiflît  3c  prie 
laconfirtance  d’une  gelée  forte  & glutineufe.  Les  vcficules  ou  faess’étoient 
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fans  doute  formés  de  cette  même  matière , laquelle  venant  à palier  entre  les 
membranes  de  la  vellîe,  fe  trouvoit  arrêtée  à ce  paffàge  oblique  par  fa  propre 
vifcoftté  , & y féjournoit  jufqu’à  ce  que  fa  furface  fût  condenfée  au  point 
de  former  une  membrane  folide  , après  quoi  elle  étoit  pouffée  dans  la  cavité 
de  la  veflîc  par  une  nouvelle  portion  de  matière  femblable  qui  venoit  occu- 
per la  même  place.  Cette  conjedure  eft  fondée  fur  la  découverte  que  nous 
fîmes  de  deux  de  ces  facsdans  un  finus  fcparé  du  refte  entre  les  tuniques  de 
la  veflîeà  l’entrce  de  chaque  urétcre. 

Le  foie  étoit  fort  gros  & fort  dur , il  avoit  la  couleur  Se  la  confîftance  d'un 
foie  qu'on  auroit  fait  bouillir.  Il  adhéroit  au  péritoine  par  fa  furface  exté- 
rieure, Sc  il  reflerroit  tellement  le  thorax  par  fon  volume,  que  les  poumons 
étoient  fort  à lctroir. 

Les  poumons  étoient  d’une  couleur  livide  , ils  adhéroient  à la  plevre  du 
coté  droit  : nous  les  ouvrîmes,  & nous  les  trouvâmes  pleins  d'une  matière 
purulente  ; il  y avoit  dans  l'un  des  lobes  une  pierre  de  la  grofTeur  d’un 
noyau  decerile. 

En  ouvrant  le  péricarde  , nous  trouvâmes  une  fubftance  fongueufe  , qui 
couvroit  entièrement  le  coeur , & d’où  partoient  une  quantité  de  fibres  qui 
aboutifToient  au  péricarde. 

Le  cceur  étoit  fort  gros  : l’oreillette  droite  & le  ventricule  droit  ne  for- 
moient  enfemble  qu’une  feule  cavité  fans  féparation  ; il  y avoit  dans  cette 
cavité  un  gros  polype  qui  s'étendoit  d’une  part  dans  la  branche  defcendante 
de  la  veine  cave  jufqu’à  la  jugulaire  , & d’autre  part  dans  l'artere  pulmo- 
naire. Dans  le  ventricule  gauche  il  fe  trouva  un  autre  polype  moins  gros 
que  le  premier  ; il  avoit  auüi  deux  branches,  dont  l'une  entroit  dans  la 
veine  pulmonaire , & l’autre  dans  la  grande  artere  ou  l’aorte. 

L’une  des  véfïcules  , ou  l'un  des  facs  ayant  été  ouvert , on  y trouva  un 
amas  d’autres  véfïcules  femblables  à des  oeufs  , & groffes  comme  des  grains 
de  raifin  ; elles  étoient  toutes  remplies  de  Jiqueur.  Les  autres  facs  ne  con- 
tenoient  autre  chofe  qu’une  humeur  féreufe. 


MEMOIRE  fur  les  maladies  des  chiens,  avec  differentes  recettes  pour  guérir 
la  rage , tirées  des  papiers  de  Théodore  Mayerne,  par  le  Chevalier 
Théodore  deVaux. 

LEs  chiens  font  fujets  à fept  fortes  de  rages  ou  plutôt  de  maladies  ; la 
première  eft  la  rage  chaude  (a)  qui  eft  abfolument  incurable  ; les  chiens 
qui  en  font  attaqués  , fe  jettent  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrent , & ne  peuvent 
guere  vivre  plus  de  quatre  jours.  La  fécondé  (b)  eft  incurable  aufli  ; mais 
elle  ne  les  tient  que  par  accès  , & ils  ne  fe  jettent  que  fur  les  autres  chiens , 
ils  vivent  quelquefois  jufqu’à  neuf  mois  avec  cette  maladie.  La  troifieme 
qu’on  appelle  la  rage  mue  , eft  une  maladie  qui  a fon  fiege  dans  le  fang. 
La  quatrième  ( c)  les  attaque  à la  tête , & c’cft  comme  une  forte  d’cpileplie. 

( a ) Hnt  Mtdnefi. 

( i ) Runnïng  MaJnefj. 

(c)  b'udirg  Maincfs. 

La 
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La  cinquième  (a)  eft  une  maladie  qui réfide dans  les  inteftins  , lefquels  fe  JSSSSSSSS 
contraftent  prodigieuferaent.  La  fixicme  (b)  eft  occafionnée  par  de  petits 
vers  qui  occupent  l'orifice  de  l’eftomac  ; les  chiens  qui  en  font  attaqués  , Ph,losofhiq. 
meurent  en  dormant.  Enfin, la  lepticme(c)  leur  fait  enfler  la  tête  St  leur  N°.ipi.An. 
tend  les  yeux  jaunes.  1 II 

Dans  ces  cinq  dernieres  maladies  qui  different  de  la  rage  , les  chiens  ne  Année  viiïî 
mangent  point  non  plus  que  dans  les  deux  premières  , mais  ils  vivent  huit 
ou  neuf  jours  fans  faire  de  mal  à perfonne  , après  quoi  ils  meurent  d'mani-' 
tion.  Les  deux  premières  maladies  qui  font  de  véritables  rages,  fontconta- 
gieufes  parmi  les  chiens  , comme  la  perte  l'eft  parmi  les  hommes  ; car  les 
chiens  enragés  communiquent  leur  mal  aux  autres  par  la  refpiration.  Les 
cinq  autres  maladies  font  contagieufes  aufli , mais  non  pas  incurables. 

Remede  du  Sieur  Théodore  Mayerne , pour  la  morfitre  des  chiens  enrages. 

• 

Prenez  parties  égales  de  vipérine  & des  fleurs  de  l’herbe  de  St.  Jean  (d) 
receuillies  dans  leur  nouveauté,  réduifcz-les  en  poudre  fine;  la  dofe  eft 
depuis  un  fcrupttle  jufqu'à  une  drachme  dans  une  décofflon  préparée  avec 
des  fpécifiques.  On  en  donne  à un  cheval  deux  drachmes  , & a un  chien 
depuis  une  drachme  jufqu'à  une  drachme  8c  demie.  Il  faut  donner  ce  re- 
mede  avant  le  neuvième  jour  de  la  morfure. 

Autre  du  DoSleur  Mathias  Huljloos. 

. . I . : « 

Prenez  fix  onces  de  feuilles  de  rue  cueillies  fur  les  tiges , St  broyées , de 
la  thériaque  de  Londres,  ou  plutôt  de  celle  de  Venifc , de  l'ail  pilé  St  broyé, 

St  delà  limaille  d'etain  , de  chacun  quatre  onces  , mettez  le  tout  dans  qua- 
tre livres  de  vin  de  Canarte  ou  de  bon  vin  blanc;  mais  lîc’eft  pour  un  tem- 
peramment  délicat  ou  chaud  , il  faut  employer  au  lieu  de  vin  la  meme  quan- 
tité de  bierre  forte  St  bien  fermentée  ; mettez  le  tout. dans  un  vaifleau  de 
terre  bien  bouché , St  laiflez  digérer  ou  bouillir  doucement  au  bain  marie  , 
prenant  garde  que  rien  ne  s’évapore,  enfuite  preflezee  mélange  St  le  partez. 

La  dofe  eft  depuis  deux  jufqu’à  trois  onces  St  meme  plus  pour  quelques 
perfonnes:  après  avoir  pris  ce  remède,  il  faut  être  trois  heures  fans  manger; 
on  met  le  marc  fur  la  blellure  , St  on  le  renouvelle  de  vingt  quatre  heures 
en  vingt  quatre  heures.  Le  neuvième  jour  après  la  bleflure  , il  ne  faut  point 
laifler  dormir  la  perfonne  bleflëe  qu’elle  n’ait  pris  ce  remede , de  peur  que 
le  venin  n’agifle  trop  violemment  dans  le  fang  ; il  faut  le  donner  froid  , ou 
du  moins  un  peu  refroidi  à l’air;  on  peut  donner  la  dofe  double  aux  ani- 
maux auflïtôt  après  qu’ils  ont  été  mordus. 

J’ai  fouvent  donné  ce  remede  de  l’avis  de  M.  Théodore  Mayerne  8t  tou- 
jours avec  fuccès. 

( a ) BlaPing  or  Witurinr. 

(I>)  SUp u üif-ap. 

( r ) Rhewna:i  k Difeafe. 

(if)  Su  John’ s Won.  c'en  l’armoift.  . 

Tome  VIL  des  Acad,  Etrang.  P 
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Autre  de  Tkéodort  Maytrne. 

Il  faut  que  la  perfonne  foit  plongée  neuf  fois  dans  la  mer  à jeun  le  plutôt 
qu’il  eft  poflible  après  avoir  été  mordue. 

Lavez  la  blefliire  avec  une  leflive  de  cendre  de  bois  de  chcne  & d'urine , 
puis  mettez-y  un  cataplafme  de  thériaque  de  Londres  avec  de  l'alüaire , 
de  la  rue  & du  fel. 

Prenez  deux  drachmes  de  rue  feclie , autant  de  chamairas  , une  drachme 
& demie  déraciné  de  vipérine,  trois  drachmes  de  fleurs  de  l'herbe  de  St. 
Jean  , quatre  drachmes  de  line  limaille  d'étain  Ht  autant  d’ail  haché  , une 
once  de  thériaque  de  Venife,  Mclez  le  toutenfemblc  bien  exactement , & 
délayez  avec  du  firop  d'écorce  de  limon  à la  confiftance  d'un  éleétuaire  ; 
faites  à la  fois  quatre  onces  & demie  de  cet  éleâuaire  que  vous  partagerez 
en  neuf  prifes  d’une  demi-once  chacune , pour  les  faire  prendre  pendant 
neuf  jours  ; il  faut  boire  fur  cette  drogue  un  verre  de  bonne  bicrie  forte  , fe 
promener  enfuite,  & ne  dîner  que  quatre  heures  après. 

Ne  mettez  que  le  moins  que  vous  pourrez  de  firop  d'écorce  de  limons , & 
fi  vous  n’en  avez  point,  remplacez-le  par  un  firop  fait  de  vin  deMalaga 
avec  dufucrc  autant  qu'il  en  pourra  difloudre. 


CONJECTURES  fur  la  quantité  du  fang  de  Fhomme  & fur  la  vitejfe 
de  fa  circulation  , par  le  Do&eur  Allen  Moulin. 

DAns  une  brebis  qui  pefoit  vivante  cent  dix-huit  livres  , nous  trouvâ- 
mes feulement  cinq  livres  un  quart  de  fang,  c’eft-à-dire  , du  poids 
total  de  l'animal.  Dans  un  agneau  pefant  trente  livres  & demie  vivant , 
il  fe  trouva  une  livre  & demie  de  fang  , ce  qui  fait  à-peu- près  la  vingtième 
partie  du  poids  total. 

Dans  un  canard  pefant  deux  livres  quatorze  onces  & cinquante  grains, 
nous  trouvâmes  une  once  & demie  & cinquante  trois  grains  ac  fang , ce  qui- 
ne  fait  pas  la  vingt-huitieme  partie  du  poids  de  l'animal  vivant. 

Dans  un  lapin  pefant  dix  onces  fept  drachmes  & cinquante  grains , nous- 
trouvâmes  deux  drachmes  cinquante-fept  grains  de  fang,  c'eft-àdire  envi- 
ron une  trentième  partie  du  poids  total. 

J'ai  trouvé  dans  le  ventricule  droit  & l’oreillette  droite  du  coeur  d’un 
chien  fix  onces  de  fang,  après  avoir  injeôé  dans  la  veine  jugulaire  une 
liqueur  coagulante.  Je  trouvai  encore  plus  de  fang  dans  le  cœur  d’un  autre 
chien  que  j'avois  traité  de  meme  ; mais  comme  ces  deux  cœurs  étoient  dis- 
tendus par  la  quantité  de  fang  qu’ils  cenrenoient,  je  fuppoferai  qu’ils  n'en 
recevoient  ordinairement  que  quatre  onces  à la  fois  ; & de  peur  que  cetto 
eftimation  ne  foit  encore  trop  (orte  , je  fuppoferai  que  le  cœur  d’un  homme 
qui  efl  bien  plus  gros  & qui  a de  bien  plus  gros  vaiffeaux,  ne  reçoit  non 
plus  que  quatre  onces  de  fang  à chaque  diaflole  : or  en  comptant  foixante 
& quinze  pulfations  pour  chaque  minute  , ce  qui  fait  quatre  mille  cinq  cens 
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par  heure  , c'sft  dix-huit  mille  onces  de  fang  qui  font  tranfmifes  dans  cet 
efpace  de  temps  ( en  fuppofant  qu'à  chaque  fyftole  le  cecur  ckajje  tout  le  fan  g 
contenu  dans  la  capacité  de  fes  ventricules;  ce  qui  nef  pas.) 

Si  nous  fuppofons  à prélent  que  dans  le  corps  de  l'homme  le  fang  foit  en 
même  proportion  avec  la  malle  totale  que  dans  quelqu’un  des  animaux 
dont  Je  viens  de  parler  , par  exemple  , dans  l’agneau  où  le  fang  fe  trouvoit 
en  plus  grande  proportion  que  dans  les  autres,  puifqu’il  faifoit  la  vingtième 
partie  du  tout , il  s'enluivra  qu’un  homme  qui  pefe  cent  foixante  livres, 
n’a  que  huit  livres  , ou  cent  vingt-huit  onces  de  fang,  auquel  cas  tout  ce 
fang  circule  cent  quarante  fois  en  une  heure  ; 6c  fi  au  lieu  de  huit  livres  de 
fang  nous  en  fuppofons  douze , ce  fera  encore  quatre-vingt-treize  à quatre- 
vingt-  quatorze  circulations  par  heure,  c’eft-à-dire,  un  peu  plus  d’une  circu- 
lation 6c  demie  par  minute.  Cette  eflimatioh  parottra  trcs-modcrée , fi  l’on 
fait  attention  que  quand  l’agneau  fut  ouvert , on  lui  trouva  à peine  une 
drachme  de  fang  , Si  moins  de  trois  onces  dans  la  brébis.  Cette  extrême 
vîtelfe  de  la  circulation  explique  allez  bien  comment  les  alimens,  6c  furtout 
les  alimens  liquides  réparent  u fubitement  les  forces  du  corps  ; cela  explique 
aulîi  la  prompte  fécrétion  de  l'urine  & le  paffàge  rapide  au  chyle  djus  les 
mammellesaes  nourrices,  fans  que  l’on  foit  obligé  de  fuppoler  des  com- 
munications inconnues  de  l'eflomac  ou  de  quelqu'autrc  partie  avec  la  veflie 
& les  mammelles. 

La  quantité  du  fang  qui  entre  dans  le  ccrurà  chaque  diaftole , cft  évaluée 
par  tous  les  Anatomiftes  , autant  que  je  puis  m’en  (ouvenir,  à une  demi- 
once  feulement,  6c  la  quantité  totale  du  fang  entre  quinze  & vingt-cinq 
livres  , calcul  bien  éloigne  du  mien  comme  on  voit. 


EXTRAIT  d'une  lettre  fur  la  théorie  de  la  génération , par  le  Docteur 
Giensi  Gau  dem  d'Aberdeen , à M.  M u s g r a xr  t Secrétaire  de 
la  Société  Royale. 

L’Auteur  entreprend  de  concilier  le  fyftême  des  animalcules  féminaux  , 
avec  celui  des  ovaires  ; félon  lui , c’efl  l’animalcule-du mile  (a)  qui 
eft  l’agent  principal , ou  plutôt  qui  eft  l’embrion  même  , lequel  n’a  befoin 
pour  croître  & fe  développer , que  de  fucs  nourriciers  analogues  à fa  nature  ; 
maiscesfucsnourriciers.il  ne  les  trouve  que  dans  les  oeufs  des  femelles, même 
des  femelles  vivipares;  foit  qu’il  aille  chercher  ces  ceufs  jufqucs  dans  l’ovaire; 
foit  qu'il  ne  s’y  infinue  que  lorfqu’ils  font  defeendus  par  les  trompes  dans  la 
matrice.  Dans  le  premier  cas,  il  peut  arriver  que  l’embrion  devenu  trop  gros  , 
nepuilfe  palier  dans  la  trompe  , & tombe  dans  la  cavité  de  Y abdomen  : c’eft 
ce  qui  donne  lieu  aux  conceptions  hors  de  la  matrice.  L’Auteur  fonde  fon 
hypothèfe  i°.  fur  ce  que  dans  les  vivipares  l'embrion  n’a  d’abord  aucune 
adhérence  avec  la  matrice  , St  qu’il  ne  s'y  attache  qu’au  bout  de  quelques 

(a)  L'Auteur  fuppole  que  les  animalcules  fëminaux  ne  Ce  trouvent  que  dans  la 
liqueur  du  mâle,  ce  qui  eft  démenti  ou  reftific  par  les  oblêrvations  poftérieurts  : car 
ces  prétendus  animalcules  ne  font  que  des  molécules  organiques  foi-mouvames , St  elles 
n’abondeat  pas  moins  dans  U liqueur  rie  la  Semelle  que  dans  celle  du  mâle.  ( Z ) 
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jours , ce  qui  fuppofe  qu'il  vient  d’ailleurs  ; 20.  fur  ce  que  l’obfervation  a 
découvert  à Leesrenhoech  , à Malpighi , & au  Docteur  Harvey  que  l’état 
de  ver  eft  le  premier  état  des  animaux  , même  des  animaux  parfaits. 

L’Auteur  propofe  une  expérience  pour  conftater  jufqu'à  quel  point  ce 
que  les  uns  appellentles  tefticules,  &d  aurreslcs  ovaires  des  femmelles  vivi- 
pares, font  néceffaires  à la  génération  : c'eft  de  retrancher  ces  parités  à 
des  femelles  , & de  les  faire  accoupler  après  leur  gucrifon. 

Il  ajoute  une  réflexion  très-fage  , & qui  ne  doit  point  être  oubliée  : c'cft 
qu'au  lieu  de  vouloir  forcer  les  loix  connues  du  mouvement  pour  les  appli- 
quera la  méchanique  animale,  il  vaudroit  mieux  tâcher  de  découvrir  les 
loix  inconnues  auxquelles  cette  mcchaoique  eft  véritablement  foumife.  - 

, ' > 1 r ■ r . • -.ni:  -v  „ 


EXPÉRIENCE  fur  le  mélange  du  mercure  avec  le  fang  d'un  animal 
vivant , £r  Jon  effet  fur  les  poumons  , par  le  Dottcur  A.  M o u L 1 K. 

1 t 1 . 

AYant  injedé  dans  la  veine  jugulaire  d’un  chien  environ  une  once  8c 
demie  de  mercure  crud  , je  remarquai  que  cet  animal  fut  attaqué 
prelque  auffi-tôt  d’une  toux  féche  8c  courte  qui  revenoit  fréquemment; 
ne  voyant  rien  de  plus  , je  fis  une  future  à la  plaie  , & laiflai  aller  le  chien  , 
fans  cependant  le  perdre  de  vue. . 

Deux  joursbp  es,  je  m’apperçus  qu’il  refpiroit  avec  grande  difficulté  & 
avec  une  forte  de  (ifflement  Semblable  à celui  que  fait  uncheval  pouflif  Je  • 
m'affinai  par  une  recherche  exacie  , qu’il  n’y  avoir  aucun  gonflement  à la 
racine  de  la  langue  , ni  dans  les  glandes  maxillaires,  ni  dans  les  parotides  , 
& je  ne  vis  aucune  apparence  de  falivation. 

Le  quatrième  jour , ce  chien  mourut  : il  avoit  cté  tourmenté  les  deux 
derniers  jours  par  une  orthopnée  , au  point  qu’il  ne  pouvoir  dormir  qu’en  •< 
appuyant  fa  tete  contre  quelque  choie,  pour  la  tenir  dans  une  (ituation 
droite. 

J’ouvris  fon  cadavre  , êc  je  trouvai  une  pinte  d’une  férofité  fanguino* 
lente  épanchée  dans  le  thorax  ; la  fuperficie  des  poumons  étoit  feméed’un 
grand  nombre  de  puflules  les  unes  plus  groflès  que  de  gros  pois , les  autres 
plus  petites , & qui  contcnoient  la  plupart  des  globules  de  mercure  coulant  : 
dans  quelques-unes  on  voyou  ces  globules  mercuriels  à travers  lés  tegu- 
mens  , Se  fans  qu’il  fut  befoin  d’ouvrir  les  puftulcs.  J’en  trouvai  néan— 
moins  plufieurs  qui  s’étoient  ouvertes  d’cHes-mèmes  ; & en  les  prcUant  lé- 
gèrement , je  vis  couler  le  mercure  avec  un  peu  de  fanie  , mais  la  quantité 
de  cette  fanie  augmentoit  lorfaue  je  preflois  plus  fort,  ■ 

Il  y avoir  près  de  la  pointe  du  cœur , entre  les  colonnes  charnues  du  ven- 
tricule droit , un  fang  coagule  quiadhéroit  fortement  à ces  colonnes  & aux 
parois  du  cœur.  Ce  fang  coagulé  ne  reficnj.bloit  à rien  de  ce  que  j’ai  vu. 
dans  differentes  expériences  que  j’ai  faites  en  d’autres  temps  pour  coaguler 
le  fang , & il  contenoit  plus  de  mercure  que.je  n’en  ai  trouvé  partout  ailleurs 
dans  cet  animal.  , 

Il  y avoit  aufli  duiaog  coagule  dans  le  ventricule  gauche , & très  forte  - 
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ment  coagulé  ; i!  avoit  un  peu  de  l’air  d’un  polype,  & il  adheroitétroite- 
ment  avec  la  grande  valvule  dont  il  renfermoit  te  tendon.  Timiuct. 

Je  ne  trouvai  pas  un  fcul  atome  de  mercure  dans  ce  ventricule,  malgré  Phiiosophiq. 
toutes- mes  recherches  ; d'où  il  paroitque  le  mercure  n'avoit  pu  pénétrer  N*. 19». Art. 
au-delà  des  extrémités  de  l'attere pulmonaire  , & quêtant  parfon  poids  que  VIII. 
par  la  vttcfle  que  hii  avoit  communiquée  le  mouvement  du  fang,  il  avoit  Année  i6ft. 
forcé  en  plufïeurs  points  les  tégumens  des  poumons  qui  lui  oppofoienc 
moins  de  réfifiancc  , St  y avoit  formé  les  puftules  ci-dellus  décrites. 

Je  ne  trouvai  non  plus  aucune  molécule  de  mercure  dans  la  trachée 
artere  que  je  vifitai  ex  a fie  ment  jufqu'aùx  bronches. 

Les  divifions  & fous- divisions  des  bronches  étoient  pleines  de  fanie:  les 
ayant  nettoyées , je  vis  des  globules  de  mercure  «n  plufïeurs  endroits  fous 
les  bronches;  mais  en  examinant'de  près,  je  feCotinus  que  ces  globu- 
les provenoient  de  l’artere  pulmonaire  ; je  les  ai  fait  avancer  & reculer  en 
predant,  & j’en  ai  mené  quelques  uns  jufqu’aux  pullules  que  j'avois  crevées. 

Je  voulus  reconnoître  fi  la  fanie  avoit  pénétré  dans  les  brbnchc»;  mais 
j’avoue  que  je  ne  pus  me  fatisfalVé  fur  ce  point  _ 

Le  rélultar  de  mon  expérience  , joint  aux  réflexions  que  l’on  peut  faire 
fut  l’aélivité  du  mercUre  , furla  fubflance  molle  & fjiongieufe  des  poumons , 

& fur  ces  confomptions  incurables  qui  attaquent  journellement  les  perfon- 
nes  qui  ont  fubi  plufïeurs  fois  la  falivation  , doit  infpirer  de  jullcs  défiances 
contre  un  remede  fi  dangereux.  1 • 


LE  VE  R HYD  ROPIQUÈ.  ou  ejfai  fur  la  nature  je  Hydatides  / N°-'>5’  A*T> 
; - parle  Doâiur  Édouard  Tyson.  Année 

EN  dilféquant  une  gazéllé  qui  venoit  d’Alep',  j’obfervai  qu’éHe  avoit  plu-; 

fieurs  hidatidés  ou  véflciiles  remplies  d’une  ean  limpide,  delà  forme 
ISt  delà  grofieur  d’un  ctufde  pigeon;  les  unes  étoient  attàcnéés  à lcptplbon 
& quelques  autres  fe  trouvèrent  dans  le  badin,  entré  la  vedië&'le  reftmi.  J’a-' 
vois  depuis  long-temps  fur  la  nature  des  hydatides  des  foupçons  que  je 
n’ofois publier,  de  peur  qu’ils  ne  parurent  trop  étranges;  & ç’a été  pour 
les  confirmer  ou  pbut  lés  détruire-',  que  j'ai  entrepris  de  faire  les  obfcrva- 
tions  fui  vantes.1  ' ■ 

- I.  Chaque  hydàtîde  étoiYenvèlo^pée  dans  tlne  membranc'éxtértië  fans 
aucune  adhérence  ; de  forte  qu’en  ouvrant  cette  membrane1  ou  enveloppe,' 
foit  avec  mes  doigts  ; foit  avec  un  couteau , la  véficule  qtli  côntenoit  la 
limphe  ou  la  fétofité  en  fortoit  fans  effort  & fans  perdre  urie  feule  goutte 
de  fa  liqueur.  Cetre  obfervatiorr  répétée  fpr ’jjfufielirs  autres  hydatides, 
me  donna  liêu  de  réfléchir  für  leS'moÿbnspât  le  [quels  céfrehumeur  avoit 
pii  s’infinuër  dans  laTnémbtànè  interne  qdf’n’àtôit  àticu'fie  adhérence  , au- 
cune cominünication  fêtifiblé-avec  la  membrane  externe  qui  lui  fetvoit’ 
d’ehvéloppe.  K* 

1 1.  En  continuant  mes  dbfeneations,  jé  vis  à l’oeil  nud  que  cette  véfi- 
cule interne  avoit  une  efpece  de  cou,  ou  de  pédicule  blanchâtre,  plus 
opaque  que  le  relie  de  la  membrane,  & qui , autaŸft  tjtie  je -pus  l’-oblêfVer , 
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r»i  avoit  un  orifice  à fon  extrémité  : cet  orifice  me  lémbla  formé  par  le  retire- 

ThakjAct.  nient  de  quelques  parties  à l’intérieur,  & en  conlidérajir  les  hydatides 
Philusofhiq.  comme  des  efpeces  d’infedes , je  préfumai  que  cet  orifice  pouvoit  en  etre 
N'.iÿî.Axr.  la  bouche,  6c  que  l'animal  s’en  fervoit  pour  fucer  la  féroiicé  de  lamera- 
V 1.  brune  externe,  6c  la  faire  pafferdans  fon  ellomac. 

Année  iSft.  III.  En  approchant  ce  pédicule  de  la  lumière  d’une  chandelle , je  trou- 
vai qu’il  avoit  un  mouvement  réel , par  lequel  il  s’allongeott  au  dehors , & 
fe  reciroit  au-dcdans  : mais  tout  ceci  deviendra  plus  clair  par  l'explication 
des  figures. 

La  figure  III  (Pi  VI.)  repréfente  une  véficule  de  grandeur  naturelle, 
enveloppée  de  fa  membranfe  externe.  La  forme  en  eft  preique  ronde  , elle 
nef!  applatie  que  dans  l’endroit  où  la  véficule  porte  fur  ie  plan  de  poiuion, 
on  appcrqoit  le  cou  , ou  pédicule , à travers  la  membrane  externe. 

La  figure  IV  (PI.  VI.)  repréfente  la  meme  véficule  plus  dillmdement . 
ainfi  que  fon  pédicule,  parce  quelle  les  repréfente  dépouilles  de  l'enve- 
loppe externe  : on  voit  l’orifice  ouvert  de  1 extrémité  du  pédicule  , oc  les 
cannelures  circulaires . dont  fa  circonférence  eft  fillonee. 

La  figure  V (PI.  V I.)  repréfente  ces  memes  cannelures  greffes  au 
mifcrolcope  : ie  pédicule  paro.t  compofé  d’anneaux  , dont  la  lupeificie  ell 
grenue,  6c  comme  femée  d'une  multitude  de  points  faillans.  i- orifice  de 
l’extrémité  femble  être  produit  par  le  retirement  du  pédicule  au-dedans  de 
lui-même,  & l'cxpcrience  nous  a convaincu  qu'il  en  étoit  ainfi. 

La  figure  VI  (PI.  VI.)  repréfente  le  pédicule  entièrement  déployé, 
mais  grofli  au  microfcope  : on  voit  que  la  forme  en  eft  à peu-pres  coni- 
que, & que  la  fuite  d’anneaux  dont  il  eft  compofé,  eft dccrodlame  vere 
l'extrémité.  Ayant  ouvert  le  pédicule,  nous  y trouvâmes  deux  petits 
cordons  qui  y étoient  adhérens  par  l’une  de  leurs  extrémités , Oc  dont 
l’autre  extrémité  flottoit  dans  la  liqueur  de  la  véficule. 

L’ufage  de  ces  deux  cordons,  ou  plutôt  de  ces  deux  conduits  , eft, 
félon  moi,  de  porter  dans  la  véficule  que  je  regarde  comme  1 ellomac  , 6c 
de-là  dans  tout  le  corps,  les  fucs  nourriciers  que  l’infede  peut  en  allon- 
geant le  cou  , tirer  de  fa  membrane  ou  enveloppe  externe , laquelle  eft 
pourvue  fuffifamment  de  vaiffeaux  fanguins.  On  ne  trouvera  pas  étrange 
que  je  regarde  la  véficule  comme  l'eftomac  de  l’infede , fi  l'on  confidere 
combien  dans  quelques  infedes  la  capacité  de  ce  vifeere  eft  grande  rela- 
tivement aux  dimenfions  des  autres  parties  du  corps  ; par  exemple , la 
fangfue  a une  vingtaine  d’eftomacs  qui  fe  vuident  les  uns  dans  les  autres  , 

& tiennent  toute  la  longueur  du  corps.  Malpighi  a obfervé  (a)  que 
le  ver  à foie  mangeoit  plus  pefant  que  lui  dans  l'efpace  d'un  jour,  mais 
la  fangfue  mange  plus-pefant  quelle  dans  un  feul  repas. 

Selon  quelques-uns,  l'hyaacide  n’eft,  que  l'œuf,  ou  l'embrion  d'un 
infeéle;  la  véficule  eft  comme  qui  diroit  l'amnios , ÿc  la  membrane  externe 
qui  lui  fert  d'enveloppe  , eft  le  cliorion  : mias  cette  conjedure  n'eft  point 
confirmée  par  les  faits;  car,  ayant  ouvert  un  allez  grand  nombre  de  ces 
bydatides  que  j’avois  trouvées  en  diflequant  un  mouton  pourri , j'ob- 

- - ■ * 1 . . ; • • ■ • • . . y..  • 

( t ) De  Bombkc,pag.  4*.  n ; ; 
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fcrvai  que  c’étoit  exactement  dans  toutes  la  même  flru&ure  ; or  , fi  c’eût  — — »» 
été  des  crufs  ou  des  embrions,  je  n’aurois  pas  manqué  dans  la  quantité  Thanjact. 
d’en  trouver  quelques-uns  plus  avancés  dans  leur  développement , plus  PmiosorHiq. 
prés  de  la  maturité  que  les  autres.  N7.ipj.Art. 

Je  ne  puis  donc  m’empêcher  de  pehfer  que  ces  hydatides  fontune  efpece  V I. 
devers,  ou  d'infeéles  ; & je  les  appelle  verj  hydropiques,  parce  qu’ils  con-  Année  itfpi. 
tiennent  beaucoup  d’eau  , St  qu'ils  le  trouvent  ordinairement  dans  les  mou» 
tons  qui  font  morts  d'hydropifie. 

Au  relie , je  ne  prétends  pas  affirmer  que  toutes  les  véficulcs  aqueufes 
qui  fe  trouvent  dans  les  animaux  malades , foient  de  cette  efpece  ; car  je 
n’ai  obfervé  dans  quelques-unes  ni  pédicule , ni  organifâtion  , mais  feule- 
ment une  veficule  tranlparentc  St  remplie  de  lymphe  ; c'efl  pourquoi  je  les 
regarde  comme  étant  d’une  autre  efpece. 

Il  y a dix  ans  que  je  fis  ouvrir  à un  malade  le  côté  droit  un  peu  au- 
deflous  des  faulFes  côtes;  il  en  lortit  une  grande  abondance  d’eau  claire, 

& ce  qui  elt  de  plus  étonnant,  cinq  cens  hydatides  : la  plupart  croient  en- 
tières & remplies  d'eau  claire;  quelques-unes,  apparemment  trop  grofles 
pour  l’orifice  , fe  trouvèrent  crevées  : mais  je  ne  vis  dans  aucunes  le  cou 
où  le  pédicule  que  j’y  cherchois  ; Si  j'en  conclus  que  ces  hydatides  étoient 
differentes  de  celles  dont  il  s'agit  ici.  Le  malade  à qui  je  fis  cette  opération  , 
efl  encore  en  vie  & jouit  d'une  bonne  lanté. 

De  cette  efpece  d-  véficulcs  inanimées  font  encore  les  hydatides  que  j’ai 
fouvent  trouvres  dans  les  ovaires  ou  teflicules  des  femmes  qui  font  morte» 
d’hydropifie  : j’en  ai  vu  ti’une  li  prodigicufe  grofleur,  quelles  contenoient 
plufieurs  galons  (a). 

Celles  dont  il  eft  fait  mention  au  N\  1 88  des  Tranfaâions  Philofophi- 
ques  Si  qui  fe  rencontrèrent  dans  la  vellie , font  encore  de  la  même  efpece , 

Si  n’ont  aucune  orgamlation. 

J ajouterai  que  j’ai  toujours  trouvé  les  vers  hydropiques  attachés  aux  par- 
ties membraneufes , plutôt  qu’à  l'intérieur  des  vifeeres  ; ils  adhérent  otdi- 
rement  à l'epiploon , ou  au  péritoine,  ou  à la  membrane  externe  du  dia- 
phragme , de  l’eflomac , du  foie , du  colon  & des  autres  inteftins. 

(a)  Mcfure  angloilc  qui  lient  prci  de  quatre  pintes  de  Parij. 


HISTOIRE  d'un  homme  de  Brijlol  , qui  rumine , par  le  DoSeur  Nï.ipj.Aat, 
Frédéric  Sla  k e.  ,, 

AYant  oui  dire  qu’il  y avoit  à Briflol  un  homme  qui  ruminoit , j'écrivis 
. à M.  Day  Maire  de  cette  Ville  pour  m’informer  du  fait , Si  j’en  ai 
reçu  la  réponfe  fuivance. 

L’homme  dont  il  s’agit,  efl  âgé  de  vingt  ans  il  commence  a ruminer 
un  quart  d’heure  après  avoir  mangé  : la  nourriture  , à ce  qu’il  lui  femble  , 
s’arrête  dans  la  partie  inférieure  dugofier,  où  elk  lui  caufô  un  fentiment 
de  pefanteur  ; elle  ne  paflè  qu’après  qu’il  fa  remâchée , Si  elle  revient  dans 
le  meme  ordre  qu’il  l’a  avake , c’cfl- à-  dire , que  le  premier  mets  dont  il  a 
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mange  , remonte  te  premier  dans  la  bouche , & aiofi  des  autre*.  Ce  rumi- 
ucment  dure  environ  une  heure  & demie,  lorfque  1 homme  a (aie  un  bon 
repas  ; & s'il  fe  couche  en  fortant  de  table , il  ne  peut  dormir  qu’après  avoir 
ruminé  le  temps  ordinaire  ; il  rumine  également  toutes  fortes  de  nourritu- 
res , foicfolides.  Toit  liquides,  & il  les  trouva  d’un  meilleur  goût  la  fécondé 
fois  que  la  première.  Le  pain,  la  viande,  le  fromage  & la  boiflon  m’ont 
paru  avoir  la  même  couleur  lorfqu’il  les  ruminoit , que  tout  cela  auroit  eu, 
iî  on  l'eut  mêlé  & broyé  dans  un  mortier.  , ■ . .1;,  «•,<;> 

Au  refie , cet  homme  a toujours  rumine , & il  ne  fe  fouvient  pas  d’avoir 
commencé  : quand  il  y a quclqu’interruption  à cet  égard , c’eft  uoe  marque 
qu'il  eft  malade  : il  a etc  alaitc  par  fa  mere  ; fon  premier  métier  a été  de 
travailler  ?ux  mines,  il  eft  à préfent  manouvrier  , & ne  manqueras  de 
bon  fens.  Son  pere  ruminoit  quelquefois  „ mais  beaucoup  moins  que  lui. 

L’hiftoirc  fournit  peu  de  faits  commc.celui-ci;  Fabrice  d'Aqua^rendente 
eft  le  premier  , je  penfe  , qui  ait  fait  mention  d’un  homme  dePadoue  qui 
ruminoit  de  fon  temps , & qu’il  eut  occafion  de  dilfequer  : il  ne  lui 
trouva  qu'un  ample  ventricule  très-ridé  : il  parle  encore  d'un. Moine  rumi- 
nant de  la  meme  Ville.  Sennert  & Salojuth  citent  chacun  un  homme  qur 
ruminoit.  Vclshiusfait  mention  d'un  nommé  Dami  Italien  établi  à Londres, 
& qui  ruminoit  auili  ; mais  ils  n'ont  donné  aucune  particularité.  Ludovic, 
Médecin  de  Francfort , a vu  un  homme  qui  paroiflbit  ruminer  : mais  c'étoit 
une  maladie;  car  cet  homme  le  faifoit  avec  dégoût,  & c’étoit  plutôt 
regorger  que  ruminer.  J'en  ai  connu  pluficurs  à Londres  qui  a voient  la 
rr.eme  maladie  : une  demi-heure  , ou  une  heure  après  avoir  mangé,  les 
aiimens  ne  manquaient  jamais  de  remonter,  ce  qui  l.curcaufoituo  grand 
dégoût;  au  lieu  que  ceux  qui  ruminent  véritablement , trouvent  les  ali- 
mens  de  meilleur  goût  la  fécondé  fois  que  la  première. 

Peyer,  qui  a traité  amplement  de  la  rumination , trouva  dans  fon  pays 
deux  perfonnes  qui  paroiffoient  ruminer  :,ç'ccoient  des  gens  rufliques  qu'il 
fuppofe  avoir  contracté  cette  habitude  par  imitation  des  veaux  & des 
moutons  qui  faifoient  leur  unique  fociété. 


N°.iS4.Art.  OBSERVATIONS  du  Chevalier  George  Est  , fur  les  poids 
■ comparé!  tiurre  tortut  peférmcnitomne  &•  au  printemps,  communiquées 
à la  Société  Royale , par  le  DoEleur  Robert  Pitt. 

LE  7 Oétobre  idyi  , je  pefai  exaélement  ma  tortue  avant  quelle  Ce 
cachât  fous  terre  pour  y palier  l'hy  ver  : fon  poids  étoit  de  quatre 
livres  trois  onces  & fept  drachmes. 

Le 8 Oélobre  i6j"2  , je  la  tirai  delà  terre  où  elles’ctoit  enfouie  la  veille  : 
elle  pefoit  quatre  livres  lîx  onces  & une  drachme. 

Le  16  mars  iôcj,  la  tortue  fortit  d'elle-mcme  de  fon  trou , & pefoit 
quatre  livres  quatre  onces. 

Le  4 Oétobre  lôjj  , apres  avoir  été  quelques  jours  fans  manger,  & 
s'étre  enterrée,  je  la  tirai  de  fon  trou  pour  la  mettre  dans  la  balance  : elle 

pefoit 
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pcfoit  quatre  livres  cinq  onces , les  yeux  qu'elle  avoir  eus  longtemps  fermés , 
étoient  alors  ouverts  & fort  humides.  Transact. 

Le  18  Mars  1 6jq.,  la  tortue  , fortie  defon  trou  , & mife  dans  la  balance,  Philosohmq! 
pefoit  quatre  livres  qüatre  onces  & deux  drachmes.  N0.iP4.A»t. 

Le  6 Odobre  1674,  étant  fur  le  point  d’hiverner,  elle  pefoit  quatre  u. 
livres  neuf  onces  & trois  drachmes.  . Ann-e  îtfji . 

Le  dernier  Février  1 dyy  . la  tortue,  fortant  de  fon  trou,  pefoit  quatre 
livres  fept  onces  & fix  drachmes.  Ainfi  elle  avoit  perdu  de  fon  ancien 
poids  une  once  fit  cinq  drachmes.  » 

Le  2 Odobre  i6yy,  la  tortue,  avant  d'hiverner , pefoit  quatre  livres 
neuf  onces  , elle  avoit  un  peu  jeûné  auparavant. 

Le  2 y Mars  1 6y6  , la  tortue  , fortant  de  fon  trou,  pefoit  quatre  livret 
fept  onces  & deux  drachmes, 

Le  30  Septembre  1 <5y6,  la  tortue,  fur  le  point  de  s’enterrer , pefoit 
quatre  livres  12  onces  & quatre  drachmes. 

Le  y Mars  idj7  , la  tortue,  fortant  de  deflbus  terre  , pefoit  quatre  livres 
onze  onces  deux  drachmes  St  demie. 

On  voit  allez  par  ces  obfervations  combien  les  animaux  qui  fe  cachent 
fous  terre  pour  le  garantir  des  froids  de  l'hyver  , font  compofés  de  parties 
fixes  , (ou  combien  le  principe  interne  qui  volatilife  la  matière  de  la  tranfpi-  . 
ration  , a peu  de  force  en  eux  ) puifqu'ils  perdent  fi  peu  de  leur  fubllar.ee 
pendant  cinq  ou  fix  mois  d'un  jeûne  abfolu. 


OBSERV ATIONS  SUR  UNE  RATTE  MALADE,  N*-,^A*T 


par  le  Dofteur  Nehemie  Gbev. 

LA  fille  deThomas  Sedgwick,  Marchand  de  Londres,  fut  mife  en  appren- 
tiffage  chez  une  brodeufe  à l’âge  de  quatorze  ans.  Elle  prit  tant  de 
goût  à cet  art,  que  pendant  deux  ans  elle  pafToit  les  jours  entiers  à fon 
ouvrage.  Cet  excès  joint  à fa  mélancolie  naturelle,  lui  caufa  une  maladie 
dont  les  premiers  fymptômes  furent  la  pâleur , le  dégoût , la  fuppreflion 
& la  toux.  Après  trois  ans  , elle  fentit  dans  l'hypocondre  gauche  une 
douleur  gravative  qui  ne  la  quitta  plus  : elle  mourut  de  la  fievre  comme 
elle  entroit  dans  fa  vingtième  année. 

A l’ouverture  du  cadavre,  je  trouvai  les  poumons  , le  foie  & tous  les 
autres  vifeeres  très-fains , à l'exception  de  la  ratte  qui  étoit  prodigieufe- 
ment  enflée.  Elle  étoit  épaifle  de  plus  de  deux  doigts,  large  de  quatre, 
& longue  de  dix , ou  environ  : elle  pefoit  plus  de  vingt-cinq  onces  , tandis 
qu'une  ratte  faine  en  pefe  tout  au  plus  cinq.  Quand  ce  vifeere  cil  vicié , il 
efi  ordinairement  couvert  de  tumeurs  fehirrenfes , dures  fit  noirâtres  ; au 
lieu  que  la  fubltancc  de  la  ratte  dont  il  s’agit , tendoit  à la  putréfaéfion  , fit 
qu'il  s'en  cxhaloit  une  odeur  fétide  : elle  étoit  d'une  confiftance  fi  molle 
qu’on  l’eut  prife  pour  du  fang  caillé  ; on  la  diflolvoit  aifément  en  la  maniant 
avec  les  doigts  , & fi  on  la  tenoit  fufpendue  , la  portion  qui  n’étoit  point 
foutenue,  fe  fcparoie  de  l'autre  pat  fon  propre  poids.  Néanmoins  elle  étoit 
Tome  VII.  des  Acad,  Etrang,  Q 
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■«iii'i—i  rouge  tant  L’extérieur  qu’à  l’intérieur  ; fie  je  n’y  ai  trouvé  aucun  vertige  ni 
Tr  \ nsact  d’apoftême  • n‘  de  niatiere  véritablement  purulente. 

Ph j losoph iq*  **  )’  3 trois  chofes  à confidérer  dans  ce  fait  ; fçavoir.  l'âge,  le  genre  de 

N9.ip4.Art.  -vie  & le  période  de  l'âge. 

V.  J0-  Il  étoit  impoflîble  que  d’une  fi  longue  ceflation  de  tout  exercice,  il' 

Année  i épi.  .ne  réfultât  une  diftribution  inégale  des  alimens  : comme  nous  voyons  que 
les  os.  fie  fouvent  les  vifeeres  des  rachitiques  prennent  un  accroifiemenc 
déroefuré  par  un  vice  de  nutrition  : il  paroît  de  même  que  , dans  le  cas  dont 
il  s’agit , la  ratte  avoit  acquis  un  fi  gtos  volume  par  un  femblable  vice  dans 
la  nutrition. 

2".  Cela  eft  d'aurant  plus  vraifemblable  que  cette  fille  étoit  dans  la  fleur 
de  fa  jeunelfe  quand  eile  embrafla  ce  genre  de  vie  Icdentaire  , temps  auquel 
l’exercice , fi  utile  pour  toute  bonne  nutrition  , eft  abfolument  néceflaire 
pour  procurer  un  accroiflement  proportionnel  à toutes  les  parties. 

3°.  Cette  fille  étoit  dans  cet  âge  , où  les  ccoulemens  périodiques  com- 
mencent à paroitre  ; fit.il  eft  probable  que  le  fang  furabondant  que  la  nature 
ne  put  évacuer  par  les  voies  ordinaires  , reflua  en  partie  dans  la  ratte , 8t  y 
caufa  le  defordre  dont  il  s agit  : d’où  je  conclus  que  le  défaut  d’exercice  eft 
pernicieux  aux  filles  , futtout  à celles  de  quatorze  ou  quinze  ans. 


N°.ioî.A»t.  SUR  les  périodes  des  maladies  dans  un  même  jour , & furies  temps  du  jour 
II.  &•  de  la  nuit  où  il  ejl  plia  ordinaire  de  naître  & de  mourir. 

Année  ttfpj.  Par  M.  P A sc  A L L. 


JE  foupçonnois  depuis  quelques-  mois  que  les  caufes  du  flux  fit  du  reflux 
de  la  mer  étendoient  leur  influence  fur  d’autres  phénomènes , quoique 
les  effets  en  fuiront  moins  fcnlibles  fut  les  corps  fohdes  que  fur  les  fluides. 
Pour  m’affurer  de  la  vérité  de  cette  conjeélure  , jedivifai  les  vingt-quatre 
heures  du  jolir  fit  de  la  nuit  en  quatre  périodes  ; la  première  étoit  compofée 
des  trois  heures  qui  précédent , fie  des  trois  heures  qui  fuivent  le  paflage  de 
la  lune  au  méridien  ; la  fécondé  , des  fix  heures  fuivantes  ; la  troificme  Sc 
la  quatrième,  des  douze  heures  reftant  des  vingt-quatre.  Cette  divifior» 
ainfi  faite , je  me  mis  à obferver  les  temps  des  morts  Sc  des  nailfanccs  , 
non- feulement  dans  l’efpece  humaine , mais  encore  dans  les  autres  efpeces  , 
pour  voir  fi  elles  fe  rencontreroient  indifféremment  dans  ces  quatre  pério- 
des : je  ne  trouvai  aucune  naiffance  . ni  aucune  mort  naturelle  dans  la  pre- 
mière Sc  la  troificme  périodes , qui  font  celles  de  la  première  8c  fécondé 
marées  montantes  : mais  elles  fe  rencontroient  toutes  dans  la  fécondé  fie 
la  quatrième  période  , qui  font  celles  de  la  première  fie  de  la  fécondé  marée 
defeendantes. 

Je  tournai  enfuite  mes  obfervations  fur  les  périodes  des  maladies  , ce  qui 
me  fut  d’autant  plus  facile  que  j'avois  plufieurs  perlonnes  de  ma  TamJle 
attaquées  de  la  nevre,  fie  je  remarquai  que  la  violence  des  accès  durait 
généralement  tout  le  temps  du  flux , fie  que  le  malade  tomboit  dans  une 
lueur  douce  pendant  le  temps  du  reflux  - je  n'oubliai  pas  dans  mes  rcmar- 


(a  ) JcanLoui»  Hannrman  remarque  que , fur  1er  c6t es  de  l’Océan  , la  plupart  de* 
xaouian*  expirent  dan*  le  temps  du  reflua.  AÛts  4c  Copenhigu: , tome  IV . Obi.  X 111. 
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«|ues  les  fix  choies  non  naturelles,  les  différentes  températures,  lesarem- 
blèmens  de  terre  , &c.  ; mais  les  effets  divers  de  ces  coules  particulières  ne 
«n'ont  point  empêche  de  reconnoitrc  en  général  que  les  deux  périodes  de 
de  la  marée  montante,  font  celles  de  l'aéfion  , du  mouvement,  de  la 
vigueur  , de  l'effort  ; & qu’au  contraire  les  deux  périodes  defcendantes  font 
celles  de  l'inaélion  , du  relâchement , de  la  décadence  Sc  de  la  difiblution. 


DESCRIPTION  d'une  groffe  pierre  rendue  par  une  femme  de  Dublin  , 
pat ; le  Dclleur  Monmu  x, 

LE  29  Mai  1691 , Marguerite  Weldon  , femme  d'un  nommé  Piunket , 
mere  de  cinq  ou  fix  enfans,  & âgée  de  foixante  ans  environ  , rendit 
par  le  paffage  urinaire  , fans  lo  fecours  d'aucun  remede  , une  pierre  de  la 
forme  d'une  poire  un  peu  applatie. 

Son  circuit , dans  le  lens  de  fa  plus  grande  longueur , étoit  de  fept  pouces 
& trdis  dixièmes , & dans  le  lens  de  fa  plus  grande  largueur , de  cinq  ponces 
trois  quarts  : elle  pefe  à préfent  deux  onces  deux  drachmes  un  fcrupule  Ht 
fix  grains  poids  de  Troy  ; je  dis  à préfent,  car  elle  a confidcrablement  dimi- 
nué de  volume  & de  poids  par  les  petits  morceaux  que  l'on  en  a détache* 
à la  pointe  où  elle  étoit  beaucoup  plus  molle,  plus  lifte,  plus  blanche  , 
plus  poreufe  & compofée  de  parties  li  peu  cohérentes,  que  le  moindre 
eflort  fuffifoit  pour  les  fcparer;  au  lieu  que  le  gros  bout  jufqu’à  environ  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  pierre  , eft  aune  texture  beaucoup  plus  ferme 
& plus  compacte , & qu’il  cft  recouvert  d'une  croûte  jaune , Icifante  , 
grenue  Staufli  dure  que  la  meilleure  pierre  de  Portland. 

Cette  efpece  d'hétérogénéité  qui  a lieu  communément  dans  les  greffes 
pierres  de  la  velTîe,  provient  , à mon  avis,  de  la  pofition  confiante 
de  ces  pierres  dans  un  endroit  fixe  de  la  veffie;  en  confcquence  de  cetta 
pofition  confiante  , il  y a quelques  parties  de  la  pierre  plus  expoféesque 
d’autres  à s'imbiber  de  l’urine  à niefure  quelle  tombe,  ou  qu'eue  fait  fon 
dépôt  dans  la  veflie  , & qui  par  cette  efpece  de  macération,  confervent 
leur  molleffij  , tandis  que  les  parties  fituc'es  vers  la  région  fupérieure  de  la 
veffie  , demeurent  fcches  , dures,  &:  s’enduifent  d’une  efpece  de  croûte 
graveleufe  , femblable  à celle  que  les  pierres  molles  contractent  au  fortir 
de  la  carrière  quand  elles  reftent  expofées  à l’air. 

Il  paroit  très  vraifemblable  qu’une  grofie  pierre  occupe  une  place  fixe 
dans  la  velfie  , n’y  ayant  pas  d’efpace  dans  une  partie  fi  fouple  , fi  mem- 
braneufe  &:  fi  prompte  à fe  réduire  d'elle-mcme  à la  moindre  dimenlion  qu'il 
éfi  poffible  , pour  laitier  du  jeu  à une  pierre  d'un  volume  coniidérablc  ; au 
lieu  que  les  petites  pierres  peuvent  facilement  s’y  mouvoir  , Si  y changer  de 
intuition.  Mais  indépendemment  de  toutes  conjcâures,  il  y a des  pierres 
qui  doivent  néceflâiremcnt  demeurer  fixes  & immobiles  dans  la  veffie  , 
puifqu'cllcs  font  adhérentes  à fes  patois  intérieures  ; & de  ce  nombre  étoit 
fans  doute  la  pierre  que  je  viens  de  décrire  ; car  on  voit  autour  du  gros 
bout  plufieurs  pellicules  délices  & pluficurs  filamens  charnus  qui  y (ont 
adhérens , & que  la  pierre  aura  empottes  en  fe  détachant  de  la  veflie  , foit 
par  fon  propre  poids , foit  par  quelqu’accident.  Auffi  cette  femme  ne  s’efi- 
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--  elle  appcrçue  que  depuis  trois  mois  qu’elle  étoit  attaquée  de  la  pierre  , c’eft- 

t7  a n s a c r.  à-dire  , depuis  le  temps  que  cette  pierre  s étant  détachée  de  la  vellîe  , tic 
Philosophiq.  ayant  enfile  l'uretre  , lui  a caufé  ou  une  flranguric  perpétuelle  , ou  un  écou» 
N9.ioi.AnT.  lement  involontaire  d'urine,  & elle  n’eft  pas  encore  guérie  de  cette  derniere 
1 1 L infirmité. 

Aance  iCÿ}.  Thomas  Bartholin  nous  donne  la  defeription  & la  figure  d’une  pierre 
grolTe comme  un  ceufde  poule  , qui  avoitctc  rendue  par  une  femme  (a). 

Daniel  Ange  donne  la  figure  d’une  autre  pierre  de  même  grofleur  à-peu- 
près  que  celle  de  Bartholin  , & qu'une  temme  avoir  aufli  rendue  natu- 
rellement (b). 

Pierre  Borelle  fait  mention  (c)  d'une  pierre  de  la  grofleur  d'un  oeuf 
d'oie  , que  rendit  une  jeune  fille  par  le  paflage  urinaire. 

NicoltsTulpius  nous  a laifle  la  defeription  & lafigure  d’une  pierre  rendue 
par  une  femme  de  quatre-vingt-neuf  ans  (if,.  Cette  pierre  étoit  aufli  large  . 
un  peu  plus  longue,  & pefoit  près  d'une  once  plus  que  celle  que  je  viens  de 
décrire  : cette  femme  vécut  encore  après,  & fe  rétablit  au  point  quelle 
étoit  en  état  de  fe  promener. 

J'ai  rapporté  tous  ces  exemples  , non-feulement  pour  confirmer  la  vérité 
de  nv  n obfervation  , mais  encore  comme  autant  d’argumens  pour  prouver 
qu’il  n'eft  prefque  jamais  néceflaire  que  les  femmes  s’expofent  à l'opération 
cruelle  & péril  eufe  de  la  pierre; car  puifque  la  nature  par  fa  propre  force, 
& fans  le  fecours  d'aucun  remede , peut  cxpulfer  une  pierre  de  la  grofleur 
de  celle  que  nous  avons  décrite , pourquoi  n’expulferoit  elle  pas  de  même , 
tic  fans  aucune  incifion  , des  pierres  encore  plus  grofles  (fi  tant  eft  qu'il 
puiflè  s'en  former  de  plus  grofles  dans  la  veflie  des  femmes  ) ; furtout  fi  elle 
ctoit  aidée  par  la  main  d'un  habile  Anatomifle , qui  , failant  prendre  à la 
malade  une  attitude  convenable  , pourroit  diriger  la  pierre  dans  le  conduit 
urinaire,  & difpofer  ce  conduit  à la  dilatation  par  des  cataplafmes  émolliens. 

Du  14  Juillet  1693. 

Ce  que  je  confeillois  dans  le  mémoire  précédent  au  fujet  de  l’extradion 
de  la  pierre,  M.  Thomas  Proby . Chirurgien  de  notre  Ville , vient  de  le 
pratiquer  avec  fuccès  dans  deux  opérations  de  ce  genre  , qu’il  a eu  occafion 
de  faire  fur  deux  jeunes  filles,  l’une  de  (ix , & l'autre  de  dix  ans.  La  première, 
nommée  Sarïh  Cooke  , étoit  tourmentée  de  la  pierre  depuis  quelques 
années,  & «voit  une  incontinence  d'urine.  Le  Chirurgien  que  je  viens  de 
nommer , l'entreprit  le  S Juin  1 693  : il  la  fit  mettre  d’abord  dans  la  poflure 
qui  convenoit  fur  les  genoux  d'un  homme  aflîs  fur  une  table  ; il  lui  fit 
attacher  les  bras  aux  jambes  par  le  moyen  d'un  bandage  dont  on  fe  fert  en 
pareil  cas,  & enfuite  il  introduit  la  fonde  dans  le  cou  de  la  veflie  pour 
en  faire  fortir  l'urine;  apres  quoi  il  employa  fon  infiniment  dilatatoire, 
qu’on  appelle  le  miroir  de  la  veflie  , pour  dilater  l’uretre  autant  qu'il  pue 
le  faire  avec  fureté  & fans  caufer  une  extrême  douleur  à l'enfant  ; puis  à l’aide 

(a)  Ce  mûri  1 1,  ht/l.  an  3t.  clf.  71. 

(i)  MifcclUn.  Phijyco-mtiic.  Germanie, entto  167C , olferv,  >55. 

(c)  Cerner,  fecund.  ohfctv. 

(d~)  übfirvat.  livre  3 , chap-  7. 
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d’un  régulateur  & d'une  ccnette  qu'il  incroduilît  doucement  dans  la  veille,  il 
amena  la  pierre  dans  l'efpace  d'environ  crois  ou  quatre  minutes  , à compter 
du  moment  qu'il  avoit  introduit  fa  fonde  dans  la  vcllie  , le  tout  fans  aucune 
incifion.  Dès  que  l’opération  fut  finie,  on  mit  la  malade  au  lit  où  elle 
dormit  fept  ou  huit  heures  de  fuite  fans  avoir  pris  d'opiate  , ce  qui  ne  lui 
étoit  pas  arrivé  depuis  pluficurs  mois  : enfin,  elle  fe  porte  àpréfent  parfai- 
tement bien  , à l’incontinence  d’urine  près  , qui  continue  encore  , mais  qui 
probablement  fera  bientôt  guérie. 

La  fécondé  opération  fe  fit  le  ta  Juin  1 695  , fur  Elifabeth  Mortimer, 
qui  depuis  3 ou  quatre  ans  étoit  tourmentée  de  la  pierre  avec  les  mêmes 
fymptômes  que  Sarah  Cooke  : le  chirurgien  lui  en  fit  l'extraélion  de  la 
même  maniéré  & avec  le  même  fucccs,  linon  que  l'opération  dura  un  peu 
plus  longtemps;  la  pierre  étoit  grolTe  comme  un  œuf  de  pigeon. 

Il  eft  afll‘2  rare  que  les  femmes  foient  attaquées  de  cette  maladie,  & 
décent  opérations  qui  fe  font  à l'IIôtei-Dieu,  ou  à la  Charité  de  Paris , à 
peine  s'en  fait-il  une  fur  une  femme  ; mais  je  le  répété,  la  méthode  d’ex- 
traâion  que  je  propofe  , doit  être  préférée  à la  taille  , toutes  les  fois  quelle 
eft  pofiible , & quand  ne  l’eft-elle  pas  ? 


EXTRAIT  d'une  lettre  de  M-.  Leevehhoecï,  fur  la  texture  des  os, 
les  écailles  de  la  peau  , &c. 

IL  y a quelques  années  que  j’écrivis  à M.  Oldenbourg  que  je  croyoîs  que 
les  os  étoient  formés  de  globules  : mais  ayant  reconnu  mon  erreur , & 
que  ce  que  je  prenois  pour  des  globules , étoit  le  fommet  des  tubes  ou  cylin- 
dres dont  les  os  font  compofés , je  me  rétraéfai. 

Peu  fatisfait  des  obfer vations  que  j’avois  faites  jufques  alors  , je  redoublai 
mes  efforts  pour  découvrir  la  véritable  texture  des  os  ; & enfin  je  trouvai 
évidemment  que  l’os  fémur  d'un  bœuf  étoit  compofé  de  quatre  fortes 
de  tubes  différons  en  grolfeur;  quelques-uns  font  fi  petits  & fi  ferrés  qu’il 
n’eft  pas  aifé  de  les  appercevoir  dans  un  os  coupé  tranfverfalemenc , fùt-ce 
avec  le  couteau  le  plus  tranchant;  tout  ce  qu’on  voit  alors,  paroit  globules: 
mais  en  calfant  l'os , il  s’en  fépare  quelques  efquilles  dans  Icfquelles  on 
peut  diftinguer  ces  petits  tubes. 

Une  autre  forte  de  tubes,  dont  quelques-uns  font  fix  fois  plus  gros  que 
les  précédens  , ne  lailïè  pas  d’être  encore  difficile  à découvrir;  car  , quoique 
l’on  fc  ferve  des  meilleurs  couteaux  , la  force  qu’on  eft  obligé  d’employer 
à caufe  de  la  grande  dureté  de  l'os,  brife,  comprime  pluficurs  particules, 
& fait  difparoitre  l'orifice  de  ces  petits  tubes. 

Il  y a une  troifieme  forte  de  tubes  beaucoup  plus  gros  que  les  premiers, 
& dont  néanmoins  les  orifices  ne  fe  découvrent  qu’a  peine  : je  tes  trouvai 
diftribués  par  couches  circulaires;  ce  qui  me  les  fit  regarder  comme  le 
principe  de  l’accroillement  de  l'os , d'autant  plus  que  fort  près  de  là  je 
découvris  une  fécondé  couche  circulaire  de  ces  memes  tubes. 

Ceux  de  la  quatrième  efpccc  étoient  beaucoup  plus  gros  que  les  pre- 
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miers,  mais  ils  Soient  en  plus  petit  nombre  : dans  l’efpace  que  peuvent 
Tr  uiiAcr  couvrir  trois  ou  quatre  grains  de  fable,  à peine  en  trouvois-je  un. 
PnaosutHiQ.  J'ai  repréfentc  du  mieux  qu'il  m'a  été  poflible  un  petit  morceau  de  l'os 
N’.ïoi.ART.  fmur  d'un  bœuf  tel  que  je  l'ai  vu  au  microfcope , ADCD  (PI. VI  fig.VlI.) 

VII.  Ce  morceau  à l’oeil  nud  ne  paroiffoit  pas  plus  gros  que  la  petite  tache 
Annie  i Spj.  (fig.  VIII.) 

EFG  reprefente  la  pointe  d'une  aiguille  que  j'avois  plantée  dans  cette 
petite  piece  offeufe.  Je  ne  pu?  y obferver  les  tubes  de  la  première  & plus 
petite  efpece  ; car,  de  la  maniéré  dont  l'os  avoitété  coupé,  les  extrémités 
de  ces  petites  tubes  ne  fe  voyoient  que  confufcment,  & ne  reprefentoientà 
l'oeil  qu’une  multitude  de  globules  irréguliers. 

Ceux  de  la  fécondé  efpece  II H I I , paroifloient  comme  de  petites  taches 
obfcures,  leurs  orifices  ayant  été  bouchés  par  le  détordre  que  l'on  avoit 
fait  en  coupant  l'os  : mais  le  défordre  eft  encore  plus  grand  , fi  la  coupe 
n’efl  pas  à angles  droits  : car,  pour  peu  qu’elle  toit  oblique,  il  cft  im- 
poflible  de  découvrir  ccs  petits  vaiffeaux. 

Des  tubes  de  la  troifieme  efpece  i i i i i , les  uns  croient  ranges  par  cou- 
ches circulaires , & les  autres  diftribués  çà  & là  , comme  (ont  les  gros 
vaifleaux  dans  la  fubfiance  du  bois. 

Les  tubes  de  la  quatrième  efpece  font  repréfentes  en  K K,  L , M , fous 
la  forme  de  fentes  ou  fiffures  qui  fe  font  faites  en  coupant  l'os  , ce  qui  eft 
inévitable  , furtout  fi  le  couteau  n’eft  pas  bien  ttanchant. 

Outre  ces  quatre  efpeces  de  tubes  qui  font  paralelles  à l'axe  de  l'os,  il  m'a 
femblé  quelquefois  en  voir  qui  avoient  une  direftion  toute  différente  , Hc 
s ctendoient  du  centre  à la  circonférence.  Il  y en  avoit  de  deux  efpeces  : la 
p’us  petite  efpece  étoit  pour  la  groffcur  comme  la  plus  petite  des  quatre 
efpeces  dont  nous  venons  de  parler , & qui  la  plupart  parcourent  la  longueur 
de  l’os  d’un  bout  à l’autre. 

La  raifon  pourquoi  je  ne  pouvois  bien  découvrir  ces  tubes  tranfverfaux  , 
c'cft  qu’ils  étoient  éloignés  les  uns  des  autres,  & que  quelques-uns  fem- 
bloient  percés  pat  les  tubes  longitudinaux  : mais  , quoique  je  ne  fois  pas 
bien  fur  de  les.avoir  vus  , je  ne  doute  pourtant  pas  de  leur  exiftence , & que 
leur  ufage  ne  foit  de  former  & de  nourrir  le  périofle  , de  même  que  dans  les 
arbres  les  conduits  tranfverfaux  forment  l'écorce. 

Je  fçais  que  plufieurs  croient  que  l’écorce  tire  fon  origine  & fa  nouriture 
de  la  racine  ; mais  fi  la  chofe  étoit  ainfi  , nous  trouverions  que  les  vaiffeaux 
de  l’écorce  qui  font  proches  de  la  racine  , feroient  plus  gros  , & qu’ils  for- 
meroient  des  ramifications  de  plus  en  plus  petites,  à raefure  qu’ils  monte- 
roient , comme  font  les  arteres  & les  nerfs,  à mefure  qu'ils  s'éloignent  du 
cœur  & du  cerveau  ; au  lieu  qu’il  n’y  a point  de  différence  entre  les  vaif- 
feaux de  l'écorce  de  la  racine  & de  celle  du  tronc.  Outre  ce , les  vaiffeaux  de 
l'écorce  de  plufieurs  arbres,  tels  que  le  bouleau , le  cerifier,  le  pécher , Grc. 
n'ont  pas  leur  direction  de  bas  en  haut , comme  dans  le  frêne , le  chêne  , 
l'orme  , le  noyer  , le  pommier , le  poirier.  Grc.  ; mais  ils  font  difpofés  hori* 
fonralement  fur  la  circonférence  de  l'arbre  : toutes  les  écorces  dont  les 
vaiffeaux  ont  leur  direétion  de  bas  en  haut , deviennent  plus  cpaiffes  , à 
mefure  que  l'arbre  prend  de  l’accroiffement  ; la  partie  extérieure  de  l'écorce 
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fe  fcche , fe  gerce , & refte  adhérente  à la  jeune  ccorce  qui  eft  deifous , & ■■.«■.t, 
& qui  eft  la  feule  écorce  vivante,  Le  contraire  eft  évident  dans  lccorce  -j-  ^ s . c r 

dont  les  vaifleaux  font  difpofés  horifontalement  autour  de  l'arbre;  car  à 5(3IH  " 
inclure  que  celui-ci  groflit,  ces  vaifleaux  n'étant  pas  fufceptibles  d'exten-  N’.io2.Asr. 
fion  , doivent  naturellement  fe  brifer  ; de  forte  que  la  vieille  ccorce  fe  fé-  VII. 
pare  de  la  nouvelle  , & tombe  : 3t  de-là  ces  arbres  ont  toujours  une  écorce  Année  r ép- 
rendre , comme  on  le  peut  voir  dans  le  bouleau. 

Nous  avons  dit  que  l’écorce  des  arbres  étoit  produite  & nourrie  par  le 
tronc  ; il  en  eft  de  meme  de  la  peau  des  animaux , laquelle  eft  couverte 
d'un  épiderme  compofé  de  particules  écailleufes  ; car  ayant  examiné  la 
peau  de  plufieurs  animaux  , cette  peau  me  parut  ctre  formée  de  toutes  les 
extrémités  entrelacées  des  vaiffeaux  qui  fe  rendent  à la  furface  du  corps.  Il 
fort  de  l'extrémité  de  ces  vaifleaux  une  certaine  matière  dont  fe  forment 


les  écailles  ; celles  ci  font  adhérentes  à l’extrémité  des  vaifleaux  , jufqu'à  ce 
qu’elles  foient  remplacées  par  de  nouvelles  écailles.  Je  trouvai  un  jour 
dans  la  peau  d’un  chien  extrêmement  gras  un  grand  nombre  de  globules 
de  graille  entre  les  ramifi cations  des  vaifleaux  qui  compofent  la  peau. 

Ces  obfervations  in  engagèrent  à examiner  de  nouveau  les  écailles  de  la 
peau  humaine,  pour  voir  fl  elles  ne  feroient  pas  formées  de  la  meme  ma- 
niéré que  celles  des  poiflons  ; &:  en  effet,  je  trouvai  que  chaque  écaille  de 
notre  corps  eft  compofée  , ainfi  que  les  écailles  des  poiflons  , de  l’alfem- 
blagc  d’un  grand  nombre  de  vaifleaux  entrelacés  ; c'eft  pourquoi  je  fis  les 
plus  grands  efforts  pour  bien  examiner  les  écailles  humaines;  & jugeant 
que  celles  de  la  bouche  qui  ne  font  point  deflcchces,  fe  détachent  plus 
aifément  de  la  peau  , & font  plus  faciles  à féparer  les  unes  des  autres  , je  les 
obfervai  à differentes  foi» , & je  trouvai  toujours  une  tache  claire  qui  formoit 
une  petite  élévation  fur  l’écaille  : d’où  je  conclus  que  les  écailles  non- feu- 
lement de  la  bouche , mais  celles  même  de  tout  le  corps , font , ainfi  que 
celles  des  poiflons,  compofces  de  vaifleaux  qui  fc  rendent  à certe  partie 
tranfparente,  & nourrifTent  les  écailles. 

J'ai  dit  ailleurs  que  la  matière  de  la  tranfpiration  s’exhaloir  par  les  vaif- 
feaux placés  entre  les  écailles  ; mais  je  trouve  à prefent  que  le  nombre  des 
vaifleaux  eft  beaucoup  plus  grahd  que  je  ne  penfois  alors  ; de  forte  que  par 
le  mouvement  & la  chaleur  du  corps , il  tranfpireroit  une  quantité  cxceflivc 
de  fueur  à travers  un  fl  grand  nombre  de  vaifleaux.  Pour  tâcher  de  cal- 
culer le  nombre  de  ces  vaifleaux , je  mis  quelques  écailles  de  ma  peau  à côte 
de  quelques  grains  de  fable  pour  pouvoir  juger  de  leur  volume  par  com- 
paraifon  , & je  trouvai  que  l’axe  des  plus  gros  grains  de  fabte  étoit  vingt 
fois,  d’autres  quinze,  & d’autres  dix  fois  plus  longs  que  le  diamètre  d'une 
écaille.  Ces  écailles  font  rangées  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres  , 
de  maniéré  que  chaque  point  de  la  peau  eft  recouvert  d’une  triple  lame 
écailleufe  : en  prenant  donc  les  écailles  moyennes  , je  calculai  que  deux 
cens  cinquante  écailles  , comme  celles  dont  nous  venons  de  parler  , font 
couvertes  par  un  grain  de  fable  : fuppofons  que  chaque  écaille  confifte  eir 
cinq  cens  vaifleaux,  alors  ta  matière  de  la  tranfpiration  fera  pouflée  dans 
l’efpace  d’un  grain  de  fable  à travers  cent  vingt-cinq  mille  divers  petits 
pores;  fanscompterles  orifices  des  vaiffeaux  qui  fe  trouvent  entre  les  écailles. 
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En  examinant  les  écailles  de  la  peau  de  mon  bras , je  trouvai  une  tache 
dans  le  milieu  de  quelques-unes,  mais  elle  n'étoit  pas  fi  difiiaéte  que  dans 
celles  de  ma  bouche. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapportera  propos  de  tranfpiration , ce  qui 
m’arriva  il  y a quelque  temps  : Tentant  une  demangeaifon  dans  la  partie 
fupcrieure  du  nez , je  regardai  à un  miroir  qui  groflit  les  objets , & je  vis 
que  c’étoit  une  galle  blanche  que  j’arrachai , non  fans  quelque  peine  ; car 
elle  étoit  très-adhérente  à la  peau  ; 8c  en  l’examinant  au  microfcope , je 
trouvai  la  raifon  de  fon  altération  & de  fon  adhérence.  Ce  morceau  de 
peau  , compofé  d écailles  , étoit  tout  garni  de  petits  corps  coniques  , lef- 
qucls,  à mon  avis  , dévoient  leur  origine  à l’expullion  de  matières  plus 
epaiffes  qu’à  l’ordinaire  , ces  matières  ne  pouvant  pafler  entre  les  écailles , 
& encore  moins  par  les  vaifTeaux  des  écailles  , avoient  un  peu  creufé  la 
peau,  & l’avoient  détachée  des  écailles  en  cet  endroit , ce  qui  me  caufa  U 
grande  démangeaifon  , & forma  la  petite  galle  blanche  , quelques  parties 
de  la  peau  étant  féparées  de  l’épiderme.  La  légère  douleur  que  je  fentis , 
ctoit  caufée  par  l’adhérence  de.ces  corps  coniques  à la  peau  que  j’avois  dé- 
chirée en  les  féparant  ; mais  ce  qui  me  parut  étrange , c’eft  que  dans  l’efpace 
d’un  jour,  & quelquefois  en  moins  de  temps  , il  fe  formoit  une  nouvelle 
galle  femblable  à la  première  , & garnie  des  mêmes  pointes  à mefure  que 
je  l’arrachois , ce  qui  arriva  fept  ou  huit  fois  confccutives  : je  n’ai  jamais  rien 
obfervédc  pareil  , même  dans  la  peau  des  léptcux. 

La  figure  I ( PI.  VII  ) repréfente  le  morceau  d’épiderme  tel  qu’il  paroîc 
à l’oeil  nud. 

ABCD  , figure  II , eft  celle  de  ce  même  morceau  groffi  au  microf- 
cope : il  préfente  fa  furface  inférieure  , on  y remarque  les  corps  coniques 
formés  par  le  pus.  E eft  une  petite  cavité  dans  la  peau  , à travers  laquelle 
paffoit  un  poil. 


N°  VU  ?*T*  LETTRE  dt  M ■ T-  M-  à M-  Guillaume  Baxter,  fur  lu 
étranges  effets  du  chou  maritime  , ou  chou  de  chien.  ( Avril  1693.) 


IL  y a environ  trois  femaines  que  la  femme  du  nommé  Guillaume  Mathieu 
alla  à la  campagne  chercher  des  herbes  qu’elle  fit  cuire  dans  de  l’eau  , 
avec  du  lard  pour  fon  fouper,  celui  de  fon  mari  8e  de  fes  trois  enfans. 
Il  y avoit  environ  deux  heures  qu’ils  étoient  couchés , lorfqu’un  de 
leurs  enfans  qui  ell  muet  & âgé  d’environ  fept  ans,  fe  trouva  fort  mal, 
& les  deux  autres  un  moment  après  ; ce  qui  obligea  le  pere  & la  mere  de 
fe  lever,  & d’approcher  les  enfans  du  feu  ; ils  allèrent  par  haut  & par  bas , & 
s’endormirent  au  bout  d’une  demi-heure.  Le  pere  & la  mere  les  mirent  au 
lit  dès  qu’ils  furent  endormis , après  quoi  ils  fe  recoucheront  eux-memes  , 
& dormirent  d’un  fomnieil  plus  profond  que  de  coutume.  L’homme 
fe  réveilla  trois  heures  plus  tard  qu’à  l’ordinaire  , alla  travailler  chez 
M.  Nevportz , & furmonta  la  maladie  par  la  force  de  fon  tempérament: 
mais  il  dit  qu’il  lui  avoit  femblé  toute  la  journée  avoir  le  menton  dans  le 

feu 
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fea  ; de  forte  qu’il  avoir  été  obligé  de  le  plonger  fouvent  dan»  l'eau  pendant 
qu'il  travailloir. 

La  femme  fe  réveilla  peu  de  temps  après  fon  mari  ; & quoiqu’elle  fe 
fentît  fort  malade , elle  alla  voir  ce  que  faifoit  fa  petite  famille.  Son  indif- 
pofition  n’a  celle  que  depuis  quelques  jours , (a)  & elle  fe  porte  aâuellc- 
ment  très  bien  : mais  un  de  les  enfans  (c’étoit  une  fille)  dormit  depuis  la 
nuit  du  lundi , jufqu’au  jeudi  foir  fuivant  qu’elle  ouvrit  les  yeux  , eut  deux 
convullions , & mourut  en  dormant  ; on  avoit  fait  ce  qu'on  avoit  pu  pour 
la  réveiller,  fani  y pouvoir  reulfir.  Les. deux  autres  enfans  dormirent 
vingt-quatre  heures , & à leur  réveil  vomirent , & fe  purgèrent  une  fécondé 
fois , ce  qui , je  crois , leur  fauva  la  vie.  Nous  envoyâmes  de  cette  herbe 
aux  Dofteurs  & Apoticaires  de  Salop  , qui  la  reconnurent  prefque  tous 
pour  le  chou  maritime  ; un  feul  prétendit  que  c'étoit  une  efpecede  morelle. 
Quoiqu'il  en  foit , cette  herbe  eft  furement  un  poifon  , & on  a remarqué 
que  le  bétail  ne  la  broute  point.  Mathieu  me  ait  que  de  fa  vie  il  n'avoit 
mangé  d’herbe  plus  agréable  au  goût;  & fa  femme  ajoute  que  fon  vieux 
maitre  M.  Moxon  en  mangeoit  fouvent  ; mais  je  crois  qu’elle  fe  trompe  : 
quoique  je  ne  fois  point  Botanifte  , j’ai  obfervé  que  cette  plante  reffembloit 
à-peu-prcs  par  le  pore  & par  fa  graine  à l'épinars  ou  à la  mercuriale , & que 
la  feuille  en  étoit  dentelée  (à). 

(a)  Li  lettre  ejl  écrite  fur  la  fin  i' Avril  environ  trois  femaines  après  l’accident. 

(è)  M.  HaïuSloane  qui  a vu  cette  plante  dedïchée,  l'a  reconnue  pour  le  véritable 
chou  maritime  ; mercunalis  perenmt  repens  , cynocrarr.be didaHay.  Mercurialis  montant 
tejliculata  , tr  fpicatt  G afp.  Bauhini  pinax.  J’cntafTe  le»  nom»  que  lui  ont  donné  le» 
Eotanifiei , parce  qu'on  ne  peut  trop  faire  connoitre  une  plante  b dangereufe  , ni  trop 
répandre  ion  iîgnaicment.  ( Z ) 


EXTR  AIT  d’une  lettre  de  M.  Awt.  Les  venhohck,  fur  la  peau 
de  la  main  , les  pores  de  la  ylieur  , l'humeur  cryfialline  , les  nerfs 
optiques , Sic. 

DAns  la  grande  chaleur  de  l’été , j’obfervai  plufieurs  boutons  fur  ma 
main,  lefquels  conrenoient  une  liqueur  tranfparente,  ce  que  j'attri- 
buai à quelque-obftruâion  dans  les  vaiffeaux  excrétoires  de  la  fueur.  C’eft 
pourquoi  je  nettoyai  bien  cette  partie  de  ma  peau  , & je  vis  au  microfcope 
dans  l’efpace  que  tiendroit  un  grain  de  fable  , la  fueur  forrir  en  près  de 
cinquante  places,  & en  fe  réunifiant , former  une  petite  bulle  d'eau. 

Ayant  bu  le  foir  environ  une  quarte  de  vin  de  France , je  me  trouvai  le 
lendemain  un  peu  dérange.  A dîner  j'en  bus  plus  d’une  pinte  & demie,  Sc 
deux  heures  après  je  pris  une  chopine  de  thé  bien  chaud  pour  me  faire  fuer. 
Je  ramaffai  le  plus  proprement  que  je  pus  de  la  fueur  de  mon  vifage,  & j’y 
trouvai  en  l'examinant  un  grand  nombre  de  ces  écailles  dont  l'épiderme 
efteompofé,  quantité  de  globules  fix  fois  plus  petits  qu'un  globule  de  fang, 
& un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  globules  encore  plus  petits,  parmi 
lefquels  je  vis  une  multitude  de  particules  de  fcl  extrêmement  petites  & de 
figure  quadrangulaire  , lesquelles,  à mefure  que  l’humidité  s'exhaloit , for- 
Tome  VU.  des  Acad.  Ètrang , R 


Tkamsact. 
Philosophiq. 
N9.xoj.A*r. 
VI  II. 

Aur.ce  tSpj. 


N’.iof.AAT. 

III. 


Digitized  by  Google 


Tkansact. 
Fhilosophiq. 
Ï<,,.ioj  .Art. 
III. 

Année  1 6$$. 


130  COLLECTION 

moienten  fe  réunifiant  des  figures  irrégulières,  Sc  retournoient  en  eau  à la 
moindre  humidité  de  l'air.  Parmi  ces  particules  de  fel , il  y en  avoitquel- 
ques-unes  , quoiqu’on  petit  nombre,  delà  forme  d’une  feuille  de  faule,  Sc 
lemblables  aux  végétations  que  forme  le  fel  ammoniac. 

Je  fis  cette  expérience  pour  voir  fi  quelques-unes  de  ces  particules  de  fel 
qui  fe  trouvent  dans  la  fueur,  feraient  femblables  à celles  que  j'ai  trouvées 
dans  le  vin  : mais  , quelques  recherches  que  je  fiüe  pendant  trois  jours  con- 
fécutifs,  je  n'en  pus  découvrir  aucune. 

Un  autre  jour  après  avoir  dîné  fans  boire  de  vin  , j’obfervai  ma  fueur,  & 
je  trouvai  comme  auparavant , des  écailles , des  globules  Sc  des  particules 
de  fel  , les  unes  quarrccs,  les  autres  pyramidales;  quelques-unes  étoient 
longues,  & d’autres  branchues,  ce  qui  provenoit  de  la  réunion  de  plufieurs 
particules. 

J’ai  obfervé  que  la  fueur  vient  plus  de  la  convexité  des  cannelures  for- 
mées par  les  filions  de  la  peau  , que  du  fond  même  de  ces  filions  , où  j’ai 
remarqué  qu’il  y avoir  un  plus  grand  nombre  d’écailies  que  fur  la  convexité 
des  cannelures  , Sc  que  ces  écailles  font  plus  étroitement  unies  : d’où  je 
conclus  que  le  fond  de  ces  filions  cutanés  eft  l’endroit  où  l’épiderme  elt  le 
plus  intimement  joint  à la  peau. 

J'examinai  le  cryflallin  de  l’oeil  d’un  cheval , & je  le  trouvai  peu  différent 
de  celui  du  bœuf,  du  cochon,  du  mouton,&,c.  finon  qu’il  étoit  plus  gros,  fon 
plus  grand  axe  étant  de  dix  lignes.  J’avois  obfervé  anciennement  qu’il  n’y 
avoir  point  de  cavité  dans  le  nerf  optique  du  bœuf,  mais  que  fa  fubftance 
étoit  compofée  d’un  très-grand  nombre  de  fibres,  ou  lilcts.qui  étoient 
remplis  , ou  meme  formés- de  globules  élaftiques,  donj  l'ufage  eft  fans  ■ 
doute  de  tranfmettre  de  l’un  à l'autre  jufqu’ati  cerveau  , l'impreflion  des 
objets  extérieurs.  J’ai  trouvé  depuis  la  mente  chofe  dans  les  nerfs  optiques 
du  cheval. 

J'examinai  le  fiel  d’une  truite,  trouvai  un  très-grand  nombre  de 
globules  plus  petits  qu’un  globule  de  fang , Sc  un  plus  grand  nombre  encore 
de  globules  plus  petits  que  c es  premiers  , Sc  à peine  vifibles  à l’aide  du 
meilleur  de  mes  microfcopes  : de  forte  que  pour  concevoir  la  fluidité  de 
cette  liqueur,  il  faut  fuppofer  que  ces  globules  font  fouples , flexibles,  & 
qu’ils  changent  facilement  de  figure  à la  rencontre  les  uns  des  autres.  Au 
refte,  de  quelque  maniéré  que  je  m’y  fois  pris,  je  n’ai  pu  y découvrir  des 
particules  de  fel , ce  qui  étoit  le  but  de  mes  recherches. 

J’obfervai  la  peau  d’une  grofl'e  anguille , Sc  je  trouvai  les  écailles  du  dos 
Sc  du  corps  rangées  en  ligne  droite  , & en  recouvrement  les  unes  furies 
autres  ; mais  celle  des  flancs  fe  tournoient  obliquement  les  unes  vers  le 
ventre  , les  autres  vers  le  dos  , Sc  toures  fe  dirigeoient  en  embas. 

J’examinai  enfuite  cette  couche  de  matière  vifqueufe  qui  couvre  les 
écailles,  & : que  l’on  croit  généralement  provenir  du  dehors;  mais  dans  le 
vrai  c’cft  une  membrane  organifée  , & faifant  partie  du  corps  de  l’anguille  ; 
elle  eft  fournie  de  vaifleaux  capillaires , & de  veines  admirablement  entre- 
lacées. Parmi  ces  conduits.il  y en  h de  fi  déliés,  que  leur  diamètre  n’efl 
tout  au  plus  que  ta  millième  partie  de  celui  d’un  globule  de  fang.  On  doit 
donc  regarder  cette  couche  de  matière  vifqueufe  comme  l’épiderme  de 
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l’anguille,  & comme  une  partie  eflèntielle  à la  conllitution  de  l'animal.  ammmÊmmm 
Dans  l'anguille , qui  fervoit  de  fujet  à nies  obfervations  , je  trouvai  ect  -j-  r * k s a c t 
épiderme  couvert  de  particules  rondes  trcs-petites  ; car  elles  l’étoient  pH1LOsorHiQ.' 
quatre  fois  plus  que  celles  dont  les  écailles  parodient  compofées.  N°.ioj.A.vr. 

La  couche  de  matière  vifqueufe  , dont  la  breme  ell  couverte  , efl  pareille-  ni. 
ment  une  efpecc  d'épiderme,  quoique  les  vaifleaux  en  foient  fi  petits,  Année  itfjj. 
qu'on  ne  peut  les  apperccvoir  qu'avec  un  excellent  microfcope  : cet  epider- 
ineell  aufli  couvert  de  globulesextrêmement  petits;  il  provient  non  feule- 
ment de  la  peau  intérieure , de  la  vraie  peau  du  poiflbn , mais  encore  en  partie 
des  écailles;  car  je  découvris  vifiblemcnt  que  la  partie  B C D des  écailles 
( P).  VU.  fig.  III,  ) étoit  unie  à un  grand  nombre  de  petits  vaifleaux  , & 
qu'il  n’y  avoir  ni  vaifleaux  , ni  matière  vifqueufe  qui  provinflent  du  relie 
de  l'ccaille  A B D E.  Cette  dernieic  portion  n'étant  couverte  que  de* 
vaifleaux  provenant  des  autres  écailles. 

Les  vaifleaux  qui  produifent  cet  épiderme  , proviennent  non  feulement 
de  la  face  extérieure  de  l'écaille,  mais  aufli  delà  face  intérieure;  ils  vont 
aboutir  les  uns  & les  autres  à la  partie  convexe  de  l'éc?ille,  où  ils  fe  croi- 
fent  & s'entrelacent.  Le  refie  de  l'écaille  AB  , DE  elt  couvert  premiè- 
rement des  vaifleaux  qui  viennent  direéfement  de  la  vraie  peau  ; en  fécond 
lieu  de  ceux  qui  ont  leur  origine  dans  l'intérieur  FG  H ; troifiémement  de 
ceux  qui  partent  de  la  convexité  des  écailles  1,2,3;  & il  n’en  produit 
aucun  , ce  qui  donne  plus  de  facilité  aux  écailles  de  glifler  les  unes  furies 
aurres  , & aux  poiffbns  de  fe  courber  & recourber  en  tout  fens.  Dans  l'an- 
guillc  les  vaifleaux  qui  viennent  d'une  feule  écaille  , s'étendent  du  moins 
à vingt-cinq  autres  écailles , de  s’entrelacent  avec  d’autres  vaifleaux  , ce  qui 
fait  que  dans  ce  poiflon  la  couche  vifqueufe,  ou  l'épiderme,  eft  extrême- 
ment dure.  • 

J’examinai  enfuite  les  écailles  de  la  perche , lcfquelles  je  trouvai  pareille- 
ment munies  d’une  efpece  de  couche  , ou  pellicule  vifqueufe  , avec  cett* 
différence  feulement  que  les  vaiflëifux  qui  la  compofent,  font  beaucoup 
plus  forts  , ce  qui  empêche  quelle  ne  foit  emportée  fi  facilement , & que 
cette  peau  ell  défendue  par  de  petites  pointes  qui  font  à l’extrcmité  des 
écailles. 

N’étant  pas  pleinement  fatisfaitde  ces  obfervations , je  me  mis  à chercher 
ces  vaifleaux  dans  les  écailles  mêmes  : & pour  donner  une  idée  de  la  flruc- 
ture  de  celles-ci , j'en  ai  defliné  une  petite  portion  , laquelle  vue  au  microt 
cope  , paroifloit  claire  comme  du  criflal , avec  plufieurs  raies  difpoféesles 
unes  au-defTous  des  autres,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  (PI.  VII.  fig. IV.) 

I K.  L M.  I M eft  la  partie  adhérente  à la  peau  du  poilfon  , elle  eft  de  la 
longueur  environ  de  deux  grains  de  fable  ordinaire.  Je  comptai  cinq 
filions  de  I à K. , dans  l’écaille  d’une  brème  qui  pouvoir  avoir  environ 
douze  ans  : le  relie  de  fa  (Iruélure  , & la  maniéré  dont  les  raies  fe  croifent, 
t entendront  mieux  par  la  figure  K LN , que  par  aucune  defeription. 
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RE  M A R QU  ES  furie  cadavre  d'une  fille  d’environ  trente  ans , morte  d'une 
hydropi  fie  ajcite  le  premier  d’août  1 6 c ji , G r difiequée  par  Ms.  Jacques 
Vassé  & Daniel  Turnlk,  Chirurgiens. 

POur  éviter  la  trop  grande  éruption  de  la  liqueur  contenue  dans  le  corps, 
nous  commentâmes  parfaire  la  ponction  dans  l'endroit  le  plus  éminent 
de  l 'abdomen  , le  corps  étant  couché  de  Ion  long  : nous  en  fîmes  couler  de 
cette  maniéré  la  quantité  de  trois  gallons  ( 12  pintes  de  Paris!  à travers 
une  petite  canule.  Enfuite  nous  couchâmes  le  corps  fur  une  table  dans  la 
même  polture  , & nous  commençâmes  l’incifion  entre  le  nombril , tu  le 
cartilage  xiphoïde  , élargilfant  l'ouverture  à mefure  que  nous  vuidions , 
jufques  à ce  que  nous  eûmes  fait  place  futfifante  pour  faire  entier  un  pot 
d’une  pinte,  avec  lequel  nous  puifàmes,  en  comptant  les  trois  gallons 
ci-delfus  , foixante  & feire  pintes  bien  mefurées  d’une  férofité  falée  & un 
peu  auftere  , outre  ce  qui  s’étoit  imbibé  dans  nos  éponges , ce  qui  failoit 
plus  de  deux  pintes. 

Je  fus  étonné  en  vuidant  cette  liqueur , de  n’appercevoir  aucuns  vifeeres 
qui  flottaflènt  dedans , comme  c’eft  l’ordinaire  dans  tous  les  corps  hvdro- 
piques.  Je  me  fouviens  qu’un  grand  Médecin , ne  vouloir  pas  que  l’on  fit 
la  ponâion  au  malade , à caufe  du  danger  qu’il  y avoit  de  percer  les  intef- 
tins  en  la  faifant.  Dans  le  corps  dont  il  s’agit , il  n’y  avoit  que  de  l'eau  , & 
point  de  corps  glanduleux  , nijiarenchymatcux.  J'efTiiyai  le  refte  de  ( hu- 
meur qui  reflembloit  par  la  couleur  tk  la  confiflance , à de  l’eau  dans  la- 
quelle on  auroit  lavé  de  la  viande  fraîchement  tuce , finon  quelle  étoit  d'un 
rouge  un  peu  plus  foncé,  & qu’elle  avoit  moins  de  fluidité.  • 

Nous  reconnûmes  enfuite  que  toute  cetrc  malle  d'eau  «oit  renfermée 
entre  la  peau  & le  péritoine , ce  qui  avoit  tellement  comprime  les  inteffins 
vers  les  vertébrés  des  reins  & Vos fiacrum  , qu’il  efl  furprenant  que  les  déjec- 
tions pufTent  fe  faire  par  les  voies  accoutumées;  puifque  cette  comprelfion 
devoir  finon  détruire  abfolument,  dumoins  atfoiblir  beaucoup  le  mouve- 
ment périftaltique  : en  fécond  lieu , les  mufcles  droits  de  l’abdomen , que 
l’on  dit  être  fi  néceflaires  à l’excrétion , croient  non  feulement  à unedifiance 
très-confidérable , mais  encore,  félon  moi,  entièrement  oblitérés  : ou  s’il 
y en  avoit  encore  quelques  vefliges , on  ne  pouvoir  les  diftingucr  du  pani- 
cule  charnu  , ou  des  tégumens  communs.  Tandis  qu’en  meme  temps  la 
peau,  malgré  une  fi  grande  dilatation,  ctoit  aulli  épaiffe  , 6i  en  quelques 
endroits , plus  épaifle  que  dans  un  corps  fain  , particuliérement  dans  la 
région  hypogaftrique  , où.la  membrane  adipeufe  avoit  environ  deux  pou- 
ces d'épaiffeur , & fembloit  n’etre  qu’un  amas  de  petites  véficules , chacune 
defquellcs  contenoit  une  liqueur  lymphatique  St  coagulée. 

Il  eft  à prefumer  que  le  fang  des  vaifTeaux  de  l’abdomen  avoit  croupi  pen- 
dant quelque  temps , ou  du  moins  avoit  mal  circulé  ; car  on  obferva  qu’une 
partie  de  la  fubftance  grumeleufe  s’étoit  échappée  des  vaifTeaux , & on  la 
trouva  par  gros  caillots,  adhérente  aux  membranes. 

Avant  de  palier  à la  defeription  particulière  des  parties  intérieures , je 
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remarquerai  que  les  cuiffes  , les  jambes  & les  pieds  étoient  fi  prodigieufe-  »■— — ^ 
ment  gonflés  d’humeur  aqueufe  , qu’en  preffanc  un  peu  fort  aeffus , on  y Trausact. 
pouvoit  coucher  trois  ou  quatre  doigts  : ôc  cependant  les  parties  fupérieu-  Philosophie. 
xes,  comme  le  cou,  levilage,  les  bras  Si  les  mains  , étoient  abfolument  n*. 107.  Art. 
décharnées.  III. 

Après  avoir  enlevé  le  péritoine  , la  première  chofe  que  l'on  devoit  ren-  Annce  1 69 ±. 
contrer  , c'eft  l'épiploon  : mais  cette  membrane  ctoit  abfolument  oblitérée  , 
il  ne  reftoit  même  aucun  vertige  de  fon  exirtence. 

Je  ne  m'apperçus  pas  que  les  inteftins  fulTent  altérés,  finon  dans  leur 
couleur  qui  êtoit  un  peu  pale , comme  fi  on  les  eût  fait  bouillir  : il  en  étoit 
de  meme  de  la  plupart  des  parties  internes  , telles  que  le  ventricule  , le  pan  • 
créas , le  foie,  la  rate  , les  reins,  Crc.  tout  cela  rcffembloit  à de  la  viande 
à moitié  cuite  , ôc  le  lang  en  étoit  abfolument  abforbé  ; car , quoiqu’aucun 
des  vifeeres  ne  flottât  dans  la  férofité  dont  ils  étoient  féparés  par  une  mem- 
brane , néanmoins  leur  tunique  externe  avoir  été  altérée  tant  par  la  proxi- 
mité de  la  liqueur  qui  lesenvironnoit , que  par  fa  chaleur  extraordinaire  5c 
putride. 

Tous  les  inteftins  étoient  gonflés  de  vent,  & particuliérement  le  cacum 
l’étoit  confidérablcment  : j’obfervai  dans  les  gros  boyaux  inférieurs,  fça- 
voir  , le  colon  ôc  lereSum,  des  excrémens  qui  formoient  de  petites  balles 
dures  comme  la  pierre. 

Le  foie  que  quelques-uns  croient  être  principalement  affeété  dans  cette 
maladie  , n'etoit  pas  plus  altéré  que  le  refte  des  vifeeres. 

Tout  le  corps  de  la  ratte  étoit  parfaitement  adhérent  au  péritoine  ; cepen- 
dant on  n’eut  pas  grande  peine  à l'en  féparer.  Sa  couleur  & fon  état  étoient 
conformes  à la  couleur  5c  à l’état  des  autres  vifeeres , excepté  quelle  étoit 
un  peu  plus  livide , comme  elle  doit  être  naturellement. 

En  dilféquant  les  reins , nous  ne  découvrîmes  rien  ni  dans  les  caron- 
cules papillaires,  ni  dans  l’entonnoir,  qui  eût  pu  empêcher  l'écoulement 
dç  la  férofité  , au  cas  que  dans  une  crifeelle  eut  pris  cette  voie, 

La  veifie  étoit  vuide  ; ôc  félon  moi , eu  égard  à fa  petitq/Te  extraordi- 
naire, elle  ne  fcmbloit  pas  fufceptible  d'une  grande  diftention  : à l’extré- 
mité fupérieure  de  la  veflie  , un  peu  à gauche  du  reflum , j’apperçus  Y utérus  : 
il  avoit  près  de  trois  pouces  en  longueur  , Ôc  environ  deux  de  largeur.  Il 
fembloit  n'étre  autre  chofe  qu’une  fubftance  charnue  , de  la  forme  d’une 
poire  un  peu  applatie  : le  corps  en  étoit  affaiffé  , la  fuperficie  lifte  Si  cou- 
lante , Si  l'intérieur  un  peu  ridé;  le  diamètre  de  fa  cavité  n'étoit  guere  que 
d’un  demi  pouce.  Le  ventricule  étoit  diftendu  par  les  flatuolités  qu’il  con- 
tenoit , & il  ne  contcnoitrien  autre  chofe. 

Le  diaphragme  n'avoit  point  fa  fituation  ordinaire,  il  étoit  tellement 
repouffé  en  haut  dans  la  poitrine , que  fon  mouvemenc  de  diaftole  ne  pou- 
voit guere  fervir  à la  refpiration  ; Si  il  étoit  tellement  contraété  , que  fa  partie 
convexe  portoit  tout  à-fait  furies  lobes  du  poumon  :1a  fubftance  de  celui-ci 
étoit  flétrie  Ôc  altérée  comme  dans  une  perfonne  morte  de  la  poitrine-,.  St 
reffembloit  à de  la  viande  bouillie. 

Le  péricarde  étoit  adhérent  à la  fubftance  du  ctrur,  & il  n’y  avoit  pa* 
une  feule  goutte  d’eau  entre  deux.  En  ouvrant  les  ventricules  du  <-'xur» 
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*,  nous  n’y  trouvâmes  pas  plus  de  fang  que  dans  les  autres  vifceres;  le  foie 

7 k \ ss ac  t.  n-en  aVoit  pas  la  quantité  que  l’on  jugeroit  néceffaire  à fa  propre 

rA'Vo-’  Ar.T  noQrr’,ure  : >1  y avoir  environ  une  cuillerée  de  bile  noire  dans  la  véficulo 
*I  I I.  du  fiel.  Les  côtes  3c  le  jlernum  étoienr  extraordinairement  élevés. 

Année  r 6ÿ\. 


N°.io7.Art.  SUR  une  hydropifie  entre  les  tuniques  de  la  matrice , obfervée  parle  Do&eur 
I V.  N.  les  Chirurgiens  Thomas.&'Jian  Licïeud.&Dahul 

Année  1694.  Turner. 

U Ne  femme  âgée  de  quarante -quatre  ans,  & au-delà,  s'imagina  fur 
certains  fymptômes  quelle  étoit  gro fie.  Quand  le  temps  auquel  elle 
croyoit  devoir  accoucher  fut  arrivé,  elle  fit  venir  l’accoucheufe  , car  elle 
crut  fentir  les  douleurs  de  l’enfantement  : fon  ventre  étoit  fort  gros-,  8c  il 
avoir  grofli  par  dégrés  depuis  le  premier  moment  de  fa  grofTefTe  imagi- 
naire; mais  elle  fut  déçue  dans  fon  attente  , fes  préparatifs  furent  inutiles  , 
8c  fa  maladie  augmenta  peu  de  temps  après  , fans  laitier  la  moindre  appa- 
rence d’un  prochain  accouchement. 

Elle  continua  à groffir  8c  à fe  trouver  plus  mal  jufqu’au  dix-huitieme  mois  ; 
aucun  Médecin  ne  connut  fon  mal , aucun  remede  ne  la  foulages  , 8c  elle 
mourut  au  bout  de  trois  ans  8c  quelques  mois. 

L’ouverture  du  cadavre  ayant  été  réfolue , on  le  plaça  dans  une  fitua- 
tion  avantageufe  ; on  commença  par  faire  une  incilîon  tranfverfale  qui 
alloit  du  nombril  jufqu'aux  flancs  , 8c  du  même  centre  une  autre  incifion 
qui  fut  conduite  jufques  à l’os  pubis  : mais  un  de  nos  profedeurs  ayant 
enfoncé  trop  avant  fon  fcalpel  dans  le  péritoine,  en  fit  jaillir  une  férofité 
limpide  8c  claire  comme  de  l’eau  de  fontaine , laquelle  s'éleva  à une  hauteur 
confidérable  avec  beaucoup  d'impétuolité,  ce  qui  décela  l’hydropifie  de 
matrice. 

Nous  vuidâmes  cette  eau,  dont  il  fe  trouva  un  peu  plus  de  huit  pinte», 
après  quoi  nous  vîmes  qu'elle  étoit  contenue  dans  une  membrane  déliée  8c 
tranfparcnte  ; cependant,  malgré  fa  dilatation  extraordinaire,  je  ne  pus 
me  perfuader  que  ce  fût  le  corps  entier  de  l’ utérus,  8c  ramenant  cette  mem- 
brane du  côté  droit,  j'apperçus  par-dclfous  une  fubftance  plus  charnue, 

8c  qui  me  parut  adhérente  ; pour  éclaircir  fi  cette  fubltance  n’étoit  pas  la 
matrice  , comme  je  le  foupçonnois  , je  feiai  l’os  pubis , trouvant  trop  de 
difficulté  à le  couper  avec  le  fcalpel. 

L’os  pubis  féparé  , nous  pafsàmes  la  fonde  à travers  l'orifice  externe  de  la  * 
matrice  dans  le  vagin  ; 8c  l’ayant  fuivie  auffi  loin  quelle  alla , en  regardant 
dans  le  balfin  , 8:  en  examinant  cette  fubltance  , dont  j'ai  parlé  plus  haut , 
nous  trouvâmes  que  c’étoit  en  effet  la  matrice  même  , 8c  l’ayant  ouverte  , 
nous  apperçùmcs  le  lîout  de  la  fonde  qui  avoit  pénétré  dans  fon  orifice 
interne.  De  cette  maniéré  nous  vérifiâmes  que  l'eau  dont  il  a été  parlé, 
étoit  cohtenue  dans  la  tunique  externe  de  la  matrjee  , dont  elle  avoit  par 
fon  poids  pouffé  le  corps  tout  d’un  côté  , ce  qui  avoit  empêché  de  faire 
entrer  la  (onde  par  le  vagin  jufqu  au  fond  de  l 'utérus  j car  le  cou  de  la 
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matrice  fe  trouva  ferré  , comme  il  l’eft  dans  une  véritable  groflclTe.  — — 

Un  des  fymptômes  les  plus  forts  de  la  grofTciTe  de  cette  femme  , ctoit  Traksact. 
l’écoulement  d'une  humeur  blanchâtre  parles  mammelles,  laquelle  humeur  PuiLosorHiQ. 
elle  exprimoit  à plailir , croyant  que  c'étoit  du  lait  ; mais  cet  écoulement  P«io.ïo7.Art. 
atoit  probablement  fa  fource  dans  le  reflus  d’un  autre  écoulement  qui  fut  1 V. 
fupprimé  pendant  la  plus  grande  partie  du  temps.  Année  1654. 


DE  LA  MORSURE  D'UN  CHIEN  ENRAGÉ. 


N’. 107. Art. 
V. 


L’Afl  1688,  on  m’amena  un  enfant  d’environ  trois  ans,  qui  avoitreçu 
une  large  plaie  fur  le  mufcle  maJJ'ctcr , par  la  morfure  d'un  chien  enragé. 
Je  traitai  la  plaie  avec  des  fuppuratits  pendant  quelque  temps,  & je  n'y  fàs 
point  de  futures , quoique  cela  eut  été  nccelfaire  dans  un  autre  cas  ; mon  but 
étant  de  retarder  la  cicatrifation , & de  donner  au  venin  le  temps  de  s’éva- 
cuer : en  peu  de  temps  la  plaie  rendit  beaucoup  de  pus , 8t  reprit  des  chairs 
comme  je  Je  fouhaitois  ; il  ne  furvint  ni  tumeur  , ni  inflammation , ni  autre 
fymptôme  qui  préfageât  ce  qui  arriva  bientôt  après. 

Au  bout  d'environ  trois  femaines  , la  plaie  fe  cicatrifa  ; mais  deux  jours 
après  l’enfant  fut  attaqué  d'une  grande  fievre  accompagnée  d'une  palpita- 
tion de  cccur  & d’une  étrange  irrégularité  dans  le  pouls  : la  nuit  fuivante 
il  eut  le  tranfport  au  cerveau,  & le  lendemain  des  convulfions dans  tous 
les  membres,  les  yeux  étoient  tournés  & égarés,  la  phifionomie  farouche,  la 
bouche  écumante  : un  tremblement  & une  infomnie  continuels,  le  fon  de 
la  voix  rauque  & femblable  au  hurlement  d'un  chien  , la  refpiration  entre- 
coupée , des  efforts  continuels  pour  mordre  ce  qui  fe  trouvoit  à fa  portée , 
& qui  n’aboutifToient  qu’à  fe  mordre  la  mâchoire  inférieure  : tel  fut  l'état 
du  malade  pendant  une  grande  partie  du  jour;  lui  ayant  préfenté  un  miroir , 
je  m’apperij-us  qu’il  en  fut  extrêmement  troublé  , 8î  je  l’ôtai  fur  le  champ  : 
le  malade  n’avoit  pas  plutôt  été  frappé  de  la  lumière  réfléchie  par  la  glace 
qu’il  avoit  retiré  violemment  la  tête  en  arriéré , continuant  d’aboyer  8c  de 
mordre  ce  qui  étoit  autour  de  lui  ; le  foir  il  fuccomba  , malgré  tous  les  reme- 
des,  à la  violence  du  mal  : j'aurois  bien  voulu  l'ouvrir,  mais  lesparens  s’y 
oppoferent.  Je  vis  que  l 'abdomen  étoit  extrêmement  tendu  , que  la  fuper- 
fîcie  du  corps  ctoit  livide , 8c  que  les  mufclcs  du  vifage  seraient  retirés , de 
maniéré  qu’ils  donnoient  à la  phifionomie  Iccaraèiere  de  celle  du  chien  (<z). 


( a ) Spafmus  r-nkus.  On  (ijait  <]uc  ce  fut  pendant  un  temps  le  tic  de  s Médecins  d'attri- 
buer i ]j  rage  l'effet  ce  transformer , pour  ainlî  dire , la  nature  de  l'homme  en  celle  du 
chien.  (Z  j 
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EXTRAIT  du  Journal  littéraire  de  l’Abbé  Nazam.  (Y) 

, Année  1668. 

Quelques  expériences  fur  la  transfujîon  du  fang. 

LE  28  Mai  1667 , on  fit  à Boulogne  chez  M.  CafTini  une  expérience  de 
transfufion  en  ouvrant  l’artere  carotide  d'un  agneau  , & laifTant  couler 
fon  fang  jufqu'à  ce  que  l’animal  expirât , dans  la  veine  jugulaire  d'un  autre 
agneau  que  préalablement  on  avoit  faigne  jufqu'à  défaillance.  On  fit  en- 
fuite  la  ligature  de  la  veine  au- defTusJz  au-delTous  de  l’incifion  , on  la  coupa 
entièrement,  & on' mit  l’animal  en  liberté.  Cet  agneau  ne  donna  aucun 
ligne  d’affoiblilTement , &il  fuivic  ceux  qui  avoient  fait  l’opération  partout 
où  ils  allèrent;  fa  plaie  fe  guérit  promptement,  il  prit  fon  accroifiement 
comme  les  autres,  mais  le  7 Janvier  fuivant  ( fept  mois  après  la  transfufion) 
il  mourut  fubitement  pendant  la  nuit,  & on  le  trouva  plein  d’alimens  cor- 
rompus. 

On  lui  ouvrit  le  cou  pour  obferver  ce  qu’étoit  devenu  cette  veine  qu’on 
avoit  coupée  entièrement , & l'on  trouva  qu'elle  s'étoit  unie  au  mufcle  pat 
le  moyen  de  quelques  fibres , & de  plus  qu'il  s'étoit  fait  une  communication 
entre  la  partie  fupérieure  & la  partie  inférieure  de  cette  veine  par  le  moyen 
d'un  vai/Teau  délié  , qui  s’étenaoit  de  l’une  à l'autre. 

Le  20  du  même  mois  de  Mai , le  Doéleur  Montanari  & le  Chirurgien 
André  Caraffini  firent  une  autre  transfuGon  du  fang  d’un  agneau  dans  un 
chien  de  l’efpece  des  bracs , âgé  de  treize  ans , totalement  fourd  depuis  lage 
de  dix  , & aifoibli  par  la  vieiltefle  au  point  qu’il  ne  marchoit  prefque  plu», 
& qu’au  lieu  de  lever  les  pieds  en  marchant , il  les  traînoit  à peine  fur  le 
terrein.  La  transfufion  étant  faite  , on  détacha  l'animal  qui  relia  pendant 
une  heure  fur  la  même  table  où  il  avoit  fubi  l'opération  ; au  bout  de  ce 
temps,  il  defeendit  de  deffus  cette  table,  & alla  trouver  fes  maîtres  qui 
«croient  retirés  dans  un  autre  appartement.  Deux  jours  apres  il  fortitdela 
maifon  , & contre  fon  ordinaire,  il  courut  fe  mêler  avec  les  autres  chiens , 
fans  traînqr  les  pieds  comme  auparavant,  il  parut  manger  davantage  & 
avec  plus  d’appétit  ; enfin  , ôn  s'apperçut  qu'il  croit  moins  fourd,  s'étant 
retourné  plufieurs  fois  de  fuite  à la  voix  de  les  maîtres.  Le  1}  de  Juin  fui- 
vant , il  avoit  prcfqu'cntiérement  recouvré  l’ouie,  & il  paroiffoit  beaucoup 
plus  vigoureux  qu'auparavant  ; le  20  du  meme  mois  il  entendoit  fort  bien  ; 
à cela  près  que  , lorsqu'on  l’appelloit , il  fe  retournoit , comme  fi  celui  qui 
l'avoit  appelle  eût  été  fort  loin,  ce  qui  cependant  n’arrivoit  pas  toujours; 
lorfqu’on  l’appelloit  en  allant  à lui , il  entendoit  conllamment  bien. 

HISTOIRE 

» $ 
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J OVl MAL 

HISTOIRE  d'une  maladie  Jinguliere  , fuivie  de  la  mort  & de  l’ouverture  L,t i ebaim 
du  cadavre , par  Hihpolite  Magna  mi.  Chirurgien  de  Rome.  UE  N\z**i. 

Année  161 5 S. 


UN  homme  âgé  de  cinquante  ans,  d’un  tempérament  bilieux , d*une 
confiitution  grcle  , & dont  les  veines  étoient  tort  apparentes  ,fut  atta- 
qué d’un  ma!  d'eilomacqui  n’étoit  point  continu , mais  douloureux  au  pbinc 
qu’il  furvint  de  fréquens  vomiffemens , 8c  que  le  malade  croit  oblige  de 
marcher  en  double.  Le  mal  s’étant  encore  augmenté,  & les  accident  étant 
devenus  plus  fâcheux  , cet  homme  ne  pouvoit  plus  ni  garder  de  nourriture , 
ni  prendre  de  fommeil , & il  y avoit  dans  la  région  épigaftrique  un  mouve- 
ment fi  violent  qu’il  failoic  fauter  une  alTiettc  8c  meme  des  corps  plus  lourds , 
lorfqu’on  les  pofoit  fur  cette  partie.  Le  temps  de  la  digeftion  étoit  le  plus 
orageux  : la  digeflion  fe  faifoit  toujours  mal , étant  troublée  fans  relâche 
par  des  vomiffemens;  8c  le  poids  des  alimens  excitoit  des  agitations  plus 
fortes,  & femblables  aux  coups  de  tête  d’un  mouton.  Quoique  le  malade 
fe  trouvât  exténué  , 6c  que  fes  veines  fulfent  devenues  imperceptibles , ainfi 
que  le  pouls , les  accidens  n’en  continuèrent  pas  moins  , ils  parurent  mémo 
redoubler  de  violence  , à mefure  qu’il  approchoit  de  fa  fin  : il  mourut  le 
22  Février,  8c  fon  cadavre  ayant  été  ouvert  en  préfence  du  Doétcur  Pepi 
Médecin  de  l’hôpital  de  Saint  Sixte  , on  fit  les  obfervations  fuivantes. 

Tous  les  vifeeres  fe  trouvèrent  en  bon  état,  mais  l’intcftin  colon  , ou 
plutôt  la  partie  de  cet  intefiin  qui  palTo  fur  la  grande  convexité  de  l’eflomac  , 
étoit  confidérabîement  dilatée  par  des  flatuofités;  enforte  que  tous  les  acci- 
dens de  la  maladie,  les  vomiffemens  fréquens  , les  mouvemens  extraordi- 
naires avoient  eu  pour  caufc  la  diflenfion  de»  membranes  de  cet  intefiin  Sc 
des  parties  adjacentes  , difienlion  produite  par  des  flatuofités  ; c’efi  fans 
doute  à une  caufe  lemblable  qu’on  doit  imputer  certains  mouvemens 
de  matrice,  qui  quelquefois  ont  fait  juger  groffes  des  femmes  qui  ne  l’é- 
toient  pas. 

Les  veines  8c  les  arteres  fe  trouvèrent  totalement  vuides , 8c  l’on  ne 
put  y rencontrer  une  feule  goutte  de  fang , quoiqu’on  eut  ouvert  avec 
gtandc  précaution  le  cœur,  l’aorte,  la  veine  cave,  8c  qu’on  eut  continue 
la  difleéfion  des  vaiffeaux  fanguins  jufqu’aux  articulations. 

On  remarqua  dans  le  cœur  un  polype  , dont  les  racines  fe  répandoienc 
dans  l’artere  pulmonaire  ; ce  polype  étoit  d’une  blancheur  parfaite , 8c  l’on 
n’y  appercevoit  aucune  apparence  de  fang. 

Il  eft  certain  que  fi  la  transfufion  du  lang  peut  être  utile  dans  certains 
cas  , ce  doit  être  dans  celui-ci , puifqu’elle  auroit  au  moins  remis  du  fang 
dans  les  veines  du  malade  , dans  lefquclles  il  étoit  tari  par  une  nutrition 
vicieufe  8c  que  des  vomiffemens  continuels  ne  cefloient  de  troubler. 
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ÉPREUVES  de  la  pierre  de  ferpent , faites  à Vienne  , par. ordre  de 
Sa  Majcjlé  Impériale  , Cr  communiquées  par  le  P.  Ki  r k s k (a). 

LEs  épreuves  fe  font  faites  fur  deux  payfans  mordus  par  un  loup  enragé 
qui  avoit  déjà  blefle  un  grand  nombre  d'hommes  & d’animaux , Ief» 

3uels  étoient  morts  de  la  rage,  les  uns  très-promptement , les  autres  au  bout 
e quelques  mois  , & apres  avoir  été  guéris  de  leur  blefTure  , on  leur  fit  au 
bras  une  petite  incitlon  , qui  donna  quelques  gouttes  de  fang.  & on  y 
appliqua  la  pierre  qui  s’y  attacha  , & y demeura  adhérente  à l’un  pendant 
vingt-quatre  heures,  & à l'autre  pendant  trente-quatre  heures,  après  quoi 
ils  le  trouvèrent  tous  deux  parfaitement  guéris. 

Le  dernier  dit  qu’avant  l'application  de  la  pierre , il  avait  fenti  une  ré- 
pugnance invincible  pour  manger , & une  envie  continuelle  de  mordre, 
& qu’il  lui  fembloit  que  fa  poitrine  & fon  dos  étoient  ferrés  l’un  contre 
l’autre , comme  s’il  eût  été  fous  une  prefl’e  ; mais  que  la  pierre  lui  ayant  été 
appliquée  , il  fentit  tout-à-coup  une  grande  chaleur  intérieure  , qui  lui  don- 
noit  la  fenfation  d'une  multitude  de  lignes  de  feu,  lefquelles  (é  feroient 
portées  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  vers  l’incifion  où  la  pierre  éroit 
appliquée  : il  ajouta  que  quelques  heures  après  il  avoit  commencé  à gouret 
la  nourriture , & à fe  trouver  foulagé  de  cette  infupportable  compreflion 
qu’il  éprouvoit  auparavant , & qu’enfin  la  pierre  s’étant  détachée  d'elle- 
tnéme  , il  fe  trouva  totalement  guéri. 

On  fit  picquer  par  une  vipere  un  botuf  & un  taureau  , on  appliqua  la 
pierre  à lableflùre  du  taureau  qui  fut  bientôt  guéri , & parut  p relie  du  dellr 
de  s’accoupler  beaucoup  plus  vif  qu'à  l’ordinaire  : le  Dccuf  a qui  la  pierre 
n’avoit  point  été  appliquée,  fe  trouva  mal  , & l’on  croit  qu’il  mourut 
quelque  temps  après.  On  guérit  auifi  plufieurs  chiens  qui  avoient  été 
mordus  par  des  viperes  , & on  en  vit  mourir  un  fubitement  pour  avoir  bu 
le  lait  dans  lequel  une  pierre  de  ferpent  avoit  dépofé  le  venin  qu'elle  avoit 
tiré  de  la  plaie  d'un  autre  chien.  On  donna  à un  autre  de  l’arfenic  dans  du 
vin  , on  lui  fit  une  incifion  dans  le  pied,  & on  y appliqua  la  pierre  : il  vomit 
plufieurs  fois  le  meme  jour , & le  lendemain  la  pierre  fe  détacha , & le  chien 
fut  guéri.  ( Ce  feroit  une  belle  propriété  dans  la  pierre  de  ferpent,  que  d’étre 
un  antidote  fur  contre  les  poifons  pris  intérieurement,  mais  par  malheur 
la  guérifon  de  ce  dernier  chien  peut  s’attribuer  aux  vomilfemens  produits 
par  les  efforts  de  la  nature  , du  moins  autant  qu'à  la  vertu  de  cette  pierre.  ) 

(a)  Voyez  le  tome  IV  de  cette  Coll  •Rien,  partie  étrangère,  piges  337,  541 , 554, 
tome  U,  page  tj,  tome  I,  pages  z6»  «t  Z7j. 
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SUR  la  régénération  des  humeurs  de  T a il,  parleDoRturTnXitçois  Joseph,  Liitiiaiu 

DE  NazaRI- 

LE  Doâeur  François  Jofeph  dam  une  rcponfe  qu'il  fait  à Thomas  Bar-  Année- 1 S*f. 

tholin  . dit  qu'il  a ouvert  la  pupille  à plufieurs  animaux  , furtout  aux 
oifeaux , St  qu’en  ayant  fait  fortir  les  humeurs , même  l'humeur  cryftalline , 
il  leur  a rendu  la  vue , & que  leurs  yeux  font  devenus  plus  beaux  & plus  vifs 
qu’auparavant  : il  ajoute  qu'il  a fait  la  même  opération  fur  plufieurs  per- 
fonnes  avec  un  tel  fuccès , qu’il  n’eft  pas  même  reftc  de  cicatrice  à l’endroit 
de  l’inciiîon.  Le  Doâeur  François  Jofeph  emploie  principalement  dans 
çette  occafion  une  certaine  eau  de  chélidoinc.  Si  le  phlegme  de. vitriol  de 
mars  (a). 

(a)  V.  Francifci  Joftphi  epijlolt  du*  ad  Thamom  Bartholinum.  Hafnia,  in  4».  On  j 
trouve  le  détail  de  l’opération  & des  médicament.  Voyez  au(G  le  tome  IV  de  cette 
Ccileâion,  partie  étrangère,  pag  544. 


SUR  plufitun  pierres  trouvées  dans  la  vejjte  d'un  chien,  par  le  Chirurgien  Annt,c  ,s7®- 
Simon  Gizzarul:. 


CE  chien  étoit  de  l’efpece  des  bracs  , bien  fait,  de  poil  blanc , haut  de 
deux  palmes  Oc  demie , & bon  pour  la  chafle  des  cailles.  On  le  tenoit 
ordinairement  à l’attache  pendant  le  jour , St  il  auroit  plutôt  crevé  que  de 
faire  aucune  forte  d’excrémens  dans  le  lieu  où  il  étoit  attaché  ; comme  il 
étoit  fujet  à mordre  les  paiians , on  le  châtra  à l’âge  de  cinq  ans;  deux  ans 
après  il  commença  à être  attaqué  d’une  dyfurie , St  depuis  ce  temps-là  , 
dès  qu’on  le  lâchoit , il  couroit  au  jardin , & mangeoit  de  la  pariétaire  & des 
feuilles  de  figue.  Cette  maladie  dura  cinq  ans  de  fuite  avec  des  accès  de 
temps  à autre  fi  violent , que  fon  maître  étoit  obligé  de  lui  faire  faire  des 
injections  , em&rocçtiont  d’huiles  appropriées , St  autres  remedes  accou- 
tumés ; il  mourut  enfin  dans  l’un  de  ces  accès , à l’âge  de  douze  ans , St  fon 
maître  l’ayant  fait  ouvrir  , on  trouva  dans  la  veflie  une  pierre  pefant  une 
once , de  figure  irrégulière  , de  couleur  blanche,  excepté  quelques  endroits 
qui  étoient  rougeâtres  St  durs , au  demeurant  alTez  femblable  à la  tête  d’un 
os  calciné. 

On  trouva  auffi  dans  le  fond  de  la  veflie  une  quantité  de  gravier  blanc. 
& dans  l’embouchure  de  l’uretre  un  calcul  de  lagrofleur  d’un  pignon,  de 
meme  confiftance  St  de  même  couleur  que  la  pierre  ci-deifut.  Tout  le  relie 
du  corps  étoit  enflé. 


4* 
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EXTRAIT  DES  ACTES  D E CO  P E N H AG  UE. 
Années  1671  & 1672. 
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OBSERVATION  IV. 

Artériotomie  pratiquée  pour.unc  douleur  de  l’ail , par  Th.  Bartholin.  (G) 

U Ne  Demoifelle  avancée  en  âge  , nous  fit  appeller  pour  une  douleur 
extrêmement  vive  qu'elle  reflentoit  à l'œil  gauche.  Elle  avoir  depuis 
quelque  temps  perdu  entièrement  l’œil  droit.  & unecatarade  très-avancée 
commençoit  déjà  à couvrir  le  gauche , de  maniéré  cependant  qu’elle  pou- 
voit  encore  un  peu  diftinguer  les  objets.  Cet  accident  avoir  été  caufé  par 
l’application  des  répereuflifs  fur  un  bras  qui  ctoit  devenu  enflé  à la  fuite 
d'une  fradure,  & par  l’ufage  imprudent  de  quelques  topiques  aftringens 
qu’on  lui  avoir  appliqués  fur  l’œil.  Mais  ce  n’etoit  plus  la  perte  de  la  vue 
qui  l’inquictoit , elle  ne  fe  plaignoit  alors  que  de  fa  douleur.  Rien  ne  nous 
parut  plus  convenable  pour  la  foulager,  que  de  faire  ouvrir  l'artere  tem- 
porale gauche  à l’endroit  où  la  pulfation  étoit  le  plus  marquée,  lorfque  la 
malade  fouftroit  le  plus.  Le  chirurgien  après  avoir  badiné  la  tempe  avec 
une  éponge  imbibée  d’eau  chaude  pour  y attirer  plus  de  fang  , commença 
par  faire  uneincifionà  la  peau , afin  de  nepasrifquer  de  blefler  le  péricrâne, 
au  moyen  de  quoi  l’artère  temporale  étant  fort  à découvert , il  l'ouvrit  lon- 
gitudinalement avec  une  lancette  courbe  : elle  donna  beaucoup  de  fang 
vermeil  qui  fortit  par  bonds  à chaque  pulfation.  Enfuite  on  ferma  la  plaie . UC 
omarréta  le  fang  avec  le  lycopcrdon,  le  blanc  d'oeuf  & lesétoupes,  adùjettis 
par  un  bandage  bien  (erré.  La  malade  fe  trouva  foulagée  dans  le  moment  (a). 

Ifaac  Houllier,  Duret , Rhafis , Zapata,  Galien,  d'autres  Médecins 
qu’on  peut  voir  cités  dansMarc-AureleSeverin  , & Severin  lui-même  re- 
commandent l’artériotomie  dans  les  maladies  des  yeux  (4),  La  plupart 
de  ceux  qui  n’ofent  la  pratiquer , s’exeufeut  fur  la  crainte  qu’ils  ont  de  l'hé- 
morragie : cependant  nous  ne  trouvâmes  point  qu’il  fut  fi  difficile  d’arrêter 
le  fang.  Nous  étions  bien  déterminés  (en  cas  que  nous  n’euffions  pu  en 
venir  à bout  autrement)  à couper  l’artere  temporale. 

(a)  Voiler,  de  curât,  merb.  intem.  cap.  19. 

(4)  EJJkac.  ckirwg.  part.  1. 


OBSERVATION  V. 

S ur  un  faux  Diabète  périodique , par  Thomas  Bartholin.  (G) 

TOus  les  Médecins  de  Copenhague  ont  été  confuitcs  pour  un  des  pre- 
miers Magiflrars  de  cette  Ville,  qui,  après  avoir  eu*  pendant  très  J 
longtemps  un  faux  diabète,  fut  enfuite  attaque  d’un  cours  de  ventre  opi- 
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niâtre , dont  il  périt  malgré  tous  les  remedes.  Ce  que  nous  avons  obfervé  — - — -» 

de  fingulier  au  fujet  de  ce  malade , c'eft  que  dans  la  première  maladie  qui  Acm  oi 
lui  revenoit  exa&ement  tous  les  mois  avec  de  grandes  douleurs  de  colique  Corevmcv*. 
néphrétique,  il  rendoit,  aux  approches  de  la  pleine  lune,  vingt-quatre  Années  1671 
livres  dourine , quoiqu'il  bût  à peine  le  tiers  d une  pinte  par  jour  ; fans  qu  il  Ce 
eût  rien  perdu  defon  embompoint  jufqu’au  moment  de  fa  derniere  maladie. 

Il  rendoit  beaucoup  de  fable  avec  les  urines , & même  dans  fes  déjeftions. 

Je  lui  avois  confeillé  lé  lait  Chalybé  pour  ion  diabete.  On  lui  avoit  fait 
auflî  tenter  les  fecours  de  la  médecine  magnétique,  mais  il  n'en  avoir  reçu 
aucun  foulagemenr  (a). 

fa-)  Voyez  dans  U préface  qui  cil  à la  tête  de  ce  volume  , ce  qu’on  doit  penfer  de 
Cétte  médecine  magnétique  ou  tranfplanrative  ; Thomas  Ëartholin  n ccoit  pas  éloigne 
d’y  croire  t il  dit  ici  fort  férieufement , que.  lorfqu’on  diftilla  l'urine  du  malade  qui  fait 
le  fujet  de  cette  obfervation  , frs  douleurs  augmentoient  à mefure  qu'on  augme ntoit  le 
feu  du  fourneau.  Il  auroit  bien  dû  au  moins  répéter  plu»  d'une  fois  cette  exjérience, 
pour  fqavoir  à quoi  s’en  tenir.  (G). 


OBSERVATION  VI. 

Sur  un  polype  du  rtcç , donc  l’extirpation  fut  fuivie  de  la  mort. 

Par  Thomas  Bartholin.  (G) 

UN  nommé  Jean  Schmid  avoir  un  polype  qui  lui  remplilToit  toute  la  Obferv.  6. 

narine  gauche;  il  avoit  aulfi  à la  joue  du  même  côté  une  tumeur  con-  ~ 
iiderable  , dure , fquirreufe , immobile , te  qui  par  des  douleurs  lancinantes 
menaçoit  de  devenir  carcinomareufe.  Tout  l’os  maxillaire  fupérieur  pa- 
roifloit  carié  avec  écartement  de  la  future.  Plulieurs  branches  du  polype 
s’étendoient  au  haut  du  palais.  Cette  tumeur  énorme  prefloit  la  cloifon  du 
nez  du  côté  droit , & faifoit  fortir  l’œil  gauche  de  fon  orbite.  On  ne  peut 
rien  imaginer  de  plus  hideux  que  le  vifage  de  ce  pauvre  malheureux.  Après 
avoir  délibéré  fur  ce  qu'il  y avoit  à faire  , nous  conclûmes  d'une  commune 
voix,  qu'on  ne  feroit  qu'augmenter  les  foutfrances  du  malade,  & desho- 
norer la  médecine  fi  on  touchoit  à ce  polype  , puifque  d'un  cancer  oculte 
on  feroit  un  cancer  manifefte  en  l'irritant.  Mais  le  malade  impatient , au 
lieu  de  profiter  de  l’avis  des  médecins  , fe  mit  entre  les  mains  d'un  charla- 
tan qui  lui  fit  l'opération  : la  gangrène  furvint,  il  lui  prit  des  convuliions , 

& il  mourut  le  troifieme  jour. 


OBSERVATION  VIL 
Sur  la  guerifan  d'une  muette , par  Thomas  Bartholin_  (G) 

JE  fus  appelle  pour  une  petite  fille  de  dix  ans  qui  étoit  devenue  muette 
tout-à  coup.  Quelques  mois  auparavant  elle'avoit  fentiune  grande  dou- 
leur au  genou  droit  après  un  friflbn.  La  douleur  partant  enfuite  fubitement 
du  genou  au  col , elle  avoit  perdu  la  parole.  Je  lui  trouvai  le  col  fort  enflé 
du  côté  droit.  Cette  tumeur  comprimoit  fans  doute  les  nerfs  du  larynx  ( a ), 
(a)  Voyez  fur  celle cotnpreflioncoolîdcrér  comme  uneeaufe  delà  mutité,  met  note» 
fur  l'obfenration  71  de  cette  même  année.  (G)  - 
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Au  refte  la  langue  étoit  dans  un  état  fain.  Après  que  la  malade  eut  fait 
ufage  de  différens  remedes  céphaliques , elle  commença  à parler  au  bout 
d'un  mois. 


OBSERVATION  VIII. 

Sur  différentes  efpects  d'hydropifit , où  la  ponction  fut  infruSueufe, 
Par  Thomas  Basthoiih  (G) 


U Ne  femme  bydropique  , âgée  de  quarante  ans  , ne  pouvant  plus  fup- 
porter  les  douleurs  que  lui  cauloit  l'enflure  énorme  de  fon  ventre, 
demanda  enfin  qu’on  lui  fît  la  ponôion.  Le  Chirurgien  la  fit  en  ma  pré- 
fence.  Il  pouftà  fon  trocart  dans  la  partie  inférieure  de  l'abdomen  , du  côté 
gauche , à trois  travers  de  doigt  de  la  ligne  blanche  , pour  ne  point  bleflèr 
les  parties  aponévrotiques  qui  s’y  rencontrent,  L'eau  que  l’on  en  tira  pa- 
roifloit  limpide  en  fortant , mais  étant  mife  fur  le  feu  , elle  $ epaiftiffoit  en 
maniéré  de  gelée.  On  évacua  les  eaux  à trois  reprifes  différentes  , en  com- 
mençant d’abord  par  tirer  une  pinte  , St  bouchant  enfuite  l'orifice  de  la 
plaie  avec  le  doigt.  La  nuit  qui  fuivit  cette  opération  fut  affez  tranquille,  & 
il  y a apparence  que  tout  auroitété  de  mieux  en  mieux,  fi  la  malade  ell«- 
meme,  à l’infçu  du  Chirurgien,  n'eût  laiflè  couler  les  eaux  en  trop  grande 
quantité  contre  le  précepte  d'Hippocrate  (a).  Son  impatience  lui  coûtais 
vie.  Car  nous  avons  beaucoup  d’obfervations  qui  prouvent  que  la  para-» 
centcfepeut  être  pratiquée  avec  fuccès,  lorfque  le  malade  eft  encore  jeune, 
que  la  maladie  n’eft  pas  invétérée  , St  que  d'ailleurs  les  vifeeres  font  dans 
un  état  fain  ; malgré  toutes  ces  circonftances  favorables  , il  y_  a cependant 
des  cas  où  cette  opération  ne  réuftit  point.  C'eft  quand  l’eau  eft  renfermée 
dans  des  véficules  difperfées  en  différens  endroits  de  l'abdomen.  On  fent 
bien  que  dans  cette  efpecc  d'hydropifïe,  on  auroit  beau  tirer  le  liquide  con- 
tenu dans  une  de  ces  réticules,  on  ne  vuideroit  pas  pour  cela  toutes  les 
autres  , quoiqu'elles  foient  ordinairement  attachées  toutes  enfemble  à-peu- 
près  comme  une  grappe  de  raifin.  Tel  eft  le  cas  d’une  dame  hydropique 
de  Copenhague,  dont  m’a  fait  part  feu  M.  Morh  fon  médecin,  dans  une 
lettre  fort  détaillée  qu'il  m'écrivit  à cefujeten  1663. 


Précis  de  la  lettre  du  DoEltur  Morh  à Thomas  Bartholin , au  fujet 
d'une  hydropijtt  tnkyjlée. 

Une  Dame  mariée  depuis  peu  en  fécondés  noces , fe  croyoit  enceinte; 
parce  que  fes  réglés , qui  ne  s'étoient  point  dérangées  pendant  tout  le  temps 

(a)  Quicunque  empyi  aut  hydrtpici  uruntur  eut  [<caa;ur,Ji  pus  mit  aqu*  uniyerfùm 
tffiuxerit  , onur.nà  monuntur.  Apb.crifm . 17 , fe(l.  V I.  Cependant  U pratique  générale- 
ment reque  aujourd'hui  > c’eft  de  vuider  toute  l’eau  à la  fois.  .Mais  on  a foin  de  continuer 
perdant  Si  après  l’opération , la  même  preffion  (ur  les  vifeeres  du  bas  ventre,  au  moyen 
«les  bandages  convenables.  Voyez  les  raitonsde  cette  pratique  dans  l'eflài  fur  I hydropiCe 
du  Docteur  Monro , dont  j’ai  donné  la  (raduâion , pag. »74  & fuivan tes.  (G) 
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de  Ton  veuvage,  ne  paroiflbient  point  depuis  plus  de  feize  Cernâmes.  Mais  — — — » 
quelque  temps  après , elles  reparurent,  quoiqu'en  petite  quantité  , 8cconri-  Acte»  d « 
nuerent  à revenir  tous  les  mois  régulièrement , fans  que  fon  ventre  cédât  Copfkhscue. 
de  grollir.  Comme  au  bout  des  iept  mois  elle  ne  lentoit  point  encore  Années  1671 
remuer  fon  enfant,  on  foupçonna  alors  qu’elle portoit  une  mole,  ou  qu’elle  6c  1571. 
étoit  hydropique.  On  la  traita  en  confequence,  mais  fans  aucun  fuccès.  Obfcrv.  8. 

Ce  fut  dans  cet  état  qu'elle  fe  rendit  à Copenhague  pour  fe  confier  à mes 
foins.  Elle  avoit  le  ventre  beaucoup  plus  gros  qu’une  (emme  groffc  de  deux 
enfans.  Après  avoir  eflayé  envaîn  les  purgatifs , les  carminatifs  Scies  diu- 
rétiques, comme  elle  avoit  les  cuiflès  8c  les  jambes  prodigieufement  enflées , 
je  lui  fis  faire  trois  ^tarifications  aflèz  profondes  avec  une  lancette  au-deflus 
de  la  cheville  du  pied  droit.  Il  en  forcir  pendant  quelques  Centaines  une 
grande  quantité  de  ferofités  , les  jambes  8c  les  cuiflcs  défenflerent , mais  le 
ventre  bien  loin  de  diminuer  , augmenta  de  plus  en  plus , dès  que  les  plaies 
fe  furent  fermées.  La  malade  étant  fatiguée  de  remedes , je  me  contentai 
de  lui  faire  donner  des  lavemenj  pour  la  foulager,  J’efTayai  feulement,  à fa 
follicitation , les  bains  de  fable  de  mer  qui  la  firent  fuer  considérablement  » 
mais  fa  grande  foibleflè  ne  permettant  pas  de  les  continuer  plus  longtemps, 
j'eus  recours  enfin  à la  paracentcfe.  Nous  fumes  bien  furpris , quand  le 
> Chirurgien  eut  retiré  le  trocart  de  fa  canule , de  ne  point  voir  fortir  la 
moindre  goutte  d’eau  , quoiqu’on  eflayât  de  l’attirer  en  fuçant  avec  la  bou- 
che. On  retira  la  canule  qu’on  trouva  remplie  d'une  matière  blanche, 
glutineufe  , concrefcible  fur  le  feu  comme  la  lymphe  diflfoluble  dans  l’eau 
froide  , 8c  reprenant  enfuite  fa  première  vifeofité.  Quelque  temps  après  , 
la  malade  mourut  en  fouffrant , dans  la  région  de  la  matrice  8c  des  parties 
voifines , des  douleurs  plus  cruelles  que  celles  de  l’enfantement.  Avant  de 
l’enfevelir,  on  permit  au  Chirurgien  de  faire  une  petite  incifion  dans  le 
ventre  du  cadavre , pour  vuider  un  peu  de  la  matière  qui  y étoit  contenue. 

Mais,  au  lieu  d’eau,  comme  il  en  fort  ordinairement  à l’ouverture  des  hy- 
droptques,  il  fortit  une  matière  épaifle  8c  vifqueufe , femblablc  à celle 
qu  on  avoit  tirée  de  la  cannule  du  vivant  de  la  Dame  , à l'exception  de  la 
couleur  qui  étoit  devenue  plus  rougeâtre.  L’ouverture  étant  trop  petite 
pour  lui  donner  iflue , les  alliflans  voulurent  bien  qu’on  aggrandit  l'in—  . * 

cifion.  Alors  il  fortit  avec  impéruofité  pour  le  moins  cinq  pots  ( mefure  de 
Dannemarck)  de  cette  matière,  8c  en  même  temps  un  corps  fingulier  de 
fubftance  glutineufe  , aflèz  femblable  par  fa  grofleur  8c  par  fa  figure  à une 
grappe  de  raifin  ou  à une  pomme  de  pin , d’une  couleur  blanchâtre  tirant  fur 
le  jaune , qui  tenoit  par  fa  bafe  à la  partie  interne  de  la  matrice  , au  moyen 
de  petites  veines  8c  de  fibrilles  membraneufes,  8c  qui  y tenoit  fi  forte- 
ment qu’il  ne  fut  pas  poflible  de  l’en  détacher  tout  entier  (a).  Ce  qu’il 
y a de  remarquable , c’eft  qu’à  chaque  veinule  qui  partoit  de  la  pa- 
roi interne  de  la  matrice  , étoit  attachée  une  boule  glutineufe  ; Sc 

(«)  Ce  corps  étranger  n’étoît  antre  chofe  qu’un  amas  d’hydatide*.  On  obtrrve  fôu- 
Vent  de  ce*  veCcule»  (oit  dan»  l’intérieur  de  ta  matrice,  (oit  dan*  fe*  trompe*  , ou  dan* 
lr*  ovaire*.  Ce*  maladies  lelîcmblcnt  beaucoup  dan*  leur  commencement  à de*  grof- 
fellc*.  Voyez  plufîeur*  obfeivationj  que  j'ai  recueillie*  lur  ce  fujet  dans  mes  notes  lit* 
l eflïu  de  JU,  Mcnro,  ( G ) 
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— c'etoit  l’enfemble  de  ces  veines  & de  leurs  ramifications  , aux  quelle* 
Actes  de  tenoient  ces  vefiies  rondes  , qui  formoit  ce  corps  racérmforme.  Après 
CorEMMOue.  avoir  enlevé  avec  toute  cette  matière  gélatineufe  la  matrice  elle-meme, 
Années  1671  que  fa  prodigieufe  diftenfion  & fon  trop  grand  atninciflement  avait 
ic  n*7i.  fait  rompre  dans  fon  fond  , nous  apperçumes  au  côté  droit  de  ce  vifeere , 
Obfertr.  8.  Un  corps  membraneux,  rond,  gros  comme  la  tete  d'un  homme,  qui 
•tenoit  par  des  fibres  membraneufes  aflèz  fortes,  d'un  côté  à la  partie  inté- 
rieure de  la  matrice  , Se  de  l’autre  à l'os  des  iles  ; il  contcnoir  une  matière 
femblable  à celle  que  nous  avions  trouvée  dans  la  capacité  du  vçntre  , mais 
plus  blanche.  Les  autres  vifeeres  abdominaux  étaient  cachés  fous  une 
membrane  forte  & très-épaifle , qui  étoit  attachée  fupérieurement  aux  faulfes 
côtes  de  chaque  côté , dans  fon  milieu  à tout  le  péritoine , & inférieurement 
à l’os  palis  entre  la  matrice  & le  reflum.  C croit  entre  cette  membrane  & 
le  péritoine  qu'étoit  contenu  le  kifle  membraneux  , la  matrice  crevée , fie 
toute  cette  matière  glutineufe  dont  fai  tant  parlé;  nous  en  fîmes  fortir  allez 
pour  remplir  vingt-huit  mefures  de  notre  Pays.  [.e  foie,  la  ratte  & tous  les 
autres  vifeeres  ctoienr  fains  , à l’exception  du  cæcum  S:  du  reelum.  Le  cæcum 
étoit  gros  comme  le  bras  d’un  enfant  de  trois  ans  , au-defius  du  coude  , il 
étoit  plein  d’une  matière  vifqueule,  plus  blanche  que  celle  du  ventre;  le 
reflum  avoit  une  tumeur  grofie  comme  un-œuf  à une  palme  de  diftance  de 
l'anus;  cette  tumeur  qu’on  n'ouvrit  point , & qu’on  àuroit  dû  ouvrir  , étoit 
fans  doute  le  réfervoir  de  cette  matière  purulente  qui  étoit  conftamment 
fortie  avec  les  felles  toutes  les  fois  que  la  malade  avoit  employé  des  fuppo» 
fitoircs  compofés  de  miel  & de  lucre. 


OBSERVATION  IX. 

Rancdcs  des  GrocnlanJois  contre  le  Scorbut, par  Thomas  B aktkouh.  (G) 

Obferv.  9.  t E cochlearia  & l’ofeillc  font  l'unique  remede  dont  fe  fervent  les  Groen- 
_ landois  pour  fe  guérir  du  feorbut , maladie  qui.regne  dans  leur  pays 
avec  tant  de  violence  , quelle  les  prive  totalement  de  fufage  de  leurs  mem- 
bres. Ces  deux  herbes  , au  rapport  d’Herman  Nicolat  qui  a parcouru  deux 
fois  les  côtes  de  Groenland,  viennent  en  fi  grande  abondance  fur  la  mon- 
tagne de  l'Jfle  des  Ours,  quelles  empêchent  les  voyageurs  d’y  marcher 
librement.  Il  eft  à remarquer  qu’on  les  trouve  toujours  l’une  auprès  de 
l’autre  , Si  qu’or.  les  emploie  enfemble  bien  plus  efficacement  que  fi  on 
ufo'r  de  l’une  ou  de  l’autre  féparément.  L’une  de  ces  plantes  abondant 
en  alkali  volatile  , &:  l'autre  fourniflant  beaucoup  d’acide  , il  refuite  de  leur 
combinaifon  un  fel  neutre  qui  eft  éminemment  anti-feorbutique.  Voici  la 
maniéré  dont  on  s’en  fert  dans  le  Groenland  : ôn  fait  cuire  d'abord  dans  une 
ptifanne  d’orge  ou  d’avoine  , de  la  viande  fraîche  , foit  de  renne  ou  de 
quelque  oifeau  du  pays  , enfuite  on  fait  confire  le  cochlearia  & l’ofeille 
dans  le  bouillon  de  ces  viandes.  On  a par  là  un  excellent. aliment  médica- 
menteux, qui  tient  le  ventre  libre , qui  évacue  les  humeurs  putrides, 

comms 
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Comme  (i  on  avoir  pris  un  purgatif,  & qui  rétablit  en  peu  de  temps  des 

malades  qui  étoient  à l'exticmite  ( a ). 

(a)  Srlon  le  même  Banholin  Icj  peuple!  du  Nord  (ê  ftrvent  arec  fucccs  dans  lei 
fièvres  malignes , de  la  poix  liquide  qui  coule  du  lapin . en  la  mêlant  avec  la  biirre 
dont  ils  font  leur  l o.flon  : le  bt  is  de  lapin  réduit  en  pci  dre,  & la  moufle  qui  s'attache  à 
ce  mcir.e  arbre,  (tnt  tt  ut  ce  qu'ils  mettent  fur  leurs  plaies  les  plus  dangereules.  J’ai 
remarqué  ailleurs,  ajout  Barthc  lin  , que  la  poix  rcftne  apporte  quelquefois  un  loula- 
gnrent  Cubitaux  douleurs  de  la  goutte  ,& ie  lais  par  une  expérience  journalière,  qu'elle 
guérit  les  cors  aux  pieds.  Obier. ution  XIII.  ( Z ) 


OBSERVATION  XI. 

DiJfcP.ion  d’un  cheval  du  Rai  de  Dannemarck , par  le  D.  Simon  Pablli,  (Z) 

PHilippellacquart  & Henri  Scriver,  Chirurgiens  du  Roi , ont  dilTéqué 
en  prelence  de  Sa  Majefté,  de  fes  Médecins  & de  quelques  Seigneurs 
de  fa  Cour  , un  excellent  cheval  mort  dans  fes  écuries  d'une  maladie  allez 
finguliere  j fa  bouche  s’étant  fubitement  enroidie  , relia  fermée,  de  forte 
qu’il  ne  pouvoir  manger  , & qu’il  mourut  de  faim  : voici  ce  qu’on  a obfervé 
à l’ouverture  de  cet  animal. 

I. 

Les  mufclesdu  cou  & du  dos  qui  étoient  durs' & tendus  dans  l’anima! 
vivant , fe  trouvèrent  flafques  & relâchés  après  fa  mort. 

I I. 

U y avoit  entre  le  péritoine  & les  mufcles  de  Yabdomen  un  ichor  jaunâtre 
répandu  jufques  vers  l’os  pubis. 

I I I. 

On  trouva  entre  les  inteflins  & le  péritoine , une  multitude  de  vers  blancs 
les  uns  vivans , les  autres  morts  ; ces  vers  étoient  de  la  longueur  du  doigt , 
& de  la  grofleur  d’un  fil  médiocre. 

IV.  • : 

L’épiploon  croit  contracté , mince  & de  mauvaife  couleur. 

V. 

La  ratte  n’avoit  point  fa  couleur  naturelle , fes  bords  fembloient  comme 
contus  , & ils  étoient  plus  rouges  que  le  refte  du  corps  de  la  ratte. 

V I. 

Le  foie  étoit  très-gros , fa  face  concave  étoit  de  couleur  plombée  , la 
face  convexe  paroifloit  plus  faine  : point  de  véficule  du  fiel  («Jjlefang 
qui  croit  dans  les  vaiffeaux  étoit  noir  & adufle. 

(a)  Quelques  Anatomiftes  onr  alluré  généralement  que  les  chevaux  n avoient  point 
4e  vclicule  du  fiel  ; mais  Cl.  Blafius  en  a trouvé  une  de  la  grolTeur  du  poing  dans  u« 
Tome  VII,  des  Acad.Etrang.  T 


Actes  o i 
Copenhague. 
Années  1871 
8c  167*. 
Obferv.  to. 


Obferv.  n. 


Digitized  by  Google 


Actes  de 
Cofekhaguc. 
Années  1671 
&1671. 
Obfctv.  1 j . 


i4ô  COLLECTION 

V I I. 

Le  ventricule  e'toit  afiez  petit  : on  y voyoit  ramper  un  grand  nombre  de 
vers  ronds  & épais  , les  uns  noirs,  les  autres  gris  : on  y trouva  aufli  quelr 
ques  cuillerées  d’une  humeur  aqueufe  d’un  jaune  noirâtre. 

VIII. 


Le  pylore  étoitprefque  cartilagineux. 

I X. 

Le  cœur  étoit  d’une  groffeur  extraordinaire , d’une  confiftance  dure  du 
côté  gauche  , cependant  on  pouvoir  le  couper  ; il  y avoit  dans  les  ventri-, 
culcs  un  polype  d’un  pouce  d’épaifleur, 

X. 

Les  poumons  étoient  petits  , plus  pâles  qu’ils  ne  font  communément, 
plus  durs,  & ils  relièrent  fans  mouvement,  malgré  les  efforts  que  l’on  ht 
pour  les  fouffler  avec  le  chalumeau. 

X I. 

Ayant  fc'paré  avec  les  doigts  les  mufcles  du  cou,  nous  trouvâmes  de  chaque 
côté  de  la  trachée  artère  , mais  furtout  du  côté  gauche , une  lymphe  lim- 
pide & jaunâtre  entre  les  mufcles  qui  étoient  encore  enveloppés  de  leur 
membrane. 

X I I. 


Derrière  les  oreilles  &’aü-  deffous  de  la  mâchoire  inférieure  , les  glandes ,' 
tantgroffes  que  petites,  étoient  en  plus  grande  abondance  quede  coutume, 
les  petites  étoient  très-friables,  & les  grofles  ne  l’étoient  point  du  tout. 

XIII. 


La  tête  ayant  été  féparée  de  la  colonne  vertébrale,  ne  préfenta  rien 
d’extraordinaire. 


X I V. 


Ayant  féparé  & même  coupé  tout-à-fait  les  mufcles  moteurs  de  la  mâ- 
choire inférieure  , & ayant  enlevé  la  fubftance  charnue  qui  revêt  l’os  du 
palais,  la  mâchoire  inférieure  demeura  toujours  appliquée  contre  la  fupé- 
rieure  , & fi  fortement  qu’on  ne  put  jamais  l’en  détacher  avec  les  mains. 

X V. 

Le  cerveau  n’avoit  d’autre  vice  que  d’être  un  peu  plus  fec  qu’il  n’eft 
ordinairement.  O11  trouva  entre  le  cerveau  & le  cervelet  un  os  femblable 
à celui  qu’ont  les  chiens  au  même  endroit. 

cheval  qu’il  diflequa  ; il  ajoute  que  cette  véficule  eft  creufée  dans  la  fiiblîance  même  du 
foie  , ce  qui  1a  rend  plur  difficile  à trouver,  Afin  ic  Copenhague , années  1674  , 1677 , 
& i6jf , obfcrv.  }i. 
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OBSERVATION  XI  h CorFHHAGtii. 

Années  1671 

Sur  les  caufes  de  la  maladie  & de  la  mort  du  cheval  dont  il  s agit  dans  8e  1671. 

I'  obfervation  précédente , par  U DoSleur  Simon  Paulli.  (Z)  Obfcrv.ta* 

LE  Doéleur  Simon  Paulli  prétend  que  l’efpece  de  tétanos  qu’a  éprouvé 
ce  cheval  avant  de  mourir,  provenoit  d'une  fueur  arrêtée,  8c  il  fc 
fonde  fur  les  faits  fuivans. 

Un  enfant  de  quatorze  ans , qui  avoit  la  fievre  , ayant  laifle  fupprime» 
une  fueur  qui  étoit  furvenue  au  troifieme  accès  , eut  le  quatorz.eme  jour 
quelques  légères  convulfions  dans  la  bouche , le  cou , & quelques  autres 
parties  ; le  tétanos  fuccéda  à ces  convulfions  , 8c  la  paralyfie  de  quelques- 
unes  des  parties  affrétées  , au  tétanos  : une  fievre  maligne  qui  furvint , em- 
porta ces  fymptômes , 8c  laiffa  après  elle  de  petits  abcès  a la  racine  des 
ongles , que  l’on  guérit  par  l'ufage  des  fudorifiques  , 8c  par  un  traitement 
chirurgical  ordinaire. 

Une  autre  perfonne  qui  avoit  danfé  longtemps  fous  le  mafquc  fans  pou- 
voir efTiiyer  la  fueur  de  fon  vilage  , éprouva  des  convulfions  dans  les  mul- 
cles  de  cette  partie. 

Un  François  étudiant  en  chirurgie  , à qui  on  avoit  ampute  I humérus 
à caufe  de  la  gangrène  , eut  peu  de  temps  après  la  mâchoire  intérieure 
dans  un  état  d'immobilité;  & vingt-quatre  heures  avant  fa  mort , il  fut 
faifi  d'un  tétanos  univerlel , qui  dura  jufqu’à  la  fin  , mais  qui  lui  iaifla  toute 
fa  connoiflance. 

La  veuve  d'un  de  nos  principaux  pafteurs  fut  attaquée  d un  tétanos  fem- 
blable  apres  un  choiera  morbus,  pour  avoir  mange  un  limon  quune  fébri- 
citante avoit  longtemps  tenu  dans  fes  mains. 

Le  Doâeur  Paulli  ajoute  que  l’ufage  où  l’on  eft  de  mettre  les  chevaux 
dans  des  prairies  humides  8c  froides , peut  faire  beaucoup  de  mal  à ces  ani- 
maux , à caufe  de  la  correfpondance  qu'il  y a entre  les  pieds , ou  plutôt 
les  extrémités  8c  le  cœur:  il  établit  cette  correfpondance  fur  les  faits 
fuivans. 

Un  homme  revenant  de  la  paume  , mit  fes  pieds  dans  1 eau  fraîche , 8c 
tomba  peu  de  temps  après  en  défaillance  , eut  des  palpitations,  perdit  1» 
parole  , 8c  refia  prefque  fans  pouls  : le  Doâeur  le  ranima  en  lui  lavant  les 
pieds  avec  de  l’efprit-de  vin  , 8c  les  lui  faifant  plonger  dans  du  vin  blanc 
de  France  très-chaud.  11  guérit  une  femme  qui  fe  trouva  à-peu-pics  dans 
le  même  état  au  temps  de  fes  réglés  , en  lui  faifant  pareillement  baigner 
fon  bras  jufqu’au  coude  dans  une  cruche  pleine  de  vin  de  l' rance  , bien 
chaud. 
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OBSERVATION  XIV. 

Sur  une  léthargie  à la  fuite  d'une  érejipèle  , pat  Thomas  Bàrtholin.  (G) 

U Ne  Dame,  âgée  de  foixante  ans,  avoit  eu  pendant  tout  l’hiver  une 
éréfipèle  à la  jambe.  A l'entrée  du  printemps  de  cette  année  ( 1671  ), 
la  tumeur  difparut  fubitement  : on  crut  la  malade  hors  d’affaire  , mais  elle 
tomba  en  létnargie  , & perdir  tout-à-coup  l'ufage  de  la  parole , fans  per- 
dre entièrement  la  connoiffance.  Comme  elle  avoit  le  pouls  fort  & vite  , 
on  lafaigna;  le  fang  vint  fort  bien,  mais  ni  ce  reinede  , ni  beaucoup 
d'autres  , n’eurent  l’effet  déliré  : la  malade  mourut  tranquillement  le 
feptieme  jour. 


OBSERVATION  XV. 

Extirpation  d'une  tumeur  carcinomateufe  â la  mâchoire  inferieure. 

Par  Thomas  Bàrtholin.  (G) 

PHilippe  Hacquart , chirurgien  du  Roi , fit  dernièrement , en  ma  pré- 
fence,  l'extirpation  d'une  tumeur  carcinomateufe  , grofle  comme  la 
tete  d'un  enfant , dont  la  bafe  ctoit  adhérente  à l'os  de  la  mâchoire  infe- 
rieure , du  cote  gauche.  Après  avoir  d abord  diflequé  les  tégumens,  afin 
de  ne  poinr  endommager  les  veines  jugulaires,  il  enleva  toute  la  tumeur 
avec  la  plus  grande  dextérité.  Elle  contenoit  vingt-une  onces  de  matière 
febacée. 


OBSERVATION  XVIII. 

Paralyfie  d'un  enfant  à la  fuite  de  l'épilepfie , par  Simon  Paulli.  (G) 

JE  fus  appelle  le  q Septembre  1^72,  pour  un  enfant  au- defïôus  de  deux 
ans  , qui  étoit  paralytique  ; il  n’avoit  pa»  encore  les  groflés  dents.  Cette 
maladie  linguliere  , à un  âge  aufli  tendre  , lui  ctoit  venue  tout-à-coup  , Sc 
s’etoit  jettee  fur  tous  les  membres  du  côté  droit  , fans  cependant  lui  ôter  f 
le  fentiment  des  parties  affeâées.  Je  demandai  aux  parens  s'il  n'a  voit  pas 
eu  quelque  attaque  d’épilepfie , lorfqu  il  avoit  commencé  à pouffer  fes  pre- 
mières dents  de  lait.  Sans  m’accorder  le  mot,  ils  convinrent  affez  du  fait. 
J'examinai  fa  bouche;  il  n’avoit  que  deux  dents  incifivesà  la  mâchoire  in- 
férieure, & les  gencives  de  la  mâchoire  fupéiieure  étoient  tort  gonflces  à 
l’endroit  où  dévoient  fortir  les  dents  incifives  &.  les  canines  J’ordonnai 
au  Chirurgien  d’y  faire  une  incifion  affez  profonde  ; il  fortit  beaucoup  de 
fang  , & l’enfant  qui  auparavant  ne  faifoit  que  crier  Si  fe  débattre,  devint 
tranquille  auménac  inftant,  Je  travaillai  enluite  à prévenir  les  mouvemens 
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eonvullifs  au  moyen  de  quelques  lavemens  de  lait  avec  les  fleurs  de  ca- 
momille , la  femence  de  carvi  & le  fucre  , & d’une  poudre  anti-épilepti- 
que que  j’ai  coutume  de  donner  aux  petits  enfans  dans  quelque  eau  appro» 
priée  à la  maladie.  En  même  temps  , pour  guérir  la  paralylie,  que  je  re- 
gardois comme  une  fuite  ou  de  la  dentition  , ou  des  mouvemensconvulfifs, 
je  lui  fis  frotter  l’épine  du  dos  & les  membres  paralyfés  avec  un  linge  rude, 
imbibé  d’une  infuuon  de  cafloreum  dans  des  eaux  fpiritueufes  ; après  quoi 
on  fomentoit  ces  memes  parties  avec  des  linges  bien  imprégnés  de  la 
fumée  de  la  gomme  animé.  Au  moyen  de  ces  lecours  , 'il  fut  guéri  parfai- 
tement en  moins  de  dix  jours. 


OBSERVATION  XXII. 

Sur  des  taches  cauféespar  une  ébullition  de  fang,  par  Thom.Bartholis.  (G) 

U Ne  Dame  de  la  première  diftinâion  m’a  confulté  plufieurs  fois  pour 
des  taches  qui  lui  viennent  de  temps  en  temps  partout  le  corps,  Sc 
principalement  fur  les  bras  & fur  les  jambes;  ces  taches  font  rouges  & de 
differente  grandeur.  Sans  lui  caufer  aucune  incommodité  fâcheul'e  , elles 
lui  donnent  beaucoup  d'inquiétude.  Cette  Dame  appréhende  que  ce  ne 
foient  des  taches  feorbutiques.  Pour  moi,  qui  connois  (on  tempérament , 
& qui  ne  vois  aucun  autre  ligne  dont  on  puifTe  s’allarmer , je  fuis  con- 
vaincu, & j'ai  meme  commencé  à lui  perluader  que  ce  n ef!  autre  chofe 
qu'une  ébullition  du  fang  qui  pèche  moins  chez  elle  par  fa  qualité  que 
par  la  quanrité.  Elfieftivement , elle  eft  mal  réglée,  elle  n’a  jamais  fait 
d'enfant  ; fes  taches  le  diflipent  dès  qu’elle  a la  moindre  indifpofition  qui 
la  falfe  maigrir,  & elles  reviennent  auifitôt  qu’elle  cil  rétablie,  & qu’elle  a 
repris  fon  embonpoint  ; enfin , la  faignée  les  fait  toujours  difparo  tre:  aulfi 
ai-je  cru  devoir  m’en  tenir  à ce  feul  remede.  Dernièrement  encore  une 
jeune  Servante  vint  me  confulter,  & me  confier  fes  inquiétudes  , fur  des 
taches  fanguines  abfolumcnr  femblables-,  dont  elle  avoir  la  jambe  cou- 
verte. Je  la  raffurai , en  lui  diCnt  que  cette  ébullition  ne  venoit  que  d'un 
fang  trop  abondant  qui  fe  portoit  à la  peau , & qu'une  fimple  faignée 
difliperoit  bientôt  fes  taches  & fes  allarmes. 


OBSERVATION  XXIII. 

Sur  une  incontinence  d'urine  , par  Thomas  Bartholi  n.  (G) 

UN  Officier  avoit  une  incontinence  d'urine , qu’il  ns  pouvoit  arrêter 
qu  en  comprimant  le  périnée  avec  fa  main.  Je  jugeai  que  cette  in- 
commodité pouvoit  venir  de  l’acrimonie  de  l’urine  , qui , en  écartant  ou 
relâchant  le  fphinéter  de  la  velfie,  couloit  goutte  à goutte,  jufqu’à  ce  que 
la  compreflîon  s’opposât  à fon  paffage.  En  conféquencc , je  lui  ordon- 
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nai  les  émulfions  faites  avec  les  feinences  froides  & la  décoétion  d'orge,' 

pour  adoucir  l'acnmonie  de  l'urine  , & il  s'en  trouva  mieux. 


OBSERVATION  XXIV. 

Sur  différent  monjîres  , par  Thomas  Bartholih.  (Z) 


Obfcrv.  *4 


IL  eft  né  à Etzenore  un  monflre  mâle  ( PI.  VIL  fig.  V.  ) fans  oreille* 
& oui  avoit  fur  l’endroit  où  font  ordinairement  les  oreilles . 8c  fur  le 
refte  de  la  tête  , une  mafle  charnue  en  forme  de  calotte  : le  front  n’étoic 

Joint  recouvert  de  cette  calotte  ; il  étoit  comme  partagé  en  deux  par 
effet  de  deux  élévations  qu’il  avoit,  une  de  chaque  côté;  la  bouche 
étoit  large  , les  mains  paroiifoient  avoir  la  forme  des  pieds , une  plante  , 
un  tarfe , ù'c.  au  refte  , elles  avoient  deux  doigts  de  chaque  côté. 

Le  doâeur  Hammeric , médecin  de  la  flotte  Royale , m'a  communi- 
qué la  ligure  d'un  autre  monftre  né  en  Scanie  : la  grofleur  de  fon  ven- 
tre (PI.  VIL  fig.  VI.  ) décele  une  hydropifie  : il  a fur  chaque  tempe 
une  tumeur  contre  nature  ; le  front  eft  élevé  , le  crâne  oblong  : on  peut 
voir  le  refte  de  fes  difformités  dans  la  figure. 

J'ajouterai  ici  qu’on  m'afait  voir,  ainfi  qu’à  toute  la  ville  de  Copenha- 
gue, un  monftre  qui  n’en  étoit  pas  un  : il  étoit  né,  difoit  on,  avec  une 
fontange  velue  fur  la  tête  ; mais  la  chofe  ayant  été  examinée  de  plus 
prés  par  gens  du  métier , ils  reconnurent  que  les  os  du  crâne , qui  font 
mobiles  dans  les  enfans,  avoient  été  comprimés  & affaiffés  par  les  efforts 
d'un  accouchement  très- laborieux,  & qui  avoit  duré  plufleurs  jours,  en 
fotte  que  la  peau  de  la  tête , qui  fe  trouvoit  moyennant  cela  trop  am- 
ple , retomboit  fur  le  front  en  forme  de  fontange  ; & de- là  l'erreur. 

J'ai  vu  à la  campagne  un  autre  enfant  qui  étoit  précifément  dans  le 
même  cas , mais  qui  a fait  moins  de  bruit. 


OBSERVATION  XXVII. 


Sur  l’amputation  d'une  mammelle  cancereufe  .parTnoH.  BàrthoLix.  (G) 


Obfcrv.  17 


U Ne  Dame  , qui  avoit  à la  mammelle  droite  un  cancer  prêt  à s’ulcé- 
rer , fe  fournit  avec  courage  à l’opération.  Comme  la  douleur  s'é- 
tendoit  jufqucs  fous  l'aiflelle  droite , où  l'on  appercevoit  d'ailleurs  une 
glande  un  peu  gonflée , nous  délibérâmes  fi  on  emporterait  tout  de  fuite 
ces  deux  tumeurs.  Mais  le  rifque  d’offenfer  les  vaiflèaux  axillaires  , joint 
à la  crainte  qu'on  avoit , fi  on  commençoit  par  extirper  la  glande , d'ôter 
à la  malade  le  courage  des'expofer  à une  opération  beaucoup  plus  cruelle 
encore , & cependant  plus  effentielle  , nous  déterfnina  à commencer  pat 
l'amputation  de  la  mammelle , dans  l’efpérance  que  la  petite  tumeur  fe 
diffiperoit  enfuite , ou  que  du  moins  elle  donnerait  une  plus  longue  trêve 
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que  !e  cancer,  L’opération  fut  faite  avec  fuccès.  Il  ne  furvint  aucun  ac-  — 
cident,  à l'exception  d’un  peu  de  fièvre:  la  plaie  fe  confolida  petit  à Actes  d r. 
petit,  & la  tumeur  de  la  glande  axillaire  diminua  infenfiblement , comme  Cofeiüiago*. 
nous  l'avions  prévu , & fe  diffipa  enfin  d’elle-mêine.  Années  1571 

- &i67i. 


OBSERVATION  XXVIII. 

Sur  l'amputation  d'un  Sarcocile  , par  Thomas  Bartholin  (G) 

CEtte  opération  (ut  faite  en  ma  préfence , fur  un  Soldat , par  Laurent  Obferv.  iS. 

Nicolaï.  Après  avoir  incifé  les  tégumens  depuis  l’aine  droite , Si 
ouvert  le  ferotum  avec  précaution , il  mit  à découvert  le  tefiicule  droit , 
qui  étoit  gros  comme  la  tête  d'un  enfant , & l’emporta  fur  le  champ  , en 
coupant  les  vaififeaux  fpermatiques.  Enfuite  il  lia  ces  vaifleaux  , fit  quel- 
ques points  de  future  au  ferotum  , Si  panfa  la  plaie  à l’ordinaire.  Nous 
examinâmes  ce  tefiicule;  il  nous  parut  d'une  fubftance  glandulcufe,  qui 
s’étoit  accrue  infenfiblement  au  point  que  le  malade , d’ailleurs  allez  ro- 
bufte  , fe  trouvoit  incommodé  du  poids  de  ce  farcoccle.  A fa  partie  in- 
férieure , il  contenoit  dans  une  membrane  plufieurs  véficules  remplies  de 
fang  , 6c  c’étoit  l’endroit  où  il  avoit  toujours  fenti  le  plus  de  douleur. 

Après  cette  opération , il  fe  trouva  bientôt  en  état  de  faite  fon  fervice. 


OBSERVATION  XXX. 

Sur  une  conformation  extraordinaire  de  la  prunelle  de  l'œil , & fur  quelques 
plaies  de  cet  organe,  par  Thomas  Bartholin.  (G) 

J Ai  vu  Se  examiné  avec  attention  un  jeune  Ecolier,  qui  avoit  la  pru-  Obferv.  30. 

nelle  de  l’œil  gauche  d'une  forme  oblongue,  un  peu  pointue  vers  le 
bas , fans  que  fa  vue  en  fût  aucunement  incommodée.  Ce  qu'il  y a de 
fingulier , c’eft  que  fon  pere  St  tous  fes  parens , du  côté  paternel , avoient 
la  prunelle  des  deux  yeux  ainfi  conformée  de  naiflance , & que  fa  mere 
n’avoit  rien  de  cette  bifarrerie  de  la  nature.  A l’égard  de  notre  jeune 
homme , il  ne  tenoit  de  fon  pere  que  par  l'œil  gauche  ; la  prunelle  de 
l’œil  droit  étoit  ronde  comme  elle  doit  l'ctre  naturellement. 

J’ai  vu  un  autre  jeune  homme  dont  la  prunelle  s'élevoit  en  tubercule  ; 
mais  , n’ayant  pu  m’aflurcr  de  la  caufe  du  mal,  je  n'ofai  en  entreprendre 
la  guérifon. 

Un  homme  de  notre  ville  ayant  eu  l’œil  gauche  crevé  d’un  coup  d’é- 
pée, il  fut  à toute  extrémité  , & on  n’en  attendoit  plus  rien.  Cependant, 
par  les  foins  du  doéteur  Moinichen,  il  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  l'œil; 
mais  il  lui  refia  une  abfence  d’efprit  & une  paralyfie  vague  qui  fe  jettoit 
tantôt  fur  un  bras , tantôt  fur  un  pied.  Une  femme  ne  fut  pas  quitte  à 
fi  bon  marché  d’un  coup  d’arme  à feu  qu’elle  avoit  reçu  dans  l'œil  droit;  ; 
elle  perdit  en  meme  temps  la  vue  & la  vie. 
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OBSERVATION  XXXI. 

Sur  une  cxcroiffance  à la  levre  fupérieure , par  Thomas  Bartholim.  (G) 

UN  Enfant  de  feize  mois  avoir  à là*  lèvre  fupérieure  une  cxcroiffance 
ronde  de  la  ligure  d'une  cerife  , qu'on  ne  manquoir  pas  d'attribuer  à 
l’imagination  de  la  mere  pendant  fa  grofleflè.  La  crainte  qu  elle  ne  vînt 
encore  à groflîr,  nous  détermina  à la  taire  couper.  Laurent  Ntcolai  s’ac- 
quitta très-bien  de  cette  opération  ; il  perça  de  part  en  part  la  tumeur 
avec  une  aiguille  garnie  d'un  fil  , 6c  l'emporta  d'un  coup  de  rafoir.-  En- 
fuite  il  fit  à la  lèvre  fupérieure  la  furure  avec  les  agraffes,  ic  panfa  la  plaie. 
Au-lieu  d'agraffe  ordinaire  , il  fc  fert  d'une  aiguille  de  tete,  terminée  par  les 
deux  bouts  par  une  petite  lame  de  plomb  arrondie  & trouée.  On  difle- 

Siua  cette  excroiffance  , & on  n'y  remarqua  qu'une  fubftance  glanduleufe , 
ans  aucune  autre  matière  étrangère.  Cette  tumeur,  vraifemblablement , 
n’etoit  autre  chofe  qu'une  des  glandes  labiales  qui  s’étoit  accrue  aufltcon- 
fidcrablement. 


OBSERVATION  XXXII. 

Sur  la  noirceur  des  ongles , par  Thomas  Bartholim.  (Y) 

UN  jeune  homme  ayant  eu  dernièrement  les  deux  mains  enflées  , je 
ne  fais  pour  quelle  raifon  , cette  enflure  fe  diflipa  infenflblement  ; 
mais  tous  les  ongles  de  fes  mains  devinrent  noirs  en  partie  , en  commen- 
çant par  l’extrémité  : ce  fymptôme  ne  fut  accompagné  d’aucune  incom- 
modité. Il  efl  vrai  que  dans  ce  temps-là  meme  le  jeune  homme  avoic 
beaucoup  manié  d'antimoine. 


OBSERVATION  XXXIII. 

Sur  la  caufe  du  vertige  dans  les  brutes , par  Thomas  Bartholim.  (G) 

LOrfque  les  animaux  paroiflent  attaqués  d'une  efpèce  de  vertige  , on 
en  attribue  la  caufe  à des  vers  qu’ils  ont  dans  le  cerveau.  On  en  a 
trouvé  quelquefois  dans  la  tête  des  chevaux.  Laurent  Rufîus  (a)  obferve, 
à ce  fujet , que  quand  un  cheval  a une  fois  été  attaqué  de  cette  maladie, 
il  ne  redevient  jamais  auffl  vif  & auflî  alerte  qu’auparavant , quand  meme 
il  paroitroit  entièrement  rétabli.  On  a nouvé  dans  un  bœuf,  qui  avoit 
eu  des  vertiges , toute  la  mafle  du  cerveau  noire  comme  de  l’encre  , & 

(a)  C’efl  un  Médecin  qui  a donné  fur  les  maladies  dej  chevaux  un  ouvrage  intitulé 
Jiippiatria  ,five  Aiarcfcalia . imprimé  à Paris  en  1J3». 

difloute 
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difioute  , fur-tout  du  côte  gauche.  On  avoit  remarqué  que  l'animal  tour- 
noit  plus  fouvent  la  tcte  de  ce  côté-là.  L’été  précédent  avoit  été  fort 
humide. 


OBSERVATION  XXXIV. 

Année  malkeurcufe  pour  les  femmes  en  couche , par  Thom.  Bartholin.  (G) 

CEtte  année  ( 1C72)  a été  bien  périlleufe  pour  les  femmes  enceintes. 

La  plupart  des  femmes  de  Copenhague  ont  eu  des  fauflés  couches  , 
ou  des  accouchemens  laborieux  : plufieurs  d'entre  elles  ont  fait  des  enfans 
morts,  d'autres  ont  été  accouchées  de  force  ; enfin  , il  en  eft  mort  beau- 
coup de  la  fièvre  ou  de  la  petite-vérole.  On  a remarqué  qu’il  y a eu  parmi 
ces  enfans  beaucoup  plus  de  filles  que  de  garçons.  La  conflitution  de 
l’année  a été  froide  & humide  : ne  pourroit-on  pas  attribuer  à cette  caufe 
le  relâchement  des  ligamens  de  la  matrice  , & le  dérangement  du  fœtus, 
auquel  nos  Sages-femmes,  pour  la  plupart  fort  ignorantes , ne  pouvoient 
remédier  dans  l’accouchement  ? 


OBSERVATION  XXXVII., 

Gue'rifon  d’un  vieillard  attaqué  de  marafme , par  Th.  Bartholin.  (Z) 

Cllriftophe  Johannxus,  mon  beau-pere,  âgé  de  foixante  St  quatorze 
ans , fe  trouva , le  printemps  dernier  , dans  l’état  le  plus  fâcheux  : 
appétit  perdu,  conftipation  , toux  fatiguante  , orthopnée,  pouls  intermit- 
tent (a ) , fièvre  lente , maigreur  extrême  , tout  annonçoit  un  marafme 
décidé  & prefque  incurable , fur-tout  dans  un  vieillard  : il  avoit , outre 
cela  , de  petits  tremblement , un  hoquet  fréquent , & une  difficulté  d’ava- 
ler , dont  la  caufe  paroifibit  être  dans  la  région  du  foie  : on  lâcha  le  ventre 
par  des  clyfteres  ; on  foutint  la  nature  par  des  cordiaux  , on  débarralTa  le 
pafTage  de  la  déglutition  , St  on  humeéta  les  folides  par  des  émulfionsi 
on  nourrit  le  malade  pendant  ce  temps-là  avec  de  bons  confommés:  mais 
ce  ne  fut  qu’au  folftice  d'eté  qu’il  fe  trouva  rétabli  par  la  cefîation  totale 
des  fymptômes  indiqués  ci  deflus. 

(a)  Thomas  Bariholin  ajoute  qu’il  lui  avoit  déjà  trouve  le  pouls  intermittent  en 
d'autres  occ-tfioas» 
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OBSERVATION  XL. 

Sur  la  vertu  du  millepertuis  contre  les  vers , par  Thom.  Bartholis.  (G) 

ON  attribue  aux  fleurs  de  millepertuis  bien  des  vertus  , dont  la  plu- 
part tiennent  de  la  fuperflition.  Mais  j'ai  appris  , par  l’expérience  que 
j'en  ai  faite  fur  une  Dame  de  diflinéfion  , que  c'efl  un  remede  excellent 
pour  challer  les  vers.  On  les  fait  infuferdans  I efprit-de-vin,  & on  donne 
cette  teinture  dans  quelque  liqueur  appropriée  ( a ).  Mathiole  dit  qu’une 
cuillerée  de  l’huile  tirée  de  la  femence  & des  fleurs  de  cette  plante , tue  les 
vers.  ( Comment . in  Diofc.  lib.  3 , cap.  I y 6.  ) Paracelfe  avance  qu'il  fuffit 
d’appliquer  le  millepertuis  fur  un  endroit  du  ventre  où  il  y a des  vers , 
pour  les  faire  changer  de  place. 

(a)  On  fait  aujourd  hui  à Paris  un  ratafiat  de  millepertuis , que  beaucoup  de  gens 
pourroient  regarder  comme  un  nouveau  vermifuge.  (Ci) 


OBSERVATION  X L I V. 

Sur  des  fucu.s  périodiques  à l'approche  des  réglés,  par  Thom.  Bautholih,  (G) 

QUoique  l'on  tienne  en  médecine  pour  une  régie  afTez  confiante,  que 
la  fueur  fupprime  ou  diminue  l’évacuation  périodique  des  régies , 
je  connois  cependant  deux  Dames  qui  ont  régulièrement  des  Tueurs  co- 
pieufes , toutes  les  fois  que  leurs  régies  approchent , & pendant  tout  le 
temps  qu  elles  continuent.  Si  malheureulement  ces  Tueurs  viennent  à fe 
fupprimer , ou  même  !t  elles  tardent  un  peu  trop,  il  leur  furvient  des 
maux  de  tête  & de  la  fièvre. 


OBSERVATION  X L V. 

Sur  du  fable  tiré  du  conduit  de  l'oreille , par  Thomas  Bartholim.  (G) 

MA  femme  a fouffert  dernièrement,  pendant  quelque  temps,  d'une 
grande  douleur  de  tete,  du  côté  droit,  vers  l’os  pierreux  de  la 
tempe.  Enfin  . elle  a tiré  , de  fon  oreille  droite  , de  petits  grains  de  fable 
mêles  avec  la  matière  ccrumineufe.  J’ignore  d’où  peut  venir  ce  fable.  Je 
fais  bien  qu’il  fe  forme  des  pierres  dans  toutes  les  parties  du  corps;  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c'efl  qu’il  n’v  a eu  rien  d’emporté  de  l’apophyfe 
pierreufe , puifquc  la  douleur  rceffé  de  ce  moment  là.  Seroit  ce  la  cire 
des  oreilles  qui  fe  feroit  endurcie , par  un  effet  de  la  chaleur  , au  point 
de  former  ce  gravier  î ( a ) 

(a  ) Au.  lieu  d’expliquer  la  formation  de  ce  gravier  par  de»  phénomènes  poflibles , 
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à 1.1  vérité  , mais  trcj-rarvj  , n'i'toit  il  paj  plus  naturel  de  fuppolrr  qu'il  émît  venu  du 
dehors,  & qu'il  avoit  pénétré  djns  l'oreille  de  Madame  Birtholin,  Toit  t.indij  qu'ede 
dornioir  , fôit  tandis  qa’el.e  ctoit  fortement  occupée  d'autre  choie?  D'ailleurs  un 
examen  peu  difficile  adroit  appris  au  Dcfteur  , la  véritable  nature  de  ce  gravier.  (Z) 


OBSERVATION  X L V I I I. 

Mort  caufée par  un  mouvement  de  colire , par  Thomas  Bartholim.  (G  ) 

U Ne  Servante  entra  dans  un  fi  violent  tranfport  de  colere  pour  un 
foufflet  qu'elle  avoit  reçu  de  fa  maitreflè,  quelle  en  mourutaubouc 
de  quatre  jours.  On  trouve  dansSchenk,  dans  Ilildan  , & dans  quelque* 
autres  observateurs  , des  exemples  d’apoplexie  caufce  par  des  foulHets  ; 
mais  ici,  la  mort  ne  fut  point  la  fuite  du  coup  , niais  de  la  colere. 


OBSERVATION  L. 

Effet Jingulier  de  l'affection  hypocondriaque  , par  Thom.  Bartholis.  ( Z ) 

UN  Citoyen  de  Copenhague,  homme  qui  joint  la  probité  à la  dévo- 
tion , & qui  donne  beaucoup  aux  pauvres , fe  trouve  régulièrement 
dans  le  temple  à l’heure  du  fervicc  ; mais  lorfqu’i!  a réfolu  ae  participer 
à la  fainte  Table,  il  éprouve  une  anxiété  incroyable;  il  chancelle,  fes 
pieds  refufent  le  fervicc , il  n’eft  pas  en  état  d’approcher  de  l’autel  ; Sc 
tout  cela  ne  dure  que  jufqu’à  fon  retour  dans  fa  maifon,  en  forte  qu’on 
eft  obligé  de  le  cunfefler  Se  de  lui  porter  la  communion  chez  lui. 


OBSERVATION  LL 
Remede  des  hémorroïde i fluentes.  (Z) 

UN  homme  illuftre  avoit  eu  de  tout  temps  des  hémorroïdes  fluen- 
tes , il  perdoit  d'abord  quelques  onces  de  fang  par  cette  voie  ; 
mais  il  vint  enfuite  à en  perdre  des  livres,  & prcfque  jufqua  tomber 
en  fyncope.  On  tenta  vainement  la  révulfion  par  le  moyen  de  la  fai- 
gnée  ; tous  les  autres  rcmedes  d'ufage  furent  employés  avec  aufli  peu  de 
fuccès;  mais  le  malade  ayant  mangé  des  grains  de  pomme  de  gtenade, 
fon  fang  s’arrêta  prefque  auflïtôt , & il  a éprouvé  plufieurs  fois  depuis 
l'efficacité  de  cet  agréable  remede. 
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OBSERVATION  L V. 

Sur  des  tumeurs  carcinomateufes  incurables , par  T hom.  Bartholin.  (G  ) 

IL  y a des  rumeurs  qu'il  feroit  dangereux  de  vouloir  opérer  ; les  unes 
par  rapport  à leur  grolTeur , les  autres  , à caufe  du  lieu  où  elles  font 
placées.  Un  Cordonnier  avoir  fous  le  bras  droit  une  tumeur  d'une  na- 
ture carcinomateufe . qui  s'étoit  accrue  infenfiblement  au  point  d'être 
groffe  comme  la  tête  , & de  l’incommoder  conhdcrablement  par  fon 
poids.  Nous  n’osâmes  lui  confeiller  de  laire  couper  cette  tumeur,  tant 
par  rapport  aux  vailfeaux  prodigieufement  gonflés  qui  rampoient  à fa 
furface , qu'à  caufe  du  voifinage  de  la  veine  axillaire. 

Un  Brafleur  portoit  à la  fefle  gauche  un  carcinome  d'un  poids  fi 
énorme  qu'il  en  boitoit.  Il  occupoit  toute  la  maffe  du  mufcle  feffier , 
& formoit  une  tumeur  arrondie  deux  fois  grofle  comme  la  tête  , fur  la- 
quelle rampoient  des  veines  variqueufes  de  la  grofleur  d’une  plume  d'ai- 
gle. Ce  pauvre  homme  , qui  croit  âgé  pour  lors  de  plus  de  60  ans . avoir 
déjà  porté  cette  tumeur  pendant  fept  ans,  fans  qu’elle  lui  causât  de  dou- 
leur; mais  quand  il  fe  préfenta  devant  nous  , la  douleur  commençoit  à 
fe  faire  fentir  à fa  partie  la  plus  déclive  , & s'étendott  non  feulement 
au  jarret  ; mais  encore  jufqu’à  la  plante  du  pied.  Nous  lui  coufeillâme» 
auflî  de  fupporter  fon  mal  avec  patience  , d’autant  plus  qu'il  ctoit  déjà 
avancé  en  âge. 

Je  me  rappelle  d'avoir  vu  , il  y a quelque?  années  , une  Servante  qui- 
avoit  (ur  le  dos  une  excroiflànce  charnue  (i  énorme  , qu'elle  lui  tomboir 
jufques  fur  les  tefles.  J'en  ai  donné  l’hiftoire  dans  ma  diflertation  , qui  a- 
pour  titre  De  hepate  defunflo. 


OBSERVATION  L V I. 

Sur  un  ganglion  qui  difparoijfoit  aux  approches  des  couches,  Cf  qui 
revenoit  enfuùe , par  Henri  de  Moinichen.  (G) 

JE  connois  une  Dame , mere  de  plufieurs  enfans , qui  a depuis  quel- 
ques années,  fur  le  poignet,  un  ganglion  de  la  grofleur  d’une  noi- 
lette , fans  douleur , lequel  difparoît  de  lui  même  toutes  les  fois  qu'elle 
eft  près  d'accoucher.  Quelques  jours  avant  fon  terme,  elle  s'apperçoit 
que  cette  petite  tumeur  diminue  peu  à peu , au  point  de  ne  plus  laifler 
qu'une  petite  marque  tout  autour  , lemblable  à une  échymofe  qui  fe  dif- 
fipe  aufli  à la  fin  ; & c'eft  ce  qui  lui  annonce  que  fon  travail  va  com* 
mencer.  Elle  a fait  p!ufieuts  fois  la  meme  remarque.  La  fécondé  femaine 
après  fes  couches,  le  ganglion  , qui  paroifloit  entièrement  eftacé,  com- 
mence à reparoitre , & parvient  infenfiblement  à la  grofleur  qu’il  avoit 
auparavant. 
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OBSERVATION  L XV  I I I (a). 

Sur  un  malade  qui  avait  le  pouls  bon  du  bras  droit , & mauvais  du  bras  gauche. 
Par  Olaus  Borrachius.  (G) 

JE  fus  appelle  dernièrement  pour  un  malade  , qui  . depuis  quelque 
temps,  dépérifloit  à vue  d'œil,  de  maigreur  & de  confomprion.  Il 
le  plaignoit  d'une  grande  foibleflè  de  poitrine  , d'une  langueur  extraor- 
dinaire , d’un  dégoût  univerfel , d'une  difficulté  de  refpirer  & d'une  fièvre 
erratique.  Je  lui  tarai  le  pouls  du  bras  droit , Si  je  n’y  trouvai  rien  de  mau- 
vais ; mais  lui  ayant  touché  enfuite  celui  du  bras  gauche , j'y  remarquai 
beaucoup  de  dérangement.  Je  lui  demandai  s’il  n'avoir  jamais  eu  de  ma- 
ladie de  poitrine;  il  me  répondit  que  probablement  il  feroit  mort  de  la 
phthifie , il  y avoit  cinq  ans  , fans  le  fecours  d’un  habile  Médecin  ; que 
depuis  ce  temps-là  il  lui  étoit  relié  une  efpèce  de  langueur , fur-tout 
depuis  qu’il  avoit  eu  à fouffrir  beaucoup  d'une  violente  tempête  qu’il 
avoit  efluyée  fur  mer  au  mois  de  Novembre  dernier  ; il  m'avoua  aufli 
qu'il  avoit  fort  mal  obfervé  le  régime  que  fon  Médecin  lui  avoit  pref- 
crit  , trouvant  qu'il  étoit  trop  rude  de  s'afliijcttir , à la  fleur  de  fon  âge, 
à des  loix  aufli  gênantes.  Je  foupçonnai  un  ulcère  putride  au  lobe  gau- 
che du  poumon  , qui  entretenoit  la  fièvre  heétique  ; & la  maladie  me 
parodiant  des  plus  dangereufes  , je  demandai  une  aflemblée  de  Méde- 
cins. On  appella  les  plus  célèbres  : à peine  eurent-ils  touché  le  pouls 
du  bras  droit , comme  c’eft  l'ufage , qu'ils  rafliirerent  le  malade  ; mais 
lorfqu'ils  eurent  touché  le  pouls  gauche , à ma  priere  , ils  furent  bien 
étonnés  d’y  trouver  de  l’embarras  , de  la  fréquence  Si  des  intermittences 
marquées:  ils  ne  purent  s’empêcher  d’appuyer  mon  pronoflic,  qui  ne 
fut  que  trop  vérifié  par  l'événement  : tous  les  fecours  ufités  en  pjreil 
cas  furent  inutiles  : le  malade  mourut  ; & peu  de  jours  avant  fa  mort, 
le  pouls  du  bras  droit  fe  dérangea  & parut  aufli  mauvais  que  l'autre  ; 
peut-être  que  le  pus  ayant  contraâé  de  l'acrimonie  de  plus  en  plus , 
avoit  rongé  le  médiaflin  , & s’étoit  jetté  aufli  fur  le  poumon  droit. 

(a)  Depuis crtte  obfrrvation,  il  y a une  erreur  danj  le  numéro  de  chaque  oWêrva- 
tion  , & il  doit  être  augmenté  de  dix  ; il  en  eft  ainfi  des  Cuisantes.  Cette  erreur  vient 
de  l’original.  (Z) 


OBSERVATION  L X I X. 

Sur  un  ail  crevi . £r  fur  la  reproduSion  des  humeurs  de  cet  organe. 

Par  Olaus  Borrichi us.  (G) 

U Ne  petite  fille , âgée  de  fept  ans  , s’enfonça  dans  l'œil , par  érourde-- 
rie , un  crochet  de  fer  , qui  lui  fit  une  plaie  confidérable  Si  profonde. 
Non  feulement  l’humeur  aqueufe  s’écoula  toute  entière , mais  il  en  fortit 
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— . encore , pendant  trois  jours  de  fuite  , une  matière  épaifle  qui  reffembloit 
Actes  te  tellement  à du  blanc  d'œuf  un  peu  cuit,  qu’on  ne  douta  pas  un  inftant 
CottsHACui.  que  ce  ne  fut  le  corps  vitré.  Mon  premier  foin  fut  d’arreter  le  progrès 
Années  1671  de  l'inflammation,  & de  détourner  l'humeur  d’un  autre  côté.  Après  les 
& 167*.  remedes  généraux  , j'employai  les  véficatoires  i mais  voyant  qu’ris  ne  pro- 
Obfciv.  Sÿ.  duifoient  point  tout  l’effet  que  j'en  artendois,  j’eus  recours  au  feton  , 
& j’ordonnai  en  meme  temps  de  badiner  l'oeil  plufieurs  fois  par  jour  avec 
un  collyre,  compofé  tout  Amplement  d’eau  de  fenouil  & d’eau  de  bluet, 
ce  qui  fit  fortir  encore  pendant  quelques  jours  beaucoup  d'humeur  trou- 
ble. Quand  il  ne  s’en  écoula  plus  du  tout,  je  me  fervis  du  collyre  tant 
vanté  par  Ange  Sala , qui  n’efl  autre  chofe  que  le  vin  d'Efpagne , où 
l’on  a fait  infufer  des  lames  minces  de  léton.  Mon  intention  étoit  d'a- 
mener infenfiblement  à cicatrice  la  plaie  de  la  cornée  ; perfuadé  que  quand 
elle  feroit  fermée,  les  humeurs  le  répareroient  infenfiblement  d'elles- 
memes  , & que  le  vuide  fe  rempliroit  au  moyen  des  liqueurs  verfées  con- 
tinuellement par  les  artérioles  des  membranes  de  l’oeil.  On  ne  peut  doutée 
en  effet  de  cette  réparation  , quand  on  confidere  que  les  yeux  étant  dans 
lin  mouvement  perpétuel  , doivent  fouffrir  tous  les  jours  une  perte  de 
fubftance  par  l'évaporation  qui  rendroit  bientôt  le  globe  de  l’œil  flafque 
& applati , fi  elle  n’étoit  remplacée  fur  le  champ  ; & que  certains  ma- 
lades, fur-tout  dans  les  fièvres  ardentes  , après  avoir  eu  les  yeux  ternes 
& flafques,  les  ontenfuite,  quand  ils  commencent  à fe  porter  mieux, 
aulïi  vif*  & aufli  pleins  qu’auparavant.  Je  ne  fus  point  trompé  dans  mon 
efpérance  : quoique  l’état  de  conlufion  où  toutes  les  parties  de  l’œrf  s’é- 
toient  trouvées  après  un  coup  aufli  violent,  joint  au  dérangement  & à la 
déchirure  des  fibres  ciliaires  , nous  eût  beaucoup  fait  craindre  pour  la 
perte  de  l'œil  de  notre  malade  , cependant  le  globe  fe  remplit  peu  à 
peu,  & elle  ne  perdit  pas  entièrement  la  vue.  Il  y a des  temps  où  elle 
voit  un  peu  de  cet  œil  ; peut-être  meme  fa  vue  s’éclaircira-t  elle  à mefure 
qu’elle  avancera  en  âge.  Pendant  long-temps  on  pouvoit  obfcrver  , fur 
cet  œil  malade  , toutes  les  femaines  de  nouveaux  changemens  : il  pa- 
roifibit  tantôt  blanc  , tantôt  jaune  , tantôt  bleu  , quelquefois  on  n’y 
voyoit  qu'une  couleur  trouble  ; fouvent  toute  la  pupille  étoit  couverte 
de  filets  blanchâtres.  Tous  ces  changemens  venoient,  fans  doute  , de  la 
léfion  des  membranes  de  l'œil  , qui  ne  pouvoient  contenir  les  humeurs 
à mefure  que  la  nature  les  reproauifoit.  Car,  quelque  vertu  qu'on  attri- 
bue aux  collyres  & aux  eaux  ophtalmiques , il  ne  faut  pas  en  attendre 
la  régénération  des  membranes , des  ligamens  , ni  meme  la  réparation 
des  humeurs.  Tout  ce  que  peuvent  faire  ces  médicamens,  c’eff  de  dif- 
pofer  peut-être  la  plaie  de  l’œil  à une  prompte  cicatrice,  & de  favorifet 
par  là  l'ouvrage  de  la  nature  à qui  feule  il  appartient  de  rétablir  les  hu- 
meurs qui  doivent  remplir  cet  organe  & fervir  à la  vifion.  C’eft  aufli  le 
fentiment  de  Tulpius,  qui  dit  que,  dans  des  cas  femblablcs , il  ne  faut 
que  travailler  à cicatrifer  la  plaie  de  la  cornée , après  quoi  l’humeut 
aqueufe  fe  répare  bien  vite  (a).  Il  y a long  temps  que  Cille  (b),  après 

(a)  Obferv.  Medic.  lib.I  , cap  to. 

Ci)  Lib.  VI,  cap.  6. 
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avoir  obfervé  qu'une  hirondelle  , à qui  l’on  a crevé  les  yeux , recouvre 
la  vue  au  bout  d’un  certain  temps , a frondé  l’erreur  du  vulgaire  , qui 
attribue  au  foin  des  pores  Sr  meres  de  ces  oifeaux , ou  à la  vertu  de  la 
chclidoins  , une  cure  dont  l'honneur  n'appartient  qu'à  la  nature  (a). 

(a)  Rorrichiuj  s'étend  ici  beaucoup  fur  l'eau  ophtalmique  de  Porry  qti j failbit  bruit 
en  Dannema'ck  dans  ces  temps-là , St  il  réfuté  le  prétendu  fecret  de  ce  charlatan  , par 
des  raitons  urées  de  la  théorie  de  la  dillillation.  Mais  il  eft  inutile  de  les  rapporter  ici , 
i*.  parce  quelle  (croient  trcsfoibles  , (i  Eorry  avoit  eu  l’expérience  de  fon  côté; 
s parce  qu'on  verra  fort  au  long  dans  l’obferv.  i si  te  i ij  de  cette  meme  année  le  peu 
de  fonds  qu’il  y a à faire  fur  les  expériences  de  ce  fameux  charlatan.  ( G ) 


OBSERVATION  L X X. 

Sur  des  fueurs  noires  comme  de  l'encre  , par  Olaus  Borrichius  (G) 

Hippocrate  a prononcé  que  les  malades  qui  rendoient  des  urines 
noires  croient  menacés  de  mort.  On  trouve  cependant  des  obfer- 
vations  contraires  à ce  pronoftic  dans  Zacutus  , dans  Trincavel  & dans 
Montagnana.  J'ai  vu  moi-mêne,  cette  année,  deux  malades  dont  les 
urines  dépofoient  un  fédiment  très-noir.  Raffuré  par  d’autres  lignes  fa- 
vorables , je  n'ai  pas  laide  de  leur  prédire  une  parfaite  guérifon  , & l’é- 
vénement a jufiifié  mon  pronoffic.  Mais  un  phénomène  beaucoup  plus 
rare,  & dont  on  n’a  peut-être  pas  encore  eu  d’exemple  , c’eft  de  voir 
un  malade  rendre,  par  la  voie  des  fueurs,  des  matières  noires  comme 
de  l’encre,  & en  réchapper.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé,  l’hiver  dernier,  à 
la  femme  du  Confu!  de  Copenhague.  Cette  Dame  , après  avoir  eduyé  une 
fièvre  pétéchiale  très-dangereufe  , croit  tombée  dans  la  phthifie  , à laquelle 
elle  avoit  déjà  de  la  difpofition  avant  fa  maladie.  Elle  avoit  rendu  pen- 
dant plulîeurs  femaines,  par  les  efforts  de  la  toux  , une  fi  grande  quan- 
tité de  crachats  purulens , que  la  plupart  des  afïïffans  croyoient  qu’elle 
avoit  craché  le  refte  de  fes  poumons  ulcérés.  Son  pouls  étoit  petit,  très- 
vite  , rebondiffant  (a)  , & quelquefois  intermittent  ; fa  refpiration  étoit 
fréquente.  Une  fièvre  lente  Si  putride  l’avoit  réduite  à un  état  de  mai- 
greur & de  confomption  qu’on  ne  fauroit  imaginer.  De  temps  à autre 
il  lui  prenoit  tout-à-coup  des  faignemens  de  nez  , jufqu’à  perdre  des 
livres  entières  de  fang  ; enfin  , elle  fut  à toute  extrémité.  Cependant 
les  foins  que  nous  lui  donnâmes,  le  doéfeur  Cafpar  Kolichen  Sc  moi, 
la  tirèrent  d’affaire.  Mais  , ce  qui  nous  furprit  beaucoup  , c’eft  que  dans 
le  temps  que  notre  malade  commença  à fe  trouver  un  peu  mieux , il  lui 

00  Si  l’Auteurentend  par  fui  fultans  Ib  pouls  que  nous  appelions  rcbondiflânt.comme 
je  lai  traduit,  & comme  il  y a beaucoup  d’apparence  , on  aura  ici  une  oblèrvjtion 
fort  curieufe , St  qui  a échappé  à M,  Nihcll,  pour  confirmer  le  pouls  rebondiiTant  de 
Solano,  puifquela  malade  de  Borrichius  eut  plulîeurs  faignemens  de  ne»,  confidér.itdes. 
J'ai  vérifié  ce  pouls  plus  d’une  fois  dans  notre  hôpital , & ie  ne  fuis  pas  le  feul.  Mais  les 
obferv, nions  antérieures  à un  fyftéme  , font  touiours  précieulés  ; elles  ne  doivent  rien 
au  préjugé,  ni  à l’imagination  féduite  par  la  nouveauté.  On  peut  joindre  celles-ci  à 
celles  que  l’on  a trouvées  dans  Prolpbr  Alpin  St  dans  Mfierus  fur  le  pouls  uucr-- 
mittent.  (G) 
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prit  tous  les  matins  , pendant  plufieurs  jours  de  fuite , des  Tueurs  fpon- 
tanées  , fi  noires,  que  fes  draps  & tout  fon  linge  en  étoient  teints  , fur- 
tout  fes  bonnets  , dont  elle  avoit  foin  de  changer  tous  les  fo.rs  , Sc 
qu’elle  trouvoit  le  matin  aulfi  noirs  que  fi  on  les  eût  trempés  dans  l'en- 
cre. Elle  fut  fort  allarmée  de  ces  fueurs  ; mais  nous  la  raffurâmes  , en  lui 
difant  que  c’étoit  une  évacuation  critique , qui  ne  pouvoit  manquer  de 
lui  être  falucaire.  Effectivement , elle  s’en  trouva  foulagée , & depuis  ce 
temps-là  elle  alla  de  mieux  en  mieux. 

Quelle  peut  être  la  caufe  de  ce  phénomène  fingulier  ? Il  me  paroît 
que  ces  fuéurs  noires  n’étoient  autre  chofe  que  la  partie  la  plus  tenue 
du  fang  qui  s’échappoit  par  les  pores  de  la  peau,  après  avoir  reçu  une 
teinte  noire  de  l'acide  qui  dominoit  probablement  dans  les  humeurs  de 
cette  malade,  comme  dans  celle  de  tous  les  phthifiques.  On  a des  ob- 
fervations  de  fueurs  fanguinolentes  ; on  fait  d'ailleurs , & j'en  ai  (ait  l’ex- 
périence , qu’en  verfant  du  vinaigre  fur  du  fang  qu'on  vient  de  tirer  du 
corps  d’un  animal,  il  en  réfulte  un  mélange  d’une  couleur  noire  comme 
de  l’encre.  D’un  autre  côté , on  n’ignore  pas  combien  la  plupart  des 
phthifiques  ont  les  pores  lâches , puifqu’on  les  voit  fuer  au  coeur  de 
l’hiver  dans  leur  lit,  fans  avoir  plus  d'une  couverture  furie  corps.  Mais, 
pourquoi  ces  fueurs  noires  n'arrivent-elles  pas  de  meme  à d’autres  phthifi- 
ques , puifque  les  mêmes  circonftances  fc  trouvent  chez  eux  ? C’eft  , fans 
doute  , parce  que  la  fièvre  maligne , qui , dans  notre  malade  , avoit  précédé 
la  phthifie  , avoit  déjà  altéré  les  humeurs  , & les  avoit  difpofées  à pren- 
dre plus  aifément  la  couleur  noire. 


OBSERVATION  L X X I. 

Sur  un  homme  muet  depuis  quatre  ans , qui  recouvra  tout-à-coup  la  parole. 
Far  O l av  s Burrichius.  (G) 


UN  homme  de  cette  ville  , qui  avoit  perdu  la  parole  depuis  quatre 
ans  , vint  me  confulter  fur  fon  état.  Après  avoir  bien  examiné 
l’intérieur  de  fa  bouche  , & avoir  tourné  de  tout  côté  fa  langue  avec 
une  fpatule,  ne  trouvant  rien  contre  nature  dans  la  conformation  de 
cet  organe , je  jugeai  que  fon  indifpofition  nctoit  autre  chofe  qu’une 
difficulté  de  mouvoir  la  langue , que  je  trouvois  effectivement  (laïque  Sc 
froide.  Je  lui  preferivis  ce  que  je  crus  convenable  à fon  état.  Mais 
comme  il  alloit  chez  l’Apoticaire  faire  exécuter  mon  ordonnance  , il 
rencontra,  par  hafard,  dans  fon  chemin  , une  vieille  femme  à qui  il 
portoit  depuis  long-temps  une  haine  mortelle.  La  vue  de  cet  objet 
odieux,  auquel  il  ne  s’attendoit  point,  excita  dans  lui  un  cranfport  de 
colere  fi  violent , que  fa  langue  fe  dénoua  tout-à-coup  pour  lui  lâcher 
une  imprécation  très-énergique.  Ce  fait , qui  s’eft  paffé  fous  nos  yeux  , 
peut  confirmer  celui  que  l’hiftoire  ancienne  nous  a laifTé  du  fils  de  Crœfus  , 
à qui  la  frayeur  avoit  rendu  pareillement  l’ufage  de  la  langue  (a). 

(a)  11  ne  falloir  rien  moins  que  l'autorité  de  Borrichius  pour  nous  engager  à ne 

point 
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pc.m  lupprimer  cette  oblèrvation  qai  paraîtra  fins  doute  à plulïeurj  perfonne»  tenir 
beaucoup  du  merveilleux , ain/ï  que  Phirtoire  de  Crcfui  rapportée  p.ir  Hérodote  à 
laquelle  notre  Auteur  la  fait  fervirde  pendant.  Ce  n'ert  pa,  qu'on  ne  puifTe  rendre  raifon 
ne  ce»  deux  fan»,  en  i luppofant  qu’une  matière  ténace  Sc  vilqueufè  obllruoit  le»  nerf» 
recurren»,  ou  ir»  vailfeaux  qui  lont  aux  environ»  de  ce»  nerf»,  & produifoit  parla 
comprellion  , les  meme»  effets  que  la  ligature  ( voyez,  plu»  bai  l’oblervation  8î>  & la 
note  que  j'y  aiamutee  ).  Ainfi  tout  ce  qui  fera  capable  dedefobaruer  ce»  vaiflêaux  ou 
ces  nerfs,  en  fondant  , ou  atténuant  cette  matière,  de  quelque  nature  qu'elle  foit  , 
pourra  vaincre  l'cbflade  qui  J'oppofoit  à l'aôion  de»  nerf»  récurren»  fur  les  mufclesdù 
larynx,  & conlequemment  à la  formation  de  la  voix.  Or,  nous  ne  pouvons  pa»  limiter 
lei  eflèts  des  partions  del’ame  fur  le  corps  : pourquoi  ne  pourraient-elles  pas,  étant 
portées  auffi  ioin  que  le  furent  le  tranfport  de  colère  dan»  notre  Danois , & d m»  le  fil» 
de  Crelii»  la  peur  de  voir  trancher  1rs  jours  d'un  per*,  augmenter  tellement  le  mou- 
vement du  fang , qu'il  fût  capable  de  dcfobrtruer  fiibitement  les  parties  embarraflee», 
& rendre  aux  nerf»  recurrens  la  faculté  d'agir,  dont  il»  ctoient  privé»?  (G) 


OBSERVATION  L X X I I. 

Difle&ion  d'une  mammelle  cancéreufe , & reflexions  fur  les  caufes  du  cancer , 
Par  Olaus  Burkichius.  (G) 

L’IIiver  dernier,  une  femme  fut  guérie  heureufement  de  deux  can- 
cers qu’elle  avoir  au  fein.  L’un  fut  guéri  par  l'opération , & l'autre 
par  les  médicamens.  Je  lailTe  au  doéteur  Bartholin  , qui  m’a  fécondé 
dans  cette  cure , le  foin  de  décrire  la  maladie  ; je  ne  veux  qu'expofer 
ce  que  j’ai  obfervé,  en  examinant  avec  attention  la  mammclle  ampu- 
tée. Le  Chirurgien  avoir  coupé  jufqu'au  vif,  & avoir  emporté  la  partie 
du  mufcle  peâoral , la  plus  voifine  du  cancer , afin  de  ne  rien  laiflèr 
qui  pût  expofer  la  malade  à récidive.’  En  difTéquant  cette  tumeur  can- 
céreufe, pour  tâclieç  de  trouver  la  racine  du  mal , je  remarquai  , à l’en- 
droit où  la  furt’ace  externe  du  mufcle  touche  immédiatement  la  fubrtance 
glanduleufe  de  la  mammelle,  une  efpcce  de  bouton  gros  comme  une 
noifette,  rempli  d’un  fang  coagulé  & durci,  d'une  couleur  foncée  tirant 
fur  le  noir,  d’où  partoient  diftérens  clapiers  qui  s’étendoient  detouscô- 
tés  dans  le  corps  de  la  mammclle,  & qui  en  avoient  changé  la  ftruc- 
tnrc  naturelle  en  une  fubrtance  blanche  , dure , rénitente,  & comme  car- 
tilagineufe,  quoiqu'un  peu  approchant  de  la  graille,  laquelle  étoit  tra- 
verfée  en  diftérens  endroits  par  une  quantité  de  finus  abreuvés  d'un  peu 
de  fanie , fans  qu’il  reliât  le  moindre  vertige  de  ces  petites  glandes  qui 
compofent  les  mammelles  dans  l'état  de  famé , tant  le  virus  cancéreux 
avoir  dénaturé  cette  partie,  en  ne  faifant , d’un  amas  infini  de  glandes, 
qu’une  marte  confufe  & calleufe.  J'obfervai  à peu  près  la  même  chofe 
dans  une  autre  mammelle  cancéreufe  , que  j'eus  occalioii  d’ouvrir  dans  le 
meme  temps , linon  que  dans  celle-ci  le  mal  avoir  fait  plus  de  progrès , & 
les  clapiers  étoient  plus  grands  & plus  remplis  d’une  fanie  extrêmement 
fétide. 

Quant  à la  caufe  de  cette  aflreufe  maladie , il  efl  bon  d’obferver  que 
les  deux  femmes  dont  je  viens  de  parler , étoient  fort  pléthoriques  , & 
avoient,  toutes  deux,  joui  d'une  parfaite  fanté  & de  trop  d'embonpoinr 
Tome  VU.  des  Acad.  Etrang.  X 
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— — jufqu'à  cinquante  ans , qui  eft  l’âge  où  les  femmes  ceflcnt  d'être  réglées,’ 
Actes  de  & qu'elles  avoient,  toutes  deux,  négligé  de  fe  faire  faigner  dans  ce  temps 
Copenhague,  critique:  d’où  il  eft  arrivé  , fans  doute , que  le  fang  fur-abondant  ne  trou- 
Anrdcs  1671  vant  plus  fon  iffue  ordinaire  par  les  voies  de  la  matrice,  s’eft  jetté  fur  la 
& 1 67a.  fubftance  glanduleufe  des  mammelles  , où  il  s'elt  corrompu  & dénaturé 
Obfetv.  71.  par  le  défaut  de  mouvement.  C’eft  pour  cela  qu  on  ne  fçauroit  trop  re- 
commander aux  femmes  qui  approchent  ce  terme  , de  le  faire  faigner  , 8c 
d’éviter  les  excès  dans  le  régime;  & les  grandes  partions  de  l ame. 

* Le  cancer  peut  venir  aufli  de  caufe  externe  ; j'en  ai  su  un  exemple  à 

Paris.  Une  femme  , d'une  quarantaine  d'années  , s’étant  donné  un  coup 
dans  le  fein  gauche  , contre  l’appui  d'une  croilce  , & ayant  négligé 
dans  les  commencemens  le  mal  qu  elle  s’étoit  fait , & qu'on  avoit  traite  de 
bagatelle,  il  lui  furvint  un  cancer  , qui,  infenfiblement , fit  tant  de  pro- 
grès , qu'apres  avoir  rongé  toute  la  mammelte  gauche  , jufqu’au  fltrnum  , il 
avoit  gagné  la  droite  par  un  chemin  de  communication  qu'il  s’étoit  creufé. 
Il  y avoit  déjà  quatre  ans  que  cette  pauvre  Dame  louffroit  des  maux  hor- 
ribles , lorfqu’on  fit  venir  à Paris  le  célèbre  Alliot,  Médecin  du  Duc  de 
Lorraine , & très-  habile  Chymtfte.  La  mammelle  droire  étoit  déjà  à demi 
rongée  ; & le  cancer  qui  s’etendoit  jufques  fous  l’aiflelle  droite  , préfen- 
toit  l’afpséf  le  plus  hideux  qu'on  puifl’e  imaginer,  quand  ce  Médecin  l’en- 
treprit; il  couvrit  cet  horrible  ulcère  d'une  petite  poudre  blanchâtre  en  ma 
prcfence.  Une  heure  après  il  s'éleva  une  petite  fièvre,  qui  ceffa  cependant 
bientôt,  8c  laifla  la  malade  un  peu  tranquille.  Il  continua  ainfi  , pendant  un 
mois  & demi  , à faupoudrer  le  cancer  de  la  même  drogue  ; ce  qui  fit 
que  les  lèvres,  de  livides  qu’elles  étoient , devinrent  un  peu  vermeilles, 
écquclafanie  ichorcule  fe  changea  peu  à peu  en  pus  de  bonne  confiftance; 
apiès  quoi  il  fit  cicatrifer  la  plaie  au  moyen  des -farcotiques  ordinaires. 
Je  n’ai  point  été  informé  , depuis  que  j'ai  quitté  Paris  , fi  la  guérifon  de 
cette  Dame  a été  parfaite.  Je  fuis  lâché  qu'un  peu  trop  d'envie  de  gagner 
empêche  M.  Alliot  de  publier  la  compofition  de  fa  poudre  : il  s'elf  con- 
tenté d'allurer  quelle  étoit  d'une  nature  alkalinc  , parce  que  le  virus  quelle 
avoit  à combattre  , étoit,  félon  lui,  d'une  nature  acide  (<t). 

(a)  Ce  fecret  n 'étoit  autre  choie  qu'un  fouffre  d’arfenic  rouge  dilîout  dans  un  alcali 
fixe  & précipité  par  le  vinaigre  de  Saturne  ; & par  ccnlcquent  un  remede  peu  utile  & 
toujours  dangereux  , limant  la  remarque  de  M.  Aftruc  ( de  morb  lener.  ton-.  1 p tof  4.) 
Pierre  Alliot , de  Bar-le  Duc , fon  inventeur . en  faifoit  un  mjllère.  On  le  fit  venir 
à Paris  en  166 J pour  panier  la  Reine-mere  d'un  cancer  qu’elle  avoit  à la  mammelle. 
11  y publia  la  men’.e  année  une  maniéré  de  thefê  ou  de  programme  en  trois  petits  para- 
graphes , que  Borrichius  tranferit  ici  comme  une  pièce  rare  &curieufc.  Nous  crojons 
qu’il  eft  inutile  de  la  traduire  , parce  qu’elle  ne  contiert  que  des  idées  vagues  lur  les 
acid<s&  les  alcalis,  qu'on  trouvera  détaillées  beaucoup  plus  au  long  dans  le  traité  du 
cancer  que  Jean-Bapt.  AJliot , lôn  fils,  a fait  imprimera  Paris  en  iéj>8,  (G) 
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OBSERVATION  L X X 1 1 1.  Coffkhaou®. 

Années  1471 

Sur  un  hoquet  périodique  , par  Ot.  AUsBokhichius.  (G)  & \6~i. 


U Ne  jeune  fille  de  cette  ville  . âgée  de  vingt-quatre  ans,  d'un  bon 
tempcrammcnt , & jouiffant  d’ailleurs  d'une  bonne  fanté , cft  attaquée 
prelque  tous  les  ans , à peu  près  dans  la  même  faifon  , d’un  hoquet  fi  opi- 
niâtre, qu'il  dure  ordinairement  quatorze  jours  de  fuite  , & même  davan- 
tage , maigre  rôtis  les  remèdes  que  difterens  Médecins  ontefTayés.  Elle  n'a 
pas  une  feule  minute  tranquille  dans  la  journée.  La  nuit,  elle  repofe  par- 
faitement , fans  fe  refientir  de  cette  incommodité  ; Se  au  point  du  jour , dès 
quelle  s'éveille  , le  hoquet  recommence  fur  le  champ  , & continue  ainfi 
à la  fatiguer  par  des  fecoufies  horribles  tant  que  la  journée  dure.  La  fai- 
gnée  du  bras  un  peu  copieufe  cft  l'unique  foulagement  que  nous  ayons 
pu  trouver  enfin  a cette  fingutiere  maladie  ; & ce  qu’il  y a d'étonnant, 
c’eft  que  fes  réglés  ont  quelquefois  paru  dans  fon  accès,  & même  allez 
abondamment , fans  que  le  hoquet  lui  ait  donné  pour  cela  un  inftant  de 
relâche. 


Obfcrv.  7j. 


OBSERVATION  LXXIV. 

Sur  un  embonpoint  excefjîf , guéri  par  la  falivation. 

Par  Ulaus  Bokkichius.  (G) 

UN  MilitSire,  connu  dans  cette  Ville  , qui  a préfentement  p'usde  foi-  obf’rv  -4. 

Xante  ans,  mais  encore  frais  Se  vigoureux,  cft  fujet  depuis  quelque 
temps  à engraid’er  fi  prodigieufement , Se  à grolïir  tellement  du  ventre , 
qu'à  la  fin,  il  en  devient  à charge  à lui- meme.  Cet  embonpoint  excetlif 
lui  revient  régulièrement  tous  les  cinq  ans.  Après  avoir  cftàyé  inutilement 
la  diète  , l'exercice , les  acides  & difterens  autres  remedes  , il  a trouvé 
enfin  fa  gucrifon  dans  l’ufage  du  mercure  doux.  Il  commence  par  prendre 
line  petite  dofe  des  pillules  mercurielles  qu’il  augmente  enfuite  par  grada- 
tion , jufqu'a  exciter  une  falivation  aulfi  abondante  qu’on  a coutume  de 
la  procurer  dans  le  traitement  de  la  vérole.  Toute  fa  graillé  femblc  fe 
décharger  par  lçs  voies  faüvaires , & après  cette  évacuation  , il  fe  trouve 
en  état  de  remplir  tous  les  devoirs  du  métier  : il  relie  à ce  point  l’cfpace 
d'environ  trois  ans,  après  quoi  fon  embonpoint  commence  à revenir  peu 
à peu  pendant  l’efpace  de  deux  ans  , julqu’à  ce  qu’il  ait  recours  aux 
mêmes  moyens  pour  fe  dégraifler.  Voilà  déjà  trois  ou  quatre  fois  que  cela 
lui  rcullit. 
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Actes  ub 
CopehhaGuï. 


OBSERVATION  L X X V. 


* "de  16  7*/ 7 ' Sur  la  guérifon  d'une  hydropif e afeite  , dans  un  homme  dgé  de  plus  de 
foixame  ans , par  Olaus  Boiumchius  (G) 


Obfcrv.  7;.  T -jN  Braffeur  de  Copenhague  étoit  réduit  à toute  extrémité  par  une 
I^J  hydropifie  afeite  : il  avoit  le  ventre  prodigieufement  enflé,  le  refte  du 
corps  flafque  & exténué;  les  urines  étoienten  très- petite  quantité  ,&  ne 
l'ortoient  que  goutte  à goutte  ; point  d’appétit  ; le  ventre  parcfl'eux  ; il  ne 
dormoit  point  la  nuit  ; il  avoit  la  face  hippocratique  ; Se  pour  comble  de 
maux,  il  lui  étoit  furvenu  une  hémopt)  fie  fi  confidcrabic  , qu’il  rejettoic 
quelquefois  des  livres  entières  d'un  fang  vermeil  par  les  efforts  de  la  toux  ; 
ajoutez  à cela  qu’il  étoit  déjà  avancé  en  âge , & près  d’entrer  dans  fa 
foixantc-troifieme  année  ; il  revint  cependant  d’une  maladie  auflï  dan- 
gereufe.  Aujourd’hui , il  va  par  les  rues  plein  de  fanté,  & même  il  penfc  à 
fe  remarier.  Il  doit  fa  guérifon  à la  dccoftion  des  bois.  Comme  je  voyois 
que  tous  les  diurétiques,  tant  acides  qu’alkalins  , ne  lui  convenoient  au- 
cunement à caufe  de  la  foibleffe  des  vaiffeatix  pulmonaires,  j’infiftai  fur 
les  médicamens  capables  de  deffécher  & de  fortifier  les  fibies  des  intef- 
tins.  J’avois  commencé  parévacuerpuiffamment  les  humeurs  avec  le  jalap 
& la  gomme  gutte;  mais,  comme  elles  étoient  bientôt  remplacées  par  de 
nouveaux  épanchemens  , il  ne  reçut  aucun  foulagement  de  ces  forts  hy- 
dragogues  ; Si  la  maladie  avoit  aulfi  réfiflé  à fufage  des  martiaux  , de  la 
poudre  de  vers  de  terre  , de  la  teinture  de  fel  de  tartre  & des  fudorifiques  ; 
c’eft  pourquoi  je  lui  confeillai  de  s’en  tenir  à une  décoction  de  gayac , de 
faffafras  , de  lentifque  & de  fquine  , dans  la  vue  de  tarir  la  fource  de  l’hy- 
dropifie  , & de  raffermir  les  fibres  des  inteftins&  du  mtfentere.  En  meme 
temps  , pour  évacuer  les  eaux  qui  étoient  déjà  épanchées  dans  la  cavité  da 
bas  ventre , je  le  purgeois  de  temps  à autre  avec  le  jalap  ; ou  bien  , je  le 
faifois  fucr  dans  l’étuve  ; moyennant  ces  remedes  le  mal  diminua  enfin , & 
les  voies  de  l’urine  commençant  à s’ouvrir , achevèrent  bientôt  la  guérifon. 


OBSERVATION  L X X V I. 

Sur  une  femme  qui  devint  aveugle  â la  fuite  d’une  guérifon  imprudente  de  quel- 
ques ulcérés  vénériens  au  fond  de  la  bouche,  par  Olaus  Borhichils.  (G) 

Obfeiv.  y6.  y -rNe  Dame  d’une  quarantaine  d’années  , fut  infe&ée  du  virus  vénérien 
par  fon  mari  qui  fortuit  des  grands  remedes.  Elle  fentit  bientôt  un 
grand  mal  de  gorge;  les  amigdales  s’enflammèrent,  devinrent  rouges, 
Ût  fe  couvrirent  de  quantité  de  petits  ulcérés.  Un  apprentif  chirurgien  , 
avant  que  de  purifier  les  humeurs  par  les  remedes  internes , fe  contenta 
de  toucher  tous  les  jours  le  fond  de  la  bouche  avec  l’eau  mercurielle , & il 
vint  à bout dans  î’cfpace  de  quelques  fcmaincs  , de  cicatrilèr  tous  les 
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ulcérés.  Mais  l'humeur  virulence  ne  trouvant  plus  d'ifTue  pour  s'évacuer  . ix.mmn 

par  les  glandes  de  la  bouche  & de  la  gorge  , fe  jetta  malheureufemeut  fur  Acte»  de 
les  deux  yeux  de  la  malade  , & lui  fit  perdre  la  vue  , malgré  tous  les  reme-  Copenhague. 
des  qu’ait  pu  employer  le  meilleur  oçulifte  qu'il  y ait  ici.  Anne'es  i «71 

&c  1S71. 


OBSERVATION  L X X V I T. 

Sur  une  pierre  caff'ée  dans  la  vejp.e , £r  rendue  avec  les  urines . 

Par  Ulaus  Borhichils.  (G) 

UN  enfant  de  fix  ans  , fils  d’un  Magiftrat  d'Helfenetir  , étant  attaqué  de  Obferv.  77. 

la  pierre , avoir  pris  diffcrens  rernedcs  qui  lui  avoient  été  ordonne* 
par  des  amis  & par  des  parens,  fans  fc  trouver  foulage.  Un  charlatan 
promit  de  lui  difioudre  en  trois  jours  les  pierres  qu'il  avoit  dans  la  veflie  : 
il  lui  donna  une  potion  d’un  goût  extrêmement  âcre , Si  d’une  puanteur 
infiipportable  ; le  lendemain  , l'enfant  rendit  au  lieu  de  pierres  , une  urine 
très-fanguinolente , chargée  de  quantité  de  filets  membraneux  qui  avoient 
été  détachés  de  la  tunique  interne  de  la  veffie  par  le  médicament.  Cette 
urine  continuant  ainfi  pendant  plufieurs  jours  . fans  qu'il  y eût  apparence 
d'aucune  pierre , le  charlatan  difparut , Si  laifla  l’enfant  jetranc  les  hauts 
cris  t on  me  l'amena  dans  cet  état  à Copenhague.  Il  fouffroit  des  maux 
horribles  en  pillant  ; on  voyoit  nager  dans  fon  urine  de  petites  portions 
de  membranes  , & de  temps  en  temps  on  trouvoit  du  gravier  au  fond.  Je 
lui  donnai  d’abord  pendant  quelques  jours  le  baume  de  foufre  térében- 
thine , mêle  avec  les  yeux  d’écrevifles  & le  fucre  en  poudre  , dans  la  vue  de- 
confolider , s’il  étoit  poflible , la  plaie  de  la  veille  , & en  meme  temps  , de 
brifer  la  pierre.  Ce  remede  lui  fit  rendre  prefque  tous  les  deux  jours,  de 
petits  fragmens  de  calculs , avec  beaucoup  de  gravier  ; il  ne  fortoit  plus 
de  fang  avec  les  urines  , mais  les  douleurs  continuoient  toujours  en  urinant; 

J’eus  recours  enfuite  à la  térébenthine  même , lavée  dans  de  l'eau  de  plan- 
tain & de  verge  d’or  , comme  étant  plus  propre  à l’agglutination  des  parties 
léfées  ; il  en  prit  pendant  quelque  temps  avec  la  poudre  d’yeux  d'écrcvilfes , 
en  forme  de  bols  , fans  que  les  douleurs  diminuafient.  Enfin  , lfijfage  longa 
temps  continué  d’une  poudre  compofée  de  la  pierre  de  Judce  , de  la  prerre 
de  lynx  , du  cryftal  de  montagne  & des  yeux  d’écrevifics  , lui  fit  rendre 
un  calcul  de  la  grofièur  d'une  petite  noix,  dur  comme  du  caillou,  lequel 
fortit  cafic  en  morceaux  gros  comme  une  feve  , ayant  des  marques  cer- 
taines qu’il  avoit  été  ainfi  cafic  dans  la  veffie.  Il  paroît  cependant  que  la- 
membrane  interne  de  la  veffie  n’eft  pas  encore  tout-à-faitguérie  de  fa  plaie  ; . 

Si  peut-être  ne  le  fera-t-elle  de  long-temps , l’âcrcté  de  l’iirinc  s’oppofanc: 
continuellement  à fa  réunion. 
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OBSERVATION  L X X V I I I. 

Sur  différent  faits  de  pratique.  1°.  Difficulté  de  ' refpirer , guérie  par  le 
vomiffiment.  2°  Accident  canficutifs  d’une  plaie  à l'ceil.  3".  Evacuation. 
menjirucUc  dans  une  petite  fille  de  J'ept  ans.  40.  Eré/ipHe  rentré. 

Par  Henri  de  Moinichen  (G) 

LE  ro  Février  1672,  je  fus  appelle  pour  un  malade  qui  fe  plaignoit  de 
maux  de  cœur,  avec  une  grande  difficulté  de  refpirer,  & un  fenti- 
ment  incommode  de  quelque  chofe  qui  lui  fembloit  rouler  dans  Tefto- 
mac  , & s’élever  de  temps  en  temps  juiqu’au  milieu  de  I'éfophage , comme 
s'il  étoit  près  d'étouffer.  Un  vomitif  que  je  lui  donnai  fur  le  champ , com- 
pofé  de  l’oxymel  fimple  & de  l’oxymel  Icillitique,  lui  fit  rejetter  à plu* 
fieurs  reprifes , une  quantité  confidérable  de  pituite  fortépailfe.  Il  com- 
mença enfuite  à refpirer  librement , fans  fe  reflèntir  de  fon  mal  d'effo- 
mac  : il  faiiva  trois  jours  de  fuite  auffi  copieufement  que  s'il  avoir  ufé  des 
mercuriels  ; après  quoi  il  fe  porta  à merveille,  moyennant  quelques  fto- 
machiqucs  que  je  lui  prefcrivis. 

Le  24  Avril  , fur  le  loir , un  Marchand  de  cette  ville  reçut  un  coup 
d'cpée  dans  l'œil  gauche  : le  Chirurgien  lui  mit  fur  le  champ  le  premier 
appareil  à l'ordinaire.  Le  lendemain  , je  fus  appelle  : le  malade  n'avoit 
point  dormi  ; il  avoir  déjà  le  tranfport.  J'ordonnai  à l’inflant  la  faignee  , 
£c  tout  ce  qui  étoit  capable  de  faire  révulfion  de  l'endroit  affeélc.  L'in- 
fomnie  & le  délire  continuèrent,  quoiqu’il  n’y  eût  point  de  fièvre.  On 
n’omit  rien  de  ce  qui  convient  à ces  fortes  de  plaies,  Le  onzième  jour , le 
délire  diminua,  & le  malade  commença  à fe  plaindre  d'une  grande  dou- 
leur au  pied  gauche,  te  enfuite  de  douleurs  vagues  , tantôt  à une  jambe, 
tantôt  à l’autre,  quelquefois  au  bras.  Ces  douleurs  furent  fuivies  de  la 
paralyfie  des  parties,  où  elles  s’etoient  fait  fentir,  laquelle  fe  diffipa  ce- 
pendant peu  a peu:  néanmoins  la  douleur  & la  paralyfie  de  la  jambe  gau- 
che furent  plus  opiniâtres,  & ce  membre  refia  dans  la  fuite  atrophié.  Le 
malade  avoir  perdu  la  mémoire , fe  avoit  bien  de  la  peine  à trouver  le  nom 
des  ditiérenres  parties  de  fon  corps.  La  plaie  de  l’ail  fe  ferma  , mais  il  n'en 
voyoit  point  du  tout , parce  que  toutes  les  humeurs  s'étoient  écoulées  au 
moment  qu’il  fut  blefic.  Enfin  ,'  il  commence  à fe  trouver  mieux  aujour- 
d’hui de  l'efprit  & du  corps  , quoiqu'il  ne  foit  pas  encore  guéri  parfaite- 
ment de  fes  accidcns. 

On  vient  de  m'écrire  de  la  Norvège  , qu'une  petite  Demoifelle,  qui 
eff  dans  la  huitième  année , après  avoir  ufé  de  quelques  remedes  vermi- 
fuges & apétitifs  , avoit  eu  pendant  quelques  jours  une  évacuation  menf- 
truelle  , fans  s'en  ctre  trouvée  aucunement  aftbibüc. 

Le  y de  juin  , un  de  mes  amis  étant  attaqué  d'un  éréfipèle  à.  la  jambe 
gauche  avec  fièvre  , je  le  fis  faigner  d’abord,  enfuite  je  lui  donnai  leroob 
de  fureau  dans  l’eau  de  cette  même  plante  , pour  le  faire  fuer.  Mais  le  ma- 
lade ayant  eu  l'imprudence  de  fe  découvrir  dans  le  fort  de  fa  fueur , l’air 
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environnant  boucha  les  pores  de  la  peau  âi  fupprima  la  fueur  ; l’éiéfi- 
pèle  rentra  8c  fe  jetta  fur  une  hernie  monlhueufe  qu'il  portoit  depuis  long- 
temps dans  le  fcrotum.  Cette  tumeur  s'irrita , s'enflamma  coniidérable- 
ment,  malgré  lesiavemens  6c  les  fomentations  émollientes  qu’on  mit  en 
ufage;  8c  infailliblement  elle  auroit  fait  périr  le  malade,  fi  l'on  ne  fe  fut 
hâté  de  rappeiier  1 erélipèlo  à fon  premier  liège . à force  de  friétions  fur 
la  jambe  , 8c  en  rcnouvellanc  la  fueur.  Alors  l’inflammation  de  la  hernie 
fe  dillipa  d’elle  meme. 

OBSERVATION  L X X V 1 1 1.  Bis  (a;. 

« 

Sur  un  anéurifme  de  la  Dare-mere , par  Henri  de  Moinichek.  (G) 

U’N  Habitant  de  cette  ville  reçut , il  y a environ  trente  ans  , un  grand 
coup  de  hache  lur  la  tête , à l'endroit  où  fe  joignent  les  lutures 
fa^. traie  je  coronale  , avec  léfion  de  l’os  ( b ) pariétal  droit.  Il  lui  refta, 
oprts  la  guérifon  de  cette  plaie,  une  mollefTe  contre  nature  à l’endroit  du 
coup  , 8c  un  fentiment  de  foiblefle  , avec  des  douleurs  vagues  dans  la 
tète  , qui  l’obligèrent  à vivre  toujours  d’un  très-grand  régime.  Pour  peu 
que  le  changement  de  temps,  ou  d’autres  caufes  extérieures  , vinflent  à 
les  augmenter,  ils'ctoit  accoutumé  à les  calmer  uniquement  par  la  diète 
8c  le  repos.  Sur  la  fin  de  l’année  derniere  , il  s’éleva,  fur  fon  ancienne 
cicatrice,  une  petite  tumeur,  d'abord  greffe  comme  une  cerile , bientôt 
apres  comme  une  noix  ; mais  qui  étant  négligée  , acquit  enfin  tant  de 
volume,  que  le  malade  ne  fe  fiant  plus  au  (eul  régime , fe  mit.  au  com- 
mencement de  cette  année  ( 1672),  entre  les  mains  de  Philippe  Iîac- 
quart.  Chirurgien  du  Roi,  lequel  , après  avoir  tout  examiné  avec  l’at- 
tention la  plus  exaéte  , reconnut  une  tumeur  molle  , avec  pulfations, 
augmentant  tous  les  jours  en  -volume,  au  milieu  de  laquelle  il  obferva 
une  vclicule  rouge,  qu’il  n’ofa  ouvrir  qu’après  quelques  vifites,  dans  la 
crainte  où  il  ctoit  d’une  hémorragie  inévitable.  Il  l'ouvrit  cependant  avec 
la  plus  grande  précaution-  Le  fang  , comme  cela  arrive  dans  tous  les 
anévrifmes,  foïtit  par  bonds  , julqu’à  ce  qu'il  l’eut  arrêté  par  les  moyens 

2u’on  met  ordinairement  en  ufage.  Quelques  jours  après , il  furvint  une 
ivre  aigue,  avec  une  grande  loif,  des  inlomnies,  le  hoquet,  les  uri- 
nes troubles,  & un  érélipèle  qui  occupoit  toute  la  tete  &.  l’une  des  jam- 
bes. Je  fus  appcllé  le  22  Janvier;  j’ordonnai  fur  le  champ  la  faignee , 
quelques  laveinens  8c  des  remedes  altérans  , qui  calmèrent  un  peu  les 
fymptômes  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; après  quoi  tous  les  accidcns 
reparurent,  avec  des  lignes  non  équivoques  d’une  fuppuration  établie. 
En  conféqucnce,  le  Chirurgien  aggrandit  l'ouverture  de  la  tumeur  , tant 

(a)  Cette  erreur  rft  dans  l’original , St  l’on  n’auroit  pu  la  corriger  fins  bouleverfer 
les  numéros  de  toutes  les  obfcrvations  luivantes.  (Z) 

(t ) Ci  abftjjum  ojjis  : f'Auieurentrnd  il  par  ,:bctj  us  une  fuppuration , ou  une  Icpa- 
raiion  de  l’os,  ou  une  (impie  txfoliaiion?  11  paroit  qu'il  y avoir  une  déperdition  de 
fubdance  qui  donna  lieu  dans  la  lutte  à la  tumeur  anévrifnaaie , ou  à la  hernie  de  la 
durc-mere.  (G). 


A c Tt  s o e 
CorsuiiACue. 
Années  1671 
8c  1Û7X. 
Obfcrv-  78. 


Obfcrv.  78. 


Digitized  by  Google 


Actes  ue 
Cdf  FNHAGUE. 

Années  1S71 
8e  1671. 
Obfctv.  78. 


ObCerr.  7 $. 


tS8  COLLECTION 

pour  donner  ilïuc  au  pus  qui  y étoit  renfermé , que  pour  tâcher  de  mettre 
fon  anévrifme  à découvert.  A l’inftant  il  fortit,  avec  un  fang  extravafé , 
une  fanie  fétide  & noirâtre  , qui  s’évacua  infcnliblement  pendant  quelques 
jours.  On  trouvoit  cependant  encore  tous  les  jours  un  pus  féreux  8:  mal  di- 
géré , qui  fe  répandoit  entre  le  crâne  & la  dure-mere  ; mais,  malgré  les 
différentes  injeéiions  qu'on  employa  , la  figure  du  crâne  & d'autres  diffi- 
cultés empêchèrent  qu'on  n’en  fit  fortir  beaucoup  (a).  Cette  matière  puru- 
lente St  corrompue  ne  trouvant  point  d’ilfue  , & féjournant  fur  le  cerveau 
du  malade  , lui  occafionna  un  engourdilfemcnt  univerfel  quatre  jours  avant 
fa  mort.  La  famille  ne  voulut  pas  nous  permettre  d'ouvrir  le  crâne,  pour 
nous  adiirer  du  fiége  & de  la  nature  de  la  maladie.  Nous  ne  pûmes  que  cou* 
per  avec  un  rafoir  tes  tégumens  de  la  tête  , fous  lefquels  nous  découvrîmes 
manifeftement  que  les  deux  tables  du  pariétal  droit  étoient  détruites  de  l'ef- 
pace  d'un  thaler  du  poids  d'une  once  ( b ).  Nous  tirâmes  , par  cette  ouver- 
ture , une  quantité  confidérable  de  fang  grumcié  qui  étoit  immédiatement 
fur  la  dure-mere.  Il  ne  nous  fut  pas  poffible  de  poufTer  nos  recherches  plus 
•loin  (c).  \ 

(a)  C’éroit  le  cas  d’appliquer  une  couronne  de  trépan  à la  partie  déclive.  On  auroit 
donné  ilfue  au  pus , on  l'auroit  empêché  de  fëjourncr  fur  le  cerveau,  & prut  être  eut-on 
prévenu  par  là  les  accidens  qui  (ûrvinrent.  (G) 

(4)  On  auroit  dù  s’affiirer  de  la  carie  de  l'os  pariétal  dès  le  temps  de  la  pre  miere  opé- 
ration, en  étendant  davantage  l’incifion  des  tégumens  : q'eût  été  le  mayen  deconnonre 
la  nature  de  la  maladie-  Toutes  ces  bévues  prouvent  que  la  chirurgie  étoit  bien  peu 
avancée  en  Dannemarck  dans  le  liecle dernier.  (G) 

(c)  Cette  obfèrvation  qui  eft  tronquée  Sr  incomplette  , auroit  etc  fort  importante  , 
/>  l auteur  en  eût  examiné  & détaillé  avec  pluj  dexaSitude  toutes  les  circcnflmccs  , & 
s’il  avoit  pu  dificquer  la  tumeur  après  la  mort  du  malade.  Le  peu  de  détail  qu'il 
en  fait , n’cft  rien  moins  que  fufïifant  pour  confluer  la  nature  , le  Itege , l'efpecc , & 
même  l'cxiflence  de  cet  anévrifme.  ( G ) 


OBSERVATION  L X X I X. 

Sur  un  coma-vigil , par  Gaspard  Rolichen  (G) 

DEux  hommes  ayant  mangé  des  bourgeons  (a)  de  fureau  à l'huile  & 
au  vinaigre  , croyant  que  c’etoit  une  bonne  chofe  pour  la  fanté , l'un 
d’eux  ne  s’en  trouva  point  incommodé;  l’autre  eut  un  dévoiement  le  jour 
même  & alla  quarante  fois  à la  felle.  Le  lendemain  , il  fe  trouva  feulement 
Tort  abbattu  ; mais  le  jour  d'après  , il  tomba  au  milieu  de  la  rue , St  on  l’em- 
porta dans  la  première,  auberge  , fans  connoiffance.  Je  le  trouvai  étendu 
dans  fon  lit , les  yeux  fermés  , ayant  toute  l’apparence  d’un  homme  profon- 
dément endormi  ; cependant  il  ne  dormoir  point , St  il  répondoit  aux  quef- 
tions  qu’on  lui  faifoit,  mais  fans  fuite.  J’ordonnai  les  remedes  ufités  en  pa- 
reil cas  , St  il  guérir.  Cette  affedion  comateufe  éroit-elle  occafionnée  par 
les  déjedions  fréquentes  de  la  furveille  , ou  par  les  bourgeons  de  fureau 
que  cet  homme  avoit  mangés  tout  cruds  en  falade  ? On  f«,ait  qu'ils  ont  une 
vertu  narcotique , lorfqu’ils  font  cruds;  car  la  cuifïbn  la  leur  fait  perdre. 

(a)  Ju'os  Sambuci,  mot  à mot  des  chatons  de  fureau  ; cependant  je  ne  Iqachc  pas 
Ane  le  fureau  ait  des  chatons.  (Z.) 
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OBSERVATION  L X X X. 

Sur  une  fureur  uterine  , par  Gaspard  Louche  h.  (G) 


Actti  DE 
Copenhague. 
Années  i 671 
& 1 671. 


U Ne  jeune  fille  de  quinze  a ns,  qui  n’étoit  pas  encore  réglée,  fut  atta- 
quée de  convutfions  ïc  de  fureurs  utérines.  Unefaignre  du  pied  cal- 
ma un  peu  les  fymptômes  : enfuite  l’ufage  des  pilulles  emménagogues  & 
de  quelques  autres  remedes,  ayant  provoqué  les  régies  , elle  fut  parfaite- 
ment guérie. 


Obfcrv.  80. 


OBSERVATION  lxxxi. 

Sur  un  flux  hémorrhoidal  trop  abondant , dans  une  femme  qui  n' avoit  plut 
fes  régies,  par  G A s p a rd  Ko  li  ch  e n.  (G) 

JE  fus  appelle  pour  une  dame  d’une  cinquantaine  d'années,  que  j'avois  Obferv.  Z 1. 

guérie  , il  n’y  avoit  pas  long  temps,  d'une  fièvre  maligne.  Je  la  trou- 
vai dans  une  grande  foiblefle,  & dans  des  convullîons.  Aux  queflions 
que  je  fis  pour  tâcher  de  découvrir  la  caufe  d’un  abbattement  fi  (ubit , les 
a. bilans  me  répondirent  que  cette  Dame,  depuis  que  fes  régies  l’avoient 
quittée  , étoit  fujette  tous  les  mois  à un  flux  hémorrhoidal  , qui , ordinai- 
rement, ne  lui  caufoit  ni  foiblefle  ni  incommodité  ; que  ce  flux  venoit  de 
la  reprendre  au  temps  accoutumé  , mais  fi  abondamment  qu'elle  couroit 
rifque  de  perdre  la  vie.  Je  lui  fis  prendre  , pour  breuvage  ordinaire,  une 
décoélion  de  pimprenelle  qui  arrêta  l’hémorrhagie  ; enfuite  j'ordonnai  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  rétablir  fes  forces. 


OBSERVATION  L XXX  III. 

Sur  une  petite  fille  de  fix  ans,  attaquée  de  fleurs  blanches. 

Par  Gaspard  Kolichen, 

U Ne  petite  fille  de  fix  ans  étoit  dans  un  état  de  langueur  & de  cachexie  obferv.  8j; 

qui  inquiétoit  fa  famille.  On  me  dit  quelle  avoit  un  écoulement  de 
matière  blanchâtre  par  les  parties  naturelles,  parfaitement  femblable  aux 
fleurs  blanches  : effeélivement , je  ne  trouvai  aucun  ligne  d'ulcère  en  ce* 
parties.  Je  la  purgeai  légèrement  avec  une  infufion  de  rhubarbe  ; enfuite 
je  lui  donnai,  pendant  quelques  jours,  la  teinture  des  coraux  dans  une 
liqueur  appropriée , & elle  fe  rétablit  parfaitement. 
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OBSERVATION  L X X X I V. 

Sur  un  enfant  qui  avait  l'anus  imperforc  , par  Gaspard  Kolichen  (G). 

JE  fus  appelle  le  7 de  janvier  pour  vifiter  un  enfant  nouveau  ne  , qui  étoit 
près  d’expirer.  Je  le  fis  démailloter  , & je  fis  réchauffer  fon  corps  avec 
des  linges  chauds;  en  meme  temps  j'envoyai  chercher,  chez  le  premier 
Apoticaire  , de  l'eau  diflillée  de  corne  de  cerf;  dont  je  lui  fis  avaler  fur  le 
champ  une  cuillerée.  Après  qu’il  futun  peu  revenu  de  cette  grande  foiblefle, 
j'examinai  avec  attention  tout  fon  corps,  pour  voir  ce  qui  pouvoir  y- 
avoir  donné  lieu  : je  trouvai  qu’il  avoit  le  fondement  imperforé  , & je  re- 
marquai qu'à  chaque  refpiration  , il  fe  préfentoità  l’anus  des  matières  qui 
cherchoient  une  ifTue.  Je  fis  appeller  un  Chirurgien  habile,  qui,  avec  un 
biftouri  , fendit  adroitement  la  membrane  qui  b.ouchoit  l'ouverture  de  l'a- 
nus. Il  fortit  furie  champ  une  grande  quantité  de  matière  cxcrémentitielle, 
épaifle  & noire  comme  de  l'encre.  L'enfant  fut  foulage  pour  le  moment , & 
refpira  plus  librement  ; néanmoins  il  mourut  le  lendemain.  Outre  qu'il 
avoit  été  vingt-quatre  heures  fans  pouvoir  rendre  fon  méconium  , il  lui  for- 
tit  encore  une  matière  purulente  par  les  narines,  aufiitôt  qu’on  lui  eut  ou- 
vert le  fondement,  ce  qui  indiquoit,  fans  doute,  un  abcès  caché. 


OBSERVATION  L X X X V. 

Fievre  maligne  occafionncz  par  une  peur  , par  Gaspard  Kolichen  (G). 

LE  1 J de  janvier  , on  vint  me  chercher  pour  aller  voir  un  chef  de  fa- 
mille qui  étoit  fort  mal , je  le  trouvai  dans  le  délire  , avec  un  pouls 
fébrile,  dur  Sc  inégal.  Je  demandai  ce  qui  pouvoir  avoir  occafionné  fa 
maladie  , fa  femme  me  répondit  qu’il  avoit  rencontré , quatre  ou  cinq 
jours  auparavant , entre  huit  & neuf  heures  du  foir , au  milieu  de  la  place , 
une  femme  qui  contrefailoit  le  revenant  pour  effrayer  les  pafTans , & qu'il 
avoit  etc  tellement  faifi  de  frayeur,  que  toute  la  nuit,  & les  jours  fuivans, 
il  n’avoit  pu  ôter  ce  fpeflrc  de  fa  tete.  Après  la  faignée  du  bras  , & quel- 
ques remedes  propres  à la  maladie,  je  fis  appliquer  les  véficatoires  à cha- 
que bras  ; ce  qui  emporta  la  malignité  & procura  un  grand  foulagemenc 
au  malade , qui  aujourd’hui  fc  porte  à merveille. 
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OBSERVATION  L X X X V I. 

Sur  un  homme  qui  perdit  tout  à coup  la  parole  & la  voix. 

Par  Gaspakd  Kolichen  (G). 

UN  Serrurier  étant  à travailler  le  3 de  Février  , tomba  tout-à-cotip  à 
la  renverfe  : il  fe  releva  fur  le  champ;  mais  fans  pouvoir  prononcer 
une  feule  parole.  Il  étoit  obligé  de  s'exprimer  par  lignes.  Au  refie  , il  bu- 
voit  & mangeoit  bien,  cntendoit  tout,  rioit,  marchoit,  & même  il  re- 
muoit  la  langue,  mais  fans  pouvoir  exprimer  aucun  fon.  Je  lui  demandai 
où  il  fe  fentoit  du  mal  ; il  me  montra  , avec  le  doigt , la  partie  du  col  où 
l’une  des  branches  du  nerf  de  la  (ixieme  paire  (a)  defeend  entre  la  veine 
jugulaire  interne  & l'artere  carotide  , & fe  partage  en  deux  rameaux;  favoir 
le  nerf  récurrent  & le  nerf  ftomachique.  Je  foupçonnai  que  la  caufe  de  cet 
accident  pouvoit  être  attribuée  au  nerf  récurrent , me  rappellant  d’avoic 
entendu,  danslcs  leçons  anatomiques  du  Doéteur  Thomas  Bartholin , que  , 
lorfqu'on  ouvre  des  chiens  vivans  , toutes  les  fois  qu'on  vient  à couper 
les  nerfs  récurrens,  ils  perdent  entièrement  la  voix;  que  le  même  phé- 
nomène arrive  fi  on  lie  les  memes  nerfs  , & que  la  voix  leur  revient  dès 
ou’on  a ôté  la  ligature  , parce  que  ces  nerfs  vont  s’inférer  dans  les  mufcles 
au  larynx  & de  la  langue.  En  conféquence,  je  donnai  un  doux  vomitif 
à mon  malade;  dès  le  foir,  après  l’opération  du  remede , il  commença 
à parler  , quoique  peu  diflinâemenr.  J'ordonnai  enfuite  de  lui  frotter  U 
nuque  & le  col  avec  une  compofition  dont  je  me  fers  dans  les  attaques 
d’apoplexie,  fans  négliger  cependant  les  remedes  internes.  Le  lendemain 
matin  il  parloit  fort  bien.  Je  lui  demandai  alors  ce  qu'il  avoit  voulu  me  dire 
en  me  montrant  fon  col  avec  le  doigt;  il  me  répondit  qu’il  avoit  fenti  una 
efpèce  de  ferrement  à l'endroit  qu’il  touchoit.  Quand  la  parole  lui  fut  bien 
revenue,  je  le  fis  faigner  du  bras  droit. 

(a)  Cette  (ixieme  paire  de  nerfs , que  les  anciens  appelloient  aufTt  la  paire  vague  , fil 
reconnue  aujourd'hui  pour  la  huitième  paire.  M.  de  Winflow  lui  a donné  le  nom  da 
nerfs  Jÿmpëtiques  moyens.  Elle  a des  communications  avec  tous  les  vifeeres  de  la  poi- 
trine & du  bas  ventre  ; ce  qui  peut  lèrvirà  l'explication  de  beaucoup  de  phénomènes 
litrprenans  de  l'économie  animale.  C’eil  de  cette  paire  vague  que  partent  les  nerfs  récur- 
rens , qui,  fe  contournant  en  arriéré  (bus  l’artere  fbuclaviere  ét  fous  l’aorte  defeendante , 
remontent  le  long  3c  à côté  de  la  trachée-artere  , & vont  fc  diilribuer  aux  mufcles  du 
larinx.  Galien  , qui  les  a très  bien  démontrés  , a fait  voir  que  ces  nerfs  étant  coupé* 
ou  lie*  , l’animal  devenoit  muet.  Avant  lui , on  croyoit  que  c'étoit  la  ligature  des  caro- 
tides comprilès  dans  celle  des  nerfs  récurrens  , qui  interceptant  le  paffage  du  faiig  dan* 
le  cerveau , produifoit  une  alfeétion  fbporeufe , d'où  senfuiroit  la  mutité.  Mais  il  a dé- 
montré que  , quand  on  lioit  les  carotides  (iule*  . fans  y comprendre  les  nerfs  adjacens, 
il  n'arrivoit  point  d'accident  coniîdérable  à l'animal.  Véfale  a répété  & confirmé  ce* 
expériences  de  Galien  fur  les  nerfs  récurrens,  expériences  que  Thomas  Bartholin 
n’oublioit  pas  dans  fes  cours  d'anatomie  ; St  de  nos  jours,  le  Dodeur  Martin  a vérifié  le 
fait  d'une  matière  incontefbble.  {Poyt\  effais  ffcdimbourg  , tom.  1 , art.  i.  ) Toute  com- 
prefTion  fuffifante,  de  quelque  caufe  qu:e!lc  vienne  , produira  fur  ces  nerfs  le  memt 
ctitt  que  la  ligature,  Voyez  plus  haut  l’obfcrvaiion  71.  (G) 
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OBSERVATION  LXXXVII. 

Sur  un  pareil  accident , par  Gaspard  Kolichen.  (G) 


Obferv,  87.  T E 26  de  Mars , un  Matelot  attaqué  de  la  même  maladie  que  le  Ser- 
JL  rurier  qui  fait  le  fujet  de  l’obfervation  précédente,  vint  me  trouver 
avec  une  de  fes  voilines  , qui  m’expliquoit  fon  mal  pour  lui.  Je  lui  ordon* 
nai  un  vomitif  & les  autres  remedes  tant  internes  qu'externes  qui  conve- 
noient  en  pareil  cas.  La  voix  lui  revint , mais  il  ne  put  jamais  articuler 
difîinftement;  ce  que  j'attribue  à une  faignée  des  veines  ranines  qu’un 
Empirique  lui  avoir  confeillée  , avant  qu’il  vînt  me  confulter.  Du  refte, 
il  fe  porta  aflëz  bien  jufqu’au  folftice  d'été , qu'il  eut  fur  le  midi  une  attaque 
d'apoplexie  dont  il  mourut. 


OBSERVATION  LX  XXVIII. 

Sur  les  pilules  d'aioth,  par  Gaspard  Kolichen  (G) 

Obferv.  83.  - T "T*^  Charlatan  vendoit  ici  publiquement  despilulles,  fous  le  nom  de 
pilulles  d'azoth  , qui  étoient  compofées  d'épurge  , de  gomme-gutte 
& de  fuie,  comme  il  l’a  avoué  lui-même  devant  moi  par  ordre  des  Ma- 
giftrats  , & comme  je  l'ai  fçu  de  quelqu'un  qui  en  connoi'xiit  la  compofi-  • 
tion.  Malgré  la  défenfe  qui  lui  fut  faite  de  vendre  davantage  de  ces  perni- 
cicufcs  drogues  , il  trouva  le  fecret  d’en  débiter  encore  par  la  ville  , juC- 

3u'à  ce  qu'enfin  on  eût  févi  contre  lui.  Une  feule  de  ces  pilulles  de  la  grorfeur 
'un  pois;  caufa  à plufîeurs  perfonnes  des  tranchées,  des  vomiflemens 
énormes  , des  fuperpurgations , & d’autres  accidens  très-graves. 


OBSERVATION  L X X X I X. 

DiJfeRion  d’un  hydropique  qui  avait  de  l'eau  dans  le  bas-ventre , dans  la 
poitrine  & dans  le  péricarde  , par  Olaus  Borrichius  (G).  . 

Obferv.  tp.  T TN  officier  qui  étoit  naturellement  d'une  bonne  complexion  & d’une 
humeur  gaie,  s’etoit  ruiné  le  tempéramment , dès  l'âge  de  trente- 
deux  ans  , par  l’excès  de  la  boifîon , & fur-tout  de  l’eau-de  vie  : il  tomba 
peu  à peu  cans  un  état  déplorable  : il  fouffroit  de  grandes  douleurs  dans 
la  région  des  hypocondres,  particulièrement  du  côté  gauche;  la  refpira- 
tion  étoit  fort  gênée , tes  urines  troubles  & en  petite  quantité  ; le  fang 
avoit  une  apparence  feorbutique , couvert  d'une  glaire  verdâtre  à fa  fur- 
face  , & nageant  dans  une  férofité  abondante  , jaune  comme  du  faffran  ; 
il  avoit  entièrement  perdu  l'appétit , & n'avoit  que  très-peu  ou  point  du 
lourde  fommeil.  Les  faignées  répétées  (a)  , l’émétique,  les  purgatifs les 

(a)  On  ne  Tcitjpsj  trop  à quoi  pouvoientfervir  le*  faignce»rcpétée»daji»  une  maladie 
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vins  médicamenteux  & laxatifs,  les  diurétiques  , les  anti-fcorbutiques  , les 
martiaux  & plufieurs  autres  remedes  furent  tentés  fucceffivement , mais 
fans  aucun  fuccès.  L’aflhme  redoubla , & la  douleur  de  l'hypocondre  gau- 
che fe  fit  fentirfi  vivement , qu’enfin  le  malade  fuccomba  à tant  de  maux. 
On  l’ouvrit  après  fa  mort  pour  en  découvrir  la  caufe  : on  examina  d’abord 
l’hypocondre  gauche , où  l’on  apperçut  bientôt  laratte,  qui  étoit  quatre 
fois  piusgrofle  que  dans  l'état  naturel.  Elle  avoit  plus  de  durété  qu’a  l’or- 
dinaiie,  & elle  étoit  toute  gorgée  d'une  humeur  féculente  & noirâtre.  On 
remarquoit  , à fa  furface , une  flétrifTure  occafionnée  par  la  tau  fie  côte  fu- 
périeure , qui , étant  recourbée  par  un  vice  de  conformation , appuyoit 
immédiatement  defius.  Les  inteftins  grêles  étoient  un  peu  livides  & pref- 
que  gangrenés  ; ils  nageoient  dans  des  eaux  troubles , ce  qui  caraôérife 
l’hydropifie  du  bas-ventre  ; au  relie  , le  foie  étoit  fain  , à la  dureté  près , 
qui  ctoit  plus  confidérable  que  dans  l’ctat  naturel.  Mais  tout  cela  n’étoic 
rien  en  comparaifon  du  délabrement  que  nous  trouvâmes  dans  la  poitrine. 
Les  poumons  étoient  petits  , deflcchés , flétris  , flalques  & à demi-pourris, 
àlaréfcrvede  leurs  bords,  baignés  dans  une  grande  quantité  d'eaux  cor- 
rompues; le  péricarde  étoit  fi  prodigieufement  diftendu  , qu’t!  contenoit . 
dans  fa  capacité  , plus  de  trois  livres  d’une  liqueur  trouble  & acrimonieufe. 
On  s’aflura  de  cette  acrimonie  par  l’impreflton  quelle  fit  fur  la  langue  de 
ceux  qui  voulurent  en  goûter  ; & d’ailleurs , elle  n’étoit  que  trop  démon- 
trée par  l’effet  qu’elle  avoit  fait , non  feulement  fur  la  membrane  propre  du 
coeur , qui  étoit  totalement  détruite , mais  encore  fur  fa  fubflance  char- 
nue qui  en  avoit  été  rongée  rrès-profondément , au  point  qu'une  grande 
partie  de  ce  mufcle  étoit  tombée  en  pourriture  par  petits  lambeaux  , & que 
le  relie  paroilfoit  raccnrni , flétri  & entièrement  delTéché.  Ce  qu’il  y a de- 
tonnant , c’ell  que  le  malade  ne  s'étoit  jamais  plaint  d'aucun  mal  à la  région 
du  cceur  , mais  feulement  de  difficulté  de  refpirer , & d’une  grande  dou- 
leur à l’hypocondre  gauche  ; ce  qui  prouve  que  la  partie  charnue  du  cceur 
n’efl  pas  fort  fenlible,  lorfqu’elle  efl  dépouillée  de  la  membrane  qui  la 
rêver.  On  avoit  remarqué  que,  de  fon  vivant,  il  avoit  toujours  beaucoup 
de  peine  à fe  tenir  couché  fur  le  côté  droit , & qu’il  étoit  plus  à fon  aife  fur 
le  gauche;  fans  doute,  parce  que  le  poids  énorme  de  la  rarte  chargeoit 
beaucoup  les  inteftins  lorfqu’il  le  coucnoit  fur  l’hypocondre  droit , au  lieu 
que  le  foie  étant  fain  , lui  rendoit  l’autre  fituation  moins  doulourcufc.  A 
l’égard  de  cet  afthme  infupportabie  dont  il  feplaignoit,  on  ne  doit  pas  en 
être  étonné  , quand  on  confidere  combien  le  poumon  devoit  être  opprellé , 
tant  par  le  liquide  que  nous  trouvâmes  dans  la  capacité  de  la  poitrine  , à 
la  concurrence  de  quatre  livres,  que  par  celui  qui  étoit  contenu  dans  le  pé- 
ricarde : ainfi  ce  jeune  officier  périt , à la  fleur  de  fon  âge , de  trois  hydro- 
pi  fies  à la  fois.  Il  avoit  eu,  fix  ans  auparavant,  un  coup  d'épée  , qui,  après 
lui  avoir  percé  le  bras , lui  avoit  fraâuré  l’os  du  coude  ; & il  avoit  été  bien 
guéri  de  ces  deux  accidens. 

comme  celle-ci , où  le  Cing  reflêmbloit  à celui  des  feorbutinues , où  la  (ërofîié  ctoit  (ï 
abondante  te  fi  dénaturée  : elles  dévoient  contribuer  fitnj  doute,  comme  cela  arriva 
cfiêâivemcnt,  à relâcher  les  fibres,  à dépouiller  le  lang  du  peu  de  globules  routes  qui 
lui  reftoient,  à augmenter  à proportion  U quantité  de  la  ferolîté  ; enfin  à favoriser  le* 
épanchement  de  cette  liqueur  fereufe  dan*  différente* cavité*.  (Gj 
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OBSERVATION  X C I. 

DiJJcüion  d'un  jeune  homme  mort  d’une  Jievre  double ‘tierce. 

Par  Olaus  Borric  hius  (G). 

UN  jeune  Gentilhomme  Ecoflbis  étoit  attaqué  depuis  vingt-deux  jours 
d'une  fièvre  double-tierce  .accompagnée  aune  diarrhée  bilieufe.  Un 
Médecin  étranger  l’avoit  fait  faigner  dix  fois  , lui  avoir  fait  prendre  des 
ptifannes,  de  la  confeâion  d'hyacinthe  , & d’autres  remedes  qui  n'avoient 
eu  aucun  fuccès.  Un  de  fes  compatriotes  lui  avoit  donné  enfuite  de  l'efprit 
de  fel  de  tartre  qu'il  avoit  apporte  de  Londres.  Il  en  prenoit  plufieurs  gout- 
tes à la  fois  à dincrens  intervalles  , fans  que  la  fièvre  changeât  de  face.  Tout 
l'avantage  qu’il  droit  de  ce  remede,  c'eft  qu'il  lui  fembloit  qu’il  fe  trouvoit 
plus  fort  apiès  en  avoir  pris  : enfin  , les  fellcs  devinrent  noires,  & il  mou- 
rut quelques  jours  apres.  Je  me  trouvai  à l’ouverture  du  cadavre  avec  plu- 
fieurs autres  Médecins. 

I.  Le  poumon  étoit  couvert  , à fa  furface  externe  , de  tâches  noires  , le 
dedans  étoit  plein  de  pus  en  aîffcrens  endroits. 

II.  La  partie  convexe  du  foie  étoit  affez  faine  en  apparence  , quoique 
d’une  couleur  extraordinaire  & tirant  furie  blanc.  La  partie  concave  , qui 
eft  la  plus  voifine  delà  véficuledu  fiel , étoit  toute  bleue;  & cette  cou- 
leur o'étoit  pas  feulement  à fa  furface  . mais  encore  elle  pénétroit  très- 
avant  dans  la  fubflancc  meme  du  foie. 

III.  La  ratte  étoit  trois  fois  plus  grolTe  que  dans  l’état  naturel , & étoit 
gorgée  d’une  cfpèce  de  lie  noirâtre. 

IV.  Les  reins  étoient  gros , mais  fiafques. 

V.  Nous  trouvâmes  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  une  demi -cuil- 
lerée de  fang  vifqueux  & pituiteux  ; il  n'y  avoit  pas  une  feule  goutte  de 
fang  dans  le  ventricule  gauche , tant  il  avoit  été  epuife  par  les  fréquentes 
faignees. 

Il  eft  bon  d'avertir  que  le  malade  avoit  eu  la  fiévre-quarte  un  an  aupa- 
ravant. 


OBSERVATION  X C II I. 

Sur  deux  monflres , far  le  DoHcur  Olaus  Borrichius  (Z). 

J’Ai  vu  à Paris,  chez  le  fieur  Tamponette  , Chirurgien-Accoucheur , 
un  enfant  mâle  d'environ  dix  mois,  bien  avancé  pour  fon  âge,  & qui 
même  avoit  déjà  des  cheveux  ; il  avoit  fix  doigts  à chaque  pied  Si.  à cha- 
que main  : ce  doigt  furnuméraire  (embloit formé  par-tout,  par  la  divifion 
longitudinale  du  petit  doigt  en  deux  parties.  Il  n’avoit  point  de  nez  ; 
mais , à l’endroit  où  commence  ordinairement  la  racine  du  nez  , on  voyoit 
une  orbite  circulaire,  Si  dans  cette  orbite  un  mil  bien  conformé  avec  fes  pau- 
pières & toutes  fes  dépendances  : les  deux  nerf*  optiques  s’y  réunilfoient. 
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J’ai  vu , chez  le  même  Accoucheur , le  fquelette  d’un  autre  monflre  cy-  — — » 
clope  , femblable  en  tout  à celui  dont  je  viens  de  parler,  mais  d’un  fexe  Actes  de 
différent  : il  avoit  de  même  vingt-quatre  doigts,  & un  œil  unique  placé  Copenhague. 
de  même.  Le  fieur  Tamponette  , qui  avoit  diflcqué  cet  œil , y avoit  trouvé  Années  1671 
toutes  les  tuniques  & les  humeurs  qui  fe  trouvent  dans  les  yeux  les  mieux  8ci«7i. 
conformés.  Obfcrv.  ÿj. 


OBSERVATION  X C I V. 

Sur  un  tnfanc  velu , par  le.  Doüeur  Olabs  Boarichius  (Z). 

J’Ai  vu  , chez  le  même  Accoucheur  , un  enfant  qu'il  avoit  tiré  du  fein  Obfcrv.  ?4i 
delà  mere  : il  paroifloit  être  parvenu  à fon  teimc;  il  étoit  velu  fur 
tout  le  corps  : on  ne  lui  voyoit  point  de  cou  , la  tête  s'étant , pour  ainfi 
dire  , retirée  dans  les  épaules  : la  bouche  étoit  fort  grande  , Se  on  n'a- 
voit  trouvé,  en  le  difléquant , aucun  veftige  de  cerveau. 


OBSERVATION  X C V. 

DijfcBion  d'un  enfant  de  fept  ans , mort  d'un  fquirre  au  foie. 

Par  Olacs  Bokkichius  (G). 

UNenfanc  qui  fe  noyoit,  ayant  été  retiré  du  fond  de  la  mer  par  fes  Obfcrv.  j>jr. 

camarades,  & porté  fur  le  rivage,  on  lui  fit  rendre,  à force  de  le 
fecouer , une  grande  quantité  d’eau  falée  qu’il  avoit  avalée.  Lorfqu’on 
l’eut  reporté  chez  lui  encore  foible  & malade  , on  le  mit  dans  fon  lit , & , 
par  le  confeil  de  quelques  bonnes  femmes,  on  le  couvrit,  ou  plutôt  ori, 
l’accabla  de  facs  remplis  de  fable  de  mer,  le  plus  chaud  qu’il  étoit  poflî- 
ble,  fur- tout  à l'endroit  du  foie,  parce  que  l’enfant  difoit  qu’il  y fentoit 
de  la  douleur.  Voyant  que  cela  ne  finifloit  point,  il  quitta  le  lit  Se  fe 
«raina  par  fa  chambre  pâle  Se  languiffant.  Depuis  ce  temps-!* , il  dépérir 
infenfiblement  de  jour  en  jour  , fans  qu'on  pût  deviner  le  genre  de  fa  ma- 
ladie. On  me  l’amena  enfin  dans  un  état  défefpéré.  Après  avoir  tout  exa- 
miné , je  jugeai  que  le  fable  brûlant,  qu’on  avoit  appliqué  fur  le  foie  , 
avoit  arrêté  le  cours  des  humeurs  dans  ce  vifeere  , Se  y avoit  occafionné 
un  fquirre  auquel  il  n’y  avoit  plus  de  rcmede.  Effectivement  , l’enfant 
mourut  deux  jours  après , dans  des  convulfions  qui  lui  durèrent  vingt- 
quatre  heures.  Les  amis  de  la  famille  , qui  foupçonnoient  que  le  foie  étoit 
fain  , me  prièrent  de  faire  l’ouverture  du  cadavre  pour  m’aflurer  de  la  vé- 
ritable caufe  de  fa  mort , afin  que  cet  éclairciffement  pût  être  de  quelque 
utilité  à fes  autres  freres  qui  font  aulli  d’un  tempéramment  délicat.  Je  trou- 
vai le  foie  , comme  je  l’avois  prédit,  beaucoup  plusgios  & plus  dur  que 
dans  l’état  naturel  , & tout  fon  parenchyme  rempli  d'un  millier  de 
petits  abcès.  Le  pus  qui  fortuit  de  ces  abcès  n’etoit  point  fluide , mais 
dur  & blanc , tel  a peu  près  qu’on  en  trouve  dans  la  chair  des  cochons  qui 
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font  morts  de  la  lèpre.  La  partie  fupérieure  du  poumon  étoit  parfemée  de 
taclies  noires  Si  jaunes.  J'ai  trouvé  fouvent  de  ces  taches  fur  les  poumons 
de  ceux  qui  a voient  eu  des  catharres  : ce  font  toujours  des  marques  d'une 
gangrène  préfente,  ou  du  moins  fort  prochaine. 


OBSERVATION  X C V 1 1. 

Dijfeflion  d'un  farcocèle  , par  Olaus  Borrichius.  (G) 

LE  farcocèle , qu’on  regarde  communément  comme  une  excroiflânce 
charnue  qui  fe  forme  autour  du  tefticule  , eft  (ouvent  un  gonflement 
du  tefticule  même  , dont  les  vaiffeaux  fe  remplifTant  d'une  humeur  grof- 
fiere , s’étendent  fi  prodigieufement  qu’il  peut  devenir  vingt  fois  plus  gros 
& plus  pefant  que  dans  l'état  naturel.  C’eft  ce  que  j’ai  obfervé  plufieurs 
fois,  & dernièrement  encore , dans  un  tefticule  qu’on  avoir  été  obligé 
d'amputer  à un  malade.  II  pefoit  dix-fept  onces , & ne  préfentoit , dans 
tout  fon  intérieur  , de  quelque  côté  qu’on  l’ouvrît , qu’une  maffe  char- 
nue , dure  & fquirreufe , lardée  çà  & là  de  fibres  nerveufes , fans  qu’il 
y eût  rien,  ni  dans  le  centre  de  la  tumeur,  ni  fur  les  côtés,  qui  eût  l'ap- 
parence d'un  tefticule  , comme  quelques-uns  s'imaginoient  que  cela  de- 
voir fe  trouver.  On  voit  par-là  combien  on  fe  trompe  , quand  on  dit  qu’il 
eft  poffible  de  réfoudre  un  farcocèle  confirmé.  Mathiole  & Scultet  ont 
beau  dire  qu’ils  en  ont  guéri  avec  la  poudre  d’arrete- boeuf  : je  crois  qu’ils 
ont  pris  pour  farcocèle  un  vrai  hydrocèle  dont  le  lac  étoit  beaucoup  épaiffi. 
Ce  qui  mele  perfuade  , c'eft  que  je  vois  dans  Foreftus,  dans  Sennert  & 
d’autres  obfervatcurs , qu’on  a fouvent  pris  des  hernies  aqueufes  pour  de 
véritables  defeentes.  D’ailleurs , la  racine  d’arrête-bceuf  étant  un  des  meil- 
leurs diurétiques , aura  pu  procurer  infenfiblement  la  rélorption  des  li- 
queurs épanchées  dans  les  enveloppes  du  tefticule , & on  aura  cru  avoir 
guéri  un  farcocèle.  r 

OBSERVATION  X C V 1 1 1. 

Sur  un  hyiropifie  à la  fuite  d’une  fievre-quarte , & fur  les  glandes  cutanées, 
découvertes  en  difequant  des  hydropiques , par  Olaus  Borrichius.  (G) 

UN  homme  fort  replet,  qui  avoit  eu  une  fièvre  quarte  très-opiniâtre, 
il  y a deux  ans,  fut  attaqué,  le  printemps  dernier,  d’une  hydropifie 
afeite  & d’une  tympanite.  Comme  il  fe  ménageoit  fort  peu,  & qu’il  paf- 
foit  des  mois  entiers  dans  fon  cabinet  , fans  faire  aucun  exercice  , fon 
ventre  enfla  de  plus  en  plus  ; fa  refpiration  devint  plus  gênée  & plus  fré- 
quente , au  point  qu’il  ctoit  menacé  d'étouffer  ; les  mufeies  couturiers  de 
chaque  cuiffc  devinrent  extrêmement  durs  & froids  ; la  boufiîffure  gagna 
fur-tout  les  jambes  & les  pieds.  Nous  filmes  appelfés  trop  tard , & tous  nos 
fecours  lui  furent  inutiles.  Nous  fîmes  appliquer,  entre  autres,  un  cautère 
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à la  partie  interne  de  chaque  jambe  fous  le  genou  ; il  en  fortit  une  quantité 
d’eau  limpide  , ce  qui  prouve  que  l’enflure  n’étoit  pas  feulement  due  aux 
flatuofltés  ( a) , mais  encore  aux  férofités  qui  croupifloient  dans  l’intérieur 
des  cuilfes , & que  cette  férofïté  n’occupoit  pas  feulement  les  interfticesdes 
mufcles , mais  aufli  les  glandes  fltuées  fous  la  peau  , que  perfonne . je  crois, 
n'a  encore  décrites  (b).  Je  les  ai  déjà  découvertes , il  y a plufieurs  années , 
dans  les  jambes  des  hydropiques  , en  les  diflequant  après  la  mort.  Elles 
font  du  genre  des  conglomérées  ; on  les  trouve  immédiatement  fous  la 
peau  en  quantité  innombrable.  Dans  l'état  naturel , elles  font  extrême- 
ment petites,  & échappent prefque  à la  vue  ; mais  dans l’anafarque  , elles 
font  confidérablement  groflîes  8c  enflées  par  l’eau  qui  y pénétre.  Ce  font 
elles  vraifemblablemenr  qui  fervent  à la  fecrétion  de  la  fueur.  On  les  trouve 
aufli  dans  les  bras  des  hydropiques , & meme  je  les  ai  vues  dernièrement 
fous  la  peau  du  ventre  , dans  le  cadavre  d'un  Charpentier  qui  étoit  mort 
d'hydropiGe. 

J'ajouterai  ici,  au  fujet  du  ménagement  qu’exige  la  fièvre  quarte  dans 
la  convalefcence  , que  le  malade  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  , 
après  avoir  paflé  fix  femaines  fans  avoir  aucun  reffentiment  de  fa  fièvre, 
malgré  le  confeil  que  nous  lui  avions  donné  de  bien  s’obferver  , du  moins 
le  jour  que  l’accès  avoit  coutume  de  le  prendre  , n’avoit  pas  laifle  de 
manger  ce  jour-là  beaucoup  de  lait  aigre  , croyant  être  bien  rétabli  ; 8c 
qu  a l’heure  même  la  fièvre  revint  8c  le  montra  plus  opiniâtre  qu’aupara- 
vant.  i 

( 4)  Les  fiaiuofitcs  n'ont  aucune  part  à la  kmophlegmatie  , ni  à l'enflure  des  cuiflcj* 
qui  n'eft  due  qu’à  l’infiltration  de  la  (crofitc  dans  les  cellules  de  la  membrane  graiP- 
fculê.  (G) 

( i)  Ces  glandes  tbnt  connues  depuis  longtemps,  mais  elles  ne  liant  pas  le  fiege  de 
l'anaûrque  (G). 


OBSERVATION  X C I X. 

Sur  une  pierre  rejettée  du  poumon  en  toujjant , pari.  II.  Brechtfeld.  (G) 

U Ne  femme  attaquée  depuis  longtemps,  d’une  difficulté  de  refpirer, 
avec  une  toux  (eche  8c  une  courte  haleine  , étoit  traitée  comme  phti- 
fique.  Je  fus  confulté  fur  fa  maladie  ; comme  je  ne  trouvai  rien  qui  carac- 
térifât  une  vraie  phtifie  , je  jugeai  que  c’étoit  un  engorgement  des  bronches 
par  une  pituite  epaifle  & vifqueufe  ; en  confcquence  , je  lui  ordonnai  une 
décodion  pcftorale,  incifive  8c  expedorante  , dont  l’ufage  la  foulagea  un 
peu  de  fon  afthme  : un  jour,  comme  elle  étoit  occupée  à quelques  travaux 
aomeftiques  qui  exigeaient  afiez  de  mouvement,  il  lui  prit  tout-à-coup 
une  toux  violente,  qui  lui  fit  rejetter  unfe  pierre  de  couleur  cendrée,  8c 
de  la  grofleur  de  la  première  phalange  du  pouce.  De  ce  moment  là  elle 
fût  délivrée  entièrement  de  l'incommodité  de  fa  toux  8c  de  fa  courte 
haleine. 

Tome  VII.  des  Acad.  Et  rang.  Z 
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Actes  de 
Copenhague. 

Années  1671 

& 1671.  Sur  une  pierre  rendue  avec  les  matières  fécales , par  J.  XI.  Brechtfeld.  (G) 


Obferv.  100.  T T^e Dame  de  diftinétion  ayant  pris  , de  mon  ordonnance,  les  pilules 
gommeufes  de  Sylvius , rendit  le  lendemain  matin  avec  fes  excré- 
mens  une  pierre  de  la  forme  d'un  oeuf  de  pigeon,  de  couleur  cendrée  à fa 
face  ; l'ayant  caflcc  en  deux  parties  égales  avec  nne  clef,  le  dedans  me 
parut  blanc  & brillant , comme  fi  c’eût  été  du  cryftal. 


OBSERVATION  CI. 


Sur  une  aphonie  occafionnée  par  la  peur , par  J ban  Henri  Brechtfeld.  (G) 

pbfenr,  toi.  T7*N  1667,  une  jeune  fille  de  feize  ans  fut  tellement  effrayée  du  bruit 
r 1 quelle  entendit  dans  une  allée,  ou  l’on  tuoit  un  chien  , qu'elle  perdit 
tout-à-coup  la  parole , & la  voix  même , fans  pouvoir  prononcer  un  feul 
mot , ni  faire  entendre  aucun  fon , quelques  efforts  quelle  fit.  Après  les 
remedes  généraux , je  lui  donnai,  tant  intérieurement  qu’extérieurement, 
les  aniiapople&iqucs  , & la  parole  lui  revint  au  bout  de  huit  jours. 

O BS  ETRVATI  ON  CIL 
Sur  un  fait  fngulier  , par  J s A N - II  t N r 1 Buechtff.ld.  ( Z ) 

Obferv.  ro*.  TE  connois  un  homme  à Hildesheim  fi  finguücrement  organifé,  que 
J lorfqu’on  lui  fait  la  plus  legere  fri&ion  fur  quelque  partie  du  corps  que 
ce  foit , il  fc  met  à rotter  , & continue  fans  interruption  , jufqu'à  ce  que  la 
friétion  cefl'e. 


OBSERVATION  CI  IL 

Sur  une  hydropyfte  des  trompes  de  la  matrice  , guérie  par  la  paracentèfe. 

Par  J.  H.  Brechtfeld.  (G) 

Obferv.  103.  T A femme  d’un  pafteur  de  Paroifle  fe  plaignoit  d’une  tumeur  confidé- 
1 , rable  qui  lui  étoit  venue  à l’aine  droite , & qui  infenfiblement  s'étoit 
accrue  au  point  de  comprimer  fi  fort  le  mufcle  pioas  , qu’elle  ne  pouvoir 
ni  fe  tenir  droite  , ni  marcher  fans  bâton.  Je  {entai  d’abord  de  refoudre 
la  tumeur  par  tous  les  ünimens  St  les  emplâtres  que  je  crus  propres  à cet 
effet  : mais  voyant  qu’au  lieu  de  fe  réfoudre  ou  de  fe  rammollir , elle  aug- 
mentoirde  jour  en  jour,  je  jugeai  par  fa  figure  demi  circulaire  , joint  à ce 
que  ks  règles  étoient  fupprimées  , que  le  mal  étoit  plus  profond  ; & per- 
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fuadé  que  !a  trompe  de  la  matrice  en  étoit  le  iiege  , je  propofai  la  paracen- 
tèfe.  La  malade  ayant  marqué  qu’elle  y confcntoit , j'oraonnai  au  chirur- 
gien de  poulîer  fa  lancette  allez  profondément  dans  la  partie  la  plus  déclive 
de  la  tumeur.  Comme  il  ne  fortit  qu’un  peu  de  fang  „ je  lis  mettre  dans  la 
plaie  une  tente  longuette  & un  peu  dure  ; on  la  retira  le  jour  même  , nous 
vîmes  alors  fortir  de  la  plaie  avec  force  une  eau  lympide  Ht  inodore  ; on  et» 
tira  à diverfes  reprifes  la  quantité  de  plufieurs  livres , fans  compter  celle 
qui  s’étoit  infîuce  dans  les  interflices  des  mufcles  de  la  jambe  au  même 
côté  , & qui  l’avoit  prodigieufement  tuméfiée.  On  vint  à bout  cependant 
en  peu  de  jours  de  difiiper  cette  enflure,  moyennant  des  bandes  de  linge, 
arrofées  d'huile  de  vitriol , qu’on  rouloit  autour  de  la  jambe  , & qu'on  avoit 
foin  de  renouveller  fouvent.  On  tint  la  plaie  du  ventre  ouverte  plus  de 
trois  mois , enfuite , on  la  fit  bien  cicatrifer.  Cette  Dame  a joui  depuis 
ce  temps-là  d'une  parfaite  fanté  ; elle  eft  même  devenue  grofTe,  & efl  ac- 
couchée fort  heureufement  d’une  fille.  . 


OBSERVATION  CIV. 

Sur  un  hydropique  à qui  lei  fcarificationt  furent  mortelles. 

Par  Jean-Henri  Brechtfeld  ( G ) 

UN  Potier  de  terre,  qui  étoit  de  mauvaife  fanté,  pâle  & cacheélique  , 
comme  font  la  plupart  des  gens  de  fon  métier  , à caufe  de  la  litharge 
dont  ilsfe  ferventpour  plomber  leur  poterie,  tomba  tout- à-coup  dansl'hy. 
dropifie  : il  avoit  tout  le  corps  boufTi  ; les  jambes  furtout  & le  ferotum 
étoient  enflés  prodieufement.  Je  traitai  fa  maladie  fuivant  la  méthode 
ordinaire,  & j'employai  fuccedivetnent  les  apéritifs  , les  hydragogues  &c 
les  diurétiques , mais  fans  aucun  fuccès.  Enfin  quelqu’un  lui  confeilla  de 
fe  faire  fearifier  les  jambes.  L’état  de  langueur  & de  cachexie  où  il  étoit, 
me  faifant  craindre  pour  lui  l’évenement  de  cette  opération  , je  fis  tout  ce 
que  je  pus  pour  l'en  détourner  ; mais  il  en  étoit  fi  fort  entêté , qu’il  mena- 
-çoic  de  fe  faire  lui-même  des  incifions  avec  un  couteau , fi  on  ne  vouloit 
pas  confentir  à fa  demande.  Pour  le  fatisfaire,  j'ordonnai  au  chirurgien, 
après  avoit  réitéré  mon  prognoftic  , de  faire  quelques  legeres  mouchetures 
aux  jambes  avec  fa  lancette.  Pendant  deux  jours , toute  l'eau  qui  étoit  in- 
filtrée dans  toute  l’habitude  du  corps,  s’écoula  peu  à peu  par  ces  ouvertures, 
& le  malade  fe  croyant  hors  d'affaire , fefélicitoit  de  fon  obflination  : mais 
fa  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; un  mouvement  de  colcre  excita  dans 
les  plaies  de  fes  jambes  une  inflammation  , qui , bien  loin  de  céder  aux 
remedes  les  plus  prompts , fe  termina  par  une  gangrené  mortelle. 
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OBSERVATION  C V. 

Sur  un  crachement  de  fang périodique  , par  Jean-Henri  Brechtffld.  (G) 

ON  me  confulta  pour  un  Aubergifie  qui  avoir  ordinairement  deux  foi* 
l'année  une  heraoptyfie  fi  confidérable , qu'il  crac hoit  des  livres  en- 
tières de  fang  vermeil , fans  qu’il  s'en  fuivît  d autre  incommodité  que  la 
pâleur.  Je  lui  preferivis  l’ufage  des  tncdicamens  capables  d’adoucir  l'acri- 
monie du  fang , de  tempérer  Ion  effervefcence  & , de  reflerrer  modérément 
les  orifices  des  vaifleaux.  Outre  cela  , je  lui  confeillai  de  fe  faire  faigner 
deux  fois  l’année.  Moyennant  ces  remedes  , il  fut  deux  ans  entiers  fans 
cracher  de  fang.  Je  l’ai  perdu  de  vue  depuis  ce  temps-là.  Cette  obfer* 
vatioo  prouve  que  l'hcmoptyfic  ne  fe  termine  pas  toujours  par  la  phty  fie(a), 

(«)  Pour  que  cette  oblêrvation  prouvât  quelque  chofe  contre  l’aphorifme  d’Hippo- 
crate , il  auroit  fallu  , 1°.  nous  apprendre  depuis  quel  temps  cet  aubergifie  avoit  Ibn 
crachement  de  ûng , fpécifier  la  quantité  de  l'hémorragie  autrement  que  par  ce  terme 
vague  de  quclqa ;s  livres-,  marquer  combien  de  temps  elle  duroit  ; 40.  s'informer  (ï 
cette  évacuation  ne  remplaqoit  pas  un  flux  hémorroïdal  fupprimé.  f°.  Enfin  il  auroit 
fallu  ne  pas  perdre  de  vue  le  malade.  Pour  moi , j'ai  toujours  vu  le  crachement  de  pus 
fuccéder  aux  fréquens  retours  du  crachement  de  (àng,  â moins  que  ce  ne  fût  dans  les 
cas  d'écoulemens  périodiques  fupprimes  ou  diminues.  (G) 


OBSERVATION  C V I. 

Sur  un  te/licule  qui  ne  commença  à paroitre  qu’à  l’Age  de  dix-huit  ans. 
Par  Jean - Henri  Brectfelp.  (G) 

UN  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  ayant  fauté  à bas  d'une  voiture  ; 

fentit  une  douleur  fi  vive  dans  l'aine  gauche  , qti’il  tomba  en  fyncope 
plus  d’une  fois  : fes  parens  effrayés  de  cet  accident , & ayant  remarqué  une 
tumeur  à l'endroit  où  le  jeune  homme  fentoit  du  mal , craignirent  que  ce  ne 
fut  une  defeente , & me  firent  appelier  aufiîtôt.  Après  avoir  bien  examiné 
la  nature  de  la  tumeur , j’alfurai  que  ce  n’étoit  point  une  hernie  ; & ayant 
remarqué  qu'il  lui  manquoit  un  tefticule  , je  leur  dis  de  quoi  il  étoit  quef- 
tion.  Les  linimens  & les  cafaplafmes  émolliens  calmèrent  la  douleur  , & le 
teflicule  qui  étoit  demeuré  caché  dans  le  ventre  jufqu’à  cet  âge  , parut 
alors  dans  le  ferotum  commel’autre. 
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OBSERVATION  C V I I. 

Sur  la  carie  de  l'os  facrum  , par  Je  an  - Henri  Brectfild  (G) 

UN  ouvrier  en  cuivre  avoir  de  temps  en  temps  des  douleurs  fi  horribles 
à l’os  facrum  , qu'il  lui  en  prenoitdcs  convullions , auxquelles  il  auroit 
fuccombé  fans  doute  tôt  ou  tard  , fi  unegrofle  tumeur  fcrophuleufe  fituée 
précifément  fur  la  trachée  artère , quelle  comprimoit , n’eût  terminé  fes 
jours  & fcs  fouffrances.  On  m’a  rapporté  que  ce  malade  dans  fa  jeuneffe 
avoit  fait  une  chute  de  très-haut  fur  une  piece  de  bois  les  jambes  écartées , 
& qu’il  lui  en  étoit  relié  un  farcocèle  conlidérable  au  tefticule  gauche.  Cette 
chute  avoit  fans  doute  occaüonné  aufli  une  comufion  à l'os  facrum , qui 
avoir  pu  donner  lieu  à la  carie  de  cet  os  & aux  cruelles  douleurs  que  le 
malade  éprouvoit  (a), 

> (a)  Voyez  deux  fait  » (ëmblablej  dans  Langius , lit.  /,  Ep.st. 


OBSERVATION  C V 1 1 I. 

m 

Sur  une  efpece  d’eréjipilc  , que  les  Grecs  appellent  Ç»r ^ (ceinture.) 

Par  Jean-Henri  Brechtfeld  (G) 

ENtre  les  differentes  efpeces  d'éréfipèle , Pline  en  cite  une  qui  eft  mor- 
telle, lorfqu'elle  embralfe  tout  le  corps  comme  une  ceinture  (a).  Lan- 
gius  rapporte  que  le  Marquis  de  Brandebourg  mourut  de  cette  maladie  , ôe 

2uele  Prince  Palatin  Otton  Henri  en  fut  guéri  par  fes  foins  (b).  Une  Dame 
e ce  Pays-ci , veuve  d’un  avocat , n’ayant  ofé  découvrir  cette  ceinture 
créfipélateufe  , fut  la  viéèime  de  fa  pudeur  déplacée.  Elle  laifla  voir  feule-- 
mentà  fon  Chirurgien  unefemblablc  éréfïpète  ulcerée  quelle  avoit  aulli  à 
la  jambe  , fans  lui  parler  de  celle  du  corps  , qui  faifant  cependant  beau- 
coup de  progrès , fe  termina  par  la  gangrène  , & fit  périr  la  malade  dans  le 
temps  qu’on  s’y  attendoit  le  moins.  Ce  ne  fut  qu'un  peu  avant  fa  mort , 
qu’elle  permit  de  la  voir  & de  l’examiner.  J’obfervai  que  cette  créfipèle 
faifoit  tout  le  tour  du  bas-ventre  fi  exactement , qu’elle  reflembloit , on  ne 
peut  pas  davantage , à une  ceinture  brune,  large  comme  la  paume  de  la 
main, 

( a ) /'lin.  nat.  lit.  xi . cap,  II, 

(b)  Langius , lit,  I,  ep,  31. 
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Copenhague.  OBSERVATION  C 1 X. 

Années  1671 

8c  KS71.  Sur  la  cohefion  des  parois  des  narines , G r de  l'aefophage  , tccafionnie  par  la 
petite-vérole , par  Jeah-Hehri  Biuchtfud. 

Obfcrir.  it>p.  TTN  1 668  , la  petite-vérole  fut  d’un  très-mauvais  caraéïère  à Hildesheim: 
I1  i Plulîeurs  enfansen  devinrent  rachitiques;  d'autres  eurent  les  os  cariés 
par  la  malignité  du  virus  variolique , & il  leur  refta  des  ulcères  opiniâtres. 
Ce  qui  m’a  le  plus  frappé  parmi  les  trilles  effets  de  cette  maladie  épidémi- 
que , c’eft  une  petite  fille  qui  eut  les  parois  de  l’œfophage  tellement  collées 
enfemble  , que  rien  n’y  pouvant  abfolument  palfer  , elle  mourut  de  faim 
miférablement  ; )’ai  auifi  vu  un  petit  garçon, dont  les  narines  s’étoient  aufE 
fermées  par  la  cohéfion  de  leurs  parois  ; mais  un  habile  Chirurgien  vint  i 
bout  de  feparerces  parties  réunies  contre  nature. 


OBSERVATION  C X. 

Diffeélion  d'un  embryon  mojxjlrueux , par  Nicolas  Sténo  K.  (Z) 

Obfcrv.  1 10.  T Es  os  du  palais  St  la  lèvre  fupérieure  étoient  fendus  du  côté  droit; 

JLt  en  forte  que  , de  ce  même  côté,  la  cavité  des  narines  & celle  de  la 
bouche  étoient  en  un  , St  ne  faifoient  qu’une  feule  cavité. 

Tous  les  doigts  de  la  main  gauche , excepte  le  pouce.,  étoient  adhé- 
rens  les  uns  aux  autres  ; le  doigt  du  milieu  étoit  le  plus  court. 

Le Jfernum  ctoit  entièrement  cartilagineux  ; il  étoit  divifé  en  deux  pat- 
ries qui  s’unifloient  par  le  haut , St  que  les  vifeeres  qui  fortoient  du  corps , 
tenoient  écartées  dans  le  refie  de  leur  longueur.  Chaque  partie  du  Jlernun 
recevoit  les  côtes  de  fon  côté. 

Le  cœur , le  foie  , le  ventricule , la  ratte  qui  étoit  adhérente  au  ventri- 
cule , prefque  tous  les  inteflins  & le  rein  droit  étoient  à découvert  hors  du 
thorax  St  de  Y abdomen  : les  tégumens  étoient  humeéfés  d’une  matière 
' muqueufe. 

Les  feuls  poumons  avoient  gardé  leur  fîtuation  dans  le  thorax  : on  ap- 
perccvoit  différentes  incifions  fur  les  reins;  les  glandes  furrénales étoient 
grandes  & prefque  triangulaires. 

Le  clitoris  étoit  fort  long  ; il  étoit  recouvert  dans  fa  patrie  fupérieure 
par  les  nymphes , St  à nud  dans  fa  partie  inferieure  : la^patrice  & les 
deux  teflicules  étoient  à l’intérieur  dans  leurs  places  ordinaires.  Ce  qu'il 
y avoit  de  plus  remarquable  étoit  dans  l’origine  des  gros  vaiffeaux.  Je 
trouvai  d'abord  que  l'artere  pulmonaire  étoit  beaucoup'  moins  grofie  que 
l’aorte  ; c’eft  pourquoi  je  l’ouvris  deçuis  le  ventricule  droit  du  cœur  ju£ 
qu'aux  poumons , St  je  reconnus  que  e canal  artériel , qui , dans  les  fétus , 
lert  de  communication  entre  l’aorte  & l’artere  pulmonaire  , manquoit  ici  ; 
ayant  enfuite  ouvert  le  ventricule  droit , je  découvris  que  l'aorte  s’ou- 
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vroit  dans  ce  ventricule  par  un  orifice  particulier , de  même  qu’elle  s’ou-  < 

vroit  dans  le  ventricule  gauche,  enforte  qu’il  avoit  trois  orifices  dans  Actes  de 
le  ventricule  droit  ; un  par  lequel  il  s’abouchoic  avec  fon  oreillette , 8c  Cohehague. 
deux  autres  par  lefquels  il  s'abouchoit  aux  deux  artcres;  & l’aorte  com-  Années  1671 
muniquoit  immédiatement  avec  les  deux  ventricules  par  un  orifice  que  la  8c  i«7a. 
cloifon  du  cœur  divifoit  en  deux.  Il  n'y  avoit  rien  d'extraordinaire  dans  Obferv.  ioj. 
les  oreillettes , ni  même , quant  à l'effet , dans  la  diffribution  des  gros 
vaiffeaux,  puifquc,  dans  l'organifation  ordinaire,  le  fang  du  ventricule 
droit  ayant  été  pouffe  dans  l'artere  pulmonaire , pafle  en  partie , de  cetto 
artere  dans  l’aorte  par  le  canal  artériel , lequel  canal  ne  Te  trouvant 
point  ici , étoit  fupplcé  par  la  communication  immédiate  de  l’aorte  avec 
ce  ventricule. 


OBSERVATION  CX  I. 


Sur  un  fétus  dijfous , trouvé  dans  l'urttus  d’une  hafe  , par  N.  Sténos.  (Z) 


EN  diffequant  une  hafe  pleine,  j’apperçus  à la  corne  droite  de  la  ma-  oj-,ferv  I0 
trice  une  tumeur  plus  groffé  que  le  poing;  j’ouvris  cette  tumeur,  c " ,0^’ 
elle  contenoit  une  matière  blanche  , tenace  8c  femblable  à du  favon  : l’o- 


deur en  étoit  âcre;  mais  fans  aucune  fétidité.  Ayant  mis  difioudre  cette 
matière  dans  l'eau,  je  vis  bientôt  après  qu’elle  avoir  pour  noyau  une 
mafie  fphérique , toute  velue  8c  hérillce  de  quelques  petites  pointes  ofleu- 
fes.  Ayant  enlevé  les  poils  qui  ne  tenoient  à rien,  8c  déployé  les  os,  je 
reconnus  facilement  un  fétus  de  lievre , déjà  allez  grand , dont  tout  le  train 
de  derrière  étoit  confumé  , excepté  les  poils  , une  partie  de  l'épine  ,> 
les  os  des  pieds  , 8c  une  portion  du  foie  ; mais  toutes  les  parties  antérieu- 
res , comme  le  diaphragme,  le  cœur,  les  poumons,  les  côtes  8c  leurs 
mufcles  ; les  épaules  avoient  confervé  jufqu'à  leur  couleur  naturelle  ; les 
yeux  meme, 8c  le  cerveau  n’étoient  point  corrompus  , 8c  les  tuniques  in- 
ternes de  l’uterus  qui  avoiefft  été  en  contaéf  immédiat  avec  ce  ccyps 
étranger,  ne  donnoient  non  plus  aucun  figne  de  corruption,  Jecortflus1- 
de-Ià  que  la  nature  a des  moyens  inconnus,  autres  que  la  putréfaélion , 
pour  difloudre  les  fétus  qui  relient  dans  la  matrice  ; ce  qui  eff  très-con- 
folant  pour  les  femmes  qui  fc  trouvent  malheureufcmcnt  dans  le  cas.  Non 
que  je  prétende  qu'on  doive  compter  fur  une  diflblution  fpontanée  de 
cette  efpece  ; mais  je  dis  feulement  que  lorfque  toutes  les  rcflburces  de 
l’art  font  épuifees , c’eft  beaucoup  qu’une  femme  puiflfe  encore  efpérer , . 
dans  un  cas  lurtout  où  la  difpofuion  de  l'ame  a tant  d'influence  fur  le 
mal.  Ici , toutes  les  parties  n’étoient  pas  également  difioutes  ; les  poils  , 
quelques  os , une  partie  du  foie  avoient  refiffe  ; mais  il  en  eff  ainfi  de- 
tous  les  diffolvans  ; leur  aétion  ne  s’étend  pas  également  fur  tous  les  corps  y. 
8c  pour  ne  pas  fortir  du  régné  animal , je  me  (ouviens  d’avoir  obfervé  les 
excrémens  d'un  ferpent  qui  avoit  avalé  deux  moineaux,  en  prenant  )’un> 
par  la  tête  8c  l’autre  par  la  queue  : fes  excrémens , après  avoir  digéré  les 
deux  oifeaux , fe  trouvèrent  de  deux  fortes  : une  partie  étoit  friable  comme 
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la  chaux , & l'autre  n’étoit  autre  chofe  que  de  petits  amas  de  plumes  pelo- 
tonnées, que  le  ferpent  n'avoit  pu  digérer. 

En  faifant  la  difleétion  comparée  de  deux  oies , dont  l’une  avoit  été 
engraiUce  , & l’autre  non  , je  remarquai  que  le  fang  de  celle-ci  contcnoit 
peu  de  férofitc  ; que  cette  ferofité  étoit  aqueufe  , & que  le  foie  étoit  petit 
& jaunâtre  , mais  que  le  fang  de  l’oie  engrailfée  étoit  d’un  rouge  vil  en 
fortant  de  l’artere , qu’il  changeoit  de  couleur  en  fe  réfroidiflant,  de  ma- 
nière que  fur  la  maflè  coagulée  au  fond  du  vaifleau  , laquelle  étoit  rouge 
comme  auparavant , furnageoit  un  véritable  lait  compofé  de  la  partie  lé- 
reufe  Oc  de  la  partie  cafcufe , defquelles  la  féparation  fe  laifoit  par  l'inter- 
mede  du  vinaigre,  Sc  pas  une  feule  goutte  de  ferofité  aqueufe  : le  foie 
étoit  blanchâtre  & très-gros  ; d’où  il  femble  réfulter  que  ce  vifeere  , loin 
de  colorer  le  fang , en  reçoit  au  contraire  fa  couleur.  Il  faut  remarquer 
ici  que  les  mêmes  caufes  qui  augmentent  la  quantité  de  la  graiffe , aug- 
mentent auflî  le  volume  du  foie  ; que  ces  caufcs  font  la  celTation  du  mou- 
vement extérieur  , & l’augmentation  de  la  nourriture  , & que  ces  caufes 
venant  à ceflcr , le  foie  revient  à fes  premières  dimenlions , & reprend  fa 
première  couleur. 


OBSERVATION  C X IL 

Sur  des  engourdijfemens  feorbutiques , par  Mathias  Jacobæus.  (G) 

U Ne  Dame  de  cette  ville  fentoit  des  engourdiffemens  par  tour  le  corps , 
Si  une  ftupeur  confidérable  au  bras  droit,  avec  des  fourmillemens 
dans  les  doigts.  Je  craignis  que  ces  fymptômes  qui  lui  revenoient  par  in- 
tervalles , Si  qui  augmentoient  fur-tout  après  le  fommeil , ne  fuflènt  des 
avant-coureurs  de  l'apoplexie  ou  de  la  paralyfie  , fuivant  le  pronoftic 
d’Iïyppocrate.  C'efl  pourquoi  , après  avoir  employé  inutilement  les  li- 
nimens  Sc  les  emplâtres  ufîtés  en  pareil  cas  , j’en  vins  à la  faignéc.  Mais 
lcAng  qu'on  lui  tira,  décela  un  vice  feorbutique  , qui, pour  l’ordinaire, 
lorf^i’il  eft  invétéré , eft  accompagné  des  mêmes  fymptômes  dont  fe  plai- 
gnoit  cette  Dame.  Ainfi  , j’infiftai  fur  les  anti- feorbutiques  6c  fur  les  re- 
medes  qui  abondent  en  parties  falines  , fans  négliger  les  doux  purgatifs. 
En  moins  de  deux  mois,  le  fang  fut  purifié  au  moyen  de  ce  traitement. 
Si  tous  les  accidens  celTerent  (<t)r 

(a)  L’Auteur  auroit  dû  nous  dire  quelle  apparence  avoit  le  (ing  de  cette  malade  , 
pour  déceler  un  fcorbut  caché.  N'efl-ce  pas  beaucoup  hafïrder  , que  d'attribuer  des 
fvraptômes,  tels  que  ceux  dont  il  eft  ici  queftion , à un  vice  (corbutique,  fur  la  (impie 
infpeétion  du  (âng  , infpcâion  qui  eft  pretque  toujours  infidèle  ! Un  fcorbut , & furtout 
un  fcorbut  invétéré  a d’autres  lignes  pathognomarque*  qui  ne  laiftênt  aucun  doute  fur  fit 
prélênce , tels  que  la  putridité  des  gencives,  la  couleur  livide  Sc  plombée  du  vifage , les 
tâches  & l'enflure  des  jambes , la  dureté  des  mufcles , £rc.  Le  (uccès  du  traitement  ne 
prouve  pas  davantage.  Les  remèdes  filins,  ceux  qu‘011  décote  du  nom  d’anti- feorbuti- 
ques , 8;  les  doux  purgatifs  conviennent  à beaucoup  d’autres  maladies,  St  peut  être  plus 
qu’au  vrai  fcorbut.  Avouons  que  ce  o’eft  pas  d’aujourd'hui  qu’on  abuli  de  ce  mot.  (G) 
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OBSERVATION  C X 1 1 I. 

Sur  l'ufige  &•  l'abus  des  fils  volatils , par  Mathias  Jacobæus.  (G) 

UN  de  mes  amis,  voyant  que  le  fang  qu’on  lui  tiroit,  étoit  toujours 
noir,  épais  8c  mélanchofique  , efiaya  de  le  corriger  en  fiifantufage 
du  fel  volatil  huileux  de  Sylvius.  Il  y réuffit  , à la  vérité  , car  fon  fang 
devint  plus  vermeil  8c  plus  lîuide  ; mais  l'excès  qu’il  fit  de  ce  fel  , en  le 
mêlant  tous  les  jours  dans  fa  boilfon  , atténua  trop  la  malfe  du  fang  , 8c 
lui  fit  perdre  la  con  fi  fiance  qu’il  doit  avoir  naturellement.  Des  hémorrha- 
gies du  nez  fréquentes  & copieufes  , des  palpitations  de  cœur  , l'auroient 
infailliblement  expofé  à perdre  tout  fon  fang  par  les  narines  , ou  à mourir 
dans  une  fyncope,  s'il  n’eut  eu  recours  de  bonne  heure  aux  acides  aflrin- 
gens , 8c  aux  remedes  opiatiques  , pour  obvier  à la  diffolution  totale  du 
fang. 


OBSERVATION  CXîV. 

Sur  les  effets  funejles  de  la fcmence  de  jufquiame , par  Mat.  Jacobæus.  (G) 

U\’e  Servante  du  logis , tourmentée  depuis  long-temps  d'un  cruel  mal 
de  dents  , ayant  clfayé  envain  tous  les  topiques  8c  tous  les  fpécifi- 
ques  , eut  recours  enfin  à la  femencc  de  jufquiame  , qu’elle  mit  fur  des 
charbons  ardens,  pour  en  recevoir  la  fumée  dans  la  bouche  au  moyen 
d un  entonnoir.  Ce  fccrct,  que  lui  avoir  enfeigné  un  jeune  homme,  fit 
fortir  fur  le  champ  , du  creux  de  la  dent  , plus  d'une  cinquantaine  de 
vers  blanchâtres  . à peine  gros  comme  un  fil,  qui  moururent  aufiitôt  en 
fe  tortillant  un  peu.  La  douleur  , il  eft  vrai , fut  calmée  fans  retour  ; mais 
il  furvint  à cette  fille  des  vertiges,  des  flupeurs  8c  des  foibleflès  qui  ne 
font  pas  encore  diflipées  (a).  ’ 

(«)  M.  Sloane  a vu  1rs  mêmes  effets  produits  par  lesfèmences  de  la  jufquiame  noire, 
fur  quatre  enfans  qui  en  avaient  mangé.  Il  parle  auflî  d'un  charlatan  qui  guérifloit  lej 
maux  de  dents  avec  la  fumée  de  ces  femenccsreque  dans  le  creux  de  U dent  par  le  moyen 
d’on  entonnoir , mais  il  ne  fait  mention  ni  de  vers,  ni  de  fuite*  funeftes,  dansccdernier 

cas,  TraafoCl.PhUof.  num,  419 , § i.  (G) 
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OBSERVATION  C X V. 

Sur  un  raccourcijfcmcnt  des  membres  dans  un  homme  qui  avait  bu  de  l'eau  forte . 
Par  Mathias  Jacob, ï us. 

UN  Chirurgien  de  la  ville  de  Sedan  , ayant  bù  par  méprife  de  l'eau 
forte,  fes  membres  fe  retirèrent  & fe  raccourcirent  au  point  que  cet 
homme  , qui  croit  d'une  taille  ordinaire  , redevint  auflï  petit  qu'un  enfant 
de  fept  ans.  Il  n'en  mourut  point  ; ce  fait  m'a  été  attelle  par  un  Chirur- 
gien de  Paris  , digne  de  foi , qui  en  a été  témoin  oculaire  (a). 

(a)  Il  auroit  fallu  dire  la  quantité  qu’il  en  avoit  bue  , les  fvmptômes  qui  (ê  prélën- 
terent  d’abord  , lfî  remedes  auxquels  ii  eut  recours  pour  rmpccher  les  effets  terribles  de 
cct  acide  cortoiif  (ùr  les  premières  voies  , par  quels  degrés  & en  combien  de  temps  fe 
fit  ce  raccourcifiëment  extraordinaire  ; ainfi  cette  oblervation  eft  tronquée  & meme 
fufpeéte,  ainfi  que  quelques  autres  du  meme  Auteur  que  j’ai  fupprimecs  pour  les  railcns 
que  j’.ii  apportées  dans  ma  prcface.  (G  J 


OBSERVATION  C X V I. 

Sur  un  effet  extraordinaire  de  la  Jievre  dans  une  femme  greffe. 

Par  Mathias  Jacobæus  (G) 

U Ne  femme  groflè  , de  la  ville  d'Orléans , ayant  été  attaquée  tout-à- 
coup  d’une  fièvre  aigue  , avec  inflammation  à la  région  ombilicale  , 
qui  fe  palfa  fur  le  champ  fans  aucune  crife  apparente  , on  reconnut  par  la 
(uite  que  la  violence  du  mal  s’étoit  jettée  fur  fon  fruit  ; car  lorfqu’on  eut 
tiré  l'enfant  de  la  matrice  , on  lui  trouva  les  os  réduits  en  une  poudre  très- 
rouge  ( a ). 

(a)  C’ell  encore  vrailrmblablemcnt  fur  un  oui-dirc  que  le  crédule  Jacobatus  rap- 
porte ce  fait.  Autrement  il  nous  auroit  donné  un  detail  plus  circonffancié  de  l’état  de 
cct  enfant  ; c'cft  un  phénomène  dont  je  ne  crois  pas  qu’on  trouve  d’exemple  dans  les  faites 
de  la  Médecine.  (G) 


OBSERVATION  C X V 1 1 /. 

Sur  l'eirbrafement fpontanc  d'une  vieille  femme , par  Mat.  Jacobæus.  (Z) 

U Ne  femme  du  peuple  , qui  faifoit  depuis  trois  ans  des  excès  de  liqueurs 
fortes  , au  point  de  ne  vouloir  plus  d’autre  nourriture  , s'étant  arran- 
gée un  foir  fur  une  chaife  de  paille  pour  dormir , s’embraza  pendant  la  nuit 
tü  fut  confumée  avec  fa  chaife  par  un  feu  intérieur  : on  ne  trouva  , le  len- 
demain matin,  que  fon  crâne  & les  dernieres  articulations  de  fes  doigts; 
tout  le  refte  ctoit  réduit  en  cendres  (a). 

(a)  Sturmius , Bartholin,  Eufrbe  de  Nuremberg,  Marcellus  Donatus , FicchicI  de 
Caiiro  , Albert  Cranmus  Sr  tant  d’autres  auteurs  rapportent  des  fjits  de  meme  genre  , 
qu'en  n’rffpas  en  droit  de  les  rejetter  comme  impofiiblcs  ; c’erice  qui  m’oblige  de  rem- 
ployer ici , quoique  M,  Savari  l’eût  lupprime.  (Z  ) 


Digitized  by  Google 


ACADÉMIQUE. 


1S7 

OBSERVATION  C X I X.  CoAnba'su*! 

Années  irfyi 

Sur  une  difficulté  d’avaler , finguliérement  guérie , &•  fur  une  fièvre  locale  , fie  1671. 
par  Mathias  Jacobæus  (Z) 

UN  homme  d’Amftcrdam  eut,  pendant  deux  ans,  une  grande  diffi-  Obferv.  np. 

culte  d'avaler;  les  remedes  n'y  firent  rien  , mais  l’éfophage  fe  dédou- 
bla , pour  ainfi  dire,  de  lui-même,  pendant  que  cet  homme  dormoit, 
d’une  membrane  dure,  ou  d’une  efpccc  de  croûte  quife  retrouva  dans  fes 
excrémens  ; après  quoi  cet  homme  11'éprouva  plus  aucune  difficulté  dans 
la  déglutition. 

Une  femme  de  la  même  ville  fentoit  au  bras  droit , tantôt  du  froid , tan- 
tôt du  chaud,  des  tremblcmens,  £rc.  tandis  que  dans  tout  le  refte  du 
corps  on  n’eut  pas  apperçu  le  plus  léger  fymptome  de  fièvre. 


OBSERVATION  C X X I. 

Sur  une  cardialgie  caufite  par.  l’ufiige  immodéré  du  baume  de  foufre , 
par  Gaspard  Ko  lichen.  (G) 

UN  homme  , accoutume  à faire  ufage  du  baume  de  foufre,  fc  fentant  obferv  ni 
un  jour  des  maux  de  cceur  avec  des  tranchées,  eut  recours  à fon  re- 
mede  ordinaire  : il  en  prit  d'abord  dix  gouttes  dans  une  cuillerée  de  vin 
brûlé  ; & ne  s’en  trouvant  pas  mieux,  il  alla  jufqu'à  vingt  , & enfuiteà 

Quarante  ; ce  qui  lui  caufa  des  douleurs  fi  horribles  vers  l’orifice  fupérieur 
e l’eftomac  , qu’il  couroit  par.  toute  fa  maifon  comme  un  homme  qui  a 
perdu  l’efprit.  Je  jugeai  que  le  baume  de  foufre  qui  eft  fort  chaud , & qui , 
comme  toutes  les  huiles  diftillées , a une  vertu  un  peu  caufiique  , avoir  af- 
feété  l'orifice  cardiaque,  qui  eft  d'une  grande  fenfibilité.  En  conféquence , 
j'ordonnai  de  lui  appliquer , fur  la  région  de  l'cftomac  , un  liniment  anodin  , 

&c  de  lui  faire  boire  fouvent  des  émulfions  faites  arec  les  amandes  douces 
St  la  femence  de  melon  , fans  négliger  les  lavemens  que  je  lui  faifois  répé- 
ter de  temps  en  temps.  Moyennant  ces  remedes , la  douleur  d'eftomac 
fe  calma. 


OBSERVATION  C X X 1 1. 

Sur  une  fievre  maligne  avec  tranfport furieux  , par  Gasp.  Ko  lichen".  (G  ) 

UN  jeune  homme,  étudiant  en  chymie  , fut  attaqué  d’une  fièvre  ma-  Obfcry.  tu; 

ligne,  au  milieu  d’un  hiver  très-rude.  Le  feptiéme  jour  de  fa  mala- 
die , il  lui  prit  un  tranfport  fi  violent , qu’il  fauta  de  fon  lk , tout  nud , def- 
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cendit  l'efcalier  comme  un  furieux  , & rencontrant  fa  mere  qui  vouloit  l’ar- 
rêter , il  lui  mordit  le  bras  comme  s'il  eût  été  enragé.  Après  quoi , trouvant 
laxiortc  ouverte,  il  courut  par  les  rues  qui  étoient  toutes  couvertes  de 
neige  & de  glace,  & fe  jetta  dans  un  puits  plein  d'eau  & très-profond  , 
qu’il  trouva  dans  fon  chemin.  Des  gens  qui  le  trouvèrent  là  par  bonheur, 
le  retirèrent  auflitôt  S : le  portèrent  chez  un  Chirurgien  qui  étoit  tout  pro- 
che. Lorfqu’il  fut  un  peu  revenu  à lui  à force  de  foins  , on  le  reporta  dans 
fon  lit , & on  me  fit  appeller  promptement , je  le  trouvai  très-  foible  & prêt 
à rendre  l'asne.  Je  tentai  tout  ce  que  je  crus  convenable  en  pareil  cas , fur- 
tout  les  fudorifiques  & les  alexiphannaqucs  : il  fua  copieufement,  fon  corps 
fc  couvrit  de  taches  rouges  ; il  commença  à fe  trouver  un  peu  mieux  ; & 

3’ioiqu’il  eût  encore  un  peu  de  délire  pendant  quelques  jours  , les  fecours 
e l'art , donnes  à propos , rculfirenc  li  bien  qu'il  revint  de  cette  grande 
maladie. 


OBSERVATION  C X K X 1. 

Sur  un  veau  hydrocéphale  , par  Nicolas  Stenon.  (Z) 

A Infpruch , Juin  1669. 

LE  veau  , dont  il  s’agit , avoit  la  tête  femblable  à celle  d'un  chien  ; fes 
narines  étoient  ouvertes  depuis  le  milieu  de  leur  longueur;  lorfque 
j'eus  enlevé  le  crâne  , je  trouvai  quatre  livres  d’une  férofité  faite  8t  rou- 
geâtre dans  le  cerveau,  & un  apoftêmeà  la  racine  du  nez  : cette  grande 
quantité  de  féroliié  avoit  tellement  dilaté  les  cavités,  que  j'employai  beau- 
coup  de  temps  à chercher  le  cerveau  dans  le  cerveau  meme  , & que  je  ne 
le  trouvai  que  par  hazard  , en  détachant  ducrâne  les  membranes  internes , 
lcfquelles  me  parurent  plus  épaifTes  que  ne  doivent  être  de  fimples  mem- 
brane*;. 

Tout  l’efFdrt  de  la  liqueur  s’étoit  fait  fur  les  portions  latérales  , appel- 
lées  les  deux  hémifphcres  du  cerveau , & fur  les  parties  voifines  ; ces 
hcmifpheres  , au-lieu  d'être  fîllonés  par  des  anfraéluolités  , & repliés  fur 
eux-mêmes  , comme  dans  l'état  naturel,  étoient  lifïes , unis  & dévelop- 
pés : au-lieu  d'être  .joints  enfemble  dans  le  milieu  par  le  moyen  du  corps 
calleux,  de  la  cloifon  tranfparente  & de  la  voûte  , ils  étoient  tout  - à - fait 
féparés,  enfortc  que  la  faux,  qui  fe  trouve  natuielicnicnt  hors  de  la  ca- 
vité , s'y  enfonçoit  ici , & empêchoit  les  hcmifpheres,  foit  de  fe  tou- 
cher par  leurs  extrémités,  foit  de  toucher  . par  ces  memes  extrémités  , 
aux  tubercules  de  la  feconde-paire  : le  refte  s’clevoit  de  la  bafe  & fe  ré- 
pandoir  fous  le  crâne. 

Les  trois  ventricules  des  hémifphercs  ne  formoient  qu’une  feule  cavité, 
La  fubflance  du  cerveau  , comprimée  par  le  poids  de  la  liqueur  , n’a- 
voit  plus  que  trois  lignes  d’épailfeur en  certains  endroits,  & fix  en  d’au- 
tres. 

De  toutes  les  anfraétuofités  du  cerveau , on  ne  voyoitque  celle  de  Syl- 
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vius,  laquelle  ne  pénétrait  guere  que  de  deux  lignes  dans  la  Cubflance 
corticale , & autant  dans  la  médullaire. 

La  pie-mere  , ou  plutôt  le  plexus  choroïde  , étoit  étendu  au  milieu  des 
eaux;  il  s’attachoit  fupérieurement  à la  faux,  & inférieurement  entre  la 
fécondé  & la  troilïéme  paire  de  tubercules. 

La  partie  de  cette  membrane  déliée,  dont  la  portion  fupérieure  doit 
naturellement  fe  porter  obliquement  en  arriéré  , regardoit  ici  la  région  an- 
térieure ; enforte  que  le  quatrième  finus  , qui  ordinairement  ed  en  ligne 
droite  avec  les  veines  du  plexus  'choroïde  , formoit  évidemment  un 
angle  avec  c es  memes  veines. 

La  glande  pinéale  ne  touchoit  à aucune  partie  du  cerveau  , mais  elle 
étoit  adhérente  , par  fa  furface  podcrieure  , à la  furface  antérieure  du 
plexus  choroïde  , que  j’ai  dit  qui  étoit  étendu  au  milieu  des  eaux  : la  partie 
antérieure  de  la  glande  pinéale  étoit  libre  , & n’étoir  point  recouverte  par  le 

Sriexus.  Son  fommet  fe  dirigeoit  en  avant  : on  voyoit  à fa  bafe  une  cavité 
ort  apparente  des  côtés  de  laquelle  defcendoient  félon  la  longueur  du 
plexus  , deux  ftries  ou  cannelures  de  fubdance  corticale , une  de  chaque 
côté. 

Dans  la  furface  interne  des  deux  hémifpheres,  & fur  la  fubdance  mé- 
dullaire , on  voyoit  de  petites  tumeurs  formées  de  la  fubdance  corticale  , 
rondes  & féparées  en  quelques  endroits  , groupées  & irrégulières  en  d'au- 
tres : on  en  voyoit  fur-tout  un  grand  nombre  à quatre  doigts  de  la  pre- 
mière paire  de  tubercules.  La  fubdance  corticale  renfernioit  par- tout  les 
extrémités  de  la  fubdance  médullaire.  Entre  la  première  paire  de  tuber- 
cules & le  groupe  le  plus  nombreux  de  ces  tumeurs  , mais  plus  près  de 
ce  groupe,  on  voyoit  une  multitude  prodigieufe  de  points  de  fubdance 
grife  , qui  repréfentoient  comme  une  efpèce  de  crible. 

La  troificme  paire  de  tubercules  conlidoit  en  un  feul  tubercule  , qui 
avoir  une  cavité  à recevoir  une  lentille  : lorfqu  on  avoir  enlevé  fon  re- 
bord, il  paroifloit  d’une  forme  fémi-circulaire , d'une  couleur  cendrée, 
&on  y didinguoit  beaucoup  de  vaideaux  fanguins  , dont  les  dire&ions 
étoient  paialleles. 

Les  nerfs  optiques  étoient  plus  grêles  hors  du  crâne  , plus  gros  au 
dedans , mais  moins  durs  que  de  coutume. 

La  figure  VII  ( pl.  VII  ) repréfente  un  amas  de  filamens  blancs  : a dé- 
figue  un  ligament  blanc  (itué  tranfverfalemcnt  dans  l'endroit  où  le  troi- 
fîéme  ventricule  du  cerveau  defeend  vers  la  glande  inférieure  : b b font 
deux  filamens  blancs  pofes  tranlverfalement  fur  la  fubdance  fibreufe  , la- 

Îuelle  s'étend  entre  la  première  & la  fécondé  paire  de  tubercules  : c in- 
ique un  grand  nombre  de  filamens  blancs  qui  partoient  du  filament  b , 
Si  le  dirigeoient  obliquement  du  côté  droit , par-deflus  la  fubdance  cen- 
drée du  troifieme  ventricule  , jufqu'au  tubercule  gauche  de  la  fécondé: 
paire. 

Une  chofe  remarquable , c'ed  que  dans  tout  ce  défordre  caufé  par  une 
quantité  d’eau  aulli  confidérable  , qui  avoir  bouleverfé  les  hémifpheres 
du  cerveau,  les  tubercules  de  la  fcconde  paire  étoient  rodés  attachés  pof- 
téiieurement  par  le  moyen  d’une  portion -de  fubdance  cendrée  ou  corn-- 
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payra*-.~r-  -a  c .le  , & dans  leur  milieu  par  le  ligament  blanc  tranfverfe  , tandis  que  ces 
Ac  t i i u mêmes  tubercules  font  fi  délicats  , qu'il  ell  rare  rie  les  trouver  entiers  & en 
Cofcnhague.  lituation  dansles  dcmonftrations  anatomiques.  J'ajoute  que  la  glande  infe- 
Anr.tcs  1671  riture  , appellée  pituitaire  n'avoit  pas  fouffert  la  plus  légère  altération  , foit 
ÜC1671.  dans  fa  forme  , foit  dans  fon  volume  , foit  dans  fes  couleurs , foit  dans  fa 
Olfca . 13  t.  cavité,  quoiqu’elle  fût  fubmergée  dans  la  fcrofitc. 

Le  grand  volume  d’eau  contenu  dans  le  crâne  avoit  produit  un  écarte- 
ment dans  les  os  environnans  : ceux  du  front  avoient  tellement  cédé , qu’ils 
débordoient  le  globe  de  l’œil , & empcchoient  que  l'animal  ne  pût  voir  de 
côté.  Et  en  cédant  auflî  dans  le  milieu  du  front , ils  formoient  avec  les  os 
du  mufeau  cet  angle  qui  fait  la  beauté  des  chiens  d'une  certaine  efpece, 
beauté  qu'on  leur  procure  par  force , lôrfque  la  nature  ne  la  leur  a pas 
donnée.  C'étoit  une  conféquence  de  ce  grand  écartement  que  ces  os  nè 
pullent  être  unis  dans  leur  partie  fupéricure  , aufTi  s’en  falloit-il  plus  de  deux 
doigs  qu’ils  ne  fe  joigniflênt  au-delTus  du  nez  , & ce  vuide  formoit  une 
figure  re&angle  trois  fois  plus  longue  que  large. 

La  bafe  du  crâne  étoit  plane  , & on  n’y  voyoit  qo’une  cavité  très-légere 
& très- unie  ponr  recevoir  la  glande  pituitaire,  tandis  que  cette  cavité 
auroit  dû  repréfenter  la  felle  du  turc. 

. Dans  le  côté  droit  du  crâne  il  y avoit  une  épine  offeufe  afTez  longue , 
femblable  à l’apophyfe  füloïde  , qui  non  feulement  n'étoit  pas  recouverte 
de  la  fubftance  du  (Jtrvean , mais  qui  ne  l'étoit  pas  même  par  la  dure-mere. 

L’humeur  épanchée  dans  le  cerveau  étoit  de  même  nature  que  celle  qui 
fe  trouve  naturellement  dans  le  cerveau  de  tour  animal  qui  fe  porte  bien  , 
furtout  lorfqu'il  croit,  j'en  ai  trouvé  beaucoup  dans  les  cerveaux  des  poif- 
fbns,  des  poulets,  des  petits  chiens,  des  lapins  8t  de  plufieurs  fétus 
que  j'ai  difféqués  : mais  je  ne  puis  déterminer  par  quelles  voies  elle  s'y 
introduit. 

Si  les  hémifpheres  ont  plus  fouffert  que  la  bafe  & la  partie  poftérieurè 
du  cerveau  , c'eft  i°.  parce  que  les  ventricules  latéraux  étant  plus  grands  , 
ont  contenu  plus  d'eau  que  ceux  du  milieu  : 2?.  parce  que  les  hémifpheres 
qui  ont  une  plus  grande  quantité  de  fubftance  corticale  font  par  conféqucnt 
d’une  texture  moins  ferme.  30.  Parce  que  vraifemblablement  la  partie  pof- 
terieure  Sc  la  bafe  du  cerveau  étoient  entièrement  formées,  & non  les  deux 
hémifpheres  lorfque  l’inondation  du  cerveau  a commencé.  40.  Enfin  , 
l'effort  de  l’eau  a produit  plus  d'effet  du  côté  où  il  a trouvé  moins  de  réfif- 
tance , c'cft-à-dirc , du  côté  des  os  du  front,  lefquels  ne  font  fortifiés  prefquc 
par  aucun  tendon  , au  lieu  que  les  autres  os  du  crâne  en  reçoivent  un  très- 
grand  nombre  des  mufcles  temporaux  & de  ceux  du  dos  & du  cou. 

L'apofteme  qui  étoit  à la  racine  du  nez,  avoit  trois  doigts  de  long  , un 
demi  doigt  de  large  & un  doigt  de  profondeur  : il  étoit  plein  d’une  matière 
blanche  cpaiflîe:  il  occupoit  tant  de  place  fous  le  crâne,  qu'il  s’étendoit 
prefque  jufqu’à  l’os  fur  lequel  font  fitués  les  nerfs  optiques.  Cet  os  étoit 
revêtu  deffus  & defTous  d'une  forte  membrane  , enforte  que  cet  apoftéme 
n'avoit  eu  aucune  communication  avec  le  cerveau.  On  ne  voyoit  au  dehors 
aucune  trace  de  matière  blanche  , mais  feulement  de  la  fcrofitc  qui  couloit 
par  l'ouverture  Gtuce  au  deffus  de  la  racine  du  nez  entre  les  deux  yeux.  Je 
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croirois  volontiers  que  cet  apoftéme  a été  la  caufe  de  la  filïure  des  narines  j 1 ■ 11  n 1 «g 
de  l’anima) , par  la  férofité  qu’il  y envoyoit  continuellement  & de  l’hy-  Actbs  d 1 
drocéphale  par  l’obftacle  qu’il  a apporté  au  retour  des  férofités  qui  avoient  Gofeuhacue. 
pénétré  dans  le  cerveau.  Années  1Û71 


OBSERVATION  CX  XXII. 

Sur  la  régénération  des  humeurs  de  l'ail,  par  Thomas  Bartholih.  (G) 

LE  fecret,  dont  le  fameux  Borry  fe  vantoit  d'étre  poflefleur,  de  faire  ’î*» 

renaître  les  humeurs  de  l’œil , malgré  le  bruit  qu’il  faifoic  dans  cette 
Malle , m’avoir  toujours  lailfé  quelque  défiance  fur  la  vérité  des  épreuves 
qui  en  avoient  été  faites.  Pour  m’ôter  tout  fujet  de  doute , il  m’avoit  invité 
un  jour  avec  Borrichius  & un  Chirurgien  nommé  Nicolas  Boie . à me 
trouver  à une  expérience  qu'il  en  Ijeroic  fur  une  oie.  Le  Chirurgien  ayant 
fait  une  plaie  alTcz  confidérable  à l'œil  de  cet  animal , & en  ayant  exprimé 
toutes  les  humeurs,  Borry  verfa  par  cette  plaie  fon  eau  de  chélidoinc 
préparée,  qui  s’écoula  plufieurs  fois  à niefuje  qu'il  I’introduifoit.  J'ignore 
meme  s'il  en  relia  une  goutte  gans  le  bulbe  de  l'œil  ; on  recoulît  la  plaie, 

& on  ferra  l'oie  dans  un  endroit  fermé  & fcellé  de  nos  cachets  , alin  qu’on 
ne  foupçoriflât  aucune  fraude.  Lorfque  nous  revinmeS , nous  trouvâmes 
efleélivement  le  globe  de  l’oeil  tout  entier  & comme  regénéré  ; on  y ap- 
percevoit  encore  la  cicatrice  : mais  nous  ne  pûmes  nous  afTurer  fi  l'animal 
voyoit  bien  de  cet  œil,  il  paroilfoit  cependant  éviter  le  mouvement  de 
notre  main.  Borry  triompha  du  fuccès  de  fon  expérience,  & fe  vanta  en 
préfence  du  feu  Roi  de  redonner  des  yeux  à ceux  qui  les  avoient  crevés. 

Voila  tout  ce  que  je  fçais  par  moi-meme  du  fecret  de  Borry , mais  l'ob* 
fervation  fuivante  que  j'ai  reçue  de  Scriverius  Chirurgien  du  Roi , pendant 
que  nos  aétes  étoient  fous  prelfe , mettra  plus  au  fait  de  ce  qui  en  elt 
réellement. 


OBSERVATIO.N  C X X X 1 1 I. 

Eclairciffement  fur  la  régénération  des  humeurs  de  l'ail , G*  fur  le  fecret  de 
Borry  (a),  communiqué  à Thomas  B ahtholim,  par  Henri- Jacques 
Scriverius,  Chirurgien  du  Roi.  (G) 

LA  réparation  des  humeurs  de  l'œil  ayant  fait  tant  de  bruit  dans  tout  le  oBfcrv.  1 j j.t 
monde  lettré,  & le  fameux  Borry  ayant  annoncé  ce  fecret  par  une 
lettre  particulière  , on  en  a fait  des  épreuves  à Rome,  tant  avec  l’eau  de 
chélidoine,  qu'avec  l’eau  de  fontaine  toute  (impie  , comme  on  peut  le  voir 
dans  les  éphémérides  d’Allemagne  , année  première,  obfervation  1 17.  Je 
dirai  naturellement  ce  que  ma  propre  obfervation  m’a  appris  fur  ce  fujet. 

(a)  Cette  oblérvation  cfl  très-bonne  , & contient  dts  expériences  dcciûves fur  l’eau 
•phulmique  de  Borry , dont  il  a été  déjà  queflicn  dans  l’obltrvation  «j,  ( G ) 
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— mxmtm n C’éroit  en  préfcnce  du  feu  Roi  Fridéric  fil,  que  François-Jofeph  Borry 
Actes  de  faifoit  fes  expériences  fur  des  oies  , tü  je  lai  fois  moi-meme  les  incitions  avec 
CortMiAGuï.  lui  par  ordre  du  Roi.  Apres  avoir  coupé  la  cornée  avec  une  lancette,  j'en 
Années  1671  exprimois  les  humeurs  de  l’oeil  en  preffant  les  membranes  autant  que  je 
6c  167a.  pouvois , enfuite  il  verfoit  goutte  à goutte  dans  le  globe  de  I œil  vuide  , 
Obfcrv.  13  j.  une  eau  qu’il  vantoit  comme  une  eau  diftillée  8e  préparée  avec  des  (oins 
étonnans  i 8e  il  garantiffoirque  cette  eau  merveilleufe  rétabliroit  l'.cil  en 
foa  entier.  En  effet  il  réufliffoit  allez  fouvent  ; & il  a meme  publié  plulieurs 
certificats  de  fes  fuccès.  Mais  ce  rétablilferaent  eft-il  l'ouvrage  de  ia  nature 
ou  de  (on  eau  miraculeufc  ? L’oblbrvation  que  je  vais  rapporter  décidera 
la  quelfion.  Dans  le  meme  temps  que  Borry  vantoit  par  tout  fon  rare 
fecret , je  fis  une  expérience  chez  moi  fur  une  oie , pour  fçavoir  à quoi 
m'en  tenir.  Je  perçai  un  des  yeux  de  l’animal , j’en  fis  fortir  les  humeurs 
par  la  preflîon  , de  la  même  maniéré  que  je  l’avois  pratiqué  pour  les  expé- 
riences de  Borry.  Mais  au  lieu  d’y  verfer  aucune  eau  diftillée,  je  (aidai 
à la  nature  feule,  le  foin  de  reproduire  ce  que  j'avois détruit.  Elle  s’en 
acquitta  fi  bien , que  quelques  femaines  après  elle  avoit  rendu  la  vue  à 
l’oie  ; l’œil  ctoit  arrondi , les  humeurs  réparées  , il  refloit  feulement 
fur  la  cornée  une  lcgere  cicatrice.  Pour  m’affurer  que  l’animal  voyoit 
comme  auparavant  , je  ne  me  contentai  point  de  remarquer  que  l'œil 
bledé  reflembloit  parfaitement  à l'œil  fain , à la  cicatrice  près  , je  fis 
des  épreuves,  plufieurs  fois  répétées,  qui  ne  me  lailferent  auCun  doute. 

Je  bouchai  le  bon  œil  , & néanmoins  , à chaque  gefte  menaçant  que 
je  faifois  de  la  main , je  vis  conltamment  l’oie  efquiver  le  coup  8e  fer- 
mer les  paupières  ; outre  cela,  j’avois  beau  mettre  différentes  chofes  dans 
fon  chemin  , elle  ne  donnoit  jamais  dans  aucun  achoppement,  mais  fc 
détournoit  fort  bien.  Il  efl  donc  évident  que  la  nature  opéré  elle- meme 
cette  guéridon  dans  les  oies , fans  aucune  liqueur  étrangère , fans  aucun 
fecours  de  l'art  ; & je  ne  doute  point  qu'elle  ne  fade  la  même  chofe  dans  tous 
les  volatiles  , 8e  conféquemment  M.  delleer  fe  trompe  auflï  fur  la  caufe  , 
quand  il  attribue  au  lue  qu'on  trouve  fur  les  feuilles  d’orme  , la  vertu  de  répa- 
rer les  humeurs  de  l'oeil , s’appuyant  de  l'expérience  qu’il  en  a faite  fur  un 

Ïioulet.  Pour  être  entièrement  convaincu  de  cette  vérité,  j’ai  fait  dernièrement 
iir  un  coq  & fur  une  poule  les  mêmes  expériences  que  j'avois  faites  fur  une 
oie  quatre  ans  auparavant.  J’ai  crevé  les  deux  yeux  au  coq  par  une  plaie 
adèz  profonde  ; de  forte  que  les  trois  premières  femaines  il  ctoit  tota!em,enr 
privé  de  la  vue,  & que  pour  l'empêcher  de  mourir  de  faim,  nous  étions 
obligés  de  lui  mettre  les  morceaux  dans  le  bec.  Cependant  il  commença 
enfuite  infenfiblement  à cligner  les  paupières  aux  rayons  du  foleil,  8e  déjà 
il  cherchoit  fa  nourriture  de  lui-même,  lorfqu’un  foldat  de  la  garde  au  • 
Roi  lui  tordit  le  cou  en  mon  abfence,  8e  me  priva  du  plailir  d’achever 
mon  oblervarion.  J’ai  été  plus  heureux  dans  l'expérience  que  je  fis  fur  la 
poule,  puifque  j'ai  pu  la  garder  jufqu'au  moment  où  j’écris  cette  obferva- 
tion.  Elle  n'avoit  qu’un  œil  crevc,  mais  j'avois  eu  grand  foin  d’en  faire 
fortir  les  humeurs , 8e  meme  le  cryftallin  tout  entier.  Cependant  cite 
commençoit  à bequeter  le  grain  , avant  l'œil  fain  bien  bouché , mais  moins 
adroitement  à la  vérité.  Pour  fçavoir  fi  le  cryflallio  meme  fe  régénère 

auflï , 
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auflï , je  l'ai  fait  tuer  aujourd'hui , & j'ai  d.llequé  l’oeil  malade;  j’ai  obfervé 
que  ce  cryfiallm  s’ctoit  icproduit  auffi  heureufement  que  les  autres  hu* 
meurs  , quoiqu’il  n’eut  pas  encore  toute  la  grollêur  qu'il  devoit  avoir; 
car  en  le  comparant  avec  celui  de  l’ceil  fain  , je  l’ai  trouvé  un  peu  plus 
petit.  Au  relie  , il  n'y  a que  huit  (èmaines  aujourd’hui  que  j’ai  crevé 
1 oeil  de  cette  poule  ; il  n'y  a nul  doute  que  . fi  je  l’eufié  laiffee  vivre  encore 
quelque  temps,  je  n'eufie  trouvé  le  cryftallin  entièrement  rétabli.  Ces  ex- 
périences ont  été  faite»  fous  les  yeux  d’Henri  Creutzfeld  étudiant  en  méde- 
cine , qui  peut  en  attcfier  la  vérité  & l'exaftitude. 

Alais  à l'égard  de  l’oeil  humain  , la  régénération  des  trois  humeurs  efi: 
bien  plus  difficile,  8t  peut-être  même  impoffiblc,  je  veux  parler  furtout 
du  cryfiaüin  ; car  pour  ce  qui  efi  de  la  reproduéüon  de  l'humeur  aqueufe , 
ce  n’eft  point  un  paradoxe,  c’eft  un  fait  que  plufieurs  auteurs  rapportent , 
& dont  j'ai  eu  moi-  même  plus  d’une  fois  l'expérience.  Les  faits  que  je  vais 
rapporter , feront  voir  combien  on  doit  peu  compter  fur  le  fe'cret  de  Borry 
& furtout  autre  fcmblable.  Un  jeune  enfant  de  la  cour  ayant  eu  l'oeil  crevé, 
toutes  les  humeurs  s’écoulèrent.  Borry  fut  appelle  par  ordre  du  Roi , pour 
les  rétablir  par  fon  art , 8c  pour  lui  rendre  la  vue.  Mais,  voyant  bien  la  diffi- 
culté , il  prétexta  qu’on  avoir  trop  tardé,  afin  de  fauver  la  réputation  de 
fon  prétendu  fecrct.  Ce  qui  prouve  que  ce  retardement  de  quelques  jours 
n'étoit  qu’une  défaite . c’efi  que  le  même  accident  étant  arrivé  dernièrement 
à un  marchand  de  Copenhague,  M.  de  Moinichen  , médecin  du  Roi, 
qui  fut  appelle  fur  le  champ  avec  moi , ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à fa  gucrifon  ; mais  loin  que  l'eau  de  chélidoine  , ou  tout  autre 
remede  ait  pu  rétablir  les  humeurs  écoulées  , on  a été  obligé  de  lui  mettre 
un  ccil  artificiel. 

Remarque  de  Thomas  Barikolin, 

Je  confirmerai  par  un  troifieme  exemple  ce  que  Scrirerius  vient  d'avan- 
cer ici.  Un  de  mes  fermiers  reçut  ub  coup  de  pied  de  cheval  qui  lui  cteva 
un  ccil  : les  humeurs  s’écoulèrent , la  cornée  étoit  fiafque  8c  enfoncée  dans 
l’orbite.  Je  ne  pus  refufer  aux  infiances  de  mon  époufe  , d'envoyer  ce  pau- 
vre homme  à Borry  qui  étoit  alors  fort  en  vogue  dans  ce  pays-ci , pour 
voir  s’il  pourroit  rendre  la  vue  à fon  oeil  crevé.  Mais  il  répondit  qu'il  n’y 
avoir  rien  à faire , attendu  que  le  nerf  optique  lui  paroifloit  vicié.  Ce  fa- 
meux oculifte  , aujourd’hui  décrié,  avoit  déjà  dit  plus  d’une  fois  que  le 
cryftallin  ne  pouvoit  fe  régénérer  que  quand  le  nerf  optique  étoit  fain  , Sc 
que  c’étoit  peut-être  la  liqueur  qui  couloit  de  ce  nerf  qui  iourniffoit  la  ma- 
tière du  nouveau  cryfiallin. 
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OBSERVATION  C X X X 1 X. 

Sur  une  fille  qui  a pajfé  près  d'un  an  fans  manger , par  G.  Bartholin,  (G) 

U Ne  jeune  fille  de  douze  ans,  qui  efk  enfermée  dans  notre  hôpital , a 
pafTé  prefque  un  an  entier  fans  rien  manger.  Tous  ceux  qui  la  gardent , 
attellent  le  fait  (a).  Tout  ce  qu'ils  ont  pu  obtenir  d'elle  par  prières  ou  par 
menaces,  c’eft  qu’elle  bût  un  peu,  encore  fort  rarement.  Cette  longue 
abftinence  eil  allez  marquée  fur  fa  mine.  Tout  fon  corps  elt  tremblant , 
d'une  pâleur  & d'une  maigreur  extrêmes,  & elle  fe  plaint  jour  & nuit  d’un 
grand  mal  de  tête  & de  douleurs  dans  le  ventre. 

(a)  Cette  fille  eft  la  même  qui  «voit  parcouru  la  Norwége  avec  Ion  pere  , en  faifint 
voir  aux  curieux  imbéciles  dej  grains  de  bled  & des  pois  qui  lui  fortoient  des  j-eux  , oà 
l’on  croyoit  qu’ils  avoient  pris  racine.  On  manda  ce  phénomène  fingulier  a Thomas 
Bartholin , ^ui  ne  manqua  pas  de  l’infcrer  dans  les  aôcs  de  Copenhague  , (vol  1 , art.  3) 
accompagne  de  pluficurs  faits  analogues.  Mais  i la  fin  la  petite  fille  elle-même  l’ex- 
pliqua beaucoup  plus  heureufement , en  avouant  que  c’étoit  fon  pere  qui  lui  mettoit 
ces  corps  étrangers  fous  les  paupières  pour  tromper  le  peuple.  (G) 
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OBSERVATION  I. 

Sur  une fingularité  dans  les  cheveux  d'un  enfant,  par  Th.  Bartholin.  (G) 

JE  connois  un  enfant  de  la  campagne,  qui  a les  cheveux  noirs  d’un 
côté  de  la  tête  , & tout  blancs  de  l’autre.  J’ai  eu  la  curiolité  d’en  cou» 
per  des  deux  couleurs  pour  les  garder. 


OBSERVATION  III. 

Sur  une  faujfc  grqfejfe  ,;jr  Thomas  Bakthoun.  (G) 

U Ne  femme  de  cette  ville  , qui  fe  croyoit  grofle  depuis  plus  d’un  an  , 
& qui  n’attendoit  que  le  moment  d’accoucher , étant  allée  à la 
campagne  avec  fon  mari , l’exercice  qu’elle  s’y  donna  lui  fît  rendre  peu 
à peu  une  fi  grande  quantité  de  vents , que  fon  ventre  diminua  infenfi- 
blement  8e  revint  enfin  à fa  grofleur  ordinaire.  Je  me  rappelle  d’avoir  vu 
ici  une  femme  qui  porta  une  môle  pendant  plufieurs  années  ; & Paré  af- 
fure  avoir  vu  une  môle  fquirreufe  du  poids  de  neuflivres  , qu’une  femme 
avoir  portée  dix-fept  ans,  jufqu’au  moment  de  fa  mort.  ( Lib.  23.  Chi • 
rurg.  cap.  34. 
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OBSERVATION  IV. 

DiJJ'eSion  d'une  femme  morte  dans  les  premiers  jours  de  fa  grojfejfe , 
p Thomas  Bartholin.  (G) 


Ml.  w 

Actes  de 
Copenhague. 
Année  1 6?}. 


CEtte  obfervation , qui  m'a  été  envoyée  d'Amfterdam  par  le  Dofleur 
Matthieu  Siad  , a été  faite  dans  le  cours  public  d'anatomie  de  M. 
Ruyfch  , le  n d'avril  de  l’année  1672. 

Le  bas-ventre  étant  ouvert  , nous  trouvâmes  beaucoup  d’altérations 
dans  la  matrice  & dans  fes  dépendances  du  côté  droit.  Le  corps  de  ce  vif- 
cere , qui  ordinairement  eft  un  peu  applati  dans  les  femmes  qui  ne  font 

Eas  enceintes,  étoit  arrondi , rouge,  8c  prefque  de  la  grolTeur  du  poing. 

.a  trompe  droite  étoit  plus  groflë , plus  cpaiffè  8c  d'un  rouge  plus  foncé 
que  la  gauche.  Le  teAicule  droit  différoit  au  (U  du  gauche  ; il  étoit  plus 
flafque  8c  paroilfoit  échymofé  d'un  côté  ; l'autre  étoit  aflTez  gros , 8c  les 
véficulcs  bleuâtres  qu’on  voyoit  à travers  fes  membranes  , le  laifoient  pa- 
roitre  bigarré.  Enfin  , la  veine  fpermatique  du  côté  droit  étoit  de  moitié 

Ëus  ample  8c  plus  lâche  que  celle  du  côté  oppofé.  Le  lendemain  matin  , 

. Ruyfch  détacha  toutes  les  parties  de  la  génération,  8c  les  mitféparé- 
rnent  fur  une  planche  pour  nous  les  mieux  expofet  que  la  veille.  L’orifice 
interne  de  la  matrice  étoit  plus  épais  qu’il  ne  l’eft  ordinairement,  8c  fort 
béant.  La  matrice , coupée  peu  à peu  dans  le  fens  de  fa  longueur , nous 
préfenta  d’abord  un  entrelafiement  admirable  de  vaiffeaux  8c  de  ramifica- 


tions fans  nombre  j enfuite  nous  remarquâmes  l’épaifleur  de  fes  parois  qui 
étoit  au  moins  d’un  travers  de  pouce  ; enfin  , quand  on  eut  pouffé  le  fcal- 
pel  plus  avant,  3c  qu’on  fut  parvenu  à la  cavité  de  ce  vifeere,  nous  ap- 
perçûmes  une  véficule  remplie  d'une  liqueur  trcs-claire  , qui  ne  pouvoir 
s’écouler  par  l’orifice  de  la  matrice , quelque  béant  qu’il  fût  : au  milieu  de 
cette  liqueur,  on  voyoit  un  petit  corps  blanchâtre  , d’une  fubftance  mu- 
cilagineufe  , un  peu  allongé,  de  la  grofleur  d'un  grain  d’orge  un  peu  gros. 
Dans  tout  le  contour  de  la  véficule , à l'endroit  où  elle  étoit  contiguë  à la 
paroi  interne  de  la  matrice  , nous  remarquâmes  une  efpèce  de  duvet.  Nous 
ne  doutâmes  point  que  le  corps  blanchâtre  ne  fut  l’embryon  , 8c  que  le  du- 
vet ne  fût  la  première  ébauche  du  placenta.  En  examinant  enfuite  avec 
attention  le  côté  du  tefticule  droit , qui  nous  avoit  paru  la  veille  flafque 
8c  échymofc,  nous  obfervâmes  que  fa  tunique  étoit  affailfée , mince  St 
percée  d'un  trou  qui  conduifoit  à une  petite  cavité , dont  la  furface  interne 
étoit  un  peu  inégale  8c  meurtrie,  comme  le  côté  du  placenta  qui  s’im- 
plante dans  la  matrice. 
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OBSERVATION  VI. 

Sur  un  fcorbut  défefpéré , par  Thomas  Bartholin  (G) 

LE  nommé  Jacques  Richter,  du  village  d'Aaftrup  , a pafle  tout  l'hiver 
dernier  dans  fon  lit  ..dans  un  état  de  fcorbut  qui  ne  nous  laill'oit  au- 
cune efpérancc.  Ses  jambes  étoient  enftces  , dures  comme  du  bois  , & in- 
capables d'aucun  mouvement.  II  avoir,  outre  cela,  tous  les  fyniptômes 
les  plus  gTaves  du  fcorbut  invétéré,  une  grande  foif,  une  tenliondans  les 
hypocondrcs  , une  difficulté  extrême  de  relpirer  , la  bouche  & les  gencives 
gonflées  , fétides  , noiies;  le  fond  de  la  bouche,  vers  la  racine  des  dents 
molaires  , rempli  de  veffies  fongueufes  & noirâtres  , quimenaçoicntde  la 
gangrène,  & qui  l’empechoient  d'avaler  aucun  aliment  folidc.  La  cou- 
leur plombée  Si  livide  de  fon  vifage  & de  toute  l'habitude  du  corps, 
annonçoit  allez  un  iélcre  noir.  Tout  lui  étoit  infupportable  , mais  fur  tout 
la  puanteur  de  fon  haleine,  & les  fongofités  de  la  bouche  qui  repouf- 
foient  à mefurc  qu'on  les  coupoit , & qui  l’empéchoient  d’avaler  autre 
chofc  que  du  bouillon  , quoiqu'il  eût  grande  faim.  Le  traitement  fut  long. 
Après  avoir  évacué  doucement  avec  le  féné , & avoir  bien  préparé  les 
humeurs  , nous  preferivîmes  les  anti  feorbutiques , l'eau  anti-lcorbutique 
de  Wormius  avec  l’efprit  elfentifié  de  crelfon  fauvage  (a).  Il  s'en  fervic 
pour  fe  faire  fuer , pour  fe  gargarifer  la  bouche  , & en  fit  meme  des  lo- 
tions pour  les  jambes.  Le  chirurgien  , après  avoir  coupé  avec  des  cifeaux 
les  excroillances  fongueufes  des  gencives  , lui  faifoit  laver  la  bouche  avec 
le  miel  , l'efprit  de  vitriol  & autres  mondificatifs  ; mais  les  excroillances 
repoulTant  auflitôt , c’ètoit  toujours  à recommencer.  Pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  pourriture  , je  confeillai  l’abfynthe  bouillie  dans  l’eau  de  mer  , 
& il  s'en  trouva  allez  bien.  Un  peu  avant  le  folftice  d'été  , il  fe  fit  une  ef- 
pèce  de  crife  : une  fermentation  des  humeurs  dans  la  région  de  la  ratte 
lcmbloit  menacer  le  malade  d'etre  fulfoqué  par  la  compreflion  du  diaphrag- 
me : c'eft  ainfi  que  les  feorbutiques  périment  pour  la  plupart.  Je  foutins  la 
nature  par  de  bons  cordiaux  , fans  négliger  les  lavemens.  Elle  futvi&o- 
rieufe  , & la  crife  fut  des  plus  favorables.  Peu  à peu  la  bouche  fe  nettoya , 
les  jambes  défenflerent  & reprirent  leur  fouplefle  naturelle  : enfin  , ce 
malade  qu'on  avoir  longtemps  regardé  comme  un  homme  défefpéré  , fe  ré- 
tablit iniènfiblement , & jouit  aujourd'hui  d'une  fort  bonne  fanté. 

(a)  Voyez  le  tome  VI  de  cetie  Colleftion , partie  étrangère , page  401. 
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OBSERVATION  VIL 

Sur  une  jievrt  aiguë  à la  fuite  d’un  crachement  de  fang  , 
par  Thomas  Bartholin.  (G) 

Ma.  Hiort , juge  provincial  de  Seeland  , homme  valétudinaire  & 
d’une  complexion  délicate,  étoit  fujet  à de  fréquenscrachamensde 
iang.  Au  mois  de  mai  1673,  fon  hcmoptyfie  étant  plus  confïdérable  qu’à 
l'ordinaire,  il  appella  des  Médecins;  il  rendoit  le  fang  à pleine  bouene; 
mais  moyennant  les  faignées  répétées,  St  l'ufage  de  ditférens  loochs,  de 
differentes  teintures  , des  émulfions,  des  bourdons  fortifians,  & de  plu» 
fieurs  autres  remedes  ufitesen  pareil  cas,  nous  eûmes  enfin  la  fatisfadion 
de  voir  le  crachement  de  fang  arrêté.  Comme  il  étoit  prêt  à quitter  le  lit, 
dans  le  temps  qu’il  fembloit  entièrement  hors  d’affaire , il  fut  pris  d’une 
fievre  continue  , avec  tranfport,  qui  l’emporta  le  treizième  jour,  malgré 
les  alexipharmaques  & les  opiatiques  dont  nous  lui  fîmes  faire  ufage.  Hip- 
pocrate a prononcé  que  lorfqu’une. forte  fièvre  fument  dans  l’hcmoptyfic  , 
il  y a tout  à craindre.  Mais  notre  malade  n’eut  ni  crachement  de  fang  . 
ni  toux  violente  , ni  douleur  pendant  tour  le  temps  de  fa  fievre.  Il  regnoit 
alors  dans  le  pays  une  fièvre  aigue  & maligne  : les  urines  de  notre  malade 
avoient  toujours  paru  femblables  à celles  qu’on  rend  en  fanté  ; ce  qui 
elf  d’un  mauvais  préfage  & affez  ordinaire  dans  les  fièvres  malignes.  Quoi- 
que la  plupait  des  malades  qui  mouroient  dans  cette  épidémie  périfToicnt  le 
feptiéme  jour  , celui-ci  réfifta  jufqu’au  treiziéme. 

On  eft  effrayé  ordinairement  quand  on  voit  cracher  du  fang , foitque  ce 
fang  vienne  de  l’cftomac , foit  qu’il  forte  du  poumon  par  1 expectoration. 
Mais  , quoique  ces  hémorragies  puiflènt  devenir  très-dangereufes  , étant 
négligées,  ou  lorfqu’ellcs  font  excellivts  , elles  11e  font  cependant  point 
mortelles  par  elles-mcmes  ; fouvent  meme  elles  font  falutaires.  J’ai  vu  un 
homme  vomir  plufieurs  mefures  de  fang  venant  de  la  ratte  (ri),  fans  en 
mourir  ; j’en  ai  vu  d’autres  à toute  extrémité  de  la  même  maladie.  A l’é» 
gard  du  fang  qui  vient  des  poumons , il  dégage  les  vaiflèaux  engorgés.  Les 

(a)  Ce  vomiflement  de  fang  noirâtre , que  les  anciens  croyoient  venir  de  la  ratte,  ell 
la  maladie  noire,  dort  on  noua  a donne  depuis  peu  quelques  observations  dans  le  journal 
de  médecine.  Je  feais  que  cette  route  du  (àng  de  la  ratte  à i’eftomac , par  les  vaifîcaux 
cousts,  paroit  ablurde  ,111  x Méde  cins  anatomiftes,  depuis  la  découverte  de  la  circulation.  ■ 
Mais  al  n en  ell  pas  moins  vrai  que  dans  quelques  perfonnes  fuiertes  à cette  maladie, 
on  a fenti  la  ratte  gonlice  quelque  temps  avant  levomiflèmenc  de  fang,  4r  que  la  tumeur 
difparoilîbit  au  (mot  après  cetie  évacuation.  Dodonée  dit  avoir  oblervé  ce  phénomène 
fur  plufrrurs  malades.  11  rcccnncit  auflï  que  ce  làng  peut  venir  du  foie  ; mais  ce  cas , . 
félon  lui , eft  p us  rare , & il  en  cite  un  leul  exemple  , qui  a une  conformité  fingulierc 
dans  prcfque  toutes  fescirconflances,  avec  un  fait  dont  j'ai  été  témoin.  C’eft  à l'ouver- 
ture des  cadavres  à nous  démontrer  le  vrai  fie ge  dts  maladies.  Columbus  rapporte, 
qu'ayae couvert  le  cadavre  du  cardinal  Cibo , qui  étoit  mort  après  avoir  rendu  plufieurs 
livres  de  ùng  par  le  vomillement  & par  les  (elles , il  trouva  la  veine  qui  vade  la  ratte 
au  ventricule  d une  grcfîèur  prodigieufe , A que  cette  veine  s’ciant  ouverte  ou  «aiïc*  j> 
aveit inondé  de  làng  l'eüomjc  8c  les inteliins  Columb.  iib.  17,  anat,  (G) 
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—g»»  crachats  ceints  de  fang  , quand  ils  fortent  avec  facilite  . foulagent  les  mala- 
Actes  de  des,  & tiennent  lieu  des  faignees ; ils  fuppléent  auffi  aux  menftrues  fuppri- 
Cupekhagu*.  mée  ou  diminuées.  Je  connois  une  Dame  qui , tous  les  mois  , dans  le  temps 
Année  1675.  de  fes  réglés,  rejette  par  la  toux  une  aflfez  grande  quantité  de  fang  vermeil, 
Obferv.  7.  fans  en  être  incommodée.  Une  touxféche  lui  annonce  que  fon  crachement 
de  fang  va  lui  prendre.  L’hémoptyfie  eft  donc  avantageufe  pour  défem- 
plir  les  vaiffeaux , quand  même  elle  feroit  un  peuabondante  , pourvu  que 
les  forces  foient  bonnes.  Elle  eft  encore  plus  falutaire  lorfqu’elle  eft  peu 
confidérable  , & qu’elle  revient  régulièrement  à des  temps  marqués.  J’ai 
connu  un  vieillard  qui  étoit  fort  mal , toutes  les  fois  que  fon  crachement  de 
fang  périodique  manquoic  de  revenir  dans  le  temps  accoutumé.  Un  autre, 
que  je  vois  aflez  fouvent , rend  tous  les  jours  des  crachats  fanguinolens, 
depuis  un  an  entier , fans  vouloir  fe  faire  faiguer.  Il  craint  de  tomber  dans 
la  phryfie  , qui , cependant,  n’eftpas  fidangereufe  pour  les  vieillards  , à 
qui  j'ai  obfervé  quelquefois  qu’elle  prolongeoit  la  vie  de  plufîeurs  années. 
Il  n’en  eft  pas  de  meme  à l'égard  des  jeunes  gens  , parce  qu'ils  ont  le  fang 
plus  chaud  & les  vaiffeaux  plus  délicats  : car  les  vaiffeaux  du  poumon 
étant  une  fois  ulcérés , ne  fe  confondent  pas  aifémentà  caufe  du  mouve- 
ment continuel  de  ce  vifeere  ; 8c  quand  même  on  feroit  allez  heureux  pour 
confolider  ces  ulcérés  > la  toux  , le  mouvement  de  la  poitrine , 8c  l’acrimo- 
nie du  fang  les  rouvriroient  bientôt.  Voilà  pourquoi  l'hémoptyfie  n’eft 
pas  à négliger  dans  les  jeunes  gens. 


OBSERVATION  IX. 

DijftBiom  de  deux  Jîngti , par  Thomas  BarthoLin.  (Z) 

UN  mamonet  de  la  ménagerie  Royale  étant  mort  de  langueur  fur  la 
fin  d’avril  de  cette  année  , Henry  Scriverius  , Chirurgien  du  Roi , fit 
l’ouverture  de  fon  cadavre  ; il  trouva  les  vifeeres  en  aftèz  bon  état  ; feu- 
lement il  y avoir  de  petits  vers  longs  8c  cylindriques,  de  la  groffeur  d’une 
corde  moyenne  de  violon  , logés  entre  le  péritoine  8c  les  mufcles  de  V ab- 
domen, 8c  encore  entre  le  foie  8c  les  mufcles. 

Le  26  feptembre  fuivant,  on  ouvrit  un  linge  à queue,  dans  le  jardin 
de  Stenon  ; on  remarqua  une  glande  du  méfentere , qui , par  fon  gonfle- 
ment , formoit  une  tumeur  inégale,  plus  groffe  qu’une  noix  , attachée  au 
tube  inteftinal  près  du  cxcum , Se  remplie  d’une  matière  graiftèufe  : toutes 
les  autres  glandes  méfentériques  étoient  aullï  un  peu  gonflées  ; les  pou- 
mons fe  trouvèrent  femés  de  petits  tubercules  ; il  y avoit  plufîeurs  taches 
blanches  répandues  çà  8c  là  dans  la  fubftancc  des  reins  : on  trouva  un  ver 
cylindrique  long  8c  luifant  entre  les  deux  lames  de  l’épiploon.  On  remar- 
qua , dans  le  ventricule  gauche  latéral  du  cerveau , un  corps  polypeux 
de  couleur  cendrée  , 8c  dans  la  fubftance  meme  du  cerveau  , entre  ce  ven- 
tricule 8c  le  cervelet  , une  tumeur  dure  comme  celle  du  méfentere.  Prcf- 
que  tout  le  cervelet  étoit  rempli  de  pus  , au  point  qu’on  ne  pouvoit  que 
difficilement  reconnoitre  fa  fubftance  propre. 
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OBSERVATION  XIII. 

Hijloire  de  la  maladie  du  duc  de  Brunfirick,  dans  laquelle  il  rendit  une 
portion  du  ver  folie  aire , par  Adam  LuCHTfNius,  médecin  de  ce  prince , 

G r communiquée  par  Bufctfeld  <i  Thomas  Bartholim.  (G) 

CHriftian  , duc  de  Brunfvnck  & de  Lunébourg , tomba  dans  une  fièvre 
quarte  occafionnée  par  le  mauvais  régime  & le  trop  grand  ufage  des 
fruits,  falades  & autres  chofes  crues.  Je  lui  donnai  un  vomitif  (la  racine 
d’afarum  ) qui  lui  fit  rejetter  beaucoup  de  glaires.  Mais  comme  ce  remede 
l’avoit  beaucoup  tourmenté , il  jura  qu'il  ne  le  reprendroit  plus.  Cepen- 
dant perfuadé  , comme  je  l'étois , de  ne  pouvoir  guérir  fa  fièvre  fans  les 
vomitifs,  j’ajoutai  aux  pilules  fébrifuges , que  je  lui  faifois prendre  avant 
chaque  accès  , quelques  grains  de  poudre  d’afarum  , qui , qtloiqu’en  pe- 
tite quantité,  ne  laifloit  pas  que  de  lui  faire  rendre  par  le  haut  beaucoup 
de  matières  vertes  & vifqueufes.  La  fièvre  fe  pafTa  , & il  fe  porta  allez 
bien  pendant  quelque  temps  : mais  le  peu  de  ménagement  qu’il  garda 
encore  dans  fa  maniéré  de  vivre  , le  fit  retomber  dans  une  maladie  grave 
qu’on  prit  d'abord  pour  une  fièvre  maligne,  & que  j’attribuai  aux  crudi- 
tés des  premières  voies.  Après  avoir  fait  ufage  ou  vinaigre  bezoardique  , 
& de  quelques  autres  remedes  indiqués  , il  rendit,  le  22  mai , un  ver 
folitaire  en  plufieurs  morceaux , dont  la  longueur  totale  étoit  d'environ 
neuf  aunes  (a).  Il  fut  beaucoup  agité  quelque  temps  avant  la  fortie  de  ce 
ver,  & fes  agitations  durèrent  encore  quelques  jours  après,  jufqu'à  ce  que 
les  cordiaux  St  les  alexipharmaqucs  l'enflent  un  peu  tranquillifé.  Le  10 
Juin,  nous  apperçûmes  au-defTous  de  la  mammelle  gauche  neufpufluies 
féches  & livides , inégales  à leur  furface , allez  feniblables  par  leur  forme  & 
par  leur  couleur , à des  fraifes  qu’on  auroit  coupées  par  la  moitié,  mais  d’une 
couleur  un  peu  plusobfcure,  lefquelles  ne  contenoient  aucune  matière 
purulente.  De  ce  moment-là  , le  Prince  s’affoiblit,  il  lui  furvint  un  peu  de 
délire,  fa  langue  s'embarafTa.  Il  avoir  vomi  beaucoup  dans  le  commence- 
ment de  fa  maladie,  furtout  lorfqu'il  avoir  pris  quelque  aliment  folide  ou 
liquide  ; il  rejettoit  toujours  la  bierre  qui  étoit  fa  boiffon  favorite  dans  la 
famé;  mais  il  ne  vomiffoit  point  le  vin,  & ne  s’en  rrouvoit  point  du  tout 
incommodé  ni  plus  échauffé.  Le  pouls  qui  avoir  d’abord  été  prefque  natu- 
rel, devint  de  plus  en  plus  languifTant.  Ses  urines,  au  contraire  , qui, 
dans  les  premiers  jours , étoient  chargées  6c  troubles  comme  celle  des 
juments,  devinrent  enfuite  naturelles  à tous  égards.  Il  fut  toujours  difficile 
a conduire  dans  fa  maladie , defirantavec  avidité  ce  qui  lui  étoit  défendu , 
& rejettant  opiniatrément  ce  qu’on  lui  ordonnoit,  fe  découvrant  & fe  re- 
froidiffant  lorfqu'on  lui  recommandoit  de  fe  tenir  chaudement,  & n’ayant 
néanmoins  aucun  figne  extérieur  de  chaleur.  On  lui  donna  avec  foin  les 

(«)  L'aune  de  Copenhague  eft  à-peu-prcs  égale  à deux  pied»  de  Roi,  la  toife  d- Paris 
étant  exaâement  à trois  aunes  de  Copenhague  , comme  7-0  efl  à 701 , fuivant  Eratuie 
Bartholin.  ( G ) 
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Mii,„  « in  évacuants  , les  vermifuges  , les  cordiaux  , les  alexipnarmaques  & les  forti- 
r ( s o”  fians  ; malgré  tous  ce*  remedes  , il  alla  de  mal  en  pis,  le  p uts  tomba  ; les 
Copevhac  f°rces  s’anéantirent , & il  mourut  tranquillement  le  6 Juin  1626. 

Anne-  167}.  On  fit  l’ouverture  du  corps  pour  l'embaumer.  On  trouva  prefque  tous 
Obferv.  ij.  ^cs  v*^ceres  feins  , à l'exception  de  l’eftomac  & des  inteftins.  L'eftomac 
étoit  rempli  d'une  mucofité  très-épailTe  , Si  fa  membrane  interne  étoit  d'une 
couleur  plus  obfcure  quelle  ne  l'eft  dans  I état  naturel.  On  trouva  aullt 
dans  les  inteftins  beaucoup  de  pituite  épaiffe  & muqueufe,  leur  membrane 
interne  paroifloit  noire , furtout  celle  des  inteftins  greles , & elle  formoit 
des  rides  tranfverfales  qui  embrafloient  toute  la  circonférence  interne  des 
inteftins  en  maniéré  de  plis.  Nous  trouvâmes  dans  le  colon  , une  portion 
de  ver  plat  de  la  longueur  de  cinq  aunes  , les  poumons  croient  lains.  Le 
cœur  n'a  voit  rien  d'extraordinaire,  finon  que  le  ventricule  droit  étoit  plus 
(lafque  qu’il  ne  l'eft  naturellement , & qu’on  y trouva  une  véficule  blan« 
châtre  de  la  longueur  & de  la  grofleur  du  doigt,  pointue  aux  deux  extré- 
mités , laquelle  renfermoit  une  matière  allez  Semblable  à la  graille.  Le  foie 
étoit  gros  & allez  fain , à l’exception  de  quatre  ou  cinq  taches  jaunâtres 
de  la  largeur  d’une  feuille  de  menthe.  Le  parenchyme  qui  étoit  au-deflous 
de  ces  taches,  commençoit  à être  un  peu  corrompu.  Tout  le  refte  de  ce 
vifccrc  avoit  fa  couleur  & fa  confiftancc  naturelles.  La  rarte  & les  reins 
n’avoient  rien  de  vicié,  La  verge  étoit  extraordinairement  flafque , & avoit 
' pris  une  couleur  noire  , ainfi  que  le  ferotum. 


OBSERVATION  XIV. 

DiJfeRion  d’une  vieille  femme  qui  avoit  un  ulcéré  au  poumon, 
par  Jean- Henri  Brecht mo,  (G) 

CEtte  dilTeâion  fut  faite  le  9 Février  1663  parSylvius  Deleboc  , dans 
l'hôpital  de  Leyde. 

Le  foie  étoit  plus  gros  qu’il  ne  l'eft  naturellement , il  defeendoit  jufqu'à 
l’os  des  lies,  & du  côté  gauche  il  avoit  une  (ï  forte  adhérence  au  dia- 
phragme , qu’il  étoitimpoffible  de  l’en  féparer  fans  déchirer  le  diaphragme. 

La  ratte  étoit  d’un  volume  extraordinaire,  Se  fembloit  formée  de  pin- 
ceurs lobes.  Elle  étoit  aulli  fort  adhérente  au  diaphragme,  & defeendoit 
fort  bas  , comprimant  tellement  le  rein  gauche  qu'il  en  étoit  applati  Sc  di- 
minué conlidérablement.  La  couleur  & le  parenchyme  de  cette  ratte  étoient 
autant  différens  de  l'état  naturel  que  fon  volume  Si  fa  conformation  : fa 
couleur,  qui  naturellement  eft  livide  , étoit  ici  d’un  beau  rouge , & le  paren- 
chyme qui  eft  ordinairement  lâche  & friable , étoit  aulfi  ferme  que  celui 
des  reins.  La  membrane  externe  étoit  cpaifTe  & d’une  fubftance  prefque 
cartilagineufe , qui  fe  continuoit  allez  avant  dans  l’intérieur  de  ce  vifeere. 

L'eftomac  defeendoit  plus  bas  que  l’ombilic;  il  étoit  large  aux  deux 
extrémités  St  rétréci  dans  le  milieu.  Sylvius  attribuoit  ce  rétréciflement  à 
la  grofleur  extraordinaire  du  foie  & de  la  rarte. 

Le  poumon  étoit  gonflé  de  vents  qui  fe  dégagèrent  lorfqu’on  vint  à 

l'ouvrir 
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l’ouvrir  avec  le  fcalpel.  Le  lobe  droit  étoit  adhérent  à la  plevre  en  différent 
endroits , le  gauche  étoit  fain  & fans  aucune  adhérence.  On  trouva  à l’en- 
droit de  la  plus  forte  adhérence  du  lobe  droit  avec  les  côtes , un  abcès  qui 
contenoit  plus  de  deux  cuillerées  de  pus  fétide  , verdâtre  & fort  ténace. 

Les  inteftins  grêles  paroiffoient  d'une  couleur  rouge , obfcure  en  différent 
endroits  , & leurs  vaiffeaux  étoient  un  peu  engorgés.  La  véficule  du  fiel 
avoit  teint  la  partie  de  l’inteftin  qui  en  étoit  la  plus  voifine , & cette  couleur 
pénétroit  jufques  dans  l’intérieur. 

L’eftomac  & les  inteftins  grêles  contenoient  une  humeur  noirâtre  ou 
d’une  couleur  brune  très  foncée.  Sylvius  nous  dit  que  les  malades  qui  font 
à l’extrémité,  en  vomiffent  quelquefois  de femblable,  & que  c'eft  un  très- 
mauvais  figne.  Il  croyoit  que  c’éroit  un  mélange  de  bile  & de  fuc  pancréa- 
tique très-vicié  , & entièrement  dégénéré  de  l’état  naturel. 

Il  nous  apprit  qu’il  falloir  chercher  dans  les  plis  du  duodénum,  l’infer- 
tion  du  conauit  cholédoque  & du  canal  pancréatique.  II  ne  pur  jamais  in- 
troduire un  ftilet  dans  le  premier , Si  il  difoit  que  cela  prouvoit  bien  qu’il  y 
avoit  une  valvule  dans  ce  canal.  L’infertion  du  canal  pancréatique  étoit 
éloignée  de  celle  du  cholédoque  d'un  bon  travers  de  pouce.  Elle  avoit 
deux  branches , l’une  plus  petite  & qui  s’ouvroit  plus  haut  dans  le  duodénum , 
l’autre  pkis  confidérable  Si  qui  fe  voy  oit  un  peu  plus  bas,  à l’endroit  même 
où  s’inféroit  le  canal  cholédoque.  Cette  double  infcrtion  du  canal  pan- 
créatique eft  très-ordinaire  dans  les  animaux,  furtout  dans  les  chiens; 
mais  elle  fe  trouve  très-rarement  dans  l'homme  ; & même  Sylvius  avoua 
que  c'éroit  pour  la  première  fois  qu'il  la  rencontroit. 

Le  canal  pancréatique  étoit  fi  confidérable , qu’on  y introduifoit  facile- 
ment un  Ailée  de  la  groffeur  d’une  plume  à écrire.  En  foufHant  ce  canal 
avec  un  tube , on  foulevoit  tout  le  pancréas. 

Le  canal  cholédoque , avant  de  s'ouvrir  dans  l'inteftin  , faifoit  un  chemin 
d’un  travers  de  pouce  entre  fes  deux  membranes , précifément  comme  les 
urétères  s’inférent  entre  les  deux  membranes  de  la  veille. 

Le  rein  gauche  étoit  fort  petit  & mollaffe.  Lorfqu’on  l’ouvrit , il  en 
fortit  un  pus  liquide.  La  partie  fupérieure  étoit  prefqu’entiérement  détruite. 
On  n’y  trouva  cependant  point  de  pierre.  Sylvius  croyoit  que  cette  fuppu- 
ration  du  rein  venoit  de  la  comprefiion  que  la  ratte  avoit  faite  fur  cet  or- 
gane; comprellion  qui,  en  retenant  longtemps  l’urine  dans  fes  vaiffeaux 
fecrétoires  , lui  avoit  fait  contrarier  une  acrimonie  capable  à la  fin  de  cor- 
roder la  fubftancc  du  rein.  La  membrane  qui  forme  le  baffinet , étoit  près 
de  trois  fois  plus  épaiffe  que  dans’  l’état  naturel.  Il  nous  fit  obferver  que 
dans  les  parties  fuppurées , la  même  chofe  fe  rencontre  fort  fouvent.  L'u- 
retère gauche  étoit  plus  ample  qu’à  l'ordinaire. 

Le  rein  droit  avoit  à fa  partie  fupérieure , où  fe  fait  la  fécrétion  de  l’urine, 
une  petite  cavité  capable  de  contenir  un  pois , & on  ttouvoit  dans  toute 
fafubftance  de  petits  graviers  blanchâtres. 

La  veine  ombilicale  n’avoit  pas  encore  fa  cavité  entièrement  oblitérée, 
& on  pouvoit  y introduire  un  ftilet  qu’on  conduifoit  dans  la  veine  porte. 

Tout  le  corps  de  la  matrice  étoit  tourné  entièrement  à droite  , phéno- 
mène que  Sylvius  n’avoit  encore  jamais  obfervc.  Il  arrive  quelquefois. 
Tome  VII.  des  Acad,  étrang.  C c 
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nous  dit  cet  habile  Médecin  , que  le  fond  de  la  matrice  fe  porte  oblique- 
ment à droite  ou  à gauche  , mais  rien  n’cft  plus  rare  que  de  voir  ainfi  toute 
la  fubftancc  de  ce  vifcère,  déplacée.  Il  croyoit  que  ce  dérangement  venoit 
de  ce  que  l'os facrum  dans  cette  femme  n 'étoit  pas  aflèz  écarté  du  pubis  ; & 
il  foupçonnoit  qu’elle  dcvoit  avoir  eu  des  accouchemens  laborieux , à 
caufe  du  rétrécilTement  du  petit  baflîn  par  où  l'enfant  doit  palTer.  Une 
chofe  encore  bien  (urprenante  , dans  une  vieille  femme  , elle  avoir  la  ma- 
trice fort  groffê  , & les  vaiflèaux  de  ce  vifcère  étoient  très-remarquables. 

L’urècre  étoit  fort  large , ce  qui  lui  ht  croire  que  cette  temme  avoir 
rendu  des  pierres  par  ce  canal. 

En  Tournant  dans  un  tube  introduit  dans  quelqu’un  des  vailTeaux  qui 
s’ouvrent  dans  la  trompe  de  la  matrice  , il  fouleva  une  grande  quantité 
de  vaiflèaux  fanguins  rampans  fur  cette  trompe.  C’ell  dans  çes  vaiflèaux 
qu’il  croit  que  le  fang  croupit  fouvent , ce  qui  occahonne  différentes  ma- 
ladies chez  les  femmes. 

Le  canal  thorachique  ctoit  11  petit , qu'il  difoit  n'en  avoir  jamais  trouvé 
de  femblable  dans  aucun  cadavre  humain.  Il  introduifit  un  tube  dans  la 
partie  inférieure,  pour  voir,  s’il  pourroit  en  fouiïiant , gonfler  tont  le 
canal.  Mais  il  s'y  trouva  un  obflacle,  uneefpecede  concrétion  qu'il  tallut 
ôter , après  quoi , il  vint  à bout  de  démontrer  l'infertion  de  ce  conduit  dans 
la  veine  axillaire  gauche.  Tout  ce  canal  étoit  rempli  d’une  liqueur  brillante 
comme  de  l’or  , ce  qu’il  n’avoit  encore  jamais  obfervé. 

Les  vaiflèaux  du  cerveau  étoient  prodigieufement  engorgés.  On  trouva 
dans  tout  le  fïnus  longitudinal  fupérieur  , une  matière  ténace  & vifqueufe  : 
il  nous  dit  qu’il  étoit  allez  ordinaire  de  trouver  ces  concrétions , furtout 
dans  fon  pays , & qu'on  pouvoir  les  regarder  comme  des  polypes  du  cer- 
veau. Il  ajouta  qu'on  remarquoit  aufli  fort  fouvent  dans  toutes  les  veines 
de  ces  concrétions  polypeufes , qu’il  en  avoir  vu  dans  les  capillaires  me- 
mes, & qu'il  arrive  quelquefois  dans  une  faignée  que  des  polypes  de  cette 
nature  s’oppofent  au  paflage  du  fang,  de  lorte  que  le  chirurgien  eft  fort 
embarraflê , & eft  obligé  d'écarter  cet  obflacle , avant  que  de  pouvoir  tirer 
du  fang. 

On  trouva  entre  les  deux  méninges  une  affez  grande  quantité  d’eau  fan* 
guinolente  , médiocrement  falée  & un  peu  écumeufe. 

En  foufHant  dans  l'artère  carotide  par  un  tube , on  voyoit  fur  le  champ 
fe  gonfler  toutes  les  artères  difperfées  dans  toute  la  fubftancc  du  cerveau. 

Les  ventricules  du  cerveau  contenoient  beaucoup  d'eau  d’un  goût  falé. 

Une  infinité  de  vaiflèaux  fournis  parla  carotide , aboutiffoient  au  plexus 
choroïde  . qui  étoit  formé  d'une  multitude  de  petites  glandes  rougeâtres. 
C’étoit-là  , félon  lui,  le  rezeau  admirable  de  Galien. 

On  trouva  dans  la  glande  pinéale  des  grains  de  fable,  une  efpece  de 
gravier  allez  conCdérable.  A propos  de  cette  glande  , il  nous  fit  obferver 
deux  corps  nerveux  aflèz  vifibles , qui  fe  rendoient  de  chaque  côté  dans 
cette  glande,  qu’il  nous  aflura  avoir  découverts  le  premier,  & que  De  f- 
cartcs  lui  meme  n’avoit  point  connus. 
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DiJfeRion  d'un  Phtijîque,  par  Jean-Henri  BntCHTFELD.  (G) 


A C T El  DE 
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LE  7 Juin  166 j , Jean  Van  Home , profefleur  d’anatomie  à Leydc  , fit  obfeiv.  1 y. 

en  notre  préfence  l'ouverture  d'un  homme  qui  étoit  mort  de  PhthiGe 
à l’hôpital. 

Avant  que  d’ouvrir  le  cadavre,  il  nous  démontra  la  maniéré  de  faire  la 
paracentèfe  delà  poitrine  & du  bas- ventre  , & la  laryngotomie.  Il  choifif- 
foit,  pour  faire  fon  incifiondans  la  poitrine,  l'intervalle  de  la  troifieme 
à la  quatrième  côte  inferieure , où  entre  la  quatrième  St  la  cinquième , à 
deux  tiers  de  diftance  du  cartilage  xiphoïde  , & à un  tiers  de  diftance  des 
vertèbres  ; ôc  pour  mieux  s'afTurer  de  ce  point , il  mefuroit  auparavant  cet 
intervalle  du  cartilage  xiphoïde  aux  vertebres  avec  un  fil  qu'il  plioit  cnfuite 
en  trois.  Ayant  fait  l'operation  de  cette  maniéré  fur  ce  fujet,il  tira  de  la 
poitrine  une  eau  fanguinolente. 

Il  ne  confcilloit  point  de  faire  la  ponction  à l’ombilic,  quoique  la  nature 
fe  ferve  quelquefois  de  cette  voie  pour  donner  iffùe  aux  eaux  épanchées.  Il 
croyoit  que  cet  endroit  étoit  trop  difficile  à percer , & que  la  plaie  en  feroit 
dangereufe  & longue  à guérir, 

A l’égard  de  la  ledion  de  la  trachée  artère , qu’on  appelle  ordinairement 
la  bronchotomie  , il  l'avoit  eflayée  plufieurs  fois  fur  des  chiens,  & elle  lui 
avoir  réufli;  mais  il  ne  connoifloit  pas  d'exemple  quelle  eût  été  faite  fur 
l'homme  (a).  Il  ne  faifoit  point  fon  opération  immédiatement  au-defTous 
du  larynx , à caufe  d’une  glande  confidérable  qui  fe  trouve  là  ; mais  après 
avoir  féparé  les  mufcles  bronchiques , il  dccouvroit  la  trachée  artere , qu’il 
perçoit  entre  deux  anneaux. 

Cet  anatomific  nous  dit  qu’il  avoit  fouvent  trouvé  dans  les  femmes  les 
vai/Teaux  épigafiriques  de  la  groffeur  du  doigt,  à la  partie  interne  des  muf- 
cles droits. 

Toute  la  graiflè  de  l'abdomen  étoit  confumée  dans  le  fujet  que  l'on  difTc- 
quoit , & le  tifiu  adipeux  ne  reflêmbloit  qu’à  une  membrane  charnue.  L'é- 
piploon étoit  en  grande  partie  détruit. 

On  trouva  dans  la  cavité  du  bas-ventre  une  quantité  confidérable  d’eau 
ftnguinolente. 

On  remarquoit  dans  le  méfentere  un  grand  nombre  de  glandes,  les 
unes  de  la  groffeur  d’un  pois  , & les  autres  grotfes  comme  des  feves. 

Le  poumon  étoit  fort  adhérent  à la  plevre , & il  y avoit  beaucoup  d’eau 
fanguinolente  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 

Le  canal  pancréatique  & le  cholédoque  s’inféroient  dans  l’inteftin  à deux 
travers  de  doigt  de  diflance  l’un  de  l’autre,  ce  qu’il  n'avoit  depuis  long 
temps  remarqué  dans  l’homme. 

(a  ) Cette  operation  a cté  pratiquée  avec  fuccèi  par  Habicot , chirurgien  de  Paru , par 
Heiile r,  par  Raw,  par  Virgili  chirurgien  de  Cadix,  & par  un  chirurgien  d’Eiofle.  Voyez 
dam  l'Éncjcloritlic  l’article  Bronchotomie,  (2) 

Ce  ij 
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La  ratte  étoit  petite , & refl'embloit  allez  par  fa  figure  à la  plante  du  pied. 
Sa  couleur  approchoit  de  celle  du  foie. 

Le  foie  n’étoit  pas  d’un  gros  volume.  La  véficule  du  fiel  étoit  flafque  & 
prefque  vuide. 

Les  capfules  atrabilaires  étoient  fort  apparentes  , parce  qu’elles  étoient 
totalement  dépourvues  de  graillé.  Il  nous  dit  qu’il  avoit  trouvé , une  foi* 
feulement , dans  ces  capfules , une  humeur  noire  comme  de  l'encre. 

Le  péricarde  contenoit  une  aflez  grande  quantité  d’eau  fanieule&  puru- 
lente. Le  ventricule  gauche  étoit  flafque  & peu  charnu. 

La  membrane  externe  du  poumon  avoit  une  éptiffeur  confidérable  , & 
le  parenchyme  de  ce  vifeere  , qui  ordinairement  eft  flalque  & fpongieux, 
étoit  un  peu  dur  dans  ce  fujet , & rempli  d’une  infinité  de  petits  grains  de 
la  nature  des  fteatomes , qui  contcnoient  un  peu  de  matière  fébacée.  A 
quelqu'endroit  qu'on  coupât  le  poumon,  on  y appcrcevoit  un  grand  nom- 
bre ae  tubercules  purulents  ; on  trouva  dans  le  lobe  gauche  un  ulcère 
qui  avoit  creufé  & rongé  la  fubftance  du  poumon.  Il  y avoit  aullï  dans  le 
lobe  droit  une  vomique  ou  poche  qui  y avoit  fait  encore  un  plus  grand  dé- 
labrement , & outre  cela  quantité  de  petits  ulcérés  difperfés  dans  toute  la 
fubflance  de  ce  vifeere. 

On  trouva  dans  le  ventricule  du  cerveau  une  humeur  féreufe , fanguino- 
lente  & un  peu  falée. 

Le  malade  avoit  eu  autrefois  une  côte  fraéfurée  ; la  réunion  en  avoit 
été  faite , & nous  remarquâmes  le  cal  bien  formé. 


OBSERVATION  XVI. 

Dijfeflion  d'une  jeune  fille  qui  avoit  les  écrouelles  G"  une  hydropifie  de 
poitrine,  par  J.  IIehri  Brechtfeld.  (G) 

U Ne  jeune  fille  d'une  vingtaine  d’années,  mourut  d’une  hydropifie  de 
poitrine  le  22  juin  1663  dans  l’hôpital  de  Leyde.  Le  doéteur  Sylvius 
fit  l'ouverture  de  fon  cadavte , & je  tins  une  note  des  chofes  qui  méritoienc 
le  plus  d’étre  remarquées. 

Le  foie  étoit  fort  enfoncé  dans  l’hypocondre  droit,  & defeendoit  beau- 
coup au-deflbus  de  l’ombilic  & de  la  partie  fupérieure  de  l’os  des  îles  ; il 
étoit  un  peu  pâle.  Les  parties  qui  font  au-deflbus  de  ce  vifeère  étoient  plus 
bas  que  dans  l’état  naturel.  Le  ligament  fufpenfeur,  qui , ordinairement, 
eft  à droite , ou  au  milieu  , étoit  tout-à-fait  du  côté  gauche  & éloigné  de 
plus  de  trois  travers  de  doigt  du  milieu  du  corps.  Le  moyen  lobeoccu- 
poit  & remplifloit  entièrement  l’hypocondre  gauche.  La  véficule  du  fiel 
étoit  aufli  fituce  du  côté  gauche  ; le  péritoine  même  étoit  teint  de  la  bile 
contenue  dans  la  véficule. 

L’eftomac  au  lieu  dette  dans  le  milieu , étoit  pareillement  firué  dans 
l'hypocoodre  gauche  , où  il  fe  trouvoit  ramafle  & en  quelque  façon  replié  : 
le  pylore  même  étoit  du  côté  gauche.  La  partie  inférieure  de  l'eftomac 
étoit  noire  en  dedans;  les  plus  petits  vaifleaux  étoient  trts-fenfibles. 
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La  fubftance  du  pancréas  école  fore  faine',  ruais  il  y avoir  des  glandes  « — ■ m 

conglobées  , grofles  fit  dures,  arrachées  à fa  furface.  _ Acte»  du 

La  ratte  éeoie  extraordinairement  petite.  CortsHscua. 

Les  inteftins  greles  étoienc  gonflés  en  quelques  endroies,  fit  leurs  vaif-  Année  <S7j. 
féaux  écoienc  engorgés  fie  rouges  ; en  d'autres  endroits  , ils  étoient  flafques  Obfcrv.  iS. 
fit  pâles.  Le  colon  éeoie  place  plus  bas  qu'à  l’ordinaire,  à caufe  du  volume 
du  foie.  Cet  inreftin  étoit  diftendu  par  des  flatuofités.  Au  lieu  de  fe  porter 
tranfverlalement  de  droite  à gauche  , comme  dans  l'état  naturel , il  fe  por- 
tolt  de  haut  en  bas  dans  ce  fujet.  Ses  vaifleaux  capillaires  étoient  fort  en- 
gorgés en  pSufleurs  endroits,  fie  Sylvius  y croyoit  appercevoir  des  mar- 
ques de  phlogofe , ce  qu'il  n'avoit  encore  jamais  vu  dans  les  gros  inteflins. 

Une  autre  chofe  fort  rare  , fie  qu'il  n’avoit  jamais  obfervée  , la  membrane 
du  colon  étoit  plus  mince  que  celle  d'aucun  inteflia  grêle.  Cet  aminciflc- 
ment  paroifloit  lurtout  aux  endroits  où  il  étoit  le  plus  diftendu. 

Les  glandes  du  méfentère  étoient  fort  groffes. 

Le  rein  droit  étoit  très-gros  relativement  au  volume  des  autres  parties; 
le  gauche  fe  trouvant  comprimé  par  les  parties  fupérieures  avoir  aufli  une 
figure  différente  de  l’état  naturel. 

Le  canal  pancréatique  étoit  allez  ample  pour  recevoir  deux  ftilets  : il  ne 
put  venir  à bout  de  poufler  le  ftilet  du  pancréas  dans  l'inteftin  ; mais  ayant 
ouvert  l'inteftin  , fit  introduit  fon  ftilet  dans  l’orifice  du  canal  cholédoque 
qui  étoit  très-apparent,  il  pénétra  facilement  dans  le  conduit  pancréatique. 

L’infertion  de  ces  conduits  dans  l'inteftin  étoit  à quatre  travers  de  doigt  du 
pylore. 

Il  trouva  dans  la  cavité  de  la  poitrine  , fit  principalement  à droite  , une 
grande  quantité  d'eau  fétide,  dont  il  remplie  quelques  plats.  Elle  avoit  '• 
contracté  tant  d'acrimonie  que  la  plevre  fit  toute  la  furface  intérieure  du 
diaphragme  en  étoient  ulcérées,  rongées,  fit  même  tombées  en  fuppura- 
tion.  La  membrane  du  poumon  droit  étoit  devenue  quatre  fois  plus  cpaifle 
que  dans  l’état  naturel  en  conféquence  de  cette  fupuration  ; fa  fubftance 
intérieure  étoit  ridée,  dure,  d'une  couleur  livide  fit  d’une  odeur  fétide. 

La  partie  fupérieure  avoit  déjà  commencé  à fe  corrompre,  fit  contenoit 
un  peu  de  pus.  Le  poumon  gauche  étoit  en  meilleur  état.  L'eau  qui  étoit 
épanchée  de  ce  côté,  étoit  plus  limpide  St  en  moindre  quantité  ; fit  les  par- 
ties qui  en  étoient  abreuvées,  n’étoient  ni  rouges,  ni  entamées  comme 
celles  du  côté  oppofé.  Il  y avoit  feulement  quelques  glandes  difperfées 
dans  la  fubftance  de  ce  lobe  gauche. 

Le  péricarde  étoit  plein  d’une  eau  limpide.  On  en  tira  fix  à fept  cuille- 
rées. Ce  fie,  pour  l’ordinaire,  en  doit  contenir  à peine  deux  cuillerées. 

On  trouva  une  matière  vifqueufe  dans  l'orifice  interne  de  la  matrice. 

Dans  la  partie  interne  du  col  de  ce  vifeere , Sylvius  nous  démontra  de  petits 
roufcles  qu'il  n'avoit  encore  vus  dans  aucun  fujet  aufli  diftinftement  mar- 
qués que  dans  celui-ci. 

Ayant  ouvert  les  glandes  lymphatiques  du  col , fit  les  ayant  preflees  , il 
en  fit  fortir  une  matière  blanchâtre,  pultacée,  8c  comme  gypfeufe.  Les 
glandes  conglomérées  qui  étoient  auprès , n’avoient  aucun  mal.  Il  tira  aufli 
des  glandes  du  méfentère , une  matière  de  la  même  nature  que  des  glandes 
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conglobées  du  col.  II  nous  dit , que  pour  fondre  cette  matière,  il  falloit 
avoir  recourt  à des  médicamens  capables  , non  feulement  de  la  ramollir, 
mais  encore  de  la  rendre  fluide  , tels,  par  exemple , que  la  fcrofulaire , la 
fcille  fit  fes  préparations,  lefel  ammoniac,  les  gommes,  le  galbanum  , le 
fagapenum , Grc. 


OBSERVATION  XVII. 

Dijfeflion  d'une  vieille  femme,  morte  après  un  dévoiement  invétéré, 
par  Jean-Henri  Beechifeld.  (G) 

Obferv.  17.  TA  Ans  le  cadavre  d’une  vieille  femme  que  le  doéieur  Sylvius  difféqua  le 
| J 9 juillet  i(.6$  , voici  ce  qu’on  trouva  de  plus  remarquable.  Cette 
femme  avoir  eu  pendant  fept'femaines  un  dévoiement  continuel. 

La  veine  ombilicale  étoit  collée  au  péritoine. 

La  ligne  blanche  étoit  cartilagineufe. 

On  trouva  dans  l'hypocondre  gauche,  fous  le  ventricule,  une  tumeur 
ronde  , grolTe  comme  un  ceuf  d’oie  , qui  tenoità  l’épiploon  : elle  contenoit 
une  matière  de  differentes  confiftances  , dont  la  plus  grande  partie  reflem- 
bloit  à de  la  graille  figée  , le  refte  ayant  une  confiflance  gypfeufe  , à 
l’exception  d’une  très -petite  partie  qui  avoit  la  fluidité  fit  la  couleur  du 
miel. 

L'épiploon  étoit  tellement  retiré  en  enhaut,  que  les  inteftinsfe  préfen- 
loient  à nud. 

L’inteftin  colon  paroiffoit  noir,  ce  qui  marquoit  fans  doute  la  putré- 
faftion.  Les  inreftins  grêles  étoient  très-flafques  , d’une  couleur  obfcure  , 
plus  rouges  dans  certains  endroits  où  il  y avoit  eu  apparemment  inflam- 
mation. ' .... 

La  véficule  du  fiel  ctoit  aflez  remplie  de  bile  , mais  cette  bile  étoit  plus 
pâle  qu’à  l’ordinaire  ; elle  avoit  coloré  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans 
les  inteflins  grêles. 

Le  canal  pancréatique  avoit  deux  infertions  dans  les  inteflins , l’une 
commune  avec  celle  du  canal  cholédoque , fit  l’autre  environ  à trois  doigts 
de  diftance  de  la  première. 

La  matrice  étoit  fituée  un  peu  obliquement  du  côté  gauche  , St  la  trompe 
droite  étoit  plus  longue  que  celle  du  côté  oppofé.  Le  corps  de  la  matrice 
étoit  aufli  petit  qu’il  l’eft  ordinairement  dans  les  jeunes  filles  , fa  fubftance 
un  peu  flafque  &:  molle,  étoit  comme  tiflue  de  petites  membranes.  Il  s’ou- 
vroit  dans  fa  cavité  deux  conduits , par  lefquels  en  pouvoit  introduire 
un  ftilet  dans  les  trompes.  Son  orifice  interne  #toit  fort  rouge  fit  rempli 

d’une  matière  vifqueufe.  _ ...  rr 

La  ratte  étoit  pâle  , furtout  à fa  partie  poftériciire  , fit  d’un  volume  aflez 
confidérable  ; du  refle  , elle  étoit  aflez  faine  , ainfi  que  le  foie  fit  le  poumon  , 
qui  cependant  étoit  un  peu  adhérent  à la  plèvre  feulement  du  côté  droit. 

On  trouva  un  peu  d'eau  jaunâtre  épanchée  dans  la  cavité  gauche  de  la 
poitrine, 
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Le  péricarde  étoit  diftendu  fit  gonflé  de  vent , ce  que  Sylvius  n’avoit 
jamais  encore  obfervé.  Il  contenoit  en  aflez  grande  quantité  une  humeur 
écumeufe  d'un  goût  un  peu  falé  & acide. 

Entre  l'cefophage  fit  l’aorte,  il  chercha  & démontra  le  canal  thorachique 
qui  montoit  le  long  des  vertebres  à gauche , à côté  de  la  veine  azygos. 
Il  étoit  aflez  confidérable,  fit  fort  aifé  à diftinguer  des  autres  pairies  , 
par  la  couleur  brillante  des  matières  qu’il  contenoit.  En  le  fouinant  par 
en  bas,  on  faifoit  gonfler  le  ventricule  droit  du  cccur,  le  fang  fortoit  des 
vaifleaux  , fit  toute  l’oreillette  droite  s’élevoit  fenhblement.  Mais  en  foui- 
llant par  la  partie  fupérieurc  , le  canal  ne  fe  gonfloit  pas  de  meme  , à caufe 
de  la  valvule  qui  s’oppofe  au  paflage  de  l’air  de  haut  en  bas.  Vers  la  région 
lombaire  , il  fe  coudoit  en  maniéré  de  demi-cercle  , & l’on  voyoit  d'autres 
canaux  plus  petits,  qui  venoienr  des  mufcles  voilins  s’inférer  dans  le  grand 
conduit.  Nous  remarquâmes  encore  plufleurs  vaifleaux  qui  fe  portoient  de 
ce  conduit  au  foie,  fit  d'autres ramiflcations  plus  petites  qui  aboutiflbicnt 
aux  inteflins. 


OBSERVATION  XVIII. 

Sur  la  maniéré  de  blanchir  Us  os , pour  faire  des  fquelettes , communiquée  à 
Thomas  Bartholim  , par  Simon'  Paülli  , doyen  des  Médecins  de 
Copenhague  , dans  une  lettre  datée  du  10  Juin  1673.  (G) 

L’Art  peut  blanchir  les  os  des  animaux , & leur  donner  à la  longue 
l'éclat  de  l'ivoire.  Tout  le  fecret  confiftc  premièrement  à les  faire 
bouillir  comme  il  faut;  enfuite  , aies  expofer  à l'air  libre  jour  & nuit  au 
haut  d’une  maifon  dont  l’expofition  foit  au  midi  & au  foleil  levant  , 
depuis  lefolflice  d'hiver,  c’efl-à-dire,  depuis  la  fln  de  décembre,  jufqu’au 
mois  de  mai.  Il  cft  eflentiel  de  choifir  ce  temps  préférablement  aux  autres 
mois  de  l’année  ; on  en  trouvera  les  raifons  dans  mon  Commentaire  fur 
les  fievres  malignes  , fie  dans  l'hiftoire  que  j’ai  donnée  de  la  lentille  d’eau 
ta).  J’ajouterai  feulement  ici  qu’on  peut , pour  parler  le  langage  de  la 
chymic , exalter  le  fel  dont  l’eau  de  neige  Se  l’eau  de  pluie  abondent  dans 
l’hiver  8:  dans  le  printemps , en  y faifant  tremper  & macérer  pendant 
quelques  jours , ou  meme  pendant  quelques  femaines  de  gros  morceaux 
d’ardoife  de  la  longueur  environ* d’une  coudée.  Les  ardoifes  étant  bien 
imbibées  de  cette  eau , il  faut  les  mettre , fans  les  efluyer , fous  les  os 
qu'on  veut  blanchir  fi 1 expofer  au  foleil.  On  les  placera  fur  une  grande 
table  de  bois  de  fapin  , garnie  tout  autour  de  rebords  que  le  Mcnuifier 
fera  de  planches  élevées  d’un  en>p«a  pour  le  moins,  fit  cpaifl'cs  d’un 
pouce,  fi:  qui  feront  avec  la  table  un  angle  obtus  , 8:  non  un  angle  droit 
ou  aigu , aiin  de  ne  pas  intercepter  les  rayons  du  foleil  levant  ou  cou- 
chant, fit  pour  que  les  os  aient  le  foleil  du  matin  au  foir.  Cette  table 
faite  ainlî  en  forme  de  batteau , fera  couverte  d’abord  toute  entière  de 

(a)  Danr  l’ouvrage  qui  a pour  titre  ÇuaJtiftSiitum  BatinUen. 
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— — » fable  à la  hauteur  de  deux  travers  de  doigt , enfuite  on  fera  fur  cette 
Acres  se  coucbe  de  fable  un  plancher  d’ardoifes  telles  que  je  les  ai  décrites,  fur 
Cofbnhaguk  le^luelles  on  arrangera  les  os  à fccher.  Le  fable  fertà  s’imbiber  de  la 
Année  167/  m°é'Hc  ou  de  la  graillé  qui  peut  être  reliée  après  l'ébullition  dans  ccr- 
Obferv.  1 J."  ta'ns  Pet'ts  . & S116  'e  foleil  fait  fondre  peu  à peu , comme  font  les 
os  du  carpe  & du  métacarpe  , ceux  du  tarfe  & du  métatarfe.  Si  on  étoit 
un  peu  de  temps  fans  avoir  de  pluie  , il  faudroit  tremper  des  vergettes 
faites  de  foies  un  peu  rudes  , dans  de  l'eau  de  neige  ou  de  pluie  , & en 
arrofer  de  temps  en  temps  les  os  & les  ardoifes  ; & même  il  feroit  bon 
de  broflfer  quelquefois  les  os  : mais  il  faut  attendre  pour  cela  que  le  foleil 
du  matin  ait  fcché  entièrement  la  rofée  de  la  nuit  précédente.  Telle  eft 
la  maniéré' dont  on  peut  fuppléer  au  défaut  de  la  pluie.  Il  eft  bon  d’ob- 
ferver,  que  fi  l’on  pratique  bien  tout  ce  que  je  recommande  pour  blan- 
chir les  os,  on  doit  fentir  en  approchant  la  table,  même  d’afTez  loin, 
par  un  grand  foleil . les  exhalaifons  fulphureufcs  qui  s’élèvent  des  ardoifes 
mouillées , à'peu  près  comme  li  l'on  lentoit  les  vapeurs  d'une  allumette 
enflammée.  C’eft  par  ces  alternatives  de  pluie  & de  foleil  que  s’acheve 
avant  l’automne  une  efpece  de  calcination  fuperficiclle  qui  donne  aux  os 
la  blancheur  S<  l'éclat , fans  les  corrompre  , ni  les  rendre  friables  , comme 
cela  arrive  dans  la  calcination  philolophique  de  la  corne  de  cerf.  On 
pourroit  même  ôter  à la  corne  de  cerf  cette  croûte  brune  Sc  luifante  dont 
elle  eft  couverte , en  la  laiftant  feulement  macérer  pendant  quelques 
jours  dans  un  van  à vanner  le  bled , qui  fût  un  peu  large  , en  l’arrofant 
de  temps  en  temps  avec  de  l’eau  de  pluie , & en  la  broflant  enfuite  légè- 
rement ; on  croiroit  au  premier  coup  d'œil  qu'elle  eft  préparée  philofo- 
phiquement.  Les  ardoifes  n'ont  pas  feulement  un  fel  qui  leur  eft  propre, 
elles  abondent  encore  en  parties  fulphureufcs.  C'eft  pour  cela  que  dans  un 
incendie , lorfqu’on  jette  de  l’eau  froide  fur  un  toit  couvert  d'ardoifes , 
pour  éteindre  le  feu  , les  ardoifes  fe  caftent  par  morceaux , & les  éclats 
volent  avec  tant  d’impétuofité , que  fouvent  les  gens  qui  travaillent  à 
éteindre  le  feu  , en  font  bleftcs. 

J'ajouterai  au  mémoire  du  Doéfeur  Paulli , que  fi  l'on  veut  conferver 
aux  fquelettes  leur  propreté  & leur  éclat , il  faut  les  garantir  de  la  poufi- 
ficre  Si  de  l'humidité.  Si  on  ne  peut  abfolument  les  préferver  de  la  pouf- 
fiere  , il  faut  du  moins  avoir  foin  de  les  eftuyer  de  temps  en  temps  (a). 

(a)  Voyez  plus  bas  robfervation  CX  1 1 1 de  cette  meme  année  des  ABes  de  Co- 
penhague. 


OBSERVATION  XX. 

Accident  caufés  rl  un  enfant  par  un  narcotique , par  Thom.  Bartholiv.  (G) 

Obferv.  10.  /'"'VN  vend  ici  chez  les  Apothicaires  un  éleffuaire  appelle  Requies  Nico - 
lai,  du  nom  de  fon  auteur,  dont  la  vertu  eft  de  calmer  les  dou- 
leurs & les  infomnies  dans  les  fievres  aigues.  Mais , 'par  un  abus  que 
l'on  devroit  réprimer , on  en  dotyte  fans  l’ordonnance  du  Médecin  au 
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premier  venu.  U11  jour  une  nourrice  seront  trouvée  dans  une  boutique 
d Apothicaire , au  moment  qu’une  perfonne  en  acheroit  , & ayant  ouï 
dire  que  c étoit  un  bon  fomnifére  , elle  en  acheta  auffi  pour  un  fol  ; & 
des  quelle  fut  rentrée  chez  elle,  elle  en  fit  prendre  deux  fcrupules  à fon 
enfant  qui  crioit  toute  la  nuit,  & qui  l'cmpechoit  dedormir(a).  I.'enfanc 
dormit  vingt-quatre  heures  de  fuite  , & on  eut  bien  de  la  peine  à le  tiret 
de  ce  profond  Sommeil.  Apres  qutl  fut  éveillé,  il  lui  prit  des  snouvemens 
épileptiques. 

Quoique  l 'opium  ne  foit  pas  capable  de  faire  beaucoup  de  mal  à une 
dofe  aulli  petite  que  celle  qui  encre  dans  cet  éleétuaire  , il  faut  cependant 
avoir  égard  à l'âge , à l'habitude  & au  tempérament.  Les  Turcs  Oc  d’au- 
tres peuples  orientaux  prennent  l’opium  en  grande  quantité  fans  danger. 
Il  y a aujourd  hui  une  femme  à Copenhague  qui  ne  pourroit  vivre  fans 
prendre  tous  les  jours  un  gros  d'opium.  Elle  s’y  cft  accoutumée  infen- 
fiblement  en  commençant  par  un  grain  , & continuant  toujours  à aug- 
menter la  dofe  (&;.  Mais  on  rifque  beaucoup  de  donner  des  narcotiques 
aux  enfans  , parce  qu’ils  font  fort  fufceptibles  d attaques  d’épilepfîe.  On 
a éprouvé  plus  d’une  fois  que  le  laudanum  même,  qui  eft  moins  dan- 
gereux que  l’opium  , ayant  été  donné  dans  des  convulftons  , avoir  caufé 
une  affeéiion  comateufe  incurable.  * 

(«>  Deux  fcnipulrsde  cet  élefluaire  , Cuivant  les  proportions  de  la  Pharmacopée  de 
Zwelfer,  contiennent  — de  grain  de  laudanum,  c’ert-i-diie , un  peu  plus  d’un  demi 
grain  , Si  une  pareille  dofe  de  (êmence  de  iufquiame.  (G) 

(i)  Une  femme  de  Montpellier  étoit  parvenue  à en  prendre  tous  les  jours  quatre- 
vingts  grains.  (Z) 


OBSERVATION  XXI. 

Sur  une  plaie  de  la  poitrine  avec  épanchement , par  Th.  BarthOLis,  (G) 

UN  jeune  homme  âgé  de  dix-huit  ans  , badinant  avec  un  de  fes  cama- 
rades, reçut  un  coup  d’épée  qui  entra  fous  l’aiflellc  droite  , plongea 
entre  la  fécondé  & la  troifïemccôte  , perça  le  lobe  droit  du  poumon  de  part 
en  part , & pénétra  jufqu’au  lobe  gauche , après  avoir  bleflé  le;  gros  vaiffeaux 
qui  font  à la  bafe  du  cœur.  Ce  jeune  homme  tomba  tout  d’un  coup  à la  ren- 
verfe,  fans  fentir  aucune  douleur,  fans  s'appercevoir  qu’il  fût  bleffé , & 
même  avant  qu’il  eût  vu  l’épée  de  fon  camarade  enfanglantée;  lorfqu’il  l’eut 
vue,  il  perdit  connoifTance.  On  fit  venir  un  Chirurgien,  qui  ne  voyant  point 
fortir  de  fang  de  la  plaie  , voulut  le  faigner  au  bras  droit.  Il  ne  put  avoir 
de  fang;  mais  ayant  piqué  la  veine  du  bras  gauche,  il  en  tira  un  tant 
foit  peu.  Le  malade  revint  à lui , déclara  fon  ami  innocent , Si  dit  qu’il 
fe  fentoit  de  grandes  envies  de  dormir.  Il  mourut  un  peu  après  fort  tran- 
quillement , fans  donner  aucun  ligne  de  douleur.  A l’ouverture  de  fon 
cadavre,  nous  trouvâmes  le  poumon  droit  adhérent  aux  côtes.  Si  toute 
la  fubftance  de  ce  vifeere  dclféchce  Si  tendante  à la  phthifie.  ( Il  cfl  bon 
d’avertir  qu’il  avoit  été  apprentif  potier  de  terre , & que  ce  métier  avoir 
Tome  VII.  des  Acad.  Etreng,  D d 
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— — i — beaucoup  altéré  fa  fanté , ce  qui  l’avoit  oblige  à le  quitter.  ) Toute  la 
Actes  de  uv'^  *a  poitrine  fe  trouva  remplie  d’un  fang  grumelé  , qui  avoir 
Copenhague,  étouffé  le  bleflé  fur  le  champ,  en  empêchant  les  poumons  de  le  dilater. 
Année  1573.  & en  privant  le  cœur  du  fluide  qui  ranime  fon  mouvement.  Mais,  pour- 
Obferv.  ai.  quoi  une  plaie  profonde  n'a  t-elle  été  fuivie  d’aucun  fentiment  de  dou- 
leur ? Je  crois  que  cela  vient  de  ce  que  l'épée , qui  étoit  affez  large , 
avoit  coupé  entièrement  les  nerfs  de  la  bafe  du  cœur,  qui  font  plutôt  les 
organes  du  fentiment  que  du  mouvement  de  ce  mufcle,  fuivant  la  plupart  ’ 
des  Anatomiftes. 


OBSERVATION  XXVII. 

Sur  les  effets  peu  sârs  des  émétiques  antimoniaux  , par  Th.  Bartholin.  (G) 

Obferv.  *7.  a U mois  de  juin  dernier  , un  iliuftrc  Magiflrat  de  cette  ville  prit  le 
fyrop  émétique  de  Sala  à la  dofe  de  cinq  gros  dans  une  eau  fto- 
machique  , pour  fe  débarrafTer  l'eflomac  d'une  pituite  qui  l'incommodoit 
fort.  Il  eut  de  violentes  tranchées  plufieurs  heures  de  fuite  , fans  pouvoir 
vomir  , malgré  la  bierre  tiede  qu’il  but  pour  faciliter  le  vomifiemenr.  Il 
ne  rendit  qu’un  peu  de  glaire  épaifle  qu'il  provoqua , en  fe  mettant  les 
doigts  dans  le  fond  de  la  bouche.  Mais  il  fut  bien  purge  par  le  bas , foit 
que  la  dofe  du  fyrop  fut  trop  foible  pour  fon  tempérament,  foit  que  le 
verre  d’antimoine,  qui  entre  dans  ce  médicament,  fut  mal  préparé  (a),  ■ 
Hartman  , dans  les  notes  fur  Crollius  , avertit  que  les  antimoniaux 
agiflent  diverfementfiir  les  divers  tempéramens;  que  les  uns  en  font  très- 
bien  purgés  par  le  haut , & les  autres  par  le  bas.  Je  puis  confirmer  ce  qu’il 
avance,  par  mon  propre  cxemple.'Etant  à Naples,  il  y a une  rrentaine  d'an- 
nces  , je  fus  trcs-incommodé  d’avoir  pris  le  verre  d'antimoine  , parce  que  * 

(a)  Le  fyrop  émétique  d’Ange  Sala  efl  «ne  préparation  irfiécle,  Stfiir  laquelle  un  mé- 
decin ne  fqaurcit  compter.  Il  rft  compolï  de  parties  égales  de  lucre  8t  du  poids  total  des 
ingredienî  luivans;  terre  d'omimo  ne,  une  once  ; conelle  G-  qddooire.  deux  onces  de  chèque  ; 
fenrol  rouf  , demi- once  ; fafran  âcrr.i'gros ; femences  i'arg{ii;ue , i ux  gros,  Cr  rinagre 
rofot , vingt  onces.  On  conçoit  que  la  vertu  émétique  du  verre  d'antimoine  doit  ctre 
affniblie  Sc  prefque  détruite  , en  partie  par  les  cordiaux  & en  partie  par  le  vinaigre. 

( Vojei  les  remarques  judicieufcs  de  Zwelfer  fur  ce  fyrop  émétique  dans  fa  Pharmocoçaa 
augullatus  reformata.  ) Mais  cc  que  Bartholin  dit  ici  des  effets  peu  certains  des  émétiques 
antimoniaux  ne  doit  point  s'appliquer  au  tartre  ftibic  , qui  rft  un  dés  plus  grands  reme- 
drs  de  la  Médecine,  lorfqu’il  eft  donné  à propos.  Cetie  préparation  étoit  peu  connue 
de  fon  temps.  Dans  un  mémoire  imprimé  dans  le  journal  de  Médecine  eu  mois  de  No- 
vembre i7f,o,on  en  fait  remonter  l'époque  à l’année  I»j8,  où  Zwelfer  publia  fon 
tartre  émétique  purgatif.  Mais  l’Au-eur  du  mémoire  oblërve  que  cette  préparation 
n’étant  annoncée  dans  l’appendix  de  Zwelfer  que  comme  un  purgatif  qu’il  donnoit  d la 
dolè  de  >4  à 31S  grains , on  doit  regarder  Lemery  comme  le  premier  Auteur  qui  ait 
publié  le  vrai  tartre  émétique,  en  1673.  Cependant  je  trouve  dans  le  Thcfaurus  ihimico- 
medicus  d Hadrien  de  Mynlïcltt,  imf  rimé  pour  la  première  fais  à Hambourg  en  1*31, 
la  préparation  d’un  tartre  émétique,  compofe  avec  parti' s égales  de  faffran  des  métaux 
Sr  de  crème  de  tartre,  8c  recommandé*  i la  dolè  de  quatre  à (îx  grains.  L’Auteur  dans  la 
remarque  qu’il  a'oute  a là  préparation , explique  très  bien  les  indications  & les  contrin- 
dicanons  de  Ton  émétique,  ( G ) 
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mon  tempérament  chaud  & fec  ne  s'accommodent  point  du  tout  de  ce 
icinede  violent  ; & dans  le  même  temps  un  de  mes  amis , homme  replet 
& pituiteux  , fe  trouva  très-bien  du  même  émétique , qui  lui  fit  rejetter 
beaucoup  d’humeurs,  & lui  rendit  fur  le  champ  l'appétit  & la  Tante. 


OBSERVATION  XXVIII. 

Sur  un  hoquet  mortel , par  Thomas  Bartholi  N.  (G) 

LA  petite  fille  de  mon  frere  , âgée  d’environ  quatre  mois,  après  avoir 
eu  des  naufees  , fut  prife  le  2 y mai  fur  le  midi,  d'une  convulfion  à 
la  main  gauche  avec  un  hoquet  continuel.  La  convulfion  étoit  légère  , & 
ne  dura  pas  longtemps;  mais  le  hoquet,  malgré  tous  les  remedes , tant 
externes  qu'internes  , continua  toujours  & fans  relâche  jufqu'au  moment 
de  fa  mort  qui  arriva  au  bout  de  dix-huit  heures. 

Il  y a deux  ans  qu'un  Officier*de  notre  garnifon  étant  attaqué  d'une 
inflammation  au  foie  , eut  aufli , peu  de  jours  avant  fa  mort , un  hoquet 
violent  qui  rélifla  à tous  les  remedes.  Les  plus  forts  fternutatoires  qu'on 
recommande  pour  arrêter  le  hoquet,  ne  le  firent  pas  meraé  éternuer.  Il 
n'y  eut  que  deux  moyens  qui  réuflirent , mais  feulement  pour  quelques 
inflans.  On  lui  fit  tremper  les  mains  dans  l’eau  froide , lit  le  hoquet  fut 
fufpendu  une  demi  - heure  ; après  quoi  il  recommença  avec  la  même  vio- 
lence. On  lui  fit  appliquer  alors  les  ventoufes  feches  fur  le  ventre  , & l’on 
eut  une  treve  d’un  quart  d'heure.  Tous  les  autres  fecours  furent  entière- 
ment inutiles. 


OBSERVATION  XXXII. 

Sur  plujîeurs  monjlres  par  excès  £r  par  defaut , & fur  quelques  /insularités  , 
par  Thomas  Bartholi  n.  (Z) 

LE  Comte  Antoine  Gunther  nourrit  chez  lui  à Oldembourg  un  Negre 
qui  a fix  doigts  bien  formés  aux  pieds  & aux  mains  , & en  qui  le 
snératarfe  St  le  métacarpe  font  proportionné»  au  nombre  des  doigts. 

L’été  dernier  un  Sculpteur  aveugle  travailla  de  fon  métier  en  préfence 
du  Roi  de  Dannemaick. 

Ce  Sculpteur  connoifloit  par  le  feul  taéf  les  différentes  efpeces  de  bois, 
& même , dit-on  , leurs  différentes  couleurs. 

M.  Envrald  Parfberg  m’a  donné  la  figure  d’un  lievre  pris  dans  un  can- 
ton de  Fionie , lequel  avoir  deux  corps  & une  feule  tête. 

On  voit  dans  le  cabinet  du  Roi  la  dépouille  d'un  poulet  à deux  têtes; 
& dans  un  autre  cabinet , un  chat  aufïi  à deux  têtes. 

Au  mois  de  novembre  de  cette  année  (167?)  un  jeune  Frifon  âgé 
de  22  ans  s’efl  fait  voir  pour  de  l’argent , à caufe  de  fa  grande  taille  : il 
avoît  trois  aunes  & un  quart  de  hauteur , mefure  de  Copenhague  ; tous 
fes  membres  étoient  proportionnés , excepté  ia  tête. 

D d ij 
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Mon  fils  Chriftophe  a vu  à Bragene  en  Norvège  une  femme  qui  avoit 
Actes  de  du  côté  gauche  une  tumeur  informe  , prefque  aufli  grofte  que  la  tète , qui 
Copenhague*  ne  la  faifoit  fouflrir  que  dans  les  changemens  de  temps  , & qui  ne  lui 
Année  i<7}.  caufoit  d'autre  incommodité  que  de  lui  ôter  l’ufage  de  l'or eiile  gaucheà 
Obfcrv.  ji.  laquelle  elle  étoit  fortement  adhérente. 

J'ai  vu  un  petit  mendiant  à qui  il  étoit  venu  dès  l’enfance  fur  le  côté 
gauche  du  nez  qu'il  avoit  fort'long,  une  excroifïame  en  forme  d’un 
fécond  nez,  qui  le  faifoit  auffi  fouffrir  dans  les  changemens  de  temps. 


OBSERVATION  XXXIII. 

Sur  un  monftre  de  Norwege , par  M a t.  J a c o b æ u s.  ( Z ) 

Obferr,  jj..  T E 30  mai  1673  • *1  naquit  à Halle  un  monftre  femelle  qui  avoit  les 
I , extrémités  des  doigts  fort  applaties , & les  ongles  divifés  par  le  mi- 
lieu. Il  s'élevoit  fur  fa  tete  une  mais  B.  (PI.  VIII.  fig.  I.  ) de  confif- 
tance  mollaflé  , de  couleur  obfcure,  mais  luifante,  & même  tranlpa- 
rente.  Il  y avoit  derrière  la  tête  en  A une  peau  ridée  , fous  laquelle  fi 
trouvoient  des  os  de  même  forme  , & qui  étoit  garnie  de  quelques  cheveu* 
très-clairs  femés.  Les  yeux  fortoient  abfolument  de  leur  orbite,  lacon» 
jonfiive  étoit  rouge  , St  le  cryftallin  paroifloit  terne  j ils  étoient  entourés 
d'une  chair  lâche  St  fpongieule  : les  deux  plus  gros  doigts  de  chaque  pied 
étoient  joints  enfemble  ; le  flernum  court  3t  élevé.  Ce  monftre  vécut  trois 
jours  fans  rien  prendre  , le  lait  qu’il  fuçoit,  revenant  toujours  pat  le  nezt 
il  ne  Ht  entendre  ni  plainte  ni  gémiffemenr. 


OBSERVATION  XXXV. 

Sur  des  foetus  venus  au  monde  après  la  mort  de  leur  mere , 
par  Thomas  Bartholin.  (G) 

Obftrv.  3 j.  A U mois  de  novembre  de  cette  année  ( 1 673  , ) la  femme  d'un  payfan 
deTroninge,  village  auprès  de  Copenhague  , mourut  en  couche, 
fans  avoir  pu  mettre  au  monde  fon  enfant , malgré  les  fecours  de  trois 
fages  femmes.  Il  y avoit  près  de  deux  jours  quelle  étoit  morte  , lorfque 
le  fœtus  fortit  de  lui-même  au  grand  étonnement  des  alliftans.  Mais  il 
.expira  en  venant  au  monde  ; fans  doute  il  avoit  refpiré  par  l'orifice  de  la 
matrice  qui  étoit  refté  ouvert,  puifqu'il  avoit  eu  un  bras  engrgé  dans  le 
vagin  , que  les  fages-femmes  lui  avoient  coupé  , ftins  que  le  refte  du  corps 
eût  pu  fortir  du  vivant  de  la  mere.  Fabrice  de  Hildcn  prouve  par  plu- 
lîcurs  faits  qu’un  enfant  peut  encore  avoir  aftez  de  force  après  la  mort  de 
fa  mere  pour  venir  au  monde.  Lorfqu’elle  meurt  avant  la  rupture  des  mem- 
branes, le  fœtus  peut  fe  conferver  plus  longtemps  envie,  à caufe  de  la 
nourriture  qu'il  trouve  dans  la  liqueur  de  l’amnios;  mais  aufti  il  lui  cft 
plus  difficile  de  fortit  de  la  matrice,  n'ayant  pas  la  force  de  rompre  fes 
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enveloppes  & d’ouvrir  l'orifice  de  la  matrice , à moins  qu’il  n’ait  été  fécondé  ■— — 
par  le  long  travail  de  la  mere.  Il  fortira  plus  aifément , fi  les  membranes  Actes  de 
font  fort  adhérentes  à fon  corps , & fe  préfentent  avec  lui , ce  qui  eft  quel-  Cofexhague. 
quefois  arrivé.  J'ai  vu  une  fois  un  enfant  qui  étoit  ainfi  venu  au  monde,  Annc'c  167}. 
tellement  enfermé  dans  les  enveloppes  , qu'on  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit , Obfctv.  j j. 
jufqu'à  ce  qu'on  eut  fait  une  incifion-  aux  membranes , & qu'on  l’en  eût 
tiré  comme  d’une  poche.  Si  cependant  elles  étoient  fi  adhérentes  aux 
membres  du  foetus  , qu'il  ne  fut  pas  poffîble  de  les  en  détacher  fans  le 
blelfer,  il  ne  pourroit  pas  vivre.  Il  en  eft  arrive  un  exemple  dans  le  paÿs 
de  Bergame. 

On  trouve  des  obfervations  d’enfans  nés  après  la  mort  de  leur  mere, 
dans  plufieurs  Auteurs  , tant  anciens  que  modernes , & furtout  dans 
Schenck  & Marcel  Donat.  En  1 , une  femme  de  Bruxelles  , groffe  de 

fept  mois' , eut  des  convulltqns  épileptiques  qui  la  firent  mourir  un  jeudi 
à neuf  heures  du  foir  ; le  vendredi  il  lui  lortit  de  l’écume  de  la  bouche , on 
entendit  un  petit  bruit  (a)  dans  fon  ventre,  qu’on  vit  s’élever  & s'ab- 
baifler  lenfiblement.  Le  famedi  à dix  heures  du  matin ,’  on  apperçut  du 
fang  qui  couloit  fur  le  plancher;  on  découvrit  le  corps,  & on  trouva  un 
enfant  entre  les  cuilles  de  la  mere , baigné  dans  le  fang  & encore  chaud. 

(a)  Il  fd  dit  dam  crttc  observation  que  ce  bruit  ctoit  ft  mblable  au  cri  d'un  enfant.  Il 
f'enfuivroit  de-là  que  l'enfant  ùoit  venu  au  monde,  puifqu'ilefl  impoflible  qu'un  enfant  ■ 
crie  danj  le  (rin  de  fi  mere.  Il  y avoir  bien  de  la  (lupiditc  aux  affiftans  à ne  point  regar- 
der alors  dans  le  lit  de  la  femme , furtout , puifquc  fon  ventre  paroifloit  s'élever  Sc 
t’abbaillér.  ( G ) 


OBSERVATION  X X X V I T. 

Sur  une  luxation  de  la  cuijfe par  caufe interne , par  II.  di  Moimichen.  (G)  ' 

LE  29  mars  167$  , un  jeune  homme  de  feize  ans,  qui  aroit  toujours  Obferr.  j?;’- 
paru  julqu'alors  fe  bien  porter,  fe  fentit  tout-à-coup,  en  allant  au 
college,  une  douleur  vive  dans  toute  la  jambe  gauche  qui  l'empêcha  de 
marcher,  & qui  alla  en  augmentant.  Sur  le  foir  , l’humeur  fe  jetta  fur  l'ar- 
ticulation de  la  cuifl'e  gauche.  Le  jr  , la  tumeur  & la  douleur  fe  fixèrent 
au  genou  du  même  côté.  Le  premier  d'avril , il  ne  fe  plaignit  plus  de  la  ' 
cuifTe  gauche  , ni  du  genou  gauche.  Mais  le  genou  droit  commença  à lui  : 
faire  beaucoup  de  mal , une  fievre  aiguë  fe  mit  de  la  partie  , avec  foif  & 
infomnie  ; les  urines  parurent  troubles.  Le  6 , il  fc  plaignit  d'une  grande  ' 
douleur  au  p#ignct  gauche , il  y eut  des  lignes  non  équivoques  d’une  fup- 
puration  , laquelle  s'établit  quatre  jours  après.  La  fievre  ne  laifla  pas  de 
redoubler  tous  les  jours  fur  le  midi  jufqu’au  16.  Tout  paroifloit  alors  pro« 
mettre  un  meilleur  état.  Mais  l humeur  fe  jettant  avec  violence  fur  l'arti- 
culation de  la  cuiflè  droite  avec  la  hanche,  toute  fa  cuifl'e  fe  tuméfia  con- 
fidérablemcnr  ; & ayant  infenfiblemtnt  relâché  le  ligament  rond  , déplaça 
la  tete  du  fémur  de  la  cavité  cotyloïde,  fans  que  le  malade  s'en  fût  apperçu; 

Les  Chirurgiens  tentèrent  de  réduire  cette  luxation  par  tous  les  moyens 
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connus  , mais  fans  pouvoir  y réuflîr.  La  tête  du  fémur  replacée  en  ma 
. c t e j r>  e P^fence  dans  *"a  cavité , malgré  les  emplâtres  St  les  bandages  appliqués  à 
C'gpe^haguf  ProP°s  Pour  l"y  contenir,  fe  déboita  de  nouveau  , & fe  lux*  en  avant. 
Année  itf7}!  mns  qu’il  fût  poflible  de  la  réduire  davantage.  Le  poignet  ayant  abfcédé  , 
Obferv.  37.  comme  je  l’ai  dit,  il  fortit  de  temps  en  temps  quelques  elquilles  des  os  du 
carpe  ; aujourd'hui  l’ulcère  eft  cicatrifé.  Il  s’eroit  plaint  auflî  de  ne  prefque 
plus  voir  de  l'œil  droit , quatorze  jours  après  que  l'humeur  fe  fut  jettée  lur 
Ja  hanche  droite  , mais  fa  vue  fe  rétablit  au  bout  de  quelques  jours.  Je  lui 
fis  prendre  , fuivant  les  circonftances  des  évacuans , des  altérans  St  des 
remedes  capables  de  fortifier  les  nerfs  St  les  articulations  : il  s’en  trouva 
afTez  bien  , St  fur  la  fin  de  juillet,  il  étoit  prefque  fans  douleurs.  Mais  au 
commencement  d'août  la  fièvre  revint  avec  frittons , chaleur  mordicante , 
foif,  infomnie  ; une  nouvelle  tumeur  très-douloureufe  , parut  à la  cuifle  3c 
au  genou  du  côté  droit;  les  forces  étoient  abbattues.  Le  7 août,  toute  la 
cuifle  étoit  éréfipéiateufe  , il  fentoit  de  grandes  douleurs  dans  le  dos,  qui 
fe  terminèrent  trois  jours  après  par  des  urines  rouges  comme  du  fang  3c 
fort  troubles.  Le  1 1 , le  dépôt  formant  une  élévation  à la  partie  interne 
de  la  cuifle  au  haut  du  mufcle  grcle  , on  donna  ifiue  à la  matière  , en  faifanc 
une  petite  incifion  avec  le  biltouri  fur  la  pointe  de  la  tumeur.  Il  en  fortit 
beaucoup  de  fanie  purulente  ; 8c  comme  la  plus  grande  abondance  de  cette 
matière  diftendoit  confidérablement  les  tegumens  communs  de  toute  la 
cuifle  , on  fut  obligé  quelques  jours  après  de  faire  une  controuverture  à la  , 
partie  interne.  Il  en  fortit  un  pus  plus  digéré.  Je  le  mis  à l'ufage  de  l’eau  de 
fquine  longtemps  continuée , Sc  je  fis  ouvrir  un  cautère  à la  jambe.  Au- 
. jourd'hui,  quoiqu'il  ne  puiffe  pas  encore  fléchir  le  jarret,  je  ne  laifl'e  pas 

de  lui  confeiller  de  faire  tous  les  jours  un  peu  d’exercice  , afin  qu’il  ne  perde 
pas  entièrement  l’ufage  de  cette  articulation  ; St  il  commence  à marcher 
avec  des  béquilles  fous  les  bras , de  maniéré  cependant  qu’il  peut  appuyer 
la  plante  du  pied. 


OBSERVATION  XXXVIII. 


Obferv.  38. 


Quelques  faits  pour  £r  contre  la  fympathie  (a) , par  Th.  Bartholin.  (G) 

BArtholin  cite  comme  un  trait  de  fympathie  l’exemple  de  fa  mere  qui 
avoit  la  petite-vérole  à Copenhague,  dans  le  même  temps  que  fon 
frere  en  étoit  attaqué  à Geneve.  Il  prétendoit  que  la  caufe  de  la  petite- 
verole  devoit  fe  chercher  dans  l’infeéiion  de  l'air , puifque  cette  maladie  a 
des  périodes  fixes , 3c  qu’elle  n’a  pas  toujours  la  même  maffgnité.  Cette 
année  , dit-il , elle  a été  fort  bénigne  à Copenhague  , les  années  précéden- 
tes , elle  avoit  été  d’un  mauvais  caraéfère , mêlée  de  taches  pétéchiales, 
& elle  avoit  fait  périr  beaucoup  de  monde.  Quelquefois  elle  eft  accom- 


(*)  J'ai  fupprimé  ceux  qui  ne  prouvent  rien  . ou  qui  ne  font  pas  bien  prouvés,' 
«cmnie  les  atomes  voltigeant  dans  la  perte  , la  rofe  de  Jéricho  qui  s'épanouit  au  moment 
ou  'ure  femme  va  accoucher,  la  poudre  de  fympathie, & furtout  les  conféquences  queBar- 
tholin  tire  de  ces  faits  en  faveur  de  fon  h)  potelé  fur  la  tranlplantation  des  maladie».  (G) 
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pagnée  d’une  fi  grande  pourricure  que  les  vers  fe  mettent  dans  les  ulcères 
qu’elle  laide  ( a ). 

J’ai  vu,  ajoute-t-il , des  hommes  très-robuftes,  nés  demeres  fort  délica- 
tes , avoir  la  petite-vérole  trois  fois  dans  leur  vie. 

Une  Dame  de  Copenhague  accoucha  dernièrement  de  deux  filles  ju- 
melles. L'une  inouruc  dans  les  convullionspeu  de  temps  après  être  venue 
■au  monde  ; l'autre  vit  encore  , & fe  porte  à merveille. 

(a)  J'en  ai  tu  un  exemple  l'année  derniere  (1759)  dans  un  malade  de  notre  hôpital , 
qui  avoit  la  petite-vérole  confluente  de  la  plus  mauvaifeefpece.  Tout  fon  vifage  n’éroit 
qu'une  croûte  noire.  11  y avoit  une  quantité  confîdérable  de  \en  dans  ta  tue,  qu'on 
etoit  obligé  de  néioy r r fréquemment.  Ses  croûtes  en  Ce  détachant  par  lambeaux , décou- 
vraient une  matière  lanieufe  & putride , dont . l’odeur  fétide  attirait  les  mouches.  (G) 


OBSERVATION  XXXIX. 

Sur  une  fille  qui  vomijfoic  des  grenouilles  &•  autres  animaux, 
par  Thomas  Rein  esius,  2a  juin  1 64S . (Z) 

CAtherine  Geilerin , grolfe  fervante  âgée  de  trente  ans  , de’  bonne 
couleur,  fentit  au  printemps  dernier  (1647)  des  douleurs  aigues 
dans  l'abdomen , accompagnées  de  mouvemens  extraordinaires  , & d'un 
dégoût  de  toutes  fortes  de  breuvages  , excepté  l’eau  & le  lait  quelle 
fsimoit  pafiionnement;  le  23  juin  fuivant  elle  fc  baigna  , & prit  de  la  thé- 
riaque , la  nuit  fuivante  les  douleurs  augmentèrent  confidérablement;  & 
enfin  , après  beaucoup  d'agitations,  des  lueurs  froides,  &:  une  extinftion 
de  voix , elle  vomit  le  26  juin  quatre  petits  crapauds , gros  comme  des 
bourdons , deux  plus  gros  , & deux  lézards  de  la  grolîeur  d’une  plume 
à écrire  , & de  la  longueur  du  quatrième  doigt,  tous  bien  vivans  : avant 
été  appellé  , je  lui  fis  donner  un  clyftere  de  lait  & d'huile  , & je  lui  ordon- 
nai enfuite  dus  remèdes  évacuans  & fortifians  qui  lui  firent  rendre  une 
abondance  de  matières  très-  extraordinaires , après  quoi  elle  fe  trouva 
mieux,  reprit  fon  appétit,  & put  meme  boire  de  la  bierre;  mais  le  12 
juillet  fuivant  ayant  fenti  dans  les  entrailles  de  nouvelles  douleurs  & de 
nouveaux  mouvemens  accompagnés  d'anxiétés,  elle  rendit  par  le  fonde- 
ment un  -petit  crapaud  vivant,  & deux  heures  après  un  pius  gros  avec 
un  tîès-petit  qui  croient  tous  deux  morts.  Je  continuai  le  traitement  comme 
j’avois  cbmmencc;  le  18  juillet  clic  vomit  des  eaux  bourbeufes,  rpaiflès 
& fétides;  les  urines  étoient  de  même,  & dépofoient  une  quantité  de 
fédiment  farineux  ; la  malade  fe  trouvoit  fort  affoiblie  : le  28  juillet  , 
après  une  très-mauvaife  nuit,  elle  rendit  avec  les  matières  quelle- avoit 
accoutumé  de  rendre  . une  mafle  jaunâtre,  fibreufe,  corrompue  , & qui 
avoit  quelques  points  luifans  : des  bolsd’alchahandal  & de  thériaque  qu'elle 
prit  pendant  quatreqours,  au  commencement  d’août,  Jui  firent  du  bien  , 
& elle  paffa  l’automne  &.  l'hiver  fans  accidens  ; fon  goût  pour  le  lait , fub- 
fiftant  toujours.  Le  24  mars  fuivant  , ayant  refiènti  les  (ymptômes  avan- 
coureurs  de  fes  vomifTcmens , je  lui  donnai  des  remedes  qui  lui  firent  ren- 


A C TB  S DK 
Copenhague, 
Anne'e  1 673. 
Obfetv.  j 8. 


Obfcrv.  35. 
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■in  dre  pendant  quatre  jours , par  le  bas  , le*  matières  ordinaires;  Si  le  29  , und 

Actes  de  grenouille  vivante  avec  trois  lézards  : le  q.  avril,  elle  vomit  deux  gre- 
OopENHAGut.  nouilles  vertes  auffi  vivantes,  & le  1 t , elle  rendit  par  le  bas,  un  gros 
Anne'e  167}.  crapaud  mort,  lequel  avoitdes  ongles trcs-pointus  : elle  fur  lix  heures  à le 
Obferv.  3 9.  rendre,  encore  eut-elle  befoin  du  lecours  de  fa  ftrur.  Depuis  ce  temps, 
elle  a rendu  beaucoup  de  matières  fétides,  mais  plus  d’animaux  vivans  , Si 
elle  paroît  allez  bien  rétablie. 

Cette  fille  m’a  alluré  depuis  qu’elle  avoir  éprouvé  les  mêmes  accidens 
cinq  années  de  fuite,  dans  la  meme  faifon  , & qu’elle  les  attnbuoit  à l’im- 
prudence qu’elle  avoit  eue  de  botte  , fix  ans  auparavant , de  l’eau  corrom- 
pue , remplie  de  frai  de  grenouilles  & d’autres  animaux  de  ce  genre. 

> 

Fin  de  Mal  1661. 

La  perfonne  dont  il  s’agit  dans  l’obfervation  précédente,  efl  encore 
pleine  de  vie , Si  continue  de  travailler  : cependant  il  lui  efl  relié  de  la 
langueur  & une  difficulté  de  refpirer  lorfqu’elle  fe  donne  de  grands  mou- 
vemeas.  Elle  vit  de  pain  trempé  dans  du  lair;  elle  ne  peut  boire  que  de 
l’eau;  enfin,  elle  aune  répugnance  invincible  pour  la  viande;  & lorfque 
par  hafard  elle  en  mange  , elle  éprouve  des  agitations  extraordinaires  dans 
l’ellomac. 

-*"■  ■ I H ■ ■ P.  I I.  ■ . I I I ■ | T 


O B S E R VA  T I 0 N XL. 

« 

Sur  un  coup  à la  tête , Gr  fur  une  pièce  de  monnaie  qui  rejla  fix  mois  dans 
l'ejlomac  , par  Thomas  Bartholin  (G) 

1 

rObferv.  40.  T'xAns  un  examen  de  chirurgie  qui  fe  fit  en  notre  préfence , au  mois 
1 J de  juin  1673  > un  Chirurgien  nommé  Chrétien  Streit  rapporta  à 
l’aflemblée  l’hiftoire  d’un  de  fes  malades  qui , après  un  coup  à la  tctc , 
avoit  rendu  par  le  nez  une  grande  quantité  d’eau  , goutte  à goutte  ; cet 
écoulement  s’étant  arreté , reprit  fon  cours  par  les  yeux , & enfuite  par 
les  oreilles.  Enfin , après  une  évacuation  confidérable  de  férofités,  fuccef- 
-fivement  par  ces  trois  voies  , le  malade  fut  bien  rétabli.  On  ne  peut 
fuppofer  une  fonte  du  cerveau , puifque  le  malade  conferva  l’ufage  des 
fens  , & qu’il  fut  très- bien  guéri. 

Un  pauvre  manouvrier  ayant  mis  dans  fa  bouche  deux  fols  de  notre 
fnonnoic  qu’il  venoit  de  recevoir,  une  de  ces  pièces  tomba  par  accident 
dans  le  fond  de  fa  gorge , Se  il  ne  put  s’empêcher  de  l’avaler.  Elle  refia 
longtemps  dans  le  milieu  de  l’txfophage , où  elle  lui  caufoit  de  vives  dou- 
leurs , avec  un  crachement  de  fang,  & une  grandc’difficulté  d’avaler  les 
alimens  folides.  Au  bout  de  cinq  femaineselle  tomba  dans  l’ellomac,  & 
elle  ne  lui  caufa  plus  ancune  incommodité.  Enfin  fix  mois  après  , comme 
il  étoit  à travailler  chez  un  Apothicaire  , il  lui  prit  tin  vomilfement , & il 
rendit  dans  les  efforts  qu’il  fit,  la  pièce  toute  rouillée  Si  couverte  de  verd 
de  gris , telle  que  nous  l'a  fait  voir  un  étudiant  en  médecine  , au  mois  de 
feptembre  dernier. 

OBSERVATION 
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OBSERVATION  X L 1 1 1. 

Sur  une  racine  employée  dans  la  Norarege  contre  la  colique , 
par  Thomas  Bartholi  n.  (G) 

MOn  fils , Chriftophe  Bartholin , vient  de  m’envoyer  de  Konisbergen 
Norwege , une  racine  fort  ufitée  dans  ce  pays-là  parmi  les  gens  qui 
travaillent  aux  mines  , & qui  n’y  eft  connue  oue  par  fes  vertus.  Ils  l’em- 
ploient contre  la  colique , comme  un'  remeae  sûr.  Ils  en  mangent  un 
petit  morceau  le  matin  , & boivent  par  deflus  un  verre  de  bierre.  On  lui 
donne  le  nom  de  naput , nom  inconnu  aux  Botaniftes.  Mon  fils  n’a  pu 
découvrir  à quel  genre  de  plantes  appartient  cette  racine . parce  qu’on 
l’apporte  feche  des  endroits  les  plus  reculés  de  la  Norwege.  Elle  eft  ronde  , 
un  peu  raboteufeà  fa  furface  ; en  dedans  elle  eft  poreufe  8c  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Elle  a une  faveur  qui  n'eft  ni  âcre , ni  défagréable.  On  diroit  d’abord 
quelle  a le  goût  d'un  raifort  infipide,  mais  quand  on  la  mâche  longtemps , 
elle  a le  parfum  de  l'angélique.  Son  odeur  a quelque  chofe  d’aromatique  , 
ainfi  que  fa  faveur,  & approche  aflfez  de  celle  du  raifort  rond,  dont  elle 
différé  cependant  par  la  figure.  On  fçait  que  le  raifort  convient  dans  les 
douleurs  de  colique.  J'ai  fait  bouillir  le  naput  dans  de  la  bierre  pour  en 
goûter , je  lui  ai  trouvé  un  goût  allez  agréable  & un  peu  piquant. 


OBSERVATION  X L I V. 

Sur  différbns  *aits  de  pratique  bt  d’anatomif. 

Précis  de  deux  lettres  écrites  à T h o m as  Bartholin,  par  Geqrsk 
Wolfgang  Wedel,  médecin  & profejfeur  à lene.  (G) 

IL  y a à Gotha  un  homme  de  diftin&ion , qui  eft  fujet  plufieurs  fois  dans 
l’année  à des  coliques  avec  des  borborigmes , une  tenfion  du  bas  ventre, 
& des  douleurs  fixes  à la  région  ombilicale.  Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier , 
c’eft  qu’il  rend  alors  des  vents  par  la  verge , tantôt  avec  fes  urines,  tantôt 
fans  rendre  d’urines  (a).  Cet  accident  lui  revient  très-fréquemment  ; & 

(a)  Bartholin  s'étend  fort  au  long , dans  lit  réponlê , furl’origine  de  ces  vents.  Il 
croit  qu'ils  viennent . ou  de  la  vrflie,  ou  detvéficules  féminalrs  ; mais  il  eft  plut  porté 
à admettre  cette  derniere  fource,  puifquc  le  priapifme , félon  lui , n’eft  occafionné  que 
par  des  flatuolités.  Les  exemples  qu’il  cite  des  obfervationt  de  Schenckius  prouveroient 
contre  Ion  fentiment  ; car  il  paroit  que  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  cas  dont  il  s'agit , 
avoient  eu  au  rcBum  un  ulcéré  fiflulcux  qui  coinmuniquoit  avec  les  voies  urinaires. 
Kernel  en  rapporte  un  exemple  dans  ta  Pathologie , lit.  6 , cap.  1 1 . Il  eft  probable  que 
l’homme  dont  parle  Wedel , étoit  dans  le  même  cas.  A l’égard  des  femmes  qui  ren- 
dent des  vents  par  le  vagin , ce  n’eft  plus  la  même  cbolë.  Bartholin  dit  avoir  connu 
deux  femmes  qui  fe  plaignoient  de  cette  incommodité.  Mais  le  fait  eft  très-commun 
quoique  les  femmes  ne  s’en  plaignent  pas  communément.  (G) 

Tome  VIL  des  Acad,  Etrang.  E c 
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quand  il  ne  déjeune  point  le  matin  , Tes  vents  & fes  douleurs  augmentent. 

Je  connois  un  Imprimeur,  qui  demeure  aujourd’hui  à Altenbourg  , dont 
le  cœur  bat  du  côté  droit  de  la  poitrine.  C’eft  ce  que  j'ai  vérifié  plus  de  cent 
fois  en  appliquant  mes  mains  fur  fa  poitrine.  Je  foupçonne , comme  vous, 
que  la  baie  du  cœur,  & peut-être  , les  gros  vaifleaux , font  fitués  à rebours 
des  autres  hommes.  Vous  me  demandez  s’il  fe  fert  plus  de  fa  main  gauche 
que  de  fa  main  droite.  J’ai  reconnu  qu'il  eft  ambidextre. 

Dans  une  fievre  continue , une  femme  de  votre  connoifiance , avoit 
tout  le  côté  gauche  brûlant  & le  côté  droit  glacé. 

Dans  une  dytlenterie  épidémique  qui  régna  ici  en  1 669,  j’ai  obfervé 
plufîcurs  chofes  fingulieres , & dont  je  n’ai  point  encore  trouvé  d’exemple 
dans  les  auteurs.  J'ai  vu  quantité  de  malades  qui  ne  fe  font  plaints  d'aucun 
fentimeot  de  douleur  jufqu’au  dernier  moment  de  la  vie  ; & j’ai  remarqué 
que  de  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  cet  état  d'infenfibilité,  il  n'en 
réchappoit  aucun.  J'ai  obfervé  dans  la  même  maladie,  des  hoquets  qui 
n’ont  pas  été  fuivis  de  la  mort  ; quelques-uns  eurent  des  vomiUemens  de 
fang  , fans  en  être  morts,  d’autres  fe  tirèrent  d'affaire  , quoiqu’ils  eufîcnt 
eu  des  convulfiuns.  Il  étoit  très  ordinaire  de  voir  des  taches  pétéchiales 
accompagner  çette  maladie.  Je  n’ai  vu  périr  aucune  femme  groflè  dans 
cette  épidémie  , à quelque  terme  qu’elles  fullènt  (6).  Les  rots  qui  furve- 
noient  dans  le  cours  de  la  maladie , étoient  un  figne  favorable.  . 

Une  femme  trcs-cacheélique  avoit  ordinairement  fes  réglés  par  là  voie 
des  dcjeérions.  Elle  m’a  dit  que  cela  lui  étoit  arrivé  depuis  une  couche 
où  elle  avoit  écc  fort  maltraitée. 

Un  TifTerand  âgé  de  trente  ans  , fut  délivré  d’une  jauniflc  par  un  flux 
d'hémorrhoïdes  , qui  auparavant  n’avoient  pas  coutume  de  fluer. 

La  plupart  des  femmes  hydropiques  fe  plaignent  de  defeente  de  matrice  : 
j’ai  connu  entre  autres  deux  vieilles  femmes  qui  en  ont  été  fort  incommo- 
déci  jufqua  la  mort.  Je  connois  une  femme  , qui,  toutes  les  fois  qu’elle 
devient  grollè  , s'apperçoit  pendant  les  premières  femaines  d'une  chute  de 
matrice,  mais  enfuire  ce  vifeere  fe  replace  peu  à peu  de  lui- meme.  Hors 
de  l'état  de  grofielTe , cet  accident  ne  lui  efl  jamais  arrivé. 

(JJ  Dans  la  dyflbnterie  épidémique  qui  régna  à Bref!  en  17 yj  , j'ai  traité  une  femme 
geofte  dp  huit  mois.  J'avoue  que  je  craignois  beaucoup  pour  elle  & pour  (on  fruit  , 
d’autant  plus  que  je  n’efois  lui  donner  le*  vomitifs  qui  réufGlToicnt  très-bien  dans  cette 
maladie.  Elle  fut  guérie  cependant  en  moins  de  huit  jours , moyennant  deux  (âignées , 
les  iavemen* anodins  & la  rhubarbe  répétée  i petite  dolè.  (G) 


OBSERVATION  XL  V. 

Pelotions  de  poils  trouvés  dans  de  la  chair  de  boeuf , par  Ouv,  Jacobæus.  (Z) 

UN  homme  en  foupant  avec  fa  femme  , voulut  couper  un  morceau  de 
culotte  de  bœuf  qu’on  lui  avoit  fervi  ; mais  ayant  trouvé  de  la  rciif- 
tance,  fa  femme  fe  chargea  de  la  difleérion  & en  vint  à bout  ; elle  recon- 
nut que  ce  morceau  contcnoit  un  paquet  de  poils  reulcrmés  dans  une 
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membrane  , &un  autre  paquet  de  poils  roules  les  uns  fur  les  autres  en  ma- 
niéré de  peloton.  Il  s'en  exhala  une  odeur  fétide  qui  dura  plus  de  trois 
quarts  d’heure. 

OBSERVATION  X L V I I. 

Sur  des  vers  plats  chajfis  par  les  purgatifs , par  Olaus  Borrichius.  (G) 


Acte»  d* 
Copenhague. 
Année  1 675. 


UN  jeune  homme  de  vingt  fix  ans,  d'un  tempérament  mélancholi- 
que,  d'un  appétit  vorace  , fe  plaignoit  de  douleurs  vagues  dans  le 
dos  & dans  les  inteftins,  & für-tout  a un  fi  grand  froid  au  nez,  qu’il 
s'imaginoit  qu’avant  qu’il  fut  trois  jours , la  gangrené  s'y  mettroir.  Je  lui 
fis  prendre  une  bonne  dofe  de  catholicon  & de  diaphénic  dans  des  eaux 
appropriées  ; Si  il  rendit  deux  morceaux  de  ver  plat , tout  vivans,  de  la 
longueur  de  vingt -quatre  pieds;  mais  lorfqu’on  me  les  apporta,  ils 
n’avoient  plus  de  mouvement.  Je  les  examinai  avec  la  plus  grande  atten- 
tion . & j'y  obfervai  des  particularités  qui  ont  échappé  à d’autres.  La 
fuite  des  anneaux  de  ce  ver,  qui  étoient  fort  près  les  uns  des  autres,  ne 
formoit  point  une  ligne  droite,  telle  que  Sennert  ôtTulpius  la  repréfen- 
tent  ; mais  elle  étoit  découpée  par  un  très-grand  nombre  d'entaillures. 
On  ne  voyoit  point  tout  le  long  du  dos  une  bande  marquée  de  points 
contigus  , comme  le  graveur  de  Sennert  a detfiné  ce  ver  ; mais  dans  le 
milieu  de  chaque  anneau  on  diflinguoit  des  points  fort  apparens , tantôt 
au  nombre  de  trois,  comme  dans  la  figure  de  Tulpius,  tantôt  en  plu* 
grand  nombre  , & qui , dans  des  endroits  fembloient  former  un  hexa- 
gone. Tous  ces  points  étoient  remplis  d’une  liqueur  un  peu  épaifle,  qui, 
le  premier  jour  étoit  blanche  comme  du  lait , mais  qui  enfuite  prit  une 
couleur  tirant  fur  celle  du  fang.  Dans  certains  endroits  le  corps  de  ce  vet 
plat  étoit  plus  large.  Si  étoit  encore  marqué  de  petits  points  fur  les  côtés, 
outre  ceux  que  je  viens  de  décrire , qui  fe  trouvoient  fur  le  dos  ; dans 
d'autres  endroits  il  étoit  plus  étroit,  fans  aucun  points  apparens  , Si  refl’em- 
bloit  en  un  mot  à un  ver  cucurbitin.  C’eft  ce  qui  me  feroit  croire  que 
les  vers  cucurbitins  ne  font  autre  chofe  que  des  parties  du  ver  plat , lcf- 

Î|uelles  étant  détachées  du  refie  du  corps  de  ce  ver , fe  préfentent  à l’ob- 
ervateur  fous  une  forme  différente , qui  les  fait  prendre  pour  des  vers 
d’une  autre  efpece.  Mais,  pour  revenir  au  jeune  homme  qui  fait  le  fujee 
de  cette  obfervation  , ces  deux  morceaux  de  ver  ne  furent  pas  les  feuls 
qu’il  rendit:  pendant  toute  l’année  , toutes  les  fois  qu’il  prenoit  la  même 
drogue,  (&  je  la  lui  ai  fait  prendre  environ  quarante  fois,  autant  que  je  m’en 
fouviens)  il  rendoit  toujours  avec  fes  déjeâions  des  portions  de  ver  plat, 
tantôt  plus  longues , tantôt  plus  courtes  ; de  forte  que  fi  on  additionnoit 
cxa&emenc  toutes  ces  portions  l’une  avec  l’autre , on  auroit  aujourd'hui 
une  longueur  de  plus  de  huit  cens  pieds.  Je  puis  afiurer  que  j'en  garde 
dans  mon  cabinet  au  moins  deux  cens  pieds.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant , c’eft  que  la  tête  de  ce  ver  n’eft  pas  encore  fortie,  car  le  malade  dit 
qu’il  fent  toujours  un  bout  qui  fe  rompt  St  qui  refie  dans  fon  corps.  J'ai 
i Ee  ij 
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tenté  de  le  charter  avec  le  mercure  doux , qui  tue  les  vers  ronds  & les 
afcarides  ; mais  il  n’a  pas  réuffi  pour  le  ver  plat.  J'ai  oblcvé  la  même 
choie  fur  la  femme  d’un  Brafleur , & fur  une  Dame  du  Uolftein.  Les 
portions  de  ver  plat  que  rendoit  cette  dame , avoient  d’un  bout  à l'autre 
la  même  largeur  . & les  points  latéraux  ne  fe  trouvoient  point  ici  fur  tous 
les  anneaux , mais  feulement  fur  l'un  de  deux  alternativement  ; encore 
n’ctoit-ce  pas,  à proprement  parler,  des  points  comme  dans  le  ver  de 
notre  jeune  homme , mais  plutôt  de  petites  lignes.  Depuis  peu  la  faim 
vorace  de  ce  jeune  homme  a cefTé  par  le  long  ufage  des  amers  , Ce  il  ne 
paroit  plus  dans  fes  matières  aucun  vertige  du  ver  plat. 


OBSERVATION  X L I X. 

Defcription  de  deux  faux  germes  qu'une  femme  rendit  au  terme  de  fept  femaints , 
par  O là  us  Borkichius.  (G) 


Obfcrv.  4 9. 


U Ne  femme  ayant  fait  une  faufle  couche,  environ  la  feptieme  femaine 
de  fa  groflerte,  fe  délivra  de  deux  faux  germes  dont  l’un  avoir  la  forme 
d’un  oeuf,  & l'autre  reiTcmhloit  à un  petit  arriere-faix. 

J’examinai  d'abord  celui  qui  avoir  la  forme  d’un  œuf:  il  étoit  un  peu 
plus  gros  qu’un  oeuf  de  poule  : il  me  parut  que  l’enveloppe  extérieure  n’é- 
toit  autre  chofe  qu’un  placenta  ébauché , qui  avoit  un  doigt  & demi  d’é- 

Sailfeur  à fou  fommet , mais  beaucoup  plus  mince  dans  les  autres  endroits. 

’obfervai  au  dedans  un  chorion  allez  femblable  à celui  qui  fe  trouve  dans 
l'état  naturel , & un  amnios  qui  étoit  fort  adhérent  au  chorion.  Mais  , au  lieu 
d’embryon  , ces  membranes  renfermoient  deux  hydatides  ou  véficules  , 
dont  l’une  étoit  pyramidale , & l’autre  avoit  la  forme  d’un  petit  boyau 
allongé  ; on  y remarquoit  un  vairtcau  fanguin  couvert  d’un  petit  muci- 
lage qui , fans  doute  , étoit  le  cordon  ombilical. 

L’autre  faux  germe  avoit , comme  je  l’ai  dit , l’apparence  d’un  arriere- 
faix.  En  examinant  avec  attention  un  petit  corps  qui  tenoit  à cet  arriere- 
faix,  je  découvris  que  c’étoit  un  embryon  enveloppé  dans  fes  membra- 
nes. Il  avoit  à peine  la  grolfeur  d'une  noifette.  Cependant  j’y  dirtinguai 
les  parties  que  je  vais  décrire. 

I.  La  tête  étoit  plus  grofle  que  le  refte  du  corps,  & formoit  le  tiers  de 
la  longueur  totale  de  l’embryon. 

II.  Les  yeux  croient  fort  apparens  ; le  centre  en  étoit  blanc  , & le  cer- 
cle extérieur  noir.  La  diflance  d'un  ceil  à l’autre  étoit  prcfque  le  double 
du  diamètre  de  chaque  ceil. 

III.  L’ouverture  de  la  bouche  étoit  fort  grande  ; on  y voyoit  très  dif- 
tinétement  la  langue  qui  étoit  blanche  & un  peu  arrondie,  au-deflus  de 
laquelle  une  cavité  terminée  par  un  angle  repréfentoît  les  bords  de  la  voûte 
fupérieure  du  palais.  Extérieurement  on  dirtinguoit  les  premiers  linéa- 
mens  des  levres.  Les  ouvertures  des  narines  fembloicnt  fe  continuer  avec 
les  levres  , & s’élevoient  jufqu’au  rebord  des  yeux. 

IV.  Le  crâne,  les  côtes  & les  vertèbres  netoient  point  encore  d’une 
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fubflance  ofleufe,  ni  cartilagineufe  ; mais  ce  n’étoit  qu’un  mucilage  glaireux. 
Ce  qu’il  y avoir  de  plus  délicat  & de  plus  curieux  à voir  , c'étoient  les 
côtes  qui  reffemblorent  à autant  de  petits  (ils  blanchâtres  & très-dns. 

V.  La  partie  du  crâne  qui  étoit  au-deflus  des  yeux  étoit  fort  élevée. 
Les  côtes  étoient  plus  apparentes  du  côté  droit  que  du  côté  gauche; 
mais  on  difiinguoit  les  premières  ébauches  des  extrémités  fupéricure  & 
inférieure  du  côté  gauche:  celles  du  côté  oppofé  avaient  peut-être  été 
arrachées  par  la  fage-femme. 

VI.  Plus  les  vertèbres  étoient  éloignées  de  la  tête  , plus  elles  étoient 
petites.  A l’égard  des  vifeeres , ils  étoient  encore  fi  confus , qu’il  étoit 
impoffible  d’y  rien  diftinguer. 


OBSERVATION  L. 

Sur  une  maladie  Singulière , par  OlausBorrichius.  (Z) 

LAurent  Weftergard , homme  robufle , de  l'âge  de  trente  ans,  eft  atta- 
qué chaque  année  au  mois  de  novembre  d’une  douleur  violenté 
dans  la  région  des  lombes , aux  environs  de  l’os  facrum  ; & cette  dou- 
leur ne  celle  qu’après  qu’il  s’eft  ouvert  un  peu  au  - de  (fus  du  coccix  ut» 
large  ulcéré  d’où  fortent  trois  ou  quatre  oflelets  hétérogènes  : cela  fait , 
le  malade  fe  rétablit  jufqu’à  l’année  fuivante.  Les  ofielets  qu’il  rend  par 
cette  voie  font  depuis  quelque  temps  très- difFérens  des  o«  humains  ; ce 
font  tantôt  comine  des  os  de  brochet , tantôt  comme  des  pointes  de  raie, 
quelquefois  c’eft  un  fragment  quarré  d’un  os  fpongieux.  Je  conferre  plu- 
fieurs  de  ces  os , & je  me  fuis  afflué  que  cette  finguliere  maladie  n’avoic 
aucun  rapport  avec  le  fpina  ventofa. 


OBSERVATION  LI. 

Sur  un  abeis  qui  fut  ouvert  aupris  de  l'os  facrum  , avec  écoulement  d’urint 
par  la  plaie , par  O l AV  s Borkichivs.  (G) 

UN  de  mes  auditeurs,  qui  avoit  eu  autrefois  une  luxation  des  vertè- 
bres du  dos  , dont  il  étoit  refié  bofiu , & valétudinaire , fe  plaignoit 
de  temps  en  temps  de  douleurs  très-vives  vers  l’os  facrum , lefquelles 
augmentèrent  tellement , que  ne  pouvant  plus  les  fupporter.  il  fe  déter- 
mina à faire  ouvrir  le  fiege  du  mal , où  l’on  fer.toit  manifefiement  une 
fuppuration  formée.  Il  en  fortit  beaucoup  de  matière  purulente  mêlée 
avec  l’urine,  qui  continua  de  couler  par  la  plaie  , jufqu’à  ce  que  ce  jeune 
homme  devint  enflé  peu  à peu , & mourut  hydropique. 

4* 
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OBSERVATION  L I V. 

Expérience  faite  fur  les  membranes  de  l'uretère , par  Olaus  Bobrichius.  (G) 


Obfcrv.  J4.  T’Ai  fait  bouillir  des  uretères  humains,  8c  j’ai  obfervé  que  leur  mem- 
J brane  externe  refie  mince  après  la  coélion , tandis  que  l’interne  devient 
trois  fois  plus  épaifle , plus  dure,  & en  même-temps  tranfparente.  Mais 
la  cavité  de  ces  conduits  fe  rétrécit  tellement , qua  peine  y pourroit-on 
introduire  alors  une  foie  de  porc.  On  peut  conclure  de  cette  expérience 
combien  on  fait  de  tort  à un  malade  qui  a une  pierre  arrêtée  dans  l’ure- 
tère , lorfqu’on  s'amufe  à appliquer  fur  le  liege  du  mal , des  facbets  fecs 
& brûlants.  On  ne  fait  que  diminuer  la  capacité  de  ce  canal,  & le  rendre 
conféquemment  moins  propre  à laifler  defeendre  la  pierre  ; au  lieu  que 
des  fomentations  tiedes  & relâchantes , & quelques  cuillerées  d’huile 
d'amandes  douces  fouvent  répétées  , fuffifent  pour  remplir  l’indication. 


OBSERVATION  L V. 


CbCerv.  J fi 


\r>: 


Sur  une  concrétion  pierreufe  gui  avoit  pour  bafe  un  paquet  de  cheveux, 
par  Olaus  JBorrichius.  (G) 

UN  magiftrat  de  cette  ville , qui  avoit  déjà  rendu  cet  été  plus  de 
foixante  pierres  , par  l'effet  des  médicamens  que  je  lui  avois  ordon- 
nés , me  fit  appeller  dernièrement  pour  examiner  une  contrétion  pier- 
reufe d’une  forme  extraordinaire  qu’il  venoit  de  rendre  en  urinant , & qui 
lui  donnoit  beaucoup  d’allarmes.  Je  trouvai  efFeélivement  une  maffè 
oblongue,  de  la  longueur  d’un  demi  doigt,  dure  à l'extérieur  & toute 
couverte  de  petits  calculs  brillans , mais  dont  le  dedans  étoit  un  paquet 
de  cheveux  entortillés , au  nombre  d une  cinquantaine  , d’une  couleur 
blanchâtre,  & qui  étant  brûlés,  exhaloient  uuc  odeur  fulphureufe  ; on 
auroit  cru  voir  une  meche  de  chandelle.  J'ai  parlé  ailleurs  d'un  homme 
qui  avoit  rendu  en  urinant  une  balle  de  plomb , 8c  d’un  autre  qui  avoit 
rendu  par  la  même  voie  une  petite  aiguille  de  cuivre.  Tous  deux  vivent 
encore,  & fe  portent  bien.  Il  y a longtemps  que  Tulpius  , Hildan  & 
Horftius  ont  vu  des  cheveux  fortis  de  la  veflîe  avec  les  urines.  On  lit 
dans  Schenck  une  obfervation  pareille  à la  mienne.  « Je  garde , dit  cet 
3j  obfervateur , comme  une  curiofité  rare  , un  paquet  de  vrais  cheveux , 
« blonds  , fins,  longs  comme  le  doigt , qui  fert  de  noyau  à une  matière 
» calculeufe  femblable  à celle  qui  s'attache  aux  pots  de  chambre , à peu 
près  de  l’odeur  8c  de  la  couleur  du  foufre.  Cette  concrétion  s’étoit  for- 
» mée  dans  la  veflie  d’une  femme  de  Strafbourg  malade  depuis 
*>  mois  à l’hôpital  ; elle  eft  fortie  avec  les  urines.  Le  Médecin  de 
» tal,  Tobie  Cnculin , m’a  fait  le  plaifir  de  me  l'envoyer  a.  Schenk.  Obf. 
med,  Liv.  III,  3 2 J. 
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OBSERVATION  LV I. 

Sur  un  monflre  ne  à Liundby  , près  d'Œfel  en  Fionie , 
pur  le  DoCleur  üiabs  Borkichius  (Z) 

LA  femme  d’un  Soldat,  nommé  Ijjfafme  Mathias,  laquelle  avoit  eu 
précédemment  plulieurs  enfans  bien  conformés,  accoucha  le  iomai 
d'un  monflre  qui  n’avoit  point  de  front,  & point  de  nez;  cette  dernière 
partie  paroilToit  remplacée  par  une  mafle  charnue , ronde  , fort  faillante , 
& qui  le  continuoit  dans  l’intérieur  de  la  bouche:  on  ne  fçait  pas  où  elle 
finit.  .Ce  monflre  n’avoit  point  de  mâchoire  fupérieure  , & la  mâchoire 
inférieure  remontoit  jufqu’au  de  (lus  de  la  face  , & termoit  ainfi  la  bouche; 
mais  l'air  extérieur  y communiquoit  par  une  ouverture  ronde  qui  fe  trou- 
voit  dans  la  joue  droite  : c’étoit  par  cette  ouverture  que  l’on  faifoit  aufli 
palier  la  nourriture  : la  langue  avoit  tous  fes  mouvemens  ; les  trois  der- 
niers doigts  de  la  main  droite  & lès  deux  derniers  de  la  main  gauche 
étoient  joints  enfemble  ; la  coul.eur  de  fon  corps  changeoit  fort  fouvent , 
tantôt  il  étoit  blanc,  tantôt  rouge,  & tantôt  livide. 


OBSERVATION  L V I I. 

Sur  une  fièvre  lipyrie  , oecafionnee  par  la  faine  , ou  le  fruit  du  liltre  , 
par  O i. aus  Borkichius.  (G) 

U Ne  jeune  Demoifelle  de  feîze  ans  ayant  mangé  pendant  plufieure 
jours  de  fuite  des  faines  mures,  toutes  crues,  que  des  pay fanes  lui 
apportoient  à l’infçu  de  fa  mere , fe  fentit  du  dégoût , une  pefanteur  de 
tête,  des  ferremens  inexprimables  dans  la  poitrine  & dans  le  ventre.  Elle 
devint  pâle  , foible  de  tout  le  corps  , prefque  fans  pouls , fouffrant  beau- 
coup de  la  foif , avec  de  grandes  inquiétudes , & un  froid  dans  les  par- 
ties extérieures , tandis  que  les  vifeeres  étoient  en  feu.  Ayant  été  appellé, 
je  reconnus  à tous  ces  fymptômes  la  vraie  fievre  lipyrie,  dont  j'attribuai 
la  caufe  aux  faines  que  cette  jeune  perfonne  avoit  mangées  avec  excès. 
Je  la  guéris  avec  le  fccours  des  diaphoniques  & des  alexipharmaques. 
Bauhin  a obfcrvé  que  ce  fruit , fur-tout  quand  il  efl  verd  , trouble  la  tête  , 
comme  feroit  l’ivraie;  que  les  cochons  même  en  font  incommodés,. 

3uand  ils  en  mangent  trop  , & qu'il  leur  donne  des  afïoupifTemens. 

chvenckfeld  dit  auffi  qu’il  porte  à la  tête  , lie  qu'il  enivre  ceux  qui  en 
mangent  trop.  Mais  perfonne  n’avoit  peut-  être  encore  obfervc  qu’il  don- 
nât la  fievre  lipyria. 
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OBSERVATION  LV11I. 

Sur  les  baies  d'une  efpece  de  bruyere , par  Olaus  Borrichius.  (G) 

IL  y a une  efpece  de  bruyere  qui  croît  abondamment  en  Dannemarck; 

& que  les  gens  du  pays  appellent  RcjjUnger.  C’eft  l'Erica  baccifera 
procumbens  nigra  de  Bauhin.  Sennert  dit  que  les  baies  de  cette  plante  font 
dangereufes  , Si  troublent  la  raifon , quand  on  en  mange  avec  excès. 
Nous  voyons  cependant  que  les  perfonnes  de  la  campagne  en  font  leur 
nourriture  pendant  l'été  , fans  s'en  trouver  incommodés.  Je  me  fouviens 
qu'étant  eniant , j’aimois  beaucoup  ce  fruit , & que  j’en  mangeois  tous  les 
jours  dans  l'été  par  poignées , fans  que  ma  fanté  en  fut  dérangée.  Une  infi- 
nité d’autres  enfans  en  mangeoient  également  comme  moi , fans  s'en 
trouver  mal.  Je  me  rappelle  feulement  qu'une  fois  que  j'en  avois  fait 
excès , il  me  prit  un  léger  vertige  qui  fe  pafla  au  bout  d'une  demi  - heure  , 
& qui  n’eut  point  de  mauvaifes  fuites.  Peut-être  ces  baies  ont-elles  des 
vertus  différentes  dans  d’autres  climats  ( a ). 

(*)  On  peut  dire  la  racine  choie  de  1a  faine  que  j’ai  tu  manger  en  France  à de»  gen» 
it  la  campagne,  lins  qu’il»  en  fuiTent  incommodes.  Peut-ctre  auffi  l'excès  Oui  de  cca 
fruits  inufite»  a-t-il  caufc  les  accident  dont  horrichius  parle  dans  cette  obfcrmion  8c 
dans  la  précédente.  (G) 


OBSERVATION  L X I I. 

Sur  une  femme , dent  le  lait  ètoit  amer  par  lufage  quelle  avoitfait  de  l’abjînte 
Par  Olaus  Borrichius  (G). 

U Ne  Dame  ayant  pris  tous  les  jours , fur  la  fin  de  fa  groflêfTe  , trente 
gouttes  d’extrait  d’abfinthe  dans  un  bouillon,  pour  fe  fortifier  l’efto- 
mac , accoucha  à terme  d’une  fille  qu’elle  voulut  nourrir  elle  - meme. 
Mais,  comme  l'enfant  ne  tettoit  qu’avec  répugnance,  criant  fans  cédé, 
& fouftranc  des  tranchées  continuelles , avec  un  dévoiement  opiniâtre . 
& rendant  toujours  des  matières  vertes  ; à la  fin  on  la  détermina  à lui 
donner  une  nourrice  : elle  n'eut  pas  plutôt  tetté  un  autre  lait , que  la 
diarrhée  s’arrêta , & tous  les  fymptômes  cédèrent.  La  mere  , fâchée  de 
n’avoir  pu  nourrir  fon  enfant , goûta  fon  lait , pour  voir  s’il  avoit  quelque 
mauvaife  qualité  : elle  fut  bien  étonnée  de  le  trouver  amer  comme  du 
fiel  ; elle  en  donna  à goûter  à plufieurs  perfonnes  qui  lui  trouvèrent  le 
même  goût,  & qui  en  attribuèrent  la  caufe  au  trop  long  ufage  qu’ell® 
avoit  fait  de  l’extrait  d’abfinthe  pendant  fa  groflefTe. 
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OBSERVATION  LXIII.  Cope^.acuev 

Année  1675. 

Sur  un  accident  caufe  par  le  fuc  de  bette  , par  Olavs  Borrichius.  (Tj  ) 

C'Eft  affez  l’ufage  parmi  nous,  lorfqu’on  efl"  enchifréné  , d’attirer  Obferv.  Sj. 

par  le  nez  le  fuc  de  la  racine  de  bette  , mêlé  avec  de  Feau  de  marjo- 
laine , pour  faire  couler  la  pituite;  mais  ce  remede  peut  quelquefois  ctré 
dangereux.  Une  jeune  fille,  qui  cependant  n’étoit  point  enchifrenée, 
voulant  encourager  par  fon  exemple  une  femme  qui  héfitoit  à faire  ce 
remede  , en  attira  fortement  par  les  narines  une  allez  grande  dofe.  Peu 
de  temps  après  la  tête  lui  fit  un  mal  affreux  , & devint  fi  prodigieufemenc 
enflée  , que  fon  vifage  n’étoit  plus  reconnoiffable.  Je  fus  appellé  le  troi- 
lieme  jour.  Je  lui  trouvai  la  face  extrêmement  groffe,  tendue  & réni- 
tente  , un  peu  livide , principalement  au-dclfous  des  yeux.  Elle  fe  plai- 
gnoit  de  vertiges  , d’inquiétudes , d’infomnies  8c  de  très-grandes  dou- 
leurs. Sa  difformité  étoit  ce  qui  lui  faifoit  le  plus  de  peine.  Après  les  remè- 
des généraux , je  lui  preferivis  un  errhin  d’une  vertu  contraire  à celui 
qui  lui  avoit  tellement  irrité  la  membrane  du  nez.  Ce  n’étoit  autre  chofe 
que  du  lait  tiède  tout  nouvellement  trait,  qui  adoucit  peu  à peu  les 
parries  léfées , & qui  calma  enfin  tous  les  accidens  qu’avoit  caufc  le  fuc 
de  bette. 


OBSERVATION  L X I V. 

Sur  un  pijfement  de  fang  occafionné  par  un  trop  long  ufage  de  Valois, 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

UN  Braffeur  de  Coppenhague , âgé  de  plus  de  foixante-  ans  , ayant  Obferv.  S4. 

naturellement  le  ventre  parefleux  , mit  dans  fa  bierre  du  fucd’aloès 
commun  , par  le  confeil  d’un  de  fes  amis.  Il  en  fit  ufage  pendant  quelques 
mois  fans  qu’il  s’en  trouvât  incommodé.  Enfin  il  s’apperçut  qu’il  rendoit 
quelques  gouttes  de  fang  en  urinant  ; mais  il  continua  toujours  la  meme 
boiflbn  , jufqu’à  ce  qu’enfin  il  pillât  le  fang  tout  clair.  Il  vint  me  trouver 
auflitôt , effraye  de  cet  accident  dont  il  ne  pouvoir  deviner  la  caufe. 

Après  l’avoir  beaucoup  queftionné  lur  la  maniéré  dont  il  vivoit,  je  recon- 
nus bientôt  que  la  bierre  dont  ce  vieillard  laiioit  fes  dclices  , étoit  la  feule 
caufe  de  fon  piffemenc  de  fang  : je  lui  recommandai  de  s’abftcnir  entiè- 
rement de  cette  boiffon  ; rien  n’étant  plus  propre  que  l’aloès  à ouvrir  les 
orifices  des  veines  capillaires  , & à occafionner  des  hémorragies.  Il  luivic 
mes  avis,  fit  il  fut  guéri  de  cette  maladie,  apiès  avoir  fait  ufage  pendant 
quelque  temps  de  pilules  comppfccs  avec  la  térébenthine,  la  rhubarbe 
& la  marne  blanche. 
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OBSERVATION  L XX  VIL 

Sur  le  danger  qu'il  y a de  faigner  les  femmes  au  bras  dans  le  temps  de 
leurs  réglés , par  Olaus  Bokrichius.  (G) 

U Ne  femme  de  chambre  s’étant  fait  faigner  au  bras  dans  le  temps  de 
fes  réglés , pour  une  petite  fievre  quelle  gardoit  depuis  quelque 
temps,  fa  fievre  le  pafla  ; mais  les  réglés  s'étant  arretées,  elle  fentit  peu 
à peu  un  poids  dans  la  poitrine,  & il  lui  vint  dans  la  mammelle  droite 
une  petite  tumeur  dure  qui  s’accrut  tellement  dans  l’efpace  de  quatre  mois, 
avec  une  couleur  livide  & des  clançemens  infupportables , que  fi  le  Chi- 
rurgien n'y  avoit  remédié  de  bonne  heure,  elle  auroit  infailliblement 
dégénéré  en  cancer.  Une  Dame  Angloife  qui  s’étoit  lait  faigner  pour  un 
cas  à peu  près  femblable  par  un  Chirurgien  qui  ignorait  qu’elle  eût  fes 
réglés , n'en  fut  pas  quitte  à fi  bon  marché.  Le  fang  fe  porta  au  poumon 
avec  la  plus  grande  impétuofité  ; il  lui-furvint  des  anxiétés  terribles  fe 
des  palpitations  de  cceun  On  eut  beau  rappeller  1 évacuation  menftruelle 
par  les  faignées  du  pied  , & lui  donner  tous  les  fecours  preferits  par  trois 
Médecins  qui  furent  appelles  trop  tard  ; elle  mourut  de  cet  accident.  Une 
autre  jeune  femme  qui  ctoit  attaquée  d’une  fievre  pétéchiale,  avança  auflt 
fes  jours  pour  s’étre  fait  faigner  imprudemment  dans  le  temps  que  fes 
réglés  couloient.  Le  fang  fe  porta  fur  le  champ  à la  tête,  il  lui  prit  un 
délire  ; elle  refufa  opiniâtrement  tous  les  remedes , & mourut  à la  fleur 
de  fon  âge. 


OBSERVATION  LXXVIII. 

Sur  une  femme  qui  avoir  perdu  la  mémoire  à la  fuite  d'une  fupprefjion  , 
par  Olaus  Borrichius  (G) 

LA  femme  d’un  Braffeur,  âgée  de  quarante  ans,  qui  s’éroit  toujours 
bien  portée  jufqu’alors  , s’apperçut  à la  fuite  d’une  fuppreffion  , que 
fa  tête  s’appefantifloit,  que  tous  fes  fens  s’affoiblifloient  peu  à peu  , ée 
qu’enfin  fa  mémoire  s’effaçoit  infenfiblement  , au  point  qu’elle  avoit 
oublié  fon  Pater.  On  tenta  fucceflivement  la  faignée  du  pied,  les  pilules 
d'aloès  , les  hyftcriques  , les  fels  volatils  , les  incififs  , les  ftimulants , les 
corroborants  : enfin , le  mal  réfiftant  à tous  ces  temedes , & la  femme 
étant  dégoûtée  de  prendre  des  drogues  , on  lui  fit  un  cautère  à l’occiput, 
& la  mémoire  lui  revint  peu  à peu. 
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OBSERVATION  L X X I X. 

Accident  caufes  par  la  vapeur  du  mercure  £r  par  celle  du  charbon , 
par  O l a u s Bokrichius.  (G) 

UN  ouvrier  de  ce  pays-ci  qui  gagnoit  fa  vie  à dorer  des  lames  de 
fer  & de  cuivre  . ayant  eu  l'imprudence,  l'hiver  dernier,  de  tra- 
vailler pendant  quelques  jours  à fes  amalgames  dans  une  chambre  qui 
n’avoit  point  de  cheminée , fe  trouva  fort  incommodé  des  vapeurs  au 
mercure  qu’il  avoit  reçues  en  grande  quanrité  , tant  par  la  bouche , que 
par  les  narines.  Il  fe  fentit  attaqué  de  vertiges,  d ctouraifTemens,  de  pefan- 
teurs  de  tète  , 8c  d’anxiétés  dans  la  poitrine.  Ces  accidcns  devinrent 
bientôt  fi  énormes  8c  fi  fréquens,  qu’il  fe  crut  à toute  extrémité,  Sc  mu 
fit  appeller.  Je  le  trouvai  dans  un  état  affreux  : il  avoit  le  vifage  cada- 
véreux, les  forces  entièrement  abattues,  quoiqu’il  fût  encore  jeune,  le 
pouls  éteint , les  membres  tremblans.  Il  dut  fa  gucrifon  aux  fueurs  fré- 
quentes que  je  lui  excitai  au  moyen  des  alexipharmaques  , 8c  fur- tout  ÿ 
une  décoction  de  la  racine  de  pimprenelle  faxifrage  , dont  l’ufage  con- 
tinué pendant  quelque  temps  acneva  de  le  rétablir  entièrement.  La  vapeur 
du  charbon  11'eft  pas  moins  dangereufc.  Deux  jeunes  perfonnes  , filles 
d'un  Marchand  de  Copenhague , avoient  mis  fécher  des  cerifes  fur  des  cor- 
des qu'elles  avoient  tendues  dans  leur  chambre  ; mais  voyant  qu’elles  ne 
féchoient  pas  affez  vite,  parce  qu'il  avoit  fait  quelques  jours  de  pluie, 
elles  s'aviferent  un  foir  en  allant  fe  coucher , de  mettre  en  plufieurs  endroits 
fous  ces  cerifes  du  charbon  allumé.  Le  lendemain  l’une  d'elles  trouva 
en  s’éveillant  fa  foeur  morte  à côté  d'elle  , 8c  fe  mit  à crier  de  toutes  fes 
forces  quelle  alloit  mourir  pareillement  avant  que  le  jour  fût  palfé.  Les 
geftes  extravagans  qu'elle  faifoit , 8c  fes  cris  furieux  ayant  allarmé  fa 
famille,  on  m'envoya  chercher  de  grand  matin.  Je  trouvai  celle  qui 
étoit  morte  , déjà  roide,  ayant  la  face  livide  , la  bouche  ouverte , & le 
fphinderde  l’dhus  très-relâché  , car  elle  avoit  vuidé  confidérablement  en 
mourant.  L’autre  jeune  fille  étoit  dans  de  grandes  anxiétés , prefque  fans 
pouls  8c  fansconnoiffance.  Je  crus  d’abord  qu’eljes  avoient  pu  en  mangeant 
des  cerifes  avec  avidité  , avaler  quelque  infede  venimeux  ; & en  conféquen- 
ce , j'eus  recours  fur  le  champ  à la  thériaque  & aux  autres  alexipharmaques, 
pour  fecourir  celle  qui  étoit  encore  en  vie.  Elle  fut  guérie  par  ces  feuls  reme- 
ttes, & elle  fe  porte  très-bien  aujourd’hui.  Ce  ne  fut  qu’après  fa  guérifon 
que  j’appris  d’elle  la  vraie  caule  de  fon  accident  8c  de  la  mort  de  fit  ' 
urur  ; ce  qui  me  fit  voir  que  la  vapeur  des  charbons , dans  une  petite 
chambre  bien  clofe  8c  fans  air , eft  fouvent  mortelle , 8c  qu’on  peut , 
lorfqu’on  eft  appelle  à temps,  fe  fervir  dans  un  pareil  cas  des  alexiphar- 
maqucs,  comme  de  remedcs  falutaires. 
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OBSERVATION  L X X X. 

Sur  une  malade  qui  voyait  tous  Us  objets  doubles  , par  Ol,  Bokhichius.  (G)' 

JE  fus  appelle  pour  une  femme  attaquée  depuis  longtemps  au  poumon 
& à la  rate . qui  fe  plaignoit , entr'autres  fymptômej , de  voir  tous 
les  objets  doubles  , & à travers  une  efpece  de  nuage  , quoiqu’afièz  dis- 
tinctement. Je  voulus  fçavoir  laquelle  des  deux  images  étoit  la  vérita- 
ble. Pour  cet  effet , je  mis  un  gobelet  d'argent  fur  la  fenetre , & je  lui 
dis  de  me  marquer  précifement  l'endroit  où  elle  l’appercevoit.  Elle  me 
défigna  du  doigt  d'abord  la  vraie  place  du  gobelet  , telle  que  je  la 
voyois  , & enfuite  deux  pieds  au-delïus  l’objet  imaginaire  , en  m'affinant 
qu'elle  voyoit  également  Ce  aurtl  dilfindement  le  gobelet  en  ces  deux 
places.  Une  altération  aufli  Singulière  dans  les  humeurs  de  l’oeil,  méfie 
tirer  mauvais  pronoltic  de  cette  maladie , & effedivement  elle  mourut 
deux  jours  apres. 

OBSÉRVATION  LXXXI. 

Sur  une  tumeur  encvrifmale  du  ncq  à la  fuite  de  la  petite-vérole , 
par  Olaus  Bokhichius.  (G) 

U Ne  jeune  fille  de  dix-fept  ans , eut  une  petite  vérole  confidérable. 

Elle  avoir  principalement  le  nez  tout  couvert  de  pullules  varioli- 
ques, qui  lui  caufoient  une  fi  grande  douleur  dans  le  temps  de  la  Suppu- 
ration , quelle  ne  pouvoit  relier  tranquille;  & même  , autant  que  je  me 
le  rappelle , elle  les  badina  avec  de  l’eau  froide.  Après  qu’elle  fut  guérie 
de. fa  petite  vérole  , il  lui  relia  au  bout  du  nez  une  tumeur  allez  grofle, 
molle,  & qui  avoir  une  pulfation  fenlible,  ce  qui  la  défiguroit  conlidéra- 
blement.  On  elfaya  longtemps  , mais  fans  aucun  Succès  , les  purgatifs , les 
céphaliques,  les  Saignées,  les  Scarifications,  les  répercufïifs  & les  emplâ- 
tres allringcns  : enfin  , ce  que  l’art  n’avoit  pu  faire  , la  nature  en  vint 
à bout,  en  fufeitant  une  fievre  heureufe,  dont  quelques  accès  aflèz  vio- 
lens  emportèrent  le  mal  entièrement  , de  forte  qu’il  ne  relie  plus  le 
moindre  velligc  de  tumeur , ni  d'anévrifme  fur  le  nez  de  cette  jeune 
fille.  J’ajouterai  que  dans  des  cas  de  petites  véroles  rentrées  où  les  bou- 
tons formoient  le  godet  dans  le  milieu  , tous  les  médicamens  ayant  été 
donnés  fans  fuccès , & le  malade  étant  delefpéré , je  me  fuis  trcs-biea 
trouvé  plus  d'une  fois  des  vcfîcatoires. 
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OBSERVATION  L X X X 1 1. 

Sur  un  enfant  ni  contrefait , par  Olaus  Borriçhius.  (G), 


Acte*  de 
ÇopfnhaOuï, 

Anr.ce  1 t?i. 


U Ne  jeune  Dame  grofle  de  troii  mois  , fe  promenant  fur  la  place  du  obferv.  • ». 

Palais , regarda  avec  attention  un  mendiant  eflropic  d un  pied  & 
d'une  main.  Elle  revint  chez  elle,  frappée  de  ce  trille  Ipeélacle  , St  elle 
raconta  à fon  mari  l’inquiétude  où  elle  le  trouvoit,  fe  plaignant  en  même 
temps  d’un  froid  qu’elle  reflentoit  vers  l’os  factum.  Le  maii  craignant 
que  , fi  elle  s’arrêtoit  trop  longtems  à l'idée  dont  elle  étoit  frappée  . fon 
enfant  ne  s’en  refientît , lui  dit  que  cela  venoit  d'avoir  un  peu  trop  mar- 
ché St  de  s’etre  expofée  à la  fraîcheur  , & il  chercha  à lui  procurer  toute 
forte  de  diflïpations.  Enfin  la  Dame  fe  tranquillifa , St  oublia  infcnfible- 
ment  l’imprelfion  que  la  vue  de  ce  mendiant  avoit  faite  fur  elle.  Cepen- 
dant fon  enfant  vint  au  monde  au  bout  des  neuf  mois , mutilé  exacte- 
ment , comme  l'étoit  le  pauvre  qu’elle  avoir  vu. 


OBSERVATION  L X X X I I I. 

Sur  ur.e  liqueur  laiteufe  qui  fortit  du  bras  d’une  femme  attaquée  tf  un  cancer, 

par  Olaus  Burrichius  (G) 

IE  fus  appelle  avec  le  doéleur  Simon  Paulli,  pour  voir  une  Dame  qui  obferv.  8j. 

avoit  un  cancer  à la  mammelle  gauche.  Le  mal  avoit  déjà  fait  tant  de 
progrès  avant  qu’elle  eût  demandé  du  fecours  , qu'il  n’étoit  plus  poffible 
d'y  apporter  de  retuede.  Cependant , comme  elle  avoit  tout  le  bras  gauche 
prodigieufement  enflé , ainfi  que  la  main  du.  meme  côté  , St  qu  elle  y 
reflentoit  de  vives  douleurs,  je  confeillai,  dumoins  pour  adoucir  les  maux 
de  la  malade,  de  lui  ouvrir  un  cautère  au  bras.  -Le  premier  jour,  il  en 
fortit , au  lieu  depus  , une  liqueur  laiteufe  , au  grand  étonnement  de  cette 
Dame , qui  ne  comprenoit  point  d'où  pouvoit  fortir  une  fi  grande 

Juantité  de  lait.  Le  bras  n'en  défenfla  pourtant  pas  davantage.  Bien  Join 
e-là , la  tumeur  caufiie  St  entretenue  .vraifemblablement  par  les  racines 
cia  cancer,  parvint  peu  à peu  à un  volume  qu’on  ne  fçauroit  imaginer; 
de  forte  qu’au  milieu  des  cruelles  douleurs  qu’elle  foudroie , une  de  fes 
plus  grandes  inquiétudes  ctoit  que  fon  bras  ne  vînt  à crever.  Scs  doigts, 
même  étoient  prefque  dix  fois  plus  gros  que  dans  l’c-tat  naturel.  Il  e»  étoit 
de  même  à proportion  de  la  groflfeur  extraordinaire  de  foq  bras  , qui  étoit 
tranfparcnt  & luifant  en  plufieurs  endroits.  On  employa  inutilement  toute 
forte  de  fomentations  ; l'enflure  réfifta  opiniâtrément  jufqu'à  ce  qu’enfin  lo 
cancer  du  fein  eût  termine  les  maux  St  la  vie  de  cette  malheureufe  Dame. 

La  tumeur  du  bras  dont  parle  Hildanus  (ceiu.  IV,  obferv.  6 y)  n’appro- 
çhoit  pas  de  celle-ci , ni  pour  le  volume , ni  pour  la  douleur. 
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CortMHASDi!  OBSERVATION  L X X X V. 

•nie  167},  une  pleurcjlt  occafionnée  par  la  répercujfwn  d'une  tumeur  périodique  des 
glandes  axillaires  , par  OlausBorrichius.  (G) 

Obfcrr.  "fL  y a trois  ans  qu’un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans , eut  au  commence- 
X ment  de  l’automne,  une  tumeur  confidérablç  & fort  dure  fous  l'aiflelle 
.gauche.  Des  que  je  me  fus  apperçu  que  la  fuppuration  étoit  faite  , je  la  fis 
ouvrir  avec  l'inftrument  tranchant.  Se  il  en  fortit  une  fi  grande  quantité 
de  pus,  que  dans  l’efpace  de  quelques  femaines  on  auroit  bien  pu  en  ra- 
maflèr  le  poids  de  cinq  livres.  L'abccs  ne  cefia  point  de  rendre  , jufqu'à  ce 
qu’on  eût  eu  recours  à la  décoéèion  des  bois  pour  deflccher  les  humeurs. 
L'année  d'après  , il  lui  revint  dans  le  même  temps  Se  au  même  endroit , un 
pareil  abcès  qui  fut  guéri  de  la  même  maniéré.  Pour  prévenir  le  retour  de 
cette  maladie  , je  lui  confeillai  l'exercice  & les  voyages  à cheval , afin  de 
détourner  l’humeur  oui  fe  portoit  ainfi  périodiquement  aux  glandes  axil- 
laires. Cela  n empêcha  pas  qu'au  retour  de  l'automne  , les  memes  tumeurs 
ne  reparurent  encore  avec  les  mêmes  douleurs.  Je  lui  dis  de  faire  ufage  de 
bonne  heure  des  fudorifiques  ; mais  il  négligea  cette  précaution  , comme 
c’eft  allez  l’ordinaire,  remettant  de  jour  en  jour  à fe  traiter.  Le  gonflement 
difparut  pendant  trois  jours  entiers,  & revint  enfuite  tout -à-coup.  Lejeune 
homme  voyant  que  ces  glandes  fe  gonfloient  Se  fe  dégonfloient  ainfi  alter- 
nativement trois  ou  quatre  fois,  s'imagina  que  le  mat  s'en  iroit  enfin  de 
lui-même,  & ne  méritoit  aucune  attention.  En  conféquence,  s’étant  expofé 
indiferettement  au  froid  , les  tumeurs  qu’il  avoit  fous  l'aiflèlîe,  dîfparurent 
fubitement , & l’humeur  fe  jetta  fur  la  plevre  Se  fur  les  poumons.  Il  lui  prit 
«ulfitôt  une  toux  des  plus  violentes  qui  fut  bientôt  fuivie  de  la  fievre  8c 
des  fymptômes  les  plus  fâcheux  ; une  douleur  vive  dans  le  côté  & dans  les 
parties  précordiales , des  crachats  fanguinolcns  , un  grand  abattement , des 
infomnies  opiniâtres,  les  extrémités  froides.  Le  concours  de  tous  ces 
accidens  marquoit  allez  une  pleuréfie  ; je'  lui  donnai  les  remedes  ufités 
eh 'pareil  cas,  8e  la  maladie  fe  termina  heureufement  par  une  excrétion 
fréquente  & copieufe  de  crachats  vifqueux  & purulents. 


OBSERVATION  L X X X V I. 


Sur  certaines  antipathies  extraordinaires  &fur  quelques  effets  des  tempérament, 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

Obferv  85  T Ai  cu  ^es  raa*acIes  > d’unc  conftitution  aflez  robufte , qu’une  quinzaino 

J de  grains  de  jalap  avec  un  peu  de  crcme  de  tartre  faifoient  aller  cin-i 
quante  fois  à la  felle  copieufement.  Il  y a des  gens  qui  ont  une  fi  grande 
averlion  pour  la  cannelle,  qu’ils  aimeroient  mieux  mourir  de  faim  , que  de 
goûter  des  meilleurs  ragoûts  où  il  en  entreroit  tant  foit  peu.  J’ai  connu  ua 
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gentilhomme  EcolTois  cjui  toutes  les  fois  qu'il  voyoit  feulement  de  l'an- 
guille rôtie,  pâlifloit  aullîtôt,  & étoitprctà  fe  trouver  mal.  Une  dcmoi- 
felle  ne  pouvoit  voir  une  plume  voler  en  l'air , fans  jetter  les  hauts  cris 
jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  écartée  de  fes  yeux.  Un  Laboureur  pleuroit  & crioit 
horriblement,  toutes  les  fois  qu’il  voyoit  palier  un  chien  ou  un  cheval, 
ou  qu’il  entendoit  ouvrir  une  porte.  Je  connois  une  femme  hyftérique, 
à qui  tous  les  remedes  contre  les  vapeurs  font  du  ma! , & qui  ne  fe  trouve 
bien  que  du  fucre.  J’ai  traité  une  fille  qui  depuis  qu’elle  avoit  vu  un  crimi- 
nel qu'on  traînoit  à la  queue  d’un  tombereau  par  les  rues , ne  pouvoit  plus 
voir  pafièr  aucune  voiture  fcmblable,  fans  pleurer  & fanglotrer,  comme 
fi  on  eut  dû  la  mettre  elle-même  au  carcan.  Je  lui  demandai  d’abord  ce 
qui  lui  caufoit  une  fi  grande  révolution , &.  pourquoi  elle  s'affligeoit  ainfi 
pour  rien  ; elle  me  dit  qu’elle  n’étoit  point  maitrclfe  de  ces  mouvemens  de 
frayeur  & de  trifteflè , & quelle  me  prioit  de  la  délivrer  de  cette  maladie» 
Souvent  en  caufarit  avec  moi  avec  la  plus  grande  gaieté  du  monde,  il  lui 
prenoit  fur  le  champ  un  accès  de  triftefle,  & elle  fe  mettoit  à pleurer  & à 
foupirer , fans  qu’on  pût  l’en  empêcher.  Je  foupçonnai  une  affeffibn  de  la 
ratte , & je  lui  donnai  en  conféquence  les  martiaux  dont  elle  fe  trouva  fort 
bien.  Deux  femmes  de  chambre  après  avoir  frotté  pendant  quelque  temps 
le  bras  de  leur  maîtrelTe  avec  de  la  graillé  humaine  que  j'avois  confeillée 
pour  une  paralyfic  , ayant  entendu  dire  enfuite  à quelque  indiferet  que 
c’étoit  de  la  grailfe  de  pendu  quelles  manioient  afnli  tous  les  jours , il 
leur  furvint  des  accidens  fâcheux  ; & toutes  les  fois  feulement  qu'on  leur 
partait  de  frotte r'enedre  le  bras  de  la  Dame  , il  leur  prenoit  des  vomilfe- 
mens  fréquens.  Elles  aimeront  mieux  perdre  leur  condition  , que  de  tou- 
cher davantage  à une  drogue  qui  leur  faifoit  tant  d’horreur. 


OBSERVATION  LXXXVII. 

Sur  une  colique  occaftonnce  par  du  lait  caillé,  par  Simon  Paulli.  (G) 

UN  jeune  homme  de  quatorze  ans  ayant  mangé  à fon  goûter  une 
grande  quantité  de  lait  caillé , fut  attaqué  à l’entrée  de  la  nuit  de  dou- 
leurs horribles.  Je  commençai  par  lui  faire  donner  un  lavement  de  lait; 
mais  quoiqu'il  eût  été  deux  Ibis  à la  felle,  les  accidens  continuèrent , & 
tous  les  fymptômes  du  coltra-morbus  s’annonceront  avec  tant  de  violence 
qu’il  jettoit  les  hauts  cris.  Je  lui  fis  préparer  une  infufion  de  fleurs  de  ca- 
momille dans  le  vin , qui  calma  un  peu  la  douleur.  Mais  comme  le  mal  ne 
celfoit  pas  tout  à-fait,  & que  les  forces  s’aftbiblifToient , j’eus  recours  à une 
potion  faite  avec  quatre  onces  d’c3u  de  zédoaire  fpiritueufe  , fix  onces 
d’eau  de  chardon  béni , & autant  d’eau  de  véronique  , deux  gros  de  thé- 
riaque nouvelle  & de  diafeordium  , un  gros  de  racine  de  zédoaire , autant' 
de  celle  de  galanga  & fuffifante  quantité  de  fyrop  de  menthe  pour  édul- 
corer cette  potion  & la  rendre  plus  agréable.  Il  n’en  eut  pas  pris  plus  de: 
deux  cuillerées  que  la  douleur  & tous  les  autres  fymptômes  difparurent 
fur  le  champ.  Je  me  crois  oblige  de  taire  part  aux  jeunes  médecins ,,  que  „ 
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«— — — depuis  plus  de  quarante  ans  que  je  fais  la  médecine  , je  n’ai  point  trouvé 
Actes  d a ^ans  touc  Ie  rc6“e  végétal  de  remède  plus  fur  contre  les  vents  & les  coli- 
Copmmaci».  Sues  ■ *!ue  *a  racine  de  zédoaire.  La  poudre  de  cette  racine  eft  encore 
Ann-r  i g7}.  excellente  pour  rappelier  les  vuidanges  des  femmes  en  couche.  J'en  fais 
Obfcrvr.  go.  prendre  un  demi*gros  dans  un  petic  verre  de  vin  tiede , arrofé  de  deux  ou 
trois  petites  gouttes  d’huile  de  romarin. 


OBSERVA 'T  ION  X C I. 

Sur  une  file  qui  fut  blejfée  de  vingt-trois  coups  de  couteau  fans  en  mourir, 
par  Gaspard  Kolichen.  (G) 

Obfetr.  pi.  T TNc  fervante  fut  aflfaflînée  un  foir  dans  la  maifon  de  fon  ma’tre  par  un 
voleur  qui  lui  donna  vingt  trois  coups  de  couteau  , jufqu’à  ce  qu'enhn 
elle  ne  jettit  plus  aucun  cri , & qu’il  la  crût  bien  morte.  Elle  s’échappa 
néanmoins  à la  faveur  de  fobfcurité  , St  elle  fut  afTez  heureufe  , pour  que 
d’un  fi  grand  nombre  de  bleflùres , il  ne  s’en  trouvât  pas  une  qui  fût  mor- 
telle. Il  n’y  en  eut  qu’une  au  bras  gauche  qui  nous  donna  quelque  inquié- 
tude. Le  nerf  avoir  été  bleflé  près  de  l’aiflellc  ; & dans  une  leule  nuit , 
le  bras  avoit  enflé  fi  prodigieufement  que  nous  appréhendâmes  la  gan- 
grène. Cependant  ait  moyen  d’une  décodion  de  bardane  édulcorée  avec 
le  fyrop  de  pâquerette , que  je  lui  fis  prendre  pour  boiflon  , St  des  topi- 
ques convenables  , que  l’on  chirurgien  lui  appliqua , fon  bras  défenfta 
infcnfiblement,  & elle  guérit  de  toutes  fes  plaies,  fans  qu’il  lui  refiât  d’au- 
tre incommodité  que  l'impuiflance  de  lever  la  main  gauche,  ce  qu'aucun  re- 
mede  ne  put  rétablir , parce  que  le  nerf  avoir  été  bleflé  ou  coupe  tout-à-fait. 


OBSERVATION  X C I I. 

Sur  la  petite-vérole  d'un  Nègre , par  Gaspard  Kolichen.  (G) 

•bferv.  jt.  T 'Année  derniere  (1672)  un  petit  Negre  qui  étoit  arrivé  ici  des  gran- 
1 . des  Indes  depuis  fix  mois,  tomba  malade  de  la  petite- vérole  qui 
tegnoit  pour  lors  en  cette  Ville  parmi  les  enfans.  Je  pris  foin  de  lui , par 
l’ordre  ae  la  Reine  , & j'eus  occafion  par-là  de  remarquer  que  la  petite- 
^ vérole  ne  préfente  pas  les  mêmes  fymprômes  chez  les  Nègres  que  parmi 
nous.  Car,  quoique  cet  enfanc  eut  changé  de  climat,  il  avoit  toujours 
confervé  fon  tempérament  naturel.  Apres  que  je  lui  eus  fait  prendre  des 
remèdes  propres  à poufler  à la  furface  du  corps , il  parut  tout  couvert  de 
boutons  ae  petite-vérole  par-tout,  à l’exception  du  vifage  où  il  n’en  eut 
aucun.  Ces  boutons,  depuis  le  pommenccment  de  la  maladie  jufqu'à  la 
fin  , reflerent  aufli  petits  que  des  grains  de  mi’let , St  contenoient  une  ma- 
tière moins  purulente  que  îéreufe.  Ceux  des  mains  et  des  pieds  étoient  ce- 
pendant un  peu  plus  gros  , & approchoicnt  davantage  de  ceux  des  Euro- 
péens. La  Dame  chez  qui  il  étoit , me  dit  quelle  avoit  obfervé  la  même 
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Angularité  dans  une  jeune  NégrefTe  qui  avoit  eu  la  petite-vérole  l'année 
précédente , que  les  grains  n’étoient  pas  plus  gros , & qu’il  n’y  en  avoit 
point  du  tout  au  vifage  (a).  Une  autre  Angularité  que  j'ai  encore  obfervée 
dans  cette  petite-vérole  , c’eft  qu’apres  que  les  premiers  boutons  furent 
fecs , il  en  repoulïâ  d’autres  aulfi  petits  que  les  premiers  , & cela  jufqu’à 
trois  fois , ce  qui  rendit  la  maladie  beaucoup  plus  longue  qu’elle  ne  l'eft 
parmi  nous. 

(a)  J'ai  vu  plus  d'un  Ncgre  marqué  de  la  petite-vérole  autant  que  les  blancs  peu* 
vent  l'ctre.  (G) 


OBSERVATION  X C V. 

Sur  une  phréncfie  caufée  par  la  colère,  par  Gaspard  Kolichen.  (G) 

U Ne  femme  d’un  tempérament  bilieux  & fanguin  , dans  une  querelle 
qu’elle  eut  avec  une  de  fes  voifines , fe  mit  îi  fort  en  colere , que  fes 
régies , qu'elle  avoit  pour  lors , s'arrêtèrent  fur  le  champ.  Dès  le  loir  du 
meme  jour , il  lui  prit  un  tranfport  violent , elle  fe  jetta  hors  du  lit , & 
fit  mille  extravagances.  On  me  vint  chercher  aufiîtôt  pour  lui  donner 
du  fecours  : je  confeillai  la  faignée  du  pied , mais  on  ne  put  jamais  venir 
à bout  de  la  lui  faire  ni  de  gré  , ni  de  force.  Je  fus  obligé  de  lui  donner 
d’abord  une  petite  potion  anodyne  qui  lui  procura  un  peu  de  calme  & de 
tranquillité.  Après  quoi,  je  la  fis  faigner  des  deux  pieds  afTez  copieufe- 
ment , parce  qu'elle  avoit  le  vifage  extrêmement  rouge,  le  fang  fe  portant 
à la  tête.  Elle  rentra  enfuite  infenfiblcment  dans  fon  bon  fens,  & fe  réta- 
blit entièrement. 


OBSERVATION  C. 

Consultation  sur  une  maladie  des  yeux. 

Extrait  d’une  lettre  de  Jean-Louis  Hanneman  , Médecin,  à Thomas 
Bartholin,  du  16  Juin  t6jj. 

IL  y a environ  dix  mois  qu’il  me  femble  avoir  devant  les  yeux  des  toiles 
d’araignée  , fans  que  ma  vue  en  ait  fouffert , puifqu’à  l'heure  meme  que 
je  vous  écris , je  l'ai  encore  fi  bonne  , que  je  verrois  les  plus  petits  ob- 
jets , & que  je  puis  meme  fupporter  la  lumière  la  plus  vive  fans  aucune 
douleur.  Je  me  fuis  purgé  plufieurs  fois;  j’ai  pris  des  pilules  céphaliques, 
je  me  fuis  faitfuer,  j’ai  un  cautère  au  bras  gauche  depuis  neuf  mois,  j'ai 
eu  les  véficatoires  , je  vis  d’un  grand  régime  : maigre  tout  cela , je  vois 
toujours  voltiger  des  images  qui  changent  de  forme  à chaque  inftant , 
fuivant  les  différent  mouvemens  de  mes  yeux.  Je  tremble  qu’a  la  fin  il  ne 
me  vienne  une  cararaéle  , quoique  Plempius  dife  avoir  eu  depuis  fon 
enfance  de  pareilles  images  , fans  que  fa  vue  en  ait  jamais  été  affectée  con» 
Tome  VIL  des  Acad.  Etrang.  G g 
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fidérablement . & que  j’aie  traité  auflï  un  malade  qui  voyoit  ainfi  les  objet* 
à travers  une  efpece  de  crêpe  , fans  en  avoir  la  vue  moins  bonne. 

Réponfe  de  Thomas-Bartholin. 

Les  toiles  d’araignée  dont  vous  vous  plaignez  , ne  doivent  point  vous 
allarmcr.  Il  y a plus  de  trente  ans  que  j’eus  à Padoue  pour  la  première 
fois  les  mêmes  accidens  ; je  craignois  comme  vous  que  ce  ne  lût  des  avant* 
coureurs-de  la  cararade  ; mais  le  doélcur  Sala  me  rafl'ura,  en  me  difant 
quelles  caufoient  plus  de  peur  que  de  mal.  Depuis  ce  temps-là  , je  n’ai 
tenu  compte  de  ces  images  qui  me  voltigent  devant  les  yeux  , & qui  aug- 
mentent ou  diminuent  fuivantque  l'air  efl  plus  Humide  ou  plus  fec,  fans 
que  ma  vue  en- ait  été  troublée,  non  plus  que  la  vôtre.  J'ai  eu  atten- 
tion cependant  à ne  jamais  veiller  depuis  ce  temps  - là  , & à ne  point 
lire  ni  écrire  après  mon  fouper  à la  chandelle.  J'ai  fait  ufage  du  tabac  qui 
m’a  fait  beaucoup  de  bien  , en  détournant  par  les  narines  les  férofîtés 
qui  auroient  pu  troubler  ma  vue.  Plufieurs  perfonnes  à qui  j’ai  recom- 
mandé ce  remede, s’en  font  bien  trouvées  auflï.  J'ajoute  quelquefois  au  tabac 
la  marjolaine , l’euphraife , l'agaric  en  rrochifques  , Si  les  femences  de 
fenouil  (a).  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  parler  de  tant  d’autres  remedes  que 
les  auteurs  vantent  pour  prévenir  la  cataraéfe.  Vous  connoiflez  la  graillé 
de  vipere  qui  eft  recommandée  dans  les  Ephc'tncrides.  Un  de  mes  amis  qui 
eft  dans  le  même  cas  que  vous  , Si  qui  a les  memes  appréhendons , en  a fait 
l'épreuve.  On  me  vanta  beaucoup  à Padoue  un  ftmple  collyre  fait  avec 
le  vin  blanc  du  Rhin  , dans  lequel  on  fait  infufer  le  fenouil  , la  bétoine, 
la  rue  , l'euphraife  , la  grande  chclidoine  , le  padâne  & le  froment.  Je  ne 
doute  point , qu'en  oblervant  un  bon  régime  , en  vous  purgeant  tous  les 
ans , Si  en  vous  abftenant  de  travailler  la  nuit , vous  ne  deveniez  doréna- 
vant auflï  tranquille  que  moi  fur  ces  fymptômes. 

(a)  On  mêle  enfemble  exaficment  tire  once  de  bon  tabac , deux  gros  de  marjolaine, 
un  gros  d'ruphrailë  te  autant  ée  femence  de  fenouil . tt  un  fcrupule  d'agaric  en  tro- 
chilques.  On  fait  du  tout  une  poudre  fabule  qu’on  huroefte  avec  un  peu  d'eau  de 
fenouil.  Cette  recette  eft  de  Thomas  Bartholin,  elle  étoit  fort  ufitéc  de  Ion  temps 
dans  le  Dancmarck  pour  1rs  maladies  des  j eux.  On  en  uldit  en  guife  de  ubac  ordt-e 
naire.  (G) 


OBSERVATION  CI. 

Sur  l'organe  de  la  finguification. 

Extrait  d'une  lettre  de  Jean-Louis  Hsnmeman  du  9 watt  167 3, 

JE  commençois  à me  rendre  à l'opinion  de  ceux  qui  foutiennent  que  le 
cœur  eft  le  véritable  organe  de  la  fanguification  :mais  une  expérience 
du  fçavant  Elfner  m'a  fait  retourner  à mon  premier  fentimenr.  Après 
avoir  fait  une  ligature  aux  vaiflèaux  luétcs  pour  y retenir  le  chyle  pendant 
quelques  heures , il  y tiouva  au  lieu  de  chyle , une  liqueur  rouge  comme 
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du  fang.  Je  crois  donc  que  le  fang  eft  contenu  dans  le  chyle , & qu'il  — m 

eft  formé  par  le  fang  meme  par  alfimilation.  Ainfi,  je  n’exclus  aucun  Acres  i>« 
vifeere  , ni  aucune  efpece  de  vaifTeaux  fanguins  de  la  faculté  de  former  CoresHAGue. 
le  iang.  On  dit  communément  que  le  coeur  eft  ce  qui  vie  le  premier  dans  Année  «675. 
l’animal  ,&  ce  qui  meurt  le  dernier  ; mais  j’en  appelle  à Gliflon  âtàPiens,  obferv.  ioi. 
oui  ont  vu  l'un  & l'autre  un  point  fanguin  fe  mou  voir  avant  l’cxiftence 
-d’aucun  vifeere  , ce  qui  prouve  que  le  fang  ne  doit  point  au  coeur  fa  maniéré 
d'être,  ni  fon  principe. 


Répoafe  de  Bartholin. 

, V . ' 

Il  faut  obferver  que  dans  cette  expérience  d’Elfner . quelque  ferrée  que 
fût  la  ligature  , il  n’a  pas  été  pofiible  d’empêcher  le  fang  des  veines  voi- 
fines  de  colorer  le  chyle  retenu  dans  fes  vaiueaux  , parce  qu’à  la  longue  les 
membranes  des  vaiflêaux  liés  , deviennent  flafques,  De  les  ligatures  fe  lâ- 
chent. D’ailleurs  ne  peut  il  pas  fe  faire  que  le  chyle  fe  corrompe  dans  un 
animal  mort  au  milieu  des  tourmens  ? Or , je  fçais  par  pluficurs  expé- 
riences que  la  corruption  donne  à pluiieurs  êtres  la  conleur  rouge  , en 
développant  leurs  parties  fulphureufes , fans  qu’il  y ait  aucune  autre  ap- 
parence d’un  fang  véritable.  Outre  cela , on  vous  dira  que  fi  le  chyle , 
fuivant  votre  expérience , a la  faculté  de  former  le  fang  par  lui-même , il 
n’eft  pas  vrai  que  toutes  les_  parties  qui  contiennent  du  lang , travaillent 
également  à la  fanguilîcation  , à moins  que  vous  ne  vouliez  confondre 
le  fang  avec  le  chyle  , & les  vailfeaux  chylifères  avec  les  fanguins.  Enfin 
on  ne  peut  pas  établir  une  thefe  générale  fur  une  expérience  finguliere  , 
ifolée  , faite  fur  un  animal  mort , dans  lequel  il  eft  impoilîble  qu’il  s'en- 
gendre un  vrai  fang , tel  que  celui  qui  eft  la  fource  de  la  vie.  Pour  dire  en 
deux  mots  ce  qui  en  eft,  les  veines  laâécs  préparent  la  matière  du  fang, 
mais  c’eft  le  cœur  qui  le  travaille  & qui  le  perfectionne.  A l’égard  de  ce 
point  Taillant  qu’on  commence  àappercevoir  dans  les  premiers  inftans  de 
la  formation  de  l'animal , j'ai_  prouve  ailleurs  que  ce  n ctoit  autre  chofe  que 
i’ébauche  & le  premier  linéament  du  cœur. 


O B S E R V A T 10  N CIL 

Sur  Us  trrhins  & fur  un  enfant  guéri  des  accidens  de  la  pierre 
per  une  maladie  peftilentielle. 

Extrait  d'une  lettre  de  HmiuiN  aBAUTHOiiN.éut?  Juin  1*75.  (G) 

JE  fais  ufage  de  la  poudre  errhine  que  vous  m’avez  confeillée  pour  ma  obferv.  ion 
maladie  des  yeux  (a) , & je  m'en  trouve  trcs-bicn.  Elle  dégage  le  cer- 
veau , elle  éclaircit  la  vue  ; j'en  ai  aujourd'hui  l’expérience  aulli  bien  que 
vous.  Il  y a grande  apparence  que  je  n’ai  plus  de  cataracte  à craindre. 

A propos  d'errhins,  trouvez  bon  que  je  vous  falfe  part  de  l’obfervation 

(«)  Voyez  plus  liant  L’obfetvatjon  10*»  -,  • . 

G g ij 
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— . fuivante.  IF  y a fîx  ans  que  ma  mere  étant  attaquée  de  vertiges  & de  foi- 
Actïj  de  blefl'e  detctc,  prit  par  le  confeil  d'un  charlatan  d’une  poudre  qu'il  vantoit 
CorrHiiAGur.  fort  pour  évacuer  les  férofités  catharreufes.  C'étoit  une  efpece  dégommé 
Annce  1(573.  étrangère  qu'il  faifoit  infufer  dans  de  l'huile  d'olive,  & qu’il  faifoit  attirer 
Obferv.  10».  parle  nez.  Elle  n’en  eut  pas  plutôt  pris,  qu'il  lui  fortit  une  quantité  confi- 
derable  d'humeurs  vifqueufes,  tant  des  narines , que  des  yeux  & du  palais. 
Elle  ne  s’en  trouva  cependanr  aucunement  foulagce,  fans  doute  parce  que 
fon  corps  n'avoit  été , ni  évacué , ni  préparé  comme  il  falloit. 

La  peftc  qui  regnoit  il  y a fept  ans  dans  la  Frife  Orientale  , attaqua  un 
enfant  qui  fouffroit  confidérablement  de  la  pierre  ; il  eut  le  bonheur  d'en 
échapper  j & ce  qu'il  y a de  fingulier , c’eft  que  depuis  fa  convalefcence , 
il  n'a  éprouvé  aucun  fymptôme  de  la  pierre. 

Réponfe  de  Thomas  Bartholin. 

Je  fuis  fort  aife  , Monfieur , que  vous  vous  trouviez  bien  de  notre  pou* 
dre.  Continuez-en  l’ufage,  ne  veillez  plus  , lavez-vous  les  yeux  tous  les 
matins  avec  votre  urine  , & ne  vous  inquiétez  point  de  votre  incommo* 
dite.  Dans  les  maladies  des  yeux , je  préféré  les  errhins  qui  ne  font  pas 
éternuer  , parce  que  les  fternutatoires  , par  les  fecouFTes  qu'ils  produifent. 
attirent  plus  d’humeur  fur  les  yeux  qu’ils  n’en  évacuent.  D’ailleurs  , les 
ftemutatoires  violens  font  dangereux.  Nous  en  avons  eu  un  exemple  der- 
nièrement dans  un  capitaine  de  vaifleaux  qui  eut  une  inflammation  de 
cerveau  pour  avoir  ufc  de  l'euphorbe  dans  l'intention  de  fe  faire  éternuer.  . 
Peut-être  que  l’errhin  de  votre  charlatan  étoit  de  même  nature.  J’ai  vu 
un  de  ces  empiriques  qui , au  moyen  d’une  pareille  drogue , avoir  fait 
couler  des  férofités  du  nez  affez  pour  remplir  une  mefure  de  notre  pays.  . 
Je  ne  doute  point  que  l’agaric  & la  gomme-gutte,  de  quelque  maniéré 
ou’on  les  prépare,  ne  foient  de  puiflans  errhins,  & ne  tirent  beaucoup 
ce  férofité  par  les  narines. 

A l'égard  de  votre  fécondé  obfervation  , il  n ’eft  pas  rare  qu’une  maladie 
en  guérilTe  une  autre.  La  fievre  guérit  quelqueiois  1 hydropifie , & le 
diabete  guérit  la  paflion  iliaque,  fuivant  l’obfervation  d’Hippocrate. 


OBSERVATION  CIV. 

S ur  Us  prétendus  ovaires  des  femmes , £r  fur  un  remede  éprouvé  contre  l'arfinic.  . 

Extrait  d’une  lettre  de  H A » * t M a h il  Baktkoiin,  du  17  Juillet  167).  (G) 

Obferv.  104.  T’Ai  reçu  dernièrement  une  lettre  du  doéleur  Laurent  Giefeler,  premier 
J médecin  de  Brunfvrick,  qui  m’afïure  avoir  trouvé  de  vrais  ceufs  dans 
le  teflicule  d’une  jeune  fille  de  neuf  ans  qui  étoit  morte  d'hydropifie  (a). 

Lorfque  je  pratiquais  la  médecine  à Friderichftadt , un  Charbonnier 
vint  me  demander  mon  avis  pour  fa  femme  qui  venoit  de  s’empoifonner 

(a)  Ce»  prétendu!  cruf»  n’étoient-ilj  pas  plutôt  de»  hydatidc  1 ? L’âge  de  la  malade 
St  la  maladie  dont  elle  étoit  morte  , tendent  cette  conjecture  très- probable.  (G) 
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par  imprudence  avec  de  l'arfenic  qu'on  avoir  préparé  pour  les  rats.  Comme 

cet  homme  me  paroifToit  très-pauvre  , au  lieu  de  lui  confeiller  des  anti-  Acte»  d« 
dotes  chers  comme  le  bczoar  oriental,  &c.  je  lui  dis  de  prendre  tout  Copenhague. 
Amplement  de  la  racine  de  fureau  , de  la  faire  bouillir  dans  du  laie , & de  Année  1673. 
bien  l'exprimer,  de  faire  fondre  enfuite  dans  ce  lait  un  bon  morceau  de  Obferv.  104. 
beurre , & de  faire  boire  cela  à fa  femme  le  plus  chaud  qu’il  lui  feroit 
pûflible.  Elle  vomit,  & fut  guérie  parfaitement  (a). 

(e)  Efl-ce  à U racine  de  fureau  , ou  au  lait  St  au  beurre  que  cette  femme  dut  Ci 
guéril’on  ! On  fij'ait  que  le  lait  & le»  huileux  font  l'antidote  de  l’arfenic.  Peut-être  le 
% omilfcment  fut-il  l’effet  du  lureau.  (G) 


OBSERVATION  C V. 

Sur  um  hydropifte  occajîonnée  par  la  mauvaife  habitude  de  boire 
pendant  la  nuit. 

Extrait  d'une  lettre  ^Hakkiu»»  s Baetholik,  du  1»  Septembre  1*73.  (G) 

LEs  Médecins  croient  qu’il  eft  dangereux  pour  la  fanté  de  boire  pendant  Obferv.  iojv 
la  nuit.  Valefeus  de  Taranta  allure  pofitivement  que  tous  ceux  qui  ont 
l’habitude  de  boire  la  nuit  & après  le  fommeil , deviendront  cacochimcs, 

& tomberont  dans  la  leucophlegmatie,  à moins  qu’ils  ne  meurent  d’une 
mort  prématurée  (a).  J’ai  eu  la  preuve  de  cet  aphûrifme  dans  la  perfonne' 
de  mon  beau-perci  qui  e fl  mort  le  27  juin  de  cette  année,  il  s’etoit 
accoutumé  depuis  quelques  années  à boire  la  nuit  à chaque  fois  qu'il  s’é- 
veilloit.  Les  jambes  lui  enflerent  d’abord  , & il  fe  forma  enfuite  une  hy- 
dropifie  afeitequi  le  fit  mourir.  Je  crois  avec  Pifon  & Sennert,  que  cett» 
mauvaife  habitude  nuit  à la  fanguification  j & conféquemment  donne  lie» 
à la  cacochymie.  - 

Extrait  de  la  réponfe  de  Thomas  BauthoLiU. 

J’ai  connu  un  jeune  homme  qui  avoit  l’eflomac  fi  foible  qu’il  tomba 
tout-à-coup  dans  l’anafarque  après  avoir  bu  de  la  bierre.  C’efl  fans  doute 
la  meme  caufe  qui  a fait  mourir  votre  beau-pere. 

(a)  Philon.  Pharmac.  lib.  IV.  cap  S. 


OBSERVATION  C V /. 

Sur  la  vertu  de  la  graiffe  de  ferpent. 

Extrait  d'une  lettre  de  H a nnim  a»  d Bhhmu», du  10  Oflobre  167}.  (G) 

UN  Apothicaire  de  notre  Ville  a appris  par  expérience  que  la  graiffe  Obferv.  10C 
du  ferpent  efl  un  remede  sûr  contre  fa  blelfure.  Un  enfant  de  la 
campagne  qui  avoit  été  mordu  par  un  ferpent , & qui  avoit  ht  jambe  très- 
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douloureufe  Si  très-enflée  , après  avoir  été  panfé  inutilement  par  un  Chi- 
rurgien , alla  demander  quelque  drogue  à notre  Apothicaire  pour  mettre 
fur  fon  mal.  L'Apothicaire  lui  donna  de  la  grailTe  de  ferpent , & lui  dit 
de  s’en  frotter  la  jambe.  La  douleur  fediffipa,  l'enflure  difparut  éga- 
lement , dès  qu'il  eut  fait  ufage  de  cette  graifle  , & il  fut  guéri  parfaite- 
ment (a).  Cette  graifle  prife  intérieurement  a réuffi  de  meme  quelque- 
fois. 

( « ) L’Auteur  auroit  dû  noua  dire  de  quelle  efpece  de  fèrpent  étoit  cette  grailTe  , Sc 
de  quelle  efpece  étoit  le  ferpent  qui  aroit  mordu  l’enfant.  Nous  ne  connoifTons  ici 
que  la  vipère  , dont  la  morfure  foit  venimeulê.  Mais  les  accidens  auroient  été  bien 
plus  graves  , 4t  même  fuivia  d'une  prompte  mort , fi  le  payfân  avoit  été  mordu  d’une 
vipère  , à moins  qu’on  n'eût  eu  recours  à l'alcali  volatil  , qui  efi  le  véritable  antidote 
du  venin  de  la  vipère.  11  paroit  que  la  tumeur  dont  il  s’agit  ici,  venoit  de  quelque 
autre  caufè,  Sc  que  la  graillé  de  (èrpent , en  agiffànt  comine  un  rcfblutif,  & non  comme 
un  fpécifique  , ne  fit  que  ce  qu'auroit  pu  faire  toute  autre  graillé  , fuivant  la  remarque 
de  Bartholin.  ( G ) 


OBSERVATION  C I X. 

Sur  une  incontinence  d’urine  qui  duroit  depuis  fept  ans. 

Extreit  d'une  lettre  de  H avhi  m au  à Bartholin.  (G) 

U Ne  femme  de  Friderichftadt , qui  ctoit  travaillée  depuis  fept  ans 
d'une  incontinence  d'urine , fut  guérie  à la  fin  par  un  empirique 
qui  lui  fit  prendre  pendant  quelque  temps  une  boiflbn  compofée  avec 
un  quarteron  de  figues , autant  de  raifins  de  corinthe  , & de  raifins  damas  , 
coupés  par  morceaux,  & bouillis  dans  deux  pintes  d’eau  , avec  un  gros 
de  réglifle  qu’on  y ajoutoit  fur  la  fin.  Il  eft  aflez  furprenant  qu’une  ma- 
ladie qui  fe  guérit  ordinairement  par  les  aftringens,  n’ait  cédé  qu’aux 
adouciflans. 

Reponfe  de  Bartholin. 

Il  y a apparence  que  le  mal  dépendoit  de  l’acrimonie  de  l’urine , auquel 
cas  les  remedes  adouciflans,  & en  même-temps  déterfifs  , tels  que  font 
les  figues  , convenoient  mieux  que  les  aflringens.  Au  refte , les  figues  ont 
un  léger  dégré  d’aftri&ion.  J'ai  vu  donner  en  Italie,  pour  les  inconti- 
nences d’urine,  des  baies  de  laurier  & des  feuilles  de  figuier  en  quantité 
égale,  réduites  en  poudre.  On  donnoit  deux  gros  de  cette  poudre  dans 
du  vin  rouge. 
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OBSERVATION  C X. 

R emede  éprouvé  contre  la  rage,  par  Jean-Louis  Hanneman.  (G) 

LE  remede  fuivant  a guéri  fort  heureufcment  plufieurs  perfonnes  qui 
avoient  été  mordues  de  chiens  enrages,  & même  quelques-uns  qui 
avoient  déjà  la  rage. 

B/-  De  la  rue  , de  l'aurons , de  la  betoine  Gr  de  la  petite  fauge , une 
poignée  de  chaque  ; coupe  j ces  herbes  par  morceaux , b faites-les  infufer 
pendant  quelques  heures  dans  une  livre  de  tris-bon  vinaigre  ; exprimei  la 
liqueur  , b ajoutejy  deux  gros  de  thériaque. 

Les  adultes  prendront  cette  infufïon  par  vertées  , & les  enfant  par 
cuillerées.  Si  le  danger  eft  prefTant , il  faut  y ajouter  une  poignée  de 
chardon  à foulons , ou  une  once  de  la  graine  de  cette  plante.  On  tiendra 
la  plaie  ouverte  pendant  neuf  jours  , Si  00  y appliquera  les  herbes  qu’on 
aura  exprimées;  on  continuera  la  potion  jufqu’a  ce  qu’il  n'y  ait  plus  de 
danger  {a). 

(a)  Nouj  ne  nous  écartons  de  la  loi  que  nous  nous  (ômmes  faites  de  ne  traduire  aucune 
recette  pharmaceutique  , que  lorlqu'il  s'agit  dei  maladies  regardées  comme  incurablrt , 
& dont  on  cherche  le  fpcciftque.  Un  trouve  dans  les  Tranfaaions  Philosophiques , dans 
les  mémoires  di  l'Academie  St  dans  beaucoup  d’autres  ouvrages  de  Scciwés  Littéraires, 
des  remedes  contre  la  rage  , qui  ne  font  peut-être  pas  plus  infaillibles  que  celui-ci. 
C'ell  à l'expérience  à décider.  Non  ttntcjje  nocebit.  (G) 


OBSERVATION  C X I I. 

Sur  une  goutte  volante  feorbutique , par  Jean-Louis  IIannemam.  (G) 

JE  fus  appellé  le  9 novembre  dernier,  pour  une  jeune  fille  qui  avoit 
une  maladie  finguliere.  Il  lui  prenoit'  d’abord  un  friflon  . fuivi  d une 
douleur  vive  qui  paffoit  promptement  d’un  endroit  à un  autre  , commen- 
çant par  les  extrémités  inferieures,  St  montant  rapidement  aux  extretnirés 
lupérieures , des  jambes  aux  dents  , des  dents  à l’cpaule , delà  au  coude 
8c  à la. main.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  étonnant,  c’cft  que  la  partie  aftcétée 
étoit  tantôt  froide  , tantôt  chaude.  L’accès  étoit  toujours  annoncé  par  un 
friflonnement  de  tout  le  corps.  Les  gencives  fe  gonfloient,  & elle  y rclTen- 
toit  une  douleur  gravative.  Ce  font  ces  fymptômes  de  douleurs  vagues 
qui  m’ont  fait  donner  à cette  maladie  le  nom  de  volatica  , & j’y  ai  ajouté 
fcorbutica  , pour  en  defigner  la  caufe  & la  nature  ; car  je  ne  doute  point 
que  le  feorbut  ne  naiflé  avec  nous,  8cc.  (a).  Après  l’avoir  purgée  avec 

ta)  U (il  inutile  de  traduire  & de  réfuter  l'opinion  de  PAutrur  fur  la  prétendue  uni- 
VCrfalité  du  feorbut,  dont  il  croit  Ifs  femences  répandues  dans  tous  les  clcmens, 
opinion  qui  n'fll  fondée  fur  aucun  fait,  qui  ne  fert  qu'à  jetter  de  la  confuiion  dans 
notre  art  • & que  le  doâeur  Lind  a réfutée  très  folidemenr;  en  limitant  Si  fixant  les 
idées  qu’on  doit  avoir  de  cette  maladie , d’après  i’ublèrvation  & l'expérience.  ( G ) 
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une  émulfion  laxative  , & lui  avoir  fait  prendre  un  bol  diaphonique  ,1e 
Actei  de  3°  novembre  elle  n’avoit  plus  ni  gonflement,  ni  douleur.  Je  lui  hs  faire 
CoremAOUE.  enfuite  une  mixture  compofée  avec  un  gros  d’efprit  de  fel  ammoniac. 
Année  1675.  quatre  fcrupules  d’efprit  ae  cochldaria , St  une  once  de  fyrop  violât,  ic 
Obferv.  iiz.  je  lui  en  fis  prendre  quelques  gouttes  tous  les  matins  dans  un  verre 
de  vin. 


OBSERVATION  C X 1 1 I. 

1 

•Sur  la  maniéré  de  faire  bouillir  les  os  des  animaux  , pour  en  faire  des  fijuelcttes 
artificiels , parfis  imok  Paulli.  (G)  Voy.  ci-dejfus  obferv.  xvm. 

Obferv.  iij.  TE  ferai  obferver  d’abord  que  les  os  des  animaux  nouveaux-nés  ou  fort 
J jeunes , de  quelque  efpece  qu’ils  foient , ne  valent  rien  pour  faire  des 
fquelettes  , parce  que  leurs  épipnyfes  s’écartent  en  bouillant , & même  k 
détachent  entièrement  du  corps  de  l’os,  outre  qu’étant  poreux , & n’ayant 
pas  la  folidité  des  os  d’un  animal  adulte,  la  codion  leur  fait  prendre 
une  couleur  cendrée , au  lieu  que  les  autres  , toutes  chofes  égales  d’ail- 
leurs, font  plus fufceptibles , quand  on  leur  donne  le  poli,  de  prendre  un 
-beau  blanc. 

Lorfqu'on  veut  préparer  un  cadavre  pour  en  faire  un  fquelette  , il  faut 
commencer  par  enlever  tous  les  tégumens,  enfuite  on  vuide  bien  les  vif- 
ceres , on  coupe  tous  les  membres  dans  leurs  articulations.  Les  pièces  de 
la  poitrine  demandent  fur-tout  bien  des  précautions.  Il  faut  enlever  le 
Jlernum  tout  entier  avec  les  cartilages  qui  s’y  articulent,  & le  féparer 
adroitement  des  fept  vraies  côtes , avec  le  fcalpel  à dilTéquer.  A l’egard 
des  cartilages  des  cinq  faufles  côtes , il  faut  les  couper  & les  ferrer  à part 
foigneufement , afin  qu’on  puifle  les  retrouver  quand  les  os  auront  été 
féenés  & blanchis , pour  les  remettre  à leur  place  , après  avoir  pris  cer- 
taines précautions  fur  lefquelles  on  peut  confulter  Vélale  , dont  je  citerai 
plus  bas  un  palfage  à ce  lu  jet.  Faute  de  ces  attentions , on  ne  voit  com- 
munément dans  les  amphithéâtres  anatomiques  que  des  fquelettes  dont 
.les  fauflës  côtes  font  mutilées  & dégarnies  de  leurs  cartilages. 

Après  qu’on  a fait  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  s’agit  de  vuider  le 
.crâne.  Comme  le  crâne  humain  contient  un  cerveau  d'une  malfe  & d’un 
volume  beaucoup  plus  confidérables  que  celui  d’aucun  autre  animal , il  faut 
pour  le  vuider,  le  fervir  d'une  feie  qui  ait  à peine  la  longueur  d’un  quart 
de  l’aulne  de  notre  pays  (a) , dont  les  dents  foient  très-fines  , & qui  foie 
faite  de  ces  lames  d’acier  d’Allemagne  de  la  meilleure  trempe  , dont  on 
fait  ordinairement  les  relforts  de  montres.  On  commencera  par  dépouiller 
le  crâne  de  fes  tégumens,  en  prenant  garde  de  caffer  les  apophyfes zygo- 
matiques ; enfuite , après  avoir  coupc  des  deux  côtés  les  mufcles  tempo- 
raux , on  prendra  une  ficelle  qu’on  noircira  avec  du  charbon  , & on  la 
ronmera  autour  du  crâne  , en  faifant  trois  ou  quatre  tours  bien  ferrés, 
pour  marquer  fur  le  péricrâne  l’endroit  où  l’on  doit  appliquer  la  feie  i 
(a)  C'eft-à-éirej  à-peu-près  un  demi  pied  de  Roi.  (G) 
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jprès  quoi  on  coupera  avec  un  bon  fcalpel  le  péricrâne  à l'endroit  marqué 
■de  noir  tout  autour  , afin  de  tracer  une  voie  à la  fcie , dans  laquelle  il  faudra 
la  conduire  d’une  main  afiurce , fans  quoi  on  gâteroit  la  beauté  du  crâne. 
Ceft  aulfi  pour  cette  raifon  qu’il  ne  faut  pas  le  fervir  de  la  fcie  à amputa- 
tions; car  en  fefaifant  une  voie  trop  large  , elle  emporteroit  trop  de  parties  , 
& laifieroit  le  crâne  trop  entrouvert.  Mais  il  n’efl  pas  befoin  de  ces  feies  que 
je  viens  de  décrire . pour  vuider  le  crâne  des  autres  animaux  ; parce  que 
leur  cerveau  cil  fi  petit  en  comparaifon  de  celui  de  l’homme  , qu’il  ne  faut 
que  des  inftrumens  de  fer  crochus  & recourbés  pour  le  tirer  par  morceaux 
par  le  grand  trou  occipital , avant  que  de  faire  bouillir  leurs  os.  Il  fera 
encore  plus  aifé  de  tirer  leur  cerveau  avec  une  petite  cuillère , en  cernant, 
à-peu  près  comme  nos  cuifinieres  tirent  le  beurre  de  leurs  pots. 

La  tête  étant  ainfi  coupée  & vuidée , on  féparera  les  fept  vertebtes  du 
col  des  douze  dorfales , & de  même  . on  mettra  à part  les  cinq  lombaires 
& l’os  facrum  , ayant  l’attention  de  ne  point  endommager  les  apophyfes 
de  ceg  vertebres.  Quand  tout  cela  fera  fait , on  prendra  tous  les  membres 
du  cadavre  , encore  recouverts  de  leurs  mufcles  . mais  bien  dégraifles , on 
les  lavera  bien  dans  deux  eaux  , enfuite  on  les  fera  macérer  pendant  quel- 
ques hçures  dans  de  l’eau  de  pluie , ou  à fon  défaut,  dans  de  l’eau  de  riviere, 
ou  autre  bien  claire  & bien  nette  ; apres  quoi  on  les  tirera  de  cette  eau , 
pour  les  mettre  dans  une  chaudière  plus  ou  moins  grande  , fuivant  la 
groflTeur  de  ces  membres  , & on  verfera  defiiis  une  nouvelle  eau  , pour  les 
mettre  fur  le  feu.  O11  aura  foin  d’entretenir  le  feu , de  maniéré  que  l’eau 
bouille  toujours  également , & d’écumer  de  temps  en  temps  les  ordures  , la 
graille  & la  moelle  même  qui  tranffude  des  épiphyfes  dans  le  temps  de 
l’ébullition  . & qui  s’élève  à la  furface  de  l’eau  bouillante.  On  aura  atten- 
tion furtout  à ne  point  remettre  d’eau  froide  à la  place  de  celle  qui  s'éva- 
pore en  bouillant  , mais  on  aura  foin  d’en  tenir  toujours  de  la  chaude 
devant  le  feu  pour  fervir  à remplir  la  chaudière  à mefure  qu'elle  fe  dé- 
femplit  : autrement  on  n’auroit  pas  des  os  nets  & propres.  Il  taut  prendre 

Jrarae  encore  qu’il  n’y  ait  pas  la  moindre  partie  des  os  , qui  en  bouillant, 
bit  élevée  au-aeffus  de  la  furface  de  l’eau  ; car , quand  il  n'y  en  auroit  que 
la  hauteur  d'un  petit  travers  de  doigt  hors  de  l'eau , cela  fuffit  pour  que 
l’os  fe  gâte  enfuite  , & foit  malpropre. 

Il  cfl  bon  de  faire  bouillir  les  pieds  & les  mains  dans  un  chauderon  à 
part , & d’enfermer  chacun  de  ces  membres  dans  un  petit  fac  de  toile 
claire  , apres  les  avoir  dépouillés  exactement  de  leurs  tégumens.  On  les 
met  ainfi  féparément , à caufe  qu’ils  ont  plus  de  moelle  & plus  de  graille 

3ue  les  autres  membres.  D'ailleurs , c’elt  un  moyen  de  n'égarer  aucun 
es  petits  os  dont  ils  font  compofés,  & de  ne  point  confondre  ceux  du 
côté  droit  avec  ceux  du  côté  gauche.  Il  convient  aulli  d’attacher  avec 
du  fil  de  chanvre  propre  , toutes  les  côtes  tant  du  côté  droit  que  du  côté 
gauche , & de  les  attacher  toutes  enfemble  dans  le  meme  ordre  quelles 
avoient  lorfqu’on  les  a coupées  & détachées  des  vertebres  du  dos  ; on 
peut  y joindre  les  clavicules  de  chaque  côté. 

».  Au  relie , il  ne  faut  pas  prendre  les  os  d'un  homme  mort  de  maladie 
pour  en  faire  un  fquelette , fi  on  veut  qu’il  ait  toute  la  propreté  & 1* 
Tome  VII,  des  Acad.  Ecrang,  H h 
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blancheur  que  je  donne  à ceux  que  je  fais.  Mais  il  fautchoifir  les  os  des 
Actes  de  perfonncs  qui  font  mortes  de  mort  violente  , & qui  n'ont  point  langui.  Il 
CorensAGuK.  en  eft  de  mime  à l'égard  des  bceufs , des  chevaux  , des  lions  , des  fangliers 
Année  i«7j.  des  cerfs,  des  chiens  & des  autres  animaux  dont  on  veut  faire  des  Ique- 
Obferv.  nj.  lettes. 

Il  faut  que  les  os  bouillent  jufqu’à  ce  que  leurs  chairs  fe  pelotonnent, 
ou  jufqu’à  ce  que  l'on  apperçoive  que  le  pcriofle  commence  à s'en  aller  de 
lui-même  , & que  les  chairs  , ainlî  que  les  membranes  , les  nerfs  , les  liga- 
mens  & les  tendons , foient  fi  friables,  ou  plutôt  fi  ramollies  & fi  cuites, 
qu’elles  puiflènt  fe  féparer  des  os  fans  le  fecours  du  fcalpel  .feulement  en  les 
maniant  & en  les  frottant  avec  les  doigts.  La  feule  choie  qu’il  y ait  à faire 
pour  lors  , c’eft  après  avoir  bien  écume  la  chaudière  ( je  ne  fçaurois  trop  le 
répéter , ) de  tirer  le  plus  vite  qu’il  eft  poflible , tous  les  membres  avec  une 
fourchette  propre  à cela  dans  le  temps  même  que  l'eau  bout  le  plus  fort. 
Après  quoi  on  ratifie  un  peu  les  os,  & on  les  efiuie  bien  avec  des  linges 
un  peu  rudes  & chauffés  devant  le  feu.  Enfuite  on  les  enveloppera  dedans , 
& on  les  laiflera  réfroidir  Si  fécher  peu  à peu , furtout  dans  le  fort  de  l'hy  ver. 
Il  n'eft  pas  pofiîble  de  déterminer  avec  prccifion  l'inftant  où  les  os  auront 
affez  bouilli , parce  que  les  chairs  fe  féparent  plutôt  ou  plus  tard  fuivant  les 
différens  animaux.  C'eft  ce  que  Véfale  a fait  obferver  avant  moi.  n Le 
»'  point  de  la  coftion  , dit  il , n'a  point  de  temps  marqué,  cela  varie  beau- 
jj  coup , eu  égard  à l’âge  de  l’animal.  « Les  cuifiniers  font  fouvent  en  cela 
meilleurs  connoiffeurs , ou  juges  plus  compétens  que  les  anatomiftes. 

Ce  que  Véfale  a dit  de  la  connexion  des  os  Si  des  cartilages  du  Jlcrnum , 
Si  de  la  maniéré  de  les  préparer,  mérite  d'étre  rapporté  ici  & d’etre  exa- 
miné un  peu.  Voici  les  paroles  de  ce  grand  Anatomifte.  »>  Vous  aurez 
jj  foin  de  bien  nétoyer  le  jlernum  & les  cartilages  qui  s'articulent  avec 
jj  cet  os.  C’eft  une  befogne  d'autant  plus  délicate  & longue  , que  cetz>s 
» de  la  poitrine  eft  recouvert  de  plufieurs  membranes  & plein  de  graille  , 
jj  & qu’il  ne  doit  point  bouillir , ni  même  être  lavé  dans  l'eau  chaude. 
« Quand  vous  décharnerez  les  cartilages  , vous  prendrez  garde  d’enlever 
jj  la  membrane  qui  les  revêt  immédiatement,  & qui  répond  aux  périoftes 
jj  des  parties  offeufes.  Car  cette  membrane  étant  une  fois  féparée  dcscarti- 
jj  lages,  ils  fe  rétrécilTent , fe  rident , fe  tordent  & fe  raccourcillènt  au 
» point  qu’il  n’eft  plus  facile  de  lesaffembler  avec  le  jlernum.  De  plus, 
jj  it  on  veut  que  ces  cartilages  fe  rappétiflënt  moins  , il  ne  faut  pas  faire 
jj  fécher  le  Jlernum  devant  le  feu  , mais  il  faut  le  placer  jufqu’à  ce  que  vous 
jj  vouliez  faire  votre  fquelctte , dans  quelqu’endroit  qui  ne  foit  pas  trop 
jj  humide , de  peur  que  les  cartilages  ne  redeviennent  trop  flafques , & ne 
jj  rendent  par  la  fuite  la  ftru&ure  des  os  de  la  poitrine  toute  difforme.  Car 
jj  rien  ne  dérange  plus  la  forme  d'un  fquelette  que  le  jlernum  Si  fes  carti- 
*>  lages , quand  on  n'a  pas  eu  foin  de  les  traiter  comme  je  le  recommande  , 
j»  & de  les  faire  fécher  avant  que  d’aflëmbler  les  os.  « 

Ce  n’eft  point  l’envie  de  contredire  un  maître  auffi  refpeélable  , qui 
me  fait  différer  de  fon  opinion  , quant  à la  maniéré  de  préparer  le  jlernum. 
Une  longue  expérience  dans  ces  fortes  de  travaux  anatomiques  , m’a  appris 
qu'il  falloir  procéder  bien  autrement  dans  cette  préparation.  Je  conviens 
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bien  avec  lui  qu'il  faut  (e  donner  de  garde  de  faire  bouillir  lejlcrnum , ou  1— — | 
meme  de  le  laver  dans  l'eau  chaude  ; mais,  c’cft  à tort  qu'il  défend  de  le  Actes  de 
faire  fécher  au  feu.  La  vraie  méthode  cil  de  nctoyer  d'abord  cec  os  de  CornsHACut. 
toutes  les.  laletés  qui  peuvent  s'y  trouver  , & de  le  faire  macérer  dans  l'eau  i Ann.e.  167} 
après  quoi , il  faut  l'efiuyer  de  tout  côté  bien  doucement  avec  des  linges  Obferr.  1 1 j, 
propres  & fecs  , dont  on  le  couvrira  enfuite  , pour  le  laifler  fccher  ainfi  ' • 

couvert  fur  une  table  ou  fur  une  limplc  planche  . pendant  l'efpace  de  quel- 
ques jours.  Enfuite , quand  on  s’appeiçoit  qu’il  eft  un  peu  fec,  & qu'on  fent 
pourtant  encore  quelque  chofe  de  gras  au  toucher,  on  y attache  un  fil  de 
laiton,  Sc  fans  ratifier  (es  membranes,  on  le  fufpend  ainfi  à la  douce  chaleur 
d’une  cheminée  ou  d'un  poêle  pour  le  faire  fécher  peu  à peu  ; & il  ne  faut 
pas  s'embaraffer  fi  les  cartilages  qui  tiennent  à cet  os , fe  déforment  & fe 
rordent  de  bas  en  haut,  ou  de  haut  en  bas  , ou  latéralement,  quelque 
figure  qu’ils  prennent,  & quoiqu’ils  fe  roidifient  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  , il  ne  laut  pas  s'avifer  de  les  redreffer  , mais  il  faut  les  laifier , Si  n'y 
point  toucher  du  tout.  Je  ne  défapprouve  point  qu’on  étale  le  Jlcrnum  Je 
& fes  cartilages  fur  le  fable,  de  la  meme  maniéré  que  je  l'ai  recommandé 
dans  mon  autre  mémoire  à l'égard  des  os  du  carpe  St  de  ceux  du  tarfe.  Il 
n’y  a rien  à craindre  du  tout , fi  on  s’y  prend  de  la  maniéré  que  je  viens  de 
le  dire  pour  préparer  le  Jhrnum  Sc  les  cartilages  qui  s’y  attachent.  Bien 
loin  que  ces  pièces  fe  gâtent  en  les  faifant  ainfi  fécher  à un  feu  doux,  au 
contraire,  c’efi  le  moyen  fur  de  les  garantir  de  la  corruption  , & d’empê- 
cher que  les  mites  ne  s’y  mettent  par  la  fuite  & ne  les  rongent. 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  fur  la  préparation  des  os  de  la  poitrine.  Je 
viens  à ceux  des  extrémités.  Lorfqu'ils  ont  féché  pendant  une' ou  deux 
femaines  , il  faut  percer  des  deux  côtés  leurs  épiphyfes  pour  en  tirer  avec 
des  inftrumens  convenables  ( & dont  je  donnerai  ia  defeription  ailleurs) 
toute  la  moelle  qui  peut  être  refiée  après  la  première  coftion  : enfuite  il 
faut  ratifier  le  dedans  des  épiphyfes,  & bien  emporter  & nétoyer  toutes  les 
particules  qu’on  aura  détachées.  Ce  que  je  dis  ici  aura  lieu  non  feulement 
pour  les  grands  os , tels  que  Yhumerus  Si  le  fémur , mais  encore  pour  ceux 
du' carpe  , du  métacarpe,  du  tarfe , du  metatarfe,  enfin  pour  les  phalanges 
des  doigts. 

Tout  cela  étant  achevé,  il  faudra  prendre  le  crâne  & les  grands  os , 
parmi  lefquels  je  comprends  les  os  innommés,  & les  faire  bouillir  encore 
une  fois  , mais  pas  fi  longtemps  que  la  première.  On  pourra  encore , s'il 
en  eft  befoin,  faire  bouillir  les  petits  os  , comme  ceux  des  mains  & des 
pieds  , les  côtes  & les  vertebres.  Après  cela  , on  les  expolera  tous  à l'ait 
pendant  quelques  mois  pour  fécher  & blanchir  , comme  je  f’ai  dit  ailleurs. 

Mais  l’os  facrum  étant  très-poreux  & fi  léger , qu’il  fumage  quelquefois 
dans  l'eau , e(l  par  conféquent  celui  de  tous  les  os  qui  doit  bouillir  le 
moins.  La  tête  ne  fouftte  pas  non  plus  de  longues  ébullitions  , à caufe  de 
la  différente  nature  des  os  qui  entrent  dans  fa  compofition.  Je  ferai  encore 
remarquer  ici  que  les  os  des  pieds  de  quadrupèdes  Si  leurs  ongles  ne  doi- 
vent point  du  tout  bouillir,  mais  qu’il  faut  fe  contenter  de  les  bien  laver , 
d’emporrer  leurs  membranes,  leurs  tendons,  Grc.  & de  les  merde  fécher 
fur  un  four  de  boulanger  un  peu  échauffé , l’efpace  d'un  jour  & d’une  nuit. 
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On  ne  fait  pas  bouillir  non  plus  les  jambes  desoifeaux  ; mais  on  doit  les 
Actes  l b exP°kr  feulement  à un  air  chaud  Oc  aux  rayons  du  foleil,  ayant  foin  d’é- 
CoriNBACur.  ter|dre  leurs  pieds , & de  les  fixer  fur  une  planche  avec  un  fil  de  laiton  dans 
Année  1 67}.  l'attitude  qui  eft  naturelle  à chacun  d’eux  lorfqu’il  marche  fur  un  tcrrcin  uni. 
Obferv.  1 j j . A 1 egard  des  animaux  qui  ont  les  pieds  fourchus  ou  analogues  au  tarfe 
humain  , tels  que  le  cerf.  Grc.  ainfi  que  ceux  qui  ont  les  pieds  divife’s 
en  doigts,  8c  qui  ont  des  dents  aux  deux  mâchoires,  comme  le  chien* 
Grc. , il  faut  traiter  les  os  de  leurs  jambes  comme  je  viens  de  le  dire 
exactement,  & on  les  coupe  adroitement  dans  le  joint , c<n  les  ccorche 
plus  haut  ; on  ne  laifle  rien  de  la  peau  velue  dont  elles  font  couvertes  par 
tout , enfuite  on  les  lave  comme  il  faut,  8c  on  les  fait  fccher  à la  feule 
chaleur  du  four,  fans  les  faire  bouillir,  ni  leur  donner  aucune  autre  prépa>- 
ration. 

Enfin,  lorfqu’on  veut  attacher  le  Jlernum  aux  côtes  avec  des  fils  de  laiton, 
& donner  à la  poitrine  la  forme  quelle  doit  avoir,  il  faut  faire  d’abord 
macérer  dans  l'eau  le  Jlernum  avec  les  cartilages  qui  y tiennent , alors  on 
verra  ces  cartilages , quelque  déformés  qu’ils  loient , s’étendre  , pour  ainfi 
dire  d'eux-mémes,  & reprendre  infenliblement  leur  forme  naturelle.  C'eft 
précifément  dans  cctinftant  où  le  Jlernum  vous  paroîtra  afloupli  Oc  devenu 
aufli  pliant  que  de  l’olter,  qu’il  faut  le  retirer  de  l’eau  , pour  l'efluyer  avec 
des  linges  propres  8c  fecs,  & pour  le  manier  8c  paitrir  , pour  ainfi  dire  , de 
tout  coté  avec  ces  mêmes  linges  le  plus  doucement  qu'il  eft  poflible.  Mais 
je  dois  vous  avertir  encore  que  vous  ne  fçauriez  vous  trop  hâter  d'attacher 
le  Jlernum  , les  cartilages  8c  les  côtes  avec  votre  fil  de  laiton  , avant  que 
ces  pièces  redeviennent  roides  , 8c  qu’il  faut  profiter  du  moment  où  elles 
fe  laiflent  travailler  , avant  que  de  mettre  la  derniere  main  à votre  ouvrage. 
Lorfqu’une  fois  vous  les  aurez  attachées  toutes  enfemble  avec  le  fil  de 
laiton,  vous  les  fixerez  pour  lors  dans  lafituation  naturelle,  & vous. ferez 
tout  votre  poflible  pour  les  y contenir  fi  bien  qu’elles  ne  la  changent  plus 
du  tout. 


OBSERVATION  C X V. 

Sur  les  fievres  malignes  qui  ont  régné  à Copenhague  en  1673 , 
par  Gasparo  Kolichen.  (G) 

Obferv.  1 ij.  T Es  fievres  malignes  qui  ont  attaqué  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes 
I . cette  année  (1073)  à Copenhague  , étoient  accompagnées  d'un  grand 
mal  de  tête  , 8c  quelquefois  d'une  douleur  de  côté  ; le  déliré  , & fouvent 
même  le  tranfport  furieux  fe  mettoient  de  la  partie  ; la  plupart  des  malades 
avoient  des  taches  pétéchiales.  Quoique  ces  fievres  paruflênt  aflèz  bé- 
nignes dans  le  commencement , il  falloir  s’en  défier  ; 8c  fi  le  médecin 
n’etoit  appelle  avant  le  cinquième  jour , il  étoit  bien  rare  que  le  malade 
en  revînt,  furtout  s’il  avoir  quelque  difpofition  feorbutique.  La  faignée 
a été  dangereufe,  à moins  qu’on  ne  la  fit  des  les  premiers  temps  de  la 
maladie,  8c  fur  des  fujets  pléthoriques,  encore  falloit-il  ménager  le  fang. 
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Plus  il  y avoit  de  malignité,  plus  cette  évacuation  étoitnuifible  ; plufieuis 
perfonnes  qui  fe  font  fait  faigner , fans  prendre  confeil  d'un  médecin  mé- 
thodique, en  ont  fait  la  trifte  expérience.  J’en  citerai  un  exemple  dont  j'ai 
été  témoin.  Un  braifeurde  cette  Ville  fut  attaqué  très-vivement  de  cette 
fièvre  épidémique  maligne , avec  tous  les  fymptômes  dont  j’ai  fait  mention 
plus  haut.  Je  ne  fus  appelle  que  le  neuvième  jour  de  fa  maladie , jour  cri- 
tique. Après  avoir  examiné  le  malade  , je  demandai  s'il  avoit  été  faigné, 
3a  femme  me  répondit  qu'il  l’avoit  été  en  effet  la  veille  qui  étoit  le  hui- 
tième jour , par  le  confeil  d'un  charlatan  qui  faifoit  le  médecin.  Je  tirai  un 
fâcheux  augure  d’une  faignée  faite  fi  mal  à propos  , puifqu'il  paroifioit 
déjà  fur  la  poitrine  & fur  les  bras , des  taches  pétéchiales  , de  très-mauvais 
caraéfere  , 8c  d’une  couleur  plombée  & noirâtre  ; ce  qui  alïurémenrcontre- 
indiquoit  afler  les  faignées  , & furtout  le  huitième  jour  d'une  maladie.  Ce 
qui  fit  prendre  le  change  à ce  prétendu  médecin  , c’eft  que  le  malade  fe 
plaignoit  d’une  douleur  de  côté  infupportable  , qu’il  regarda  comme  une 
pleuréfie  , faifant  plus  d’attention  au  fymptôme  qu’à  la  maladie  primitive, 
erreur  quf  coûta  la  vie  à fon  malade.  Cette  douleur  de  côté , dans  les 
fièvres  malignes  pétéchiales  , dépend  le  plus  fouvent  d’une  qualité  âcre  3c 
mordicante  du  fang  , qui  fe  jettant  fur  des  parties  membraneufes , les  pi- 
cotte  , les  irrite , & fouvent  même  corrode  les  vaifTeaux  du  poumon , ce 
oui- occafionne  des  crachats  fanguinolens.  Mais  ce  n’eft  point  par  les 
Lignées  qu’on  corrigera  cette  mauvaife  qualité  du  fang  (a). 

J’ai  oblervé  dans  cette  épidémie,  que  les  remedes  les  plus  vantés  dans 
les  fievres  malignes , n’étoient  prefque  d’aucun  fecours.  La  teinture  bé- 
zoardique  de  Leipfick,  quia  fi  bien  reuffi  dans  d’autres  occafions  , ne  fervit 
de  rien  ici,  non  plus  que  I c diafeordium  deFracaflor,  l’élixir  peflilenriel 
deTycho,  & quelques  autres  alexipharmaques.  La  racine  de  contraytrva 
en  poudre  fubtile  , l efprit  de  corne  de  cerf  donné  par  intervalles  dans  un 
véhicule  approprié,  le  fyrop  de  Craton  dans  une  décoâion  de  bardane, 
de  feorzonere  le  de  rapure  de  corne  de  cerf,  furent  les  remedes  dont  on 
tira  le  plus  de  fuccès.  Voici  la  compofition  de  ce  fyrop  de  Craton  qui  eft 
un  très-grand  remede.  Prenez  du  fuc  de  chardon-bénit  bien  dépuré  & cuit 
à la  conliftance  de  miel , quatre  onces  ; du  fuc  de  millefcutlle  préparé  de  la 
même  façon , deux  onces  ; du  fel  d’abfinte,  deux  gros  ; du  fucre  très-fin , 
fuffifante  quantité  pour  faire  un  fyrop  fuivant  l’art. 

A l’égard  des  veficatoires  qu’on  applique  ordinairement  aux  bras  &aux 
cuifîès  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les  nevres  malignes , ils  n’ont  prefque 
point  été  falutaires  dans  cette,  épidémie.  Mécontent  de  leur  peu  de  fuccès,  . 


A C T l t DI 

CorrxHAOUE. 

Année  i<7}. 
Obferv.  1 1 y. 


(a)  L’Auteur , pour  corriger  ce  vice  du  (âng , fubflitue  ici  à la  faignée . les  teftaccf» 
A'  le»  abforban» , d'après  l’idée  qu’il  j’étoit  faite  de  U nature  de  ce  vice  qu’il  regarde 
tomme  acide  St  vitriolique.  Nou»  n'avon»  eu  garde  de  le  fuivre  dam  une  aflcrtion  R 
'gratuite , parce  que  nous  nous  fommes  fait  une  loi  de  retrancher  toute  théorie  qui  ne 
Sera  point  fondée  fur  Icj  faits  , St  furtout  parcoque  ces  hypothèfè»  influant  fur  la  pra- 
tique . deviennent  par-li  trè»  dangereufès.  L’exemple  en  eft  ici  bien  frappant.  Notre 
Auteur  pour  combattre  un  acide  vitriolique  qu’il  fuppofe  . recommande  dans  une  fievre 
putride  , des  remede»  capable»  d’augmenter  la  putridité.  Voje\  les  expériences  du  dolleur 
Prince,  mslai,  des  arm,  tom,  a,  (G) 
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CoEEEHAOUÏ. 

Année  1675. 
Obferv.  1 ty. 


Obfetv.  1 1 fi. 


Obferv.  1 1 7, 
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jeme  fervois  à leur  place  d'une  poule  noirt  (b)  que  je  faifois  fendre  toute 
vive  par  le  milieu  du  corps , & que  je  faifois  appliquer  tout  de  fuite  à la 
plante  des  pieds , torique  le  malade  avoir  le  tranfport,  jufqu'à  ce  qu’elle 
commençât  à fentir  mauvais.  Ce  topique  foulageoit  fouvent  les  malades. 

(J)  L'application  des  animaux  vivaïuà  la  plante  des  pieds,  n’eft  point  à négliger 
dans  des  cas  l'emblables  ; mais  je  ne  vois  pas  ce  qu'y  peut  faite  la  couleur  de  la  poule. 


■ ■ ■ ■ — — 

OBSERVATION  CXV I. 

Sur  une  apoplexie  occafionnie par  des  champignons, par  Gasp.  Kolicken.  (G) 

IL  y a tant  de  champignons  en  Siléfie , que  les  gens  de  la  campagne  s’en 
nourriflent  pendant  l'été  , & en  font  fécher  au  four  pour  Thiver.  Mais 
en  Dannemarck  où  ils  font  moins  communs  , ils  font  beaucoup  plus  mal 
fains,  parce  qu’il  s’en  trouve  de  mauvaife  efpece  que  l'on  ne  fçait  pas 
diftinguer  des  bons.  Dernièrement  un  habitant  de  cette  Ville  ayant  foupé 
avec  des  champignons  accommodés  de  la  même  maniéré  qu’il  en  avoit 
mangé  plus  d'une  fois  en  France  , fans  s'en  trouver  incommodé  , fur  atta- 
qué d’apoplexie  fur  le  minuit.  On  m’appella  fur  le  champ  : je  le  trouvai 
fans  mouvement  & fans  fentiment , ne  donnant  même  aucune  marque  de 
douleur  , quand  on  lui  enfonçoit  des  aiguilles  dans  la  plante  des  pieds.  Je 
le  fis  faigner  fur  le  champ  , & lui  lis  faire  des  friétions , fans  qu’il  s’éveil- 
lât encore.  Enfin  , lui  ayant  fait  brûler  des  allumettes  fous  le  nez  , je  m’ap- 
perçus  qu’il  commençoit  à donner  quelque  ligne  de  connoiflance.  C’eft 
un  remede  bien  lïmple  & bien  commun,  mais  que  j'ai  éprouve  plulïeurs 
fois  avec  fuccès  dans  ces  fortes  de  maladies  ( 8 £ même  dans  les  paroxif- 
mes  les  plus  violens  de  l'affeétion  hiflérique  ) je  fis  continuer  les  friétions, 
fur  tout  depuis  la  nuque  jufqu’à  l'os  facrum,  avec  des  fpiritueux  , fans 
omettre  pour  cela  les  remedes  internes  : il  lui  prit  une  envie  de  vomir  , 
& il  rejetta  les  champignons  qu  il  avoit  manges  à fon  fouper,  qui  n’étoient 
pas  encore  à moitié  digérés.  Enfuite  je  lui  fis  répéter  quelques  clyfteres 
purgatifs  pour  nettoyer  les  inteftins , & au  moyen  des  fortilians  conve- 
nables , il  fut  bientôt  rétabli  parfaitement. 


OBSERVATION  C X V IL 
Sur  un  enrouement  invétéré fuivi  d'une  prompte  mort,  par  G.Kolichen.  (G) 

UN  jeune  Etudiant  en  Chirurgie  étoit  travaillé  depuis  plufieurs  années 
d'un  enrouement  opiniâtre , que  les  remedes  les  plus  falutaires  en 
pareil  cas  n’avoient  jamais  pu  guérir.  La  déglutition  étoit  libre;  il  11e 
touffoit  point,  il  ne  crachoit  point  de  pus;  cependant,  comme  il  croit 
aflhmatique  , j’ai  toujours  foupçonné  que  cet  enrouement  venoit  d'un 
vice  caché  dans  le  poumon , & l'événement  vérifia  ma  conjeélurc.  Un 
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jour  qu'il  étoit  fort!  après  déjeuner  pour  le  fervice  de  Ton  maître,  il  le  i_; i 

femit  tout  à coup  au  milieu  de  la  rue  une  opprelîion  confidérable  Actes  de 
dans  la  poitrine  , qui  l'obligea  d'entrer  dans  la  boutique  d’Apothicaire  la  Corrunscuf. 

Jilus  voifine  , où  il  but  un  verre  d'eau-de-vie  ; & des  qu’il  fut  rentré  chez  Année  1675. 
ui , il  reietta  par  la  trachée-artère  une  grande  quantité  de  matière  puru-  Oblcrv.  1 17. 
lente,  fuivie  de  beaucoup  de  fang  écumeux  & ichoreux.  Cette  excré-' 
tion  ayant  duré  jufqu’au  foir,  il  mourut  fur  le  champ.  Je  ne  doute  point 
que  le  fïege  du  mal  ne  fut  dans  les  poumons;  j'en  ai  eu  dernièrement  une 
preuve  dans  un  autre  malade  qui  avoit  depuis  très-longtemps  un  pareil 
enrouement  : à la  fin  il  fe  rompit  une  poche  dans  le  poumon  , & il  devint 
phthifique.  Le  garçon  Chirurgien  dont  je  viens  de  parler  , avoit  toujours 
eu  le  vifage  rouge  & vermeil , jufqu'au  moment  de  fa  mort. 


OBSERVATION  CXVIII 

Dijfeâion  d'une  femme  morte  d’une  hydropifie  de  poitrine. 

Par  Gaspard  Kolichrn.  (G) 

ON  trouve  peu  de  chofe  dans  les  Auteurs  fur  l’hydropifie  de  poitrine , obfcrv.  1 1 8. 

excepté  dans  Pifon  , Rivière  & Sylvius.  C’efl  cependant  une  maladie 
bien  fréquente  , fur-tout  dans  les  pays  maritimes  , à caufc  du  feorbut  qui 
y donne  lieu.  En  ouvrant  le  cadavre  d’une  femme  qui  étoit  morte  de  cette 
nydropifie,  nous  ne  trouvâmes  rien  d'affeétc  dans  la  tete  ; mais  à peina 
eumes-nous  commencé  à lever  le  Jlernum  , qu’il  fortit  avec  force  une 
quantité  d’eau  confidérable.  Les  poumons  étoient  fort  maléficiés  St  gan- 
grenés. Nous  trouvâmes  l’eflomac  fi  petit , & tellement  rétréci , qu’il  n étoit 
pas  plus  gros  que  le  poing;  mais  le  foie  étoit  fort  gros  & tout  fquirreux, 
quoiqu’il  n'y  eût  pas  d’eau  épanchée  dans  la  cavité  du  bas-ventre.  Ainfi  il 
eft  vraifemblablc  que  le  (oie  cft  afleété  dans  quelque  efpece  d’hydropifie 
que  ce  foit  (a).  L’hydropifie  de  poitrine  eft  audi  difficile  à connoître  qu’à 
guérir.  La  difficulté  de  refpirer  en  eft  un  ligne , mais  très-équivoque.  Pifon 
établit  pour  ligne  pathognomonique  de  cette  maladie  une  refpiration 
difficile  Sc  fréquente  qui  prend  tout  à coup  dans  le  premier  inftant  où  un 
malade  s’endort,  qui  trouble  fon  repos  pendant  toute  la  nuit,  & qui  fe 
calme  inlenfiblement  à mefure  que  le  jour  approche.  J’ai  vérifié  plu Iteurs 
fois  ce  fymptôme  fur  des  malades  attaqués  de  cette  efpece  d’hydropifie.  - 
A l’égard  de  la  curation  , le  meme  Auteur  nous  dit  qu’on  pourroit  tenter 
d’évacuer  la  matière  contenue  dans  la  poitrine  , foit  par  les  purgatifs  , foit 
par  les  expedorans  , foit  enfin  par  les  difeuffifs,  mais  qu’il  y a à craindre 
d’augmenter  la  difficulté  dc.refpircr  , en  mettant  ainfi  les  humeurs  en  mou- 
vement, & de  fuffoquer  le  malade.  Il  eft  d'avis  qu’on  procure  plutôt  l'é- 
coulement de  la  férofité,  en  faifant  une  ouverture  à la  poitrine,  foit  par 
le  cautere  potentiel , foit  meme  par  le  cautere  aduel , fi  le  malade  a le  cou- 
rage de  le  fupporter. 

(«)  Cela  n’ell  pas  toujours  vrai,  meme  à l’égard  de  l'bydropifie  du  bas-Yemre.  (G) 
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OBSERVATION  C X I X. 

Sur  une  plaie  à l'ail , guérie  par  l'extra&ion  d.' un  corps  étranger, 
par  Jean-Valentin  Willius  (G) 

Obferr.  1 15.  T TN  enfant  de  condition  fe  laifTa  tomber  le  vifage  contre  terre,  tenant 
J dans  fa  main  une  grolfe  cuillère  de  bois.  La  mere  & tous  ceux  qui 
étoient  prcfens  accoururent  à fes  cris  , pour  voir  s’il  s’ctoit  fait  mal  : l'un 
des  yeux  paroiflbit  fort  gonflé , furtout  au-defïus  du  grand  angle.  Le  cen- 
tre de  la  tumeur  ctoit  enfanglanté,  & prcfentoit  une  petite  plaie  à trois 
angles,  qui  parut  de  fi  peu  de  conféqucnce  , qu'on  fe  contenta  de  la  laver 
avec  une  éponge , & d’y  appliquer  les  topiques  que  toutes  les  bonnes 
femmes  fçavent  employer  dans  les  chutes , contufions  & autres  accidens 
femblables.  Cependant  la  tumeur  augmenta  de  moment  en  moment, 
l’enfant  fouffroit  à peine  qu'on  y touchât  ; il  y furvintune  inflammation 
violente,  accompagnée  de  vives  douleurs  , de  grandes  agitations.-^  d’in- 
fomnies  opiniâtres  , accidens  qui  fembloient  quelquefois  ceffer  par  la  force 
du  mal , mais  qui  étoient  fuivis  après  cela  de  convulfions  & d'autres  lignes 
trcs-fâcheux.  Tous  les  médecins  de  l'Empereur  & les  plus  habiles  Chirur- 
giens dé  la  Ville  de  Vienne  , furent  appcllés  en  confultation.  On  leur  ex- 
pofa  la  chute  de  l'enfant , fans  faire  aucune  mention  de  la  cuillère  de  bois 
qu’il  tenoit  lorfqu'il  tomba.  Ils  jugèrent  d'un  commun  accord  que  la  tu- 
meur n'étoit  autre  chofe  qu'un  dépôt  formé  par  un  fatig  extfavafé  & cor- 
rompu, en  conféquence  de  la  contufion  , & peut-être  auffi  par  les  férofités 
pituiteufes,  dont  011  fçait  que  les  enfans  abondent,  & qui  avoient  pu  fe 
jetter  fur  cet  cri!  à l'occafion  de  fo'n  accident.  En  confcquence , tout  ce 
que  l'art  peut  difter  de  plus  convenable  pour  arrêter  l'affluence  des  hu- 
meurs, pour  réfoudre  celles  qui  s'étoient  déjà  jettées  fur  l’ceil , & les  éva- 
cuer, en  un  mot,  pour  défendre  & garantir  cet  organe,  fut  preferit  8c 
employé  , mais  inutilement.  Le  principal  &:  même  l'unique  foulagement 
qu’on  pût  procurer  à l’enfant  dans  ün  fi  grand  nombre  de  remedes  , con- 
iiftoit  dans  ta  fimple  application  des  pellicules  qui  tapifTent  les  coques  d'oeufs 
intérieurement.  On  les  mettoit  toutes  fraîches  fur  la  partie  malade  , St  dans 
le  moment  elles  calmoient  la  douleur  & l’ardeur  d’une  maniéré  furprenante. 
Mais  elles  féciioient  promptement , St  il  falloit  recommencer  à en  appliquer 
d’autres. 

Il  y avoit  déjà  quelques  femaines  que  les  chofes  étoient  dans  cet  état  , 
lorfqu’à  la  fin  le  malade  fouffrit  qu'on  lui  mît  un  cataplafme  émollient  , 
quoiqu’on  n'en  attendit  pas  un  grand  fuccès.  Un  jour  fa  mere  le  regardant 
avec  toute  l'attention  que  la  tendrelfe  & l'inquiétude  dévoient  lui  donner  , 
s’apperçut  que  les  levres  de  la  plaie  fe  dilatoient , & qu’il  en  fortoit  un 
petit  morceau  de  quelque  corps  étranger , inégal , rabotteux  & comme  den- 
telé. Elle  ne  fçut  pas  d’abord  ce  que  ce  pouvoir  être;  mais  les  jours  fui- 
vans  ce  corps  étranger  ayant  fait  une  plus  grande  faillie  hors  de  la  plaie  , 
«lie  reconnut  facilement  que  c'étoit  un  morceau  de  bois  qui  s'étoit  enfoncé 
dans  l'cril.  Enfin,  dès  qu'il  y eut  allez  de  prife  pour  le  laifir,  on  l'arracha 
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fort  aifcment , fit  on  l'examina  avec  attention.  Il  étoit  de  la  longueur  de 
la  plus  longue  phalange  du  petit  doigt,  fie  prcfque  de  la  même  groffeur. 
On  reconnut  alors  que  c’étoit  le  bout  du  manche  de  la  cuillère  de  bois , 
que  l’enfant  avoit  en  main  lorfqu’il  tomba,  fit  que  les  dentelnres  qui  s’é- 
toient  préfentées  à l’ouverture  de  la  plaie  , étoient  les  éclats  qui  s’étoient 
formés  à l’endroit  de  la  caflure. 

Dès  qu’on  eut  fait  l’extraâion  de  ce  morceau  de  bois  qui  s’étoit  logé 
fans  doute  entre  le  période  de  l’orbite , fit  la  graillé  des  mulcles  de  l’oeil,  il 
refta  une  grande  ouverture  , par  laquelle  il  s’écoula  un  peu  de  matière , fit 
le  globe  de  l’oeil  qui,  pendant  tout  le  temps  de  la  maladie  , s’étoit  caché, 
pour  ainlî  dire,  fous  la  tumeur  , commença  à paraître  à découvert  ; la  plaie 
le  réunit  heureufement  fit  en  allez  peu  de  temps,  fit  il  n'en  reda  prcfque 
aucun  vedige. 


OBSERVA  TIO  N C X X. 

Sur  la  guérifon  d’une  ophtalmie  opiniâtre , par  un  onguent, 
par  J.  Val.  Wulius.  (G) 

MOn  beau-pere  fut  attaqué  , dans  le  temps  qu’il  étudioit  à Balle , d’une 
ophtalmie  fit  d’un  larmoiement  fi  confiderable  , qu’il  ne  pouvoit  fup- 
porter  la  lumière , St  qu’il  fouffroit  des  douleurs  horribles.  Après  avoir 
épuife  tous  les  fecours  de  la  médecine  , il  eut  recours  enfin  aux  fecrets  des 
empiriques.  On  lui  fit  mettre  , le  foir  en  fe  couchant  ,fur  le  grand  angle  de 
l'œil  & fous  les  paupières, groscommc  une  lentille  de  1 onguent  fuivant.  Pre- 
nez onguent  de  pompholix  fit  de  tuthic,  deux  gros  de  chaque;  perles , corail 
rouge  , tuthic,  un  fcrupule  de  chacune  de  ces  drogues  préparées;  camphre, 
fix  grains;  feuilles  d’or  fit  feuilles  d’argent , quatre  de  chacunes.  Mêlez  le 
tout , fit  faites  un  onguent  félon  l'art.  On  ne  fçauroit  croire  combien  l’u- 
fage  de  cçiQDguent  appaifa  la  violence  de  fon  mal , St  lui  rendit  la  vue 
nette , de  façon  qu’aujourd’hui  il  eft  en  état  de  lire  fit  de  travailler , pourvu 
qu’il  ne  foit  pas  plus  de  trois  ou  quatre  jours  fans  fe  fervir  de  fon  topique  , 
fans  quoi  fon  mal  lui  revient  tout  aulfitôt.  J’ai  elfayé  de  doubler  la  dofe 
' du  camphre  , fit  d’ajouter  un  fcrupule  de  fucre  de  fisturne  , fit  le  fuccès  de 
cet  onguent  ainlî  corrigé,  m’a  paru  beaucoup  plus  prompt.  Je  l'ai  employé 
dans  beaucoup  de  maladies  des  yeux , après  avoir  fait  précéder  les  remedes 
généraux,  fit  il  a bien  rarement  trompe  mon  attente.  Il  eft  encore  aujour- 
d'hui fort  en  vogue  à Colmar,  à Ratifbonne,  à Vienne  fit  dans  beaucoup 
d'autres  Villes.  Je  me  rappelle  d’avoir  guéri , par  fon  moyen , à Ratil- 
bonne  en  1671 , une  petite  fille  de  trois  ans,  qui  avoit  une  fluxion  con- 
fidcrable  fur  l'oeil  droit  Se  furies  parties  voifines,  avec  des  douleurs  infup- 
portables,  furtout pendant  la  nuit.  On croyoit  qu’elle  perdroit  l’œil,  tous 
les  remedes  qu’on  lui  avoit  faits,  ayant  été  inutiles  ; mais  après  l’avoic 
purgée  efficacement  avec  le  fyrop  de  rofes  folutif,  je  lui  fis  frotter  les 
paupières  avec  l'onguent  ophtalmique  dont  j’ai  parlé  , fit  en  même  temps , 
je  lui  fis  attirer  par  les  narines  de  l’eau  de  Marjolaine  fraîche  ; dès  le  len- 
Tome  Vil.  des  Acad.  Et  rang,  I»' 
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essssssea  demain  l'ail  fe  dégonfla  , & foutint  un  peu  la  lumière  du  jour,  & en  pett 
A ctis  di  de  temps  elle  fut  parfaitement  rétablie.  Les  humeurs  que  je  lui  fis  couler 
CortNRAGut.  par  les  narines,  étoicnt  fi  âcres , qu’elles  lui  écorchoient  la  peau  deslevres. 
Année  1675.  Quoique  Maurice  Hoôman  défapprouve  cette  forte  d’évacuation,  je  crus 
Obferv.  1x0,  cependant,  fondé  fur  l’axiome  d'Hippocrate , devoir  Conduire  la  nature 
où  je  voyois  qu’elle  tendoit  à fe  débarrafler.  C’eft  à mon  illuflre  maître 
Scenon  que  je  dois  la  connoiflance  de  cette  route  des  yeux  dans  les  narines , 
route  fi  bien  marquée  , que  je  fuis  étonné  qu'elle  ait  pu  refter  fi  longtemps 
inconnue  aux  plus  habiles  Anatomiftes. 


OBSERVATION  C X X V I. 


Mort  occaftonnie  par  les  fangfues , par  Thomas  Bahtholin,  (G) 


Obferr.  116 


ON  a des  obfervations  dans  les  Auteurs  anciens  & modernes,  qui 
prouvent  qu'une  fàngfue  qu'on  auroit  avalée  en  buvant,  ou  qui  fe 
feroit  attachée  au  fond  de  la  gorge  , peut  caufer  de  très-lâcheufes  mala* 
dics  , & même  la  mort , fi  on  ne  fait  périr  cet  infeéïe  , ou  fi  on  ne  le  tire  de 
l'endroit  où  il  s’eft  attaché.  Mais  les  fangfues  appliquées  extérieurement, 
font  très  falutaires  dans  bien  des  cas,  pour  évacuer  un  fang  épais  & groflïer. 
Il  peut  arriver  cependant  qu’elles  laiflent  de  mauvais  ulcérés  ; St  meme 
quelquefois  en  fuçant  une  trop  grande  quantité  de  fang  , elles  peuvent 
caufer  la  mort.  Un  payfan  des  environs  du  fort  de  Draxholm  en  vient 
de  faire  tout  récemment  la  trifte  épreuve.  Il  étoit  pieds  nuds  dans  un 
marais  à couper  des  broflailles  pour  raccommoder  une  haie  , lorfque  des 
centaines  de  fangfues , qui  étoicnt  cachées  dans  la  vafe  , vinrent  s’attacher 
à fes  jambes,  & lui  tirèrent  tant  de  fang  à la  fois  dans  un  moment,  qu’à 
peine  eut-on  le  temps  de  le  porter  à la  maifon  la  plus  prochaine , où  il 
mourut  de  foibleflc  , & épuifé  par  l’hémorragie. 


OBSERVATION  C X X X l I. 

Sur  un  tnorceau  de  fer  qui  a fejourné  dans  le  cerveau  d’un  homme, 
par  Thomas  Bartholin.  (Y) 

Obferv.  13  t.  /’""\N  voit  à Konifbetg,  dans  la  bibliothèque  éledorale , un  morceau  de 
V_y  fer  de  la  grofleur  & de  la  longueur  du  doigt , qui  a féiourné  quatorze 
ans  dans  le  cerveau  d'un  Officier  Pruflien  nommé  Erafme  de  Reitzenftein  , 
fans  lui  caufer  d'incommodité confidérable  : au  bout  de  ce  temps  , il  fe  fit 
une  fuppuration  qui  entraîna  ce  fer,  & le  fit  fortirpar  le  crachement.  Tou- 
tes ces  circonftances  font  rapportées  dans  une  infeription  en  vers  latins 
jointe  à ce  fer  que  l’Officier  guéri  avoir  dépofé  en  1472  dans  l'églife  de  St. 
Albert , d’où  il  a été  transféré  à la  bibliothèque  Éle&orale  en  i<5(5f. 
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OBSERVATION  I.' 

Sur  un  tibia  qui  tomba  de  lui  même , & qui  fc  régénéra  tout  entier  , 
par  Thomas  Bartholin.  (G) 

AU  mois  d’août  1 670 , un  jeune  pay  fan  , âgé  de  dix  ans , eut  un  uJcere  Obferv.  1, 
à la  jambe  , & quelque  temps  apres  le  tibia  fe  détacha  avec  les  dou> 
leurs  les  plus  vives , depuis  le  dcflous  du  genou  jufqu  a la  cheville  du  pied. 

Au  moyen  d'un  emplâtre  qu’une  Dame  de  fon  pays  lui  appliqua , la  plaie 
fe  guérit  ; quelques  efquilles  d’os  cariés  qui  y étoicnt  reliées  , fortirent , le 
cal  fe  forma  de  l’épaiffeur  de  la  main  , & remplit  entièrement  le  vuide 
qu’avoir  lailfc  la  féparation  du  tibia  ; aujourd’hui  l’enfant  à qui  on  avoit 
envie  de  couper  la  jambe  , s’appuye  defliis , & marche  prefque  fans 
boiter. 

Cette  obfervarion  nous  a été  communiquée  par  M.  de  Rozecrantz , avec 
le  certificat  de  la  Dame  même  qui  a foigné  ce  jeune  garçon  (a). 

(a)  On  trouve  dans  lej  eiiàis  d Edimbourg  (tom.  t,  art.it,  St  tom.  ç,  art.  41) 

CCI  oblêrvations  de  ritij  enlevés  le  régénérés  tout  entier!,  avec  des  circonflancei  à-jpeu- 
pres  Ici  mêmes  que  celles  doèt  il  efl  ici  queRion , mais  mieux  détaillées.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  étonnant , c’efl  de  voir  le-  meme  phénomène  dans  les  deux  jambes  i U fois  , 
comiqe  cela  arriva  rftèâivement  a l’enfant  qui  fait  le  lujet  de  1a  deuxieme  oblèrvatioa 
des  citais  d’Edimbourg  que  je  viens  de  citer.  Du  relie,  l’àge  du  malade,  lei  vives 
douleurs  , l’ulcete  , les  efquilles,  la  longueur  de  la  partie  du  tilij  détruite  & régénérée, 
la  guérifon  parfaite , tout  cil  abfolument  le  meme  que  dans  l’oblêrvation  rapportée  ici 
par  Bartholin.  (G) 


OBSERVATION  IL 

Epreuves  de  différent  moyens  pour  arrêter  les  hémorragies  , faites  i l’ouaftoa 
de  l'eau  Jliptiqut  du  Colonel  Vivien. 

Extrait  d'une  lettre  de  Gasfakd  Bartholin  du  1}  Juin  1*74.  (G) 

FRançois  Redi  a fait  des  expériences  fur  l’eau  ftiptique  par  l’ordre  du  Obfeiv.  *. 

Grand  Duc  , & il  a trouve  qu’elles  ne  répondoient  pas  à l’attente  qu’on 
en  avoit.  Le  10  de  juillet  de  l’année  167g  , on  mit  a découvert  la  veine 
& l’artcre  du  col  d’une  brebis,  fans  offenfer  les  mufcles  ou  les  nerfs,  on 
coupa  entièrement  ces  deux  vailTeaux  traofverfalemcnt , & auflitôt  on 
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appliqua  deflus  du  cotton’  imbibé  d'eau  fliptique  , fur  lequel  on  mit  encore 
un  plumaceau  trempé  dans  la  même  liqueur.  Mais  le  (ang  fortit  avec  tant 
d'impétuofité , que  , malgré  la  forte  comprcflion  que  l'on  faifoit  avec  les 
mains  fur  le  plumaceau  & le  cotton,  il  fut  impoflible  de  l'arrcter.  L’ani- 
mal mourut  dans  un  quart  d'heure. 

La  même  chofe  arriva  à un  chien  à qui  l’on  avoit  coupé  l’artere  caro- 
tide externe  , fans  toucher  à la  veine  jugulaire. 

Le  11  du  même  mois,  on  prit  une  autre  brebis,  on  lui  dilîequa  la 
carotide  externe,  que  l’on  ouvrit  enfuite  longitudinalement  avec  une  lan- 
cette , de  la  même  maniéré  qu'on  ouvre  la  veine  dans  la  faignée.  On  com- 
prima l'artere  avec  le  doigr  pour  ne  pas  laifl’er  fortir  le  fang  , puis  on  appli- 

3 u a promptement  fur  la  plaie  un  peu  de  cotton  & un  plumaceau  trempé* 
ans  l'eau  fliptique,  Le  lang  ne  coula  point.  On  banda  enfuite  la  plaie, 
& on  lâcha  la  brebis.  Mais  au  bouc  d’un  quart  d'heure , cet  animal  s'étanc 
fatigué  à courir  , & s’étant  embarraffc  dans  une  haie , fon  appareil  fe.déta- 
cha  , & le  fang  fortit  en-fi  grande  quantité  qu’il  en  mourift. 

Le  même  jour,  on  prit  encore  deux  autres  brebis;  à l'une,  on  ouvrit 
la  carotide,  & à l’autre,  la  Yeine  jugulaire,  & on  appliqua  le  même  appa- 
reil qu’à  la  précédente.  II  ne  fortit  point  de  fang.  On  les  lâcha  enfuite  , 
5c  on  les  laiila  paître  l’cfpace  de  quarante  & une  heures,  après  quoi  on  leva 
l’appareil , mais  le  fang  fortit  aullitôt  avec  violence  , & les  brebis  mou- 
rurent. 

Le  ip  juillet,  on  prit  trois  brebis,  on  leur  difTcqua  la  carotide  externe; 
enfuite , on  coupa  à l’une  cette  attere  tranfverfalemcnt , & on  la  ferra  entre 
les  doigts  pour  empêcher  le  fang  de  fortir , puis  on  l’arrofa  d'eau  fliptique , 
& on  tint  le  doigt  fur  la  plaie  l'efpace  de  dix  minutes.  On  n'eut  pas 
plutôt  retiré  le  doigt  que  le  fang  coula.  On  remouilla  encore  la  plaie,  & 
on  fît  la  même  comprcflion  pendant  dix  autres-minutes.  Dès  qu'on  eut 
retiré  les  doigts  , l hcmorragie  recommença.  Enfin  , on  arrolà  encore 
une  fois  la  plaie , & on  mit  deflus  un  plumaceau  qu'on  tint  comprimé.avec 
la  main  pendant  vingt  minutes.  Il  s’écoula  environ  cinq  ou  fîx  onces  de 
fang  dans  cet  efpace  de  temps  , après  quoi  l’hémorragie  céda.  On  banda 
alors  la  plaie  , & on  lâcha  la  brebis  qui  fe  mit  à manger  fur  le  champ.  La 
fécondé  orebis  fur  foumife  aux  mêmes  épreuves,  excepté  qu’au  lieu  de  la 
liqueur  fliptique , on  fe  fervit  pour  celle-ci  de  l'eau  de  fontaine  toute  pure, 
& on  eut  cependant  le  même  fuccès.  L’hémorragie  feulement  fut  un  peu 
plus  confîdérable,  & avant  qu’elle  s’arrêtât  entièrement,  il  fortit  environ  •• 
neuf  à dix  onces  de  fang.  La  troifieme  eut  l'artere  carotide  ouverte  en 
long  , après  quoi  on  appliqua  fur  la  plaie  un  plumaceau  trempé  dans  l’eau 
fliptique , & on  fit  une  forte  comprcflion  pendant  vingt  minutes.  Il  ne 
fortit  prefque  pas  de  fang.  On  lui  mit  enfuite  le  refie  de  l’appareil , Si  on 
l'envoya  dans  le  meme  pré  que  les  deux  autres.  Elles  fe  portèrent  bien 
toutes  trois  le  jour  de  l'expérience  & le  lendemain  qui  étoit  le  16.  Mais  fuc 
le  foir  on  s’apperçut  que  la  tète  de  la  première  brebis  coramençoit  à enfler. 
La  tumeur  augmenta  de  plus  en  plus  jufqu’au  19  quelle  mourût  dans  la 
matinée. . La  fécondé  eut  auffi  le  même  accidenr.  La  tête  lui  enfla  le  17  » 
& elle  mourut  le  20  au  matin.  La  troifieme  fe  porta  bien  pendant  huit  jours. 
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On  leva  pour  lors  l’appareil , & l'on  trouva  la  plaie  fermée , & les  chairs  — — — 
bien  revenues.  On  fe  contenta  de  panfer  avec  la  charpie  feche.  Dix  jours  /CTES  0E 
après  la  cicatrice  étoit  parfaite.  _ cÔmkhague. 

Le  17  juillet , on  coupa  l'artere  crurale  d’une  brebis  , & on  fe  fervit  de  Années  >674 
l'eau  ftiptique  pour  arrêter  le  fang.  Mais  on  la  trouva  morte  au  bout  de  & 167 f. 
trois  jours.  Obfttv.  1. 

Le  même  jour,  on  ouvrit  longitudinalement  la  carotide  externe  d'une 
autre  brebis.  On  employa  l’eau  ftiptique  qui  arrêta  l’hémorragie.  On 
laifla  la  plaie  bandée  pendant  huit  jours  de  fuite  fans  y toucher.  Enfuite  , 
on  leva  l'appareil , 8t  on  trouva  que  tout  alloit  bien  ; la  plaie  (ut  entière- 
ment cic.  trifee  au  bout  de  dix-huit  jours. 

Le  18  juillet,  on  coupa  l'artere  crurale  d'une  brebis , on  la  panfa  exac- 
tement , de  même  que  la  précédente.  Elle  mourut  trois  jours  après. 

Le  même  jour,  on  fît  une  feébon  longitudinale  à la  caronde  externe 
d’une  autre  brebis  , & on  ne  fe  fervit  que  de  l’eau  pure  pour  arrêter  le  fang. 

On  ne  leva  l’appareil  qu’au  bout  de  huit  jours.  La  plaie  alloit  bien  , & dix 
jours  après  la  cicatrice  étoit  faite. 

Le  19  juillet , on  ouvrit  longitudinalement  la  carotide  externe  à deux 
chevreaux.  On  n’employa  que  l'eau  de  fontaine  , il  ne  fortitprefque  point 
de  fang.  L’un  mourut  cinq  jours  après.  L'autre  étoit  parfaitement  guéri 
le  quinzième  jour,  fans  qu'on  eût  cependant  bandé  fa  plaie. 

.Le  20  juillet , on  fit  une  incifion  longitudinale  allez  corrlidérable  dans  la 
carotide  externe  d'une  brebis,  & l’on  ne  fit  qu’une  légère  piquûre  à une 
autre  dans  le  même  vaifleau.  On  appliqua  fur  la  plaie  de  la  première  un 
plumaceau  trempé  dans  le  blanc  d'eeuf,  & il  n’y  eut  point  d’hémorragie; 
on  ne  mit  fur  l'autre  qu'un  plumaceau  imbibé  d'eau  de  fontaine.  L'une 
& l’autre  guérit  parfaitement , fans  qu'il  eût  été  befoin  de  panfement. 

Le  28  juillet , on  ouvrit  en  long  la  carotide  externe  à deux  agneaux. 

Auflitôt  on  appliqua  deflus  un  tampon  de  cotton  trempé  dans  de  l'eau  de 
fontaine  , & on  fit  une  comprelTion  avec  la  main  pendant  vingt  minutes. 

Il  ne  fortit  prcfque  pas  de  fang.  En  dix-huit  jours  la  plaie  fut  entièrement 
cicatrifée,  (ans  qu'on  eût  employé  aucun  remede,  ni  fait  de  panfement. 

Cependant  ces  agneaux,  ainfi  que  les  brebis  qui  ont  fervi  à nos  expérien- 
ces , ont  cté  laides  en  plein  air,  jour  & nuit,  fans  aucun  foin.  - 

Le  8 août , on  coupa  l'aile  droite  à deux  chapons  dans  le  milieu  de  l'os 
fupérieur , la  plaie  ne  fut  panfee  qu'avec  du  cotton  trempé  dans  de  l'eau 
de  puits,  cependant  ils  guérirent  , ainfi  que  dix-huit  poulets  à qui  l’on 
coupa  une  des  ailes.  Ce  qu'il  y adefingulier,  c’eft  que  fix  de  ces  poulets 
avoient  été  panfés  avec  du  cotton  mouillé  d’eau  commune  , fix  autres 
avec  du  cotton  fec,  & les  fix  autres  avoient  été  abandonnés  aux  foins  de 
la  nature , & cependant  ils  guérirent  tous  également  (a).  • 

(a)  Il  parait  par  toute»  et»  expériences  que  la  f.imeufe  liqueur  fliptique  n’arcitpas 
des  fuccès  plu»  marqués  que  l'eau  pure,  ou  le  blanc  d'œuf,  & que  la  compteflion 
étoit  la  caufe  principale  des  bons  effets  de  ces  topiques.  (G) 

Dans  les  oblêrvations  41  & 133  desAéirsdeCopenhague,  année  1673  , on  rapporte 
cinq  épreuyes  beureufes  de  cette  eau  fliptique  , & une  lëule  malheureuiê  : mais  toute 
compenlàtion  faite  des  bons  & des  mauvais  fuccès , il  patotr  certain  que  l’eflënce 
fliptique  du  Colonel  Vivien  eft  un  remede  équivoque.  Voyez  plus  bas  l'obtenr.  45  (Z) 
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OBSERVATION  II  l 

Sur  la  découverte  des  globules  fanguins  à l'aide  du  microfcopc , 

Extrait  d'une  lettre  de  G.  Barthoun  à fon-pcre,  écrite  de  Leiie . le  11  août  16/4.  (G) 

ENrre  plufieurs  curiofités  queM.  Lcesrenhoeck  nous  a fait  voir  avec  fe# 
microfcopes,  nous  avons  reconnu  que  le  fang  eft  compofé  de  petits 
globules  , qui  paroilTent  trèsdiftinéiemcnt  dans  un  mouvement  continuel , 
fe  portent  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas,  tantôt  latéralement,  tant  que  le 
fang  conferve  fa  fluidité  ; après  quoi , lorfqu'il  eft  une  fois  coagulé  , tout 
mouvement  cefl’e.  Ce  qu’il  y a de  bien  remarquable  , c’eft  que  quand 
ces  globules  font  difpcrlcs  & ifolés,  ils  n’ont  point  de  couleur  , & font 
prefque  tranfparens  , & lorfqu'iîs  font  rapproches  & réunis  , ils  prennent 
la  couleur  rouge  qui  eft  d’autant  plus  forte  que  les  globules  font  plus  rap- 
prochés , & forment  une  malfe  plus  compaéte.  Tous  les'corps  blancs  vus 
à ces  microfcopes  devenoient  tranfparens.  La  férofité  du  làng  paroifloit 
aulfl  formée  de  globules  , mais  d une  couleur  dilkrentc  de  celle  du  fang. 
Nous  vîmes  encore  des  globules  dans  les  cheveux,  dans  la  graille  , dans 
l’cpiderme  , dans  les  ongles  & dans  les  os.  Toutes  les  efpeces  de  bois  que 
nous  examinâmes  avec  ces  microfcopes  , nous  parurent  compofés  de 
tuyaux,  de  globules,  & de  valvules.  Nous  ne  fumes  pas  moins  étonnés 
de  découvrir  des  globules  jufques  dans  les  minéraux.  L’auteur  ingénieux 
de  ces  microfcopes  allure  qu'il  a vu  diftinéftement  dans  des  tiges  de  froment 
un  fuc  qui  y circuloit. 


OBSERVATION  VI. 

Sur  une  pierre  fortie  du  fcrotum,par  J.  Zeman  , médecin  de  Randrufc,  (G) 

AU  mois  de  février  1674,  un  enfant  de  cette  Ville  , âgé  de  treize  à 
quatorze  ans , né  de  parens  pauvres  & de  bafle  condition  , fc  plaignit 
pendant  quelques  jours  de  douleurs  au  bas-ventre  , principalement  vers  le 
pubis,  Si  d’une  grande  difficulté  d’uriner.  Son  urine  contcnoit  beaucoup  de 
gravier  , & dépofoit  un  fédiment  bourbeux  , glaireux  fie  meme  purulent 
qui  s’attachoit  fortement  aux  parois  du  vailTcau;  après  avoir  examiné  ce 
fymptôme  , 8t  tous  les  accidens  qui  l’accompagnoient , il  me  parut  certain 
que  le  malade  avoit  non  feulement  la  pierre,  mais  encore  un  ulcéré  à la  vcflïe, 
je  fis  piler  fur  le  champ  quatre  gros  d’alocs  , pour  quatre  dofes  à prendre 
avec  du  lait  doux.  Quelques  jours  après , on  m’apporta  une  pierre  que  le 
malade  venoit  de  rendre  par  le  ferotum  ; fie  on  me  dit  que  depuis  ce  moment, 
il  ne  foufftoit  prefque  plus.  Cette  pierre  que  je  garde  encore , eft  de  la 
grolfeur  d'une  bonne  aveline.  J’envoyai  un  chirurgien  panfer  la  plaie  ; il 
fut  obligé  d'emporter  beaucoup  de  lambeaux  gangrenés , au  point  que  le 
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tefticule  gauche  étoit  prefque  entièrement  à découvert.  Il  nétoya  d'abord 
la  plaie,  Si  travailla  enfuite  à la  réunion  oui  s'acheva  au  bout  de  quelques 
femaines.  Le  tefticule  fe  recouvrit  infenliblement  d'une  nouvelle  peau , 
& le  malade  fe  rétablit  parfaitement , & jouit  encore  aujourdhui  d’une  fort 
bonne  fanté. 


OBSERVATION  VII. 

Sur  un  rein  mal  conformé , G*  fur  des  vers  trouvés  dans  ce  vifcere , 

"Extrait  d’une  lettre  écrite  à Barthoun  , par  François  de  e’Etabo  . médecin  à» 
Montpellier , datée  de  la  Flèche  le  13  janvier  itjx.  (G) 

J’Ai  trouvé  dans  le  cadavre  d’un  Magiftrat  de  la  Floche , un  rein  formé 
de  quatre  reins  réunis  en  forme  de  fer  à cheval.  Un  boucher  m'a  alluré 
en  avoir  vu  un  pareil  dans  une  vache.  Je  me  fouviens  d’avoir  vu  autrefois 
dans  un  chien  qu'on  dilTcquoit  aux  écoles  de  médecine  de  Paris  , deux  vers 
logés  dans  le  rem  gauche,  dont  l’un  avoit  un  pied  de  longueur,  & l'autre 
un  demi-pied.  Ils  avoient  détruit  la  fubflance  intérieure  de  ce  rein.  J’ai 
trouvé  encore  dans  le  cadavre  d'un  homme  de  vingt-deux  ans  le  rein  droit 
aulÜ  gros  qu’un  œuf  d’oie , tandis  que  le  gauche  n'ctoit  pas  plus  gros  qu'un 
ceuf  de  pigeon. 


OBSERVATION  VIII. 

Sur  une  ifehurie  d’une  nature  Jïngulicre,  par  George  II  anse  es, 
profejfeur  à Odenfée.  (G) 

U Né  fille  d’un  tempéramment  cacochyme.Sc  attaquée  du  feorbut  depuis 
longtemps  , entre  plulieurs  autres  fymptômes  quelle  a éprouvés , a eu 
les  deux  dernieres  années  de  fa  vie  une  rétention  d’urine  fi  tingulicre  que 
je  n'en  ai  point  vu  d’exemple  dans  aucun  obfervateur.  Elle  n'urinoit  ja- 
mais que  le  foir,  encore  falloit-il  l’y  exciter  en  la  faifant  rire  de  toutes  fes 
forces , ou  bien  , en  faifant  uriner  une  des  fervantes  de  la  maifon  en  fa 
préfence  , fans  quoi  elle  n'auroit  point  fenti  le  befoin  de  cette  excrétion. 


OBSERVATION  X.- 
Sur  les  engelures  , Gr  fur  la  vertu  du  cachou . 

Extrait  d'une  lettre  de  Hansi-man.  (G) 

LEs  engelures  n'attaquent  pas  feulement  les  pieds  & les  mains , mai* 
encore  le  nez,  les  oreilles  & les  levres,  Je  connois  un  Apoticaire , 
qui , tous  les  hivers , en  a le  nez  fort  incommodé.  Les  mains  font  de  toutes 
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les  parties  du  corps  les  plus  fujectcs  à cette  maladie.  II  n’y  a pas  de  meil- 
leur moyen  de  s'en  garantir  , que  de  tremper  fes  mains  dans  du  fang  de 
bœuf  tout  chaud.  Une  jeune  fille  qui  y étoit  fort  fujette , s'en  eft  préfervée 
par  ce  feul  remede. 

Le  cachou  gardé  dans  la  bouche  , guérit  la  roux  , atténue  la  pituite  vif- 
queufe,  facilite  l’expeétoration , fit  convient  par  conféquent  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine.  Je  m'en  fers  toujours  avec  fuccès.  J'cn  fais  des  tro- 
chifques  avec  le  fucre  ,■  ou  bien  fans  fucre  , avec  la  gomme  adragant. 

Nous  avons  ici  une  jeune  fille  maniaque  , qui , quoiqu'elle  foit  nue  , ne 
paroit  pas  fcnflble  aux  plus  grands  froids  de  l'nyver. 


OBSERVAllON  XI. 

Sur  un  homme  qui  a rendu  une  prodigieufe  quantité  de  vers  , 
par  Jean  Louis  IIannbman.  (G) 

UN  berger  du  village  de  Sarenfen  , étoit  fujet  depuis  dix  ans  à fouffrir 
des  douleurs  inexprimables  toutes  les  fois  que  le  temps  changcoit  5c 
fe  mettoit  à la  pluie  : il  fut  étonné  un  jour  de  rendre  une  quantité  prodi- 
gktrfc  de  vers  parles  folles,  mais  fans  aucuns  excrcmcns  qui  fuffent  mêlés 
parmi  cette  vermine.  C'étoicnt  des  vers  fort  petits,  tous  blancs^  pas  plus 
gros  qu'une  fine  aiguille  , qui  fortoient  d'eux-memes  , pendant  qu’il  etoit 
debout  , ou  qu’il  marchoit , comme  pendant  qu’il  étoit  couché.  En- 
fuite,  ayant  pris  une  médecine  , il  rendit  encore  des  vers,  mais  plus 
gros  que  les  premiers , ayant  une  tête  rouge  fie  noire.  Enfin  , quelque 
temps  après,  l'ufage  d'une  poudre  purgative  (fie  quelquefois  de  l'ail  dans 
du  lait)  lui  fit  fortir  de  très-gros  vers  , au  nombre  de  quatorze,  quinze 
fie  meme  davantage , lefquels  étoient  fouvent  entrelacés  fie  par  pelotons. 
Aujourd’hui , il  eft  entièrement  délivré  de  cette  vermine  au  moyen  de 
l'ufage  continué  des  remedes  dont  j’ai  parlé. 


OBSERVATION  XII. 

Sur  les  bons  effets  des  cautères  dans  plujieurs  maladies , 

Extrait  d'une  lettre  écrite  à Bartholin,  par  Jean-Louis  Hanncmah, 
datée  du  8 Avril  1674.  (Gj 

UN  Officier,  d’un  tempéramment  robufle.,  étoit  attaqué  d’une  fluxion 
fur  les  yeux  avec  rougeur  fit  inflammation  , jointe  à une  grande  foi- 
blelfe  dans  la  vue.  Après  qu'il  eut  éprouvé  inutilement  toute  forte  de  reme- 
des, jelui  confeillai  lecautère,  il  s'en  trouvafibien  qu’il  voit  aujourd’hui  fans 
lunettes,  plus  diftindement  qu'il  nefaifoit  depuis  dix  ansavec  des  lunettes. 

Un  chirurgien  de  cette  Ville  s'imaginoit  voir  des  mouches  voltiger 
devant  fes  yeux  t il  fe  fit  un  cautère  au  bras  gauche , 8i  fa  vue  devint  nette. 
L’enfant  d’un  payfan  de  fiargenhufen  dans  le  Hoiftein , avoir  un  fi 

grand 
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mal  aux  yeux  qu’il  ne  pouvoit  fupporcer  la  lurnicre.  On  lui  avoit  fait  un 
cautere  à la  nuque  fans  fuccès,  après  qu'il  fut  fermé,  on  lui  en  fit  un  au  a c t n di 
bras  8c  un  autre  à la  jambe,  & il  s’en  trouva  fi  bien,  qu’aujourd’hui  il  CortNH»ou«. 
peut  foutenir  la  lumière  la  plus  vive.  Anne'es  1 67 4 

On  lit  dans  les  Ephémerides  ( tom.  3 , obferv.  81  ) qu'un  cautère  ouvert  8c  167  j. 
fur  la  tête,  à l'endroit  où  la  future  coronale  fe  joint  à la  fagittale,  fou-  Obferv.  is. 
lagea  confidérablement  un  mal  de  tête  invétéré.  Je  ne  confeillerois  pas 
cependant  d’appliquer  des  cautères  en  cet  endroit , puifqu’on  fçait  que  le* 
plaies  de  tète  les  plus  légères  ont  été  fouvent  fatales  lorfqu’on  faifoit  la 
moindre  faute  dans  le  régime.  J’ai  entendu  dire  à un  chirurgien  qu'un 
foldat  ayant  été  légèrement  bleflc  à la  tête  d’Un  coup  d'épée,  de  façon 
qu'il  n'y  avoit  que  les  tegumens  d'entamés  , s'attira  par  fon  incontinence 
tous  les  accidens  qui  accompagnent  ordinairement  les  grandes  plaies , 8c 
qu'il  en  mourut.  Ce  fait  & quelques  autres  que  l’on  trouve  dans  les  obficr- 
vateurs , femblent  difTuader  d’ouvrir  des  cautères  fur  le  fommet  de  la  tête  , 
ou  du  moins  avertiflenc  ceux  qui  en  ont  en  cet  endroit  de  fe  priver  de* 
plaifirs  vénériens. 


OBSERVATION  XIII. 

Sur  un  enfant  gui  ejî  venu  au  monde  avec  un  ouverture  à la  voûte  du  palais , 

£r  la  luette  fendue,  par  Jzam-Louis  Hannkman.  (G) 

LE  4 d’avril  1674,  je  fus  appelle  à la  campagne  pour  vifiter  l'enfant  Obferv.  ij. 

d’un  gentilhomme , âgé  pour  lors  de  cinq  mois , qui  étoit  venu  au 
monde  avec  un  vice  de  conformation  dans  la  bouche  ; je  l'examinai  atten- 
tivement, & je  remarquai  .1°.  une  grande  ouverture  qui  regnoit  depuis  le 
devant  de  la  bouche  tout  le  long  de  la  voûte  du  palais  julqu’à  la  luette  ; 

2°.  la  luette  étoit  double,  ou  paroifloit  fendue  dans  fon  milieu;  j°.  les 
levres  de  la  fente  du  palais  étoient  écartées  l'une  de  l'autre  d'un  travers  de 
doigt;  4°i  on  voyoit  dans  cet  intervalle  une  partie  d’une  couleur  très- 
rouge  qui  tenoit  lieu  du  véritable  palais.  y°.  L’enfant  avaloit  bien  les  li- 
quides, à moins  qu'on  ne  lui  en  donnâc  trop  à la  fois,  ce  qui  les  faifoit 
revenir  par  le  nez.  A l'égard  de  la  déglutition  des  folides , on  ne  prévoit 
pas  encore  ce  qui  lui  arrivera.  6".  Lorfqu’il  pleure , rien  ne  lui  revient 
par  le  nez. 

Les  parens  de  cet  enfant , qui  eft  bien  conformé  d’ailleurs , craignent 
que  cette  incommodité  ne  l'empêche  un  jour  d'articuler  8c  de  bien  pronon- 
cer ; mais  je  les  ai  rafiurés.  Quoique  la  luette  foit  une  partie  néceflàire  à 
la  formation  de  la  voix , il  n’en  eft  pas  de  la  double  luette  comme  de  la 
privation  de  cette  partie.  L'auteur  de  l’aglolToftomographie  inférée  dans 
la  troifieme  année  des  Ephémerides  , dit  avoir  vu  à Angers  un  homme  âgé 
de  trente  ans  qui  avoit  la  luette  ainfi  double , 8c  qui  avaloit  fans  difficulté , 
mais  plus  aifément  les  liquides  que  les  folides  ; il  prononçoit  allez  dif- 
tinâement , mais  il  parloit  du  nez. 

Tome  VU.  des  Acad,  étrang.  K k 
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OBSERVATION.  XIV. 

Sur  les  tumeurs  des  enfans  aui  viennent  au  monde, 
par  le  dofleur  J.  L,  IÎamseman.  (Z) 


Obferv.  14.  T TNe  fage-femme  expérimentée  a obfervé  que  le*  enfans  viennent  qucl- 
quefois  au  monde  avec  une  tumeur,  laquelle,  fi  elle  elt  rouge  ou 
d’un  autre  couleur,  ne  préfage  rien  de  fâcheux  , mai*  qui,  fi  elle  eftpale, 
annonce  la  mort  de  l'enfant. 


0 B S E R V A T I 0 N XV. 

Sur  l'effet  des  pilules  Emménagogues  d'Heurnius , par  J.L.  Hahweman.  (G) 

DWerv.  1 J.  f'N  Eux  jeunes  filles , dont  les  réglés  étoient  fupprimées , ont  été  guéries 
\_J  parfaitement  en  prenant  les  pilules  dontHeurnius  a donne  la  compo- 
fition  dans  fes  commentaires  fur  les  aphorifmes  d Hippocrate.  Prenez 
aloès , une  once;  myrrhe,  gentiane,  arijtoloche  , diftame  .fajjran  , e c a 
que  un  demi  gros;  racine  de  garance  Qr  élefluaire  de  mithridate,  de  chaque 
un  gros , & fufffante  quantité  de fyrop  d'armoife.  On  fait  prendre  quatre  ou 
cinq  petites  pilules  à jeun  tous  les  matins  pendant  dix  ou  douze  jours  ae 
fuite  avant  le  temps  ordinaire  des  réglés.  J ai  obferve  que  ce  terme  ne 
fuffit  pas  pour  toutes  les  malades.  Une  des  filles  à qui  j ai  donne  cespi.u  es , 
en  a pris  pendant  vingt  jours  de  fuite , au  bout  defquels  les  réglés  parurent. 
Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c'eft  que  quand  elle  buvoit  un  verre  de  bterre 
tiède  par-  deflus , elle  étoit  purgée , ce  qui  ne  lui  arrivoit  pas  lor.quellc  les 
avaloit  à fec.  Je  ne  l’ai  point  fait  faigner  du  tout. 


OBSERVATION  XVI. 

Sur  une  femme  qui  avoit  beaucoup  de  lait  trois  mois  avant  que  d accoucher , 
par  J.  L.  Ha  nn  em  a n.  (G) 

U Ne  pauvre  femme  qui  ne  mange  que  du  pain  noir , & qui  ne  boit 
que  de  l’eau  , avoit  tant  de  lait  dans  fes  grofielles , que  trois  mois 
avant  que  d'accoucher  elle  étoit  obligée  de  fe  dégorger  les  mamme  es. 
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OBSERVATION  XV  IL 

Sur  le  mal  des  dents,  confldéré  comme  flymptôme  de  grojfejfe , 
par  J.  L.  Ha mn ema n.  (Z) 

ON  regarde  communément  le  mal  de  dent  comme  un  des  lignes  d’une 
grofleffe  commençante-;  cependant  ma  femme  qui  eft  fort  fujette  à ce 
mal  lorfqu’elle  n’eft  pas  greffe  , n'en  foulfre  jamais  lorsqu'elle  eft  greffe , 6c 
fouvent  il  lui  revient  lorfqu’cllc  eft  accouchée. 


OBSERVATION  XVIII. 

Sur  un  flux  hémorroïdal  périodique , par  J.  L,  Hanneman,  (Z) 

UN  pafteur  du  duché  de  Brefme , eft  fujet  à un  flux  hémorroïdal  pério- 
dique , qui  revient  tout  les  mois;  & s'il  fe  fupprime,  ce  pafteur 
éprouve  les  mêmes  fymptômes  qu’éprouvent  les  femmes  dans  les  cas  de 
fupprellion  (a). 

(i)  Voyez  la  ColltÛion  Académique , tom.  III,  partie  étrangère . pag.  67. 


OBSERVATION  XX. 

Sur  deux  épileptiques  guéris  avec  du  fiel  de  chien  , par  J . L.  Hamheman.  (G) 

AYant  été  appelle  pour  voir  une  petite  fille  qui  avoir  eu  quinze  accès 
épileptiques  dans  une  femaine , je  lui  donnai  différentes  poudres  re- 
commandées contre  cette  maladie , foit  dans  l’eau  de  Languis , loit  dans 
notre  eau  de  pies.  Mais  voyant  que  tous  ces  remedes  n’opéroient  rien  , 
je  voulus  effayer  un  Ibécifique  fameux.  Je  donnai  à l’enfant  dans  un  peu 
d'eau  épileptique  de  Langius,  cinq  gouttes  de  fiel  récemment  tiré  delà 
véficule  d'un  chien  vivant,  3c  elle  fut  guérie  contre  l’attente  de  tout  le 
monde.  Jai  encore  guéri  avec  le  même  remede  un  petit  garçon  épilepti* 
que.  Rolfincius  affine  que  le  fils  du  Duc  deBuckingam  dut  fa  guérifon 
au  fiel  de  chien.  Mais,  quant  à ce  que  quelques-uns  recommandent  de 
prendre  du  fiel  d’un  chien  mâle  pour  les  garçons,  & d’une  chienne  pour 
les  filles , c'eft  une  abfurditc  pucrile  & démentie  par  l’expérience.  Les 
cinq  gouttes  que  je  donnai  à la  petite  fille  dont  j'ai  parlé  plus  haut , étoient 
tirées  du  corps  d’un  chien  mâle , Si  le  remede  ne  m’en  réuffit  pas  moins. 
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OBSERVATION  XXIV. 

Sur  une  ojléofarcofe  , ou  rammolliffement  des  os , par  Daniel  ProttBNIus 
médecin  à Elfeneur.  (G) 


Tiré  d'un  écrit  J' A BKAHAU  Bavoa,  Chirurgien  à Sedan. 


Ohftrr.  24.  » que  rapporte  Hildan  , dans  fa  deuxieme  centurie , fur  la  fragilité 

» V j des  os  (a) , eft  étonnant  ; mais  le  fait , dont  toute  la  ville  de  Sedan 
» a été  témoin  en  idjo , eft  bien  plus  furprenant  encore,  8c  peut-être  fans 
» exemple.  Un  habitant  de  cette  ville,  nomme  Pierre  Siga  , mourut  à 
j>  lage  de  trente-deux  ans,  après  avoir  été  grabataire  pendant  quelques 
>»  années.  A l’âge  de  vingt-quatre  ans , il  commença  à (entir  une  douleur 
s>  fupportable  aux  deux  talons,  ce  qui  l'obligea  de  fe  chauffer  plus  à l'aife 
ïa  A de  fe  faire  faire  des  fouliers  plus  larges  & d’un  cuir  plus  doux.  Au  bout 
o>  de  deux  mois  environ  , la  douleur  monta  aux  genoux  , 8c  il  fut  contraint 
sa  de  fe  (êrvir  de  béquilles  pour  marcher.  On  le  traita  comme  gouteux  , 
ja  8c  on  fut  bien  plus  convaincu  qu’il  avoit  réellement  une  humeur  de 
ja  goutte , quand  on  vit  la  douleur  gagner  le  haut  de  la  cuiflè.  Il  palfa 
ja  une  année  toute  entière  dans  cet  état , après  quoi  il  devint  impotent  de 
oa  tous  fes  membres , 8c  il  commença  à fe  plaindre  de  douleurs  très-vives 
ja  dans  toutes  les  articulations  ; de  forte  que  depuis  ce  momcnt-Ià  jufqu'au 
» dernier  inftant  de  fa  vie,  il  ne  bougea  plus  de  fon  lit.  Tant  que  fes  os 
oa  conferverent  leur  folidité  8c  leur  dureté  naturelle,  il  eut  à fouffrir  con- 
o»  tinuellement  des  douleurs  cruelles.  Mais  trois  mois  après  qu'il  fe  fut 
jj  alité  , les  os  commencèrent  à fe  rammollir  comme  de  la  cire,  de  façon 
jj  que  fes  bras  8c  fes  jambes  gardoient  la  figure  8c  la  fîtuation  qu'on  leur 
oa  donnoit.  Je  puis  certifier  que  j’ai  plufïeurs  fois  courbé  fes  membres 
oa  jufqu'i  leur  faire  prendre  la  forme  d’une  S romaine  , fans  qu’il  fentît 
jj  aucune  douleur.  Enfin,  tous  les  petits  os  perdirent  auftï  leur  fermeté, 
•a  8c  tous  les  mufcles  n’étant  plus  retenus  à leurs  points  d’infertion , fe  con- 
ja  trarfterent  tellement,  que  ce  pauvre  malheureux  qui  avoit  été  d’une  belle 
ja  taille  , revint  à la  grandeur  tout  au  plus  d’un  enfant  de  deux  à trois  ans. 
oa  Sa  tête  s'étoit  arrondie  comme  une  boule,  fes  jambes  avoient  à peine 
jj  fix  pouces  de  longueur.  Le  thorax  en  fe  refièrrant , avoit  pris  la  forme 
jj  de  celui  d'une  poule.  Cependant  il  ne  laifloit  pas  de  boire  8c  de  man- 
ja  ger  , de  veiller  8c  de  dormir  à fon  ordinaire  , & il  avoit  toutes  les 
jj  fondions  de  l’ame  8c  ducorps  aulfi  libresquedans  l’état  de  famé,  à l’cx- 
ja  ception  du  mouvement.  Il  recevoit  avec  la  plus  grande  gaieté  tous 
jj  ceux  qui  venoient  le  voir  , faifant  toujours  bonne  mine , 8c  caufant 
» avec  toute  la  préfence  d’efprit  imaginable.  Il  n’y  eut  que  le  dernier 
ja  mois  de  fa  vie,  que  fes  douleurs,  qui  depuis  longtemps  l’avoient  quitté, 
j>  fe  renouvellerent  vivement , jufqu'à  ce  qu’enfin  le  moment  de  la  mort 
jj  vînt  terminer  à la  fois  fa  vie  8c  fes  miferes.  Chacun  raifonna  à fa  maniéré 
*>  fur  la  caufc  d’une  maladie  li  extraordinaire  ; les  uns  accufoicnt  un  vice 
j>  feorbutique,  les  autres  s’en  prenoient  à d’autres  caufes.  Pour  moi,  je 
(a)  Voyci  ci-deflus  pag.  11. 
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» fbupçonne  qu’un  virus  vcrolique  a été  la  première  origine  du  mal  ; & 
» je  fuis  d'autant  plus  fondé  à le  croire  , que  je  fuis  très-alluré  que  le  ma- 
» lade  avoit  eu  à l’âge  de  dix-neuf  ans  une  gonorrhée  virulente  qui  lui 
« dura  quelques  femaines , & dont  il  avoit  été  très-mal  traité. 
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OBSERVATION  XXX. 

Sur  une  goutte  fereine  , & fur  des  morceaux  d'aefophage  quun  homme  rejettoit. 

Extrait  d'une  lettre  du jeune  Bartholin  de  Leyde  le  22  janvier  1 (j~  $ . (G) 

J'Ai  vu  dans  l'hôpital  un  enfant  de  fix  ans  attaqué  de  la  goutte  . ce  qui  Obferv. 

eit  allez  rare.  Une  fille  âgée  de  vingt  ans,  eft  affligée  depuis  l'âge  de 
quatre,  d'une  goutte  fereine.  Il  lui  a pris  depuis  fept  femaines  un  écou- 
lement par  les  narines  , d'une  limphe  claire  & limpide  , mais  âcre  & falée  j 
elle  en  rend  plulîeurs  onces  par  jour.  On  n'a  pu  encore  réulfir  à l’arrêter. 

Au  refte , elle  fe  trouve  mieux  quand  cette  Itmphe  s’écoule  librement, 
que  lorfqu’elle  s'arrête. 

Un  malade  , qui  étoit  entre  les  mains  du  dodeur  Schacht , a rendu  par  la 
bouche  quelques  morceaux  de  la  membrane  interne  de  l'cefophage  ; cet 
homme  lentoic  dans  le  commencement , un  poids  incommode  vers  l’en- 
droit où  les  cartilages  de  la  quatrième  & de  la  cinquième  côtes  s’unifient 
au  Jiernum.  Après  cela  , il  vomit  tous  Iesaümens  & tous  les  remedes.  On  . 
enfonça  une  fonde  qui  s’arrêta  à l'endroit  où  il  fentoit  cotte  pefanteur  , 
mais  on  vint  à bout  cependant  de  la  pouffer  au-delà;  & en  la  retirant, 
on  fentit  encore  au  meme  endroit  un  petit  obfiaclc.  Depuis  ce  temps-!à, 
le  malade  commença  à rejetter , fans  beaucoup  d’efforts , des  morceaux 
de  la  tunique  interne  de  l’oefophage.  Enfin,  ne  pouvant  plus  rien  avaler, 

& vomifiant  fans  celle,  il  mourut  au  bout  de  (ix  ou  fept  femaines. 


OBSERVATION  XXXIII. 

Sur  une  humeur  contre  nature , vuidie  par  la  matrice,  par  Or.  Borrichius  , 

ProfeJJeur  Royal  à Copenhague.  ( G ) 

U Ne  femme  qui  n'avoit  point  eu  d’enfans  de  fon  premier  mari , devint  obferv.  jj; 

grofle  du  fécond  à l'âge  de  près  de  quarante  ans.  Dans  les  premiers 
mois  de  fa  grofièfle , elle  lut  fort  malade  d’une  fievre  ardente  dont  elle 
manqua  de  mourir.  Le  dernier  mois  elle  fe  plaignit  de  douleurs  dans  la 
région  de  la  matrice  , d’une  fievre  vague  & de  tranchées  horribles.  Je  fus 
appellé  avec  le  dodeur  Simon  Paulli  , qui  avoit  déjà  traité  cette  fem-- 
me , conjointement  avec  moi  , dans  d’autres  maladies.  La  matière  qu'elle 
rendoit  par  la  matrice  , & les  accidens  graves  qui  accompagnoient  ce  fymp- 
tôme,  nous  firent  juger  que  le  mal  étoit  fans  remede.  Les  douleurs  de  l'en- 
fantement continuèrent  pendant  plulîeurs  jours,  fans  que  la  fage-femtr.e; 
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ymimnan  put  venir  à bout  de  l’accoucher , quoique  l’on  eût  (ait  venir  celle  qui  accou- 
A c r - s de  c^e  ordinairement  la  reine.  Elle  nous  alTura  quelle  avoir  des  lignes  certains' 
Copenhague.  Auc  'enfant  *t0‘c  f10™-  A la  fin  , les  forces  de  la  malade  s’épuifercnt.  Ce- 
Années  1S74  pendant  il  fortoit  toujours  de  la  matrice  une  grande  quantité  de  matière 
8c  i<7j.  extraordinaire  , d'une  confiftance  épaiffc  , d'une  couleur  blanche  comme 
Obfcrv.  jj.  neige  , 8c  fans  nulle  odeur.  Elle  refTembloit  allez  à du  favon  blanc  de 
Vcnife  , qu’on  auroit  délaye  dans  un  peu  d’eau,  ou  à une  pommade  très- 
fine  8c  très-blanche.  Cette  matière  ne  s’enflammoit  point  à la  chandelle, 
aü  contraire  elle  l’éteignoit  en  pétillant.  Enfin  la  femme  mourut  fans  ac- 
coucher , 8c  nous  ne  pûmes  nous  aflfurer  de  la  nature  8c  de  la  fource  de 
l'humeur  qu'elle  avoit  rendue  avant  que  de  mourir. 


OBSERVATION  XXXIV. 

Sur  une  fievre  maligne  épidémique , par  Olaus  Borrichius.  (G) 

IL  y a trois  ans  que  les fievres  intermittentes  ont  fait  place  à une  fievre 
maligne  qui  court  encore  dans  notre  ville.  Un  des  fymptômes  que  j’ai 
remarqués  dans  cette  fievre , 8c  qui  a été  funefle  à un  grand  nombre  de 
malades  , étoit  une  efpece  de  faux  diabete  , c’eft-à-dire , un  flux  abondant 
d’urines  féreufes , qui  interrompoit  les  fueurs , empêchoit  le  fommeil , 8c 
épuifoit  les  forces.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , j’ai  vu  un  malade  qui 
eut  à la  fois  durant  tout  le  temps  de  la  fievre , ce  faux  diabete  , la  diffenrerie 
8c  le  délire.  On  auroit  dû  s’attendre  qu’une  fi  grande  évacuation  par  les 
voies  urinaires  eût  fait  ceffer  le  flux  de  ventre.  Une  femme  qui  mourut  de 
cette  fievre  épidémique  , 8c  qui  avoit  eu  aufli  ce  flux  d’urines  plufieurs 
jours  avant  que  de  mourir , avoit  prédit  elle^mcme  le  jour  de  fa  mort 
8c  en  avoit  marqué  l’heure.  J'avois  beau  la  prier  de  ne  point  fe  faire  de 
mauvais  préfages  , 8c  d’éloigner  toutes  les  idées  trilles  que  fon  imagination 
troublée  pouvoir  lui  fournir,  elle  s’obflinoit  toujours  à annoncer  fa  mort 
fans  s’en  effrayer  8c  fans  s’affliger,  8c  elle  en  appelloit  à l’évenement.  En 
effet , elle  mourut  à l’heure  qu’elle  avoit  fixée. 


OBSERVATION  XXXV. 

Sur  un  homme  qui  rendit  longtemps  lis  urines  par  le  ferotum , 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

Obfcrv.  jy.  T T N homme  eut  une  tumeur  au  ferotum  à la  fuite  d’un  réfroidiflemettt 
qui  le  faifit  il  y a deux  ans  en  paffant  l’hiver  dans  un  endroit  couvert 
des  eaux  de  la  mer  , où  il  manqua  de  périr.  Voyant  que  le  mal  augmentoit 
confidérablement,  il  prit  le  parti  de  venir  chercher  du  iecoursàla  ville.  Nous 
commençâmes  par  le  purger  doucement  ; enfuite  , comme  la  tumeur  étoit 
fort  dure , nous  eflayâmes  de  la  ramollir  en  y appliquant  des  cataplafmes. 
Le  chirurgien  remarqua  un  matin  en  le  panfant  que  les  compreifes  étoienc 
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mouillées  Si  fentoient  l’ urine.  Nous  examinâmes  la  tumeur  en  conféquence  — 

avec  beaucoup  d’attention , & nous  vîmes  dans  la  partie  la  plus  baffe  du  /vCXEJ  DE 
ferotum  , un  petit  trou  par  où  fortoit  l'urine.  Nous  y fîmes  mettre  une  Copenhague. 
petite  tente  pour  i’aggrandir  un  peu  , & on  continua  d'appliquer  les  cata-  Années  i<S~4 
plafmes  par  deffus.afîn  de  ramolir  toujours  la  tumeur.  Mais  comme  le  &167J. 
ferotum  n’étoit  pas  feulement  percé  à l’extérieur  , & qu’il  y avoit  encore  Obferv.  3;. 
ouverture  à lurétre , notre  pronoftic  ne  pouvoir  être  que  fâcheux.  Cepen- 
dant les  doux  purgatifs.  & les  remèdes  qui  tendent  un  peu  à deflccher,  nous 
îculTïrcnt  fi  bien  , que  notre  malade  , quoiqu'âgé  de  foixante  ans , & d'affez 
mauvais  tempéramment , 11e  laifla  pas  de  guérir  parfaitement.  La  malvoiiïe 
chalybée  fut  un  des  remedes  qui  eut  le  plus  de  fuccès  dans  cette  cure. 


OBSERVATION  XXXVI. 

Sur  les  bons  effets  des  véficatoires  dans  la  petite-verole , 
par  Ouïs  Borrichius.  (G) 

LA  petite  vérole  qui  régna  l’année  dernicre  fut  d'un  très-mauvais  ca-  Obferv.  j 5. 

raétere , & n’épargna  aucun  fexe  ni  aucun  âge.  Quatre  enfans  de  la 
même  maifon  en  ayant  été  attaqués , l’un  d'eux  , qui  avoit  le  corps  tout 
couvert  de  pullules  lymphatiques  , ayant  été  apparemment  mal  foigné , 
la  petite  vérole  rentra.  Il  avoit  déjà  les  extrémités  froides , & des  foibleffes 
frequentes , lorfque  je  fus  appellé:  voyant  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  lui 
rien  faire  avaler , je  pris  le  parti  après  avoir  établi  mon  prognoftic,  de  lui 
faire  appliquer  les  véficatoires  aux  deux  bras  & aux  deux  cuifles , fur  le 
trajet  des  gros  vailTeaux , aimant  mieux  tenter  un  remede  incertain  que 
d’abandonner  le  malade  à une  mort  allurée  ; Si  efpérant  que  je  pourrois 
rappcller  à la  peau  l’humeur  venimeufe  qui  étoit  rentrée , Sr  lui  procurer 
une  iffue  prompte  par  cette  voie.  Effectivement , les  boutons  fe  remplirent 
comme  je  l’avois  auguré  , & vinrent  enfuite  à fuppuration  , quoiqu'un  peu 
plus  tard  qu'à  l’ordinaire  ; ce  qui  garantit  le  malade  d'une  mort  qu'on  avoit 
regardée  comme  certaine. 


OBSERVATION  XXXVII. 

Sur  une  fièvre  erratique  d'un  carailere  fingulier,  par  Olàus  Borrichius.  (G) 

JE  fus  appellé  avec  un  Chirurgien  pourvoir  une  femme  qui  venoitdc  Obfcv.  37. 

tomber  de  vingt-quatre  pieds  de  haut , & qui  étoit  fans  connoifiànce 
& fans  aucun  figne  de  vie.  Je  la  fis  faigner  d'abord  , & lui  donnai  ce  qu’il 
falloir  pour  la  faire  revenir  à elle.  Elle  fe  plaignit  alors  d'une  grande  dou- 
leur au  côté  & aux  extrémités  inférieures.  Il  lui  vint  enfuite  une  fievre 
erratique  qui  dura  quelques  femaines , & dont  les  accès  avoient  cela  de 
fingulier , qu’ils  ne  commençoient  point  par  le  friffon , comme  les  fievres 
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intermittentes  ordinaires,  mais  par  une  chaleur  extrême  qui  duroit  quatre 
heures , éc  qui  fe  terminoit  par  le  froid  & le  friflon , mais  fans  être  fuivi 
davantage  d'aucun  fentiment  de  chaleur. 


OBSERVATION  XXXVIII. 

Sur  les  effets  des  paffions  dans  deux  malades  attaqués  de  la  pierre  ; 
par  Olaus  Borkichius.  (G) 

UN  ambalîadeur  de  Hollande , que  je  traitois  pour  la  néphrétique  occa- 
lïonnée  par  une  pierre  dans  le  rein , fouflroit  un  jour  les  plus  vives 
douleurs  , fans  pouvoir  fe  déterminer  à prendre  les  drogues  que  je  lui 
preferivois.  Il  étoit  dans  le  fort  de  l'accès  .Iorfqu'un  courier  vint  lui  appor- 
ter quelque  bonne  nouvelle  de  fou  pays.  Auflîtôt  la  pierre  fortit  d'elle 
meme , & le  malade  fe  trouva  délivré  tout  à la  fois  de  fon  chagrin  & de 
fa  douleur. 

Une  veuve  qui  étoit  fujeteà  la  même  maladie  .mais  qui  depuis  longtemps 
n’avoit  point  eu  d’accès , fut  éveillée  en  furfaut  par  une  domeflique  qui 
venoit  lui  crier  que  le  feu  avoit  pris  à une  maifon  voilîne.  Cette  dame  fe 
fentit  tout  à coup  des  douleurs  cruelles  dans  les  reins,  dont  elle  ne  put 
être  délivrée  qu’après  avoir  rendu  une  pierre  allez  grofTe.  Dans  ce  dernier 
cas , la  frayeur  contribua  non  à former  la  pierre  , mais  à la  déplacer  de 
l’endroit  où  elle  ne  caufoit  aucune  douleur  ( à l'engager  dans  l’uretere  ) ; 
de  même  dans  le  premier  cas  la  joie  ne  chafla  poi  nt  la  pierre  par  elle-même , 
mais  en  dilatant  les  ureteres , elle  en  facilita  I’expulfion.  Tant  il  efl:  vrai 
que  la  peur  excite  un  relferrement  & une  conftridion  fubite , au  lieu  que 
la  joie  ouvre  & dilate  les  canaux. 


OBSERVATION  XXXIX. 

Sur  une paralyfie  ocafionnée par  un  dépit  amoureux , par  Ol.  Borrichius.(G) 

UN  jeune  homme  du  peuple  aimoit  éperdument  une  fille  qu’il  recher.» 

choit  en  mariage  , & pour  laquelle  il  avoit  fait  beaucoup  de  dépenfes 
eu  égard  à fa  fortune.  Mais  voyant  que  malgré  toutes  fes  attentions  il  en 
étoit  méprifé  & rejetté  , il  en  conçut  un  fi  violent  dépit  qu’il  devint  d'abord 
paralytique  , & qu’il  tomba  enfuite  dans  des  accès  d’épilepfie , qui  furent 
fuivis  d’une  foiblefle  d’efprit  & d’une  efpece  de  (lupidité  qui  lui  refte  en- 
core , quoiqu'il  foit  bien  guéri  des  autres  maladies  , & qui  lui  fait  oublier 
d'un  moment  à l’autre  ce  qu’on  vient  de  lui  dire. 
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OBSERVATION  XL. 

Sur  des  vents  rendus  par  les  parties  naturelles,  par  Oi.  Borrichius.  (G) 

GAÏpard  Goltberg  , homme  célébré  par  Tes  voyages , ayant  fouffert 
pendant  quelque  temps  d'une  fievre  erratique  , accompagnée  de  dou- 
leurs dans  les  nypochondres  & d’infomnie  , me  confulta  , iurtout  pour  un 
nouveau  fymptômequi  lui  donnoit  beaucoup  d’inquiétude.  Toutes  les  fois 

Jiu’rl  urinoit  (ce  qu’il  laifoit  fans  douleur),  il  fentoit  un  peu  après  avoir  rendu 
on  urine,  unetenfion  & une  douleur  dans  le  milieu  du  canal  de  l’uretre, 
& aulîîtôt  après  il  rendoit  par  la  verge  des  vents  qui  fentoient  mauvais  & 
qui  faifoient  du  bruit,  comme  ceux  qui  fortent  de  l’anus.  Cette  incom- 
modité revenoit  plulieurs  fois  dans  les  24.  heures  , & étoit  toujours  annoncée 
par  une  douleur  dans  le  milieu  de  l'urctrc,  J’ai  connu  aufli  à Chriflianfladt 
une  femme  qui  rendoit  des  vents  fétides  par  les  parties  naturelles  , *&  qui 
n’a  pas  laifle  de  devenir  mere  de  deux  enfans  (a). 

(a)  Borrichiui  fbupqonne  dam  ces  ca»  un  abfccs  au  reSum  , dont  le  pus  a corrode 
la  vcflîe  , & il  cite  Hippocrate , Fernel . Schenck  , St  Camrrarus.  Voyez  ce  que  j’ai 
dit  fur  ce  phénomène  dans  U note  (a)  de  l'obfcrv.  44  de  l’ann.  1673.  (G) 


OBSERVATION  X LI. 

Sur  une  tumeur  du  teflicule  , guérie  par  une  chute , par  Ol.  Borrichius.  (G) 

UN  bourgeois  de  cette  ville  , qui  portoit  depuis  feize  ans  une  tumeur 
fquirreufe  au  teflicule  gauche , ayant  été  verfé  par  fon  cocher  mal- 
adroit, tomba  fur  une  grolfe  pierre  , & fe  fit  beaucoup  de  mal  , particulié- 
rement à fon  teflicule  malade.  On  le  rapporta  bien  vite  à Copenhague 
avec  une  fievre  continue.  Je  fis  mettre  fur  le  champ  des  cataplafmcs  fur 
le  ferotum  St  je  travaillai  à guérir  la  fievre.  Il  refia  près  d’un  mois  ma- 
lade , mais  fon  fquirre  déjà  ramolli  par  la  contufion  qu’il  s’étoit  faite , 
acheva  de  céder  aux  médicamens. 


OBSERVATION  X L I I. 

Shr  la  gucrifon  de  trois  malades  qui  avoient  la  louche  tournée , 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

J’Eus  occafion  l’année  derniere  de  voir  trois  malades  qui  avoient  la 
bouche  tournée,  fçavoir  deux  dames  de  diflinélion  , & un  homme  de 
notre  académie.  J’attribuai  cette  indifpofition  à ce  que  ces  perfonnes 
avoient  eu  la  bouche  trop  ouverte  dans  un  temps  fort  froid.  Outre  la  difor- 
mité  de  la  bouche  tirée  d'un  côfé , ces  malades  avoient  delà  peine  à avaler. 
Tome  VIL  des  Acad.  Etrang,  L1 
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les  nerfs  qui  fervent  au  mouvement  du  côté  oppofé , étant  fans  doute para- 
lyfès.  Pour  guérir  cetre  difforme  maladie  , j'employai  d’abord  les  purga- 
tifs céphaliques  , j’appliquai  les  vcficatoires  à la  nuque , & les  ventoufes 
fcarifiées  à l’oreille  du  côté  aflèélé  (<t) , enfin  je  leur  fis  prendre  l’extrait 
& l'cfprit  de  cajloreum  , Si  ces  remedes , fécondés  d'un  régime  un  peu 
delféchant,  eurent  tout  le  fuccès  qu’on  en  pouvoit  attendre. 

(a)  Bonichiuj  s’exprime  ici  d’une  maniéré  très-équivoque  ; il  auroit  dû  fpécifier  le 
côté  vers  lequel  fe  tournoit  1a  bouche,  & le  côté  011  il  appliqua  les  ventoufes.  Le 
tortura  oris  peut  venir  eu  de  la  convulfion  des  mufcles  de  l.i'scuche  ; & dans  ce  cas, 
la  bouche  cft  tirée  du  côté  aficélé  , eu  de  la  parai;  fie  de  ccs  mufcles,  & pour  lors  la 
bcuchc  e ft  tournée  du  côté  oppclï  à la  partie  affeftée  , par  le  retlori  naturel  des  mufcles 
antagonifte».  11  paroit  que  l'irrégularité  de  la  bouche,  dont  il  efl  quefiion  dans  cette 
obfervatiott , étoit  un  effet  de  la  paralyfie  , du. moins  à en  juger  par  les  remedes  & par  un 
mot  qui  a échappé  heureufement  à l’auteur  dans  là  defeription  ( du  reffe  allez,  mal 
détaillée  ).  Ainfi , il  faut  entendre  par  l’oreille  du  côte  affrété  , celle  qui  eft  oppofée 
au  côté  vers  lequel  la  bouche  eft  tirée,  ce  qui  cft  conforme  à la  (aine  pratique  qui 
preferit  de  faire  toutes  les  évacuations  c dirrtto , pour  parler  le  langage  des  anciens, 
c’eft-à-dire , du  côté  qui  répond  direâcment  à la  partie  malade.  (G) 


OBSERVATION  X L 1 1 I. 

Sur  le  ton  effet  du  changement  d'air  , pour  guérir  les  ulcérés Jifiuleux  , 
par  Olaus  Bokrichius.  (G) 

UN  Gentilhomme  de  cette  Ville  s’étant  cafie  la  jambe  dans  une  chute 
qu'il  fit , il  y a environ  vingt-fept  ans , les  Chirurgiens  qui  le  traitè- 
rent pendant  longtemps  , ne  purent  jamais  cicatrifcr  la  plaie  , & il  lui  refia 
un  petit  ulcéré  (illuleux  , d’où  il  fuintoit  continuellement  une  humeur 
ichoreufe.  Quelques  années  après  il  fut  envoyé  en  ambaffade  à Madrid  , 
où  les  affaires  importantes  dont  il  étoft  chargé,  ne  lui  permirent  pas  de 
de  fe  panfer  avec  autant  de  foin  que  dans  ce  pays  ci.  Malgré  cette  négli- 
gence , il  s’apperçut  au  bout  de  quelques  mois , que  l’écoulement  s’étoit 
arrête  de  lui- meme,  & pendant  plus  de  trois  ans  qu’il  refia  encore  en 
Efpagne , fa  fiflule  ne  fe  r’ouvrit  plus.  A peine  fut-il  revenu  à Copenha- 
gue , que  le  fuintement  recommença  peu  à peu , & continua  enfuitc  pen- 
dant quelques  années  avec  la  même  abondance  qu'autrefois.  Il  eut  enfuite 
occalion  de  retourner  à Madrid  î l’ulcere  fe  referma  encore  ; & pendant 
fix  ans  entiers  qu’il  y demeura , il  ne  parut  aucun  écoulement.  Enfin  , 
depuis  qu’il  efl  de  retour  dans  fa  patrie,  le  trou  filluleux  a reparu , & n’eft 
pas  encore  fermé  aujourd'hui , l’air  froid  &c  humide  de  notre  pays  détrui- 
l’ant  tout  le  bien  qu’avoit  fait  l’air  fec  & chaud  qu'il  avoit  refpiréen  Efpa- 
gne. Cette  obfervation  confirme  celle  de  Mayerne  , qui  dit  avoir  vu  un 
homme  à qui  il  étoit  refié  une  fiflule  à la  poirrinc  ( apres  une  contr’ou- 
verture  qu'on  avoit  été  obligé  de  lui  faire) , Si  qui  ayant  été  obligé  d'aller 
en  Efpagne  , fut  parfaitement  guéri  de  cette  fiflule  pendant  cinq  ans  qu’il 
y refia  ; mais  que  lorfqu'il  fut  revenu  dans  fon  pays  où  l’air  cil  froid  & 
numide , la  fiflule  fe  rouvrit  d’elle-même , & ne  le  referma  que  quand 
il  fut  retourne  en  Efpagne, 
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OBSERVATION  XL  V. 

Sur  une  pluie  au  bras  avec  ouverture  de  l'artere  axillaire  , 
par  OlausBorrichius.  (G) 

ON  connoît  aujourd'hui  dans  toute  l’Europe  cette  liqueur  ftiptique 
qu'un  François  vendait  de  Royaume  en  Royaume  if  y a trois  ans, 
& dont  notre  Roi  a payé  le  fecret  fort  cher  (a).  Cette  liqueur  arrête  le 
fang  allez  efficacement,  toutes  les  fois  qu’on  peut  l'appliquer  aux  deux 
levres  de  la  plaie;  ainfi  elle.cft  plus  convenable  dans  les  plaies  faites  par 
un  tranchant , que  dans  les  coups  de  pointe.  Je  l’ai  vu  meme  fouvent 
manquer  dans  une  (impie  hémorragie  du  nez.  Elle  n'eut  pas  le  fuccès  qu'on 
s’en  promettoit  dans  le  cas  que  je  vais  rapporter.  Un  homme  avoir  reçu 
un  coup  d’épéc  en  duel , k la  partie  interne  du  bras  droit  un  peu  au-deflu» 
du  coude  ; l'cpée  avoir  pénétré  par  une  profonde  bleflure  jufqu  a l’aifTelIe, 
& avoir  même  oyvert  l’artère  axillaire , comme  on  le  découvrit  par  la 
fuite.  Un  Chirurgien  panfa  la  plaie  méthodiquement  jufqu’au  onzième 
jour,  fans  pouvoir  établir  un  bon  prognoftic,  parce  qu’il  voyoit  fuinter 
tous  les  jours  une  humeur  ichoreufe  & fanguinolcntc  , fans  aucune  mar- 
que de  pus  louable.  Enfin  le  onzième  jour , il  fortit  tout  à coup  avec 
force  une  fi  grande  quantité  de  fang  artériel  par  l'orifice  de  la  plaie,  que 
le  malade  tomba  en  défaillance  (A).  Le  Chirurgien  aüarmé  d’une  fi  grande 
hémorragie , me  fit  appeller  fur  le  champ.  Après  avoir  tenté  inutilement 
tout  ce  que  la  raifon  & l’expérience  confeillent  de  faire  en  pareil  cas  , je 
propofai  de  dilater  la  plaie  jufqu'à  l’endroit  où  le  vaifieau  étoit  ouvert  ; 
mais  le  malade  s’oppofa  à cette  opération  , & on  prit  le  parti  d'arrêter 
l'hémorragie  avec  l:eau  ftiptique.  On  en  irreéta  de  temps  en  temps  pen- 
dant plufieurs  jours , fans  qu’on  put  empêcher  cette  abondante  hémorra- 
gie de  reparoître  encore  deux  fois.  Enfin , le  Chirurgien  du  Roi , Phi- 
lippe Hacquart,  qui  poffedoit  le  fecret  de  cette  liqueur  ftiptique  , fit  tant 
qu’il  l’arrêta  entièrement.  Le  malade  fe  croyoit  hors  de  danger  , mais 
j’en  jugeai  autrement  à la  difficulté  de  refpirer  qui  lui  furvint , jointe  à 
unefievre  des  plus  violentes  ; enfuite  le  bras  enfla,  des  douleurs  infuppor- 
tables  fe  firent  fentir  jufqucs  dans  la  main  ; il  prit  des  convulfions  au 
malade  , 8i  il  mourut  le  dix-huitiemc  jour  , malgré  les  éloges  qu’on  donna 
à l'eau  ftiptique.  On  fit  l’ouverture  du  cadavre  par  ordre  de  la  Juftice, 
pour  conftater  la  caufc  de  fa  mort.  On  trouva  l’artère  encore  ouverte  ; 

(a)  Voyez  fur  cette  liqueur  l’ob fer v.  t de  cette  année,  dani  laquelle  on  petè-au 
poiis  de  l'expcrience  lVflicacitc  de  ce  (êcret.  (G) 

(i)  Le  chirurgien  aurait  pu  prévenir  cct  accident  par  les  fi  ignées  répétées  &•  par  la 
compreffion.  Peut-être  auffi  que  toutes  les  tuniques  de  l’artere  n’ayant  point  etc  ou- 
vertes parla  pointe  de  l’épée,  il  n’y  avoit  d'abord  qu’un  anévrifme,  dont  le  tac  . aminci 
de  plus  en  plus , aura  cédé  enfin  à la  force  du  fang , à laquelle  il  ne  paroi:  pas  qu’on 
ü toit  oppotc  par  les  tàignces , ce  qui  aura  produit  l'hémorragie.  Car  il  ne  parait  pas 
vrajfemblable  qu’une  artère  auffi  conlïdérable  que  l'axillaire  ou  la  brachi  i'e,  ait  été 
entièrement  ouverte , fans  huiler  échapper  de  fang  pendant  onze  jours,  (G) 
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— & tout  le  chemin  que  s’étoit  fait  l'épée  dans  le  bras  jufqu’à  l'artere , étoit 
Actes  di  rempli  de  fang  caille  8c  grumelé  par  l'eau  (liptique  ; mais  nous  reconnu* 
Coefnhagus.  rnes  a^ors  ‘lue  *e  ^an8  S0'  avo'1  toujours  continué  de  s'échapper  de  l’ar- 
Années  1674  tère  , n'ayant  pu  fortir  par  la  plaie  extérieure,  à caufe  des  caillots  formés 
& 1S7J.  Par  I®  loueur  , s’étoit  jetté  dans  tous  les  interdites  des  mufcles  voifins,  8c 
Obfcrv.  47.  avoit  meme  formé  un  épanchement  confidérablc  jufqu'à  la  partie  moyenne 
de  la  poitrine  ; car  nous  trouvâmes  entre  le  mufclc  pcétoral  du  côté  droit 
& les  côtes  jufqu'au  flernum , environ  trois  livres  de  fang  corrompu  8c 
fétide  ; c’eft  oe  qui  avoit  fans  doute  occafionné  la  difficulté  de  refpirer , 
la  fièvre  , 8c  enfin  la  mort. 


OBSERVATION  X L V I. 

Sur  une  fauJJ'e  grojfejjé  , par  Olacs  Boiuticmus  (G) 

Obferv.  46,  T T Ne  femme  qui  avoit  eu  plufieurs  enfans  d'un  premier  mari , s’étant 
mariée  en  fécondes  noces  , crut  devenir  grofle  ; mais  , ayant  paflé 
le  terme  des  neuf  mois  , elle  nous  confulta  , Thomas  Bartholin  8c  moi, 
fur  fon  état.  Nous  lui  dîmes  que  c’ctoit  une  faulfe  groflefle , 8c  qu'elle 
n’avoit  qu’à  tailler  au  temps  le  foin  de  fa  guérifon  : elle  nous  juta  qu’elle 
fentoit  le  mouvement  de  fon  enfant , 8c  qu’elle  fouffroit  tout  ce  que  les 
femmes  ont  coutume  de  fouffrir  quand  elles  font  près  d’accoucher.  Deux 
ans  fe  patient  fans  que  fon  ventre  diminue  : elle  venoit  de  temps  en  temps 
nous  prier  de  la  faire  accoucher,  nous  perfiftions  toujours  dans  le  mê- 
me fentiment , 8c  nous  voulions  l’engager  à faire  des  remedes  contre 
cette  hydropifie  venteufe  ; mais  elle  n'en  voulut  rien  faire , foutenant 
toujours  opiniâtrément  quelle  étoit  groffe , 8c  qu’elle  fentoit  (on  enfant. 
Enfin,  au  bout  de  trois  ans,  je  l'envoyai,  pour  m’en  débarratler  , à une 
fource  d’eaux  minérales , où  les  malades  vont  ordinairement  dans  le  temps 
de  la  Saint-Jean  par  dévotion.  Elle  y but  beaucoup  de  ces  eaux  qui  lui 
firent  rendre  une  infinité  de  vents  par  les  parties  naturelles , 8c  elle  revint 
en  très-bonne  fanté. 


OBSERVATION  X L V I I. 

Sur  une  colique  fuivie  d’une  diarrhée  opiniâtre,  caufée  par  une  mauvaife 

odeur.  (Z) 


Ottèrv.  47 


U Ne  fage-femme  croyant  rendre  plus  cher  à fon  pere  un  enfant  pre- 
mier-né , 8c  d’ailleurs  un  peu  précoce  , fit  griller  les  vaitfeaux  ombi- 
lieaux  de  celui-ci , 8c  força  le  pere  d’en  refpirer  l’odeur  infefte  , lui  difant 
que  c’étoit  l’ulage  , 8c  que  cela  augmenteroit  fa  vertu  prolifique  : ce  pere 
trop  complaifant  fouffrit  cette  infeétion  fous  fon  nez  jufqu’à  en  avoir  des 
vertiges  : il  fentit  enfuite  des  maux  de  cœur , fuivis  de  douleurs  de  coli- 
que 8c  de  fiatuofités  qui  lui  tenoient  le  ventre  tendu  : ces  accidcns  durent 
depuis  fix  mois  , accompagnés  d’une  diarrhée  continuelle  qui  a épuifé  fc* 
forces , 8c  qui  vraifemblabiement  le  conduira  au  tombeau. 
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OBSERVATION  XL  V III. 

Sur  la  force  de  l'imagination  , par  OtAUS  Borrichius.  (G) 

UN  Marchand  de  cette  Ville  fouffroit  depuis  plufieurs  jours  d’un  vio- 
lent mal  de  tête  qui  ne  lui  laidoit  pas  un  inflant  de  repos  ni  jour, 
ni  nuit.  Après  que  j'eus  tenté  inutilement  toute  forte  de  remedes , j’or- 
donnai de  lui  ouvrir  un  cautere  au  bras  pour  détourner  l'humeur;  St  afin 
qu’il  fit  plus  promptement  fon  effet , j'ajoutai  qu’il  falloit  enfoncer  la 
lancette  jufque  dans  les  chairs  ; mais  pendant  que  je  râtois  avec  le  bout  du 
doigt  pour  trouver  l'interftice  des  mufcles , le  malade , qui,  frappé  de  ce 
que  j’avois  dit,  avoit  la  tête  tournée  de  l’autre  côté,  prit  mon  doigt  pour 
la  lancette,  St  criant  de  toutes  fes  forces  que  je  lui  avois  enfoncé  l'inftru- 
/nent  jufqu’aux  os , il  fe  trouva  mal , & fut  plus  d'un  quart  d'heure  à reve- 
nir à lui  ; les  femmes  qui  éroient  préfentes,  rioient  elles-mcmcs  de  fa  mé- 
prife , St  fe  moquoient  de  fa  foibleflè.  J’ai  encore  eu  dans  un  de  mes 
malades  un  exemple  de  ce  que  peut  opérer  fur  quelqu’un  l’imagina- 
tion vivement  frappée.  Un  homme  que  j’avois  bien  guéri  d'une  jau- 
niffe  , ayant  appris  trois  femaines  après  fa  guérifon  , une  mauvaife  nou- 
velle , en  fut  tellement  faifi  que  fa  jaunifle  lui  revint  fur  le  champ.  La 
crainte  d’un  mal  éloigné  avoit  fait  allez  d’impreflion  fur  fon  imagination 
pour  caufer  une  conflriétion  fubite  dans  le  canal  cholédoque , & pour 
faire  refluer  la  bile  dans  la  malle  du  fang. 


Actes  di 
Copenhague. 
Années  1674 
&1S7J. 

Obferv.  4S. 


OBSERVATION  XL!  X.. 

Sur  une  apoplexie  terminée  par  un  dépôt  à la  Jambe  gauche , 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 


UN  Officier-Général,  âgé  de  plus  de  foixante  ans,  ayant  fait  un  jour 
plus  d’exercice  qu’à  l’ordinaire , fut  attaqué  fubitement  d’apoplexie. 
Nous  fumes  appelles  plufieurs  enfemble;  nous  le  trouvâmes  fans  con- 
noiffance  , fans  fentiment  & prefque  fans  mouvement.  Nous  n épargnâ- 
mes aucun  des  fecours  externes  & internes  capables  de  réveiller  les  efprits 
& de  rétablir  le  ton  des  serfs.  Quelques  heures  après  il  vomit  une  matière 
glaireufe , & parut  fortir  d’un  profond  fommeil , reconnoiffant  peu  à peu 
ceux  qui  croient  auprès  de  lui , & prononçant  quelques  paroles  entrecou- 

J>ées.  Nous  répétâmes  les  mêmes  remedes  jufqu’à  ce  qu’il  commençât  à 
è plaindre  d'une  grande  laflitude  dans  tout  le  corps , St  fur-tout  dans  là 
jambe  gauche.  Le  troifiemc  jour  de  la  maladie , cette  jambe  étoit  en- 
flée , plus  chaude  que  dans  l’état  naturel , St  rouge  en  différentes  places. 
Nous  tentâmes  d’abord  les  réfolutifs  qui  ne  firent  aucun  effet  ; nous  leur 
fubflituâmes  les  fuppurâtifs  , & le  dépôt  ne  tarda  pas  à fe  manifeffer  Si  à 
s’ouvrir  ; il  en  fortir  pendant  deux  mois  une  grande  quantité  de  pus , & 
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moyennant  les  doux  laxatifs  & les  remedes  fortifiât»  continués  avec  foin; 
Actes  ui  malade  fe  rétablit.  Il  lui  refia  cependant  toujours  une  Iallîtude  & un 
CoriNHACue.  défaut  d'appétit , fymptômes  dont  il  s’étoit  plaint  longtemps  avant  fon 
Années  167 4 attaque,  mais  qui  augmentèrent  fi  opiniâtrement  après  la  guérifon  de  fon 
Sci 67J.  abfcès,  que  tous  les  remedes  imaginables  ne  purent  l’en  délivrer.  Il  garda 
Obferv.  4p.  encore  longtemps  le  lit , ayant  toute  fa  raifon  & toute  la  force  de  fon 
efprit,  mais,  à la  fin  fon  ellomac  ne  put  fupporter  aucune  forte  d'ali— 
. mens , & il  mourut  de  langueur. 


OBSERVATION  L. 

Sur  uns  goutte  remontée  par  l'effet  d'un  cataplafme  appliqué  imprudemment, 
par  OlausBorrichius.  (Z) 

Ofcfcrv.  jo.  T T N BrafTeur,  qui  étoit  fujet  à des  douleurs  vagues  de  goutte  dont  je 
V*/  l’avois  délivré  pendant  l’efpace  de  deux  ans  , n'ayant  pas  obfervé 
ponétuellement  le  régime  que  je  lui  avois  prefcrit,  fut  repris  vers  les  fêtes 
de  Noël  de  douleurs  pongitives  dans  les  genoux , accompagnées  d'une 
laffitude  univerfelle.  Sa  femme  voulut  m’appeller  , mais  il  lui  dit  qu'il 
attcndroit  le  printemps  pour  faire  des  remedes.  Cependant  les  douleurs 
augmentant  toujours,  le  malade  ,las  de  fouffrir,  fe  fit  appliquer  fur  la  par- 
tie malade  un  cataplafme  de  farine  de  froment  bouillie  dans  le  vinaigre  ; 
les  douleurs  fe  paflerent  à la  vérité  prefque  fubitement , mais  l’humeur 
goutteufe  remonta,  & attaqua  la  poitrine  & meme  le  cerveau  : il  lui  prie 
une  forte  fievre  avec  des  anxiétés , & du  délire  qui  revenoit  par  inter- 
valles , & enfin  il  mourut  viélime  de  ce  qu’on  appelle  remedes  de 
bonne  femme. 


OBSERVATION  LL 

Sur  le  danger  qu'il  y a d'effrayer  6r  de  menacer  les  enfant, 
par  Olaus  Borkichius.  (Z) 

Obferr. et.  T TNe  femme  de  condition,  impatientée  de  ce  que  fon  fils  qui  avoir 
fept  ans , n’avoir  pas  encore  perdu  l’habitude  d’uriner  dans  fon  lit, 
le  menaça  avec  colere  de  lui  couper  ce  qu’on  peut  appeller  ici  la  partie 
peccante  , s’il  ne  fe  corrigeoit  de  cette  mauvaife  habitude.  Le  lendemain 
cet  enfant  s’étant  apperçu  qu’il  étoit  dans  le  cas  de  l’amputation  dont  il 
avoir  été  menacé , voulut  en  épargner  la  peine  à fa  mere  ; la  coignée  étoit 
déjà  à l’arbre , & le  fang  couloir  lorfque  cette  mere  arriva  ; heureufe- 
ment  elle  fe  trouva  encore  afièzà  temps  pour  empêcher  que  l’opération 
commencée  ne  fe  confommât , & pou»  prévenir  une  efpecè  d’homicide 
quelle  auroit  eu  à fe  reprocher  toute  fa  vie. 
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Sur  une  caialepjic  à la  fuite  d'une  fievre , par  Olaus  Boreuchius.  (G)  An^* 

U Ne  femme  attaquée  depuis  longtemps  du  poumon  , tomba  dans  une  Obferv.  ji. 

efpece  de  fievre  quotidienne , pendant  laquelle  elle  rendit  par  la  bouche 
une  quantité  confidérable  de  pituite  , Si  avant  qu'elle  eut  vomi  toute  cette 
matière  pituiteufe , elle  eut  une  attaque  de  catalepfic , reliant  deux  jours 
entiers  fans  mouvement , à l'exception  de  la  bouche  quelle  pouvoit  tou- 
jours remuer.  Elle  revint  cependant  de  fa  maladie. 


OBSERVATION  L V. 

Sur  des  te/licules  féminins  d’une  grojfeur  monjlrueufe , 

£r  fur  une  hernie  compliquée. 

Extrait  d'une  lettre  dO  uv.  J»cotiUS,  <1  Thomas  Baithouii, 
de  Leyde  le  79  Mars  1 67 i.  (G) 

< I ' 

LE  doéleur  Schacht  m‘a  fait  voir  la  figure  de  deux  tefticules  de  femme  Obferv.  jf. 

qui  avoient  environ  trois  pouces  de  diamètre.  Le  tefticule  gauche 
étoit  pourri  daus  un  endroit . le  tefticule  droit  étoit  un  peu  moins  gros  & 
moins  pourri  que  l’autre  ; il  avoit  pourtant  un  trou  en  forme  d’entonnoir 
dans  lequel  on  pouvoit  enfoncer  le  petit  doigt  : on  trouva  des  pierres  dans 
les  franges  de  la  trompe  droite  , & dans  le  tefticule , un  oeuf  (prétendu  ) 
très-gros  & tranfparent.  Il  y avoit  un  ftéatôme  attaché  fur  le  fond  de  la 
matrice. 

La  fécondé  figure  que  m’a  fait  voir  le  doéieur  Schacht , repréfentoit  les 

Îarties  qui  formoientune  hernie  compliquée  de  quatre  efpcces  différentes. 

,e  péritoine  étoit  defeendu  avec  une.  partie  de  l'inteftin  colon  dans  le 
ferotum.  Il  y avoit  une  groffe  hydatide  formée  fur  le  tefticule  ; outre  ces 
deux  efpeces  de  hernie  , il  y en  avoit  encore  uneaqueufe , & une  autre  vari- 
queufe(a). 

(a)  C’eft  confondre  fous  une  fneme  dénomination  des  maladies  cflêntiellement 
différentes.  Il  n'y  avoit  ici , à proprement  parler , qu  une  (êule  hernie  véritable,  fqa- 
voir,  la  chiite  de  l’inteilin  colon  dans  le  firotum.  Ce  que  l'auteur  appelle  hernie  vari- 
riqueufe,  ne#  qu’un  engorgement  du  cordon  fpermatique;  Se  ceile  qu’il  nomme 
aqueufe  , un  épanchement  d eau  entre  la  tunique  vaginale  St  le  tefticule  , c’eft-.l  dire  , 
un  hydrocèle  véritable.  11  n’efl  pas  rare  que  cette  maladie  fe  trouve  compliquée  avec 
la  hernie  vraie  ; 8c  on  appelle  cette  complication , hvdroentérocèle.  A l’égard  de  l'hy- 
datide  du  tefticule,  c'cft  un  kific  rempli  d’eau,  ou  de  quclqu'autre  liqueur , formé  fur 
lafubfiarce  de  ce  tefticule.  Il  y a grande  apparence  que  le  hernieux  qui  fait  le  fu jet  de 
cette  obfervation,  étoit  en  meme  temps  hydropique.  (G) 
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OBSERVATION  L V I. 

DiJJ'cftion  d'un  homme  qui  av^it  rendu  beaucoup  de  vers. 

Extrait  d'une  Ltttrt  du  jeune  Bartholih,  de  Paris  le  11  Novembre  1675.  (C) 

J'Ouvris  avant-hier  en  préfence  de  notre  Ambafladeur  le  corps  de  fon 
valet-de-chambre  :c’étoit  le  même  malade  dont  Borrichius  a parle  dan* 
les  aétcs  de  Copenhague,  qui  avoit  tant  rendu  de  vers  (a).  Il  en  avoir 
encore  rendu  ici  un  très-grand  nombre  de  la  même  efpece,  quelque  temps 
avant  de  mourir;  cependant  il  n‘cn  parut  aucun  veflige  dans  fes  inteflins. 
Il  avoit  feulement  les  poumons  viciés,  le  lobe  gauche  étoit  tout  ulcéré, 
& adhérent  à laplevre  & au  péricarde  même  , avec  des  marques  d'une  in- 
flammation conudérable.  Les  deux  ventricules  du  cœur  étoient  remplis 
de  polypes  qui  s'étendoient  jufques  dans  les  vaifleaux  du  poumon  & dans 
ceux  des  bras. 

(.1)  Voyez  i’obferv.  47  de  l’année  1673. 


OBSERVATION  L V I IL 

Sur  un  rein  rempli  de  vers. 

Extrait  d'un  lettre  de  George  Wok.  ff  îdil,  profejfcur  de  midceine  i J ers , 
du  13  Février  167 5.  ((G) 

3 'Ai  trouvé  dernièrement  dans  le  rein  gauche  d'un  chien  , un  gros  ver 
de  la  longueur  d'un  pied,&  de  la  grofleur  du  petit  doigt.  Il  n'y  avoit 
plus  aucune  trace  du  parenchyme  du  rein  , il  n'y  refloit  uniquement  que  la 
membrane  adipeufe  qui  le  revêt , & il  étoit  tout  rempli  d’un  nombre  pror 
digieux  d'autres  petits  vers  tout  vivans. 


OBSERVATION  L I X. 

Sur  des  monftres , par  Out.  Jàcobæus  , Leyde , 16  Mars  tCjj.  (Z) 

U Ne  femme  de  Leyde  accoucha  d'un  enfant  dont  la  tête  étoit  bien 
conformée  de  tous  points  , mais  dont  le  relie  du  corps  étoit  plein  de 
difformités  ; fes  jambes  étoient  abfolument  renverfées  en  arriéré , les  articu- 
lations des  poignets  n'avoient  prefque  aucun  mouvement , le  foie_étoit 
d’une  grolfeur  extraordinaire  ; les  inteflins  lui  fortoient  du  ventre  , l'anus 
étoit  fermé  ; il  n'y  avoit  abfolument  aucune  apparence  de  fexe  : l’urine 
s’étoit  amalfée  dans  une  poche  ouverte  ( dont  la  fttu.ition  n'efl  pas  déter- 
minée). Il  y avoit  dans  la  cuille  droite  une  ouverture  ronde  d'où  fortoit 
une  partie  que  l’on  prit  pour  l'orifice  de  la  matrice , ou  pour  le  cou  de  la 
veflie  (a). 

(a)  Je  fupprime  h figure  de  ce  monftre , parce  qu’elle  efl  très-mal  faire  8r  trls- 

conîufc  ; 
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ton  futé  : elle  lêmble  indiquer  quelque  vice  de  conformation  danj  lu  doigt!  de«  pied»  , 
maf>  ÏI  Hd  fl  1*11  pifJjarJd  dïni  là  defcription.  L'auteur  cite  encore  un  enfant,  dont  11 
peau  droit  delà  couleur  de  celle  de» mulâtre!,  te  tout  par  un  effet  de  l'imagination  ma- 
ternelle. Enfin,  il- donne  la  figure  d’une  efpece  de  cnevre  ou  de  licorne  , dont  une 
femme  de  mauvailë  vie , native  de  Let  de  , accoucha,  dit-il , au  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance  , au  bout  de  qiutre  moi»  de  grolfeftê. 


OBSERVATION  L X I V. 

DijfeSion  d'une  femme  hydropique. 

Extrait  d'ttnt  Uttrt  d’O  liv.  Jacob. eus,  de  Ltydt  lt  / Janvier  167 /.  (G) 

JE  vous  envoyé  les  observations  qui  ont  étc  faites  dans  le  cadavre  d'une 
femme  que  le  doéleur  Schacht  dificqua  ces  jours  derniers. 

I.  Le  péritoine  étoit  prefque  partout  adhérent  aux  intertins , Si  la  face 
interne  de  cette  membrane  étoit  couverte  de  petits  tubercules,  comme 
on  en  voit  fur  le  dedans  de  la  cocne  d'un  jambon, 
il.  Il  n'y  avoir  aucun  vertige  d'épiploon. 

III.  Les  intertins  étoient  tellement  collés  l’un  à l'autre  qu’il  étoit  pres- 
que impofliblc  de  les  détacher  avec  la  main  , leur  couleur  tiroit  fur  le  brun , 
on  eut  dit  qu’ils  étoient  cuits  ; ils  étoient  parfemés  d’une  infinité  de  petits 
tubercules. 

IV.  On  voyoit  fur  les  boyaux , mais  principalement  fur  le  reflum , des 
tubercules  gros  comme  des  noifettes , aflez  femblables  à ces  tumeurs  hé^ 

morrhoïdales  qui  viennerrrau  fondement.  ■ 

V.  Les  inteitins  grêles  étoient  enflammés. 

VI.  Il  y avoit  fur  l'eftomac  un  corps  contre  nature,  dont  une  partie 
étoit  faine  , Si  l’autre  pourrie  , perçant  l'eftomac  vers  fon  orifice  inferieur 
par  un  ulcéré  fordide.  Certc  tumeur  étoit  tres-adhérentç  à l’eftomac  & au 
péritoine.  La  comprellion  de  ce  corps  étranger  fur  le  ventricule  avoit  caufé 
vraifemblablcment  les  vomiflcmens  opiniâtres  dont  cette  pauvre  femme 
avoit  été  tourmentée  pendant  fa  vie. 

VII.  Il  y avoit  un  épanchement  d’eau  dans  la  poitrine. 

VIII.  On  trouva  aufli  trois  pintes  d’eau  dans  la  cavité  du’bas  ventre. 

IX.  La  ratte  étoit  pourrie  a fa  partie  inférieure. 

X.  Le  rein  droit  étoit  plus  gros  que  dans  l’état  naturel.  Le  gauche  au 
contraire  n’avoit  pas  le  volume  qu’il. a ordinairement. 

XL  Le  foie  étoit  fquirreux  & adhérent  au  diaphragme. 

XII.  On  trouva  des  pierres  dans  la  véficule  du  fiel. 


Tomé  VII,  des  Acad,  étrange 
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OBSERVATION  L X V I. 

Sur  une  migraine  d'unt  nature  Jingulicre , par  Geouge  Hannaîus.  (G) 

UN  habitant  d'Odenfée  m’eft  venu  confulter  il  y a quelque  temps , pouf 
un  mal  de  tête  fingulier  dont  je  n’ai  point  encore  vû  ni  lû  d’exemple. 
C’eft  une  efpece  de  migraine  affreufe  qui  lui  revient  fouvent  dans  l’hiver , 
toutes  les  fois  que  les  vents  font  au  nord.  La  douleur  fe  fait  fentir  princi- 

Ïialemcnt  au  front  & au  detfùs  des  fourcils , & pafTe  fubitement  au  rebord 
upérieur  de  chaque  oreille.  Le  fïege  de  la  douleur  me  paroît  être  dans 
les  mufcles  frontaux  , d’où  elle  s’étend  au  mufcle  fupéricur  de  chaque 
oreille , par  le  moyen  des  mufcles  crotaphites  fur  lefquels  les  mufcles  pro- 
pres de  l’oreille  font  couchés. 


OBSERVATION  LXVIL 
Sur  une  femme  qui  a des  cornes , far  Thomas  Barthoux.  (27) 

ON  a vu  en  167J  à Copenhague  , une  femme  qui  avoit  deux  cornes 
recourbées.  8t  fcmblables  à des  cornes  de  bouc,  lefquelles  étoient 
adhérentes  à l’os  du  crâne. 


OBSERVATION  L X I X. 

Sur  une  fraHurc  du  crâne  avec  enfoncement , guérie  par  le  trépan, 
par  J.  H.  Brechtfeld,  premier  Médecin  de  la  Reine.  (G) 

DE  toutes  les  efpèces  de  fradures  du  crâne , dont  Paul  dEgine  nous  a 
donné  une  énumération  exade  , il  n’y  en  a point  de  plus  daugereufe 
que  celle  où  l’os  fe  trouve  non  feulement  brifé,  mais  encore  enfoncé  , Se 
qu’Hippocrate  a nommé  ï«p w«.  Nous  avons  eu  tout  récemment  dans 
un  enfant  de  huit  ans  un  exemple  de  cette  fradure  heureufement  guérie 
par  l’opération  du  trépan.  s 

Le  juillet  1675",  Te  fils  cadet  de  M.Lameere,  réfident  à Copenhague 
pour  la  République  de  Hollande , enfant  âgé  de  huit  ans , badinant  impru- 
demment auprès  d’un  cheval  de  carrofle  , reçut  un  coup  de  pied  de  devant 
fur  la  tête  , qui  le  renverfa  par  terre  ; il  vomit  tout  auftitôt  ce  qu’il  avoir 
mangés  on  le  porta  dans  fon  lit,  Sc  on  m’envoya  chercher.  Je  le^rouvai 
aifoupi,  fe  plaignant  néanmoins  d’une  douleur  & d’une  tenfion  à la  ma- 
melle droite  & à la  main  du  même  côté  , ne  pouvant  fupporter  la  lumière 
direde  ; du  refie  , fans  fievre  & fans  autre  fymptôme  grave.  Ayant  fait 
d’abord  panfer  la  plaie  par  un  chirurgien,  je  l’examinai  avec  attention. 
Je  fentis  fous  mes  doigts  une  boife  mollette  , un  peu  élevée,  ayant  des 
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pulfations  trés-fenfibles,  ce  qui  me  fit  foupçonner  qu'une  branche  de  l'ar» 
tere  temporale  étoit  Icfée , & qu'il  y avoit  au  fang  épanché.  Il  étoit  donc  Actes  o i 
néceflaire  de  dilater  fur  le  champ  la  plaie,  après  quoi  on  découvrit  une  Coi!t«n»i;ue 
grande  fraéîure  à l'os  pariétal  droit , jointe  à une  dcpreflîon  profonde  de  Années  1574 
l'os  fraéluré.  Je  déclarai  aux  parens  le  danger  où  étoit  leur  enfant,  & je  6ci«7j. 
leur  dis  qu’il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen  de  lui  conferver  la  vie  que  le  Obicrv.  69. 
trépan  ; mais  je  ne  leur  cachai  pas  même  le  péril  de  cette  opération  à un 
âge  aulli  tendre  , & je  demandai  une  affemblée  de  Médecins.  On  appella 
les  doéleurs  Moinichen  Si  Borrichius , pour  confulter  avec  moij  & on 
joignit  aux  Chirurgiens  ordinaires . Henri  Scriverius , chirurgien  du  Roi. 

Tous  furent  d'avis  comme  moi  qu’il  falloir  trépaner.  On  cflàva  d’abord  de 
relever  les  picces  fraéturées  & enfoncées  avec  différentes  efpeces  d'cléva- 
toires.  Mais,  après  plufieurs  tentatives  inutiles,  on  fut  enfin  oblige  d'en 
venir  au  trépan,  malgré  l'oppofition  de  bien  des  gens.  Ce  fut  le  huitième 
jour  de  l’accident  que  l'operation  fut  faite.  L'enfant  la  fouffrit  avec  une 
patience  admirable , & eut  le  courage  de  regarder  & de  manier  auparavant 
tous  les  inflrumens.  Mais,  malgré  l’ouverture  faite  par  la  couronne  du 
trépan  , il  ne  fut  pas  encore  poflible  de  relever  les  pièces  d'os  enfoncées  ; 
il  fallut  auparavant  en  emporter  un  morceau  avec  l’inftrument  en  forme 
de  feie  que  Fabrice  de  Hilden  a décrit  ( cent.  2 , objl  4 , ) après  quoi , on 
•pperçot  une  efquille  pointue  qu’on  ôta  arec  des  pinces.  Alors  on  effara 
de  nouveau  de  relever  l’os  ; & lorfqu'oa  eut  reconnu  que  la  pulfation  des 
arteres  du  cerveau  fe  faifoit  librement , on  s'en  tint  la , & on  laiffa  à la 
nature  le  foin  d'achever  la  guérifon  ; ce  qu'elle  fît  en  effet  auflt  heureuse- 
ment qu’on  pouvoit  le  fouhaiter.  Il  fortit  plus  de  vingt  petites  efquilles 
J’une  apres  l'autre  par  le  trépan  à mefure  que  l’os  s’exfolioit.  Enfuite  le 
Chirurgien  travailla  à guérir  la  plaie  & à la  fermer  par  des  panfemens  mé- 
thodiques. L’enfant  fe  rétablit  parfaitement,  6t  jouit  encore  aujourd'hui 
d'une  très-bonne  fanté , fans  s'etre  reffonti  d’aucune  léfton  des  fens  in- 


ternes. 


OBSERVATION  L X X. 

Sur  un  calcul  humain  formé  hors  du  corps , par  J.  H.  B R e c h t F K L d.  (G) 

AU  mois  de  mai  1674,  une  petite  fille  de  deux  ans , fille  d’un  Tanneur 
de  Nicoping  dans  l'ille  de  Falfler,  après  avoir  fouffert  pendant  quel- 
ques jours , au  point  de  jetter  les  hauts  cris , rendit  avec  fes  urines  une 
matière  blanche,  mucilagineufe , qui , au  contaéf  de  l’air , fe  durcit,  jaunit, 
& prit  la  confîftance  & la  forme  d'un  véritable  calcul  de  la  veffie.  Chrif- 
rophe  Hartmann,  apothicaire  de  cette  Ville,  garde  encore  chez  lui  cette 
pierre  qui  s’cfl  formée  véritablement  hors  du  corps. 


Obfcrv.  70. 
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OBSERVATION  L X X I, 

Ar.nces  1Û74  itV{rpiat  cu  txnia  , par  J r A N -H  EN  Kl  Brechtfeld.  (G) 

OCl07f.  r * 


Obferv.  71.  T Es  Obfervateurs  font  foi  que  le  ver  plat  peut  s'engendrer  dans  l'homme 
L à tout  âge.  Gabucin  l’a  vu  dans  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans , Tul- 
pius,  dans  un  jeune  homme.  Je  me  fouviens  d'avoir  vu  à Hildes  un  homme 
d’une  quarantaine  d'années  , qui , après  a'.'oir  été  longtemps  malade  , Sc 
avoir  pris  bien  des  remedes.  & même  les  eaux  acidulés  de  Pyrmont,  fans 
s’cn  trouver  mieux , fut  guéri  tout  d'un  coup  pour  avoir  rendu  par  le  fon- 
dement un  ver  plat  ramafTc  en  pelotton  , lequel  étant  déplié  & étendu. fur 
du  papier , avoit  plus  de  fept  aunes  de  longueur.  Mais  les  plus  petits  enfans 
ne  font  pas  même  exempts  de  cet  infeéle.  L’an  1674,  la  petite  fille  d’un 
Greffier  d'Alholm  dans  l’ifle  de  Laland  , qui étoit  âgée  de  deux  ans  tout  au 
plus,  ayant  continué  pendant  quelque  temps  l'ufage  de  l’efTence  d’hypé- 
ricon , rendit  par  les  (elles  un  morceau  du  ver  plat  de  la  longueur  de  huit 
pouces , & depuis  ce  temps-là , elle  n’a  reflènti  aucun  des  maux  quelle 
fouftroit  auparavant. 


OBSERVATION  LXXII. 

Sur  une  aiguille  qui  fortit  pris  du  nombril  trois  ans  après  avoir  été  avalée  ; 
par  Jean-Henri  Brechtfeld.  (G) 

Obferv.  71.  T k "’y  a Pas  longtemps  qu’en  vuidant  un  coq-d'inde  dans  ma  cuifine , on 
lui  trouva  le  jabot  percé  d’une  grofie  aiguille.  Peyt-étre  que-cet  animal 
vorace  avoit  avalé  avec  fes  aüniens  une  aiguille  qui  avoir  déjà,  commencé 
à fe  faire  une  route  à travers  l’eftomac  pour  fortir  du  corps.  Cela  merap* 
pclla  un  fait  que  j'ai  vu  il  y a treize  ans  dans  l'hôpital  de  Leydc.  Une  femme 
lujctte  à des  accès  de  néphrétique  , fe  plaignoit  entre  autres  fymptômes 
d'une  douleur  vive  & pongitivc  quelle  fentoit  auprès  <fu  nombril , où  il 
lui  étoit  venu  une  tumeur  qu'elle  nous  fit  voir.  En  l'examinant  avec  atten- 
tion , le  doéteur  Stenon  & moi , nous  apperçûmes  quelque  chofe  de  pointu 
qui  fortoit  du  milieu  de  cette  tumeur.  Nous  faifimes  ce  corps  étranger  a\ec 
le  bout  des  doigts , & nous  tirâmes  la  moitié  d'une  aiguille  d’acier.  La 
malade  nous  apprit  qu’il  y avoit  bien  trois  ans  qu'ayant  mis  une  aiguille 
dans  fa  bouche , elle  l'avoit  calice  avec  les  deuts  , & l’avoit  avalée  fans  y 
prendre  garde. 
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OBSERVATION  L XXI  IL 

Divtrfzs  expériences  fûtes  fur  les  fangfucs , par  J.  Valentin  WiLLtps  , 

Médecin  de  L'armée,  (G)  . 

i'  * ■ " • j.  ( . • » I # ; ; -t  • * s 

IL  eft  certain  que  fi  l’évacuation  que  procurent  lés  fangfues  eft  trop  abon-  oj,fctv._  -j, 
dante  , fclle  peut  affaiblir  un  nomme  au  point  de  le  faire  mourir. 

Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  fécond  volume  de  ces  Mémoires  (a)  ; 
k j’ai  vii  une  jeune  tille  à Abrahamftrop  , qui  auroit  eu  le  meme  fort  fi 
on  ne  l’avoit  fecourue  à temps.  Elle  avoir  une  fi  grande  quantité  de  ces 
infeéles  attachés  à les  deux  jambes  , qu’elle  commençoit  déjà  à fe  trou- 
ver mal  & à tomber  en  foibleflê.  On  eut  beau  lui  plonger  les  jambes  dans 
de  l'eau  de  mer,  les  faupoudrer  de  fel  commun  , les  envelopper  de  cen- 
dres ; ces  animaux  acharnés  & avides  de  fon  fang  ne  làchoient  pas  prifè 
pour  cela.  Mais  dès  que  j’eus  verfé  fur  la  tête  de  chacun  d'eux  une  ou 
deux  gouttes  d'efprit  de  corne  de  cerf , ils  quittèrent  furie  champ  la  par- 
tie , bc  laifierent  autant  de  petites  plaies  d’où  il  fortit  quelques  gouttes 
de  fang.  Je  lui  fis  badiner  plufieurs  fois  les  jambes  avec  une  decodiort 
de  bardane  , d'abfynthe  5c  de  tref  e d’eau  dans  de  l'eau  de  mer  , afin  de 
prévenir  ftde  corriger  la  malignité  prétendue  des  plaies  faites  par  ces  in- 
fedes.  Un  verre  de  vin  dê  France  avec  un  peu  de  fucre  8c  de  canclle 
lui  rendit  peu  à peu  les  forces , & elle  fc  rétablit  entièrement  en  re- 
prenant fit  maniéré  de  vivre  accoutumée. 

Pendant  que  les  payfans  travailloicnt  dans  un  lac  qui  abondé  en  fang.' 
fues  , j’ai  eu  tout  le  loifir  d’obferver  qu'il  y en  avoir  quelques-uns  plus 
fujets  à avoir  les  jambes  piquées  de  ces  infeéles,  & d’autres  qui  l’éroient 
beaucoup  moins.  Et  adurément  on  ne  peut  pas  dire  que  le  hafard  Outrât 
pour  quelque  chofe  dans  cette  préférence  : car  j’ai  toujours  remarqué' 
que  ces  animaux  croient  communément  plus  friands  du  fang  des'  fem- 
mes , fur-tout  de  celles  dont  les  régies  étoiem  dérangées  ; 8t  que  pareiU 
lement  dans  le  grand  nombre  des  hommes  qui  étoiem  également  expo-» 
fésà  leur  attaque,  ils  s’attachoient  fur-tout  à ceux  dont  les  humeurs  étoienf 
le- plus  infeflces  du  feorbut  qui  eft  la  maladie  endémique  de  ces  contrées.' 

On  potirroit  s’imaginer  peut-être  que  la  finefle  de  la  peau  eft  la  caufe  la' 
plüs naturelle  de  ce  choix  marqué  ; mais  j’ai  prefque  toujours  vûles  fang-» 
mes  épargner  les  jambes  délicates  d’un  enfant  pour  s’acharner  au  cuir' 
épais  & hâté  d’un  payfan  endurci  pat  les  travaux  8t  les  années. 

Ayant  mis  dans  de  l’efprit  de  corne  de  cerf  non  déphlegmé  , une  fang- 
fue  qui  étoit  de  la  longueur  de  la  main  ; elle  fc  rida  auflî-tôt , fe  contraàa1 
& changea  fa  forme  allongée  & cylindrique  , en  la  forme  glôbuleufe  d’une' 
aveline;  fa  bouche  & fa  queue  s’élevoient  au-defliis  de  la  furface  de  la' 
liqueur.  La  figure  II.  (P  VIII)  la  Srpréfente  de  grandeur  naturelle;  a' 
marque  la  bouche  , b la  queue , 8c  c le  ventre.  Auflî-tôt  qu’elle  fut  dans’ 
cette  liqueur , elle  demeura  immobile  & mourut  fur  le  champ.  Un  caftant" 

(j)  Voytz  l’obferT.  1x6  de  l’annce  1675, 
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— «près  elle  fe  dérida , & s'en  alla  par  morceaux  , comme  des  lambeaux  ■ 
Actes  di  ^ une  vefl'e>  Cette  expérience  répétée  fur  plufieurs  autres  fangfues  ré  u dit 
CopruHAeuE.  de  meme;  il  n’y  en  eut  qu'une  qui , avant  de  fe  ratatiner , fit  un  feul  mou* 
Années  i<f74  vement  en  ligne  courbe. 

&1677.  Enfuite . je  mis  une  fangfue  dans  l’efprit  de  vitriol  , elle  s’y  agita 
Obfcrv.  7j.  beaucoup  en  tous  fens  , fit  trois  ou  quatre  mouvemens  en  ferpentant  ; 

puis  s'étant  courbée  en  forme  de  ctoilTànt , elle  périt  dans  cette  pofition. 
Elle  n'étoit  point  étendue  furie  dos  comme  celles  qui  étoient  mortes  dans 
l’efprit  de  corne  de  cerf,  mais  elle  étoit  couchée  fur  le  côté  , telle  qu'elle 
eft  répréfentee  de  grandeur  naturelle  (fig.III.  PI.  VIII.  ; a marque  Ja  tête 
b la  queue  , c le  ventre  , d le  dos.  Elle  garda  confiamment  cette  forme, 

& ne  fe  délaya  point  dans  la  liqueur  , comme  avoient  fait  les  autres.  Je 
répétai  auflï  cette  fécondé  expérience  fur  une  grand  nombre  de  fangfues, 

& j'obfervai  conflamment  les  mêmes  phénomènes.  J’eflayaide  jetter  dans 
de  l'efprit  de  corne  de  cerf  une  fangfue  toute  vivante,  &:  d'y  ajouter  dans 
le  même  inflant  de  l’efprit  de  vitriol.  J’eus  un  plaifir  fingulier  de  voir 
tous  les  mouvemens  quelle  fe  donna  pendant  tout  le  teins  que  dura  l'ef- 
fervefcence  : après  quoi  elle  mourut,  ôc  toute  fa  cuticule  fe  détacha  do 
fa  peau  & s'éleva  en  manière  de  vefiie. 

Mais  comme  ces  liqueurs  étoient  trop  fortes  (pour  rien  conclure  de  ces  ex- 
périences) je  voulus  voir  comment  ces  animaux  le  comporteroient  dans  des 
liqueurs  plus  douces.  Je  mêlai  avec  de  l'efprit  de  corne  de  cerf  une  allez 
grande  quantité  d'eau  , pour  que  l'âcreté  ne  fût  que  médiocrement  fenfible 
au  goût.  Ayant  mis  quelques  fangfues  dans  ce  mélange  , je  remarquai 
qu’elles  s'y  mouvoient  languilfamment , Se  qu’enfuite  elles  fe  ridoientpeu 
à peu  comme  dans  la  première  expérience , mais  plus  foiblement  cepen- 
dant & beaucoup  plus  tard.  Elles  fe  déridèrent  pareillement  quelques 
temps  après , & fe  délayèrent  dans  la  liqueur  : mais  celles  que  je  mis  dans 
lin  mélange  de  deux  parties  d'eau  pure,  & d'une  partie  de  vinaigre  médio- 
cre , y nagèrent  environ  un  demi-quart  d'heure  avec  beaucoup  d’agilité 
& ferpentant  avec  vîtefle.  Elles  moururent  plus  tard  , & gardèrent  la 
même  figureque  celles  qui  étoient  mortes  dans  l’efprit  de  vitriol  tout  pur  , 
avec  cette  feule  différence  quelles  étoient  plus  allongées.  Il  n'étoit  pas 
aifé  de  changer  avec  les  doigts  cette  forme  de  croifTant.  Je  fis  macérer 
encore  pendant  quelques  jours  du  trefle  d'eau  dans  l'eau  diftilée  de  cette 
planre  ; j’y  plongeai  enfuite  des  fangfues  : elles  s'y  remuèrent  pendant 
quelques  inltans  comme  dans  le  mélange  d'cfprit  de  corne  de  cerf,  6c 
moururent  de  meme  , mais  plus  tard  & moins  contraâées. 

Je  n'ôtai  mes  fangfues  des  liqueurs  où  elles  étoient  mortes , que  trois  jours 
après.  La  liqueur  faline  étoit  devenue  toute  gluante , & d une  couleur 
un  peu  bleuâtre.  Les  fangfues  qui  y ctoient  mortes paroifioient  ramollies, 
alfaiflces , & toutes  vuides.  Celles  au  contraire  qui  avoient  été  gardées  dans 
les  liqueurs  acides,  étoient  fermes  , rebondies,  pleines  de  lue  , n'ayant 
aucunement  changé  l'attitude  répréfentée  dans  la  fig.  III,  & avoient  com- 
muniqué beaucoup  moins  de  matière  gluante  à la  liqueur  que  les  autres  (a). 

(a)  Ces  expérience*  prouvent  que  les  (ângfues  meurent  plus  promptement  dans  les 
ligueurs  alcaline*  que  dans  les  acides , & que  le  ur  peau  gluante  Ce  dilfbut  & fe  délaye 
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imt  trsttaes,  Si  Ce  durcit  dan»  ks  noire».  Ma»  il  ne  fait  pat  de-U,  comme  le  prétend' 
l'Auteur,  qu’elle»  préfèrent  le»  acide»  aux  alcali»  , encore  moins  quelle»  fucent  feu- 
lement la  partie  alcaline  du  Ci ng  de  préférence  à (on  acide.  Dan»  le  fane  d'un  animal 
vivant , il  n’y  a ni  acide , ni  alcali  développé  ; Se  confèquemment  rien  n'efl  plu*  abfurde 
que  de  dire  que  la  partie  la  plu»  pure  du  fing  étant  un  alcali  volatil , le*  fangfue»  n’y 
touchent  point  par  averfüo.  C’efl  avancer  deux  faufleié»  pour  détruite  un  préjugé.  Si 
on  a dit  que  ces  inièâes  tiraient  le  fang  le  plu»  pur , c'eft  parce  qu  on  croyoit  qu’il* 
luçoient  de  préférence  le  fang  de»  ancres.  Mais  on  fqait  aujourd’hui  qu’il»  piquent 
indiftinclement  tout  vaidèau  ûnguin  artériel  on  veineux.  Audi  ne  les  emploie-t-oit 
^uc  pour  dégorger  une  partie , Se  pour  faire  une- prompte  révullîon.  On  peut  accorder 
a l’auteur  de  cette  oblérvation , que  le»  langfues  font  plu»  avide*  du  Cang  appauvri  Sc 
dépravé  de»  Scorbutique»,  de»  valétudinaires  & des  femmes  attaquée»  de  piles  cou- 
leur*. Mai*  la  dépravation  du  fang  dan*  ce»  per  for  nés , confiflet-cUe  dan*  la  fur- 
abordancc  d'acide  l C’eft  une  ftippolîtion  gratuite  ; & l'acide  prédominant  n'tft  pas 
plut  facile  i démontrer  hor»  des  premières  voies , même  dan»  le  feorbut , que  l’alca- 
lefcence , à moins  qu'on  ne  confonde  ta  putridité  de»  humeur»  avec  l’alcalicité.  Voyes 
le» Expérience*  de  riingle  & le  Traité  du  feorbut  de  Lind.  (G ) 


Actes  de 
CoEEKHAGUE. 
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OBSERVATION  LX  XIV. 

Sur  une  douleur  de  poutre , guérie  pur  une  calerc  violente, 

.1..'  par  J.  Val.  W il li u s.  (G) 

f S . 

UN  chaheur  de  profeflîon  , déjà  d'un  certain  âge  , qui  n’avoit  jamais  Obferv.  74. 

eu  aucune  maladie  , & qui  ne  s’étoit  jamais  trop  gêné  dans  (à  maniéré 
de  vivre  , fut  pris  tout-à-coup  d’une  attaque  de  goutte  horrible  , & de 
douleurs  violentes  dans  les  membres.  Quand  ces  douleurs  fe  pafïoient  un 
peu , il  avoit  les  jambes  fi  foibles,  qu’il  ne  pouvoir  marcher  qu’avec  un  bâ* 
ton.  Au  lieu  de  recourir  au  Médecin  , il  s’adreffa  à une  bonne  femme 
qui  avoit  la  réputation  de  guérir  ces  fortes  de  maux  : elle  lui  ht  accroire 

3ue  fa  maladie  venoit  d’un  fort  que  lui  avoit  jette  une  vieille  magicienne 
e Tes  voifines  , qu’elle  lui  nomma  , & à qui  elle  vouloic  fans  doute  jouer 
un  mauvais  tour  i ajoutant  qu’il  ne  romproic  le  fort  qu’en  bâtonnant  for- 
tement la  forciére.  Le  goutteux  fe  tranfportabien  vîtedant  la  chaumiére- 
de  cette  prétendue  magicienne  , qu’il  trouva  occupée  à hier  ; à fon  feut 
afpeft  , il  entra  dans  un  rranfport  violent  de  colère  , & fans  vouloir  rien 
entendre  , il  la  bâtonna,  jufqu’à  ce  qu’il  fentît  un  foulagement  commencé. 
Effectivement  fes  douleurs  cédèrent , à peine  eût- il  befoin  de  fon  bâton 
pour  s’en  retourner  chez  lui.  Après  cette  vengeance  , 8cj  depuis  ce  tems  , il 
n’a  eu  aucune  amque  de  goutte. 


OBSERVATION  L X XV. 

Sur  Us  vertus  du  trefU  d'eau,  expérimentées  dans  plujîeurf  maladies» 
par  le  même.  ( G ) 

LE  trefie  d’eau  ( trifolium Jtbrinum  ) , qu’on  appelle  en  Danois  huBe  bleui , 
fe  trouve  dans  tous  les  endroits  marécageux  du  Dannemarçk.  C’eft 
une  plante  très-connue  par  le  nombre  & la  difpohtion  de  fes  feuilles, 
par  l’élégance  de  fes  fleurs , par  la  couleur  de  fa  tige  qui  eû  toujours  verte  » 
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par  fon  amertume  qui  n’eft  point  trop  défagrtable , enfin , par  l'éloge  qu'en 
jjcTBi  de  a tan  le  Dr,  Simon  Paulii.  J’ai  cherché  à m’afturer  par  des  expériences  rè- 
CorEi-HAGUE.  pétées  de  quel  ufage  une  plante  fi  commune  dans  notre  pays,  pourroit  être 
Aimées  1674  contre  les  maladies  qui  font  propres  à nos  climats.  Je  ne  donne  ici  qu’en. 

St  i«7f . abrégé  le  réfukat  de  mes  observations , réfervant  pour  un  autre  temps  de. 

ObP-’tv.  7j,  pins  longs  détails  fur  les  propriétés  admirables  d'une  plante  (Trop  négligée 

jufqu’à  préfent.  ' • . 

J 1 ,,r  - j*.  , - n,  : ut  i ' u >1  • 

t : L Dans  lejcorbut, . , . , . ..  . 

Plufieurs  fcorbutiques  de  l’un  & de  l'autre  fexe  a voient  les  jambes 
ulcérées  & fi  douloureufes , que  ces  malheureux  ne  tenoient  plus  compre 
de  la  vie.  Je  faifois  bouillir  dans  de  la  petite  bierre  un  peu  vieille  , quelques 
poignées  de  feuilles  de  trefle d'eau  , quand  c'étoic  en  été  ou  en  automne,  & 
des  tiges  de  cette  plante  fi  on  étoit  en  hiver  ou  au  printemps.  Je  leur  fai- 
fois prendre  un  verre  de  cette  décoftion  trois  fois  par  jpur,_un  le  matin^. 
l’autre  à midi  8c  l’autre  en  fe  couchant.  En  même  temps , je  leur  faifois  laver 
les  jambes  avec  une  décodion  tiède  de  toute  k plante  dans  l'eau  de  mer , 
pourvu  qu’il  . n’y  eût  pas  trop  d'inflammation.  Je  leur  commaodois  de 
mettre  fur  les  ulcérés  dés  feuilles  vertes  de  ce  même  trefle  cfeau , ou , lors- 
qu'on ne  pouvoir  pas  eh  avoir  de  fraîches , d'eti  prendre  de  feches  & de 
les  laitier  auparavant  macérer  pendant  deux  jours  dans  l'eau  difiiilcc  da 
cette  plante.  Ll  n'y  a aucun  de  tous  ces  fcorbutiques  qui  n’ait  été  guéri 
par  cette  méthode  feule  , les  uns  dans  l'efpace  de  huit  jours , les  autres 
plus  tard.  Parmi  ceux  qui  étoient  le  plus  affligés  de  cette  cruelle  maladie, 
je  mécontenterai  d'en  citer  un  ou  deux.  La  fervante  du  meunier  de  Drabye 
avoir  toute  la  jambe  droite  rongée  d’un  ulcéré  qu'elle  gardoir  depuis  un 
an  & demi.  Je  lui  fis  boire  tous  les  jours  trois  verres  de  la  décoaion  de 
notre  trefle  d’eau  faite  avec  la  bierre,  & je  lui  fis  appliquer  fur  fon  ulcéré, 
~ui  éroit  de  la  grandeur  de  la  main , des  feuilles  pilees  de  trefle-d'eau, 
e plantain',  d'alliaire  5c  de  millepertuis.  Sa  fanté  revint  avec  ces  feuls 
remedes  dans  l'efpace  d’un  mois.  Le  Valet  du  pafteurde  Schuldelove  avoir 
eu  pendant  longtemps  une  tumeur  dans  l’aîne  , qui  s’étoit  ouverte  8c  avoit 
formé  un  ulcéré  feorbutique  de  très-mauvais  caraéfere.  Il  but  de  notre 
décoétion , Il  s’en  badina  l’ulcere , & prit  pour  fe  faire  bien  fucr  quinze 
gouttes  d’efprit  de  corne  de  cerf  dans  une  once  & demie  d'eau  diftillée 

de  trefle-d’eau.  Il  fut  guéri  en  peu  de  temps. 

.1  . 6-'  . •'*  • « • 

1 1.  Dans  ïhyircpijie. 

Le  trefle-d'eau  efl  encore  tres-falutaire  dans  l’hydropifie  quelque  in- 
vétérée quelle  foie.  Je  pourrois  en  rapporter  plus  d’un  exemple,  mais  je 
me  t>ornerai  ici  à celui  qui  m'a  le  plus  frappé.  Un  domeftique  de  Drabye 
qui  avoit  eu  trois  ans  auparavant  une  hydropifie  afeite  , dont  il  avoir 
été  guéri  par  je  ne  fçais  quels  remèdes  , retomba  dans  la  meme  maladie 
au  commencement  de  l’hiver  1674.  : in(çnfiblemenr  fes  jambes  enfleront  e 
fon  ventre  fe  remplit , il  perdit  l'appétit , il  lui  furviot  des  anxiétés  dans 
joute  la  région  pré-cordiale,  la  difficulté  de  refpircr  augmenta  , tout  fon 
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eorps  s'exténua  ; & fes  forces  manquèrent  au  point  qu'il  fut  obligé  de 
garder  le  lit  aux  approches  du  printemps.  Je  commença!  à le  voir  au 
mois  d'avril.  Je  me  flattai , quelque  délabrée  que  fût  fa  famé  , de  pouvoir 
la  rétablir  au  moyen  de  l’infufion  fuivante.  vl  Du  trefle  d’eau  trois  poi- 
gnées , des  racines  d’aunée  & de  raifort  fauvage  , une  poignée  de  chaque , 
des  feuilles  d'afelépias  & des  fleurs  de  buglofe  également  une  poignée  ; 
après  avoir  coupé , lavé  & haché  toutes  ces  plantes  , faites  les  infufer  à 
chaud  dans  cinq  pots  de  petit  lait,  & donnez-en  au  malade  trois  bons 
verres  par  jour  environ  de  fept  à huit  onces.  Quinze  jours  après  qu’il  eut 
commencé  l'ufage  de  ce  remeae  , je  le  trouvai  dans  les  champs  travaillant 
avec  fes  camarades  aux  ouvrages  de  la  campagne  ; il  me  Ht  mille  remer- 
cimens  , & me  dirque  dès  la  première  prife  de  mon  infufion  , il  avoit  fenti 
un  changement  en  bien  ; que  depuis  ce  temps.là  , il  avoit  toujours  rendu 
des  flots  d'urine  , qu'aftueilement  il  refpiroit  à fon  aife  , & ne  fentoit  nulle 
incommodité  , ayant  feulement  un  appétit  dévorant.  Je  lui  confeillai  de  fe 
ménager  , & de  continuer  encore  quelque  temps  à prendre  deux  verres  de 
ce  petit  lait  par  jour:  & moyennant  ce  feul  remede,  il  fe  rétablit  parfai- 
tement. 

III.  Dan s les  fièvres  intermittentes. 

Il  couroit  des  fievres  intermittentes  de  différons  caraéleres,  tant  (impies 

Sue  compofces,  qui  attaquoient  indifféremment  tout  âge  & tout  fexe.  Je 
s prendre  à mes  malades  le  jour  de  l'intermiflion  , une  bonne  verrée  de 
petite  bierre,  dans  laquelle  j’avois  fait  bouillir  quelques  poignées  de  trefle 
d'eau  & de  jeunes  pouffesde  fureau  , ou  même  de  l'écorce  moyenne  de  cet 
arbre  ; ce  remede  purgea  copieufcmenr  la  plupart  des  malades  , quelques- 
uns  vomirent  plulieurs  fois.  Aux  approches  de  l'accès  , je  leur  fis  prendre  la 
poudre  fuivante  en  variant  la  dofe  , fuivant  les  différens  âges.  y}.  De  la 
poudre  de  trefle  d’eau  , un  demi-gros  ; du  cryftal  minéral,  un  fcrupule  ; 
mêlez  & donnez  au  malade  un  peu  avant  l'accès , dans  un  verre  de  décoc- 
tion chaude  de  trefle  d'eau.  Plulieurs  perfonnes  (urent  bien  guéries  étant 
traitées  de  cette  maniéré  , mais  tous  n'éprouverent  pas  les  mêmes  évacua- 
tions. Cependant  la  leflive  des  cendres  de  cette  plante  me  réuflît  beau- 
coup plus  efficacement.  De  vingt-trois  malades  à qui  je  la  donnai  pour  le» 
fievres  intermittentes  , il  n’y  en  eut  que  cinq  qui  furent  obliges  de  la 
prendre  trois  fois  ; deux  d'entre  eux  furent  guéris  après  deux  piifes , 5e 
tous  les. autres  n'eurent  befoin  de  la  prendre  qu’une  fois.  Voici  comme  je 
préparois  cet  excellent  remede.  Je  prenois  deux  poignées  des  cendres  ae 
la  plante , je  les  faifois  infufer  pendant  une  nuit  entière  dans  fix  onces  de 
l’eau  diflillée  de  la  même  plante , que  j’appelle  eau  fpiritueufe  de  trefle 
d’eau.  (Je  dirai  plus  bas  la  maniéré  de  la  préparer.)  Enfuite  je  filtrois  cette 
leflive  , & je  la  cohobois  plulieurs  fois  de  fuite.  Le  jour  de  l’intermiflion  , 
après  avoir  donné  à mes  malades  un  verre  de  la  décoétion  que  j'ai  décrite 
plus  haut,  je  leur  faifeis  prendre  cette  leflive  tiède  à la  dofe  de  deux  ou 
Wois  onces  pour  un  enfant , & de  quatre  à fix  onces  pour  un  adulte  : elle 
provoquoit  à tous  ceux  qui  en  prenoient , une  fueur  abondante  j quelques- 
Jtns  rendirent  aufli  beaucoup  d’urines,  tous  eurent  un  accès  plus  court. 
Terne  VU.  des  Acad.  Etrang.  N a 
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i i~  Je  ne  fouffrois  point  qu’ils  eufTent  trop  foif dans  le  chaud  de  la  fievre  , & 
Actes  de  je  leur  pcrmetrois  de  boire  à volonté  d'une  décoâion  de  trefle  d’eau  pour 
Ce pr n hague.  le  dcfaltérer.  L’eau  de  cette  plante,  à laquelle  je  donne  le  nom  de  Ipiri- 
Annces  1674  tueufe  , n’étoit  point  préparée  à la  maniéré  ordinaire  des  boutiques , mais 
2*167$.  je  la  diftillois  moi-meme  au  bain  de  vapeurs,  fuivant  la  méthode  nou- 
- ®M«v.  j$.  vejie  jg  Zsrelfer,  Comme  je  n’avois  point  à ma  campagne  les  inftrumens 
décrits  par  cet  Auteur  (a),  je  pris  deux  grades  marmites  de  forme  & de 
grandeur  égales , je  fis  à celle  qui  devoit  être  placée  fur  l'autre,  une  ouver- 
ture latérale  , pour  lailfer  palier  le  col  de  la  retortc  que  j’y  devois  placer  ; 
enfuite  je  garnis  cette  marmite  de  plufîeurs  fils  de  ter  , afin  de  foutemr  la 
retorte  , lorfqu’elle  feroit  renverfée  ; après  quoi , je  la  pofai  fur  celle  qui 
ctoit  vuide,  jelutaibien  les  jointures,  ne  (aidant  qu’un  feul  trou  pour  verfer 
l’eau  avec  un  entonnoir.  Tout  étant  ainfi  préparé,  la  retorte  remplie  de 
la  plante  coupée  par  morceaux , & le  vafe  inférieur  plein  d’eau  , je  mis  mon 
appareil  fur  un  fourneau  propre  à cette  dillillation  , & je  donnai  le  feu. 
J’obtiens  de  cette  manière  , avec  beaucoup  de  patience  , une  eau  diftillce 
qui  a toutes  les  vertus  de  la  plante. 

I V.  Dans  les  fievres  malignes. 

Outre  les  fievres intermittentes  bénignes,  dont  je  viens  de  parler,  il  y 
eut  encore  des  fievres  malignes  à la  fin  de  l’hyver.  La  préparation  fui- 
vante  fit  beaucoup  de  bien  à plufîeurs  malades.  On  prend  la  quantité 
qu’on  veut  de  rapure  de  corne  de  cerf,  on  ver fe  dellus  allez  de  la  leflive 
de  trefle  d’eau  , pour  que  toute  la  rapure  en  loit  bien  imbibée.  On  place 
ce  mélange  dans  un  endroit  tiède  pendant  une  journée,  & on  a par  ce 
moyen  un  mucilage  gélatineux  , qu'il  faut  couper  par  petits  morceaux , 
qu’on  étend  fur  du  papier  , pour  les  faire  fécher  lentement.  Alors,  on  les 
réduit  en  poudre  , on  verfe  encore  dcffiis  une  bonne  quantité  de  la  leflive 
fufdite , on  fait  fécher  de  nouveau  la  pâte  mucilagineufe  , on  la  remet  en 
poudre , enfin  , on  l'humeéte , & on  recommence  la  même  manœuvre  pour 
la  tioifieme  fois.  Cette  poudre  ainfi  préparée,  eft  un  excellent  remede 
dans  les  fievres  malignes.  On  peut  la  donner  depuis  un  demi-gros  julqu’à 
un  gros  , & même  quatre  fcrupules  dans  l’eau  diftillce  de  trefle  d’eau.  Il 
ne  faut  pas  croire  que  ces  déifications  répétées  enlevent  à la  corne  de 
cerf,  fon  fel  volatil , ou  fon  efprit,  ou  fon  huile  ; il  faudrait  pour  cet  effet , 
non  la  douce  chaleur  de  l’athmofphere , comme  je  le  prelcris,  mais  un 
degré  de  feu  tics-fort.  Et  l’efprit  ellcntific  de  la  plante  , n’eft  point  à pré- 
férer à la  leflive  que  je  recommande  pour  cette  opération  , comme  quel- 
ques uns  pourroient  fe  l'imaginer  ; car , toutes  les  parties  que  cet  efpric  a 
de  plus  que  notre  leflive,  fe  dilfiperoient  à l’air  dans  la  déification  , étant, 
volatiles  comme  elles  le  font. 


V.  Dans  la  paralyjîe. 

Il  arrive  allez  fouvent , quand  les  humeurs  féreufes  furabondentdans  le 

(«;  Vcjpz  l.i  drfcripiion  le  la  figure  de  c<j  vaifleaux  diAilIatoircj  dans  l'excellente 
pharmacopée  de  Zvelfer , pag.  <64.  (G) 
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corps , que  le  froid  de  l’air  environnant , venant  à reflerrer  & boucher  les 
porcs  de  la  peau  , occalionne  des  paralyfies  fubites  : il  s'en  efl  préfenté  ici 
plufieurs  , les  unes  plus  graves , les  autres  moins  , qui  toutes  ont  cédé  à la 
verru  de  notre  trèfle  d’eau.  Un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans , qui  avoit 
parte  tout  l'été  de  1674  fans  * e ménager  en  aucune  façon,  fut  pris  de  froid 
fur  la  fin  de  feptembre  , ayant  eu  l'indifcrétion  de  lortir  par  un  mauvais 
temps  en  habit  d'été  : il  perdit  tout-à-coup  le  mouvement  de  toutes  les  par- 
ties du  côté  droit , qui  devinrent  froides  ; & il  fentit  bientôt  après  de 
grandes  douleurs  dans  l'épaule , dans  le  coude  , dans  le  poignet , dans  la 
hanche  , dans  le  genou  & fur  le  cou-de-pied  (a).  Dès  qu'il  fut  de  retour 
chez  lui . je  lui  fis  garder  le  lit , Sçj’ordonnai  de  lui  badiner  le  côté  malade 
avec  la  décoéfion  fuivante.  j^.  Trois  poignées  de  trefles  d'eau  & une 
poignée  d'ivette.  Faites  bouillir  le  tout  dans  environ  quatre  pots  d'eau  de 
mer.  Mé!ez-y  enfuite  huit  onces  d'eau  de  vie  de  grain.  Enliiite  je  lui  fis 
boire  une  bonne  dofe  de  bierre  chaude,  dans  laquelle  j’avois  fait  bouillir 
une  grande  quantité  de  trefle  d’eau.  Il  fua  copieufement  cette  nuit  là.  Le 
lendemain  , les  douleurs  étoient  calmées , & le  mouvement  lui  ctoit  revenu 
au  point  qu'il  pouvoir  déjà  fe  tenir  un  peu  furfes  jambes,  s'artcoir  & écrire. 
Il  but  encore  le  matin  un  verre  d'eau  de  fa  decoétion , mais  à contre- 
cœur , & fe  fit  bartiner  comme  la  veille.  Le  foir  , il  s'expofa  encore  à l’air 
froid  pendant  quelques  heures.  Cependant  le  même  accident  ne  lui  revint 
point  , mais  il  eut  le  lendemain  une  fievre  tierce  qui  céda  au  traitement 
que  je  lui  fis. 

V I.  Dam  les  catharres. 

Il  n’y  a point  de  maladie  plus  fréquente  au  printemps  & dans  l’hyver 
que  les  fluxions  ou  catharres.  Je  ne  foutiendrai  pas  avec  les  anciens  que 
tous  les  catharres  viennent  de  la  tête;  mais  au  moins,  on  ne  peut  me  nier 
que  c’ert  la  partie  la  plus  affligée  dans  ces  indifpofitions  , & que  les  médi- 
camens  qui  facilitent  l’écoulement  de  la  matière  en  l'incifant  & en  l'atté- 
nuant, font  ceux  qui  y conviennent  le  plus.  Plufieurs  perlonnes  fe  font 
bien  trouvées  de  fumer  du  tabac  dans  ces  fortes  de  fluxions.  Peut-être  ce 
remede  feroit-il  en  effet  très-falutaire , fi  le  tabac  ne  contenoit  pas  un 
foufre  narcotique  qui  étourdit  & enivre  la  plupart  de  ceux  qui  en  font 
ufage.  Quant  à moi , je  l'ai  eflaye  deux  fois , fie  deux  fiais  il  m’a  donné  un 
cruel  mal  de  tete  qui  me  dura  nuit  jours.  Quand  je  vis  cela , je  fubflituai 
au  tabac  les  feuilles  de  mon  trefle  d'eau,  ficelles  me  réuflïrent  fi  bien  , que 

t’e  vuidai  une  quantité  étonnante  de  phlegroes  , après  quoi  je  me  trouvai 
leaucoup  plus  gai,  la  tête  plus  libre  , plus  légère  fit  plus  propre  à l’étude. 
A mon  exemple , plufieurs  perfonnes  de  ma  connoiflànce  ont  eflayé  de 
fumer  de  cette  planre , St  s'étant  fenti  plufieurs  fois  la  tête  plus  dégagée 
après  en  avoir  fumé , elles  en  font  aujourd’hui  leurs  délices. 

(a)  Ce  cas-ci  rcfleniMe  plutôt  à un  rhumatirme  qu’à  une  attaqucdeparalylie  , quoique 
l'Auteur  lui  donne  ce  nom.  La  caute  de  la  maladie  , le»  ijmpiômes , la  curation  fem- 
bient  le  prouver.  (G) 
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V 1 1.  Dans  Us  maladies  des  yeux. 

A CT  ES  D E •' 

Année"  *1674  L’eau  diftillée  de  cette  plante  a été  éprouvée  aufli  dans  ces  fortes  de 
gc  fluxions  qui  viennent  aux  yeux  , & qui  caufent  de  la  douleur  & de  la  rou- 

Obfcrv.  7;.  gcur  dans  cet  organe  , avec  un  gonflement  de  paupières  & un  écoule- 
ment de  larmes  involontaire.  Lorfque  cette  cfpece  d'ophthalraie  bâtarde 
commence  , je  fais  boire  d’abord  à mes  malades  la  dccoôion  de  trefle 
d’eau,  dont  j’ai  parlé  plufieurs  fois.  Enfuite,  je  leur  prefcris  ce  collyre. 

Un  blanc  d’œuf,  une  once  d'eau  diftillcc  de  notre  trefle  d’eau,  & un 
demi-fcrupule  d’alun  crud.  Battez  bien  le  tout  enfemblc  , & trempez 
dans  cette  liqueur  , un  linge  blanc  , dont  vous  vous  badinerez  l’œil  ma- 
lade en  vous  couchant  , ayant  foin  de  laifler  ce  linge  pendant  quelque 
temps  fur  l’œil.  Lorfqu’ils  me  venoient  trouver  un  peu  trop  tard , & que 
les  parties^qui  font  autour  de  l’œil,  commençoicnt  à ctre  enflées,  je  ren- 
dois  mon  collyre  plus  réfolutif , en  y ajoutant  une  once  d’urine  d'enfant. 
S’il  ctoit  befoin  d'en  employer  de  plus  forts  , je  prenois  la  grande  chéli* 
doine  ; je  faifois  piler  toute  la  plante  dans  un  mortier  de  vetre  avec  fuffi*> 
fante  quantité  d’eau  de  trefle  aquatique  , enfuite  , j'exprimois  le  fuc , & je 
le  flltrois.  Ce  dernier  collyre  qui  eft  d’une  couleur  d'or , eft  bon  aufli  pour 
éclaircir  la  vue. 

VIII.  Dans  Us  tintemens  d'oreilles. 

J’ai  guéri  des  tintemens  d’oreillé  , fans  douleur  ou  avec  douleur,  en»- 
tr’autres  , à un  vieillard  de  foixante  ans  qui  étoit  un  peu  fourd  depuis  trois . 
femaines , en  faifant  boire  d’abord  de  la  décociion  dé  treflé  d'eau  , & en 
mettant  dans  les  oreilles  un  peu  de  cotton  imbibé  de  quelques  gouttes 
d’huile  eflentielle  de  la  même  plante.  J’avoue  cependant  que  l’huile  do 
corne  de  cerf  m’a  réuflî  plus  efficacement  dans  cette  indifpofîtion.  Un 
Menui fier  âge  de  trente  ans,  vers  la  fin  de  feprembre  1674,  fentit  uner 
légère  douleur  dans  l’oreille,  droite , il  en  fortit  une  grande  quantité  de 
matière  fanieufe  & purulente , la  douleur  cefTa  : il  n'avoit  eu  ni  mal  de  tête 
précédemment , ni  même  gonflement  de  parotides.  Cependant , il  n'enten- 
dit plus  du  tout  de  cette  même  oreille.  Jufqu’à  préfent , rien  ne  l'a  plus  fou- 
lage que  de  fumer  fouvent  du  ttefle  d'eau  en  guife  de  tabac.  Je  lui  ai  fait 
mettre  aufli  dans  fon  oreille  de  l’huile  eflentielle  de  cette  plante,  mélée 
avec  celle  de  corne  de  cerf,  après  avoir  bien  nettoyé  auparavant  cette 
oreille  avec  un  linge  trempé  dans  notre  eau  diflillée  chaude.  Sa  boifiba 
ordinaire  ctoit  la  bierre , dans  laquelle  on  fait  infufer  le  trefle  d'eau. 

IX.  Dans  Us  maladies  des  premières  voies. 

Le  trefle  d’eau  eft  encore  un  cathartique  qui  débarrafTc  les  première» 
voies  de  la  faburre  foit  par  le  haut  foit  par  le  bas.  Toutes  les  fois  que  je. 
prends  un  gros  de  la  poudre  des  tiges  de  cette  plante,  je  fens  pendant 
quelque  temps  des  envies  de  vomir  , & je  vais  enfuite  deux  ou  trois 
fois  à la  fclle , avec  des  tranchées.  Un  jeune  garçon  de  douze  ans  ayant 
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pris  un  demi-gros  de  cette  poudre,  fentit  de  fortes  tranchées  ,&  rendit 
deux  bonnes  Telles.  Mon  nègre  ne  fauroit  prendre  un  gros  ou  même  Actis  ij ■ 
feulement  deux  fcrupules  de  la  même  poudre  qu’il  ne  vomifTe  deux  ou  Copehhagui. 
trois  fois  , mais  il  n’eft  point  purgé  par  le  bas.  J’en  ai  fait  plufieurs  fois  Années  i<!7+- 
l’efTai.  Je  me  fouviens  d’avoir  guéri  un  payfan  d'une  fièvre  tierce  qu'il  8c  1677. 
gardoit  depuis  longtems  , 'en  lui  faifant  prendre  le  jour  de  l'intermifiion  Obfcrv.  7 J. 
un  gros  & demi  de  cette  poudre  dans  de  la  bierre  chaude:  il  fentit  d'a- 
bord dans  l’eftomac  des  grouillcmens  8t  des  vents  accompagnés  de 
douleurs.  Bientôt  après  il  vomit  copieufement  jufqu'à  trois  fois  , 8c  rejetta 
beaucoup  de  matières  glaireufes  & bilieufes.  Le  lendemain  il  prit  un  peu 
avant  l’accès  une  petite  dofe  de  la  lefiive  de  trefle d'eau,  & la  fievre  ne 
revint  plus.  J'ai  donné  avec  fucccs  à des  enfans  qui  avoient  des  vers  ,1a  pou- 
dre de  cette  plante  depuis  un  demi  (crapule  jufqu'à  un  fcrupule  à prendre 
tous  les  jours  à jeun  , dans  la  décoéhon  de  la  meme  plante , ou  fimplemene 
dans  de  la  petite  bierre  , 8c  je  leurtaifois  continuer  ce  remède  pendant 
douze  ou  quatorze  jours  ; les  premiers  jours  ordinairement  ils  avoient  des 
tranchées  , 8c  ne  rendoient  point  de  vers  , mais  après  cela  ils  ert  rendoient 
copieufement  fans  fentir  beaucoup  de  douleurs.  Pour  faciliter  la  fortie  de 
ces  infeftes , il  faut  ajouter  un  peu  a'efprit  de  corne  de  cerf  à cette  poudre, 
j'ai  fait  encore  fortir  quelques  vers  à la  femme  d’un  pauvre  Soldat , en 
lui  faifant  frotter  le  nombril  avec  de  l'huile  elTentielle  de  trefle  d'eau.  Ce 
printemps , nos  ouvriers  de  la  campagne  , après  avoir  fait  un  peu  de  débau- 
che 8c  fouff'ert  du  mauvais  temps  , ont  été  attaqués  de  maux  d’eftomac 
8c  de  coliques  intefUnales  accompagnées  d'une  laflitude  univerfclle  dan* 
tous  les  membres  , avec  perte  d’appétit.  Quelques-uns  même  ont  eu  la 
jauniffe.  La  décoétion  du  trefle  d'eau  bue  fréquemment , un  fcrupule 
de  la  poudre  de  cette- plante  avalé  dans  une  once  de  fa  leflîve  , dey 
onérions  faites  fur  le  ventre  avec  l'huile  ellentielle  de  la  même  plante  v 
voilà  les  feuls  remedes  qui  ont  rétabli  parfaitement  tous  ces  malades  fan» 
en  excepter  un  feul. 

X.  Dans  les  atcouchemens  difficiles.'- 

Une  jeune  femme  de  la  campagne  , âgée  de  vingt  quatre  arts,  étoif 
en  travail  de  fon  premier  enfant , depuis  deux  jours  entiers  , fans  que 
rien  avançât.  Je  lui  fis  prendre  dans  notre  eau  diflillée  froide  cetfe 
poudre  compofée.  rJ,  Du  trefle  d'eau  en  poudre,  8c  de  la  canelle  aufTi 
pulvérifée  , un  fcrupule  de  chaque  : du  fel  volatil  de  corne  de  cerf  un 
demi  fcrupule.  Faire  du  tout  une  poudre  bien  mclce.  Ce  remede  ne  fit- 
aucun  effet  ,.8<la  pauvre  femme  eut  encore  une  très  mauvaife  nuit  fans 
pouvoir  accoucher.  Le  lendemain  ayant  été  appellé  , je  trouvai  la 
femme  dans  une  grande  foibleffe,  les  douleurs  diminuoient  inlenfible-* 
ment  , 8c  l’enfant  ne  faifoit  prefque  plus  d’effort  contre  l'orifice  de  la 
matrice;  Je  compris  qu’il  falloit  attribuer  la  longueur  8c  la  difficulté  de- 
l’accouchement  à cette  foibleffe  8c  à cet  épuifement  de  la  mere  & de- 
l'-enfant  , épuifement  qui  venoit  de  la  mauvaife  pratique  de  nos  fages- 
femmes  , qui  ont  fouvent  hâte  de  follicHer  -un  travail  avant  qu'il  erv 
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Toit  temps.  En  conféquence  je  répctaila  poudre  de  la  veille  , augmentant 
Actes  dï  de  quelques  grains  la  dofe  du  fel  de  corne  de  cerf,  en  meme- temps  , je 
Coeee hague.  (>s  frotter  la  région  ombilicale  de  cette  femme  avec  1 huile  eiïentielle  de 
Années  1S74  trefle  d'eau.  Quelques  minutes  après  cette  ondtion  , une  douleur  recom- 
3c  itf  7j.  mence  , l’enfant  s’engage  de  plus  en  plus  , & au  bout  d’une  heure  ou  deux 
Obferv.  yf.  cette  femme  accoucha  d’une  fille  aflez  vigoureufe  , & fut  délivrée  heureu* 
fement.  J’ai  vû  depuis  la  mereSt  la  fille  en  très  bonne  farité.  Je  fus  encore 
appelle  quelque  temps  après  pour  une  autre  payfanne  , qui  étoit  pareille- 
ment dans  de  grandes  douleurs  depuis  un  jour  entier,  fans  pouvoir  ac- 
coucher. Elle  ne  fit  que  fe  frotter  le  nombril  avec  l’huile  cflentielle  de 
notre  plante,  & fon  enfant  vint  au  monde  peu  de  temps  après.  Une 
autre  femme , à la  fuite  d'un  accouchement  très  - difficile  & très-labo- 
rieux , ftntit  de  grandes  douleurs  à l’os  pubis , vers  la  partie  fupérieure 
de  l’os  des  ifles  du  côté  droit , 6c  dans  les  lombes.  Ces  douleurs  qui 
revenoient  par  intervalles , avoient  été  plus  fupportables  , les  premiers 
jours  après  les  couches  , mais  elles  avoient  augmenté  au  point  que  le 
neuvième  jour  la  malade  n'y  pouvait  plus  réfifter.  Il  n’y  avoit  à l’exté- 
rieur ni  gonflement , ni  rougeur.  J'attribuai  ces  fymptômes  aux  tiraille» 
mens  qu’avoient  fouffert  les  ligamens  de  la  matrice  p 6c  je  crus  que  mon 
indication  étoit  d'adoucir  la  douleur  , de  fortifier  la  partie  & de  diflîper 
l'humeur  qui  irritoit  peut-être  ces  parties.  Je  fis  donc  frotter  l’endroit 
douloureux  avec  une  demi-once  d’huile  de  bouillon  blanc  à laquelle 
j’ajoutois  un  demi-gros  d’huile  eflcnticile  de  trefle  d’eau.  En  même-temps 
je  lui  fis  prendre  intérieurement  dans  de  l’eau  diflilée  de  cette  plante 
trois  gouttes  de  fon  huile  eflèntielle,  & fîx  grains  de  fel  volatil  de  corne 
de  cerf.  Les  fouftrances  diminuèrent  dès  qu’on  l'eût  frottée  , elle  fua  beau- 
coup la  nuit  ; le  lendemain  elle  fe  trouva  un  peu  foulagée  quoique  fati- 
guée de  fa  fueur.  On  continua  de  la  frotter  encore  quelques  jours,  & fes 
douleurs  fe  dilfipercnt  entièrement  (a). 

(a)  Il  faut  convenir  que  l'honneur  de  la  plupart  des  guérirons  ci- dédits  n’efl  point 
uniquement  dû  au  trefle  d’eau,  puilque  l'Auteur  a fqu  prudemment  le  combiner  avec 
d'autres  remedes  tellement  appropries  à chaque  maladie , qu’il  fuffiroit  pour  que  cei  re- 
ine les  ou  la  nature  gucriflènt  les  malades , que  le  trefle  ne  fût  point  contraire  ; & cette 
vertu  négative  me  paroît  la  (ëule  qu’on  putlfe  attribuer  généralement  a cette  plante 
d'après  les  expériences  ci-defTus.  (Z) 


OBSERVATION  L X X V I. 

1 Sur  des  hydatides  trouvées  dans  différons  animaux  Cf  dans  des  cadavres 
humains , par  J.  Valent.  Willius.  (G) 

Obferv.  yS.  T'xAns  la  maladie  épidémique  des  beftiaux  , qui  régna  en  167+,  à 
JJ  Abrahamftrop  , & en  divers  autres  endroits  de  notre  Scelandc , il  n’y 
eut  prefque  aucun  boeuf  qui  en  fut  exempt.  Ces  animaux  totnboicnc  dans 
une  langueur  univerfelle  , leur  refpiration  étoit  courte  &.  gtnte  ; ils  avoient 
une  petite  toux  peu  fréquente,  ils  ne  laifibient  pas  cependant  de  manger, 
d’engendrer  , Sc  d engraiUcr. J’en  ai  ouvert  pfufieurs  tant  mâles  que  femelles. 
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je  leur  ai  trouvé  beaucoup  de  graifie  par  tout  le  corps  , leurs  chairs  croient 
flafques  ; ils  avoient  les  poumons  tout  remplis  d’hydatides  , parmi  lef- 
quelles  il  y en  avoit  de  la  grofleur  des  deux  poings.  Dans  le  poumon 
d'une  vache  j’en  ai  compté  dix-lept  à l’extérieur  de  ce  vifcére  , mais 
celles  qui  croient  dans  fa  fubllance  étoient  fans  nombre.  Elles  n 'étoient 
point  tormces  de  pellicules  minces,  mais  de  membranes  épaillcs  ; la  plu- 
part , lorfque  je  les  piquois  , rendoient  une  liqueur  limpide  ; quelques  unes 
de  ces  hydatides  contenoient  cependant  une  eau  jaunâtre  , mais  c’étoit 
le  plus  petit  nombre  ; toute  la  cavité  de  la  poitrine  étoit  inondée  d'une 
férofité  fanguinolente.  Dans  une  autre  vache  que  j’ouvris , tout  le  pou- 
mon droit  fembloit  ne  former  qu'une  hydatide.  11  y avoit  beaucoup  de 
graillé  à la  bafe  du  cccur.  Le  péricarde  contenoit  une  grande  quantité 
d'eau  fanguinolente  , femblable  à celle  qui  avoit  inondé  la  poitrine  ; 
dans  tous  ces  animaux  les  libres  du  coeur  étoient  flafques.  Je  trouvai 
dans  le  ventricule  droit  d'une  vache  un  corps  contre  nature , de  la  grof- 
feur  d’une  noix  de  galle , attaché  à la  paroi  du  ccrur  , & non  à la  cloi- 
fon  qui  fépare  les  deux  ventricules  : il  s’enfonçoit  dans  la  fubftance 
charnue  de  ce  vifcére  part|uatre  racines  ou  efpéces  de  jambes,  comme 
les  polypes.  Je  le  détachai  fans  peine  avec  fes  racines,  & l’ayant  lavé 
dans  de  l’eau  claire  pour  emporter  le  fang  , il  me  parut  jaune  comme  de 
la  cire.  Enfuite  je  le  dilféquai , & je  trouvai  qu’il  étoit  compofé  de  quan- 
tité de  petites  fibres  , dont  l'entrelacement  étoit  farci  d'une  efpéce  de 
fuif.  Cette  matière  febacée  jettée  au  feu  par  petits  morceaux  crépitoit , 
& fe  fondoit  comme  la  graifl'e.  Tous  ces  animaux  avoient  le  foie  vicié:, 
celui  de  plufieurs  vaches  étoit  rempli  d hydatides  innombrables  , 
grofles  les  unes  comme  le  poing  , les  autres  comme  une  pomme  ,d’au- 
rres-comme  une  noix  , d'autres  enfin  comme  une  noifette  ^ la  membianc 
qui  formoit  ces  veflies  aqueufes  , avoit  i'épaifleur  , la  fermeté  8c  la  cou- 
leur de  la  cornée.  Quelques-unes  contenoient  une  eau  falée  , mais  le  plus 
grand  nombre  renfermoit  une  humeur  un  peu  amere  , d’une  couleur  qui 
droit  fur  le  jaune  ou  fur  le  verd.  Prefque  toutes  les  grofles  hydatides  en 
contenoient  d’autres  plus  petites,  dont  la  membrane  étoit  toute  fcmbla- 
ble.  Dans  quelques  unes  , c’étoit  la  même  enveloppe  qui  formoit  les  parois 
& les  cloifons  intermédiaires.  Les  vaches  qui  avoient  le  foie  remplit 
d’hydatides  , avoient  la  couleur  de  ce  vifcére  d’un  noir  rougeâtre 
comme  s’il  eut  été  brûlé.  Celles  qui  n’avoient  point  de  ces  hydatides 
avoient  le  foie  tout  fquirreux.  La  véficule  du  fiel  étoit  beaucoup  plus 
groffe  que  dans  l'état  naturel  ; elle  étoit  toute  remplie  d’une  liqueur  pâle  r 
auflï  fluide  que  l’eau  , 8c  d’une  faveur  très  peu  amére.  J'ai  obfervé  la 
véficule  en  cet  état  dans  tous  les  beeufs  que  j’ai  ouverts.  Le  plus  grand 
nombre  avoit  non  feulement  dans  prefque  toutes  les  ramifications  de 
la  veine  porte  , mais  encore  dans  les  conduits  biliaires  une  grande  quan- 
tité de  vers  cucurbitaires  de  la  couleur  du  foie.  Ces  vers  firent  quelques, 
mouvemens  dans  l’eau  tiède  , s’allongeant  8c  fe  raccourciflant  alterna- 
tivement , 8c  moururent  un  moment  après.  Je  me  fouviens  d’avoir  trouvé- 
autrefois  de  pareils  vers  dans  plufieurt  brebis  que  jediflcquai  à Strasbourg,, 
mais  ils  étoient  en  bien  plus  grand  nombre.  A l’égard  de  la  ratte , des  rein» 
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des  organes  de  la  génération  , St  des  autres  parties  de  nos  boeufs  , Je  n'y 
Acte»  de  trouvai  rien  qui  fùc  contre  l’état  naturel. 

CorrsHAGUK.  En  diflequant  en  1670  un  enfant  dans  l’Hôpital  de  Strafbourg , je 
Années  1674  reconnus  qu’il  avoit  au-delïus  de  l'ailTelle  gauche  une  tumeur  qui  s’etoit 
fie  n Î7J.  étendue  julqu'au  col , fit  qui  à la  fin  étoit  devenue  prodigieufe.  Après  que 

Obfcry.  76.  j'eus  enlevé  les  téguments  fie  l'enveloppe  propre  de  cette  tumeur  , je  trou- 
vai un  vrai  ftéatôme  qui  pefoiteinq  livres.  Tout  le  bras  gauche  ctoit  enflé 
egalement;  en  le  difiequant  j'obfcrvai  fous  la  peau  une  grande  quantité 
de  graille  mollalTe  , fie  il  s'échappa  beaucoup  d’eau  des  interfiiees  de 
tous  les  mufcles.  Tout  le  refie  du  corps  étoit  émacié  , Se  le  bas  ventre 
étoit  plein  d’eau.  Dans  le  même  endroit  nous  diflèquames  encore  une 
fille  qui  étoit  morte  d'une  hydropifie  de  poitrine.  Il  n'y  avoit  point 
d'épanchement  dans  le  ventre , mais  les  inteftins  étoient  gonflés  d’une 
quantité  de  vents  prodigieufe,  qui  au  premier  coup  de  fcalpel  que  nous 
enfonçâmes  dans  les  mufcles  abdominaux  , forcirent  avec  une  grande  im- 
pétuolicé.  La  cavité  de  la  poitrine  étoit  entièrement  remplie  d'eau  ; les 
poumons  qui  étoient  farcis  d'un  grand  nombre  de  petites  hydatides  , 
étant  prefles  doucement  entre  les  doigts  , laifloicnt  échapper  une  humeur 
fanieufe  en  grande  abondance.  Il  y avoit  malgré  cela  beaucoup  de  graille 
dans  le  péricarde,  dans  le  médiafiin  , fit  prefque  dans  toute  la  poitrine. 
Je  pourrois  encore  citer  ici  un  cas  d’hydropific  fit  d'hydatides  bien  rare 
& très-curieux,  fi  Monfieur  Salzman  mon  ami  n'avoit  déjà  donné  cette 
obfervation  dans  une  diflertation  qu’il  a faite  à ce  fujet.  (a) 

Une  efpéce  d'hydatides  finguliere , fit  qui  mérite  d'etre  ici  décrite  , 
c’cft  celle  que  j'ai  obfcrvce  au  mois  de  mai  de  cette  année  , en  diflequant 
un  lièvre  que  j'avois  trouvé  mort  dans  les  champs.  Cet  animal  avoit  le  foie 
plus  noir  que  dans  l’état  naturel , fit  rempli  d'hydatides  qui  relfembloient  à 
des  grappes  de  raifin  St  qui  tenoient  à la  membrane  du  foie  par  une  ma- 
niéré de  pédicule.  Plus  de  dix  de  ces  grappes  étoient  adhérentes  au  foie 
les  unes  par  de  petits  cordons  , les  autres  par  des  véGcules.  Le  méfentére 
étoit  pareillement  chargé  de  ces  grappes  d'hydatides  , qui  étoient  encore 
plus  adhérentes  à l'intefiin  colon.  La  ratte  , qui  étoit  fort  petite  , les  reins, 
le p.incrcas  Si  l’eftomach  en  étoient  exempts.  Chacun  des  grains  qui  for- 
moient  ces  grappes , étoit  fcparé  des  autres  par  une  membrane  particulière 
mais  ils  étoient  tous  renfermés  dans  chacun  des  paquets , par  une  enve- 
loppe commune.  Ils  étoient  brillans  St  tranfparcns  comme  du  enflai. 
On  eût  dit  autant  de  crifiailins  ramilles  en  grappes  , Si  couverts  d’une 
membrane  tranfparcnte  quoique  allez  forte  fit  meme  allez  denfç.  On  en 
faifoit  fortir , en  la  piquant , une  humeur  allez  fcmblable  au  corps  vitré  de 
l'oeil.  On  appercevoit  cependant  fur  chacun  des  grains  une  petite  tache 
blanche  comme  le  germe  , ou  la  cicatricule  des  œufs. 

Il  cft  bon  d’avertir  que  ces  grappes , ainfi  que  les  grains  donc  elles 

(a)  Cette  diflertation  de  Salzman  , fe  trouve  dam  la  cclleftion  de  thefej  pathologi- 
que», que  M.  Haller  a donnée  au  public,  tom  4,  pag.  148.  On  trouvera  dan»  le 
même  volume  plufieure  obfcrvations  très-curieufcs,  fur  les  hrdatide»  & fur  l’hvdropilïe 
enkiüce.  J'en  ai  fait  ufage  dans  mes  notes  fur  l'cllâi  de  Ai,  Monro , dont  j’ai  donné-  1* 
traduction.  (G) 
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font  compofés,  ne  font  pas  toutes  de  la  même  groffeur  , & qu'il  yen  a — — » 
"de  plus  ou  moins  groffes.  Le  carur  ôc  les  poumons  étoient  allez  dans  leur  Actes  d i 
état  naturel,  excepté  qu’ils  étoient  un  peu  fiafques.  En  difféquantle  foie,  Cozekhaoui. 
je  le  trouvai  tout  noir  dans  fon  intérieur  , tous  fcs  vailTeaux  ctoicnt  Années  1674 
entièrement  durs  , Sc  en  quelque  endroit  qu’on  les  ouvrit , il  en  fortoit  une  Sc  ,e7S‘ 
liqueur  jaunâtre.  Ces  hydatiacs  en  grappes  viennent  elles  de  l’obllruc-  Obferv.  76. 
tion  des  vailTeaux  lymphatiques?  Ne  font  - elles  pas  elles- mêmes  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  obftrues  ? Cette  maladie  eft-elle  ordinaire  aux  liè- 
vres? Je  ne  fuis  pas  en  état  de  réfoudre  ces  queffions;  mais  je  fais  que, 
dans  le  printemps  de  Tannée  derniere  ( 1674)  , j’ai  trouvé  dans  plufïeurs 
lièvres,  morts  dans  les  champs  de  leur  mort  naturelle  , le  coeur  entière- 
ment flafque,  le  foie  marqué  en  differents  endroits  de  taches  noirâtres, 
en  un  mot , ayant  les  mêmes  apparences , à l’exception  des  hydatides  , 
que  le  foie  dont  j’ai  donné  la  aefeription.  J’ajouterai  que  la  membrane 
externe  de  ce  vifcêre  fe  dctachoit  facilement  de  fon  parenchyme  en 
différents  endroits. 


OBSERVATION  LXXIX 

Sur  une  hémorragie  utérine  qui  ne  s'arrêtoir  que  dans  le  temps  de  la  grojfefle , 
par  J.  Valentin  Willius.  (G) 

U Ne  Dame  , âgée  de  trente  ans , d’un  tempérament  très  bilieux  , efl  Obferv.  7g. 

fujette  depuis  plufïeurs  années  à une  hémorragie  utérine  fi  abondante 
qu’elle  en  eft  devenue  fort  foible , Sc  que  fa  pâleur  eft  extrême  ; juf- 
qua  préfent , aucun  remede  ni  externe  ni  interne  n’a  pu  modérer  ce  (lux 
cxcellif;  il  n’y  a que  la  groffeffe  qui  Tarrcte  entièrement.  Audi  la  fécon- 
dité de  cette  Dame  prouve  quelle  a recours  le  plutôt  quelle  peut  au 
feul  remède  qui  foit  capable  de  la  guérir.  Elle  eft  déjà  mere  de  treize 
enfans,  dont  la  plupart  font  encore  vivans , & de  la  meilleure  fanté  , Sc 
parmi  Icfquels  il  y a des  jumeaux.  Elle  connoît  qu’elle  eft  groffe  des 
le  premier  ou  fécond  jour  qu’elle  a conçu  , par  la  fupreflion  de  fon  écou- 
lement ordinaire.  Des  lors  elle  commence  à reprendre  infenfiblement  fon 
embonpoint  & fes  couleurs  , elle  fent  fes  forces  augmenter  à mefure 
que  fon  enfant  croît  ; & après  avoir  eu  la  plus  heureufe  groffeffe  , elle 
accouche  à terme  , fans  avoir  beaucoup  de  peine.  Huit  jours  après  l’é- 
coulement des  lochies  , les  règles  recommencent  à paroitre  & conti- 
nuent de  couler  jufqu’à  ce  quelle  redevienne  groffe.  On  ne  peut  pas  dire 
que  c’eft  le  fœtus  qui  abforbe  la  matière  de  cette  évacuation  , puifqu’elle 
s’arrête  dès  les  premiers  inftans  delà  groffeffe  , Sc  avant  que  l’embryon 
foit  formé. 
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OBSERVATION  L X X X. 

Contre  le  fcntimcnt  de  ceux  qui  prétendent  oue  la  femence  ejl  un  extrait  de 
toutes  Us  parties  du  corps , par  J.  Val.  Willius.  (G) 

J’Ai  connu  à Colmar  un  Apothicaire  ,,  né  d'un  pere  & d’une  mere  très- 
robuftes  , qui  n’avoit  cependant  que  trois  doigts  à chaque  main  & à 
chaque  pied  , favoir  le  pouce  , le  doigt  index  & fon  voilîn.  Il  cto’tt  venu 
ainfî  au  monde  n’ayant  en  tout  que  douze  doigts.  Il  eut  beaucoup  d en- 
fans  , tant  garçons  que  filles,  d’une  femme  d’une  allez  bonne  compléxion. 
Tous  fes  enfans  étoient  très-bien  conditionnés  St  ne  manquoient  d'aucun 
doigt.  Cet  Apothicaire  étoit  d’ailleurs  d’une  allez  forte  fanté. 

Il  y a dans  ma  famille  une  Dame  qui  eft  venue  au  monde  avec  un 
pied  plus  court  que  l'autre  , auquel  manquent  abfolument  les  deux  der- 
niers doigts.  Elle  a cri  cependant  d'un  mari  valétudinaire  deux  fils  fains 
& robuftes  qui  ont  déjà  paflë  l’âge  de  trente  ans  , & à qui  il  ne  manque 
pas  la  moindre  partie. 

J’ai  coupé  avec  des  cifeaux  le  doigt  du  milieu  à un  coq  & à deux 
poules  de  ma  bafle-cour  , je  les  ai  fait  garder  à part  foigneufement  , 
je  leur  ai  fait  couver  leurs  propres  oeufs.  Les  pouflins  quelles  ont  amenés 
avoient  tous  leurs  membres , & ne  participoient  point  au  vice  de  con- 
formation de  leurs  peres  St  meres. 

Il  paroit  par  ces  faits  & ces  expériences  (a  ) que  la  femence  n'eft  point 
un  extrait  de  toutes  les  parties  du  corps  , un  afièmblage  de  molécules 
renvoyées  de  tous  les  reflorts  de  la  machine  organifée  , St  chargées  de 
leur  empreinte,  puifqu'on  voit  des  enfans  qui  manquent  de  certaines 
patries  qu'avoient  leurs  peres  , & réciproquement. 

(a)  Si  crj  fait»  étoient  plus  nombreux , lices  expériences  avoient  tic  plus  fuivier  * 
8:  plus  variées,  la  conltquence  de  l'Auteur  Oroit  plus  légitime,  3c  peut-ctre  auroit-elle 
été  détruite  par  ces  expériences  meme.  (Z) 


OBSERVATION  L X X X 1 1 1. 

Sur  les  Jîgncs  ou  taches  de  la  peau  , qu'on  apporte  en  naijfant , 
par  J.  Val.  Willius.  (G) 

J’Ai  un  de  mes  amis  à qui  il  paroît  au  milieu  du  front  un  verre  à moitié 
plein  de  vin , toutes  les  fois  qu’il  a chaud  ou  qu’il  fe  met  en  colere. 
J’ai  connu  un  homme  en  France  qui  a la  ligure  d’un  rat  bien  marquée 
fur  le  coude , avec  les  pattes  , la  queue  , & plulîeurs  petits  poils  noirâtres. 
Je  me  fouviens  d’un  de  mes  camarades  d’étude  qui  avoit  la  forme  d’une 
fraife  fur  l’épaule.  Ces  lignes  font  attribués  ordinairement  aux  frayeurs 
ou  aux  envies  des  meres. 

Mais,  peut-on,  ou  doit-on  emporter  ces  taches  de  naiiTance  ? C'eft  une 
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queftion  de  Chirurgie  allez  importante.  On  a des  exemples  du  danger  — 
qu'il  y auroit  à y toucher.  Un  homme  de  ma  connoiflance  qui  a à la  ma-  Actes  di 
choire  gauche  trois  taches  de  la  forme  8c  de  la  couleur  d'une  lentille , Cot.  NHAc.uE. 
point  élevées  au-deffus  du  niveau  de  la  peau , mais  hériffées  de  poils  rudes , Années  1 674 
a voulu  eflayer  plufieurs  fois  de  les  arracher:  mais  toutes  les  fois  qu'il  y 80S7J. 
touchoit , quelque  légèrement  qu'il  y allât , il  les  irritoit  tellement  quelles  Oblcrv.  *j. 
commençoient  à grollir  . de  plattes  qu’elles  croient  auparavant , 8c  meme 
à lui  caufer  des  douleurs  horribles  dans  toute  la  joue  ; 8c  il  n'y  a pas  à 
douter  que  cette  tentative  n'cùt  eu  de  plus  mauvaifes  fuites  encore , s’il 
n*'é'ût  pris  le  p.irti  de  garder  plutôt  ces  petites  difformités,  qui  au  refie 
ne  lui  faifoient  poi.ot.de  mal  quand  il  n’y  touchoit  pas.  J'ai  lu  dans 
Amman  le  malheureux  fucccs  de  l'extirpation  d'une  mure  qu’une  petite 
fille  avoir  apportée  en  naifiant.  On  dit  que  c’efl  au  vifage  furtout  qu’il  eft 
dangereux  de  tenter  ces  operations.  Cependant  j'ai  confulté  fur  cela  un 
très-habile  Chirurgien  de  mes  parens , établi  à Francfort , qu'une  longue 
expérience  a plus  inftruit  fur  cette  matière  que  ne  feroient  tous  les  raifonne- 
mens.  Voici  la  réponfc  de  ce  refpeftable  vieillard.  » On  peut  emporter 
» ces  lignes  avec  l’inftrument  tranchant.  L’opération  eft  facile , quand  c’eft 
» une  tumeur  qu'on  peut  nouer  à fa  bafe  avec  un  fil , 3c  lorfqu’il  eft  pofîî— 

» blc  d'appliquer  fur  la  partie  ce  qui  peut  arrêter  l'hémorragie.  Il  faut 
»»  bien  prendre  garde  d’ouvrir  une  artere  ou  une  veine  conlidérable  , Sc 
j>  furtout  de  bleffer  quelque  nerfs.  Si  l’on  peut  bien  couper  un  nez,  une 
» oreille , extirper  un  œil , fans  que  le  malade  en  perde  la  vie , pourquoi 
» rifqueroit^n  davantage  en  emportant  ces  productions  contre  nature  > 

»>  En  1649 Tétant  établi  pour  lors  a Archfleben  , qui  eft  un  endroit 
» éloigné  d'Tlelmftadt  d'environ  quatre  milles  , on  m’apporta  un  enfant 
» du  maître  d’école , qui  avoit  nu-deffus  des  yeux  8c  fur  tout  le  front  une 
•>  infinité  de  petites  excroiffances  molles  , rouges  , bleues , blanches , 

« brunes  , enfin  bigarrées  de  diver fes  couleurs , femblables  à celles  qu’on 
« voir  fur  la  tête  & fur  le  col  d'un  coq-d  inde.  En  outre  , il  lui  tomboit 
» fur  chaque  œil  une  longue  crête  de  coq-d'inde , 8c  chaque  joue  étoit 
» aufli  défigurée  par  une  excroiffance  pareille , mais  un  peu  moins  élevée 
» 8c  plus  applatic.  Le  dodeurConringius, qui  avoit  vu  cet  enfant,  avoit 
»»  prononce  que  cette  difformité  étoit  incurable.  Je  l’entrepris  cependant , 

» 8c  je  vins  à boqt  en  peu  de  temps  d’extirper  tous  ces  tubercules  diffor- 
» mes  , fans  qu’il  arrivât  le  moindre  dérangement  à la  fanté  de  l’enfant. 

» Phifieurs  perfonnes  furent  témoins  de  cette  cure  , 8c  entre  autres  Con- 
» ringius.  « 

A Francfort , le  2 Juillet  1674. 


OBSERVATION  L X X X I V. 

1 

Sur  une  amputation  du  doigt , par  Jean  - Valentin  Willius.  (G) 

PEndant  l'hiver  de  1668  , un  batelier  du  Rhin  , nomme  Ventzel , hom-  obfcrv.  84. 

me  tres-robufte , s'étant  refroidi  les  doigts  en  faifant  la  manœuvre  , 
voulut  les  réchauffer  en  fe  battant  lui-même , comme  c'eft  l'ufagc  de  ccs 
- Oo  ij 
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gens  là  ; mais  tout  en  fe  battant , il  fe  blefTa  le  doigt  index  de  la  main 
gauche.  Cet  homme  voyant  couler  fon  fang  , & refl'entant  au  doigt  une 
douleur  trèseuifanre  , craignant  d’ailleurs  cjue  ce  doigt  malade  ne  lem- 
pcchât  de  travailler , il  prit  une  hache  fit  le  coupa  fur  le  milieu  de  la  fé- 
condé phalange  ; après  quoi  il  lia  fortement  avec  du  fil  l'extrémité  de  fon 
doigt  ainli  coupé,  fit  il  enveloppa  la  plaie  d’un  morceau  de  linge,  fans 
aucune  efpece  d’emplâtre.  Trois  femames  après  je  vis  fa  plaie  qui  étoit 
affez  bien  cicatrifce. 


OBSERVATION  X C I. 

Sur  la  funtjle  guéri  fon  d’une  jaunijfe  par  des  poux. 

Extrait  d'une  lettre  de  G.  H annæi'5  , profeffeur  à Odenfie  , écrite  à Ot.  BoRMCHlüJ  , 
d'Odenfée,  le  27  Jjéccmtre  167^.  (G) 

Obferv.pr;  T TN  enfant  de  cette  ville  étant  malade  de  la  jauniflê , fes  parens  lui 
donnèrent  à avaler  fept  ou  huit  poux  tout  vivans.  C’eft  un  remede 
de  bonne  femme  fit  de  charlatan  , uiité  dans  cette  maladie.  Effectivement 
la  jauniffe  fe  diffipa  infenftblement  ; mais  peu  de  temps  après  il  furvint  à l’en- 
fant des  accidens  bien  plus  graves,  une  pâleur  extreme,  une  faim  infatia- 
ble,  une  maigreur  ou  plutôt  une  atrophie  qui  le  mena  au  tombeau. Les  parent 
nous  permirent  de  l’ouvrir  pour  voir  la  caufe  de  fa  mort.  Nous  n’eûmes  pas 
plutôt  mis  le  fcalpel  dans  I’eflomac  , qu’il  fe  préfenta  un  peloton  horrible  de 
poux  d’une  grofieur  monftrueufe  , qu’avoienr  produits  ceux  qu'on  avoir  fait 
avaler  à cet  enfant , fit  qui  s’étoient  prodigieufement  multipliés  dans  fon  eflo- 
mac.  Les  parens  ne  voulurent  pas  que  je  portaffe  plus  loin  mes  recherches. 
Pline  le  naturalifte  parle  de  la  maladie  pédiculaire  des  Egyptiens,  dans 
laquelle  on  trouvoit  le  cotur  rempli  de  poux  ; mais  Borrichius  croit  que  c'é«. 
toient  plutôt  des  vers  logés  dans  les  ventricules  du  cceur. 


OBSERVATION  XCIII. 

• "s.  " 

Sur  une  femme  qui  avoir  trois  mammelles. 

Extrait  tune  lettre  de  George  Hamkæus  à Olaus  Borricbius; 

d'Odenfée , le  premier  Juillet  1&7  S ■ (G) 

Obferv.  pj.  T’Ai  vu  dans  cette  ville  une  femme  qui  a trois  mammelles  bien  for- 
J mées.avec  leurs  mammelons.  Elle  en  a deux  du  côté  gauche;  celle 
qui  eft  fituée  au-deffous  de  la  mammelle  naturelle  eft  un  peu  moins  grofTe , 
mais  à proportion  aufli  pleine  de  lait  que  les  autres , car  cette  femme  allai- 
toit  fon  enfant  indifféremment  de  toutes  les  trois.  Ainfi  ce  phénomène 
eft  encore  plus  étonnant  que  celui  qu'a  cite  Bartholin  dans  fes  épitres, 
centurie  IV  , puifque  la  femme  dont  il  parle  n'avoit  que  deux  mammelles 
de  femme  fie  une  troifieme  femblablc  à celle  d’un  homme. 
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COLLECTION  ACADEMIQUE.. 

EXTRAIT  DES  ACTES  DE  COP  EN  HAGUE. 
Année  1 6 7 6. 


''OBSERVATION  III. 

Sur  la  vraie  JlruSure  du  diaphragme.  . 

Extrait  a une  Utrre  de  Gasf.  Bartholih  i fortpere,  dcParis  ,U  \,  Février  ItfjÇ.  (G) 

JE  vous  envoyé  un  précis  de  mes  obfervations  fur  la  ftrutfture  du  dia- 
phragme, en  attendant  que  l'ouvrage  que  je  fais  imprimer  ici  fur  cette 
matière  , forte  de  la  preffe.  Il  me  parole  que  les  anatomiftes  n'ont  pas  taie 
jufqua  préfent  des  recherches  allez  exaéfes  fur  la  compolition  de  ce  muf- 
cle.  Tous  ceux  qui  difentque  le  diaphragme  eft  percé  dans  fa  partie  ten- 
dineufe  pour  laitier  palier  l'ocfophage , font  dans  l’erreur.  Il  eft  bien  vrai 
que  lorfqu’on  ouvre  un  animal  , il  lembleroit  au  premier  coup  d'oeil  que 
la  chofe  eft  ainfi.  Mais  les  différentes  membranes  qui  fe  trouvent  en  cec 
endroit,  & l'élévation  que  forme  l’eftomac  diftendu  par  les  alimens  , font 
illufion  à 1’rril , & feroient  croire  effc&ivement  à quelqu'un  qui  n'y  re- 
garderoit  pas  de  plus  près,  que  l’oefophage  perce  le  diaphragme  dans 
fa  partie  tendineufe.  Mais  fi  on  a foin  d'enlever  toutes  les  membranes 
qui  cachent  le  véritable  endroit  de  l'infertion  , on  verra  que  ce  canal  pâlie 
dans  une  partie  charnue  , qui  appartient  au  mufcle  inferieur  du  diaphragme t 
ce  que  je  crois  avoir  oblervé  le  premier.  Car  il  eft  bon  de  fçavoir  que 
le  diaphragme  eft  compolc  de  deux  mufcles  : le  fupéricur  , qui  eft  le  plus 
grand  , a fa  partie  charnue  attachée  circulaircment  aux  côtes  (a)  & l’autre 
partie  qui  eft  aponévrotique  3c  qu’on  appelle  ( improprement  ) le  centre 
nerveux  du  diaphragme  , le  termine  à la  portion  charnue  du  petit  mufcle 
ou  mufcle  inférieur.  Ce  mufcle  inférieur  a fes  attaches  tendineufes  aux 
vertébrés  des  Iombe<y£&  ne  tire  point  fon  origine  du  grand  mufcle  avec 
lequel  il  ne  communique  qu’au  moyen  de  l'aponévrofe  ; quoique  dans  tous 
les  livres  d'anatomie  on  reprélente  le  diaphragme  comme  un  feul  mufcle 
qui  a des  fibres  charnues  dans  toute  fa  circonférence , & qui  n'eft  tendi- 
neux que  dans  fon  centre. 

C’eft  encore  une  erreur  groftïére  de  repréfenter  d’une  même  longueur 
les  appendices  du  diaphragme,  qu’on  appelle  les  deux  piliers  ; car  il  eft 
certain  que  l'appendice  droite  eft  non-feulement  plus  longue , mais  encore 

(a)  Au  bas  de  (a  dernirre  des  vraies  côte»,  & de  toutes  1rs  fauHës.  Il  falloit  ajouter 
encore  à l'extrémité  dn  JUrnu  n , St  à la  partie  iatérale  de  la  dernière  verttbre  du  dos 
& de  la  première  des  lombes.  V oyez  l'anatomie  de  W inflo w. 
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plus  forte  que  !a  gauche , par  le  nombre  des  fibres  charnues  & tendineufes 
Acte»  U e dont  eheefl  compofce  ; & cela  fe  remarque  non  feulement  dans  l'homme  , 
C eei-hagce.  mais  encore  dans  le  boeuf  & dans  d’autres  animaux  , excepté  dans  le* 
/.imcc  1 676,  chhns,  Enfin  on  fe  trompe  encore  quand  on  fe  fert  de  cette  exprelüon 
Obfcrv.  j.  qu’on  trouve  pat  tout,  entre  les  deux  tendons  du  diaphragme  ; pu  1 (que  les 
extrémités  du  mufcle  inférieur  fe  partagent  de  chaque  côté  en  plulieurs  ten- 
dons qui  s’attachent  à autant  de  vertébrés  lombaires. 

Ce  mucle  inferieur  du  diaphragme  a des  vaifieaux  & des  nerfs  qui  lui 
font  propres.  Car  outre  les  veines  diaphragmatiques  que  la  veine  cave 
fournit  au  mufcle  fupérieur  &:  à la  partie  moyenne  de  l’inférieur,  ce  der- 
nier a encore  de  chaque  côté  d'autres  veines  particulières  allez  confidé- 
rables  à fa  partie  latérale,  qui  vont  fe  décharger  dans  la  veine  adipeufe, 
auxquelles  répondent  autant  d'arteres  venant  pareillement  des  lombaires, 
mais  ayant  une  autre  origine  que  celles  qui  accompagnent  les  greffe* 
veines  diaphragmatiques  & qui  fe  diftribueut  au  mufcle  fupérieur  Si  à la 
partie  moyenne  de  l’inférieur. 

Le  petit  mufcle  du  diaphragme  a dans  fa  partie  fupérieure  des  fibres  char- 
nues un  peu  circulaires , qui , en  même  temps  que  par  leur  difpofition  elles 
laiflent  ugp  ouverture  pour  le  partage  de  l'ccfoDhage,  font  capables  auil» 
par  la  faculté  qu’elles  ont  de  fe  mouvoir,  de  ferrer  l’orifice  fupérieur  de 
i'cftomac  , où  font  les  nerfs  flomachiqucs.  C'efl  peut  être  pour  cette  raifon 
que  dans  le  hoquet  le  diaphragme  ell  affeété  & l'infpiration  dérangée, 
l’irritation  qui  produit  ce  fymptôme  fe  faifant  fentir  à l'orifice  cardiaque 
que  ces  fibres  charnues  du  diaphragme  embraflent  étroitement. 

La  figure  IV  ( planche  VIII.  ) repréfente  la  difpofition  des  fibres  motri- 
ces dans  le  mufcle  fupérieur  du  diaphragme, 

AD,  efl  un  plan  de  fibres  égales  entre  elles,  mais  difpofées  inégalement 
dans  ce  plan,  AB  efl  le  tendon  fupérieur  qui  s’attache  au  Jlcrnum  ou  aux 
côtes,  CD  le  tendon  inférieur  qui  s'engage  dans  les  fibres  charnues  du  muf- 
cle inférieur , & quiconflitue  ce  qu’on  appelle  le  centre  nerveux  dujdia- 
phragme.  On  diroit  que  c'efl  le  tendon  mitoyen  d'un  mufcle  digaftrique. 
£F  efl  un  parallélogramme  de  fibres  mufculeufes,  dont  les  côtés  AB  &CD. 
font  tendineux , & les  côtés  E & F font  charnus. 

La  ftruélure  du  mufcle  fupérieur  efl  la  meme,  fi  ce  n’cfl  que  l’épaifTeur 
des  rangs  de  fibres,  c’eft-à-dire  , la  dillance  entre  les  côtés  charnus  efl 
quelquefois  plus  grande  que  dans  le  mufcle  fupérieur  , furtout  dans  les 
animaux  ; au  lieu  que  la  hauteur  de  ces  mêmes  rangs , c’efl  à-dire , la 
diflance  entre  les  côtés  tendineux,  efl  prefque  égale  dans  l’un  & dans  l’au- 
tre. Ce  mufcle  inférieur  efl  formé  de  fibres  charnues  reélilignes  , qui , à me* 
fure  qu’elles  defeendent  à droite  & à gauche , vont  aboutir  aux  fibres  tendi- 
neufes intermédiaires  avec  lefquellcs  elles  font  des  angles  obtus  de  chaque 
côté.  Mais  je  remarque  que  les  fibres  qui  embrafTent  l’cefophage  dans 
l'ouverture  par  où  il  parte  font  un  peu  curvilignes  à leur  partie  fupérieure. 
Le  tendon  du  côté  droit  donne  des  fibres  charnues  qui  non  feulement  mon- 
tent du  meme  côté  d'abord  en  ligne  droite  & fe  courbent  enfuitc  pour 
embrafler  l’œfophage  , & donner  quelques  fibres  tendineufes  curviligne* 
qui  s'enttelaffent  diverfement  dans  le  centre  tendineux  du  diaphragme. 
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mais  encore  il  part  de  ce  même  tendon  intermédiaire  des  fibres  qui  fe  croi- 
fent  avec  celles  du  côté  oppofé  & qui  font  le  meme  chemin  que  celles  que  je  A x 
viens  de  décrire.  Il  en  faut  dire  autant  du  tendon  qui  s’attache  au  côté  Copfnhagub 
gauche.  Cet  entrelacement  réciproque  fera  plus  ailé  à comprendre  par  Année  1676. 
une  figure  que  par  la  defcription.  Voyez  la  figure  V , que  j’ai  deflinée  d'a-  Obf.rv.  j. 
près  un  cadavre  humain.  :ellc  repréfente  le  plan  des  fibres  du  mufcle  infé- 
rieur du  diaphragme. 

AAA , font  les  tendons  ou  aponévrofes  qui  forment  ce  qu’on  appelle 
le  centre  nerveux  du  diaphragme. 

BB , font  les  tendons  inferieurs  qui  s'attachent  aux  vertébrés  du  dos 
& des  lombes  par  pluficurs  digitations  aaa , &c. 

C,  eft  l'endroit  vuide  que  forme  l’écartement  de  ces  deux  tendons, 
par  où  pafle  l'aorte  qui  eft  couchée  fur  les  vertèbres  dorfales  & lombaires. 

DD , &c.  marquent  la  direéüon  des  fibres  charnues , leur  entrelacement , 

& le  chemin  qu’elles  font , comme  je  viens  de  le  décrire, 

E,  eft  l’ouverture  que  la  nature  a pratiquée  dans  la  partie  charnue  de  ce 
mufcle  pour  le  paftage  de  l’œfophage  , où  l’on  peut  voir  que  ces  fibres 
mufculeufes  ferrent  l'orifice  fupérieurde  l'eftomac. 

Cette  ftrufture  du  diaphragme  eft  telle  que  je  l'ai  obfervce  dans  l’hom- 
me. Il  y a quelques  animaux  où  j'ai  vu  les  digitations  tendineufes  les  plus 
élevées  , aa  , s’attacher  de  chaque  côté  à l’apophyfe  tranfverfe  des  ver- 
tèbres foit  de  la  derniere  du  dos , foit  de  la  première  des  lombes. 

La  figure  VI  de  la  planche  VIII, repréfente  le  diaphragme  entier  du 
chien.  AAA  marquent  les  fibres  charnues  du  mufcle  fupéricur , lefquclles 
vont  aboutir  des  côtes  en  maniéré  de  rayons , à la  partie  tendineufe  B. 

Il  fe  trouve  dans  cette  partie  tendineufe  à droite  une  ouverture  ronde 
C pour  le  trajet  de  la  veine  cave. 

DD,  eft  le  mufcle  inférieur  qui  laiffe  dans  fa  partie  fupérieute  une  ou-  - 
verture  E,  par  où  paffe  l'crfophage , fit  dans  fa  partie  inferieure  un  écarte- 
ment F pour  donner  pafiage  à l’aorte.  Ce  mufcle  a de  chaque  côté  trois 
extrémités  tendineufes  GG,  qui  s’attachent  aux  apophyfes  tranfverfe* 
des  vertébrés  lombaires  H , comme  on  le  voit  dans  la  figure  VII  ( plan- 
che VIII). 

On  pourra  voir  dans  mon  traité,  ce  que  j’ai  obfervé  fur  le  diaphragme 
dans  les  beeufs  & les  autres  gros  animaux  & les  conféquences  que  je  tire 
de  mes  obfervations  pour  expliquer  le  méchanifme  de  la  refpiration  (a). 

(4)  Ce  traité  du  diaphragme  de  Gafpard  Bartholin,  imprimé  à Paris  ca  1670 , f« 
trouve  au&daas  la  bibliothèque  anatomique  de  Mangct.  (G) 
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OBSERVATION  IV. 

Defcription  d'un  nouvel  injlrument  pour  injeBer  les  préparations  tnatomiquet. 

Extrait  tf une  lettre  ^Gaspard  Bartholiw  à fort  pere , 
de  Paria  , le  J $ Février.- 1 67  6.  (C) 

CEt  infiniment , qui  eft  fait  d’après  le  méchanifme  du  cceur  & des  ar- 
tères, eft  ici  repréfenté  tout  entier  avec  fes  tubes  & fa  feringue,  dans 
la  figure  première  (PI.  IX.),  & toutes  les  pièces  font  vues  à part  dans  les 
figures  II , III  & IV.  La  plus  grande  partie  de  ces  pièces  font  de  cuivre. 

A E II  eft  l’inftrument  adapté  , au  moyen  d’une  vis  A , à une  feringue 
ordinaire  AK  , & au  moyen  d’une  autre  vis  II , au  tube  II  L qui  doit 
être  introduit  dans  les  vailfeaux  qu'on  veut  injeéter. 

ABU  DEF  marquent  toutes  les  vis  qui  fervent  à monter  l’inflrument 
& à agencer  toutes  fes  pièces. 

Les  vailfeaux  qu’on  injeCte  le  plus  communément  dans  les  prépara- 
tions anatomiques  font  des  arteres.  Il  faut  avoir  plufieurs  tubes  , comme 
II  L , de  différentes  grofleurs  pour  les  différons  calibres  des  vaifleaux  que 
l’on  injeéte.  Ces  tubes  font  dans  mon  infiniment  ce  que  font  les  ancres 
dans  la  machine  du  cceur. 

F G eft  un  tube  de  cuir  garni  de  métal  à fes  deux  extrémités.  Je  dé- 
crirai plus  bas  la  maniéré  dont  il  doit  être  conflruit.  En  F eft  une  écrou 
qui  reçoit  la  vis  E.  On  plonge  le  bout  G dans  la  liqueur  qu’on  veut 
pouffer  dans  les  vailfeaux. On  voit  que  tout  le  canal  GFED  fait  l'office 
des  veines  , en  fuivant  toujours  ma  comparaifon. 

En  D eft  une  foupape  , qui  eft  à l'égard  de  cette  feringue  à inje&ion 
ce  que  font  les  valvules  mitrales  à l’égard  du  cceur;  & les  valvules  fig- 
moïdes  font  répréfentées  dans  mon  infiniment  par  la  foupape  B.  Ces  fou- 
papes  ne  font  autre  chofe  que  des  morceaux  de  parchemin  tiès  mince 
ou  de  veffie  , qu’on  attache  avec  un  fil  au  bout  de  la  vis  en  B & en  D, 
de  maniéré  que  lorfqu’on  mettra  cette  vis  dans  fon  écrou  I ou  C , le 
petit  morceau  de  veffie  ne  fe  déchire  point , mais  qu’il  y entre  librement 
& en  entier.  Il  faut  encore  avoir  attention  que  ces  foupapes  ne  foient 
point  trop  courtes  ou  trop  longues , mais  qu'elles  n’ayent  que  ce  qu’il 
.faut  de  longueur,  pour  fermer  exactement  l'orifice  du  tube  , & pour  pou- 
voir s'ouvrir  cependant  avec  facilité.  On  a foin  de  recouvrir  de  petits 
barreaux,  ou  fïmplement  d'une  croix,  les  extrémités  des  tubes  où  font  les 
valvules,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  IV,  de  peur  qu’elles  ne  s'enfon- 
cent dans  les  tubes  lorfqu’elles  viendront  à être  mouillées  & flafques. 

Le  dedans  du  tube  G F doit-être  fait  de  fil-de-laiton  tourné  en  fpirales 
qui  fe  touchent  immédiatement,  & couvert  de  cuir  bien  coufu  , pour  ne  pas 
laiffer  échapper  la  liqueur.  LcsJAnglois  fe  fervent  depuis  peu  d’un  pareil 
tube  flexible  pour  fouffler  la  fumée  de  tabac  dans  le  reBum  ; & Graaf 
en  aplique  un  femblable , mais  plus  long  que  le  mien  , aux  feringues 
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dont  il  fe  fert  pour  donner  les  lavemens.  L'avantage  de  ce  tube  flexible;  esssssn 
c’cll  qu'on  peut  puifer  à Ton  aife  & fans  fe  déranger,  les  liqueurs  don r a cto  dm 
on  a befoin  , même  à une  grande  dillance  , en  plongeant  le  bout  G dans  CorEmuGu*. 
la  liqueur.  Année  1 676. 

La  feule  infpcâion  de  la  figure  achèvera  d’expliquer  fuffifamment  la  Obferv.  4. 
flrudure  , & l'ufage  de  toures  les  pièces  de  cet  infiniment.  On  l’adapte 
à une  feringue  ordinaire  qui  fe  remplit  par  le  tube  E D , en  tirant  le  piflon  , 

& qui  fe  vuide  par  H en  le  pouffant.  On  avance  beaucoup  plus  vite  dans 
la  préparation  des  pièces  d’anatomie  en  fe  fervant  de  mon  infiniment , 
qu’en  injeâant  à la  maniéré  ordinaire  , comme  il  efl  aifé  de  s’en  con- 
vaincre , fi  on  efTaye  les  deux  méthodes.  On  peut  aufli  par  ce  moyen  t 

pouffer  l’air  dans  les  vaiffeaux  : car  ces  foupapes  de  parchemin  ou  de 
vefTie  étant  attachées  avec  adreffe , & un  peu  humeÛées , s’appliquent 
fi  exaâement  aux  orifices  des  tubes  qu’elles  empêchent  abfolument  l’air 
de  fortir  , ce  qui  feroit  peut-être  bien  difficile  par  d’autres  moyens.  J’a- 
vertis cependant  que  cet  infiniment  ne  conviendroit  pas  dans  les  injec- 
tions où  entre  la  cire , fi  ce  n’efl  pour  préparer  d’abord  les  vaifTeaux  à 
ces  fortes  d’injeétions , en  vuidant  le  fang  de  ces  vaiffeaux  au  moyen 
de  l’eau  , Si  enfuite  en  les  débarraffant  de  toute  humidité  par  l’air  qu’on 
y pouffera  comme  j'ai  dit , après  quoi  les  injections  de  cire  réuniront  beau* 
coup  mieux. 


OBSERVATION  X. 

Sur  une  tris-grande  vieillejfe , par  Erasme  BarthOHN-  (Z) 


ANdré  fils  de  Chriflian  efl  mort  à Stomflrup  âgé  de  cent-vingt-fept 
ans  : il  eut  trois  enfanstun  fils  & deux  filles)  de  Jeanne-Gulies  au 
Bapteme  de  laquelle  il  avoir  affilié  comme  témoin , étant  âgé  de  cent  ans. 
Ces  faits  font  atteflcs  par  un  certificat  de  fon  fils  datté  du  iy  avril 
1646.  Si  par  la  lettre  d'un  Pafleur  nommé  Martin-IIerlovc. 


Obferv.  10. 


OBSÉRVATION  XI. 

Sur  des  môles  Cr  des  monjlres , par  Jean-Louis  IIanneman.  (Z) 

JEconnoisune  jeune  femme  de  Buxtehud  , qui,  en  mettant  un  enfant  Obferv.  it. 

au  monde , s’efl  délivrée  en  mcme-temps  d’un  monflre  mort  qui  avoir  la 
tête  femblable  à celle  du  lion. 

J’ai  traité  une  femme  au  village  de  Hornebourg  laquelle  fe  délivra 
d’une  môle  delà  forme  d’un  raifin  blanc  , &xjui  finit  par  mourir  éthique. 

On  a vu  dans  l'intérieur  d’une  môle  un  fétus  mâle. 

Martinus  Leoparæus  connoiffoit  un  homme  d un  tempérament  très-lu- 
brique , lequel  étoit  fujet  à commettre  le  crime  d Onam , fans  cependant 
Tome  VIL  des  Acad.  Etrang.  P 
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pouvoir  le  confommer,  parce  que  toute  etiufion  de  femence  lui  étoit  te» 
fufée;  cependant  cet  homme  fit  un  enfant  à une  fille,  (a). 

(a)  Ce  fait  cfl  du  nombre  de  ceux  qu’il  efl  difficile  de  bien  fqavoir , qu’il  eft  témé- 
raire d’attefler,  & qu’il  tll  permis  de  ne  pas  croire. 


OBSERVATION  XVI. 

Remedes  éprouvés  contre  les  aphtes  de  la  bouche , par  J.  L.  Hanneman.  (G) 

IEs  aphtes  ou  pullules  enflammées  qui  viennent  dans  la  bouche  , font 
très-communes  parmi  les  enfans  ; les  adultes  y font  beaucoup  moins 
expofés  & ils  n’en  font  prefque  jamais  attaqués  fans  danger.  En  16 69, 
lorfque  je  faifois  la  Medecine  à Friderichfladt,  je  vis  mourir  de  cette 
maladie  trois  femmes  en  couche.  Prefque  tous  les  hommes  (dans  ce  pays- 
ci  ) l’ont  eue  une  fois  dans  leur  vie  , ainfi  que  la  rougeole  & la  petite  vé- 
role. Mes  trois  fils  en  ont  été  attaqués  : l'ainé  qui  a aujourd’hui  quatre 
ans  & demi  , vient  d’efiuyer  cette  maladie  à la  fuite  de  fa  petite  vérole, 
& il  a été  on  ne  peut  pas  plus  mal.  Je  l'ai  guéri  avec  un  oleo-faccharum  com- 
pofé  d'huile  de  rave  & de  fuffifante  quantité  de  fucre , lequel  je  lui  ai 
fait  prendre  fouvent  en  maniéré  de  looch. 

Les  bonnes  femmes  , en  Hollande  , ont  coutume  d’attacher  avec  un  fil 
une  grenouille  des  haies  fur  la  bouche  des  enfans  qui  ont  des  aphtes , elles 
la  retirent  de  temps  en  temps  pour  la  jetter  dans  l’eau  froide  , & la  re- 
mettent enfuite  fur  la  bouche  du  malade.  Il  arrive  fouvent  que  l'animal 
meurt:  pour  lors  on  en  applique  d'autres,  jufqu'à  ce  que  les  aphtes  aient 
difparu.  J'ai  été  témoin  du  lait , & dernièrement  encore  la  petite  fille  d'un 
Magiftrat  de  Friderichfladt,  qui  eft  de  mes  parens  , a été  gucrie  de  cette 
maladie  par  l’application  des  grenouilles  vivantes  fur  fa  bouche  ; & ce 
qu’il  y a de  (mgulier,  c’elt  que  la  première  grenouille  qu'on  retira  de 
dclfus  fa  bouche , mourut  fubitement , quoiqu’on  l’eût  jettée  dans  l’eau 
froide  , & la  féconde  eut  bien  de  la  peine  à en  revenir. 


OBSERVATION  XVII. 

Di[ltBicn  ctune  Négrejfe , par  Jean-Louis  Hanneman.  (Z) 

CEtte  negrelfe  qui  portoit  avec  elle  un  enfant  dont  elle  étoit  accouchée 
quinze  jours  auparavant,  alloit  demandant  l’aumône.  Elle  mourut, 
elle  5c  fon  enfant  au  milieu  de  la  rue  , n’ayant  pu  trouver  d'azile  , & 
étant  d'ail'eurs  très-mal  vêtue.  Le  Dodteur  Pechlin  ayant  entrepris  de 
la  diflequer  , remarqua  d’abord  quelle  étoit  marquée  d’un  carré  fur  la 
tempe  de  chaque  coté.  L'uterus  étoit  de  la  groflèur  d’une  châtaigne  , ce 
qui  eft  furprenant  dans  une  femme  récemment  accouchée  ; le  poumon 
gauche  tenoit  au  côté  , par  le  moyen  de  quelques  fibres  ; & l’on  trouva 
dans  la  veine  cave  un  polype  de  la  gtoflcui  d'un  thalcr , mais  plus  épais. 
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OBSERVATION  X V 1 1 I. 

Sur  un  ulcéré  qui  avoit  détruit  un  ail  entier. 

Exirjii  S une  [turc  ie  Jean-Valentin  Wi  llius  , du  7/ Murs  (G) 

U Ne  femme  âgée  de  foixante  ans  commença  à être  affligée  il  y a en- 
viron un  an,  d'un  larmoiement  confldérable  à l'œil  gauche.  Cette 
incommodité  quelle  négligea  d’abord  , augmenta  de  plus  en  plus  j 8c  fon 
ccil  étoic  déjà  fort  enflé  à Noël  dernier  , lorqu’il  lui  furvint  tout-à-coup  des 
accidens  plus  graves.  Elle  fe  fentit  un  grand  froid  tout  autour  de  l'or- 
bite , Ci  en  mcmc-temps  tout  le  côté  gauche  du  nez  lui  paroiflbir  glacé. 
Les  denrs  du  même  côté  lui  faifoientun  mal  affreux.  Enfuite  il  s'écoula 
des  deux  angles  de  l'ccil  une  grande  quantité  de  matière  purulente  , & 
il  en  tomboit  même  un  peu  dans  la  Douche.  Cet  écoulement  de  pus 
continua  avec  tant  de  violence  , & avec  une  fl  grande  douleur  de  toutes 
les  parties  environnantes,  que  bientôt  tout  le  globe  de  l’oeil  s’ulcéra  , & 
non  feulement  le  globe  , mais  encore  les  paupières  , la  graiffe , les  muC- 
des  & les  vaifleaux  furent  rongés  8c  détruits  par  cet  ulcère  malin.  La 
bonne-femme  y mettoit  tous  les  topiques  que  lui  confeilloit  le  premier 
charlatan.  Enfin  elle  a eu  recours  à moi  d aujourd'hui  feulement  ; elle 
eft  dans  un  état  horrible.  Toute  l'orbite  eft  aufli  creufe  que  fi  quelque 
corbeau  lui  eût  arraché  le  globe  de  l’oeil  à coup  de  bec.  On  voit  feule- 
ment à l'endroit  où  le  nerf  optique  fort  du  crâne,  un  globule  membra- 
neux de  la  groffeur  d'une  noifette.  C'eft  fans  doute  un  refie  de  la  cornée. 
Tout  le  refte  des  parties  de  l'œil  eft  entièrement  confirmé.  La  fofle  orbitaire, 
en  quelque  endroit  qu'on  y touche,  eft  totalement  infenfible  , elle  eft: 
couverte  de  fang  8c  de  pus  fur  l’es  parois  latérales.  La  peau  8c  les  mufcles 

?|ui  bordent  l'orbite  font  déjà  à demi  pourris  ; il  en  fuinte  fans  ceflè  une 
anie  fanguinolente  ; on  y voit  tout  autour  une  tumeur  peu  élevée  , d'une 
couleur  livide  ; c’eft-là  que  cette  pauvre  femme  fouffre  des  douleurs  ex- 
trêmement vives.  Il  fort  de  ce  cloaque  une  odeur  cadavcreufe  infuppor- 
table.  L’oeil  droit  eft  affez  bon  encore  ; mais  il  eft  à craindre  qu’il  ne  fe 
gâte  aulTt , puifqu'il  y a déjà  plufleurs  petits  ulcères  chancreux  en  difte- 
rens  endroits  du  vifage  , 8c  particulièrement  au  nez.  Elle  fe  plaint  toujours 
d’avoir  le  côté  gauche  du  nez  tout  glacé  , elle  n’y  fent  prefque  aucune 
douleur , mais  elle  fouffre  très  - fouvent  des  dents  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure. 
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OBSERVATION  XX. 

Sur  Us  glandes  de  la  matrice. 

Extrait  S 'une  lettre  de  Gaspard  Barthoiim  à fan  pere , 
de  Florence  , U 27  Septcmlre  167 S. 

J'Ai  découvert  dans  Yuterus  de  la  femme  des  glandes  conglomérées 
avec  leurs  vaiflèaux  excrétoires  , pareilles  à celles  que  j’ai  décrites  dans 
la  vache,  à la  page  107  de  mon  traité  du  Diaphragme.  Cette  décou- 
verte eft  nouvelle  & peut  éclaircir  beaucoup  de  points  qui  partagent  les 
Anatomiftes  au  fujet  des  ovaires  & de  la  femertee  des  femmes. 


OBSERVATION  XXI. 

Ouverture  du  cadavre  d’un  enfant  mort  d'un  dévoiement , 
par  Thomas  Barthoun.  (G) 

UN  enfant  de  deux  ans,  fils  d’un  Prince  Allemand  , étant  mort  d’une 
diarrhée  colliquative , on  fit  l'ouverture  de  fon  cadavre  le  26  juillet 
1676. 

1.  Le  cerveau  étoit  blanc,  bien  conformé,  volumineux.  Il  y avoit 
entre  lui  & le  crâne  huit  à neuf  cuillerées  d’eau  fanguinolente.  Le  cerveau 
feul  pefoit  deux  livres  Si  deux  onces.  On  ne  voyoit  plus  aucun  veltige 
des  petits  ulcérés  extérieurs  que  l'enfant  avoit  eus  à la  tête.  Tout  le  côté  droit 
depuis  la  tete  jufqu’à  la  hanche  étoit  livide  & noirâtre. 

2.  Le  coeur  étoit  dans  l'érat  naturel , les  poumons  fort  fains  & fans 
adhérence. 

3.  L’eftomach  & les  inteflins  étoient  luifans  , vuides  d’excremens  , mais 
un  peu  gonflés  de  vents.  Le  pancréas  étoit  fain  , de  même  que  laratte  , 
mais  un  peu  plus  petit  qu’il  n'eft  ordinairement. 

4.  Les  reins  étoient  plus  gros  que  dans  l’état  naturel  ; la  veffie  étoit  un 
peu  racornie. 

5.  Le  foie  étoit  très-dur,  d'une  couleur  blanchâtre  , d’une  grofleur 
extraordinaire  , pefant  dix  fepe  onces  St  demie  : entre  ce  vifeere  (St  l'inteftin 
duodénum  , tout  auprès  du  mefentere  , on  trouva  un  fan  g noirâtre  épanché. 
La  vélïcule  du  fiel  qui  étoit  auflï  plus  grolfe  qu'elle  ne  l'eft  ordinairement , 
étoit  tellement  adhérente  à la  fubftance  du  foie  , qu’on  ne  pouvoit  la  dé- 
tacher en  aucun  endroit  fans  emporter  du  foie  celle  contcnoit  une  matière 
d’un  verd  noirâtre , pareille  à celle  que  l’enfant  rendoit  fouvent  par  les 
felles.  Outre  cela,  le  foie  étoit  étroitement  adhérent  aux  fauflés  côtes  St 
au  diaphragme.  Cette  adhérence  nous  parut  la  caufe  de  la  difficulté  de 
refpirer  , dont  ce  jeune  Prince  s'écoit  plaint  dans  fa  maladie. 
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OBSERVATION  XXVII. 

Faits  de  Médecine  - pratique , tirés  des  papiers  de  Nicolas  Benzomi.  (G) 


A CTEl  01 
CoriNtlAGUf. 
Annie  167$. 


J'Ai  remarqué  que  les  narcotiques  ne  convenoient  pas,  i°.  dans  une  Obferv.  *7. 

excrétion  naturelle  qui  fe  fait  par  les  voies  convenables.  2 °.  Dans  les 
catharres  qui  fe  jettent  fur  la  poitrine.  30.  A ceux  qui  ont  l'eflomac  froid 
& parefleux.  40.  Dans  lestempéramens  foibles&  langui  flans,  y°.  Aux  fem- 
mes trop  fédentaires.  6°.  Lorfqu’on  n'a  pas  évacué  les  premières  voies. 

70.  Dans  Icpileplie , ISc  autres  afïedions  de  la  tête;  & quand  on  les  donne, 
il  ne  faut  pas  palier  la  dofe  d’un  grain. 

Les  pédituves  ou  lavemens  des  pieds , dans  une  décodfion  de  fon  Sc 
& de  laitue , font  l'office  de  narcotique  & provoquent  le  fommeil. 

Le  pouls  qui  devient  plus  fréquent  dans  le  déclin  de  la  fièvre , eff  un 
(igné  de  malignité.  Il  faut  juger  de  la  fievse  des  vieillards  moins  par  le 
pouls  , que  par  les  accidens  qui  l'accompagnent  : le  pouls  intermittent , 
qui  eff  ordinairement  un  (igné  mortel  dans  les  maladies  graves , n'eff  point 
(1  à craindre  dans  les  vieillards.  Un  homme  de  foixante  & quinze  ans, 
qui  avoir  le  pouls  intermittent  dans  une  fièvre  catharrale  continue  , avoit 
été  condamné  par  quelques  médecins.  Un  autre  qui  voyoit  qu’il  n’avoit 
pas  la  refpiration  génée,  prononça  qu’il  en  réchapperoit  : e&divement  il 
en  revint. 

(Z)  Dans  une  fieyre  maligne  accompagnée  de  cardialgie  , Sandorius 
donna  huit  onces  d’amendes  douces  , fept  heures  avant  le  paroxifme  que 
l'on  s'attendoit  qui  feroit  fatal  ; le  malade  fe  trouva  mieux. 

J'ai  vu  une  pleuréfïe  mortelle  , quoique  le  pouls  ne  fût  rien  moins  que 
fréquent. 

Ün  enfant  de  fept  ans  étoit  attaqué  d'une  affeâion  foporeufe  , accom- 
pagnée de  fymptômes  très-graves  ; fon  urine  étoit  noire.  &c.  On  lui  fit 
prendre  quatre  drachmes  de  caflè,  trois  drachmes  de  pulpe  de  tamarins, 
une  drachme  de  femences  de  citron  ; il  fe  trouva  mieux  le  lendemain. 

On  lui  tira  huit  onces  de  fang , & on  lui  fit  boire  le  jus  d'un  citron  tout 
entier , fa  guérifon  fut  très-prompte. 

Un  homme  de  quarante  ans  étoit  tombé  dans  la  paratyfïe,  fa  langue 
étoit  fort  enflée  ; on  lui  fît  prendre  une  décoction  de  bois  de  gayac  fit  de 
plantes  anti- paralytiques  , il  fut  parfaitement  guéri  au  bout  de  quinze 
jours. 

Un  enfant  de  quatre  ans  attaqué  d’une  fïevre  maligne  relia  fans  pouls 
pendant  douze  heures  rSanétorius  lui  fît  avaler  de  deux  heures  en  deux 
heures  un  demi-fcrupule  d’huile  d’écorce  de  citron,  lui  fit  frotter  le 
nez  d'huile  de  girofle,  fit  faire  des  fomentations  fur  la  région  du  coeur 
avec  l’eau'  de  mélilfe , le  vin  de  malvoifie  , Sc  quelques  cordiaux , il  fit 
laver  tout  le  corps  avec  le  meme  vin  de  malvoifie  : le  pouls  revint 
quatre  heures  après,  & au  bout  de  quelques  jours  , la  maladie  fe  termina, 
par  une  crife  d'urine. 
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Un  Allemand , âgé  de  dix-huit  ans , fut  attaqué  d’une  fievre  maligne 
qui  dégénéra  le  quatrième  jour  en  une  phrénéfie  violente  ; il  fut  trois  jours 
fans  manger,  pendant  lefquels  on  le  foutint  par  le  moyen  des  clyfteres 
nourriflitns,  compofés  dceufs  délayés  dans  du  jus  de  viande.  Les  véfica- 
toires  ne  firent  aucun  effet.  Sanétorius  lui  fit  frotter  le  nez  avec  des  pil- 
lules  citrines  difloutes  dans  de  l’eau  de  mélilTe  ; il  en  réfulta  une  pror 
fonde  léthargie  qui  céda  à peine  aux  véficatoires  appliqués  fur  le  cou. 


OBSERVATION  XX  VIII. 

Faits  de  Médecine-pratique,  tirés  des  papiers  de  Jean  Rhodius.  (Z) 

ObW  ,3  T TNe  femme  étoit  fujette  à des  défaillances  & à des  anxiétés  accom- 
V«J  pagnées  d'une  douleur  d’eftomac  , fymptômes  que  l’on  jugeoic  pro- 
venir de  vapeurs  hyftériques  ; fes  excrémens  croient  trcs-vifqueux  & très- 
fétides:  après  avoir  fait  beaucoup  de  remedes  fans  éprouver  de  foulage- 
ment , elle  fe  fit  fuer  en  fe  tenant  dans  une  étuve  üt  prenant  de  la  décoc- 
tion de  gayac  : cela  lui  fit  quelque  bien  la  première  fois  ; mais  ayant  voulu 
recommencer  quatre  jours  après;  elle  n'eùt  pas  été  une  demi-heure  dans 
l'étuve  , qu’elle  expira. 

Un  afthmatique  , âgé  de  cinquante  ans , avoir  vu  fouvent  les  paroxifmes 
de  fon  mal  fe  terminer  par  une  crife  d'urine.  Un  jour , il  fut  attaqué  d’une 
difficulté  de  refpirer , accompagnée  de  douleurs  d’eftomac  , & ayant  rendu 
une  grande  quantité  d’urine  pendant  trois  jours  , il  mourut  iubitement 
le  quatrième  d'apoplexie.  On  lui  avoir  fait  prendre  fix  fois  par  jour  du 
Arinaigre  fcilüttiquc  avec  de  l'huile  d’anis. 

En  1634.,  au  temps  de  la  canicule,  une  demoifelle  de  Luques,  d'un 
tempérament  chaud  & humide , ayant  eu  des  fleurs  blanches  continuelles , 
fut  attaquée  d'une  fievre  legere  , d’une  inflammation  d'amygdales  , d’hc—  ~ 
morroïdes  intérieures  fort  douloureufes , d’un  gonflement  d'eftomac  & de 
toute  la  région  hypogaflrique , effets  de  la  diminution  de  l'écoulement 
périodique  : un  jour  ayant  éprouvé  une  fenfation  fâcheufe  en  urinant , il  fe 
trouva  que  fon  urine  avoit  la  couleur  & l'odeur  du  vin  , & elle  continua 
d’en  rendre  de  femblable  , tant  que  lcvacuation  périodique  ne  fut  pas  bien 
rétablie  : & lorfque  la  douleur  d'hémorroïdes  venant  à cefler  par  inter- 
valles , cette  évacuation  fe  faifoit  bien , les  urines  reprenoient  leur  cou- 
leur naturelle , & la  malade  fe  trouvoit  mieux.  Elle  jouit  d’une  allez  bonne 
fanté  pendant  l’année  153  y,  & jufqu’à  l'été  de  1636;  mais  alors  la  chaleur 
ayant  beaucoup  augmenté,  les  maux  d'eflomac,  de  ventre  & d'hémorroïdes 
revinrent  avec  la  difficulté  d'uriner  & l'odeur  vineufe  des  urines  ; cepen- 
dant la  malade  n’avoit  aucune  altération  , confervoit  fon  embonpoint , Sc 
n'eut  qu’un  ou  deux  accès  de  fievre  éphémère  , canfés  par  la  douleur  de* 
hémorrhoïdes.  Le  cours  même  des  urines  étoit  réglé  comme  dans  l’état  de 
fantc  , & la  quantité  en  étoit  telle  qu'elle  devoir  être. 

François  Marie,  médecin  de  Luques,  a obfervé  une  urine  vineufe, 
rendue  par  une  femme  qui  avoit  le  mal  de  rate , 6t  dont  les  vaiffeaux  étoient 
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fort  gros  : il  ajoute  que  cette  femme  ayant  pris  un  bouillon  aux  herbes, 
rendit  cinq  ou  fix  heures  après  une  urine  verdâtre. 

Guillaume  Soierus  m’a  alluré  que  lui  & une  autre  perfonne  s’ctoient 
guéris  radicalement  d’une  afieâion  hypocondriaque  pat  un  long  & fré- 
quent ufage  du  citron,  & même  des  feuilles  de  citronnier. 

Dominicus  Sala  avertit  qu'une  famille  entière  de  Milan  a péri  par  l’ufage 
de  la  caife. 
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Un  Capucin  fut  attaqué  d’une  colique  violente  , dans  laquelle  il  vomif- 
fpit  le  chyle,  & rendoit  les  clyfleres  fans  excrémens  : il  mourut,  & fut 
ouvert  : on  trouva  dans  le  colon  une  excrefcence  charnue  qui  empêchait 
le  palfage  des  «xcrcmens. 

Ùn  malade  avoit  une  dureté  de  ventre  qui  n’avoit  pas  cédé  même  aux 
remedes  les  plus  aétifs  : Soncini  lui  ayant  fait  prendre  quatre  onces  de 
manne , il  lui  furvint  au  bout  de  quatre  heures  un  dévoiement  qui  l'enr» 
porta  en  très- peu  de  jours. 

Au  mois  de  mai  1657  , j’ai  vu  àVenifeun  enfant  de  treize  ans,  natif  du 
Milanez,  lequel , au  lieu  decuillès,  avoir  comme  deux  mamelles  avec  cha- 
cune leur  mamelon, & un  feu!  doigt  à la  main  gauche.  Au  demeurant,  il  avoit 
la  taille  allez  fournie  , le  vilage  haut  en  couleur  , les  cheveux  noirs  tk  les 
parties  de  la  génération  bien  conformées.  Il  fe  fervoit  de  fa  main  droite 
pour  fe  guinder  au-delïus  d’une  échelle  où  il  faifoit  diftérens  tours. 

En  1638,  Camille  Parelchi  , chymifle  de  Padoue,  homme  déjà  âgé, 
s’étanr  frotté  d'onguent  mercuriel  pour  fe  délivrer  de  la  vermine  , prit  la 
galle  , & devint  perclus  de  tous  fes  membres. 

Je  connois  un  entant  de  trois  ans , qui  boit  de  l’encre , fans  en  éprouver 
d’autre  incommodité  qu'un  peu  de  chaleur  dans  le  gofier. 

L’été  de  1638  a été  chaud  & fec  : il  y a eu  beaucoup  de  petites  véroles, 
mais  point  mortelles  pour  les  enfans.  Elles  étoienr  fouvent  précédées  de 
taches  pétéchiales  qui  s’en  alloicnr  en  pullules.  Quelques-uns  ont  eu 
autour  de  la  bouche  des  croûtes  dégoûtantes  , & ceux-là  ont  étc  exempts 
de  la  petite-vérole. 

L’hy  ver  de  1 635;  a été  froid  & fec;  il  y a eu  beaucoup  de  petites-véroles 
& de  ces  éruptions  qu'on  appelle  eJJ'cres  : le  printemps  a été  chaud  Sc  fcc  ; 
les  angines  , les  pleuréfies , les  fievres  malignes  avec  taches  pétéchiales 
ont  régné  dans  le  mois  d'avril,  & ont  continué  pendant  l'cté. 

Othon  Langemach  a guéri  des  ulcérés  à la  jambe  regardés  comme  incu- 
rables , en  les  faupoudrant  avec  de  la  poudre  de  crapauds  féchés  Sc  brûlés. 

Abraham  Ileiermans  ayant  eu  les  pieds  prodigieufement  enflés  à la  fuite 
d'une  navigation  d'hyver  fur  l'Océan  , s’eft  guéri  par  la  (impie  application 
d’une  emplâtre  de  thérébenthine. 

Le  même  homme  ayant  eu  en  KÎ40  une  violente  douleur  d»  tête,  on 
lui  appliqua  les  vélicatoires  avec  fuccès;  il  prit  enfuite  des  pillulescochiées  , 
ce  qui  lui  lit  rendre  un  ver  plat , & appaifa  un  peu  fa  douleur  : elle  acheva 
de  le  diffiper  dans  l’étuve. 

Gafpard  Sciopius  ayant  été  longtemps  tourmenté  par  des  douleurs  d'hé- 
morroïdes accompagnées  d’une  diarrhée  , Sc  n’ayant  trouvé  aucun  foulage- 
ment  dans  les  remedes  qui  lui  avoient  été  ordonnés  par  les  plus  habiles 
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— — — médecins  d’Italie , fe  guérit  entièrement  en  les  humeétant  de  fort  urine 
Actes  de  chaude , & les  expofant  à la  vapeur  du  foutre  enflammé. 

Copenhague.  L’été  de  1 647  a été  pluvieux  , la  petite-vérole  fréquente  & afTez  bénigne  : 
Année  1676.  la  difTentcrie  a régné  pendant  l’automne,  mais  n’a  pas  fait  beaucoup  de 
Cbferv.  *8.  ravage. 

Le  Dodeur  Janforte  a guéri  un  homme  d'une  infomnie  quiavoit  réfiflé 
à tous  les  lemedes  , en  lui  faifant  prendre  des  bouillons  gras  coupés  avec 
une  décoftion  de  mauve. 


OBSERVATION  XXIX. 


Sur  des  urines  purulentes , par  Thomas  Bartholin.  (G) 


Obfcrv. 


UN  enfant  de  fept  ans  rendoit  des  urines  purulentes , fe  plaignant  d’une 
grande  douleur  au  périnée  & au  gland  toutes  les  fois  qu’il  vouloir 
uriner  ; du  refie  , il  fe  portoit  allez  bien.  Nous  le  fondâmes  pour  voir  s’il 
y avoit  quelque  vice  dans  la  vellie  ; mais  n’y  trouvant  rien , nous  jugeâmes 
qu'il  pouvoit  y avoir  un  ulcère  au  fond  de  la  veffie  ou  dans  lesptoflates  ; 
car  l’enfant  n 'avoit  jamais  fenti  de  mal  dans  les  reins  ; d’ailleurs  le  pus  ne 
fe  méloit  point  avec  l’urine,  & il  avoit  une  odeur  très-mauvaife  , telle  que 
les  ulcérés  des  parties  membraneufes  en  ont  ordinairement.  Tous  les  re- 
medes  internes  & externes  furent  inutiles  , & l’enfant  mourut  de  cette 
maladie. 

Une  Dame  enceinte  rendoit  pareillement  du  pus  avec  fes  urines  : elle 
fentoit  une  grande  douleur  dans  le  dos  & dans  les  lombes  : elle  avoit  outre 
cela  une  fievre  avec  friffbn  qui  reffembloit  fort  à une  double-tierce.  Les 
urines  avoient  été  d’abord  fanguinolentes  .puis  purulentes  : elle  eut  même 
une  fois  un  voraiflèmcnt  de  fang  qui  l’effraya  beaucoup.  Le  pus  qui  for- 
toit  en  grande  quantité  avec  les  urines  , ne  s'y  méloit  pas  uniformé- 
ment , 3c  tomboit  à la  fin  au  fond  du  vaiffeau  ; mais  il  n'avoir  point  de 
mauvaife  odeur.  Nous  foupçonnames  un  abfccs  dans  les  reins,  & nos 
conjeéiures  étoient  appuyées  fur  les  douleurs  que  cette  Dame  reffentoit  à 
la  région  lombaire  , fur  la  fievre  & fur  la  nature  du  pus.  Mais  à quoi  attri- 
buer le  vomiffement  de  fang?  Je  crois  que  tous  ces  accidens  venoient 
de  la  trop  grande  quantité  du  fane  , qui  ne  trouvant  point  à s’évacuer 
par  les  voies  ordinaires  pendant  la  groffeffe  de  cette  femme  qui  efl  tres- 
pléthorique  , fe  jetroit  fur  d'autres  parties.  Nous  n’ofâmes  point  lui  donner 
les  remedes  qui  auroient  convenu  dans  une  autre  circonflance  , pour  dé- 
terger  les  reins,  3c  faire  couler  le  pus  dans  la  veffie,  parce  que  nous 
avions  peur  de  faire  périr  fon  enfant  qu’elle  ne  fentoit  pas  remuer  les 
jours  d’accès  de  fa  fievre.  Ainfi  , nous  biffâmes  les  balfamiques  , & nous 
nous  contentâmes  de  preferire  les  émulfions  Sc  les  orgeats  pour  les  douleurs 
de  reins  & pour  la  fievre,  en  même  temps,  nous  fortifiâmes  l'enfant  au 
moyen  des  poudres  cordiales.  On  appliqua  fur  le  dos  l'emplâtre  diachylon 
gommé,  Crc.  Tout  réuffit  à fouhait.  La  mere  3c  l'enfant  fe  portèrent  très- 
bien  , les  urines  redevinrent  naturelles , & la  fievre  fe  termina  le  feptieme 
jour  par  une  fueur, 
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OBSERVATION  XXX.  Coee^gue. 

Année  1676. 

Sur  une  plaie  d’arme  A feu  à l’ avant- bras , par  Thomas  Bartholin.  (G) 

UN  Officier  reçut  un  coup  de  fufil  dans  une  bataille  , à la  partie  Obfciv.  jo, 
inférieure  de  l’avant-bras  du  côte  gauche.  La  balle  pénétra,  & lui 
fracafTa  les  deux  os  auprès  du  poignet  : il  fentit  aufTï-tôt  des  dou'eurs 
infupportables  que  le  froid  de  la  (aifon  augmenta  encore  , ayant  été 
obligé  de  faire  quatre  lieues  à cheval  avant  que  d’arriver  à la  ville  la  plus 
prochaine , où  il  fe  mit  entre  les  mains  d'un  Chirurgien.  Tous  les  foins  & 
tous  les  fecours  que  l’art  emploie  ordinairement  dans  ces  cas  dange- 
reux ne  purent  empêcher  que  la  gangrené  ne  fe  mit  à la  partie  blef- 
fee.  Elle  ne  fe  déclara  pas  d'abord  à l’extérieur  du  bras  , & de  la  main  , 
comme  cela  arrive  dans  les  autres  cas  , mais  elle  confumoit  les  parties 
intérieures  , avec  des  douleurs  horribles  qui  fe  faifoient  fentir  dans  le  de- 
dans du  membre , Si  qui  s’étendoient  tout  le  long  du  bras  jufqu  a l'épaule 
gauche  ; la  partie  étoit  enflée  & marquée  de  longues  taches  livides  qui 
montoient  le  long  du  bras.  Enfin  le  Chirurgien  ayant  dilaté  la  plaie,  Sc 
mis  fa  main  dedans  , fentit  que  les  chairs  étoient  déjà  froides  & que  la 
gangrené  avoir  fait  tant  de  progrès  que  les  médicament  étant  déformais 
inutiles  , il  n’y  avoir  d'autre  reflource  pour  conferver  la  vie  au  malade 
que  de  procéder  à l'amputation  du  bras.  Le  malade  lui  - même  preflà 
l'opération  de  peur  que  le  mal  ne  s'étendit  plus  loin.  Son  état  nous  flt 
juger  quelle  pourroit  bien  lui  être  infruétueufe.  Il  valoit  mieux  cepen- 
dant tenter  un  fecours  incertain  , que  d'expofer  le  blefle  à une  mort  aflùrée. 

Levciiement  confirma  notre  fâcheux  pronoflic.  On  fit  l'amputation  dans 
la  partie  moyenne  du  bras  , le  feptiéme  jour  de  la  blcflure  ; il  fortit  d’a- 
• bord  des  interfiiees  des  mufcles , une  grande  quantité  d'eau  roufsàrre  , 
après  quoi  il  furvint  une  hémorragie , qu'on  arrêta  facilement  avec  l’eau 
ftiptique.  Le  malade  mourut  le  foir  meme  du  jour  qu'on  lui  avoit  fait 
l’opération. 

Nous  fumes  curieux  d’examiner  l’ctat  du  membre  amputé.  L’os  du  coude 
étoit  fracafle  , radius  ctoit  aulïi  entamé.  N ous  trouvâmes  des  efquilles 
d'os  engagées  dans  les  tendons  des  mufcles  de  la  main  , & qui  avoient 
du  y caufer  de  grandes  irritations  ; il  y avoit  une  aflez  grande  folution  de 
continuité  ; toutes  les  chairs  ctoicnt  fphacelées  & fentoient  très-mauvais. 

La  balle  qui  étoit  reftée  dans  la  plaie,  nous  parut  avoir  quelque  chofe 
d'extraordinaire,  & elle  étoit  hachée  en  plufieurs  endroits,  par  des  efpè- 
ces  de  cannelures  qu'on  y avoit  faites  exprès  & fans  doute  à mauvaife 
intention  : nous  apperçumes  dans  une  de  ces  cannelures  une  petite  efquille 
d'os  détachée  du  cubitus,  qui  y étoit  engagée. 

Les  douleurs  vives  que  le  blefle  avoit  fenties , doivent  être  attribuées  à 
l’irritation  des  tendons , produite  par  les  efquilles  pointues  de  l’os  fracafle 
■&  par  les  poils  d’une  verte  fourrée  qui  avoient  été  poulies  dans  la  plaie 
par  la  balle.  La  mortification  de  la  partie  venoit  (ans  doute  de  ce  que  U 
Tomt  VU.  des  Aead.  Ecrang,  Q q 
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— , balle  avoit  été  empoifonnée  , ce  qui  femble  confirmé  par  les  douleurs 
Actes  de  horribles  que  le  bltfle  fentit  fur  le  champ , par  les  foiblertes  fréquenre» 
Coeemiacue.  & les  anxiétés  qu’il  eut  jufqu’à  la  fin  , & par  la  mort  prompte  qui  termina 
Année  1676.  fes  jours,  fans  qu'il  eut  eu  cependant  ni  convulfions , ni  fievre.  Cette 
Obfetv.  jo.  liqueur  jaunâtre  & fanieufe  qui  fortiten  abondance  du  bras  après  l’ampu- 
tation , marque  alTez  la  corruption  de  la  malle  du  fang.  La  plaie  avoit 
toujours  rendu  au  lieu  de  pus  une  fcmblable  humeur  inchoreufe  ( a ). 

(a)  Si  on  confidcre  la  nature  des  plaies  d’armes  à feu , les  concilions  S:  le»  déchirc- 
met  s qu’elles  produilent,  lafraâurededeux  os  dans  le  voilinage  d une  articulation,  les 
parties  tendineufes  Sc  membraneulcs  qui  paroilTent  avoir  étc  mâchées  Sc  contulès  par 
la  balle,  les  efqui  les  engagées  dans  les  tendons,  la  forme  de  1a  balle  qui  devoir, 
étant  ainli  entaillée , faire  bien  plus  de  drgat  que  b elle  eût  etc  liée  , le  temps  que  le 
blelîï  a attendu  pour  (ë  faire  panier,  joint  au  grand  froid  A:  à la  fatigue  du  cheval, 
enfin  , l'ignorance  du  chirurgien  , qui  au  lieu  de  s’oppolèr  des  le  commencement  aux 
dépôts,  aux  gonflemens,  & â toutes  les  fuites  de  l’inflammation,  tant  en  réitérant 
la  faignée  , qu’en  dilatant  la  plaie  & emportant  les  efquilles  Sc  la  balle  qui  caufoient 
l’irritation  , lè  contente  d'appliquer  des  topiques  , & attend  pajfiblement  jufqu’au 
iëptieme  jour , que  tout  le  bras  lùit  mort,  pour  faire  l’amputation,  Sc  même  pour 
dilater  la  plaie;  fi.  dis- je,  on  fait  attention  à toutes  ces  circonflances  réunies , on 
n’aura  pas  befoin  de  recourir,  comme  fait  Bartholin  , à une  prétendue  qualité  veni- 
sneulê  de  la  poudre  à canon  , ou  à un  je  ne  fqais  quel  fuc  d'ail,  ou  autre  . dont  il  dit 
qu'on  empoifonne  les  balles , pour  rendre  railbn  des  acc.dens  de  cette  plaie  d’arme  à 
feu  & de  la  mort  prompte  qui  la  lûivit.  Cette  obftrvation  prouve  combien  la  chi- 
rurgie étoit  encore  peu  avancée  dans  le  Nord , pendant  qu’elle  faifoit  de  fi  grands  pro- 
grès en  France.  (G) 


OBSERVATION  XXXIII . 

Sur  la  fupprejfion  d'urine  dans  la  néphrétique  , par  Thom.  Bartholin.  (G) 

NOus  avons  vû  mourir  cette  année  trois  perfonnes  démarqué  d'une  ré« 
tention  d'urine  caufée  par  la  préfence  de  la  pierre  dans  les  rcios  ; * 
favoir  , une  Dame  âgée  de  cinquante  ans  qui  ne  mourut  que  le  onzième 
jour  de  fa  maladie  , un  hiftoriographe  du  Roi  ,âgé  de  foixante  ans  , qui 
alla  jufqu'au  feptiéme  jour , & un  fameux  Théologien  de  meme  âge  qui 
ne  parta  pas  le  quatrième.  Il  n’y  a point  de  doute  que  le  calcul  des  reins 
n’ait  été  la  caufe  première  de  la  mort  de  ces  trois  maladies,  en  fermant 
le  pafiage  à l'urine  & l’obligeant  à refluer  dans  la  marte  du  fang  , puifqu’ils 
avoient  déjà  eu  tous  trois  plus  d’un  accès  de  colique  néphrétique  fie  que 
d'ailleurs  leur  rétention  d'urine  n’avoitété  précédée  d’aucune  maladie  aiguë. 
J'ai  remarqué  dans  ces  trois  malades  , & dans  plufieurs  autres  qui  ont  été 
attaqués  de  la  même  maladie  , deux  fymptômes  confiants  dont  j'avoue  que 
la  caufe  m’efl  inconnue. 

Le  premier  eft  la  fuppreflton  totale  de  l'urine  quoiqu’il  n’y  ait  qu'un 
des  deux  reins  bouché.  Car  il  eft  bien  difficile  que  les  deux  reins  fe 
trouvent  tout  d’un  coup  obftrués  à la  fois  au  point  d'intercepter  le  paf- 
fage  de  l’urine , & il  eft  rare  que  les  malades  (entent  de  la  douleur  des 
deux  côtés.  D'ailleurs  l'ouverture  des  cadavres  a fait  voir  très-fouvenc 
que  les  pierreux  n’avoienc  qu’un  des  reins  obftrués  : il  doit  donc  y avoir 
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une  caufe  commune  qui  agifie  fur  les  deux  reins  tout  enfcmble  , & je  n'ai 
pù  jufqu’à  prefent  la  concevoir  ; car  chacun  de  ces  organes  a Tes  canaux  & 
Si  les  vaifl'eaux  particuliers,  chacun  a fa  lituation  particulière.  Je  n’ai  ja- 
mais vû  entre  l'une  & l'autre  cette  connexion  dont  parle  Mercatus  , qui 
doive  quand  l’un  ell  affeété  , faire  fouffrir  à l’autre  la  même  alfeélion.  Ce 
n’eftpas  non  plus  la  relfemblance  des  deux  organes  qui  produit  cet  effet , 
puifque  cette  identité  de  fubllance  qui  fc  trouve  également  dans  les 
poumons , dans  les  oreilles  , dans  les  teflicules  & dans  toutes  les  autres 
parties  doubles  , n’erapéche  point  du  tout , quand  l'une  des  deux  efl  lé- 
Ice  , que  l’autre  ne  continue  à faire  fa  fonélion.  Foreftus  , Duret , Riolan  , 
& Beveroviciusont  obfervc  comme  moi  que  lorfqu’un  des  reins  ell  obftrué, 
l'autre  ne  fait  plus  fes  fondions,  & que  le  cours  de  l’urine  cil  totalement 
intercepté. 

L’autre  fymptôme  dont  je  veux  parler,  ell  cette  douleur  ou  plutôt  ce 
chatouillement  que  les  pierreux  fen:cnt  au  bout  du  gland.  Eft  ce  un  effet 
de  la  fympathie  des  nerfs  qui  fe  terminent  à l'extrémité  de  la  verge  ? Le 
calcul  des  reins  fait  une  compreflion  fur  les  nerfs  de  ces  organes  , laquelle 
occafionne  non-feulement  un  engourdiflement  danslacuifle,  mais  encore 
quelquefois  une  détention  de  toute  la  moelle  épiniere.  Audi  Ilipocrate 
regarde-t-il  comme  un  ligne  du  calcul  des  reins  , la  douleur  du  teflicule 
du  côté  qui  répond  à la  colique  néphrétique  : il  dit  aufli  que  , lorfque  les 
enlans  ont  la  pierre  , ils  portent  fouvent  la  main  fur  les  parties  de  la  gé- 
nération. Rhalis  faic  aulft  mention  de  ce  fymptôme  qu'il  attribue  à la  cor- 
refpondance  des  nerfs.  Celle  dit  que  les  femmes  qui  ont  une  pierre  dans 
la  veflie  , ont  une  femblable  démangeaifon  aux  parties  externes  de  la  gé- 
nération , & quelles  11e  peuvent  s’empêcher  d’y  porter  fouvent  la  main. 
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OBSERVATION  XXXIV. 

Sur  différent  fignes  tirés  de  l’urine , par  Thomas  Bartholik.  (G) 

AL’occalion  de  la  rétention  d’urine  dont  j’ai  parlé  dans  l’obfervation  Obferv.  54. 

précédente,  je  ferai  part  ici  au  public  de  quelques  remarques  qui  fe 
fe  font  trouvées  dans  les  papiers  du  Doéteur  J.  Rhodius  au  fujet  des  urines.» 

Une  urine  ténue  dans  un  malade  qui  eft  fort  abattu  & quia  d’autres 
fvmptômes  graves,  ell  un  ligne  mortel  ; les  urines  trop  épaifles  font  aulli 
d’un  mauvais  préfage. 

Les  excrétions  fymptomatiques  continuant  pendant  longtems  fans  que 
les  forces  .s’abbattent  , terminent  fouvent  la  maladie  d'une  maniéré  fa- 
lutaire.  Une  fille  attaquée  dernièrement  d’une  fièvre  continue  rendit  des 
urines  troubles  depuis  le  commencement  jufqu'au  déclin  de  la  maladie  , 

Sc  nous  avons  vû  un  fiévreux  rendre  une  urine  noire  jufqu’à  la  rémifîion 
desfymptômes. 

Un  homme  avoit  rendu  des  urines  noires  depuis  fon  enfance  jufqu’à 
l’âge  de  dix  - fept  ans.  Depuis  ce  temps-là  jufqu'à  l'âge  de  cinquante  deux 
ans , qu’il  mourut  , fes  urines  furent  toujours  laiteufes  , même  en  bonns 
fânté.  Qq  'j 
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Le  EoSeur  Prévôt  a été  témoin  d'un  cas  fort  rare.  Un  homme  fut  atta- 
qué pendant  huit  jours  de  fuite  d'une  fuppreflïon  totale  d'urines , dont  le 
palfage  étoit  bouché  par  une  pierre  dans  le  rein*,  qui  ne  lui  caufa  pas  une 
grande  douleur , jufqu'à  ce  qu’elle  eût  été  pouffée  dans  l’uretére.  Les  veines 
des  extrémités  inférieures  étoient  fort  gonflées  pendant  que  cet  homme 
étoit  debout , mais  lorfqu’il étoit  couché,  ou  lorfqu’il  avoit  les  jambes 
élevées,  l'enflure  montoit  aux  parties  fupérieures.  Enfin  les  médicamens 
ayant  fait  defcendre  deux  pierres  , l'urine  commença  à couler  abondam- 
ment.  L’hypogaftre  n’avoit  point  du  tout  paru  élevé  pendant  tout  le  temps 
de  la  maladie , comme  il  a coutume  de  l'être  dans  les  rétentions  d'urine 
qui  font  produites  parles  pierres  de  la  veffie. 

Une  femme  pleurétique  eut  au  bout  de  vingt  jours  une  crife  qui  termina 
fa  maladie.  Elle  rendit  un  véritable  pus  par  les  crachats,  par  les  urines  St 
par  les  felles  ; elle  fut  guérie  parfaitement. 

La  mucofité  qu’on  obfcrve  dans  l’urine , n’eft  pas  toujours  un  figne 
univoque  d’un  ulcéré  des  reins  ou  de  la  veffie.  Sennert  à vu  un  pareil  fé- 
diment  muqueux  fans  qu’il  y eût  léfion  dans  ces  organes  ; Prévôt  à fait 
deux  fois  la  même  obfervation  , la  première  fois  dans  un  Prêtre  qui  étoit 
venu  à Padoue  pour  fe  faire  guérir  : il  avoit  depuis  trois  ans  de  fréquen- 
tes rétentions  d'urine  , & fouffroit  de  grandes  araeurs  en  urinant , avec  un 
fentiment  de  pefanteur  dans  la  veffie,  comme  s’il  y avoit  eu  une  mafTe  de 
plomb  ; de  forte  qu'il  étoit  obligé  de  fe  tenir  les  jambes  élevées  lorfqu’il 
vouloir  piller.  Le  fédiment  muqueux  de  fon  urine  étoit  fi  tenace  qu’il  fou* 
moit  un  filet  continu  depuis  une  fenêtre  fort  élevée  jufqu’à  terre  ; Si  rous 
les  jours  il  rendoit  jufqu’à  trois  livres  de  cette  mucofité  : ce  qui  prouve 
bien  qu’elle  ne  venoit  pas  des  reins  ou  de  la  veffie.  Enfin  une  fi  grande 
quantité  d'excrémens  muqueux  l’ayant  exténué  , il  mourut  d'une  fuppret 
bon  d’urine.  A l’ouverture  du  cadavre , on  ne  trouva  dans  les  reins , dans 
les  uretères , & dans  la  veffie  rien  autre  chofe  que  des  glaires  pareilles  à 
celles  qu'il  avoit  rendues  de  fon  vivant. 

Le  fécond  exemple  qu’à  eu  le  Doétcur  Prévôt  de  cette  rauquofité  , c’eft 
dans  le  cadavre  d'un  jeune  homme  qui  en  avoit  la  veffie  & les  uretères 
remplis  , fans  qu’il  y eût  aucune  pierre.  Ce  jeune  homme  avoit  eu  , trois 
ans  avant  fa  mort , un  pifïêment  de  fang  occafionné  par  la  grande  cha- 
’leur  du  foleil  qui  lui  avoit  donné  longtems  fur  les  reins  , pendant  qu'il 
voyageoit  à cheval  dans  les  jours  caniculaires.  Cette  maladie  fe  pafla; 
mais  il  eut  enfuite  à l’âge  de  vingt  ans  une  fuppreffion  d'urine  , dont  il 
mourut.  En  deux  heures  de  temps  le  ferotum  lui  devint  gros  comme  la  tête,- 
Si  la  gangrené  s’y  mit.  On  ne  trouva  aucun  vice  dans  fon  corps  , fi  ce 
n’eft  une  matière  muqueufe  dans  la  veffie  Si  dans  les  uretères. 
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Actes  de 
CorEKHAGU!. 
Année  1 6j6- 


OBSERVATION  XXXVI. 

Sur  des  douleurs  d'efîomac , caufits  par  l'érofion  de  ce  vifeere  , 
par  Thom.  Bàrtholin  ù Ol.  Borrichius.  (,G) 

SEverin  Fakk,  âgé  de  près  de  cinquante  ans,  étoit  attaqué  depuis  obferv.  36. 

quelque- temps  d'une  affeétion  feorbutique  .^nclce  d un  fond  de  cha- 
grin , avec  une  fievre  vague.  Enfin  il  perdit  totalement  l'appétit  & Te 
plaignit  de  douleurs  très- fortes  dans  l’eftomaefic  les  parties  voilines.  Diver* 
médecins  lui  firent  prendre  des  vomitifs  , des  purgatifs  , des  fiomachiques, 
des  martiaux  , fit  piufieurs  autres  remedes.  Mais  tout  fut  inutile  , la  ma- 
ladie faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès.  L'efiomac  rejettoit  tous 
les  alimens  8c  tous  les  médicamcns  , avec  quelque  foin  fit  que'que  pré- 
caution qu’on  les  préparât , de  forte  que  les  Médecins  foupçonnerent  enfin 
que  les  tuniques  de  l’efiomac  étoient  excoriées.  Ainfi  apres  avoir  effayé 
en  vain  de  lui  faire  prendre  de  la  décoétion  de  fquine  , on  propofa  le  lair. 

Le  malade  fe  fournit  à cette  diète  ; mais  à peine  avoit-il  pris  Ion  lait  qu'il 
le  vomiffoit  tout  caillé  comme  du  fromage.  Enfin  il  fuccomba  à fes  maux 
8c  pria  fa  famille  en  mourant  de  faire  ouvrir  fon  corps  , afin  qu'on  vît 
la  caufc  des  tourmens  qu’il  avoir  foufferts  fi  longtemps.  On  fuivit  fon  in- 
tention & l'on  trouva  toute  la  face  interne  de  l’efiomac  rouge  comme 
du  fang  8c  prefque  excoriée.  Le  foie  étoit  gros , très- dur , noirâtre  à l'en- 
droit de  la  véficule  du  fiel.  On  trouva  dans  cette  véficule  un  morceau 
oblong  de  bile  concrète  un  peu  dure  , qui.  auroit  infailliblement  formé 
une  pierre  biliaire  , fi  le  malade  eût  vécu  plus  longtems.  La  partie  de  1» 
bile  qui  avoit  confervé  fa  fluidité  , avoit  teint  d'une  couleur  jaune  toutes- 
les  parties  voifines  ; elle  avoit  auffi  reflué  dans  la  mafle  du  fang  un  peu* 
avant  la  mort  du  malade,  dont  le  vifage  fie  tout  le  corps  étoient  devenus 
jaunes.  La  ratte  étoit  d’un  volume  8c  d’une  dureté  confidérables.  Les  vaifi 
féaux  fanguins  qui  fe  rendent  de  ce  vifeere  dans  l’efiomac,  paroifioient  très- 
gonflés^  fans  qu’aucun  néanmoins  s’ouvrit  dans  la  cavité  de  l’efiomac. 

On  remarqua  dans  le  méfentere  auprès  du  pancréas  une  cavité  allez  confi- 
dérable  , remplie  d’une  humeur  féreufe  : c'étoit-là  fans  doute  la  fource  8c 
le  réfervoir  de  cet  acide  qui  «voit caufé les  douleurs  d’eftomac,  8c  qui, 
autant  qu’on  peut  en  juger,  avoit  été  la  caufe  prochaine  de  la  mort  du- 
malade.  Les  poumons  étoient  adhérens  aux  côtes  en  piufieurs  endroits 
8c  commençoient  déjà  à fe  gâter. 

On  voit  par  cette  obfervation  détaillée  de  Borrichius , combien  les  hu- 
meurs de  notre  corps  font  fufceptibles  d'altération  , 8c  qu’elles  peuvent  fe-- 
dépraver  au  point  de  contraéler  à la  fin  laqualité  dangereufe  des  poifons, 
fit  de  caufer , en  irritant  en  corrodant  même  les  membranes  fit  les  autres1 
parties  fenfibles  , des  foufirances horribles,  dont  les  malades , fit  fouvent; 
même  les  médecins  ne  peuvent  deviner  la  caufe.  C'étoit-là  le  fentimeot  de* 

Dominique  Sala  , le  plus  célébré  médecin  de  Padoue,  mon  ancien  maître 
dans  la  pratique  de  la  médecine.  Je  me  rappelle  qu’étant  auprès  de  lui , nous 
eûmes  l’occafion  d'ouvrir  un  jeune  homme  mort  de  coliques  d’efiomac- 
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m affreufes  qu’on  foupçonnoit  d'avoir  été  empoifonné,  fur  ce  qu’on  lui 
Actes  ue  trouva  l'eftomac  corrodé.  Ce  médecin , rempli  de  fagacité  & d'expérience, 
Gicenhagu*.  nous  avertit  d’être  réfervés  dans  le  jugement  que  nous  porterions  fur  les 
Année  137S.  cas  d'empoifonnement,  3 i nous  ajouta  qu'il  étoit  très-poffible  qu'il  fe  for- 
Obfcrv.  jtf.  mât  dans  le  corps  humain  une  matière  qui  auroit  toutes  les  qualités  d’un 
poifon  , & capable  de  faire  mourir  un  nomme  de  la  meme  maniéré  que 
s'il  eut  été  empoifonné.  Je  vais  rapporter  le  cas  qui  donna  lieu  à cette 
fage  réflexion. 

Un  jeune  homme  de  famille  , âgé  de  vingt-neuf  ans , affez  bien  confit* 
tué  , d'un  tempérament  un  peu  humide  3c  fobre  dans  fa  maniéré  de  vivre, 
après  avoir  obfervé  rigoureufement  le  jeûne  du  carême,  fe  trouva  tout 
d’un  coup  attaqué , fans  caufe  externe , de  douleurs  très-violentes  dans 
l'eflomac  St  lesinteflins  , accompagnées  de  vomifTemens  continuels  de  tou- 
tes fortes  de  matières;  il  ne  pouvoit  garder  ni  alimensniboiflon  , & foudroie 
une  foifâc  une  ardeur  inexprimables.  Iln'avoitpointdefievre,  mais  un  acca- 
blement , des  anxiétés , des  inquiétudes  & des  agitations  dans  tout  le  corps. 

' Son  ventre  étoit  refierré  , & ne  s’ouvroit  qu'à  force  de  lavemens,  mais  fans 

foulager  fes  douleurs.  Tous  les  topiques  dont  on  s'avifa , ne  calmèrent 
aucunement  fon  mal.  La  thériaque  fembla  un  peu  modérer  les  vomiflè- 
mens  continuels  de  matières  abondantes.  Il  continua  cependant  à vomir 
encore  de  temps  en  temps  l’bfpace  de  deux  fois  vingt-quatre  heures.  En- 
fuite  le  vomiflèmenc  s'arrêta  de  iui-roême  , les  douleurs  cédèrent , l'appétit 
revint,  il  but&  mangea  fort  bien  , le  fommeil étoit  bon  ; en  un  mot , il  fe 
trouvoit  beaucoup  mieux.  Il  n’avoitpaseu  un  inflant  de  fievre  pendant 
tout  le  temps  de  fes  douleurs.  La  foif  étoit  le  feul  fymptôme  qui  conti- 
nuât à le  tourmenter.  Cet  état  de  calme  dura  trois  jours.  Le  quatrième  , 
fans  qu’il  eût  à fe  reprocher  aucune  faute  dans  le  régime , ni  dans  aucune 
des  chofes  que  les  médecins  appellent  nonnatutelles , il  fe  fentit  repris  de 
maux  d'eflomac  infuppartables  quatre  heures  après  avoir  dîné.  Tout  le  bas- 
ventre  devint  tendu  & douloureux  , il  fe  fentoit  fuffoqué , le  cœur  lui  man- 
quoit , il  étoit  tourmenté  par  des  envies  de  vomir  , tout  fon  corps  étoit  dans 
des  agitations  continuelles;  il  ne  pouvoit  fe  tenir  ni  couché  ni  debout.  Ce- 
pendant le  ventre  continuoit  à enfler  de  plus  en  plus,  le  pouls  devenoit 
petit  & lent , quoique  fans  iievre  ; Enfin , les  extrémités  froides,  les  anxié- 
tés , les  fyncopes  frequentes  , les  fueurs  froides  au  front , l’ancanridèment 
du  pouls,  tout  annonçoit  une  mort  prochaine,  qui  arriva  ce  jour-là  meme 
, à fi  x heures  du  foir. 

Tout  fon  corps  enfla  en  un  moment , & devint  fi  monflrueœt  qu'il 
n’avoit  plus  rien  de  la  figure  humaine.  Les  yeux , les  oreilles , 3 1 furtout 
les  levres  n’étoient  plus  reconnotflàbles , tant  elles  étaient  greffes  3i  livides. 
Le  dos  paroifîoit  tout  gangrené , 3c  les  rnufcles  des  lombes  s’en  alloienc  en 
bouillie  pour  peu  qu'on  les  raaaiân  Toute  la  fubftaocc.de feftomaca’eit 
alloit  de  meme  ; il  paroiffoit  rouge  fie.  maniCeftemenr  corrodé  en  différent 
endroits,  furtout  dans  une  place  où  il  ctoit  livide  St  tout  pourri. 
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OBSERVATION  XXXVII. 

Sur  des  vomijfemens  habituels , par  Thomas  Bartholi  n.  (G) 

UN  gentilhomme  de  cette  Ville , âgé  de  cinquante  ans , après  avoir  eu 
des  obftruftions  au  foie  , des  coliques  ( bilieufes  ) , Sc  une  jauniflè  , 
étoic  fujet  à des  vomiffemens  fréquens  , avec  des  douleurs  & des  anxiétés 
dans  les  parties  précordiales.  Quelques  remedes  qu'on  employât  pour 
faire  couler  la  bile  par  le  bas  , on  ne  pouvoit  l'empécher  de  refluer  dans 
l’eftomac  , où  elle  caufoit  tous  ces  défordres  ; & des  qu’une  fois  il  l’avoit 
rejettée  par  le  vomiflement , il  fe  trouvoit  foulage  pour  quelque  temps.  Il 
ne  rejettoit  pas  la  bile  toute  pure  , mais  elle  étoit  la  plupart  du  temps 
mêlée  avec  une  matière  féculente  qui  reffembloit  à du  marc  d'huile  ou 
à un  fang  noirâtre  & coagulé.  On  no  pouvoit  attribuer  ces  vomiffemens 
aux  alimens  qu'il  prenoit , puifque  les  matières  qu’il  rendoit  n’avoient  au- 
cune reflèmblance  avec  ce  qu’il  avoir  mangé  , Ht  que  d’ailleurs  il  lui  arri- 
voit  fouvent  de  vomir  à jeun.  Ainfi  nous  ioupçonnions  que  ce  vomiflè- 
ment  habituel  n’étoit  que  l’eflèt  naturel  du  regorgement  d’une  bile 
aduffe  dans  l'eflomac , d’autant  plus  que , s’il  eût  été  produit  par  une 
fonte  de  la  fubflance  même  du  foie  , comme  cela  peut  arriver , nou» 
aurions  eu  des  fymptômes  bien  plus  graves.  Enfin  à force  de  continuer 
l’ufage  des  apéritifs  , des  flomachiques  & des  cordiaux , la  bile  diminua  , 
s’adoucit  & reprit  fon  cours  naturel  ; les  vomiffemens  ceflcrent  tout  à 
fait  vers  le  folffice  d'hiver  de  l'année  1676,  & ils  ne  font  pas  revenus 
depuis. 

L’hiftoire  d’un  vomiflement  plus  extraordinaire  encore  5c  plus  opi- 
niâtre , qui  m’a  été  communiquée  par  Hercule  Saxonias , Médecin  de 
Padoue  , mérite  d’avoir  place  dans  ces  mémoires. 

Une  Religieufe  du  monaftere  de  faint  Mathieu  à Venife,  âgée  de 
foixante  ans  , efl  fujette  à plufieurs  accidens  & fur  tout  à un  vomiflement 
habituel  dont  elle  fut  attaquée  à l'âge  de  feize  ans  & qui  lui  dure  encore. 
Sa  maladie  a commencé  par  une  colique  pour  laquelle  on  lui  donna  beau- 
coup de  remedes  , & particulièrement  des  lavemens  âefes  quelle  ne  put 
renare , ce  qui  probablement  donna  lieu  à fon  vomiflement  continue). 
Auflithc  qu'elle  a mangé  quelque  chofe  , elle  le  rejette  fans  avoir  de 
naufées  ni  d’envie  de  vomir.  Les  alimens  qui  font  le  plus  de  fon  goût, 
reftent  quelquefois  un  quart  d'heure  dans  fon  eflomac.  Ce  qui  efl  éton- 
nant , c'efl  qu’elle  vomit  les  mets  qu'elle  a mangés  les  premiers-,  avant 
ceux  qu’elle  a pris  à la  fin  de  fon  repas.  Elle  rend  beaucoup  de  pituite 
avec  les  alimens  ; quelquefois , mais  plus  rarement , des  matières  bilieu- 
fes. La  quantité  des  matières  qu’elle  vomit , excède  toujours  celle  des  ali- 
mens qu’elle  a pris.  Il  y a trente-fix  ans  que  cette  Religieufe  ayant  eu 
permiffion  de  fortir  de  fon  couvent  avec  les  autres,  pour  aflifter  à une 
tranflation  de  reliques,  fon  vomiflement  s'arrêta  & lui  donna  une  trêve 
de  dix-huit  mois.  Mais  elle  ne  fut  pas  quitte  pour  cela  de  toute  indif- 
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pofition  ; elle  eut  pendant  tout  cet  intervalle  une  dyfenterie  très-grave; 
cjui  ne  s'arrêta  que  lorfque  fes  anciens  vomiflemens  la  reprirent  : depuis 
ce  temps-là  elle  continue  de  vomir  condamnent  tous  les  jours.  Dans 
les  premiers  temps  de  fa  maladie  , elle  fouffroit  des  maux  de  tete  fi  vio- 
lens  , que  pour  l’en  délivrer  les  Médecins  lui  firent  appliquer  les  fangfues 
derrière  les  oreilles;  mais  elles  occafionnérent  une  hémorragie  trop  con- 
Gdcrable  qui  donna  lieu  à des  accès  d epilepfie.  Le  doéieur  Saxonias , 

3ui  depuis  quatorze  ans  traite  cette  Religieufe  , lui  fit  appliquer  un  féton, 
ont  le  fuccès  fut  fi  heureux  qu’en  peu  de  jours  elle  fut  entièrement  guérie 
de  fon  epilepfie.  Il  eft  bon  d'obferver  que  les  matières  fécales  font  en 
très-petite  quantité,  fans  aucune  teinte  bilieufe;  que  les  urines  font  fi 
peu  abondantes  qu’elles  n’égalent  pas  la  dixième  partie  de  la  boifTon  ; que 
les  réglés  ont  rarement  paru , qu’enfin  la  malade  ne  crache , ni  ne  mouche , 
ni  ne  fue  jamais.  Elle  fent  de  grandes  démangeaifons  par  tout  le  corps , 
elle  eft  toujours  fort  altérée  , elle  dort  médiocrement , du  refte  elle  ne  man- 
que pas  d’embonpoint.  Ce  qu'il  y a de  furprenant , c’eft  que  malgré  la 
difpofition  qu’elle  a à vomir  tout  ce  quelle  mange,  elle  ne  rejette  point 
les  médicamens,  fur  tout  quand  ils  font  liquides. 

Saxonias  attribue  ce  vomifTement  habituel  à une  humeur  biljeufe , & 
il- fc  fonde  fur  la  foif , & la  démangeaifon  qu'éprouve  la  malade  , & fur 
ce  que  fon  vomiflement  fut  remplacé  , lorlqu'il  ceflà  , par  une  dyfenterie 
qui  ne  pouvoit  être  produite  que  par  une  humeur  acte  & bilieufe;  Il 
(oupçonne  que  cette  Religieufe  pourroit  bien  avoir  deux  conduits  bi- 
liaires dont  l'un  s'ouvriroit  dans  les  inteftins , comme  dans  les  autres 
hommes , & l'autre  dans  l’eftomac  ; ce  qui  n’eft  pas  fans  exemple. 


OBSERVATION  XLIIT. 

Sur  une  paralyfîe  de  la  vejjie  & des  extrémités  inférieures, 
par  Olaus  Borkichius.  (G) 


Ohferv.  4j.  T T N Hollandois  âgé  de  près  de  cinquante  ans , qui  revenoit  des  Indes 
orientales , où  il  avoit  paiïé  feize  ans , ayant  été  envoyé  ici  pout 
des  affaires  de  la  Compagnie  des  Indes  , tomba  malade  au  bout  d’un  mois 
d'une  maladie  finguliere,  & qui  me  paroit  avoir  beaucoup  de  relfem- 
blance  avec  celle  que  les  Indiens  appellent  Béribéri , & aont  on  peut 
voir  la  defeription  dans  Tulp.  livre  IV.  cap.  V.  Elle  commença  par  une 
fuppreflion  d'urine  opiniâtre,  caufée  par  un  engourdiflement  de  la  veflie. 
Cette  ftupeur  ne  tarda  pas  à fe  communiquer  au  fphinSer  de  l'anus  à caufe 
des  mufcles  communs  à ces  deux  parties  1 elle  gagna  enfuite  la  jambe 
gauche  , & le  malade  fentit  une  tenfion  incommode  jufqu'au  bout  du 
pied.  Quelques  jours  après  il  fe  plaignit  d’une  douleur  très-vive  à la  partie 
antérieure  de  la  poitrine , d'une  efpece  de  point  extrêmement  douloureux 
qui  couroit  entre  les  mufcles  peftoraux  & le  fternum.  Ce  fut  alors  qu’il 
me  fit  appeller.  Le  concours  de  tous  ces  fymptômes  me  parut  conftituer  une 
maladie  rare  fk  très-dangereufe,  Au  premier  coup  d’oeil  cette  ftupeur  de 
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la  velfie  , cette  fupprellion  d'urine,  cet  engourdiflement  de  la  cuiil’e, 
avoient  bien  l'apparence  de  dépendre  d’une  pierre  engagée  dans  l’uretcre 
& lailant  comprellîon  (ur  le  mufcle  pfoas  ; je  regardois  la  douleur  de  la 
.poitrine  comme  produite  par  des  vents.  Mais  la  jambe  gauche  ne  tarda 
pas  à devenir  tout  à lait  paralytique;  bientôt  après  la  paralyfie  gagna 
la  jambe  droite , ainfi  que  les  fphinller  de  la  veflîc  & de  l’anus  , & l'en- 
gourdirtement  monta  jufqu’au  diaphragme.  Les  parties  fituées  au-deffus 
de  cette  cloifon  ne  furent  point  attaquées  , à l'exception  des  douleurs 
vives  dans  les  mufcles  de  la  poitrine  , qui  revenoient  de  temps  en  temps. 
Ces  douleurs  étoient  d'un  genre  fi  extraordinaire , & leurs  mouvemcns  fi 
varies,  que  le  malade  ne  put  jamais  me  les  définir,  quoiqu  il  fut  homme  d'efi- 
prit  Sc  qu’il  s’expliquât  en  toute  autre  chofc  très-nettement.  Il  ine  faifoit 
entendre  feulement  qu’il  fentoit  par  intervalles  un  picottement  dans  ces 
parties  qui  lui  fembloient  fe  tordre  en  diticrens  fens  & fe  nouer  enfuite , 
fans  qu'il  parût  cependant  à l’extérieur  aucun  gonflement , ni  aucune  mar- 
que de  chaleur  contre  nature.  Il  avoit  aullï  de  temps  en  temps  une  efpece 
de  fuffocation  . fur  tout  la  nuit,  qui  annonçoit  allez  qu’il  avoit  des  vents, 
quoiqu’il  n'en  rendît  point  à la  fin  du  paroxifme.  Du  refie,  il  avoit  la  tête 
libre,  l’appétit  allez  bon  & ne  fe  plaignoit  point  d’autre  chofe.  Ce  qu’il 
y avoit  de  plus  inquiétant  & de  plus  incommode , c’eft  que  dans  le  pro- 
grès de  la  maladie  il  rendoit  toujours  fes  urines  fans  le  vouloir  & fans  s’en 
apperccvoîr  , tandis  qu’il  avoit  le  ventre  ou  conftipé  au  point  de  ne  point 
rendre  les  lavemenJqu’on  lui  donnoit , ou  fi  lâche , pour  être  trop  follicité , 
qu’il  fe  vuidoit  involontairement.  A force  de  refier  dans  fon  ordure  fans 
le  fçavoir , la  gangrène  fe  mit  aux  fcfles  , furtout  en  trois  places  qui  croient 
fi  entamées  que  le  Chirurgien  ne  put  venir  à bout  de  les  guérir  : il  pou- 
voir enfoncer  le  bifiouri  dans  la  chair  fans  que  le  malade  le  fentît , pas 
tncme  fur  le  coccyx  qui  étoiraulfi  gangrené.  J'efiayai  plulleurs  fortes  de 
remedes  contre  cette  maladie  extraordinaire,  les  purgatifs  , les  fudoriti- 
ques  , les  fels  volatils , les  efpiits  , différens  onguents  & fomentations  ; ils 
ne  lailferent  pas  de  foulagcr  le  malade  , mais  fans  avoir  cependant  tout  le 
fuccès  que  je  defirois.  Les  purgatifs  faifoient  allez  leur  effet , quand  ou 
avoit  foin  de  fituer  le  malade  de  maniéré  qu’il  pût  rendre  commodément 
fes  déjeéiions  ; autrement  les  matières  , quelqu’abondantcs  quelles  fuffent 
dans  les  inceftins  , n'auroiertt  pu  follic'tter  les  fibres  paralyfées,  & réveiller 
leur  mouvement  pcrifialtique.  On  avoitété  obligé  de  lui  attacher  à la  verge 
une  velfie  de  boeuf,  pour  empêcher  que  fon  urine , qu’il  rendoit  involon  - 
tairement,  ne  l’écorchât;  car  elle  croit  fi  âcre pénétrante  quelle  avoit 
pafle  à travers  un  fac  de  cuir  dont  on  s'étoit  fervi  auparavant.  Je  l’avius 
fait  fuer  plufieurs  fois  en  lui  donnant  la  ptifanne  de  gay ac  Si  des  autres  bois 
fudorifiques , 8i  il  s’en  étoit  affez  bien  trouvé  ; je  lui  aurois  même  fait 
prendre  les  bains,  fans  la  gangrené  qui  furvint.  Je  lui  avois  fait  appliquer 
ua  véficatoire  fur  la  poitrine , & la  douleur  s’étoit  entièrement  calmée  pen- 
dant deux  jours , après  quoi  elle  recommença  plus  vivement.  Enfin  , les 
purgatifs  8c  les  fudorifiques  avoient  eu  de  fi  bons  effets,  que  le  malade  lui- 
même  commençoic  à avoir  quelque  efpérance  de  guérir,  m’effurant  qu’il 
fentoit  déjà  des  châtouillemens  dans  l'intérieur  de  la  cuiffe  gauche , 8c 
Tome  VII.  des  Acad.  Et  rang,  R r 
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qu’il  efpéroir  pouvoir  bientôt  la  remuer.  Pendant  ce  temps-là,  on  lui 
amena  a mon  infçu  une  vieille  femme  à fecrets , qui  le  frotta  pendant  plai- 
deurs jours  avec  trois  onguens  différens , dont  l’un  fervoit  pour  les  jambes, 
l’autre  pour  les  genoux  , & le  troifieine  pour  les  cuifles.  Cette  opération 
duroit  trois  heures  de  fuite.  Enfin  , je  m’appercus  que  fa  refpiration  com- 
mençait à devenir  plus  gênée  & plus  laborieufe  ; il  m'apprit  alors  le  fecret 
que  j’ignorois  , 8c  me  vanta  beaucoup  les  merveilles  de  fes  onguens.  Je 
lui  dis  qu’il  prît  garde  que  le  mal  qu’on  cherchoit  à éloigner  des  jambes  , 
ne  fe  jettât  de  plus  en  plus  fur  la  poitrine  : mais  , comme  il  étoit  fort  tran- 
quille fur  fon  état , 8c  même  qu’il  me  répondit  qu'il  en  croyoit  plus  les 
promeffes  de  fa  bonne  femme  que  mon  trifle  préfage , je  ne  lui  fis  plus 
de  vifite  , & j’appris  fa  mort  trois  jours  après. 


OBSERVATION  X L I V. 

Sur  quelques  antipathies  bifarres , par  Olaus  Bobrichius.  (G) 

Obferv.  44.  TL  y a un  Brafleur  à Copenhague  qui  ne  fçauroit  vanner  de  la  farine 
J.  d’orge,  ni  même  en  voir  vanner  auprès  de  lui,  fans  fentirdc  grandes 
douleurs  dans  tout  le  vifage , qui  lui  durent  ordinairement  pendant  plufieurs 
jours.  Cet  homme  a les  pores  de  la  peau  du  vifage  fort  grands  8c  fort  ou- 
verts ; ne  peut-il  pas  fc  faire  que  les  particules  les  plus  fubtiles  de  cette 
farine  qui  eft  âcre  , y pénétrent  & caufent  une  irritation  d’autant  plus  longue 
qu’elles  ont  pénétré  plus  avant  ? Je  connois  un  cabaretier  qui  frémit  toutes 
les  fois  qu’il  voit  du  vinaigre  fur  fa  table , 8c  qui  fe  fenr  tout- à-coup  une 
fueur  froide  ; mais  il  peut  en  avaler  fans  aucune  incommodité  , pourvu 
qu’il  ne  le  voie  pas.  Une  Dame  depuis  près  d’un  an  , eft  fujette  à une  dou- 
leur vive  qui  lui  prend  dans  l’oreille  droite  toutes  les  fois  qu’elle  boit  ; dans 
tout  autre  temps,  elle  n’y  fent  point  de  mal.  Un  habitant  de  cette  ville  , 
grand  buveur , ne  fçauroit  boire  du  vin  du  Rhin  avec  du  fucre  , fans 
éprouver  un  ferrement  douloureux  à la  gorge,  ce  qui  ne  lui  arrive  pas 
toutes  les  fois  qu’il  boit  pur. 


OBSERVATION  XLV. 

Sur  une  mélancolie  d'une  nature  Jinguliere , par  Olaus  Bourichius.  (G) 

Obferv.  4p.  T TNe  Dame  tomba  à la  fuite  d’une  longue  maladie  hypocondriaque  , 
dans  une  mélancolie  opiniâtre  qui  cependant  céda  aux  remedes  , & 
qui  ne  la  reprend  plus  que  très-rarement.  Il  lui  refte  feulement  encore  un 
lymptôme  ou  deux  de  la  folie  mélancolique  , qui  ont  réfifté  à tous  les  reme- 
des qu’on  a pu  lui  faire.  Toutes  les  fois  qu’elle  voit  quelqu’un  qui  a des 
fouliers  neuis , elle  s’approche  de  lui  tout  doucement,  8c  lui  ôte  fes  fouliers 
pour  les  mettre,  8c  elle  s’applique  fanscefle,  même  dans  les  occupations 
les  plus  lérieufcs,  à chercher  tous  les  brins  de  paille  8c  toutes  les  plume* 


Digitized  by  Google 


ACADÉMIQUE.  *1/ 

qui  font  dans  fa  chambre  pour  les  ramalfer  foigneufemenr.-  J’ai  obfervé 
que  les  fous  mélancoliques  avoient  befoin  pour  être  bien  purgés,  d'une 
triple  dofej  & que  lorfqu'ils  font  guéris,  ils  prennent  ordinairement  leur 
médecin  en  averfion. 


OBSERVATION  XL  VI. 

Sur  des  vers  & des  pierres  fbrtis  de  différentes  parties  du  corps , 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

U Ne  pauvre  femme  d'EIfeneur  après  avoir  longtemps  fouffert  des  dou- 
leurs dans  la  région , hypogaftrique , eut  un  abfcès  dans  l'aine  droite  , 
qui  s'ouvrit  de  lui  - même  : il  en  fortit  deux  vers , l'un  fort  gros  , mais 
court , & l'autre  gTéle  comme  une  (icelle , mais  qui  avoic  douze  pieds 
de  long.  Cette  femme  eft  aujourd'hui  en  bonne  fanté. 

J’ai  un  de  mes  amis  qui , depuis  douze  ans  , crache  de  temps  à autre  de 
petites  pierres  dans  les  efforts  de  la  toux  , fans  que  fa  fanté  en  foit  altérée. 

Il  y a deux  ans  qu'un  homme  qui  avoit  un  abfcès  dans  la  poitrine , 
après  avoir  craché  plufieurs  fois  des  morceaux  de  chair  pourrie  , en  rendit 
un  dans  lequel  je  trouvai  un  ver  que  j'examinai  avec  attention.  Il  avoit 
treize  anneaux  , fa  tête  étoit  noire  St  applatie  , fon  corps  rond  St  ferme  ; 
il  avoit  une  queue  pointue  , St  fix  jambes  placées  allez  près  de  la  tête  , il 
étoit  long  comme  la  moitié  du  doigt. 

Une  femme  de  Bornholm  , âgée  de  cinquante  ans  8t  allez  grafle,  fouC- 
froit  depuis  longtemps  de  violentes  douleurs  dans  l’hypochondre  droit. 
A la  fin  il  fe  forma  un  abfcès  qui  s'ouvrit  & qui  tailla  un  ulcéré  fiftuleux 
précifément  à la  région  du  foie.  Il  eft  forti  de  cet  ulcéré  depuis  quelques 
années  à différentes  fois  plus  de  quatre  cens  pierres  un  peu  plattes  , de  di- 
verfes  couleurs,  grofles  comme  des  feves,  d’une  confiftance  médiocre. 
Il  eft  à préfumer  que  ces  pierres  viennent  de  la  véficule  du  fiel  ; car  elles 
relfemblent  beaucoup  à celles  que  j’ai  vu  tirer  de  cette  véficule,  au  nom- 
bre de  cent  8 1 davantage , dans  le  cadavre  d'une  vieille  femme  que  Sylvius 
Delboc  dilféquoit  à 1 Hôpital  de  Leyde.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant , c’eft  que  cette  femme  de  Bornholm  vit  encore  , fans  que  fa  fanté 
foit  autrement  dérangée. 

Je  connois  une  autre  femme  à Copenhague , âgée  auffi  d’environ 
cinquante  ans  , qui  depuis  pluficurs  années  eft  fujette  à avoir  tous  les 
mois  une  grande  quantité  de  vers  afearides  dans  le  reflum.  Dès  qu’elle  fe 
fent  trop  incommodée  de  cette  vermine  , elle  s'en  débarralfe  prompte- 
ment au  moyen  d’un  lavement  compofé  avec  l’abfynthe.  Elle  m'alfure 
qu'elle  ne  foutfre  de  ces  petits  vers , que  dans  le  premier  quartier  de  la 
lune  , & qu’elle  eft  fort  tranquille  le  refte  du  temps  , jufqu’au  renouvel- 
lement de  la  lune  , où  elle  fe  lent  une  conftipation  qui  lui  annonce  le  re- 
tour de  fes  afearides. 
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OBSERVATION  XLVII. 

Sur  un  enfant  qui  mourut  à la  fuite  d'une  chiite,  par  Ol.  Borrichics.  (G) 

UN  enfant  de  huit  ans  fe  donna  un  grand  coup  à la  poitrine  en  Tom- 
bant fur  des  bancs  : il  eut  grand  foin  de  cacher  fa  chute  à fes  parons. . 
Depuis  ce  temps-là  il  devint  moins  vif,  & quelques  mois  après  if  com- 
mença à pâlir  & à.  fe  plaindre  d’un  grand  mal  au  ventre.  N’ayant  aucune 
connoiffance  de  fon  accident,  ces  fymptômes  me  firent  conjedurer  qu'il 
avoit  des  vers,  & je  lui  donnai  en  conféquence  des  vermifuges  qui  en 
firent  rendre  plufieurs  tant  par  la  bouche  que  par  le  fondement.  L’en- 
fant ne  laiflà  pas  de  mourir  quelques  jours  après  ; je  foupçonnai  d’abord 
que  je  n'avois  pas  .chafle  tous  les  vers , Si  qu’il  pouvoir  en  être  refté 
quelqu'un  qui  auroit  fait  mourir  le  malade  en  perçant  l’inteftin , comme 
cela  arrive  quelquefois,  quoique  cependant  j’euffe  obfervé  que  ceux  qui 
meurent  de  cette  érofion  des  inteftins,  crient  beaucoup  avant  de  mourir, 
ce  que  notre  enfant  n’avoit  pas  fait.  Le  pere  me  permit  de  le  faire  ouvrir 
pour  favoir  ce  qui  en  c'toir.  Je  ne  trouvai  point  les  inteftins  percés  ni 
rongés.  Mais  il  y avoit  encore  plufieurs  vers  tout  vivans  dans  le  colon. . 
Les  reins  étoient  plus  gros  que  ceux  d'un  adulte.  L’oreillete  droite  du 
cœur  étoit  fix  fois  plus  grofle  que  la  gauche  , elle  étoit  livide  & remplie 
de  fang  coagulé.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  c croit  de  ce  côté-là  que 
l’enfant  s'étoit  donné  le  coup  à la  poitrine  il  y avoit  quatre  mois.  Je 
trouvai  dans  le  ventricule  droit  du  cceur  une  concrétion  frbreufe  , oblon- 
gue  , qui  n’étoit  attachée  à aucune  partie,  & qu’on  eût  prife  pour  un  mor- 
ceau de  chair.  Dans  le  ventricule  gauche  il  y avoir  auflt  un  morceau  de 
graille  flottant  & qui  reffembloit  aflèz  à un  ver.  Le  poumon  droit  étoit 
jaune'&  prefque  gangrené  , à l’endroit  qui  regardoit  l’oreillette  du  cceur. 
Le  poumon  gauche  étoit  adhérent  aux  côtes. 


OBSERVATION  XLVIII. 

Sur  quelques  effets  falutaires  du  cautere , par  Olaus  Borrichius.  (G) 

DAns  la  pefte  qui  regnoit  parmi  nous  , il  y a une  vingtaine  d’années, 
on  a obfervé  qu’il  ne  mourut  prefque  aucun  des  malades  qui  avoient 
des  cautères  ouverts  enquelque  partie  du  corps  que  ce  fut.  Je  connois  une 
femme  veuve  ,mere  de  plufieurs  enfans,  qui  toutes  les  fois  qu’elle  apprend 
quelque  mauvaife  nouvelle  , éprouve  un  ferrement  de  poitrine  , avec  de 
grandes  anxiétés  & une  laflitude  générale  , jufqu  a ce  que  deux  cautères 
quelle  porte , l’un  au  bras  £c  l’autre  à la  jambe , commencent  à lui  faire 
de  la  douleur  , à fe  gonfler  , & à rendre  beaucoup  de  matière  purulente  ; 
après  quoi  le  poids  quelle  fentoit  à la  poitrine  fe  dilfipe  , & elle  fe  retrouva 
eu  aulli  bonne  famé  qu’auparavant. 
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OBSERVATION  L. 

Sur  un  épileptique , guéri  pour  avoir  pris  pendant  trois  jours  un  coeur  de  taupe  , 
par  Ülaus  D o h r 1 c k 1 u s.  (G) 

LEs  rerr.edes  les  plus  vantés  contre  l’épilepfie  manquent  très-fouvent , 
fur-tout  quand  la  maladie  eft  héréditaire  ou  invétérée  , & “s’ils  reuf- 
iiffent  quelquefois  , ce  fera  dans  les  enfans  ou  bien  lorfque  la  maladie  eft 
dans  fon  commencement.  Le  cautere  même  fur  le  fommet  de  la  tète  , 
ou  , ce  qui  vaut  mieux  encore  , appliqué  à l 'occiput , n’cft  pas  un  remede 
toujours  bien  sûr.  Je  vais  vous  faire  part  d’un  nouveau  fpccifique  qui 
m’a  réuffi  , & dont  je  crois  qu’aucun  Médecin  n’a  eù  connoiflance.  Je 
fouhaite  que  plufieurs  expériences  en  confirment  l’efficacité.  Un  liabitant 
de  cette  ville  , qui  depuis  pluficurs  années  tomboit  du  mal  caduc  , avoit 
épuifé  inutilement  tous  les  remedes  qu’on  connoît.  Je  m’avifai  de  lui 
donner , pendant  trois  jours  de  fuite,  un  cceur  de  taupe  un  peu  féché  & pul- 
vérifé  , que  je  lui  fis  avaler  dans  de  l’eau  de  fleurs  de  tilleul , avec  quel- 
ques grains  de  pivoine  mâle  , & un  fcrupulc  d’yeux  d’écrevifles  en  poudre. 
Le  fimple  remede  arrêta  au  bout  de  trois  jours  les  accès  épileptiques 
qui  étoient  très-violens , & il  n’en  a point  eu  depuis  trois  ans. 


OBSERVATION  LUI. 

Sur  l’incertitude  du  diagnojlic  tiré  des  urines  'dans  les  maladies, 
par  Oiaus  Borrichius.  (G) 

ORdinairement , plus  les  urines  font  troubles  dans  les  premiers  jours 
d’une  fievre  maligne,  plus  il  y a à compter  fur  la  guérifon  du  malade. 
Cependant  il  ne  faut  pas  regarder  ce  ligne  comme  confiant  ; car  l’expé- 
rience prouve  que  quelquefois  les  mines  naturelles  dans  les  fièvres  malignes 
ne  font  point  fuivies  de  la  mort  du  malade.  J en  ai  eu  dernièrement  un 
exemple  dans  un  riche  banquier  , âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  que  j’ai 
traité  , conjointement  avec  le  D.  Simon  Paulli , d’une  fievre  continue  de 
mauvais  caraétcre.  Nous  obfervâmes  dans  le  plus  fort  de  la  fievre  que  fon 
urine  étoit  tantôt  comme  celle  desperfonnes  en  fanté , tantôt  claire  comme 
de  l’eau  de  roche.  Il  en  revint  cependant , Sc  il  fe  forma  un  dépôt  dans 
les  veines  hémorrhoïdales  externes  qui  rendirent  beaucoup  de  matière, 
ce  qui  le  tira  d’affaire.  • 
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OBSERVATION  L I X. 

Sur  la  qualité  de  la  futurs  des  goutteux  , par  Olaus  Borrichius.  (Z) 


Obfetr.  f?.  T TN  de  mes  amis  âgé  de  trente  fix  ans  , homme  d’un  tempéramment 
fanguin  , & d'un  teint  haut  en  couleur , eft  tourmenté  depuis  plufieur* 
années  de  la  goutte  nouée  aux  pieds  & aux  mains  ; un  feul  verre  de  vin 
qu'il  fe  fera  permis  de  boire  , lui  coûtera  des  femaines  de  douleurs.  Il  a 
tout  tenté  pour  fe  foulagcr  i mais  les  fautes  de  régime  , quoique  légères, 
( ou  plutôt  l'opiniâtreté  du  mal  ) ont  rendu  tous  les  remedes  inutiles.  La  diete 
blanche  que  je  lui  avois  confeillée,  n'a  pu  produire  fon  effet , parce  qu'il 
ne  s'y  eft  fournis  que  pendant  l’efpace  d'un  mois  ; dans  les  attaques  cruelles 
auxquelles  il  eft  fujet , rien  ne  lui  apporte  plus  de  foulagement  que  les 
fueurs  , de  quelque  maniéré  qu'elles  lui  foient  procurées.  J'en  ai  conclu 
que  la  caufe  morbifique  étoit  entraînée  au  dehors  avec  ces  fueurs , & pour 
tacher  d’acquérir  quelque  connoiffance  fur  la  nature  de  cette  caufe  , j’ai 
engagé  le  malade  qui  eft  un  homme  curieux  & même  verfé  dans  la  chy- 
mie  , à fe  faire  fuer  dans  une  étuve  , à s’effuyer  avec  des  linges  lavés  avec 
de  l'eau  diftillée  8t  féchés  à l'air  , & à exprimer  enfuite  dans  un  vaiiTeau 
de  verre  ces  linges  imbibés  de  fafueur.  Lorfque  le  vaifteau  fut  plein,  on 
fit  évaporer  à un  feu  doux  la  fueur  qu’il  contenoit  ; on  fît  deux  parts  de 
ce  qui  étoit  refté  dans  le  vaiffeau  , dans  l’une  on  verfa  de  l’huile  de  tar- 
tre par  défaillance  , dans  l'autre  de  l'efprit  de  nitre  ; ce  dernier  mélange 
fe  fit  avec  une  effervefcence  manifefte  , accompagnée  de  bruit,  au  lieu 
que  le  premier  n'occafionna  aucun  mouvement  inteftin.  Le  lendemain  le 
mélange  où  il  y avoit  de  l’efprit  de  nitre  , fe  trouva  change  en  une  efpèce 
de  gelée  verdâtre  , dans  laquelle  il  n'y  avoit  pas  le  plus  leger  mouvement 
d'effervefcence. 


OBSERVATION  L X. 


Sur  une  confipation  habituelle  fans  danger , par  Ol.  Borrichius.  (G) 


Obferv.  60. 


U Ne  Dame  âgée  de  quatre  vingt-deux  ans , m’ayant  fait  appelfer  pour 
une  douleur  de  côté,  avec  perte  d’appétit,  je  lui  demandai  fi  elle 
avoit  le  ventre  libre  : elle  me  fit  réponfe  qu'il  y avoit  bien  dix  jours  qu’elle 
n 'avoit  été  à la  fclle  , mais  que  c’etoit  fon  habitude  depuis  fa  plus  tendre 
enfance  de  n’y  aller  que  tous  les  huit  ou  neuf  jours , & quelquefois  meme 
au  bout  de  douze  jours , fans  que  fa  fantéen  fut  jamais  incommodée.  Je 
croyois  que  du  moins  elle  devoit  avoir  été  fujette  à des  maux  de  tête 
toute  fa  vie  , mais  elle  me  dit  quelle  n’avoit  rien  fouffert  de  plus  que 
routes  les  autres  femmes. 
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OBSERVATION  L X I. 

Sur  divers  JÿmptSmes  des  fievres  malignes  , par  Ol.  Borrichius,  (G) 

NOus  avons  éprouvé  plufieurs  fois  tant  à Copenhague  qu’à  Elfeneur  , 
que  les  fievres  malignes  , bien  loin  de  s’adoucir  dans  l’hy  ver . 
devenoient  d’autant  plus  dangereufes  que  le  froid  étoit  plus  rude,  & qu’a- 
lors  elles  emportoient  communément  les  malades  le  neuvième  jour 
de  la  maladie.  Mais  dès  que  les  premiers  jours  du  printemps  ont  un 
peu  adouci  le  froid , la  violence  de  ces  fievres  diminue  infenfiblement , 
& on  y trouve  moins  de  malignité.  Il  eft  dangereux  dans  ces  maladies, 
quand  on  a pris  des  fudoriliques  , de  fe  découvrir  avant  qu’on  ait  bien 
fué.  D'ailleurs  on  n’eft  pas  toujours  maître  de  provoquer  la  lueur  une  fé- 
condé fois  , & fouvent  tous  nos  fudoriliques  n’empêchent  pas  que  la  peau 
ne  refie  féche  , jufqu’au  moment  ou  une  fueur  de  mauvais  préfage  an- 
nonce que  la  nature  efl  abattue  & fuccombe.  Quelquefois  la  malignité  eft 
fi  grande  que  les  malades  ne  lailfcnt  pas  de  périr  malgré  les  fueurs.  On  a 
beau  leur  appliquer  des  véficatoires  en  plufieurs  endroits  du  corps  , l’épi- 
derme fe  fronce  à la  vérité  ; mais  il  fuinte  très-peu  de  limphe  le  premier  jour  ; 
& le  lendemain  quoiqu’on  emploie  les  finapifmes  , il  ne  fort  rien  du  tout  , 
ce  qui  eft  très-mauvais  figne.  Les fels  volatils  ,que  Sorbaitatant  vantés  dans 
les  fievres  malignes , & qui  font  effedivement  de  très- bons  remedes , exci- 
tent ordinairement  des  hémorragies  mortelles , quand  ils  ne  font  pas  ad- 
miniftrés  avec  précaution.  Le  diafeordium  peut  avoir  de  bons  effets  , mais 
il  y a des  perfonnes  qui  ne  s’en  accommodent  pas , & qui  ne  peuvent 
même  en  fouffrir  le  goût.  Il  ne  faut  pas  dans  ces  maladies  fe  fier  tou- 
jours au  pouls. 


OBSERVATION  L XII. 

Sur  une  fievre  erratique  , accompagnée  de  bâillement , 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

UNeDemoifelle  avait  une  fievre  erratique  dont  les  accès  étoient  tantôt 
plus  , tantôt  moins  confidérables.  Lorfqu’ils  étoient  plus  graves  , 
elle  avoit  des  naufées&  des  bâillcmens  continuels  qui  la  fatiguoient  juf^ 
qu’à  ce  que  l’accès  fut  fini.  Après  avoir  effayé  inutilement  différens  re- 
medes , je  lui  fis  mettre  les  véficatoires  à la  nuque , qui  tirèrent  beau- 
coup deférofité  âcre  , & qui  emportèrent  la  fievre  & fes  lymptômes.  C’eft 
un  très-grand  remede  , qui  cependant  ne  m’a  pû  réuflir  dans  une  léthar- 
gie dont  mourut  une  autre  Demoifelle  en  fix  jours  de  temps  , quoiqu’or* 
eût  encore  tenté  les  faignées , les  fels  volatils , le  cajlortum  6t  tous  les  au- 
tres moyens  ufités  en  pareil  cas. 
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OBSERVATION  L X I I I. 

Sur  une  ajfcftion  hiftérique  qui  fuccéda  fubitement  à unefaufle  pleurefte , ~ 
par  Ol  au  s Borrichius.  (Z) 

U Ne  jeune  fille  nubile  cjul  avoit  été  attaquée  d’une  faufle  pleuréfie  , 
fut  faignée  , prit  des  carminatifs  & autres  remedes  indiqués  par  la 
maladie  : elle  fe  trouvoit  en  aflez  bon  train  de  guérifon , lorfqu’un  jeune 
homme  étant  venu  rendre  vifite  à fa  mere  , la  malade  le  regarda  fixe- 
ment , & furie  champ  oubliant  la  pleuréfie,  fe  mit  à exprimer  ce  qui  fe 
patïbit  en  elle  par  des  chanfons  & des  gefles  trcs-energiques  ; depuis  ce 
temps  elle  ne  longeoit  qu’à  ce  jeune  homme  , elle  ne  parloit  que  de  fon 
mariage  avec  lui  , & du  plaifir  qu’elle  fe  faifoit  de  fe  jetter  dansfes  bras, 
au  premier  moment  quelle  le  reverroit.  Cette  fécondé  maladie  fut  plus 
difficile  à guérir  que  la  première,  on  n’en  vint  à bout  , qu’en  ne  laiflànt 
jamais  paroitre  devant  elle  le  jeune  homme  qui  la  lui  avoit  donnée  , en 
fuppofant  même  la  nouvelle  de  fa  mort , & en  la  purgeant  plufieurs  fois 
avec  l'ellébore. 


OBSERVATION  LX IV. 

Sur  une  épine  qui  rejla  trente  ans  dans  le  grand  ar.gle  de  l'ail  ,fkns  caufer 
d'accidens , par  Olaus  Borrichius.  (G) 

UN  Cordonnier  de  Copenhague  vint  me  confulter  fur  une  dou- 
leur qui  lui  étoit  venue  depuis  peu  à l’oeil  droit.  Je  lui  trouvai 
l’œil  enflé  , rouge  , larmoyant  & douloureux.  Je  le  fis  faigner  fur  le  champ , 
& je  lui  fis  appliquer  un  cataplafoie  difeuffif  fur  l’oeil , & un  véiicatoire  à 
fa  nuque.  Au  bout  de  trois  jours , la  douleur  étant  beaucoup  appaifée  , 
j'examinai  attentivement  letat  de  fon  oeil  , & j’apperçus  dans  l'angle  in- 
terne une  tumeur  qui  s’étoit  ouverte  , & d’où  il  fortoit  une  petite  pointe 
d’épine.  Je  la  fis  arracher auffitôt avec  de  petites  pinces,  & l'inflamma- 
tion cefla  bientôt  après.  C’étoit  une  véritable  épine  de  builfon , noirâtre, 
encore  ferme.  Il  fe  rappella  que  trente  ans  auparavant , étant  enfant , il 
s’étoit  piqué  au  coin  de  l’oeil  en  cueillant  des  fruits  de  rofier  faurage 
dans  une  haie,  que  l’ccil  ne  lui  ayant  fait  mal  que  pendant  deux  ou  trois 
jours , il  n’y  avoit  plus  fongé  , que  -depuis  ce  temps  il  n'avoit  jamais  eù 
aucun  mal  aux  yeux  , excepté  cette  aerniere  douleur  qui  lui  avoit  pris 
quelques  jours  auparavant  tandis  qu'il  chantoit  dans  une  Eglifc. 
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OBSERVATION  L X V. 

Sur  un  rhumatifme  occafionné  par  un  refroidijjement , ' 
par  Olaus  Bokrichius.  (G) 

UN  Ge'nealogifle  Polonois,  âgé  de  Toisante  ans  , avoit  coutume  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  d’écrire  fur  une  table  de  marbre  noir  fans 
tapis  , & ayant  les  bras  nuds  en  chcmife  ; il  lui  furvint  peu  à peu  dans 
les  bras  des  douleurs  violentes  , & que  j’eus  beaucoup  de  peine  à 
calmer,  vû  Ton  âge  , & Ton  tempéramment  fec  & ufé  par  d’autres  mala- 
dies. Il  eft  aujourd’hui  à Hambourg  où  il  Te  relient  toujours  de  Tes  douleurs 
malgré  les  remedes  qu’il  a faits  & ceux  qu’il  fait  encore.  J’ai  rapporté 
cette  obfervation  , afin  d’avertir  ceux  qui  ont  des  falles  carrelées  de  mar- 
bre, de  l’inconvénient  qu’il  y auroit  à y marcher  pieds  nuds,  ou  même 
avec  des  chaulfures  trop  déliées. 


OBSERVATION  L XV  L 

Sur  un  jeune  homme  qui  avoit  un  des  tejlirules  renfermés  dam  le  ventre, 
par  Ôlaus  Bokrichius.  (G) 

ON  ne  manque  point  d’exemples  d’hommes  qui  avoient  trois  tefticu- 
les,  & d’autres  qui  n’en  avoient  qu’un  feul  ; mais  on  peut aifément 
fe  trompera  l’cgard  des  derniers  , car  fouvent  il  arrive  qu’gn  des  tefticules 
relie  caché  dans  le  bas  ventre.  C’efl  ce  qu’on  a obfcrvé  depuis  peu  en 
embaumant  le  corps  d’un  jeune  homme  qui  depuis  Ton  enfance  n’avoit 
paru  avoir  qu’un  teflicule  : on  lui  trouva  l’autre  dans  le  ventre  aulfi  bien 
formé  & aunï  ferme  que  celui  du  dehors  ; il  étoit  même  plus  {>ros. 


OBSERVATION  L XV  I I. 

Sur  une  brûlure  produite  par  la  rupture  d'un  alambic, 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

U Ne  jeune  fille  de  Viborg , qui  travailloit  avec  fa  mere  à diltiller  de 
l’eau-de-vie  de  froment,  dans  un  alambic  de  cuivre  , ayant  donné 
le  leu  trop  fort,  l’alambic  fauta,  & la  liqueur  toute  bouillante  ayant  pris 
flamme , brûla  tout  le  dos  de  cette  pauvre  fille.  Non  feulement  la  peau 
fut  brûlée  & froncée  en  différens  endroits , mais  encore  elle  fe  détacha 
à la  fin  avec  les  plus  cruelles  douleurs  , & il  s’éléva  fur  les  chairs  du  dos 
une  grande  quantité  de  tumeurs  dont  les  unes  étoient  de  la  grofTeur  du 
poing  & les  autres  plus  ou  moins  confidérables  ; on  eût  dit  que  tout  fon 
dos  n’étoit  qu’un  atrlas  de  glandes  fort  élevées.  Le  Chirurgien  avoit  beau 
les  confumer  fouvent  avec  des  liqueurs  caufliques  , elles  repoufloient  tou- 
jours , & grolfifToient  prefque  tous  les  ans  de  plus  en  plus. 

Tome  VII.  des  Acad,  itrang.  S s 
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OBSERVATION  L X I X. 

Sur  une  femme  hydropique , donc  la  fueur  étoit  acide , 
par  Olaüs  Borrichius.  (G) 

U Ne  femme,  âgée  de  foixanteans  , après  avoir  fait  beaucoup  de  re- 
medes  pour  une  hydropifie  afcite  , fans  en  avoir  été  foulagée,  fe 
détermina  enfin  à fe  baigner  dans  du  lait  tout  nouvellement  trait.  Elle 
fit  ramaflêr  un  jour  du  mois  de  mai , dès  le  grand  matin  , tout  le  lait  que 
les  vaches  de  Ion  village  pouvoient  lui  fournir , & en  ayant  rempli  une 
grande  baignoire  , elle  fe  mit  dedans  jufqu’au  cou.  Elle  fe  trouva  d’a- 
bord très-bien  de  la  douce  chaleur  du  lait  qui  fembloit  adoucir  les  dou- 
leurs produites  par  l’énorme  tenfion  du  bas-ventre.  Mais  un  inftant  après 
tout  le  lait  fe  coagula,  au  point  que  la  malade  s'en  trouvoitle  cou  ferré. 
Elle  craignit  d’être  fuffoquee  , & chercha  bien  vite  à fe  tirer  de  cette  mafle 
de  lait  caillé  ; mais  le  poids  qu'elle  étoit  obligée  de  foulever  la  fit  tomber 
à la  renverfe  dans  le  fond  de  la  baignoire  qui  étoit  remplie  de  petit  lait, 
dans  lequel  elle  couroit  rifque  de  le  noyer , fi  fes  fervantes  n’avoient 
aidé  à la  relever,  & à la  débarrafler  de  ce  bain  de  fromage, qu’elles  fu- 
rent obligées  de  couper  avec  des  couteaux.  Cependant  la  malade  fe  trouva 
un  peu  foulagée  de  fes  maux  pendant  quelques  femaines  ; mais  les  dou- 
leurs étant  revenues  enfuite  , elle  aima  mieux  fouffrir  patiemment  que  de 
reprendre  de  pareils  bains. 


OBSERVATION  L X X. 

Sur  des  maladies  héréditaires , par  Olàus  Borrichius.  (G) 

UN  fameux  organise  de  cette  ville  perdit  infenfiblement  l’ufage  de 
fes  doigts  des  l'âge  de  trente  fix  ans , à l’exception  du  pouce  6c  de 
l’index  de  chaque  main  qui  avoient  encore  le  mouvement  libre.  Je  lui 
demandai  pourquoi  il  n'avoir  pas  eu  recours  à la  Médecine  pour  fe  déli- 
vrer d’un  mal  qui  l’empéchoit  d’exercer  fon  talent.  Mais  il  me  répondit 
que  fon  pere  ayant  eu  la  meme  indifpofition  précifément  au  meme  âge , fans 
qu’aucun  fecours  de  l'art  eût  pû  guérir  , il  n’efperoit  pas  un  meilleur  fort. 
Je  connois  aufiî  une  Dame  qui  ne  veut  point  fe  faire  abaiflèr  une  cata- 
raéte  qui  lui  eft  venue  à l’œil  droit  à l’âge  de  foixante  fept  ans , par- 
ce que  fon  pere  a eu  le  meme  accident  au  même  âge  , & qu’il  n’en  a point 
guéri. 
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OBSERVATION  L X XI. 

Sur  une  fievre  quarte  guérie  par  une  pleuréfie  , par  Ol.  Borrichius.  (G) 

UN  Gentilhom  me , qui  portoit  depuis  plusieurs  mois  une  ficvre  quarte 
occafionnée  par  défaut  de  régime  , s'avifa  un  joue  qu’elle  aevoit 
lui  prendre , de  danfer  tant  qu’il  put . quatre  heures  avant  l'accès.  Il  fua 
copieufement  & : but  pour  fe  rafraîchir  un  grand  verre  de  bierre  froide. 
Cette  imprudence  lui  donna  une  pleuréfie  très-dangereufe  , dont  je  le 
tirai  cependant  au  moyen  des  faignées  & des  expedorans  ; mais  ce  qu'il 
y eut  d’heureux  . c’eft  que  la  fievre  quarte  ne  revint  plus  du  tout , au 
grand  contentement  du  malade  qui  fe  vantoit  d’avoir  trouvé  un  bon  re- 
mede  pour  la  fievre. 

OBSERVATION  LXXII. 

Sur  une  Dame , dont  les  crachats  avoient  un  goût  fucré 
par  Olaus  Bohrichius.  (G) 

U Ne  Dame  d’une  conftitution  feorbutique,  ayant  pris  des  reraedes 
céphaliques  pour  une  fluxion  qui  lui  étoit  furvenue  à la  tête  & fur- 
tout  au  vifage,  eut  une  fonte  d’humeurs  qui  diflipa  le  gonflement  du 
vifage.  Mais  elle  fut  étonnée  que  fes  crachats,  au  lieu  d'avoir  le  goût  or- 
dinaire , eufTent  une  faveur  douce  & comme  fucrée.  Je  lui  dis  de  ne  point 
fe  fier  à cette  douceur  apparente , & d’ufer  de  la  teinture  de  laque  pour 
garantir  fes  dents  de  la  carie  ; & je  lui  citai  l’exemple  de  plufieurs  Icorbuei- 
ques  qui  avoient  eu  de  pareils  rhumes  avec  des  crachats  douceâtres , dont 
l’acrimonie,  quoiqu’inlenfible,  leur  avoit  gâté  les  dents  St  rongé  les  gen- 
cives, entr'autres  d’un  prêtre  qui  en  avoit  eu  la  langue  ulcérée  & toute 
gerfée.  La  Dame  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  , a la  peau  fi  déli- 
cate que  l'emplâtre  le  plus  doux  lui  fait  l’effet  d’un  véficatoire.  Une 
fimple  mouche  , telle  que  nous  en  appliquons  fur  les  tempes  des  per* 
fonnes  qui  ont  mal  aux  dents  à caufe  de  ï opium  qui  y entre,  lui  fait  lever 
des  ampoules,  comme  fi  c’ctoit  des  cantarides.  J'ai  obfervé  la  même 
chofe  à l’égard  de  plufieurs  femmes. 


OBSERVATION  L X X 1 1 1. 

Sur  des  accident  graves  produits  par  de  petites  caufes , 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

JE  connois  un  prêtre  à qui  une  peur  fit  perdre  la  mémoire.  Un  homme 
d’une  complexion  cacochyme  fe  plaint  routes  les  fois  qu’d  eft  faigné  , 
de  perdre  un  peu  le  fouvenir  dupafTé.  Une  femme  accoutumée  à manger 
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ton»;  les  jours  de  l’avoine  féche  depuis  quatorze  ans , fe  trouve  mal  toutes 
les  fois  que  fon  mari  l'empêche  de  faire  fon  ragoût.  J'ai  vu  un  homme 
qui  eut  un  priapifme  caufé  par  une  purgation.  Il  y a beaucoup  de  per- 
sonnes à qui  un  vcficatoire  appliqué  au  bras . caufe  une  dyfurie  des  plus 
graves.  J’ai  connu  des  femmes  qu’un  cheval  échappé  a fait  avorter 
d’autres  à qui  la  rencontre  d’un  linge  a caufe  une  perte  de  fang , d’autres 
qui  ont  eu  une  hemoptyfie  occafionnée  par  de  trop  grands  ris. 


OBSERVATION  L XXVII. 

Sur  les  defes  des  médicamens  que  l’on  donne  fur  mer  , 
par  Thomas  B a rt  ho  lin.  (G) 

Obferv.  77.  N ne  doit  pas  fe  modeler  fur  les  formules  ordinaires  dans  les  dofes 
des  médicamens  , foit  purgatifs,  foit  diaphoniques,  qu’on  eft  obligé 
de  prendre  en  mer;  fi  on  veut  qu’ils  aient  l’effet  qu’on  s’en  promet,  il 
faut  en  augmenter  la  dofe  d’un  tiers  en  fus.  Du  moins  , c’eft  une  remarque 
faite  d’après  l’expérience  par  Nicolas  Jul  Amiral  du  Dannemarck  pendant 
une  navigation  allez  longue  fur  la  mer  Baltique. 


OBSERVATION  L X X I X. 

Sur  un  jeune  homme  donc  le  fexe  était  équivoque , par  George  IIannæus.  (Z) 

Obferv.  7p.  T T N jeune  homme  qui  étoit  né  à Efpe  en  Fionie,  & y avoir  été  baptifé 
fous  le  nom  de  Pierre  , parut  enfuite  changer  de  fexe  à fes  parfens  qui 
lui  firent  prendre  les  habits  de  fille  , & changèrent  fon  nom  de  Pierre  en 
celui  de  Pétronille.  Ce  jeune  homme  ayant  atteint  l’âge  de  vingt  & un 
ans  , crut  avoir  de  bonnes  raifons  pour  réclamer  fon  premier  fexe  ; il  fe 
fournit  à l’examen  juridique  du  college  de  Médecins  établi  dans  la  ville 
d’dfcl  : & voici  le  détail  de  cet  examen. 

Le  menton  n’étoit  point  dépourvu  de  barbe  , le  pénis  étoit  bien  con- 
formé , fi  ce  n’eft  qu’il  fut  trouvé  un  peu  court , mais  peut-être  n’étoit-il 
que  retiré  au  dedans  par  un  effet  de  la  honte  dit  fujet  & de  la  préfcnce  de 
trois  Médecins  examinateurs;  les  tefticulesavoient  prefque  la  groûeur  de 
ceux  des  béliers  ; le  ferotum  étoit  partagé,  même  extérieurement , en  deux 
poches  par  fa  future  qui  prenoit  à la  racine  du  pénis. 

Ce  qui  avoir  donné  lieu  à l’équivoque,  c’elt  une  petite  ouverture  que  le 
jeune  homme  avoir  au  périné,  mais  qui  n’avoit  jamais  fervi  de  pallage  à 
aucune  forte  d’écoulement.  Au  relie  , ce  prétendu  hermaphrodite  avoir 
beaucoup  de  tempérament,  & il  pafloit  meme  pour  avoir  fait  un  enfant  à 
une  fille  de  fon  village. 
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OBSERVATION  LXXXII. 

Sur  un  jeune  homme  qui  fuoit  aux  mains  quand  il  vouloir , 
par  Thomas  Barthouh.  (Gj 
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OLivier  Patilli,  fils  du  doéteur  Simon  Paulli , a depuis  fon  enfance  la 
faculté  de  fuer  aux  mains  toutes  les  fois  qu’il  le  veut,  ou  que  fesamis 
l’en  prient.  Le  Roi.Frédéric  III  furprisde  cette  fïngularité,  voulut  en  être 
témoin  lui-méme.  Simon  Paulli  eut  l'honneur  de  lui  préfenter  fon  fils,  & il 
lui  commanda  de  fuer.  Auflîtôt  l'enfant  qui  vcnoit  de  faire  voir  fes  mains 
bien  féches  , les  fit  fuer , & elles  devinrent  humides  en  un  inftant.  L’âge 
ne  lui  a pas  fait  perdre  cette  faculté  ; car  aujourd'hui  encore  qu’il  a 
plus  de  trente  ans,  il  fue  aux  mains  quand  il  veut  & aufii  promptement 
qu’il  veut.  M'ctant  trouvé  ces  jours  derniers  chez  fon  pere  , il  me  fit  voir 
(es  mains  tantôt  féches  , tantôt  mouillées  à ma  volonté.  Je  remarquai  qu’en 
lui  prelfant  le  bout  des  doigts,  on  en  faifoit  couler  des  gouttes  d'eau.  Au 
refie  , il  m’avoua  que  cette  expérience  ne  lui  réuflifloir  point  par  les  grands 
froids. 


Obfcrv.  8i. 


OBSERVATION  LXXXIII . 

Sur  des  pierres  engagées  dans  le  canal  de  l'uretre  , par  T.  Barthouh.  (G) 

ÜN  enfant  de  fix  ans  fouffroit  depuis  longtemps  de  la  pierre  , maladie  Obferv.  J 3. 

héréditaire  dans  fa  famille.  Enfin,  la  nature  eut  aflez  de  force  pour 
chafler  dans  l'uretre  le  calcul  qui  avoit  caufé  fes  fouffrances  dans  la  vetfie  ; 
mais  fa  grofleur  l'arrêta  dans  le  canal,  où  il  excitoit  de  nouvelles  douleurs 
avec  une  fupprefïion  totale  des  urines.  L’enfant  auroitpéri  infailliblement , 
fi  un  habile  chirurgien  n'eût  fait  une  incifion  longitudinale  à l'uretre , 
par  où  il  tira  une  pierre  de  la  groffeur  d'une  noix  , qu’il  nous  a fait  voir. 

Une  femme  de  la  campagne  , d’un  certain  âge  , en  fut  quitte  à meilleur  • 
marché  , quoique  fa  pierre  fut  bienjrlus  greffe.  Elle  l’avoit  portée  pendant 
plufieurs  années,  fouffr&nt  cruellement,  jufqu'à  ce  qu'enlin  le  poids  de 
cette  pierre  l'obligeât  de  marcher  le  corps  plié  en  double.  Elle  s’adrelTa  à’ 
un  chirurgien  de  village  qui  lui  dit  qu'il  n'y  avoir  que  l'opération  de  la 
taille  qui  pût  la  guérir  & qui  l’effraya  autant  par  le  prix  qu’il  lui  deman- 
doit  que  par  fon  prognoflic.  Cependant  pour  ne  pas  la  renvoyer  fans  lui 
rien  faire,  il  lui  donna  une  potion  lithontrintique  a bon  marché,  qui  ne 
laiffa  pas  de  poufier  la  pierre  dSns  l’uretre,  d'où  cette  pauvre  femme  la  tira 
de  fa  propre  main  : elle  pefoit  Gx  onces,  elle  étoit  ovale  , blanche,  lifle  » 
médiocrement  dure,  de  la  grofTeur  à-peu-près  d’un  ccuf  de  poule,  ayant 
une  efpece  de  pédicule  délié , au  moyen  duquel  elle  étoit  probablement 
adhérente  à la  veflie  ; autrement  elle  n'y  eût  pas  fejourné  auflî  longtemps  , 
puifqu'elle  auroit  pu  facilement  être  entraînée  en  forme  de  gravier  avec  les 
urines,  comme  on  voit  plufieurs  femmes  en  rendre  tous  les  jours.  J'ai  vu 
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une  pierre  tout  suffi  grofle  , qu'avoit  rendu  une  femme  de  Copenhague. 

J'en  ai  parlé  dans  nies  hijloires  de  raretés  anatomiques  ( centur . I , hijl.  71). 

La  perfonne  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  , fe  porte  aujourd’hui 
parfaitement,  elle  marche  droite  , & ne  fouffre  aucune  douleur. 

Sa  pierre  qui  pefoit  fix  onces  en  fortant  de  la  veffie , nepefe  plus  aujour- 
d’hui que  deux  onces  & demie. 


COLLECTION  ACADEMIQUE. 

EXTRAIT  DES  ACTES  DE  COPENHAGUE. 

Anndes  1677,  1678  & 167p. 


OBSERVATION  I. 

Sur  un  hoquet  d'une  nature  Jînguliert , par  Thomas  Bartholim.  (G) 

U Ne  demoifelle  de  cette  ville  , âgée  de  quatorze  ans,  d’un  tempé- 
rament pituiteux , après  avoir  été  bien  guérie  d’une  fievre  tierce  , eut 
un  hoquet  des  plus  violens  àt  d’une  nature  li  finguliere , que  je  ne  me  fou- 
viens  pas  d'en  avoir  jamais  obfcrvé  de  femblabie,  foit  dans  ma  pratique  , 
foit  dans  les  auteurs.  Il  réfiftoit  à tous  les  remedes  qui  réunifient  ordi- 
nairement en  pareil  cas  , il  tourmentoir  fans  relâche  cette  jeune  fille  , te  lui 
donnoit  à peine  le  temps  d'avaler.  Quand  il  cefioit , il  étoit  remplacé 
auflîtôt  par  un  éternuement  qui  lui  prenoit  coup  fur  coup , avec  des  re- 
coures n violentes  , qu'on  étoit  obligé  de  la  retenir  pour  l’empêcher  de 
tomber  de  fon  lit.  La  difficulté  quelle  avoit  d'avaler  ce  qu’on  lui  faifoit 
prendre,  nous  fît  foupçonner  d'abord  quelque  obftacle  dans  l’œfophage: 
mais  d’où  pouvoir  venir  l’éternuement  ? Peut-être  les  vers  avoient-ils  bonne 
part  à ces  accident , du  moins  on  lui  en  fit  rendre  beaucoup  par  des  lave- 
mens.  Cela  dura  ainfi  pendant  quelques  mois  maigre  tous  les  médicamens  ; 

Suclquefois  il  paroifloit  un  peu  de  calme  , mais  il  n’étoit  pas  de  longue 
urée.  Enfin  , après  qu’elle  eut  été  bien  purgée  & bien  préparée  par  diffé- 
rent remedes  tant  chymiques  que  galéniques,  un  empyrique  la  tira  d'affaire 
avec  l'efprit  de  Verdet  (a).  Elle  a cependant  encore  eu  depuis  quelques 
petits  accès. 

J’ai  eu  occafion  de  voir  dans  une  autre  fille  un  hoquet  à-peu-près  fem- 
blabie à celui  dont  je  viens  de  parler.  Je  crus  que  ce  n’étoit  qu’au 

(a)  Cet  efprit  efl  fan»  doute  la  même  préparation  que  Zwelfer  a décrite  dan»  fe» 
animadrerfion»  (append.  pag.  4»)  fou»  le  nom  d’efprit  de  Vcnuj.  & dont  il  fait  ce 
fi  grand»  éloge»  dan»  plufïeur»  maladie»  nerveufe».  Malgré  l'autorité  d’un  fi  grand 
Cm  mille  , on  ne  fçauioit  être  trop  ftruguleux  fur  l’ufage  intérieur  de»  remedes  tiré» 
du  cuivte.  (G) 
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fymptôme  hyflérique  ; mais  la  difficulté  de  refpirer  qui  dura  conRamment 
toute  une  année , fit  voir  que  le  mal  étoit  dans  la  poitrine  {b). 

(i)  La  difficulté  de  refpirer  eft  elle-même  un  (jmptôme  de  l’afFeâion  hyfléritjue. 
Prcfque  toutes  lej  femme*  vaporeule»  fe  plaignent  d’une  conllriflion  au  ba*  de  la  poi- 
trine , comme  fi  elle*  avoient  un  cercle  autour  de*  côte*  qui  le*  ferrât  le  le*  empêchât 
de  refpirer.  Ce  fymptôme  , qui  vient  fan*  doute  de  la  contraâion  convutfive  du  dia- 
phragme dan*  tou*  le*  endroits  où  il  ('attache  à la  poitrine  , n'a  rien  d'incompatible 
avec  le  hoquet  qui  efl  un  effet  de  la  convulfion  du  diaphragme.  J’ai  été  appelle  (i  Bref! 
en  17 Jp)  pour  une  demoifelle  de  dix-huit  an*,  qui  depuis  l'âge  de  douze  an*  étoit 
fujette  prefque  tous  les  moi*  à de*  hoquet*  terribles  , accompagnés  de  mouvement 
convulfif*  fi  vicient  qu’il  falloit  plufieur*  perfonnes  pour  la  contenir  dan*  ton  lit. 
On  avoit  effajré  beaucoup  de  remedet  qui  n’avoient  eu  aucun  fuccit.  Comme  elle 
étoit  très  peu  réglée  , quoiqu’aflea  pléthorique , je  regardai  cette  maladie  comme 
vraiment  hyflérique;  4c  en  confequence,  apreile*  remedr*  généraux,  j’infiflai  fur  let 
antifpafmodique*  te  le*  emménagogues.  Tl  cfl  vrai  que  dan*  les  accèt  le*  plu»  violent , 
le*  ver*  pouvoient  entrer  pour  quelque  choie.  Aufli  j'ajoutai  dans  le  commencement 
aux  remede*  hyflérique*  le  mercure  doux  St  d’autre*  vermifuge*  qui  lui  firent  rendre 
quelque*  ver*.  J’obtin*  d'abord  de  l'éloignement  dan*  le*  retour*  périodique*,  & de  la 
diminution  de*  accident  dans  les  accès;  enfin,  les  eaux  de  Vichi  , St  i’ufage  d'une 
opiate  antifpafmodique,  répété  de  temp*  en  tempt,  m’ont  donné  l’efpérance  d'une 
cure  radicale , y ayant  déjà  plut  d’un  an  que  la  demoifelle  n'a  eu  de  hoquet*.  (G) 


OBSERVATION  IL 
Sur  un  homme  qui  rendoit  des  urines  glaireufes. 

Extrait  d’une  lettre  d’HoaSTIUS  à Bartholin  , de  Fnnefort , le  2)  Oflelre  lS^I . (G) 

UN  de  mes  amis,  depuis  longtemps  inquiet  fur  fon  état,  me  prie  de 
confulter  vos  lumières.  C’elt  un  garçon  âgé  de  cinquante-trois  ans, 
d’un  tempérament  fanguin  , & d’une  conftitution  alliez  robulle.  Il  eut  un 
rhumatifme  fur  la  jambe  gauche  , il  y a environ  vingt-deux  ans , & quel- 
que temps  après,  une  fluxion  fur  l’oeil  gauche.  La  guérifon  de  ces  deux 
maladies  fut  fuivie  d’un  enrouement  opiniâtre , pour  lequel  il  tenta  inuti- 
lement toutes  fortes  de  remedes  qui  lui  furent  ordonnés  par  les  plus  fameux 
Médecins,  & même  les  mercuriaux.  A la  fin,  fatigué  de  prendre  des  dro- 
gues , il  attendit  du  temps  feul  un  (oulagement  qu’il  éprouve  en  effet 
depuis  quelques  années  à l’égatd  de  l’enrouement.  Lefujet  de  fes  inquiétudes 
aujourd’hui  n'ell  autre  chofe  que  la  nature  de  fon  urine.  Il  y a déjà  plu- 
lieurs  années  qu’il  s’apperçoit  tous  les  jours  qu’elle  dépofe  des  filamens 
glaireux,  lefquels  fe  ramaffent  cb  pelotton  , & le  féparent  dès  qu’on  remue 
le  vailfeau  qui  les  contient.  L’excrétion  de  ces  filamens  eft  quelquefois 
fuivie  d’une  rétention  douloureufe,  mais  qui  dure  peü.  Cela  lui  arrive  fur- 
tout  lorfqu'il  a fait  quelque  excès  , & qu’il  a bu  plus  de  vin  qu’à  fon  ordi- 
naire. Au  relie,  il  ne  s’en  trouve  point  incommodé,  linon  quand  il  a été 
trop  longtemps  fans  uriner  : les  filamens  qui  font  pour  lors  en  plus  grande 

Suantité  , font  fortir  l’urine  avec  quelque  effort  : elle  dépofe  très-  peu 
'autre  matière  ; on  y trouve  feulement  quelquefois  une  petite  quantité 
de  fédiment  briqueté  , qui  s’attache  au  fond  du  vaiffeau.  Elle  n’a  point 
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d'odeur  fétide;  on  n'y  a jamais  apper^u  de  matière  purulente  : elle  s’ar- 
rête , comme  je  l'ai  dit,  & ne  fort  qu'avec  douleur,  lorfque  le  malade  a 
fait  excès  de  vin  , & fon  ventre  alors  devient  tendu  & gonflé  ; mais  quel- 
ques lavemens  & un  doux  laxatif  font  dilparoitre  ces  accidcns.  Quoiqu'il 
aille  tous  les  jouis  deux  fois  à la  Telle  , il  efl  fujet  de  temps  en  temps  à des 
.coliques  venteufes  qui  le  font  fouffiir  principalement  dans  l’hypochondre 
gauche.  Du  refie  , il  jouit  d’une  allez  bonne  fanté  , il  n’a  jamais  de  mal 
de  tête  ; il  a fort  bon  appétit , Si  dort  très-bien  : il  n’a  point  fenti  de  dou- 
leurs ni  dans  les  reins  , ni  dans  toute  la  région  lombaire  : il  efl  rrès- 
laborieux,  & fe  leve  tous  les  jours  de  grand  matin.  Il  a beaucoup  voyagé 
étant  jeune.  Il  eut  une  gonorrhée  (impie  & bénigne,  il  y a une  vingtaine 
d’annces  , qui  fur  guerie  en  peu  de  temps,  & dont  il  ne  s’efl  point  reflenti 
depuis.  II  s'efl  toujours  bien  trouvé  des  eaux  acidulés , parce  qu'il  a la 
ratte  obflruée , & le  fang  épailTi , tendant  à une  difpofition  lcorbuti- 
que.  Il  a fait  ufage  auffi  de  la  térébenthine  & des  émulfions,  mais  fans 
en  tirer  tout  l’avantage  qu’on  lui  en  avoit  promis.  Il  fe  trouve  bien  de  fe 
tenir  le  ventre  libre  par  de  doux  purgatifs , répétés  de  temps  en  temps  , de 
boire  de  1 eau  difliliée  pour  corriger  le  fang , & d'obferver  un  bon  régime. 
Il  voudroit  lisavoir  cependant  d’ou  viennent  ces  filamens. 

Rèponfc  de  B a r t h o l t M. 

Je  ne  crois  pas  que  votre  ami  ait  rien  à craindre  de  ces  filamens  mu- 
queux fur  lefquels  vous  me  confultez  : puifque  c’eft  un  homme  robu  fie  , 
on  peut  laifler  la  nature  agir;  fur-tout  puifqu’il  ne  s’en  trouve  point  in- 
commodé, qu’il  mange  & digéré  bien,  & qu’à  l’exception  de  quelques 
flatuofités  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  ce  dont  il  s'agit , il  fe  porte  à 
merveille.  On  ne  doit  point  attribuer  ces  filamens  à l’imperfeftion  du 
chyle  , puifque  les  digeRions  fe  font  bien  , ni  à la  luppuration  des  reins , 
puifqu’il  ne  foudre  point  du  tout  dans  ces  parties  . & que  d’ailleurs  il  n'a 
point  de  tïevre.  Je  croirois  volontiers  que  ce  n’efl  autre  chofe  qu’une 
matière  féminale  qui  fore  des  véfîcules  trop  relâchées  ou  irritées  par  quel- 
que acrimonie  , ou  viciées  de  quelque  maniéré  que  ce  foit.  Ce  qui  me  le 
perfuade  , c’ell  cette  ancienne  gonorrhée  qui  peut-etre  aura  été  mal  traitée  , 
jointe  au  tempérament  fanguin  & robufle , & à la  bonne  conRitution  de 
l’eRomac  de  votre  ami , qui  ne  peut  manquer  de  faire  beaucoup  de  fang  , 
& par  conféquent  beaucoup  de  femence  , vivant  dans  le  célibat,  comme 
il  fait;  c’eR  ce  qui  fait  que  , malgré  cette  excrétion  journalière  , il  ne  mai- 
grit point , l’abondance  du  chyle  réparant  les  pertes  qu’il  fouffre.  Ainfi  , 
mon  avis  ferait  qu'il  continuât  les  remedes  que  vous  lui  preferivez , mais 
feulement  deux  fois  dans  l’année  , au  printemps  Si  en  automne  , pour  cor- 
riger la  difpofition  qu’il  peut  avoir  au  feorbut.  Je  lui  donnerais  fur  tout 
la  térébenthine  , fous  quelque  forme  que  ce  fût,  foit  en  pilules,  foit  en 
émulfions  , pour  temédier  aux  difficultés  d’uriner,  & au  vice  des  véfîcules 
féminales.  Je  lui  confeillerois  encore  , fi  l’état  de  Tes  affaires  le  lui  permet- 
toit , de  renoncer  au  célibat.  Au  reRe , vous  pouvez  le  raffurer  fur  fes 
inquiétudes , & lui  dire  que  j’ai  connu  quelqu'un  qui  a gardé  plus  de  trente 
ans  un  écoulement  de  liqueur  féminale,  fans  avoir  jamais  été  en  danger. 
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OBSERVATION  III. 

Sur  le  Aloxa , par  Thomas  Bartholin.  (Z) 


Actii  DI 
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Années  1677, 
1678  ëc  ifi7Ji. 


GRegoirc  HorfHus  remarque  avec  raifon  que  la  méthode  de  guérir  !a  Obferv.  j. 

goutte  par  l’uftlon  (a)  , n'efl  point  nouvelle.  Aviccne  recommande 
d appliquer  fur  le  mal  des  lames  d’or  fortement  chauffées  plutôt  que  du 
fer  rouge.  Les  Japonois  fe  fervent,  au  même  ufage,  des  champignons 
qui  fe  trouvent  fur  les  bouleaux  : ils  allument  ces  champignons,  & les 
appliquent  à l’endroit  de  la  douleur.  A l'egard  du  moxâ,  les  unss'.n  font 
bien  trouvés,  les  autres  mal.  Un  homme  d'Aufbourg,  dans  une  lettre 
du  20  feptembre  1677,  dit  qu'il  a fait  appliquer,  pour  la  troilieme  fois, 
fur  fes  pieds  & fur  fes  mains  le  moxa  allume , & fur  la  brûlure  de  l'ail  brqyé 
qu’il  y a laide  vingt-quatre  heures  : il  ne  s’éleva  aucune  pullule  ; l’ef- 
carre  tomba  au  bout  de  quatre  jours,  au  moyen  de  l’emplâtre  de  dia- 
palme  : la  plaie  rendit  pendant  cinq  femaines  une  quantité  d’humeur  fétide, 

& ne  fe  cicatrifa  qu’au  bout  de  ce  temps.  Je  me  trouve  très-bien  , ajoute- 
t-il  , de  ce  remede , mais  cependant  la  main  cil  mieux  que  le  pied.  Lorf- 
que  j'appliquai  le  moxa,  la  goutte  ne  faifoit  que  commencer  à la  main  , 
au  lieu  que  le  pied  étoit  déjà  enflé.  J’ai  vu  l'application  de  ce  remede 
faire  palfer  la  douleur  des  extrémités  à la  région  des  lombes. 

Un  Médecin  de  Strafbourg  ayant  fait  ufage  de  ce  remede  fur  lui-même , 
il  lui  furvint  une  fièvre  maligne  dont  il  mourut. 

Le  même  remede  apporta  tout  le  foulagemcnt  pofüble  à M.  Kirkcrer, 
de  Heidelberg  , &c  (b). 


(a)  Les  Javans  Ce  gucriffent  d’une  colique  très -d.ingereufe  en  Ce  brûlant  1»  plante 
des  pieds , & du  panaris  en  mettant  le  doigt  malade  à pluficurs  (Cprifcs  dans  l’eau 
bouillante. 

M.  Homberg  cite  deux  guérifoni  opérées  par  des  brûlures  accidentelles  faites  aux 
parties  (ôuffrantes. 

La  méthode  d’uOinn  efl  fort  en  ufage  dans  la  vétérinaire.  (Z) 

(i)  Voyez  le  tome  111  de  la  Ccillrffion  académique,  partie  étrangère , pages  3 1 1 , 
407,  458  & 8.5.  L’obfêrvation  LXXX  du  tome  V des  Ailes  de  Coperih.iguc , fait 
mention  d’une  application  infruéluculè  du  moxa. 


OBSERVATION  VI. 

Sur  les  caufts  & le fiege  de  la  cataraBe  , par  Jean-Louis  Hannf.mam.  (G) 

JE  penfe  que  la  catarade  a fon  fie ge  dans  le  cryflallin  , & qu’on  doit  obferv.  S. 

en  attribuer  la  caufc  à l’extravafation  de  fon  fuc  lymphatique  & nour- 
ricier, qui  forme  en  s'épanchant  une  efpcce  d’abccs  ou  d’excroilTance  fur 
cette  partie.  Ce  qui  fortifie  ma  conjedurc,  c’cft  que  les  images  que  je 
vois  voltiger  devant  mes  yeux,  font  tranfparentes , ôc  ne  m’enipcchent 
point  de  voir  diflindement  les  moindres  atomes  de  poufficre  dans  l’air# 

Tome  VII.  des  Acad.  Esrang.  T t 
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Si  la  cataraéle  venoit  de  l’aSluence  de  quelque  humeur  étrangère  à l’oeil , 
cette  humeur,  quelle  qu'elle  fût,  auroit  quelque  couleur,  & ne  feroit 
pas  auffi  tranfparente  que  le  cryftallin.  Ce  n’eft  pas  que  cette  lymphe 
cryftalline  que  je  fuppofe  épanchée,  ne  puifle  fe  condenfer  à la  fin;  & 
c’eft  ce  qui  arrive  , quand  quelque  autre  humeur  vient  à s’y  mêler.  C’eft 
à l’ufage  de  la  poudre errhine  de  Bartholin,  joint  au  cautère  que  je  garde, 
& aux  emplâtres  que  j’ai  aux  tempes  , que  j’attribue  la  confervation  de 
ma  vue  ; l'effet  de  tous  ces  remedes  réunis  étant  de  détourner  les  humeurs 
dont  je  parle , & de  les  empêcher  de  fe  jetter  fur  les  yeux , & de  fe  mêler 
à la  lymphe  cryftalli’':.  Une  chofe  cependant  qu’il  faut  remarquer  , c’eft 
que  its  images  des  objets  , fur-tout  des  objets  lumineux,  comme  le  difque 
du  foleil , laiile  dans  mes  yeux  une  impreflîon  qui  fubfifte  encore  long- 
temps apres  que  je  ne  vois  plus  ces  objets. 


OBSERVATION  XV  I I I. 

Sur  une  portion  de  l'os  de  la  jambe , detrnite  par  un  abfch , 
par  Thomas  Bartholin.  (G) 

ON  avoit  coupé  la  jambe  à un  foldat , à caufe  d’un  abfcès  avec  carie. 

En  la  difféquant , nous  vîmes  avec  furprife  que  l’abfcès  avoit  détruit 
totalement  une  portion  du  tibia  , de  la  longueur  de  cinq  travers  de  doigt , 
Sc  nous  fumes  encore  plus  étonnés  de  trouver  tous  les  mufclcs  de  cette 
jambe  tellement  dénaturés,  qu’ils  avoient  toute  l’apparence  d'une  fubf* 
tance  glanduleufe. 


OBSERVATION  IX. 

Sur  des  accidens  caujts  par  un  antimoine  diaphonique  mal  préparé , 
par  Thomas  Bartholin.  (G) 

UN  homme  ayant  fait  prendre  à fa  fille,  au  commencement  du  prin- 
temps fept  grains  d'antimoine  diaphorétique  dans  un  peu  de  théria- 
que, pour  la  faire  fuer;  ce  remede,  au  lieu  de  provoquer  la  lueur,  comme 
on  l'atrendoit , excita  tout  à coup  des  tranchées  & des  anxiétés  horribles, 
avec  une  grande  foif  & beaucoup  d'ardeur , qu’on  ne  put  calmer  qu’à 
force  de  faire  boire  de  la  bierre  chaude.  Ces  fymptômes  furent  bientôt 
fuivis  de  vomiflemens  & de  Telles  fanguinolentes  , qu’on  appaifa  avec  la 
thériaque  donnée  dans  du  lait.  Outre  cela,  cette  fille  eut  encore  des  défail- 
lances , des  convulfions  , le  pouls  intermittent  pendant  l’efpace  d’une 
heure,  les  extrémités  froides.  Sec.  Le  garçon  Apothicaire  , qui  avoit  pré- 
paré le  bol , afTura  qu’il  n’avoit  point  tait  de  qui  pro  quo , & que  fon  mor- 
tier étoit  bien  net.  L'Apothicaire  jura  qu’il  n’y  avoit  que  quatorze  jours 
qu’il  avoit  fait  fon  antimoine  diaphorétique,  & nous  fit  voir  qu’il  étoit 
très-blanc.  Le  pere  de  la  fille  ne  voulut  point  faire  de  plus  grandes  recher- 
ches , de  peur  de  faire  des  affaires  à l’Apothicaire.  Sa  fille  fe  rétablit  peu 
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« peu , moyennant  les  remedes  convenables.  Il  en  efi  des  préparations 
de  l'antimoine,  comme  de  celles  du  mercure;  les  unes  & les  autres  me  Actsi  di 
font  egalement  fufpeôes  : la  moindre  faute  duChymifte  peut  coûter  cher  Corn>iuGur. 
aux  malades.  ' Années  1677. 

_ _____________ «^78  S/j>. 


OBSERVATION  XIII. 

Sur  une  hydropifie  afeite  monjlrueufe , par  George  IIannæus.  (G) 


LTNe  Servante  de  cette  ville  mourut  d’une  hydropifie  afeite  quelle  avoit  Obferv.  rj. 

/ depuis  plufieurs  années  : fon  vifage  & tous  fes  membres  étoient 
décharnés  , mais  fon  ventre  étoit  fi  prodigieufement  gros  , qu’il  tomboit 
au  deffous  de  fes  genoux.  A l'ouverture  du  cadavre , on  trouva  cent 
vingt  livres  d'eau  ou  de  lymphe  corrompue  dans  l 'abdomen  ; les  vif- 
ceres  les  plus  importans  étoient  détruits  par  la  pourriture.  Treize  ans  avant 
fa  mort , elle  avoit  commencé  à fentir  une  vive  douleur  dans  l'hypo- 
chondre  gauche  , en  portant  un  fardeau  au-de(fus  de  fes  forces.  Il  lui 
vint  enfuite  au  même  endroit  où  la  douleur  s’étoit  fait  fentir  , une  tumeuc 
interne,  mobile  , cédant  fous  les  doigts  , peu  douloureufe , qui  refia  dans 
la  meme  place  pendant  huit  ans.  Au  bout  de  ce  temps-là,  ayant  eu  le 
malheur  de  tomber  de  defliis  une  charrette,  elle  fentit  fur  le  champ  cette 
rumeur  fe  rompre  intérieurement , & fon  ventre  commença  à enfler. 

Depuis  cette  chiite,  l’enflûre  augmenta  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  à 
un  point  qui  ne  fçauroit  s'imaginer,  quand  on  n’a  pas  vu  cette  fille  : elle 
gardoit  le  lit  depuis  huir  mois  lorfqu’elle  mourut.  Se  elle  y étoit  obligée 
par  les  douleurs  qu’elle  fouffroit , par  l’énorme  volume  de  fon  ventre,  & 
par  la  crainte  qu’elle  avoit  tous  les  jours  qu’il  ne  vînt  à créver.  Je  crois 

3ue  la  rupture  des  vaifleaux  lymphatiques  de  la  ratte  , lefquels  étoient 
epuis  long  temps  difiendus  & remplis  d’une  lymphe  féreufe , eft  l’unique 
caufe  de  cette  enflure  qui  fuivit  immédiatement  la  chûte  : aufli  ce  vifeere 
nous  parut-il  raccorni  & tout  defleché. 

A Oienfce  le  24  Juin  i6y$. 


■—  ■-i 

OBSERVATION  XIV. 


Sur  quelques  parties  dépendantes  de  celles  de  la  ge'nération  dam  les  femmes , 
par  G a s ta  n o B a rt  h ol  in.  (G  Z) 


CEt  Auteur,  prévenu  en  faveur  du  fyftcme  des  œufs  & des  ovaires  , 
ne  trouvant  pas  que  les  lacunes  de  Graaf  fuflent  des  fources  fuffifan- 
tes  pour  fournir  cette  abondance  de  liqueur  vifqueufe  que  quelques  fem- 
mes répandent  dans  l’afte  vénérien  , & craignant  d’avouer  qu’une  partie 
de  cette  liqueur  provenoit  de  ce  qu’il  vouloit  appeller  les  ovaires  , Si  que 
d’autres  nomment  tefiicules  des  femmes  , il  fit  tant  de  recherches  , qu’il 
découvrit  enfin  vers  l’orifice  de  l’uretre  & celui  du  vagin  d’autres  lacunes 
plus  confidérables , & qu’il  crut  plus  propres  à l’émiflion  de  la  liqueur 

Te  ij 
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dont  il  s'agit , fur-tout  lorfqu’ayant  examiné  & fuivi  ces  lacunes  avec  atten- 
Actes  df.  tlon  ■ eut  vu  flu’cl’65  partoient  de  chaque  côte  d’un  corps  glanduleux 
Copenhague.  a^"ez  analügue  aux  glandes  proftates  de  l’homme,  ou  du  moins  très-fem* 
Années  1677,  blable  à ces  corps  glanduleux  fitués  dans  l’épaifTèur  du  canal  de  l’uretre  , 
1878  & 167$.  & d’où  les  lacunes  de  Graaf  tirent  leur  origine.  Tout  cela  , ajoute-t-il , eft 
Obl'err.  14.  trcs-vifible  dans  les  vaches:  c’eft  dans  ces  animaux  que  j’ai  obfervé  plu- 
fieurs fois  de  chaque  côté  du  vagin , allez  près  de’  l’orifice  de  l’uretre  , 
une  glande  confidcrable  donnant  naiftance  à un  conduit  qui  s’ouvre  dans 
la  vulve  , par  un  orifice  très-fenlible  , & d’où  l’on  fait  fortir  une  efpcce  de 
mammelon  (aillant , loi  fqu’on  prefl'e  la  glande.  Pcrfonne  avant  moi  n’avoit 
obfervé  cette  glande  & fon  conduit  excrétoire  ; elle  eft  du  genre  des  con- 
glomérées ; un  troudeau  particulier  de  fibres  charnues  l’erobrafte  de  toutes 
parts.  Ces  fibres  parodient  venir  du  fphinefer  de  la  vellie , & fervent  en  com- 
primant la  glande  , Iorfque  les  parties  font  excitées,  à faire  avancer  le  mam- 
melon qui  termine  le  conduit  excrétoire , &:  à faire  fortir  par  cet  orifice 
l’humeur  filtrée  par  la  glande.  Lorique  toutes  les  parties  font  tranquilles  , 
& que  la  glande  n’cft  pas  comprimée,  le  mammelon  fe  retire,  & à peine  alors 
découvre-t-on  la  moindre  trace  d’orifice.  Si  l’on  foulHc  ces  conduits  excré- 
toires par  un  chalumeau  introduit  dans  leur  orifice,  on  reconnoît  qu’ils 
font  fort  amples,  & qu’ils  fe  partagent  en  plufieurs  ramifications  confi- 
dérables  qui  font  par-tout  de  la  meme  grofleur,  julqu’à  l’extrémité  de  la 
glande  , au  contraire  des  conduits  excrétoires  des  autres  glandes,  lefquels 
(ont  coniques. 

Cette  découverte  que  j’ai  faite  d’abord  fur  les  vaches , & que  j’ai  véri- 
fiée plufieurs  fois  à Paris  en  préfence  de  M.  Duverney , prouve  que  les 
femmes  ont  des  proftates  comme  les  hommes.  Je  les  ai  obfervées  depuis 
à Florence,  dans  le  cadavre  d’une  femme  que  je  difttquai  dans  l'Hôpital 
de  Sainte  Marie  la- Neuve,  mais  il  n’y  avoit  point  ici,  comme  dans  la 
vache  , de  mammelon  faillant.  En  prefiant  le  corps  glanduleux , je  faifois 
fortir  une  humeur  vifqueufe;  l’orifice  par  lequel  cette  humeur  s'échap- 
poit , ctoit  unique  d’un  côté,  & de  l'autre  côté  il  ctoit  double  ; peut  être 
étoit-ce  une  variété  dans  ce  fujet.  La  glande  diiféroit  de  celle  que  j’avois 
obfervée  dans  la  vache’,  premièrement,  parles  ramifications  du  conduit 
excrétoire  , lelquelles  n’etoient  point  à proportion  auflî  amples  que  dans 
la  vache  , car  on  ne  pouvoit  introduire  dans  leur  orifice  tout  au  plus 
qu’une  foie  de  porc  : fecondcment,  par  faftruéfüre,  étant  d’une  fubf- 
tancedure,  blanchâtre,  & parfaitement  femblable  à celle  des  proftates, 
& non  compofée  de  plufieurs  glandes  réunies  ; en  forte  qu’on  pourroit 
plutôt  la  regarder  comme  un  corps  glanduleux , que  comme  une  (impie 
glande.  Ce  corps  glanduleux  eft  fitné  immédiatement  fous  le  plexus  réti- 
culaire que  Graaf  a obfervé  ; ainfi , quand  ce  plexus  ou  lacis  de  vaifleaux 
fe  trouve  diftendu  & gonflé  de  beaucoup  de  Lng  , à caufe  de  la  corn- 
prellion  que  les  fibres  charnues  dufpiiinHer  exercent  fur  lui  , il  prefle  & 
comprime  aull:  les  corps  glanduleux  , Si  rétrécit  l’orifice  du  vagin. 

J'ai  vu  les  lacunes  decouvertes  par  Graaf,  mais  je  n’ai  jamais  pu  y 
faire  entrer  une  foie  au-delà  de  la  longueur  d'un  Travers  de  doigt  ; & je 
fuis  étonne  que  Graaf,  & après  lui , Schrader , aient  pu  les  décrire  & les 
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deffiner,  après  les  avoir  détachées  & foufflces  ; mais  peut-être  que  les  con- 
duits que  je  viens  de  décrire  , éroient  du  nombre  de  ceux  que  Graaf  a 
obfervcs  vers  l’orifice  de  l'uretre , & auxquels  il  attribue  le  même  ufage 
qu’à  ceux  qui  font  répandus  dans  toute  la  longueur  du  vagin  ; fçavoir  , 
de  fournir  la  liqueur  vifqueufe  que  les  femmes  répandent  dans  le  coït. 

J’ai  obfcrvé  dans  les  lapines  , comme  Graaf,  6c  d’après  lui , les  valvules 
des  trompes,  8c  je  me  fuis  afliirc  par  des  expériences  répétées  , que  ni  l'air 
foufflé  avec  force  , ni  l'eau  pouffee  avec  une  feringue,  ne  pou  voient  péné- 
trer de  la  matrice  dans  les  trompes  , en  forçant  leurs  valvules  ; au  lieu 
que  ces  fluides  pafloient  tres-aifément  des  trompes  dans  la  matrice.  Dans 
les  femelles  des  quadrupèdes , 6c  particuliérement  dans  les  vaches  , j'ai 
obfervé  quantité  de  rugoiités  dans  le  vagin , vers  l’orifice  interne  de  la 
matrice,  iefquelles  fembloient  former  autant  de  valvules. 

Au  relie  , l’Auteur  avoue  dans  cette  longue  dilfertation  , que  la  grodèur 
de  Cccuf  ne  doit  point  faire  juger  de  fa  maturité  , puifqu'il  y a des  oeufs 
prêts  à fortir  des  ovaires,  ou  qui  viennent  d’en  fortir,  lefquels  font  dix  fois 
plus  petits  que  d'autres  qui  font  encore  dans  les  ovaires. 


OBSERVATION  XV. 

Sur  un  homme  qui  avait  une  antipathie  pour  fon  propre  nom  , 
p George  IIannæus.  (G) 

ON  n’a  jamais  vu  une  antipathie  fi  finguliere  que  celle  d’un  jeune 
homme  nommé  ülaus , que  nous  avons  vu  ici  pendant  quelque 
temps  demander  l’aumône.  Il  avoir  une  telle  averfion  pour  fon  nom , 
quil  prioit  tous  ceux  à qui  il  parloit  , 6c  dont  il  étoit  connu  , de  ne  point 
l’appeller  par  fon  nom.  Ceux  qui , par  imprudence  ou  par  malice  , l’appel- 
loient  Clous,  lui  caufoient  une  révolution  fubite.  La  première  fois  qu’il 
s’entendoit  nommer , il  commençoit  à frilfonner  ; la  fécondé  fois , il  fecouoit 
la  tete  , en  frémifTant  6c  donnant  des  marques  d’indignation  ; fi  on  con- 
tinuoit  encore  , il  fe  frappoit  la  tète  contre  les  murs  6c  contre  les  pierres, 
6c  tomboit  comme  d’apoplexie,  ou  comme  s’il  eût  eu  un  accès  épilepti- 
que : au  relie  il  fc  porroit  bien,  à cette  antipathie  près , dont  il  cil  bien 
difficile  de  rendre  raifon  (a). 

(a)  Avant  eue  de  rrndre  raifon  de  ce»  fjmptômes,  il  faudroit  être  »ùr  qu’il»  re 
fulfrnt  pas  fïirtilfs.  (G) 


OBSERVAI  ION  XVI. 

Sur  le  véritable  organe  de  l'odorat,  par  Gaspard  Bartholin  le  jeune.  (G) 

STénon  , dans  l'elîai  qu’il  nous  a donné  fur  les  élémens  de  la  myolo-» 
gie  , où  il  rapporte  les  oblervations  qu’il  a faites  lur  un  paillon  du 
genre  des  chiens  de  mer,  allure  que  les  lames  Ipongieufes  du  nez  fervent 
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a l'organe  de  l’odorat,  en  donnant  une  très-grande  étendue  à la  mem- 
brane pituitaire  dans  un  petit  efpace.  Mon  deflèin  eft  de  confirmer  le 
fentiment  de  cet  Anatomifte  par  des  obfervacions  que  j'ai  faites  lut  les 
animaux. 

Comment  la  rtfpiration  contribue  à l’odorat. 

Outre  les  ufages  primitifs  & eflentiels  de  la  refpiration  , elle  fert  encore 
par  occalion  à nous  procurer  la  perception  des  odeurs.  Il  eft  certain  que 
nous  n'aurions  aucunement  la  fenfation  de  l'odorat  , quand  meme  nos 
narines  feroient  remplies  des  corpufcules  odorans , fi , par  le  mouvement 
de  l’infpiration  nous  n’attirions  l'air  par  le  nez  ; car  ces  particules  odo- 
rantes ne  font  portées  aux  nerfs  qu’elles  doivent  ébranler  , que  par  1 ait 
que  nous  infpirons;  dans  tout  autre  temps,  c’eft-à-dire,  dans  le  temps 
de  l’expiration  , bien  loin  de  pouvoir  faire  impreflion  fur  notre  organe  , 
elles  font  pouflees  au  dehors  avec  l’air  qui  fort  du  poumon  par  les  narines. 
On  fe  trompe,  fuivant  Caflerius,  quand  on  dit  qu'il  taur  retenir  fa  refpi- 
ration , pour  ne  point  fentir  les  odeurs  ; car  il  n’eft  pas  poftible  qu'on  la 
retienne  de  telle  forte  qu'il  n’entre  point  un  peu  d’air  dans  la  trachée  ar- 
tère , ou  qu’il  n’en  forte  un  peu.  Dans  le  premier  cas,  on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  fentir,  dans  le  fécond  cas,  les  parties  odoriférantes  font  re- 
pouflees.  Quoiqu’il  en  foit , voici  comment  je  conçois  que  la  refpiration 
occalîonne  la  perception  des  odeurs. 

Lorfque  nous  refpirons,  l’air  eft  poufle  alternativement  de  dehors  en 
dedans  , c’eft-à-dire  , de  la  furlacc  extérieure  de  la  poitrine  & de  Y abdomen 
dans  la  trachée-artere  & fes  ramifications,  8c  de  dedans  en  dehors  , c'eft- 
à-ditc  , de  la  cavité  des  véficules  bronchiques  8c  de  la  trachée  artere  hors 
du  corps.  La  caufe  de  ce  mouvement  réciproque  eft  due  à l'action  des 
mufcles  de  la  poitrine  8c  de  Y abdomen  conjointement  avec  le  diaphragme. 
Dans  l’exfpiration  , la  trachée  artère  fe  raccourcit  8c  fe  rétrécit , 8c  l'air 
fort  des  poumons  mélé  de  vapeurs  excrémentitielles  ; dans  l'infpiration , 
la  trachée  artere  s’allonge  8c  fe  dilate , 8c  en  meme  temps  l'air  entre  dans 
les  poumons,  entraînant  avec  lui  les  corpufcules  dont  il  eft  chargé. 

Ainli , dans  le  mouvement  d’exfpiration  , l’air  ne  fort  point  pur , 8c  dans 
le  mouvement  d'infpiration  on  refpire  un  nouvel  air,  8c  il  ne  peut  rentrer 

2u'une  très-petite  partie  de  celui  qui  vient  d’étre  poufle  hors  du  poumon. 

iar  cet  air  garde  pendant  quelque  temps  la  détermination  8c  la  vïtefle  qu'il 
a acquife  en  paflant  dans  la  bouche  ou  dans  les  narines;  8c  comme  il  eft 
chargé  de  vapeurs  fubtiles  8c  très-atténuées , il  tend  à s’élever  oblique- 
ment dans  l’atmofphere  ; au  lieu  que  celui  qui  rentre  dans  le  temps  de 
l’infpiration  , étoit  contenu  dans  l'elpace  compris  entre  la  partie  de  l'abdo- 
men 8c  de  la  poitrine  qui  fe  dilate , 8c  la  cavité  de  la  bouche  8c  du  nez  ; Sc 
s’il  y a quelques  corpufcules  odorans  mêlés  dans  cette  mafie  d’air;  c’eft  en 
paflant  ainli  dans  les  narines  qu’ils  excitent  la  fenfation  de  l'odorat. 

Si  la  cavité  des  narines  qui  fert  depaflage  à l'air,  étoit  un  Ample  canal 
cylindrique  , l’air  qui  y pâlie  dans  le  temps  de  l’infpiration  , formeroit  un 
cylindre.  Si  tout  le  fluide  contenu  dans  ce  cylindre  d’air  étoit  poufle  en 
droite  ligne  uniiormément  8c  avec  la  même  viteffe,  ce  feroient  toujours 
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les  mêmes  particules  du  fluide  qui  raferoient  la  furface  du  canal , fit  ce 
feroient  auflï  toujours  les  memes  molécules  d’air  qui  feroient  dans  le  milieu 
du  cylindre.  Mais,  d’une  part,  la  différence  de  vîtcfïe  entre  les  parties 
aériennes  qui  fe  meuvent  le  long  de  l'axe , fit  celles  qui  éprouvent  des 
frottemens  contre  les  parois  du  canal  olfaétif  ; fie  d’autre  part  , les  inéga- 
lités fit  les  finuofïtés  multipliées  de  ce  canal  changent  à tout  moment  la 
direétion  des  molécules  aériennes  fit  les  font  réfléchir  en  tout  fens  fit  fous 
toutes  fortes  d'obliquités  , tantôt  de  l’axe  à la  circonférence  , tantôt  de  la 
circonférence  à l’axe  ; d'où  il  arrive  que  les  corpufcules  odorans , dont 
l'air  efl  le  véhicule,  frappent  d’autant  plus  fouvent  fit  dans  un  d’autant 
plus  grand  nombre  de  points  la  membrane  pituitaire  qui  tapifle  les  patois 
du  canal  olfaétif,  que  les  inégalités  de  ce  canal  produifent  un  plus  grand 
nombre  de  ces  mouvemens  réfléchis  fie  irréguliers,  auxquels  la  perception 
des  odeurs  , ou  du  moins  fon  intenfîte  efl  proportionnelle  ; 8t  c’eft  à quoi 
la  nature  a pourvu  dans  la  llruéfure  des  narines  , foit  en  allongeant , foit 
en  multipliant  les  canaux  qui  donnent  paflage  à l'air  qu’on  refpire.  Car, 
plus  la  membrane  pituitaire  aura  d’étendue  . plus  il  y aura  d’extrémités 
de  nerfs  qui  y aboutiront , fie  qui  recevront  l’impreflùon  des  particules 
odorantes.  Or,  cette  membrane  fera  d’autant  plus  étendue  , qu’il  y aura 
dans  les  parois  des  narines  plus  d’inégalitcs  fit  de  lames  oflèufes  revêtues  de 
cette  membrane  ; fit  conféqucmment  les  animaux  qui  ont  le  nez  tout  à la 
fois  plus  allongé  St  plus  divifé  en  petits  canaux  , doivent  avoir  auflï  le 
fens  de  l’odorat  plus  exquis. 

De  la  jlruElure  des  narines , Cr  .particulièrement  des  lames  fpongieufes. 

Les  deux  cavités  du  nez  fe  divifent  en  deux  parties , l’une  antérieure , 
qu’on  peut  regarder  comme  la  route  direéte  de  l'air , fit  l'autre  poftérieure  , 
où  il  fe  détourne  en  paffant.  C'eft  dans  la  première  que  font  les  lames , fit 
dans  l'autre  fe  trouvent  des  tubes  qui  n’ont  point  d'iflue.  Caffcrius  dit  que 
dans  le  fond  des  narines  font  cachés  de  petits  os  oblongs  fit  fpongieux  , 
pofes  l'un  au-deffus  de  l'autre  comme  des  degics  qui  ont  la  forme  de  co- 
quille , que  ces  os  fe  trouvent  dans  le  beeuf,  dans  le  cheval  fit  dans  le 
mouton  , de  même  que  dans  l'homme  , que  dans  le  lievre  il  y a de  fem- 
blables  os  fpongieux  vers  l’os  cthmoïde , mais  que  cet  animal  a dans  la 
partie  antérieure  des  narines  un  petit  os  artiflenrcnt  canelé,  8t  que  ce 
même  os  fe  remarque  auflï  dans  le  chien , quoique  figure  un  peu  diffé- 
remment. 

Voici  ce  que  j’ai  obfervé  dans  les  narines  du  mouton.  AA  (PI.  X.  fïg.  I.) 

- repréfente  l’os  du  nez  fcié  dans  le  fens  de  fa  longueur. 

B , marque  le  palais  qui  fe  trouve  pareillement  divifé  en  CC. 

D , font  les  lames  fpongieufes  qui  fe  trouvent  dans  la  route  de  l'air.  On 
ne  fçauroit  appercevoir  leurs  circonvolutions  qu’après  qu'on  les  a fcices 
tranfverfalement,  comme  le  fera-voir  la  figure  fuivante. 

E , eft  l’endroit  où  le  paflage  de  l’air  dans  les  narines  fe  termine  dans  la 
trachée  arrere. 

FF,  marque  les  anfraéfuofïtcs  fans  iffue,  où  l’air  fe  détourne  en  paff-nt. 


Actes  ce 
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Les  lames  fpongieufes  font  placées  longitudinalement  à la  furface  interne 
des  parois  des  narines  ; elles  different  en  nombre  dans  les  diverfes  efpeces 
d'animaux  ; la  plus  grande  eft  prefque  toujours  divifée  en  deux  parties , 
dont  l’une  eft  plus  longue  que  l’autre  dans  certains  animaux  , & elle  cil 
roulce  autour  de  fon  axe  en  forme  de  cornet  cylindrique.  Dans  les  daims , 
les  cerfs,  les  boeufs  & les  moutons,  elle  fait  plufieurs  circonvolutions, 
fans  donner  naiffance  à d’autres  lames  plus  petites.  C'eft  ce  que  j'ai  repré- 
fenté  dans  la  figure  fuivante,  deffinée  d après  une  tête  de  mouton,  <* 
(PI. IX.  fig.  V.)  eft  l’os  extérieur  du  nez , fcié  tranfverfalement  par  une 
coupe  perpendiculaire  à l’os  du  palais  b , afin  de  faire  voir  les  circonvolu- 
tions de  la  grande  lame  fpongieufe  c,  qui  eft  la  meme  qu'on  a reprefentée 
en  fituation  dans  la  figure  précédente  par  la  lettre  D. 

Dans  les  ours,  dans  quelques  chiens,  dans  le  lievre,  le  rat  & le  hériffbn, 
chacune  des  furfaces  de  la  lame  fpongieufe  donne  naiffance  à plufieurs 
autres  petites  lames  offèufcs  ; & c'eft  ce  qu’a  voulu  défigner  Cafférius  par 
cet  os  aniftement  caneié  qu'il  dit  être  placé  dans  la  partie  antérieure  des 
narines. 

Dans  un  excellent  chien  de  charte  que  j’ai  eu  occafion  de  diffequer  der« 
nicrement , j'ai  trouvé  une  quantité  prefque  innombrable  de  ces  petites 
James  qui  formoient  des  circonvolutions  admirables.  D'abord  la  grande 
lame  fpongieufe  fe  partageoit  en  deux  , & formoit  deux  tours  de  fpirale 
de  chaque  côté,  ainfi  que  dans  le  mouton  ; mais  enfuite  fa  furface  fupé- 
rieure  donnoit  naiffance  à fix  autres  lames  , dont  quelques-unes  fe  parta- 
geoient  encôre  en  deux , & toutes  fe  rouloient  en  demi-cercles , d’où  il 
naiffoit  de  nouvelles  lames,  dont  chacune  fe  foudivifoit  en  d’autres  plus 
petites,  qu'il  étoit  impoffible  de  compter  & de  fuivre  de  l’oeil.  C'eft  fur 
d'autres  chiens  de  chalfe  , (où  toutes  ces  fou-divifions  étoient  moins  nom- 
breufes  & plus  nettes)  que  j’ai  deffïné  la  figure  VI  (PI.  IX)  qui  repré- 
fente une  coupe  tranfverlale  de  cet  os  fpongieux  Se  la  marche  de  toutes  les 
petites  lames  aufquelles  il  donne  naiffance , du  moins  autant  que  mon 
crayon  a pu  rendre  l’original. 


OBSERVATION  XXI. 

Sur  des  vers  engendrés  en  dijférens  endroits  du  corps , 
par  Thomas  Baktholin.  (G) 

IL  n’y  a aucune  partie  de  notre  corps  où  il  ne  pnifle  s’engendrer  des  vers; 

il  s’en  forme  dans  la  tête  où  ils  excitent  de  violentes  douleurs  : je  me 
rappelle  d’en  avoir  vu  de  cette  efpece  ; on  en  trouve  dans  les  ulcérés  du 
nez , dans  les  dents , & même  dans  le  coeur  ; j’en  ai  vu  plus  d’une  fois 
dans  les  reins  ; ainfi  , il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  en  rende  quelquefois  avec 
les  urines.  Un  enfant  qui  étoit  attaque  de  laftrangurie  , ayant  fait  ufagede 
la  poudre  de  cantharides  avec  les  yeux  d’écreviffes  , rendit  avec  fon  urine 
un  petit  ver  rouge  de  la  longueur  d’une  phalange  du  doigt , & fe  porta 
bien  enfuite.  J'ai  donné  ailleurs  la  defeription  des  vers  qui  s'étoient  engen- 
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drcs  dan*  les  jambes  d'un  malade.  Rien  n'eft  fi  commun  que  les  vers  des 
inteftins  ; on  en  a obfervé  beaucoup  dans  laderniere  dyfenterie  épidémi- 
que ; quelques-uns  en  vomirent  avant  la  mors.  Dernièrement  la  pefte  de 
Vienne  étoit  vermineufe . & les  Médecins  n’ont  point  trouvé  de  meilleur 
remede  contre  cette  maladie  que  le  fuc  de  citron. 


OBSERVATION  XXIV. 

Sur  un  cataplafme  fudorifique,  par  Thomas  Bartholim.  (Z) 

L’Apothicaire  Heerford  a dans  fa  boutique  le  cataplafme  de  Norvège , 
compofé  de  deux  onces  d’ail  récemment  arraché,  d’une  demi-once 
de  racine  de  gentiane  pulvérifée  , de  deux  lcrupules  de  poivre  , d’un  demi* 
fcrupule  de  lafran  , & de  fuffifante  quantité  de  l'encre  des  cordonniers , ou 
de  la  leflive  des  foulons  ; on  étend  ce  cataplafme  fur  une  bande  de  linge 
ou  de  peau  , dont  on  enveloppe  I index  Sc  le  doigt  du  milieu  des  perfonnes 
qui  attendent  le  frilfon  de  la  fievre,  & qui  doivent  (è  tenir  bien  chaude- 
ment dans  leur  lit  ; la  feule  odeur  de  ce  cataplafme  refpirée  fréquemment, 
fufTu,  dit-on  , pour  leur  procurer  infenfiblement  une  lueur  abondante  (a), 

(a)  Je  ne  rapporte  ce  fait  «ju’à  cttife  de  fa  fïngtiUrùé  ; s’il  e fl  douteux,  c’efl  J l’expé- 
rience à l'apprécier  ; s’il  le  trouve  faux,  il  avertie  du  moins  de  tiret  parti  de  l'odorat 
pour  provoquer  la  Tueur.  (Z) 


OBSERVATION  XXV. 

Sur  des  taches  livides  aux  ongles  i la  fin  d'une  maladie , 
par  Thomas  Bartmolik.  (G) 

ORdinairement  les  ongles  font  vermeils  dans  l'état  de  fauté,  te  pâles 
ou  livides  daus  la  maladie  & aux  approches  de  la  mort  ; mais  il  eft 
rare  qu'il  y vienne  fur  la  fin  d’une  maladie  des  taches  livides  qui  annoncent 
une  crife  falutaire  ; c’eftce  que  j'ai  cependant  obfervé  dernièrement.  Un 
homme  fort  célébré  dans  notre  académie,  âgé  de  foixante-cinq  ans,  fuc 
attaqué  d’une  maladie  dangereufe,  dont  les  iymptômes  étoient  un  grand 
dégoût , une  chaleur  intérieure,  une  féchereffeconfidérable  dans  la  gorge, 
& un  amaigrifiement  extrême.  Cette  maladie,  après  avoir  duré  deux  Ic- 
maines  entières  avec  la  même  force  , commença  à ceder  un  peu  aux  diflï- 
rens  remedes  de  l’art , capables  de  rétablir  l’èftomac , & de  prévenir  le  ma- 
rafme  & le  feorbut.  Ce  fut  alors  que  les  ongles  parurent  couverts  de  gran- 
des taches  livides  pareilles  à celles  qui  fe  remarquent  aux  jambes  des  feor- 
butiques  : elles  fe  diiïipercnt  infenfiblement , à mefure  que  la  fanté  fe  réu- 
biifToic. 
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OBSERVATION  XXVI. 

Ouverture  du  cadavre  d’un  enfant  qui  avoit  le  poumon  fuppurè. 

Extrait  d'une  lettre  /Edouard  Tyson,  fcrite  de  Londres  en  1679  A Ouv,  J acobæus.(G>) 

J'Ai  eu  occafion  d’ouvrir  le  cadavre  d’une  petite  fille  , de  l'âge  de  deux 
ans  & demi , qui  étoit  morte  d'une  fievre , avec  toux , difficulté  de  ref- 
pirer,  & autres  fymptômes  nerveux.  Je  vous  fais  part  de  ce  qui  m’a  paru 
le  plus  digne  d’ctre  remarqué. 

Auffitôt  que  j’eus  ouvert  la  poitrine  , j’apperçus  une  vomique  confidé- 
rable  dans  le  poumon  droit.  Ce  vifccre  étoit  étroitement  adhérent  de  ce 
côté-là,  tant  à la  plevre  qu'au  diaphragme,  & formoit  une  poche  très- 
ample  , toute  remplie  d’une  matière  purulente  qui  étoit  d’une  couleur 
verdâtre  peu  foncee;  j’en  tirai  près  de  deux  livres.  Au  milieu  de  ce  pus 
nag,eoit  une  matière  plus  blanche , de  la  nature  des  ftéatomes.  Ce  qui  fait 
que  je  donne  à cette  poche  le  nom  de  vomique , plutôt  que  celui  d'em- 
pyéme.c’eft  que  le  pus  étoit  contenu  dans  une  membrane  épaifl’e  & à 
moitié  pourrie  , laquelle  recouvroit  le  diaphragme  & la  plevre  , & fe  con- 
tinuoit  fur  la  partie  du  poumon  qui  reftoit  entière.  Car , quoique  la  plus 
grande  portion  de  ce  vifeere  fut  tombée  en  fuppuration , néanmoins  la 
pourriture  avoit  épargné  la  partie  la  plus  voifine  de  la  bafe  du  coeur.  On  y 
trou  voit  feulement  çà  & là  de  petits  ulcérés  lorfqu’on  y faifoit  quelques  inci- 
fions  avec  le  fcalpel.  Le  poumon  gauche  étoit  allez  fain,  fi  ce  n’eft  qu’il  étoit 
fort  adhérent  à la  plevre  & au  diaphragme  en  dilférens  endroits.  Il  y avoit 
dans  toute  la  cavité  de  la  poitrine  un  épanchement  de  matière  léreufe , 
mais  en  petite  quantité.  Ce  qui  m’etonna , ce  fut  de  ne  trouver  dans  des 
poumons  ainfi  viciés , ni  apoltémes , ni  même  aucun  de  ces  tubercules 
qu'on  obferve  ordinairement  dans  ceux  qui  meurent'de  la  phthifie  ou  de 
la  fuppuration  du  poumon;  peut  être  que  dans  ce  fujet  ces  tubercules 
avoient  déjà  été  totalement  confumcs  par  la  fuppuration. 

Tous  les  vifeeres  du  bas-ventre  étoient  d’une  couleur  blanchâtre,  & 
l’eftomac  avec  les  intellins  d’une  couleur  tout  à-fait  blanphe.  Le  foie  étoit 
pâle  , & on  n’y  voyoit  aucune  goutte  de  fang , excepté  dans  le  finus  de 
la  veine  porte.  Le  balfinet  de  chaque  rein  étoit  rempli  de  pus  véritable, 
& je  lus  étonné  d’en  trouver  aufli  une  quantité  confidérable  dans  la  veffie , 
fans  qu’il  y .eut  ni  dans  l’une,  ni  dans  l’autre  , aucune  trace  d’abfcès  ou 
d'apofteme.  Il  eft  très-vraifemblable  que  ce  pus  y avoit  été  porté  du  pou- 
mon par  les  voies  de  la  circulation  , & qu’il  devoit  s’évacuer  avec  les 
urines  ; ce  qui  confirme  les  obfervations  de  plufieurs  praticiens  qui  afiurent 
avoir  vu  les  perfonnes  attaquées  de  l’empyeme  rendre  des  urines  puru- 
lentes. Le  doéteur  Morton  m’a  dit  à ce  fujet  qu’il  avoit  vu  un  empyïque 
parfaitement  guéri , pour  avoir  rendu  une  grande  quantité  de  pus  par  la 
voie  des  urines.  C’étoit  fans  doute  çette  matière  repompée  dans  la  mafTe 
du  fang  , qui  faifoir  paroitre  blanchâtres  les  vifeeres  de  cet  enfant.  Ayant 
tiré  toute  la  bile  de  la  véficule  du  fid , & l’ayant  mife  dans  un  vafe , 


Digitized  by  Google 


ACADÉMIQUE.  33g 

j’obfervai  avec  furprife  qu’elle  dépofoir  auffi  au  fond  du  vafe  un  fédiment 
purulent.  Il  femble  que  la  nature  fe  fût  efforcée  de  fe  dcbarraffer  de  cette 
matière  nuifible  par  toutes  fortes  de  voies  à la  lois,  par  les  reins,  par 
le  foie  & même  par  les  glandes  excrétoires  des  oreilles , car  les  oreilles 
a voient  aulfi  rendu  du  pus. 


OBSERVATION  XXVII. 

Ouverture  d'un  chien  qui  était  mort  d’une  hydropifie  de  poitrine, 
par  Edouard  Tyson.  (G) 

AYant  ouvert  un  chien  de  chafTe  , qui  depuis  fix  mois  fouffroit  d’une 
fi  grande  difficulté  de  refpirer , qu’il  ne  pouvoir  faire  vingt  pas  fans 
tombera  terre  tout  hors  d’haleine,  je  lui  trouvai  la  cavité  de  la  poitrine 
remplie  d'eau  ; le  poumon  étoit  plus  petit  de  moitié  que  dans  l’état  natu- 
rel; fa  membrane  commune  étoit  épaiiïie , d’une  couleur  blanchâtre,  8c 
fembloit  refTerrer  le  parenchyme  de  ce  vifcere  , 8c  le  réduire  à un  fi  petit 
volume.  Je  vins  cependant  à bout  de  le  dilater,  autant  qu’il  étoit  poffible  , 
en  foufflant  dedans  avec  un  foufflet,  quoiqu’avec  peine , 8c  àplufieurs  repri- 
fes.  Du  refte , fa  fubftance  étoit  faine,  8c  n’avoit  d’autre  vice  que  la  difficulté 
de  s'étendre  affez  pour  recevoir  l’air.  Je  ne  pus  découvrit  les  fourccs  du 
liquide  épanché. 


OBSERVATION  XXVIII. 

Sur  un  crachement  de  fang  & d’autres  accident  occafionnés  par  des  doux 
quiétoienc  entrés  dans  la  trachée  artere(  a),  par  Edouard  Tyson,  (G) 

UN  Mafion  qui  tenoit  dans  fa  bouche  de  petits  doux  dont  il  avoit 
befoin  pour  fon  travail , s'ctant  pris  à rire  de  toutes  fes  forces  dans 
le  moment  qu’il  avoit  la  tête  levée , 8c  qu'il  regardoit  en  haut , deux  de 
ces  doux  lui  entrèrent  par  malheur  dans  la  trachée  artère.  Auflî-tôt  il  lui 
prit  une  toux  violente  , fuivic  de  crachement  de  fang  ; 8c  depuis  ce  temps- 
ià  il  fentit  toujours  une  pefanteur  8c  un  malaifc  dans  la  poitrine.  Il  ne 
laiflà  pas  de  continuer  à exercer  Ton  métier , 8c  même  il  fe  maria  un  an 
après.  Mais  le  jour  de  fes  noces , foit  qu’il  eût  trop  bu , ou  qu’il  eut  fait 
quelqu’autre  excès,  ou  peut-être  meme  qu’il  fefùt  trop  agité  en  danfant, 
la  toux  redoubla  , la  fievre  fe  mit  de  la  partie , avec  une  douleur  vive 
dans  le  côté  droit,  8c  une  grande  difficulté  de  refpirer.  Le Doéteur Mor- 
ton , qui  fut  appellé  le  quatrième  jour  de  la  maladie  , vint  à bouc  de  dilli- 
per  la  douleur  de  côté  par  les  faignées  8c  par  les  remedes  convenables  ; 
mais  la  fievre , l'inforanie  8c  la  toux  continuoient  toujours  : il  lui  prenoit 

(a)  Ce  fait  lîngulier  efl  arrivé  à Londrej.  Richard  Morton  , qui  a traité  le  malade 
pendant  1er  cinq  dernierej  femaines  de  û vie , en  a donné  ,1'obfèrvation  dans  Ht  Phty- 
üologie,  dont  celle-ci  ne  diffère  que  dant  quelques  circonflance*  peu  efTèntiellct.  (G) 

y.v  ij 


A C T es  DK 
CorrxHAGus. 
Anne’cs  1S77 , 
1578  Ôc  1 Syp. 


Obferv.  17. 


Obferv.  18. 


Digitized  by  Google 


Actes  de 
Copenhague. 
Années  1677, 
1678  & 167$. 
Obferv.  *2. 


Obferv.  aj. 


340  COLLECTION 

quelquefois  des  quintes  fi  violentes,  qu’il  étoit  obligé  de  fe  tenir  fur  fon 
féant  pendant  longtemps,  dans  des  fouftrances  inexprimables.  Enfin, 
après  avoir  épuifé  inutilement  toutes  les  refl'ources  de  l’art , il  périt  mifé- 
rablement , 8c  ce  ne  fut  qu’un  peu  avant  fa  mort  qu’il  parla  au  Médecin 
des  doux  qu’il  avoir  avales.  On  fit  l’ouverture  de  fon  cadavre  ; on  trouva 
la  cavité  droite  de  la  poitrine  remplie  de  pus  (A)  ; la  pjevre  étoit  très- 
épaifEe  de  ce  côté;  elle  était  blanche  & pourrie.  La  membrane  qui  cou- 
vroit  le  poumon  droit  croit  prccilr-ment  dans  le  même  état  que  la  plevre. 
Nous  trouvâmes  dans  ce  meme  lobe  une  poche  pleine  de  pus  très-fétide  , 
& qui  avoit  la  confiftance  du  miel  ; les  poumons  n’avoient  plus  leur  cou- 
leur naturelle  ; ils  étoient  noirâtres  , adhérents  à la  plevre  des  deux  côtés, 
& gorgés  de  fang  8c  de  pituite  purulente.  Nous  obfervâmes  tout  le  long 
de  la  trachée  plufieurs  glandes  remplies  d’une  matière  vilqueufe  Sc  noi- 
râtre : il  y en  avoit  d’autres  dans  la  fubftance  même  du  poumon  , qui 
étoient  plus  confidérables , & qui  contenoient  une  matière  ftéatoma- 
teufe.  Enfin , nous  apperçûmes  dans  la  cavité  de  la  trachée -artere  , un 
peu  au-deflous  de  l’endroit  où  fe  fait  la  divifion  des  bronches  , les  deux 
petits  doux  (c)  qui  avoient  été  la  première  caufe  des  accidens  & de  la 
mort  de  ce  malheureux.  Ils  étoient  placés  l’un  à côté  de  l’autre,  noyés 
dans  une  couche  de  pus , & tout  couverts  de  rouille. 

(b)  Morton  dit  qu’il  tira  au  moins  (îx  pintes  de  matière  purulente  de  cette  cavité, 
(l.a  pinte  d'Angleterre  n’cû  que  la  chopine  de  Paris.  ) (G) 

(c)  Suivant  Morton  , on  trouva  trois  doux  à côté  l’un  de  l’autre  , couchés  dans  un 
amas  de  pus  au-deflou»  de  la  divifion  des  bronches.  11  croit  que  ces  corps  étrangers 
étoiencto,mbés  d’abord  par  Irur  poids  dans-la  fubftance  parenchymateulë  ou  poumon, 
où  ils  n’avoient  incommodé  nue  par  la  toux  & l’oppreflion  ; mais  qu’ayant  été  enfuite 
dérangés , ils  avoient  irrité  de  nouveau  ce  vilcere  & excité  tous  les  (jmptômes  qui 
avoient  fait  périr  le  mahtde-  (G) 


OBSERVATION  XXIX. 

Sur  une  concrétion  polyptufe  du  fang  dans  toutes  les  arteres  &•  toutes  les  veines 
du  corps , par  Edouakd  Tison.  (G) 

EN  difféquant  une  chienne  qui  étoit  morte  fubitement,  je  trouvai  dans 
le  ventricule  droit  du  cœur  un  polype  confidérable  qui  rempliffoit 
non-feulcment  toute  cette  cavité , mais  encore  l’oreillette  droite  ; & qui 
s’etendoit  dans  les  veines,  jettant  des  branches  dans  tout  le  fyftéme  vei- 
neux , ce  qui  ne  s’eft  point  encore  obfervc , fi  je  ne  me  trompe  ; de  forte 
que  dans  les  poumons , dans  le  ioic,dans  les  reins,  dans  les  veines  méfen* 
tériques,  dans  les  iliaques , dans  la  veine-cave,  en  un  mot,  dans  toutes 
les  veines  du  corps , on  découvroit  une  concrétion  polypeufe  qui  y étoit 
enfermée  comme  dans  un  ctui.  Je  diilequai  les  veines  pour  pouvoir  em- 
porter ce  polype  tout  entier,  que  j’étendis  fur  une  planche.  Je  m’en  fers 
aujourd'hui  comme  d’une  figure  anatomique  , pour  démontrer  le  fyftéme 
veineux.  Il  y avoit  aulfi  dans  le  ventricule  gauche  du  coeur  & dans  fon 
oreillette  une  concrétion  polypeufe  qui  fe  continuait  dans  les  arteres , de 
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la- même  maniéré  que  celle  des  veines,  avec  cette  différence  néanmoins  ■— »— » 
qu'elle  n’étoit  pas  d’up  fi  gros  volume  , 8c  que  le  tronc  étoit  plus  grcle.  Acte»  os 
Cette  chienne  étoit  de  l'efpece  qu’on  appelle  chiens  d’Iilande.  Il  y corp.NHAc.ua. 
avoit  fix  mois  qu’elle  avoit  commencé  à engraifl'er  , au  point  de  ne  pou-  Années  1S77, 
voir  plus  fe  remuer  : elle  avoit  fouvent  des  défaillances;  cependant  elle  1573  8c  167p. 
n’avoit  pas  laiffé  de  devenir  pleine  ; & lorsqu'elle  mourut  Subitement , en  Obferv.  19* 
étendant  les  pattes  & fe  roulant  fur  le  dos , il  n’y  avoit  pas  longtemps 
quelle  avoit  mis  bas  trois  chiens  dont  deux  étoient  venus  morts. 


OBSERVATION  XXX. 

Sur  les  crachats  des  phthifiques , par  Edouard  Tison.  (G) 

CE  n’efl  pas  d’aujourd’hui  que  le  vulgaire  croit  que  les  phthifiques  cra-  Obferv.  jet 
chent  leurs  poumons.  On  trouve  meme  dans  les  ouvrages  des  Méde- 
cins quelques  obfervations  qui  Semblent  prouver  que  ce  vifeere  étant  gâté  , 
confumé  , détruit  & corrode  peu  à peu  par  les  ulcérés  qui  s’y  font  formés, 
les  malades  à la  fin  en  rejettent  des  lambeaux  dans  les  elforts  de  la  toux  ; 
cependant  les  obfervations  anatomiques  & les  ouvertures  des  cadavres 
ne  favorifent  point  cette  opinion.  Toutes  les  fois  que  j’af  ouvert  des  per- 
fonnes  mortes  de  phthifie,  j'ai  trouvé  les  poumons  remplis  & gorgés  d’une 
matière  féreufe  ou  purulente , ou  obftrués  de  tubercules  glanduleux.  Ces 
embarras  empêchant  ce  vifeere  de  s'étendre  librement  pour  recevoir  une 
fuffifante  quantité  d’air  , il  eft  obligé  de  répéter  plus  fréquemment  fes 
efforts.  Ce  pourroit  bien  être  quelque  chofe  de  femblable  à ce  que  j'ai 
obfervé  il  y a un  an  & demi  dans  un  jeune  homme  attaqué  de  la  phthifie , 
qui  auroit  fait  croire  que  dans  cette  maladie  on  rend  quelquefois  en  touf- 
fant  des  morceaux  du  poumon.  Ce  jeune  homme  , après  avoir  longtemps 
fouffert  d’une  toux  confidérable  , avec  crachement  de  fang  , étoit  devenu 
phthifîquc.  Sctant  expofé  un  jour  au  froid  dans  un  temps  d’hiver  , fa 
maladie  augmenta  ; la  toux  devint  plus  fréquente  8c  plus  violente  ; il  vo- 
miflbit  fouvent  ; il  étoit  tourmenté  d’un  grand  mal  de.  tête  , 8c  d'une 
înfomnie  opiniâtre;  il  fouffiroit  beaucoup  de  la  foif  : une  vive  douleur  fe 
faifoit  fentir  au-defTous  des  côtes  du  côté  droit,  &répondoit  jufques  dans 
le  côté  gauche  , & meme  dans  le  dos  : il  ne  refpiroit  qu’avec  une  extrême 
difficulté  ; à peine  pouvoit-on  lui  fentir  le  pouls.  Mais,  pour  en  venir  à ce  que: 
je  trouve  de  plus  remarquable  , il  rendit  fouvent , dans  les  violens  efforts 
de  la  toux  , des  lambeaux  charnus  , teints  à leur  furface  de  quelques  filets 
de  fang.  Afin  de  mieux  connoitre  la  nature  de  ces  crachats  , j’efiuyai  bien- 
la  falive  & les  autres  malpropretés  qui  fe  trouvoient  mêlées  avec  eux;  8c 
ils  me  parurent  oompofes  de  fibres  charnues  longitudinales  : leur  couleur 
étoit  un  peu  blanchâtre  ; ils  étoient  d’une  forme  oblongue;  leurgroffeur 
varioit.  Un  de  ces  lambeaux,  qui  étoit  long  de  quatre  travers  de  doigts,, 
avoit  quelques  apparences  de  ramifications.  En  un  mot , rien  n’auroic 
icffemblé  davantage  à ces  concrétions  polypeufes  qu’on  trouve  quelque- 
fois datas  le  coeur  8c  dans  les  veines.  Je  ne  puis  imaginer  cependant  que 
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■ « ces  concrétions  fe  fuflTent  formées  dans  les  vaifTeaux  fanguins  du  pôumoaj 
Actes  de  d'où  ils  n’auroient  pu  fortir  pour  être  rejettes  par  l’expedoration  , fans 
Copenhague#  que  ces  vaifleaux  eudent  etc  rongés  & détruits,  & fans  qu'il  eût  fuivi 
Années i<577,  conféquemment  une  hémorragie  confidérable  , au  lieu  qu’il  n’y  avoit  que 
1578  üc  107p.  quelques  petits  filets  de  fang  à leur  furface.  Il  eft  plus  vraifemblable  que 
Obferv,  30,  ces  concrétions  polypeufes  venoient  d'un  fang  extravafé  dans  les  bron- 
ches , ou  de  l'humeur  filtrée  par  les  glandes  bronchiques,  & enfuite  coa- 
gulée. J’aurois  voulu  m’afliirer  du  fait  en  ouvrant  le  cadavre  du  fujet , 
mais  fa  famille  s’y  oppofa. 


OBSERVATION  XXXI. 

Sur  une  dyfentcrie  vermineufe , par  Paul  Brand,  médecin  de  l'armée.  (G) 

Obferv.  31.  T7  Ntre  plufieurs  maladies  contagieufes  qui  affligèrent  l’armée  Danoife 
B*  j dans  la  Scanie , la  dyflènterie  fut  la  plus  univerfelle  & la  plus  fà- 
cheufc.  J'en  fus  attaqué  moi-même  , & je  me  vis  en  grand  danger  de 
perdre  la  vie.  En  regardant  mes  déjeéfions  avec  attention  , pour  tâ- 
cher de  découvrir  la  caufe  de  cette  épidémie  , j'apperçus  Un  grand  nom- 
bre de  vers  de  déférentes  formes  & de  différentes  grofïèurs , qui  s’agitoient 
comme  des  anguilles  dans  des  matières  putrides  & fanguinolcntes.  Plu- 
fieurs  foldats , qui  avoient  le  flux  de  fang  , trouvèrent  auffi  de  ces  memes 
Vers  dans  leurs  Telles.  Je  n'héfitai  point  à attribuer  à ces  infeftes  la  caufe 
des  douleurs  cruelles  que  nous  reflentions  dans  les  inteftius  , & de  l’opi- 
niâtreté de  la  maladie  : c’eft  pourquoi  on  eut  recours  aux  vermifuges  pour 
en  arrêter  les  progrès.  Comme  l’abfinthe  étoit  fort  abondante  aux  envi- 
rons de  notre  camp  , on  fe  fervit  de  cette  plante.  On  en  faifoit  bouillir 
légèrement  les  fommités  dans  de  la  bierre  avec  un  peu  de  fel  marin  ou  de 
nitre , & on  donnoit  deux  ou  trois  verres  par  jour  de  cette  décoétion 
tiede  ; un  grand  nombre  de  malades  s’en  trouva  très-bien.  Ce  même 
rcmede  avoit  déjà  guéri  beaucoup  de  dyfTenteries  dans  l'épidémie  qui 
régnoit  à Copenhague,  il  y a vingt-quatre  ans.  On  éprouva  auffi  avec 
fuccès  l’antidote  de  Mathiole , compote  avec  l'effencc  d'abfinthe.  Je  n’en- 
treprendrai point  de  décider  fi  ces  vers  venoient  de  l’eau  croupie  que  les 
foldats. buvoient,  ou  de  l’air  chargé  d’exhalaifons  impures  qu’ils  refpi- 
roient , ou  même  de  la  mauvaife  qualité  de  leur  bierre  , qui  peut-être  étoit 
trop  vieille , ou  qui  n’avoit  pas  allez  fermenté , ou  enfin  qui  avoit  été 
faite  avec  de  mauvais  grain. 
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Actes  di 

OBSERVATION  XXXII.  Cofiwmco  r. 

Années  1677, 

Sur  l'orire  qu'on  peut  fuivre  dans  les  démonjlrations  anatomiques , £r  fur  la  1678  6c  167a. 
maniéré  de  préparer  certaines  parties,  par  Gasp.  Barthoun  le  fils.  (G) 


IL  n’cft  pas  poflible  de  tout  démontrer  fur  un  meme  cadavre  , parce  Obfcrv.  j». 

qu’il  y a des  parties  qu’il  faut  enlever  pour  en  préparer  d'autres  : on  ne 
fçauroit  non  plus  expofer  tout  de  fuite  toutes  les  chofes  qui  peuvent 
avoir  rapport  à ce  que  l'on  démontre  fur  un  fujet  , & il  faudroit  plufieurs 
mois  pour  détailler  tout  ce  qui  regarde  la  flrudure  & l'aâion  des  parties 
& les  connoiiTances  qui  en  réfultent  pour  la  guérifon  des  maladies.  U ne 
faut  donc  pas  s'étonner  lï , dans  les  cours  d'anatomie , il  y a des  chofes  que 
les  Démonflrateurs  ne  touchent  que  légèrement , & d'autres  dont  ils  ne 
difent  rien  du  tout. 

Je  ne  parlerai  point  des  différentes  divifions  qu'on  a coutume  de  fairo 
dans  les  leçons  anatomiques.  11  fuffit  de  divifer  le  corps  en  trois  ventres 
& en  extrémités  fupérieures  & inférieures.  Je  nereconnois  que  trois  tégu- 
mens  univerfels,  la  peau,  la  graille  & les  paquets  des  fibres  motrices.  A 
l'égard  de  la  membrane  adipeufe  , charnue  & commune  des  mufcles  , je 
crois  que  ce  n'eft  autre  choie  qu’une  expanfion  tendineufe  des  fibres  qui 
fortent  des  différens  trouflèaux  des  mufelcs  , & qui  forment  des  envelop- 
pes particulières  : celles  qui  fc  rendent  dans  la  peau  , font  reçues  dans- 
quelques  endroits  de  la  graifilè  ; mais  elles  ne  lui  donnent  point  une  mem- 
brane propre , étendue  par  tout  le  corps  , comme  le  prétendoient  les 
anciens.  Pour  ce  qui  eft  du  pannicule  charnu  , il  n’exifte  point  dans 
l’homme  î on  le  trouve  dans  les  animaux.  Ce  font  des  mufcles  cutanés  , 
qui  recouvrent  une  étendue  du  corps,  plus  grande  dans  certains  animaux  , 

& moindre  dans  quelques  autres. 

Après  la  démonfiration  des  tégumens  communs,  je  paffe  à celle  des- 
vifeeres  de  la  poitrine  Si  du  bas -ventre.  Pour  les  faire  voir  dans  leur- 
fituation  naturelle  , je  prépare  les  mufcles  qui  recouvrent  ces  deux  cavi- 
tés, de  maniéré  qu’ils  puiflent  me  fervir  quand  je  démontrerai  la  myolo-- 
gie  particulicre.  Lorfque  j’ouvre  le  cadavre,  je  lai  (Te  une  bande  de  peau- 
de  la  largeur  du  doigt,  au  milieu  du  corps  depuis  le  col  jufqu'au  pubis  , 
afin  de  pouvoir  démontrer  l'infertion  des  fibres  tendineufes  dans  la  peau  , 

& décider  par  ce  moyen  la  difficulté  dont  je  viens  de  parler  au  fujet  des 
tégumens  communs.  Je  ne  laide  point  une  autre  bande  en  croix  vers  le  • 
nombril,  comme  font  quelques-uns,  mais  fans  faire  aucune  feftion  latc-^ 
raie  , je  dilfcque  la  peau,  6t  enfuite  le  tiffu  graifTeux,  en  conduifant  mort 
fcalpel  du  milieu  du  corps  vers  les  côtés.  Je  détache  le  mufcle  pectoral, 
du  Jlernum,  6c  je  coupe  les  mufcles  abdominaux  à la  partie  offeufe  des- 
côtes & aux  vertébrés , pour  les  laifler  attachés  avsfiemum  , à la  ligne  blan-- 
che  & à l’os  pubis  ; quelquefois  auffi  je  les  détache  de  l’os  pubis , & je  les-  , 
laide  attaches  aux  vertebres,  au  moyen  du  tranfverfe  ; enfuite  je  fépare, 
ces  mufcles  l'un  de  l'autre  & du  péritoine,  & je  laide  ceue  membrane. 
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toute  entière  pour  démontrer  fa  connexion  avec  Ja  ligne  blanche  & le 
diaphragme.  Lorfque  je  veux  lever  le  flernum,  je  commence  par  empor- 
ter les  chairs  qui  font  entre  deux  cotes , fans  endommager  la  plevre  ; 
enfuite  je  détache  la  plevre  des  côtes,  ce  qui  n'eft  pas  facile,  à caufe  de 
la  communication  des  fibres.  Cette  attention  eft  néanmoins  très-impor- 
tante , afin  de  conferver  la  plevre  entière , quand  on  viendra  à couper 
les  cartilages  des  côtes  ; & il  faut  l'avoir,  autant  qu’il  eft  poftible  , fous 
les  clavicules  & fous  chacune  des  côtes  : mais  je  ne  levé  le  flernum  que 
dans  le  temps  de  la  démonftration  , afin  de  faire  voir  qu’il  n'y  a aucune 
cavité  dans  la  duplicature  de  la  plevre  qui  forme  le  mcaiaftin. 

Après  avoir  enlevé  le  flernum  & les  mufcles  qui  couvrent  le  devant  de 
la  poitrine  Si  du  bas-ventre , je  démontre  les  membranes  qui  lapident 
intérieurement  ces  deux  cavités,  je  veux  dire  le  péritoine  Si  la  plevre; 
& je  démontre  quelles  n’enveloppent  pas  entièrement  les  vifcercs  con- 
tenus  dans  ces-  cavités  ; mais  quelles  laiflent  à nud  la  partie  de  ces 
vifeeres  qui  tient  au  refte  du  corps,  de  forte  que  la  plupart  font  plu- 
tôt, à proprement  parler  , hors  de  ces  membranes,  comme  le  font  évi- 
demment tous  les  gros  vailfeaux.  Pour  fe  faire  une  idée  jufte  de  cette  dif- 
pofition  , il  faut  s’imaginer  les  cavités  de  la  poitrine  & de  l 'abdomen  toutes 
vuides  Si  tapiflees  de  la  plevre  Si  du  péritoine  , fous  lelquelles  font  cachés 
feulement  les  premiers  rudiment , & pour  ainfi  dire,  les  germes  des  vif- 
eeres qui  prendraient  naifiance  des  gros  vailfeaux.  O11  conçoit  qu’à  mefure 
qu’ils  augmenteraient  de  volume , ils  éleveroient  ces  membranes  au-deflù* 
deux , Si  qu'ils  en  feraient  recouverts  Si  embrafles  à leur  furface  exté- 
rieure , excepté  à l’endroit  de  leur  connexion  avec  le  refte  du  corps.  Je 
ne  manque  pas  de  faire  obferver  encore  que  le  péritoine  change  de  nom  , 
fuivant  les  différentes  places  qu’il  occupe  , de  forte  que  le  mefentere  , le 
méferatum  , le  mefocolon , le  ligament  fufpenfoire  du  foie  , les  ailes  de 
chauve-fouris  ou  ligamens  larges  de  la  matrice , les  duplicatures  ou  replis 
Si  les  prolongeraens  ne  défignent  que  les  différentes  parties  de  la  même 
membrane  différemment  fituées  & différemment  figurées  par  les  organes 
contenus.  C’eft  ainfi  que  le  mtdiaftin  eft  une  partie  de  la  plevre. 

Dans  l’énumération  des  vifeeres  que  renferment  la  poitrine  & le  bas- 
ventre , je  fuis  l’ordre  dans  lequel  ils  fe  préfentent.  Ainfi,  dans  la  poi- 
trine on  voit  d’abord  le  thymus , le  péricarde  Si  le  coeur  qu’il  enveloppe, 
& les  poumons  qui  font  placés  à droite  & à gauche.  Avant  que  d’avoir 
enlevé  ces  parties,  il  n’eft  pas  poftible  de  démontrer  la  tracnée-artcre , 
l'oefophage  , le  canal  thoracnique  , les  arteres  & les  veines.  Les  premières 
parties  qui  fe  préfentent  dans  l’abdomen , font  les  vaifteaux  ombilicaux  , 
l’épiploon , enfuite  l’eftomac , qui  a le  foie  à fa  droite , la  ratte  à fa  gauche , 
Si  le  pancréas  qui  eft  fitué  par-deffous  dans  le  milieu.  Le  canal  inteftinal 
commence  à l’orifice  inférieur  de  l'eftomac,  fouslefoic,  fe  porte  un  peu  infé- 
rieurement du  côté  droit,  paffe  enfuite  tranfverfalement  à gauche  , entre 
le  méfentere  Si  les  gros  vaifteaux  vers  la  ratte,  où  il  fe  courbe  de  nou- 
veau, 8 i forme  diftérens  contours  au-deflus  & au  deflous  de  la  région 
ombilicale  , jufqu  a ce  qu’étant  arrivé  vers  le  rein  droit , il  donne  naif- 
fance  au  colon  qui  s’étend  tranfverfalement  de  droite  à gauche  au-deflbus 
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de  l'eftomac  ; 8r  qui , après  avoir  décrit  la  figure  d’une  S romaine , prend 
le  nom  d’inteftin  reftum.  Dans  la  région  inférieure  de  l 'abdomen  eft  fituée 
antérieurement  la  veffie , poftérieurement  le  reSlum , & entre  ces  deux 
parties  la  matrice  dans  le  fexe.  & les  organes  de  la  génération  dans 
i’homme. 

Après  avoir  démontré  toutes  ces  parties  dans  leur  fituation , j’enleve 
tout  à la  fois  les  vifceres  de  la  poitrine  & du  bas-ventre  , fans  les  féparet 
l’un  de  l’autre  ; & je  ne  laide  que  le  diaphragme  dont  je  réunis  les  trois 
ouvertures  en  une  , pour  y faire  paffer  les  poumons  & le  cœur  de  la  poi- 
trine dans  Yabclomen.  Je  lailfe  le  diaphragme  en  fituation  , afin  de  pouvoir 
démontrer  les  véritables  connexions  de  ce  mufcle  , quand  je  revien- 
drai à la  myologie  ; & c’ed  auflï  pour  la  même  raifon  que  je  ne  déta- 
che ni  la  langue  , ni  le  pharynx  , mais  je  coupe  l’œfophage  avec  la  tra- 
chce-artcre  à la  hauteur  des  clavicules  , -afin  que  je  puilîe  démontrer  dans 
la  fuite  les  infertions  des  mufcles  du  larynx  & du  pharynx.  Tous  les  vif- 
ceres étant  ainG  tirés  de  leurs  cavités,  je  les  arrange  d’abord  fur  une 
table  , luivant  leur  fituation  naturelle  , fans  aucune  autre  préparation  s 
enfuite  je  prends  tout  le  canal  des  alimens  que  ie  détache  des  vaiffeaux  te 
du  méfenrere  , & que  j’étends  fur  une  autre  table , de  façon  qu’on  puifTe 
voir  d’un  feul  coup  d'œil  toute  la  fuite  de  ce  conduit,  qui  eft  plus  ample 
dans  des  endroits  , Sc  qui  fe  rétrécit  dans  d'autres.  C’eft  furtout  dans  la 
bouche , dans  l’eftomac  & dans  le  colon  qu’il  fe  trouve  plus  large.  Il  n’eft 
pas  difficile  quand  on  a vu  une  fois  la  fuite  continue  de  ce  canal , de  fe 
former  une  idée  des  différentes  circonvolutions  qu’il  forme  lorfqu’il  eft  dans 
le  corps.  Le  colon  , par  exemple , qui  relativement  à la  continuité  du 
canal , eft  fort  éloigné  de  l’eftomac , s’en  trouve  très-proche  par  la  fituation 
& la  connexion  des  parties. 

De  même  pour  démontrer  la  route  du  fang,  je  prends  les  autres  vifceres 
de  la  poitrine  & du  bas-ventre , le  cœur , les  poumons , le  foie  , les  reins 
& les  autres  qui  fe  tiennent  tous  au  moyen  des  vaiffeaux  fanguins  , & j|e 
les  difpofe  en  maniéré  de  cercle  fur  une  autre  table  , afin  de  taire  voit 
comment  fe  fait  la  circulation  du  fang.  La  figure  de  cette  préparation  que 
Stenon  a imaginée  le  premier  , fe  trouve  à la  fin  de  la  derniere  édition  de 
l’anatomie  de  mon  pere  : elle  confifte  à fcparer  les  deux  ventricules  du 
cœur , dans  leur  cloifon  mitoyenne  , en  coupant  les  fibres  charnues  fui- 
vant  la  direélion  des  vaiffeaux  coronaires  qui  marque  la  diftinction  des 
ventricules  ; mais  il  faut  avoir  bien  préparé  auparavant  les  vaiffeaux  fan-' 
guins  de  la  bafe  du  cœur , & les  avoir  bien  feparés  les  uns  des  autres , 
ainfi  que  les  deux  oreillettes.  Après  cela,  on  coupe  le  ligament  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  arteres  du  cœur,  & on  met  d’un  côté  le  ventricule 
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droit  avec  la  veine  cave  qui  vient  du  foie,  & avec  l’artere  pulmonaire  ; & 
de  l’autre  le  ventricule  gauche  avec  la  veine  pulmonaire  & l’aorte  ; & les 
poumons  dans  le  milieu.  Enfuite  on  étend  tous  les  autres  vifceres  en 
forme  de  cercle,  fçavoir  le  foie  à droite,  & plus  bas  les  vaiffeaux  mé- 
fentériques  & les  reins  avec  les  vaiffeaux  qui  y aboutiffent , & ceux  qui 
vont  à la  veffie , aux  parties  de  la  génération  & aux  extrémités  inférieures. 
Enfin,  on  place  la  ratte  à gauche.  On  pourra  auflï  conferver  les  vaiffeaux 
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qui  montent  à la  tête  & aux  extrémités  fupérieures , afin  de  faire  voir  <Ttm 
lcul  coup  d'ceil , fur  une  même  table  , toute  la  route  que  fuit  le  fane  en  circu- 
lant. Je  parle  ici  de  l'adulte,  car  dans  le  fettus  il  y a auelque  différence. 

Il  y a bien  des  maniérés  de  démontrer  la  circulation  du  fang.  On  prend 
un  animal  vivant  qu'on  attache  fur  une  table.  On  met  à nud  une  branche 
artérielle  & une  branche  veineufe  un  peu  conlidcrables , foit  dans  les 
jambes,  foit  dans  d’autres  parties,  8 le  011  y fait  une  ligature.  Bientôt  après, 
on  voit  la  partie  de  la  veine  comprife  entre  l'extrémité  & la  ligature , fe 
gonfler,  tandis  que  la  partie  qui  eft  au-deflus  de  la  ligature  fe  défempSir. 
Au  contraire , la  partie  de  l'artere  qui  fe  trouve  entre  la  ligature  8c  le 
coeur , fe  remplit  de  fang , tandis  que  tout  le  refte  du  canal  qui  eft  au- 
deflous  de  la  ligature  fe  vuide.  On  peut  encore  démontrer  la  circulation 
en  ouvrant  tout  Amplement  une  artere  ou  une  veine  de  quelque  animal 
vivant.  Car,  bientôt  tout  le  fang  fort  par  cette  ouverture,  3c  on  peut 
remplir  enfuite  tous  les  vaifTeaux  par  la  meme  plaie  de  quelque  liqueur 

3ue  l'on  voudra.  Mais  il  fuffit  pour  prouver  ce  mouvement  circulaire  , de 
émontrer  la  difpofition  admirable  des  valvules  du  cœur,  & la  ftruéfura 
merveilleufe  de  ce  réfervoir  du  fang;  ce  qui  parole  bien  plus  encore, 
lorfqu'après  avoir  féparé  le  cœur  en  deux  , on  arrange  les  parties  comme 
j'ai  dit  plus  haut. 

Après  avoir  expliqué  tout  ce  qui  regarde  la  route  des  alimens  & celle 
du  fang , je  paflè  à celle  du  chyle  , c'eft-à-dire , aux  veines  laélées  & au 
canal  thorachique.  Pour  démontrer  ces  conduits , j'ouvre  un  animal 
vivant,  ou  que  je  viens  d'étrangler  un  peu  après  lui  avoir  donné  à man- 
ger, & je  fais  trois  ligatures  pour  arrêter  le  chyle  dans  fes  canaux;  lapre. 
miere  entre  les  inteftins  8e  les  glandes  dans  le  milieu  du  méfentere  ; la 
fécondé  tout  auprès  du  réfervoir  de  Pecquet,  à l'endroit  où  le  tronc  des 
veines  la&ées  fuit  la  diredion  des  vaiflèaux  fanguins  qui  nailfenc  de  l’aorte 
avec  la  méfenrérique  fuperieure  ; la  troifieme  enfin  , au  canal  thorachique 
dans  la  cavité  de  la  poitrine.  Voici  comme  je  m'y  prends  pour  trouver 
l’infertion  de  ce  canal  dans  la  veine  fouclaviere.  Apres  avoir  difleque  la 
peau  du  côte  gauche  de  la  poitrine  jufqu’à  I épine  du  dos  , 8c  avoir  mis  à 
nud  le  côté  gauche  du  col , je  coupe  diredement  le  mufcle  trapeze  8c  le 
rhomboïde  , puis  gliffant  mon  doigt  entre  l'omoplate  8e  le  grand  dentelé , 
je  coupe  les  attaches  de  ce  mule  le  avec  la  bafede  l'omoplate  , 8c  j écarté 
cet  os  en  le  rejettant  du  côte  droit.  Enfuite,  ayant- découvert  le  plexus 
des  nerfs  , je  les  fouleve  avec  un  ftilet , afin  de  pouvoir  les  difléquer  fan* 
endommager  les  parties  qui  font  deflous.  Alors  je  difleque  avec  beaucoup 
de  circonfpcdion  les  membranes  8c  la  graifle  qui  peut  s'y  trouver.  Si, 
malgré  toutes  ces  précautions , on  ne  découvroit  point  encore  les  veines 
lymphatiques  , ou  le  canal  thorachique,  il  faudroir  ouvrir  la  poitrine  , fé- 
parer  les  cartilages  des  côtes  jufqu'au  col  ; enfuite  , après  avoir  trouvé 
le  canal  thorachique , il  feroit  facile  d’en  fuivre  le  cours  jufqu’à  fon  entrée 
dans  la  fouclaviere  ; ou  bien  , il  n’y  auroit  qu'à  chercher  d'abord  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  du  col,  8c  les  fuivre  en  defeendant  jufqu'à  leurinfer- 
tion  dans  ia  veine. 

Le  chyle  formé  des  afimen*  fe  change  en  fang  par  les  mouvemens 
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répétés  du  cœur  & des  arteres,  & c’eft  du  fangque  fe  forment  les  différentes 
humeurs  qui  fervent  à la  conservation  de  l'individu  Si  de  l’efpece;  cette 
transformation  fe  fait  dans  les  différons  vifeeres  dont  il  me  refie  à expofer 
la  préparation  telle  que  je  la  pratique  dans  mes  leçons  d'anatomie.  Comme 
il  y a des  parties  dans  le  corps  humain  qui  interrompent  l'ordre  naturel 
de  la  démonffration  , les  unes  . parce  qu’elles  fe  corrompent  trop  vite , 
& les  autres  parce  qu'elles  perdent  leur  fermeté  & la  confiffance  qu’elles 
doivent  avoir  quand  on  le's  difleque;  c’eft  pour  cela  que  j’ai  commencé 
par  les  inteffins  pour  obvier  au  premier  inconvénient,  & que  je  me  hâte 
de  palier  au  cerveau  pour  prévenir  le  fécond. 

Je  ne  reconnois  dans  le  cerveau  que  deux  fublfances  propres,  la  fubffance 
blanche  & fibreufe  que  je  regarde  comme  une  continuation  des  nerfs  , 6e 
la  fubffance  cendrée  qui  n’a  point  de  fibres  Si  qui  enveloppe  la  fubffance 
blanche  tant  à l’extérieur  du  cerveau  que  dans  les  interffices  qu’il  forme 
intérieurement.  Afin  que  les  auditeurs  puiffent  prendre  en  une  feule-leçon 
une  connoifiance  exaéte  de  ce  vifeere , il  faut  faire  attention  à ce  que  je 
vais  dire  fur  la  maniéré  de  le  préparer  pour  la  démonffration.  On  pourroit 
à la  rigueur  le  préparer  de  façon  à démontrer  fur  une  feule  tete  tout  ce 
qu’on  Içait  de  certain  fur  ce  vifeere  ; mais , comme  à force  de  manier  des 
parties  aufii  molles , il  y aurait  à craindre  de  les  déranger  à la  fin . il  vaut 
mieux  avoir  plufieurs  cerveaux  d’animaux  qu’on  préparera  de  differentes 
maniérés.  La  principale  & la  plus  commode  pour  donner  une  idée  exaâe 
des  ventricules  & de  la  fituation  de  la  glande  fupérieure  , eff  la  coupe 
du  cerveau  dans  un  plan  perpendiculaire  à fa  bafe  , fuivant  la  longueur  de 
la  faux  , & on  ne  feie  pour  lors  que  la  moitié  du  crâne , afin  de  laitier 
un  des  hémifpheres  du  cerveau  dans  l'autre  moitié.  On  aura  un  autre 
cerveau  , dans  lequel  on  lèra  trois  coupes  tranfverfales , l’une  par  la  glande 
fupérieure  ou  pinéale  , l'aurre  par  le  milieu  de  la  partie  pofférieure  du 
cerveau  , & la  troifieme  de  maniéré  qu’elle  coupe  tranfvcrfalement  la 
fécondé  paire  des  tubercules , Si  la  continuation  du  ventricule  avec  fa 
glande  inférieure  ou  pituitaire.  (Voyez  les  figures  de  ces  digérions  dans 
l'ouvrage  de  Stenon  fur  l'anatomie  du  cerveau  , écrit  en  françois.)  On  peut 
encore  préparer  un  autre  cerveau , de  manière  qu’on  puifle , fans  rien 
couper,  démontrer  les  extrémités  des  ventricules  , les  nerfs  optiques  con- 
tinués depuis  leur  naiffance  jufques  aux  yeux  , Si  les  troncs  des  arteres  Si 
des  veines  qu’on  aura  eu  foin  de  ne  point  couper  trop  près  de  la  tête. 
Enfin,  la  dilfeéfion  du  quatrième  cerveau  fe  fera  en  coupant  les  pairies 
latérales , pour  ne  laiffer  que  la  fubffance  blanche  intermédiaire  qui  le* 
unit , Sc  en  divifant  par  le  milieu  la  partie  polférieure  du  cerveau  coupée 
d’un  côté.  On  peut  aufii  comparer  les  cerveaux  des  poiflons  & des  oifeaux 
avec  celui  des  quadrupèdes  & de  l’homme , & ouvrir  un  cerveau  de  quel- 
qu’animal  avec  la  moelle  épiniere  dans  toute  fa  longueur  , pour  découvrit 
les  nerfs  qui  donnent  des  plexus  confidérables  aux  membres.  Quand  on  a 
einfi  préparé  avec  foin  plufieurs  cerveaux  de  différens  animaux  , & qu’on 
les  a difpofés  dans  un  certain  ordre , on  eff  en  état  de  démontrer  dans 
une  feule  leçon  tout  ce  qui  a été  découvert  jufqu’à  préfent  fur  le  cerveau  , 
en  commençant  par  la  préparation,  fuivant  laquelle  on  a difféque  le* 
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parties  latérales  & la  poftérieure , de  maniéré  à lailler  voir  les  ventricules  » 
enfuitc  démontrant  le  cerveau  difTéqué  dans  le  fens  de  la  longueur  de  la 
faux  » puis  toutes  les  autres  coupes  ; enfin  , recommençant  toutes  ccs 
dcmonftrations  par  ordre  fur  un  cerveau  humain. 

Je  parte  enfuite  aux  autres  vifeeres  , qui  ne  font  autre  chofe  qu’un  amas 
de  vaifleaux  fanguins  capillaires  environnés  d'une  fubftance  qu’on  nomme 
communément  parenchymateufe , lefquels  fervent  à filtrer  & à féparer  du 
fang , au  moyen  des  canaux  fécrétoires  . certaines  humeurs  différentes  k 
fuivant  les  différentes  parties , qui  font  enfuite  portées  hors  de  ces  vifeeres 
par  des  tuyaux  excrétoires.  C’eft  ainfi  que  les  capillaires  des  reins  féparent 
du  fang  les  parties  urineufes-;  ceux  des  poumons,  les  vapeurs  excrémen- 
titielles  qui  fortent  dans  le  temps  de  l'expiration  ; ceux  du  foie,  une  hu- 
meur bilieufe;  ceux  des  glandes  falivaires  , du  pancréas  Se  de  la  tuoique 
veloutée  du  canal  alimentaire  , une  liqueur  capable  de  dilfoudre  les  ali- 
mens  ; enfin  ceux  des  organes  de  la  génération  , les  liqueurs  féminales.  Je 
démontre  tous  ces  organes  l'un  après  l’autre  dans  mes  cours  d'anatomie. 
J'apporterai  ici  pour  exemple,  la  maniéré  dont  je  prépare  les  glandes  (ali- 
vaires,  tant  de  l’avant-bouche,  que  de  la  bouche  proprement  dite.  Je  dif- 
feque  d'abord  la  membrane  qui  revêt  le  dedans  des  levres  Si  des  joues , & 
la  furface  externe  des  gencives  ; & l’ayant  enlevée  avec  les  glandes  & let 
conduits  falivaires  qui  y tiennent , je  l’étends  fur  une  planche , & j’em- 

Eorte  toutes  les  grailles  pour  faire  voir  à découvert  les  grains  giandu» 
:ux  avec  leurs  tuyaux  excrétoires  , & l'infertion  des  grands  conduits  fali- 
vaires dans  la  bouche.  A l'égard  de  la  membrane  qui  couvre  la  voûte  du 
palais  , je  ne  l'onleve  pas  entièrement  avec  les  petites  glandes  dont  elle 
eft  parfemée , mais  je  la  détache  en  partie  des  os  qui  forment  la  voûte  ; 
de  forte  qu’en  coupant  un  peu  de  ces  os  vers  la  partie  antérieure  , on  puifle 
voir  la  communication  du  palais  avec  les  narines.  Je  caffe  auffi  un  des 
0$  extérieurs  du  nez,  pour  lailler  voir  la  communication  qu'il  y a entre 
les  paupières  & les  narines  par  la  voie  des  larmes.  Je  prépare  les  autres 
glandes  conglomérées  comme  les  falivaires , & je  pourfuis  avec  foin  toutes 
les  ramifications  du  canal  excrétoire  du  pancréas.  Je  palfe  enfuite  à la  dé- 
monflration  des  glandes  conglobées  qui  fervent  d’entrepôt  à la  limphe 
que  les  vaifleaux  lymphatiques  , découverts  par  mon  pere , rapportent 
dans  la  marte  du  fang.  La  couformation  de  ces  glandes  reflèmblc.à  ceilo 
des  reins  , en  ce  qu’elles  font  concaves  du  côté  que  (ortent  leurs  vaifleaux 
excrétoires  Si  convexes  du  côté  oppofé  ; mais  elles  en  different , en  ce 
qu’elles  ont  des  vaifleaux  particuliers  qui  leur  apportent  une  humeur  lym- 
phatique , & qui  font  bien  différens  des  vaifleaux  fanguins.  Je  démontre 
ces  efpeces  de  glandes  avec  leurs  vaifleaux  limphaciques  dans  le  méfentere, 
entre  les  veines  laétées  du  premier  ordre  & celle  au  fécond  ordre  , vers 
le finus  de  la  veine  porte  , entre  les  lymphatiques  du  foie  & les  racines  du 
réfervoir , dans  les  lombes , dans  les  aînés , vers  les  poumons , tout  la 
long  du  col  , fous  les  mâchoires , à côté  de  l’œfophage  & fous  les  aiflelles. 

Je  confidere  enfuite  les  autres  organes  excrétoires , & j’enétablis autant 
de  fortes  qu’il  y a d'humeurs  différentes  qui  fe  féparent  de  la  mafl'e  du  fang  , 
foit  excrémeatuielles  & nuilibles  à l'animal , comme  l’urine , la  fueur  & 
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la  matière  de  Ta  tranfpiration  pulmonaire  ou  cutanée , Toit  récrémenti-  — — b, 
tieîles  & utiles  ou  à la  confervation  de  l’efpece  ou  à celle  de  l’individu.  Acres  de 
Enfin  je  termine  mes  démonftrations  par  les  organes  du  fentiment  & du  Copinh.vgus. 
mouvement.  J'ajouterai  ici  à propos  de  la  préparation  des  mufcles  qui  Années  1S77 
font  les  organes  du  mouvement , la  maniéré  de  démontrer  la  véritable  :6?8  8c  16 79. 
ftruâure  de  la  fibre  motrice.  Cette  ftruâure  que  Stenon  a fi  bien  expli-  Obfetv.  ja, 
quée,  fe  voit  dans  plulieurs  parties  , fans  toucher  au  mufcle  lui-même  , 
pourvu  qu’on  le  dégage  feulement  de  tout  ce  qui  empéchoit  de  le  voir. 

Ainfi  dans  la  main,  après  qu’on  n enlevé  tous  les  autres  mufcles  quica- 
choient  le  flcchifièur  du  pouce  , on  voit  très-diftinâement  dans  ce  imifclc , 
fans  aucune  autre  préparation  , la  véritable  direéfion  des  fibres  motrices  ; 
la  meme  chofe  eft  très-fenfible  dans  le  mufcle  droit  de  la  cuilfe  St  dans  les 


deux  vaftes  , dès  qu’on  a feulement  enlevé  les  tégumens.  Dans  les  muf- 
cles dont  la  ftruâure  eft  fimple,  tels  que  les  jumeaux , aufficôt  qu’on  a 
féparé  de.  l'os  une  de  leurs  extrémités , la  direétion  des  fibres  eft  aulli  trcs- 
cvidente  , fans  qu'il  foit  befoin  d’aucune  autre  préparation.  En  général  ; 
dans  la  diffeâion  des  mufcles  , on  ne  coupe  point  les  fibres  ; on  ne  fait  que 
iéparer  celles  qui  fe  touchent , foit  qu’on  les  difféque  dans  le  fens  de  leur 
longueur  pour  démontrer  la  dircâion  des  fibres  , foit  qu’on  les  prépare 
dans  le  fens  de  leur  largeur  pour  faire  voir  les  différens  plans  dont  ils  font 
compofés.  Ainfi  , quand  je  prépare  un  mufcle  foit  fimple,  foit  compofé, 
fuivant  la  méthode  de  Stenon  , je  pourfuis  fes  fibres  jufques  dans  l’un  des 
tendons , & je  fépare  à petits  coups  de  fcalpel  toutes  les  fibres  tendineu- 
fes  , fans  endommager  les  fibres  charnues  , biffant  le  tendon  oppofé  dans 
fon  entier.  Cette  ditfeâion  fuffit  pour  bien  démontrer  la  ftruâure  fimple 
des  mufcles.  Mais  pour  faire  voir  leur  ftruâure  compofce , à la  maniéré 
de  Stenon  , je  les  difféque  des  deux  côtés  dans  leurs  tendons  externes  de 
la  même  maniéré  que  je  viens  de  le  dire  , fans  toucher  au  tendon  intermé- 
diaire , parce  que  les  fibres  fe  croifent  très-fouvent  dans  ce  tendon , de 
forte  qu'il  ferait  prefque  impoffible , à moins  d’y  mettre  un  temps  confi- 
dérable  , de  les  feparer  fans  les  couper. 

La  préparation  des  fibres  charnues  du  cœur  & celle  des  mufcles  verté- 
braux eft  un  peu  plus  difficile.  J’ai  parlé  du  cœur  dans  un  autre  endroit.. 
A l'égard  des  mufcles  vertébraux , dont  l’attache  fupérieure  eft  aux  apo- 
phyfes  épineufes  de  la  vertebre  fupérieure  , & l’attacne  inférieure  aux  apo- 

Ehyfes  tranfverfes  de  la  vertebre  qui  eft  au  defïbus  , il  faut  d'abord  mettre 
ien  à découvert  les  efpaces  qui  font  entre  les  apophyfes  épineufes  Üc  les 
apophyfes  tranfverfes , afin  de  reconnoître  les  origines  de  ces  mufcles  ; 
enfuite  on  fuivra  la  fcparation  des  fibres  charnues  depuis  l'épine  de  chaque 
vertebre  en  defeendant  jufqu  a l’apophyfe  tranfverfe  de  la  vertebre  infé- 
rieure , & depuis  l'efpace  qui  eft  entre  chacune  des  apophyfes  tranfverfes 
en  montant-  jufqu’à  l'épine  de  la  vertebre  fupérieure,  prenant  bien  garde 
de  trop  enfoncer  le  fcalpel , de  peur  de  couper  les  fibres  en  travers.  Ee 
afin  de  mieux  démontrer  la  difpofition  admirable  de  ces  mufcles  , il  ferar 
bon  , quand  on  aura  fait  la  divifion  des  efpaces  dont  je  viens  de  parler  , 8c 
qu’on  aura  fuivi  chacun  de  ces  mufcles  de  l'une  de  fes  attaches  à l’autre, 
il  fera  bon , dis-je,  pour  lors  de  couper  toutes  les  fibres,,  tant  celles  qui-. 
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defcendent  des  Opines  des  vertebres  fupérieures  , que  celles  qui  moment 
des  apophyfes  tranfverfes  inferieures , afin  de  faire  voir  clairement  com- 
ment tes  fibres  fe  continuent  non  feulement  de  l'apophyfe  épineule  de 
chaque  vertébré  fupérieure  aux  apophyfes  tranfverfes  de  chaque  vertebre 
inférieure  , mais  encore  de  chaque  apophy  fc  tianfverle  inferieure  à chaque 
épine  fupérieure. 


OBSERVATION  X X X 1 I I. 

DiJfeÏÏion  d'une  femme  hydropique  Gr  phthifique , par  T.  Barthoum.  (G) 

LA  femme  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  , étoit  âgée  de  trente 
ans  : elle  étoit  morte  de  phthifie  , & d hydropifie  de  poitrine  & de 
bas  ventre.  On  trouva  dans  la  cavité  de  l'abdomen  fix  ou  fept  livres  d’eau 
très-limpide.  Plufieurs  véficules  remplies  d'une  matière  aqueufe  , tranf- 
parente,  & femblable  au  Irai  de  grenouille  , ou  à de  la  graille  fondue, 
tenoient  à la  tunique  veloutée  par  une  infinité  de  fibrilles,  les  unes  rou- 
ges , les  autres  blanchâtres , mais  qui  toutes  étoient  dirigées  en  ligne 
droite  de  la  tunique  veloutée  à la  fubffance  du  méfentere.  Cette  matière 
s'étendoit  dans  tout  le  méfentere  , & fe  trouvoit  aufli  autour  des  reins , 
mais  principalement  fur  les  gros  inteftins.  Il  falloir  prcfTer  très-fort  ces 
véficules  entre  les  doigts , pour  en  faire  lortir  la  liqueur  claire  & limpide 
qu'elles  renfermoient.  Les  reins  étoient  plus  longs  que  dans  l'état  natu- 
rel : le  gauche  , qui  étoit  un  peu  plus  compaéf  qu’il  n'eft  ordinairement , 
contcnoit  une  férofité  fanguinolente.  Chacun  des  reins  avoit  deux  ure- 
tères ; les  inteflins,  le  méfentere  , le  diaphragme  & toures  les  parties  mem- 
braneufes  de  l 'abdomen  étoient  très  blanches;  le  péritoine  étoit  deux  ou 
trois  lois  plus  épais  que  dans  l'état  fain  : à peine  pouvoit-on  y enfoncer 
la  pointe  du  fcalpel.  On  voyoit  dans  le  méfentere,  du  côté  droit , un  peu 
au-deflus  de  l'ombilic , une  tache  large  comme  la  main  , d’une  couleur 
de  fang  noirâtre.  Le  pancréas  ctoit  un  peu  fquirreux , la  ratte  étoit  très- 
noire  en  dedans  ; le  foie  paroiffoit  allez  fain , quant  à fa  couleur  & à fa 
fubffance  ; mais  la  bile  étoit  jaune  & vifqueufe  ; la  veflie  étoit  vuide  , la 
matrice  un  peu  longue  , les  tefticules  fquirreux  ; la  vulve  étoit  gonflée , 
rouge,  enflammée  , mouillée  & meme  corrodée  par  une  humeur  âcre  qui 
y avoit  fuinté  pendant  longtemps  ; la  lèvre  externe  droite  étoit  fendue 
en  deux  ; le  vagin  étoit  fl  mollafle  qu’il  étoit  facile  de  le  percer  avec  un 
ftilet,  fans  faire  d'effort.  Les  jambes,  que  cette  femme  avoit  eues  enflées 
pendant  fa  maladie , avoient  défenflé  tout  à coup  avant  fa  mort.  Le  côté 
droit  de  la  poitrine  étoit  tout  rempli  d’une  eau  trouble  , au  milieu  de 
laquelle  nageoit  une  matière  furfuracée  : cette  eau  fetide  fortit  avec  impé* 
tuofltc  dès  qu’on  eut  percé  la  poitrine  ; mais  le  côté  gauche  ne  contcnoit 
que  la  moitié  ou  le  tiers  du  liquide  qui  étoit  forti  de-  la  cavité  droite , & 
cette  eau  étoit  aufli  beaucoup  plus  clane  : le  péricarde  éroit  fi  diffendu 
qu’il  en  étoit  tranfparent  ; le  lobe  droit  des  poumons  étoit  tout  noir  8c 
rempli  de  matière  farineulè  en  d ifferens  endroits.  On  trouva  à fa  partie 
fupérieute  , qui  étoit  adhérente  à la  plèvre  , une  poche  remplie  de  pus  : 
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tour  ce  lobe  étoit  fquirreux  , triable  comme  du  foie  cuit , & contenoit 
plufieurs  petits  foyers  de  matière  purulente,  d’une  confillance  plus  ou 
moins  dure  : le  lobe  gaucho  renfermoit  un  pus  écumeux  ; le  coeur  étoit 
environné  de  graille  comme  dans  l’état  naturel , mais  il  n avoit  pas  une 
feule  goutte  de  fang  dans  fes  cavités  ; la  veine-cave  étoit  auili  vuidede 
fkug  vers  la  bafe  du  coeur. 


OBSERVATION  XXXIV. 

Sur  une  carJialgk , caufce  par  des  vers  dans  l'eflomac , 
par  Thomas  B a rt  ho  lin.  (G) 

AVindinge , qui  eft  un  village  de  la  Fionie  , un  payfan  étant  à tra- 
vailler dans  les  champs , fe  lentit  tout»  coup  une  cardialgie  li  infup- 
portable  , qu'il  lut  oblige  de  quitter  fon  ouvrage  , fit  de  s en  aller  chez 
lui.  Dès  qu’il  fut  arrivé , il  lui  prit  un  vomiffement  confidérable , & il  rejetta 
une  grande  quantité  de  matière  pituiteufe,  dans  laquelle  il  y avoit  envi- 
ron deux  cens  petits  vers  velus  tout  vivans,  delà  longueur  de  la  moitié 
du  doigt , ayant  la  tete  ronde  Se.  des  pieds  trcs-vilibles.  Après  cette  éva- 
cuation il  fc  porta  fort  bien.  Une  femme  du  meme  village  eut  aulfi  dans 
le  meme  temps  une  maladie  toute  pareille. 


OBSERVATION  XXXV. 

Sur  l'enflure  des  jambes  dans  les  perfonnes  âgées,  par  T.  BartholiN.  (G) 

QUoique  les  jeunes  gens  attaques  de  feorbut  ou  d’hydropifie  puiflem 
avoir  les  jambes  enflées  , il  faur  convenir  cependant  que' cette  infir- 
mité appartient  particuliérement  à la  vieillefle  , fur -tout  quand  Fa 
lymphe  a contraélé  de  l’acrimonie,  car  alors  les  petites  ramifications  des 
valfleaux  lymphatiques  fe  rompent  & lailfent  échapper  le  liquide  qui  y 
étoit  contenu.  Les  vieillards  font  encore  fujets  à d'autres  efpeces  de  maux 
de  jambes.  Il  y vient  quelquefois  des  taches  de  couleur  de  fang , fans 
aucune  tumeur  apparente.  J’ai  vu  de  ces  taches  fur  les  jambes  de  ma 
mere  à l’âge  de  quatre-vingt-quatre  ans  ; mon  beau-pere  en  avoit  auflv 
de  femblables  à l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Quand  cos  taches  paru- 
rent, ils  fe  trouvèrent  mieux  ; dès  qu’elles  fe  dilliperent,  leur  fanté  péri- 
clita , & ils  moururent  peu  de  temps  après.  D’autres  vieillards  ont  une- 
gale  feche  qui  leur  dure  jufqu’au  dernier  moment  de  la  vie.  J’ai  vu  quel- 
ques perfonnes  âgées,  qui , au  lieu  de  tumeur,  au  lieu  de  taches  , avoienc 
les  gras  de  jambe  durs&  deflechés.  Ce  deflcchement  des  vieillards  vient,, 
fans  contredit,  du  défaut  de  lymphe  : beaucoup  onr  les  jambes  cedéma- 
teufes  , & quelquefois  ces  tumeurs  s’ulcèrent  Se  fe  terminent  par  la  gan- 
grené : cesaccidens  font  plus  communs  aux  feorburiques  qui  ne  font  aucuai 
exercice.  Jenolerois  nier  que  cette  humeur  qui  delcencl  dans  les  jambes. 
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ne  fut  une  lymphe  exrravafée.  On  pourroit  objecter,  à la  vérité,  qu’il 
n’y  a point  de  (ymptômes  d'hydropifie  ; mais  fï  on  ne  les  prévient  pas , 
ils  ne  tarderont  pas  à le  déclarer.  Il  eft  certain  que  la  cachexie  eft  l'état 
ordinaire  de  la  vieilleffe  ; mais  cette  maladie  eft-elle  autre  chofe  qu’une 
extravafation  de  la  lymphe,  qui,  dans  les  feorbutiques  & les  hydropi- 
ques , pcche  ou  par  la  quantité , ou  par  la  qualité , ou  par  la  déviation. 


OBSERVATION  X X X V 1 I I, 

Sur  du  urines  vertes,  par  Olaus  Boriuckius.  (G) 

Obferv.  j!.  t "rNe  femme  grofle  de  fix  mois  , que  je  traitois  pour  une  fièvre  tierce, 
\ J rendit  pendant  quelques  jours  des  urines  toutes  vertes,  & qui  dépo- 
taient un  fédimenr  grisâtre.  Je  ne  remarquai  rien , ni  dans  fon  vifage , 
ni  dans  Tes  yeux  , qui  m’annonçât  une  jaunifle.  Je  conjeéiurai  que  la  bile 
avoir  pafTé  dans  les  voies  urinaires.  Si  que  fa  couleur  jaune  avoir  été  ainfi 
changée  par  le  mélange  d’un  acide  furabondant , de  même  qu’on  voit 
fouvent  les  enfans  rendre  des  excrémens  verdâtres  à caufe  de  l’acide  qui 
domine  dans  les  premières  voies  à cet  âge  là.  Ce  qui  femble  juftifier  ma 
conj  dure  , c'eft  que  les  abforbans  firent  bientôt  difparoître  cette  couleur 
des  urines. 


OBSERVATION  XXXIX. 

Sur  des  accidens  terribles  queprouva  un  enfant  pour  avoir  foufflé  dans  une 
trompette  de  bois  peint , par  Olaus  Borrichius.  (G) 

.Obferv.  jp.  vr  t]sj  enfant  de  fix  ans  s’étant  amufé  à fouffler  dans  une  de  ces  petites 
trompettes  de  bois  peint , qu’on  acheté  pour  fervir  de  jouet  aux 
petits  enfans,  fut  attaqué  tout-à-coup  de  convuifions  horribles,  avep  des 
vomiflemens  continuels,  & des  fyncopes  fréquentes.  Ayant  été  appelle, 
je  le  trouvai  fans  connoiflance  , avec  un  vifage  livide , prêt  à expirer.  Je 
m’informai  de  la  caufe  de  ces  accidens  à la  famille  ; on  me  dit  qu’il  n’y 
avoir  que  quelques  momens  que  l'enfant  étoit  à table  , gai  & fe  portant 
à merveille  , s'arnufant  à jouer  avec  fa  trompette , lorfque  tout-à-coup  il 
étoit  tombé  prefque  fans  connoiflance.  Je  me  fis  apporter  la  trompette , 
& je  reconnus  bientôt  la  caufe  évidente  de  l’état  où  il  étoit.  Une  trom- 
pette toute  neuve  , de  bois  peint  de  différentes  couleurs  , & fur-tout  de 
jaune  Si  de  rouge,  où  entre  l’orpiment,  étoit  bien  capable  de  caufer  ces 
funeftes  fymptômes , d’autant  plus  que  la  partie  que  l’enfant  avoit  mife 
dans  fa  bouche , étoit  toute  décolorée , & qu’il  étoit  évident  qu’il  avoit 
avalé  de  la  couleur.  Ayant  donc  connoiflancq  de  la  caufe  du  mal , j’eus 
recours  promptement  à un  doux  émétique  ; enfuite  je  lui  donnai  les  alexi- 
pharmaques  .qui  achevèrent  fa  guérifon.  Il  eut  feulement  le  vifage  pâle  3t 
livide  encore  trois  mois  après. 
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OBSERVATION  XL. 

Sur  un  dégoût  fingttUer]  par  O lacs  Borric  htvs.  (Z) 
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U Ne  demoifelle  du  Holfteîn , que  j'avois  guérie  précédemment  de  Obfcrv.  40. 

plufieurs  maladies,  & notamment  d'une  aftéétion  hyftérique , m'a 
confulté  depuis  fur  un  dégoût  lîngulier  qui  lui  eft  refit  : toutes  les  fois 
qu’elle  voit  les  mets  les  plus  délicats  & les  mieux  apprêtés  , foit  viande  t 
fuit  poiflon  , elle  éprouve  auflî-tôt  la  faveur  qu’auroient  ces  mêmes  mets, 
s’ils  étoient  corrompus  & putréfiés.  ( : ..  - , 


OBSERVATION  X L I. 

Sur  une  fièvre  pétéchiale  terminée  par  un  flux  abondant  d'urines, 
par  Olaus  Borrichiur  (G) 

LEs  fievres  malignes  ont  été  fort  communes  dans  ces  dernieres  années  : ojjferr  , , ■ 
la  plupart  fe  font  terminées  pat  des  fueurs  critiques,  quelques-unes 
par  un  flux  de  ventre.  Mais  j'ai  vu  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans 
dont  la  maladie  ne  céda  , ni  aux  fueurs , ni  aux  remedes  qu’on  put  mettre 
en  ufage.  Il  étoit  dans  le  onzième  jour  d’une  fièvre  opiniâtre , accom- 

Eagnée  de  taches  rougeâtres , 8c  qui  lui  occafionnoit  de  iréquentes  foi- 
fefles  , lorfqu’cnfin  les  humeurs  excitées  par  les  véficatoires  que  je  lui 
fis  appliquer,  fe  firent  jour  par  la  voie  des  urines.  Il  en  rendit  une  quan- 
tité fi  abondante  , que  je  craignoisà  la  fin  que  ce  ne  fût  un  véritable  dia- 
bète : cette  évacuation  lui  fut  falutaire.  Il  eft  bon  d’avertir  cependant 

Îjue  cette  crife  n'eft  point  toujours  auflî  sûre  que  celle  qui  fe  fait  par  les 
ueurs  ; car  j’ai  vu  quantité  de  malades  dans  cette  épidémie  , qui  ont  eu 
des  flux  abondans  d'urines , fans  avoir  éprouvé  aucun  fouiagement. 


OBSERVATION  X L I L 
Sur  une  dj/fenterie  accompagnée  du  diabete,  par  Olaus  Borrichiü*.  (G) 

UN  Eccléfiaftique  étoit  attaqué  d’une  cruelle  dyfenterie,  accompagnée  Obferr.  41. 

d’un  délire  léger,  fans  qu’il  eût  d’ailleurs  le  pouls  fébrile,  ni  aucune 
marque  de  chaleur  contre  nature.  Il  lui  furvint  tout-à-coup  un  diabete , 
c’eft-à-dire , un  flux  d’urine  très-abondant  & très-opiniâtre.  Je  crus  d’a- 
fcord  que  la  matière  qui  avoit  irrité  les  inteftins.fe  portoit  du  côté  des 
reins,  & que  cette  dernicrc  évacuation  arréteroit  l’autre;  mais  la  dyfen- 
terie  8e  le  diabete  durèrent  pendant  quatorze  jours  avec  la  meme  force , 
malgré  tous  les  fecours  de  l’art , 8t  le  délire  continua  auflî  à reparoître 
de  temps  en  temps  : enfin , le  malade  mourut  épuifé.  Il  falloit  que  les 
Tome  VIL  des  Acad.  Etrang,  Y y 
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— — — » humeurs  fulTent  bien  acrimonieufes , pour  irriter  tout  à la  fois  les  mem- 

Actes  de  branes  du  cerveau,  les  tuyaux  fecrétoires  des  reins,  8c  ceux  du  canal 

CormHAeu*.  inteftinal, 

Anrden677.  .. mmm ____ — _ 

i5yl  8e  i«7j. 

OBSERVATION  X L II  I. 

Sur  quelques  Jÿmptimes  peu  communs  d’une  dyfenterie  épidémique, 
par  OlausBorimchius.  (G) 

Obferv.  4j.  ^"''Haque  efpece  de  maladie , lorfqu’elle  dépend  d’une  conftitution 
épidémique,  femble  toujours  prendre  un  caradere  particulier.  Dana 
les  dyfenteries  qui  ont  régné  cette  année  , on  a obfervé  des  douleurs  très- 
vives  à la  région  du  coeur , une  oppreffion  de  poitrine  , des  difficultés  de 
refpirer  li  conlidérables , qu’il  y a eu  des  malades  qui  paroifloient  mena- 
cés d'etre  fuffoqués.  Outre  cela  il  fe  faifoit  une  excrétion  abondante  de 
pituite  vifqueufe  dans  la  gorge  , qui  duroit  pendant  quelques  jours  , au 
point  qu'il  falloit  avoir  recours  à de  fréquens  gargarifmes  , comme  cela 
arrive  dans  certaines  fîevres  malignes  dont  l’humeur  fe  porte  à la  gorge. 
Les  malades  étoient  fujets  allez  fouvent  à rendre  des  vers  : ils  ne 
vouloient  abfolument  prendre  aucune  drogue,  8c  ne  deliroient  rien  tant 
que  de  la  bierre  froide  , ce  qui  fut  très-funefte  à la  plupart.  Enfin , lorf- 
que  la  maladie  traînoit  en  longueur,  il  furvenoit  a quelques-uns  de* 
vomiflemens  de  fang  , affez  modérés  à la  vérité,  mais  neanmoins  pref- 
que  toujours  mortels  , lors  meme  que  fur  la  fin  les  fellcs  n croient  plus 
teintes  de  fang , mais  feulement  ichoreulés.  Dans  le  traitement  de  cette 
maladie  on  s'eft  allez  bien  trouvé  , après  avoir  fait  ufage  de  la  rhubarbe 

Eendant  long-temps , de  donner  fur  la  fin  la  teinture  de  mars  aftringente 
ien  prépaiée.  Les  poudres  aftringentes , 8t  les  décoctions  afhingentcs 
qu’on  a coutume  de  preferire  dans  la  dyfenterie  , m’ont  paru  ne  pas  fer- 
vir  de  beaucoup  , ou  pour  mieux  dire  , n’étre  d'aucun  avantage  dans 
cette  épidémie.  Après  que  le  flux  de  fang  étoit  palTé , il  reftoit  encore 
pendant  quelque  temps  des  téncfmes  très  - douloureux  & plus  rebelles 
. qu’à  l’ordinaire.  Un  Officier  de  cavalerie,  que  j’ai  traité  de  cette  mala- 
die , annefnçoit  infailliblement  toutes  les  fois  qu'il  alioit  à la  felle,  fi  les 
matières  qu'il  alioit  rendre  étoient  fanguinolentes  ou  pareilles  à celles  des 
perfonnes  en  fanté  ; car  toutes  les  fois  qu’en  s’efforçant  pour  aller  à la 
felle,  il  fentoit  dans  l’uretre  8c  dans  les  teflicules  des  douleurs  lancinan- 
tes , il  étoit  sûr  de  rendre  du  fang  avec  fes  matières  ; 8c  toutes  les  fois 
qu’il  ne  fentoit  que  des  douleurs  vagues  dans  le  ventre  8c  dans  les  intef- 
tins , il  obfervoit  que  les  felles  n 'étoient  point  fanguinolentes. 


♦ 


Digitized  by  Google 


ACADÉMIQUE. 


377 


OBSERVATION  X L I V. 

Sur  des  ulcérés  & autres  fympiomes  fcorbutiques  qu'un  homme  communiqua 
à fa  femme , par  Ü l a u s Borrichius.  (G) 

LEs  maux  de  jambes,  accompagnés  de  vieux  ulcérés  fcorbutiques  d’un 
mauvais  carafterc , ne  font  pas  à la  vérité  contagieux  ; cependant , une 
perfonne  qui  coucheroit  avec  quelqu'un  qui  auroit  de  ces  ulcérés  rebelles, 
courroit  nique  de  gagner  à la  bn  le  même  mal:  j'en  ai  vu  plus  d'un  exem- 
ple. Une  jeune  bile  de  dix-fept  ans  , jouiflant  d’une  parfaite  fantc  , cpoufa 
un  homme  qui  avoir  été  plufieurs  fois  attaqué  du  fcorbut  : elle  en  eut 
quelques  enlans  ; mais  elle  ne  put  éviter  de  contraâer , en  couchant  dans 
le  même  lit  que  fon  mari , prefque  toutes  les  indifpofîtions  auxquelles  il 
étoit  fujet , (ans  que  pour  cela  il  s’en  trouvât  mieux.  Il  avoit  des  accès 
d’afthmes;  elle  devint  auflî  afthmatique.  Toutes  les  nuits  il  étoit  fujet  i 
fuer  confidérablement  : cette  jeune  Dame , qui , dans  le  commencement 
de  fon  mariage  ne  fuoit  jamais , eut  par  la  fuite  les  mêmes  fueurs  noétur- 
nês.'ïl  avoir  les  jambes  enflées  d humeurs  fcorbutiques;  malgré  un-cautertr 
qu’on  lui  avoit  fait  au-deflbus  du  genou  aux  deux  jambes;  fa  femme  eut 
pareillement  une  enflure  aux  jambes  que  rien  ne  put  diflîper.  Enfin  , les 
jambes  du  mari  s’ulccrerent  en  plufieurs  endroits , & le  chirurgien  n'avoit 
pas  plutôt  guéri  un  de  ces  ulcérés  à force  de  foins , qu'il  fe  rouvroit  & 
s'étendoit  de  nouveau  avec  plus  de  malignité.  Les  mêmes  accidens  fur- 
vinrent  aufli  à fa  femme  ; & malgré  tous  les  fecours  des  médecins  Ht  des 
chirurgiens,  ils  périrent  tous  deux  de  la  même  maniéré. 


OBSERVATION  XL  VL 

Sur  un  fonge  qui  annonçoit  confiamment  une  maladie , 
par  Olaus  Buhrichius.  (Z) 

U Ne  femme  de  condition , à qui  ta  douleur  d’avoir  perdu  fa  fille  unique , 
a dérangé  la  fanté , & qui  depuis  cette  époque , eft  devenue  fujette 
aux  maux  d’eflomac  , aux  douleurs  de  goutte-,  à la  pierre,  &c.  me  lait 
appeller  toutes  les  fois  qu'elle  éprouve  des  fymptômes  graves  : depuis 
trois  ans,  cette  femme  a une  maniéré  sûre  de  prévoir  & de  piédire  fes 
maladies;  car,  toutes  les  fois  quelle  me  voit  en  fonge,  elle  efi  alfurée 
qu’elle  tombera  malade  deux  jours  après,  & ce  préfage  ne  l'a  pas  trompée 
une  feule  fois. 
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OBSERVATION  X L I X. 

Sur  un  homme  qui  fut  purgé  par  la  feule  vue  des  pilules  purgatives, 
par  O l a u s Borrichius.  (G) 

UN  homme  des  plus  diflingiiés  de  cette  Ville , que  j’avois  guéri  d’une' 
fievre  tierce  8c  que  j'avois  purgé  après  fa  maladie  , me  pria  d'ordonner 
aulfi  un  doux  purgatif  pour  fon  époufe.  Je  preferivis  feulement  cinq 
pilules  purgatives.  Cette  Dame  délicate  , faifant  beaucoup  de  façons  en 
préfence  de  fon  mari  pour  avaler  fes  pilules,  celui-ci  qui  prenoit  afiTez 
volontiers  les  médecines  liquides,  mais  qui  avoir  les  pilules  en  horreur, 
eut  l’imagination  C frappée,  qu'il  la  pria  de  les  avaler  promptement,  fans 
quoi  il  alloit  vomir.  Mais  la  vue  feule  d'une  drogue  qu’il  abhorroit , avoir 
fait  une  fi  forte  impreflion  fur  lui , qu’il  fut  purgé  copieufement  avant  fa 
femme , fans  qu’il  eût  rien  pris  du  tout , St  même  il  le  fut  plus  qu’elle  , 
car  il  vomit  deux  fois , outre  trois  felles  abondantes  qu'il  rendit  comme  elle. 


OBSERVATION  L. 

Divers  exemples  de  la  force  de  l'imagination  dans  les  maladies . 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

UN  officier  que  je  traitois  d’une  fievre  continue  , ayant  avalé  un  garga- 
rifme  au  lieu  d’un  julep  fortifiant,  par  la  méprife  d’un  domeftiqiie, 
eut  ^imagination  tellement  frappée  de  l'idée  qu'il  avoir  pris  du  poifon  , 
que  je  le  trouvai  fans  pouls  , dans  une  fueur  froide  , fe  plaignant  de  verti- 
ges, 8c  prefque  à toute  extrémité,  quoique  je  l’eufic  quitté  en  allez  bon 
état  quelques  heures  auparavant.  Dès  que  je  fus  informé  de  la  caufe  d'un 
changement  fi  étonnant , je  le  raffinai  , èn  liii  difant  qu’il  n’entroit  rien 
dans  les  gargarifmes  qui  fût  capable  de  faire  du  mal  à ceux  qui  en  avale- 
roient.  Je  lui  donnai  fur  le  champ  fon  julep  fortifiant , & il  pafla  une  nuit 
fort  tranquille.  Quelques  jours  après  il  fut  entièrement  rétabli. 

La  femme  d'un  fculpteur  étoit  attaquée  d’une  fievre  tierce  opiniâtre , je 
lui  preferivis  un  fudorifique  à prendre  immédiatement  avant  l’accès,  8c 
un  extrait  d'abfynte  , de  petite  centaurée , de  gentiane  8c  d’autres  ftoma- 
chiques,  lequel  devoir  lui  fervir  pour  une  vingtaine  de  jours.  Ces  deux 
potions  lui  ayant  été  apportées  en  même  temps , elle  avala  l’une  pour 
l’autre  avant  fon,  accès  , Se  fe  tint  au  lit  pour  fuer.  Mais  un  de  fes  freres, 
qui  étoit  étudiant  en  médecine  , s’étant  apperçu  de  la  meprife  par  l’éti- 
quette des  phioles,  l’avertit  du  danger  où  elle  étoit  d'avoir  pris  tout  à la 
fois  une  drogue  qui  lui  étoit  ordonnée  pour  vingt  jours.  Aulfitôt  cette 
femme  fut  frappée  vivement  de  la  peur  de  mourir  ; il  lui  furvint  une  fueur 
froide  avec  des  anxiétés  , 8c  déjà  elle  penfoit  à mettre  ordre  à fes  affaires , 
lorfque  j'arrivai.  Je  lui  dis  pour  calmer  fa  frayeur  que  j’étois  prêta  en  avaler 
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autant  ’ qu’elle  venoit  de  faire.  Elle  fe  raflura;  & ce  qu’il  y a de  flngu- 
lier,  c’ell  qu'ell  n’eut  plus  d’accès  de  fievre  , foit  par  l’eflfet  du  médita-  A[T11  us 
ment,  foit  par  la  révolution  que  la  crainte  de  la  mort  avoitdu  produire  Copenhague. 
dans  les  humeurs. 


Les  médecins  eux-mêmes  ne  font  point  exempts  de  ces  terreurs  pani- 
ques. Le  doétcur  Oldenbourg  , médecin  de  l’armée  , s’imagina  avoir 
gagné  une  fievre  maligne  pétéchiale  en  traitant  plufieurs  officiers  qui  en 
étoient  attaqués  ; en  conféquence  , il  fe  fit  tranfporter  à Copenhague 
pour  que  je  lui  donnaflc  mes  foins.  Pendant  trois  jours  je  ne  lui  trouvai 
rien  dans  le  pouls  ni  dans  les  urines  qui  marquât  ni  fievre  ni  malignité; 
mais  je  jugeai  feulement  qu’il  avoit  befoin  d’être  purgé , ayant  beaucoup 
fouftért  de  la  mauvaife  qualité  des  vivres  & des  eaux  au  fiege  de  Chriftiand- 
ftadt.  Le  lendemain  de  fa  purgation  , je  le  trouvai  fort  effrayé  fur  fon 
état.  Il  avoit  apperçu  fur  fes  cuifles  & fur  fes  jambes  des  taches  fcorbuti- 
ques  ; & comme  il  étoit  naturellement  inquiet  & fujet  à fe  frapper  l’imagi- 
nation , il  s’étoit  perfuadé  que  c’étoient  des  taches  pétéchiales  & des  lignes 
certains  d’une  grande  malignité.  J’avois  beau  infifter  fur  l’état  du  pouls  & 
fur  les  autres  lymptomes  , il  fe  regardoir  comme  un  homme  perdu , Sc 
blâmoit  mon  imprudence  de  l’avoir  purgé  dans  le  fort  d’une  fievre  ma- 
ligne. Il  ne  fut  défabufé  que  lorfqu’il  vit  les  taches  fe  diffiper  & fa  fanté  fe 
rétablir  en  très-peu  de  temps  par  le  feul  ufage  des  antifcorbutiques  que 
je  vins  à bout  de  lui  faire  prendre  avec  beaucoup  de  peine. 

Un  de  nos  généraux  s’étant  imaginé  avoir  perdu  les  bonnes  grâces  du 
Roi,  Sc  craignant  qu’on  ne  lui  fît  rendre  compte  de  fa  conduite,  conçut 
un  chagrin  des  plus  violens  : quoiqu’on  ne  l’accufât  d’aucune  lâcheté  , il 
fe  refula  opiniâtrement  à toute  confolation  : nides  prières  de  fes  amis  , ni 
les  exhortations  des  médecins,  ni  les  bontés  même  de  la  Reine,  qui  daigna 
l’affurer  de  la  faveur  du  Roi , ne  purent  l’engager  à prendre  aucuns  remè- 
des , ni  meme  aucune  forte  de  nourriture.  Il  périt  enfin  de  langueur  & de 
mélancolie  , trille  viélime  d’une  imagination  frappée. 


Années  1S77 , 
1678  Sc  167g. 
Obferv.  jo. 


OBSERVATION  LI. 

Sur  des  douleurs  qui  fe  fuccédoient  alternativement  à l'ail  gauche  £r  au  doigt 
annulaire  du  même  côté,  par  O la  u s Bo  r r ic  h i us.  (G) 

U Ne  petite  fille  , âgée  de  lîx  ans  , avoit  été  envoyée  de  la  campagne  otftrv.  r)1 
pour  fe  faire  guérir  des  écrouelles  ; fa  mere  me  l’amena  plufieurs  fois, 
pour  que  j’examinafTe  fon  état  tit  que  je  donnaffe  mon  avis  au  chirurgien 
qui  I»  traitoit.  Elle  avoit  le  doigt  annulaire  de  la  main  gauche  fort  enflé  & 
ulcéré.  L'os  étoit  en  grande  partie  carié,  & très  maltraité  de  cette  efpece' 
de  carie  qu’on  appelle  fpina  ventofa  ; mais  une  chofe  bien  linguliere  que 
fa  mere  me  dit,  & dont  je  fus  témoin  moi-même  plufieurs  fois,  c’ell  que 
la  douleur  vive  qui  accompagne  ordinairement  le  fpina  ventofa , 11’étoit  pas 
continuelle,  & fe  faifoit  fentir  feulement  par  intervalles.  Toutes  les  fois 
que  l’ceil  du  meme  côté  devenoir  rouge , enflammé  & douloureux , la 
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douleur  d u doigt  ceflbit  fur  le  champ  ; & dès  que  le  mal  de  l’ail  Te  paflôit, 
l’enfant  fouft'roit  des  douleurs  aigues  dans  le  doigt , & ne  pouvoir  s’empê- 
CorMiHAOu»*  cher  d’en  pleurer.  Je  recommandai  de  lui  appliquer  un  cautere  au  bras. 
Année"  *677  * îe  Ia  Pl,rSer  * & Ie  lai^al  Ie  lefte  du  traitement  au  chirurgien  qui  eft  fort 
1S78 8c  167?*  habile.  Il  ne  m’a  pas  été  poffible  d’en  fçavoir  le  fuccès.  la  malade  s’en 
étant  retournée  dans  fon  pays. 


OBSERVATION  LU. 

Sur  Us  mauvais  effets  du  mercure,  par  OlausBorrichius.  (G) 

Obfcrv.  » ».  T E mercure  cil  un  remede  dangereux  entre  les  mains  des  ignorans.  Un 
I . homme  très -connu  dans  cette  ville , étant  attaqué  d’une  fievre  ardente 
8c  maligne , fe  livra  aux  belles  promeiles  d’un  charlatan  qui  lui  garantit 
une  guérifon  prompte  & certaine,  au  moyen  d’un  fecret  dont  il  avoit  fait 
plulieurs  fois  une  heureufe  épreuve.  Il  remplit  de  mercure  crud  deux  petits 
fachets  de  linge  qu’il  lui  appliqua  fur  les  poignets.  L’événement  ne  répon- 
dit point  à fon  attente  ; car  le  malade  mourut  dans  la  même  journée.  J’ai 
encore  été  témoin  des  funeftes  elfets  de  ce  remede  pris  intérieurement.  Un 
marchand  de  Copenhague,  qui  fouffroit  depuis  longtemps  des  douleurs  de 
goutte  & une  grande  foibleffe  dans  les  genoux , fe  mit  entre  les  mains  d’un 
chirurgien  de  vaiffeau , qui  lui  perfuada  qu’il  ne  guériroit  jamais  de  fes  infir- 
mités fans  la  falivation.  Il  prit  donc , de  l’avis  de  ce  chirurgien  , quelques 
dofes  un  peu  fortes  de  mercure  de  vie  , qui  le  purgèrent  violemment  par 
haut  & par  bas  , & qui  lui  cauferent  cniuite  une  falivation  fi  confidé  rable , 
qu’il  tomba  enfin  dans  un  état  d epuifement  8t  de  foiblefle  qu’on  ne  fçauroit 
imaginer.  Il  étoit  à toute  extrémité  quand  on  ra’appella  pour  le  voir.  Quoi- 
que ce  fût  à la  fin  de  Juillet  , & qu’il  y eût  un  grand  feu  dans  fa  chambre, 
je  le  trouvai  froid  comme  de  la  glace  , fans  pouls , refpirant  avec  une  ex- 
trême difficulté , ayant  néanmoins  toute  fa  raifon.  Quand  on  m’eut  informé 
de  ce  qui  avoit  donné  lieu  à cet  anéantiflenient , je  prononçai  qu’il  étoit  im- 
poffible  de  l’en  retirer , ôc  je  l’abandonnai  à mon  prognollic  qui  ne  tarda 
pas  à être  vérifié , car  il  ne  pafla  pas  la  nuit. 

A propos  du  mercure,  je  remarquerai  que  dans  nos  climats,  il  ne  fuffit 
pas  de  faire  faliver  pendant  trois  femaincs  les  perfonnes  qu’on  traite  de  la 
vérole  , & de  les  mettre  enfuite  à l’ufage  des  bois  fudorifiques  pendant  trois 
autres  femaines , comme  cela  fe  pratique  communément.  Il  faut , furtout 
quand  la  maladie  elt  invétérée , continuer  la  falivation  jufqu’à  (ix  femai- 
nes , 8c  même  quelquefois  jufqu’à  huit  ou  dix  femaines  entières  . avant  que 
d’en  venir  à la  décoéiion  des  bois  : autrement , le  mal  ne  feroit  que  pallié  , 
te  reparoitroit  encore  au  bout  de  fix  mois. 
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OBSERVATION  L1IL 

Sur  le  délire  qui  furvient  da.ru plufieurs  maladies , par  Ol.  Boriuchius.  (G) 

LE  délire  n’eft  point  rare  dans  le  fievres  malignes  , furtout  les  jours  criti- 
ques ; mais  je  1 ai  oblervé  dans  de  fimples  maux  dégorgé,  fans  qu’il 
y eût  apparence  de  fievie  , toutes  les  fois  que  la  maladie  ctoit  un  peu  conli- 
dciable  , & qu  elle  Ce  terminoit  par  la  fuppuration.  La  matière  purulente 
melée  avec  le  lang.  & circulant  avec  lui,  irritoit  les  parties  nerveul'cs  du 
cerveau  Hé  occalionnoit  un  dérangement  dans  les  idées.  J'ai  vu  aufG  des 
perfonne»  délirer  dans  un  accès  de  colique  néphrétique;  St  un  moment 
après  , d,  s que  la  pierre  étoit  tombée  dans  la  vellie  , la  raifon  leur  reve- 
Boit . & il»  ne  le  luuvenoient  plus  de  ce  qu'ils  avoient  dit  dans  la  douü&r. 
Mais  j'ai  toujours  remarqué,  après  que  ces  malades  avoient  rendu  la  pierre 
en  urinant , que  la  caufe  de  ce  délire  paflager  venoit  d»  la  figure  du  calcul. 
Car  tous  ceux  à qui  j’ai  vu  rendre  des  calculs  arrondis,  ou  du  moins  à 
angles  moufles,  n'avoient  point  eu  de  délire  , mais  feulement  ceux  dont 
les  pierres  ét-oient  rabotteulcs  St  heriflees  de  pointes , lefquelles  en  irritant 
la  membrane  nerveufe  St  fenfible  du  balfinet  St  des  ureteres  , avoient 
ébranlé,  par  l'effet  de  la  fympathie  , les  principes  des  netfs  dans  le  cer- 
veau. Bien  plus,  j'ai  vu  a Paiis  un  homme  qu'on  rompoit  à la  Grive, 
avoir  le  délire  , avant  meme  qu'on  lui  eut  donné  les  coups  fur  la  poitrine  , 
& tenir  des  propos  fans  fuite  & fans  raifon  à fon  confeflcur  qui  l'exhortoit  à 
1a  mort.  Il  eft  vraifemblable  que  les  efquillcs  des  os  des  bras  & des  jambes 

Îiu'on  venoit  de  lui  rompre,  t-toient  autant  de  pointes  qui  produifoient 
ympathiquement  fur  le  cerveau  les  mêmes  effets  dont  je  viens  de  parler  à 
l'égard  ne  ceux  qui  ont  une  pierre  très  anguleufe  engagée  dans  les  ureteres. 
Les  rêves  qui  ont  tant  de  reflemblance  avec  le  délire,  ne  viendroient-ils 
pas  auflï  d'une  irritation  produite  fur  l'origine  des  nerfs  par  quelques  par- 
ticules engagées  dans  les  lolides  ou  dans  les  fluides?  Les  enfans  qui  ont 
des  vers  font  fort  fujets  au  déliré  , fans  doute  par  les  mêmes  niions.  C’eft 
ce  que  j’ai  oblervé  plufieurs  fois.  Dernièrement  encore  je  fusappetlé  pour 
voir  un  enfant  de  (ix  ans  qui  étoit  depuis  trois  jours  entiers  dans  le  délire 
& dans  les  convulfions;  ne  lui  trouvant  point  de  fievre,  je  lui  donnai  le* 
vermifuges  à grande  dofe  : il  rendit  dix-neuf  vers  tous  vivans,  très-gros 
& très-longs , üc  il  fut  guéri  fur  le  champ  contre  l'attente  de  Tes  parens. 


OBSERVATION  L I V. 

Sur  des  fievres  quartes  épidémiques , par  Oiaus  Borrighius,  (G) 

IL  y a eu  plus  de  fièvres  quartes  dans  ces  provinces  pendant  l’automne 
dernier,  qu'il  n’y  en  avoir  eu  peut  être  depuis  un  fiecle.  Ces  fievres 
avoient  été  tierces  dans  leur  principe  , mais  elles  avoient  dégénéré 
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infenfiblement  en  doubles  quartes,  & même  en  triplet  quartes,  furtout 
Acth  di  quand  on  les  avoic  négligées  dans  le  commencement.  Elles  cédoienc 
Cqpekhaguf.  affez  facilement  à un  bon  traitement;  mais  abandonnées  à elles-mêmes. 
Années  1877,  elles  avoient  de  mauvaifes  fuites.  Les  habitans  de  notre  ville  en  ont  été 
1678  8c  167p.  moins  attaqués  que  ceux  des  campagnes  & des  ides.  Cette  différence  vient 
Obfcrv.  j4.  fans  doute  de  la  maniéré  de  vivre.  Comme  nos  citoyens  craignoient  beau- 
coup la  dyfenterie  qui  regnoit  pour  lors,  ils  s’abftenoient  avec  foin  des 
fruits  & des  légumes  qu’on  regardoit  comme  une  des  caufes  de  la  dy fente- 
- rie  ; les  payfans  au  contraire  & les  habitans  des  petites  villes  mangeoient 
tout  ce  qu’ils  trouvoient.  Audi  voyoit-on  des  familles  entières , & prefque 
des  villages  tout  entiers  atraqués  des  fievres  quartes.  Il  eft  bon  d’obferver 
que  la  fin  de  l’été  avoit  été  extrêmement  chaude  , ce  qui  n’efl  pas  ordi- 
naire dans  nos  climats, 

__± 

OBSERVATION  L V. 

Sur  une  convulfion  des  yeux  eaufée  par  l'ellébore  blanc, 
par  Olaus  Borrichius  (G) 

Obfcrv. jy.  T TTppocrate  dit  que  les  convulfîons  qui  furviennent  après  avoir  pris 
il  de  l’ellébore  , font  mortelles.  J’ai  vu  cependant  des  convulfîons 
caukes  par  l’ellébore  blanc  ( reratrum  album  ) qui  n’ont  pas  été  fuivies 
dé  la  mort , quoiqu’accompagnées  de  fymptômes  effrayants.  Chez  nous 
le  peuple  a coutume  de  s’en  (ervir  pour  les  fievres.  On  met  en  poudre  la 
racine  de  cette  plante  , on  la  mêle  avec  de  la  cendre  & un  peu  d'alun  & 
de  gingembre,  on  donne  un  gros  de  ce  mélange  au  malade.  Ce  dange- 
reux remede  caufe  plufieurs  fymptômes  funefles , entr’autres  une  con- 
vulfion fingulicre  dans  les  mincies  des  yeux , dont  j’ai  été  témoin.  Les 
j eux  fe  tournent  de  maniéré  qu’on  n’en  voit  plus  que  le  blanc.  Cet  état 
dure  environ  une  heure,  pendant  lequel  temps  le  malade  ne  voit  point; 
enfin,  après  avoir  beaucoup  vomi  & rejetté  l’ellébore,  la  vue  lui  revient, 
la  fièvre  ne  reparoit  plus,  & fa  fanté  fe  rétablit. 


OBSERVATION  L V L 

Sur  deux  jumeaux  qui  paroijfoient  en  naiffant  de  différent  âges , 
par  Olaus  Borrichius.  (Z; 

Obfcrv.  T TNe  femme  attaquée  à la  poitrine,  & qui  avoit  paffé  neuf  ans  entre 
les  mains  des  médecins  d’Amfterdam  , étant  venue  rejoindre  fon 
mari , devint  greffe  , & retomba  au  bout  de  quelques  mois  dans  fon  premier 
état  : elle  s’en  tira  par  l’ufage  du  lait  d’aneffe  ; elle  étoit  parvenue  à fon 
feptieme  mois,  lorfque  voulant  aller  rejoindie  une  fécondé  fois  fon  mari 
qui  étoit  à Gluchftadt  dans  le  Holflein  , fa  voiture  caffa , & la  frayeur 
queluicaufacet  accident,  la  mita  deux  doigta  de  la  mort:  elle  commençait 

cependant 
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cependant  au  bout  de  quelques  jours  à fe  rétablir,  lorfqu’ayant  appris  la 
nouvelle , quoique  faufle , de  la  mort  de  fon  fils , elle  eut  une  faufle  couche , 
dont  le  travail  dura  trois  jours  : elle  accoucha  d’abord  d’un  enfant  mâle 
vivant  qui  paroilîbit  avoir  fcpt  mois , & qui  mourut  au  bout  d’une  heure  : 
le  fécond  ctoic  mort  8c  même  corrompu  lorfqu’il  vint  au  monde,  il  avoit 
fes  enveloppes  comme  le  premier,  mais  il  étoit  une  fois  plus  petit. 


OBSERVATION  L V 1 1 I. 

Sur  une  conjlipation  opiniâtre  devenue  plus  dangereufe  par  des  fuppojhoirts  ; 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

LE  Baron  de  Grandviller  fe  trouvant  conftipé  depuis  quelque  temps  , 
fe  fit  mettre  dans  le  fondement  un  fuppofitoire  de  miel  cuit , pour  s'ex- 
citer à aller  à la  (elle  ; 8c  voyant  au  bout  d’une  heure  ou  deux  que  fon 
ventre  n'en  étoit  pas  plus  libre,  il  en  demanda  un  autre 'àu  garçon  Apo- 
thicaire. Ce  fécond  fuppofitoire  n'agiffant  pas  plus  que  le  premier , il  s’en 
fit  introduire  un  troifieme.  Tout  cela  fut  inutile  ; fon  ventre  n’obéit  point , 
& il  pafia  une  nuit  irès-agitce.  Le  lendemain  matin  je  fus  appelle  ; je  lui 
fis  donner  fur  le  champ  plusieurs  lavemens  émolliens  Si  carminatifs.  Il 
n’en  fut  pas  plus  foulage  : il  lui  fembloit  avoir  un  pieu  dans  les  boyaux. 
Je  foupçonnai  que  les  fuppofitoires , compofés  avec  du  miel , peut-être  un 
peu  trop  cuit , comme  c’eft  afTcz  l’ordinaire , s’étoient  encore  endurcis 
dans  le  fondement , 8c  avoient  pénétré  bien  avant  dans  les  inteflins. 
Cependant , à force  de  prendre  des  tavemens  , 8c  de  boire  de  la  bierre  , 
dans  laquelle  j'avois  fait  fondre  de  la  manne , joint  à une  potion  d’huile 
d’amandes  douces  , il  rendit  à la  fin  deux  fuppofitoires;  mais  il  ne  fortoit 
point  d’autres  matières  , le  ventre  reftoit  toujours  gonflé , & les  douleurs 
ne  diminuoient  point.  Cet  état  inquiétant  dura  trois  jours , le  malade  fem- 
bloit être  à toute  extrémité,  & il  étoit  au  défefpoir  qu’une  caufc  aullî  légère 
en  apparence  eût  des  fuites  auflî  funeftes.  Enfin  , après  qu’il  eut  pris  des 
bains  d’eau  tiede  , & des  potions  huileufes  , 8c  qu’on  lui  eut  frotté  le 
ventre  avec  l’onguent  d’arthanite , mêlé  avec  l’huile  de  coloquinte , il 
rendit  beaucoup  de  matières  , parmi  lefquelles  on  reconnut  le  premier 
fuppofitoire  qui  étoit  en  plufieurs  morceaux  très-durs  ; 8c  ptefque  caflâns 
comme  du  verre. 


OBSERVATION  L IX. 

Sur  une  hernie  d'une  groffeur  énorme  , par  Olaus  Borrichius.  (G) 

3’Ai  vu  plus  d’une  fois  différentes  parties  du  corps  humain  extraordi- 
nairement tuméfiées.  J'ai  trouvé  entr  autres , dans  le  rein  d’on  nou- 
veau né  la  quantité  d’environ  trois  livres  d’urine  qui  s’y  étoit  amaflee , parce 
que  l’uretere  manquoit  de  ce  côté-là.  Mais  je  n'ai  jamais  vu  de  tumeur 
Tome  VII.  des  Acad.  Etrang.  Z 7. 
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herniaire  qui  defeendît  aufli  bas  que  celle  d'un  Boulanger  de  Copenhague 
qui  fait  le  fujet  de  cette  obfenration.  Cet  homme  avoir  depuis  plufieurs 
années  une  defeente  pour  laquelle  on  lui  avoir  appliqué  un  bandage  , afin 
de  contenir  l'inteftin;  mais , ayant  négligé  de  le  porter , comme  on  le  lui 
avoir  recommandé , & même  ayant  fait  quelques  excès  à une  noce , la 
tumeur  augmenta  fi  prodigienfement , qu'on  eût  dit  que  tous  les  intcflins 
lui  étoient  tombés  dans  les  bourfes  : j’en  fus  étonne  moi- même  , lorfque 
je  1«  vifitai.  Quand  il  fe  tenoit  debout , le  ferotum  defeendoir  un  peu  plus 
bas  que  les  genoux  : lorfciu’il  étoit  couché,  la  tumeur  j’étendoit  en  large  , 

6 formoit  un  gros  fac  , dont  le  poids  l'incommodoit  fort.  Il  lui  prit  un 
vomifl’ement  de  matières  noires  & aigres,  qui  dura  pendant  quelques  jours. 
Il  rejetta  aufli  parla  bouche  un  fang  corrompu  St  fi  acre  qu'il  en  avoit  le 
fond  de  la  bouche  ulcéré.  Audi , ce  dont  il  fe  plaignoit  le  plus  dans  fa 
maladie,  c'étoit  d'avoir  la  gorge  , la  bouche  & les  gencives  enflammées 
St  tout  écorchées.  Sans  doute  , que  les  matières  qui  croient  contenues 
dans  les  intefUns  tombés  dans  le  ferotum , ne  pouvant  continuer  leur  route 
du  côté  de  l'am#  t-s‘étoicnt  corrompues  par  le  féjour  & par  la  chaleur  du 
lieu  d'où  elles  avoient  été  obligées  de  remonter  vers  l’eftomac.  Enfin  la 
gangrené  fc  mit  au  ferotum  &,  malgré  les  foins  du  Chirurgien  , le  malade 
périt. 


OBSERVATION  L X. 

Sur  un  dérangement  imagination  à la  fuite  d'une  attaque  d'apoplexie  , 
par  O r.  a u s Borrichius.  (G; 

Obfcrv.  60.  T TNe  Dame  , âgée  de  près  de  foixante  & dix  ans , eut  il  y a deux  ans 
une  attaque  d'apoplexie . accompagnée  d’une  hémiplégie  & de  fymp- 
tômes  extraordinaires.  Elle  demeura  trois  jours  fans  connoiflance , dansun 
état  peu  différent  de  là  mort.  Un  affoupifiement  continuel , des  ronflemens 
fréquens,  de  l’écume  à la  bouche  , un  pouls  ondulant , & fouvent  même  en- 
tièrement éteint , caraéférifoient  fa  maladie.  Le  quatrième  jour , après  qu'on 
eut  mis  longtemps  en  ufage  les  fomentations  , les  friâions  & les  fumiga- 
tions qu’on  emploie  ordinairement  dans  l’apoplexie  , elle  commença  à 
ouvrir  les  yeux , elle  avala  les  remedes  qu’on  lui  donna  , & prononça 

Quelques  paroles  faus  fuite  & fans  raifon  , afiùrant  qu’elle  étoit  morte , & 
emandant  quelques-unes  de  fes  amies  qu'elle  nomma,  pour  venir  pren- 
dre foin  de  l’enfevelir  & de  l’enterrer.  Sa  famille  fit  Tout  Ce  qu'elle  put 
pour  la  défabufer  de  cette  fombre  imagination.  Elle  entra  en  fureur  , & 
renvoya  un  domeflique  pour  gronder  fes  amies  de  ce  qu’elles  rardoient 
tant  à venir  lui  rendre  lés  derniers  devoirs.  Enfin  , pour  calmer  fon  impa- 
tience, Si  prévenir  l’effet  de  fes  menaces,  une  fervente  fut  obligée  de  fe 
prêter  au  dérangement  de  fon  imagination  , & de  l’étendre  fur  un  lit  de 
repos  , couverte  de  linceuls  St  d’un  drap  mortuaire.  Elle  fe  regarda  arran- 
ger ainfi  à fa  fantaifie , enfuite  elle  s’endormit.  On  profita  de  fon  fom- 
xneil  pour  la  dcbarralfer  de  tout  cet  attirail  funéraire  , & pour  la  temettre 
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dans  Ton  lit.  Mais  dès  quelle  fut  éveillée,  elle  recommença  à protefter  m—mmmmm* 
quelle  étoit  morte  , & à demander  qu’on  l’enfevelît.  Cette  alternative  de  a c t n B s 
mort  imaginaire  & de  réfurredion  aura  longtemps;  & ce  n'eft  qu’avec  CorrnHAcei 
Y opium  que  je  lui  fis  prendre  tous  les  deux  jours,  mêle  avec  les  poudres  des  Années  1677, 
pierres  précieufes  (a),  que  je  pus  venir  à bout  de  rétablir  un  peu  le  i6jS  Scrf^g’. 
calme  dans  fes  idées.  Mais  depuis  qu’on  lui  a perfuadé  qu’elle  eft  en  vie,  Obfery.  <9. 
elle  s'imagine  Couvent  être  en  Norwege  chez  fa  fille  ; & on  eft  obligé, 
pour  la  Caire  revenir  de  cette  erreur  , de  la  faire  fortir  de  fa  maifon  , de  la 
faire  promener  dans  un  carrofle  pendant  quelque  temps  hors  de  la  ville, 

Si  de  la  ramener  enfuite  chez  elle  : alors  elle  reconnoît  fa  porte , Si  elle 
croit  qu'elle  revient  du  pays  de  (a  fille  à Copenhague.  Cependant  elle  le 
fert  allez  bien  de  fes  mains  & de  fes  jambes  , quoique  foible  du  côté  gau- 
che ; elle  mange  bien  , elle  a le  ventre  libre  , & fait  bien  toutes  les  autres 
fondions  , 11  ce  n’eft  qu’elle  ne  fçauroit  dormir , à moins  quelle  ne  prenne 
de  l 'opium  de  deux  jours  l’un.  Dans  la  première  année  un  grain  lui  fuffi- 
foit  pour  lui  procurer  le  fommeil  ; enfuite  il  lui  en  fallut  deux;  aujour- 
d’hui elle  a befoin  de  trois  grains  entiers  , la  nature  s'étant  trop  familia- 
rifée  avec  ce  remede  par  le  long  ufage  quelle  en  a fait.  La  folie  de  fo 
croire  morte  lui  revient  encore  environ  vers  les  équinoxes  & les  folftices, 
mais  elle  ne  dure  pas  longtemps , & elle  eft  toute  étonnée  enfuite  de  fe 
retrouver  vivante.  Souvent  même  elle  ne  peut  s’ôter  de  la  tête  quelle 
vit  avec  les  morts  , quelle  eft  à table  avec  eux  , quelle  leur  prépare  à 
manger , enfin  qu’elle  n'a  commerce  qu’avec  des  revenans. 

( a J On  ne  voit  pas  trop  comment  un  pareil  remede  auroit  pu  agir.  On  fçait  aujour- 
d’hui l’inutilité  de  toutes  ces  poudres  terreufes , & je  ne  conçois  pas  que  l'opium  ait  pu 

§uérir  un  dérangement  d’imagination  à U fuite  d’une  maladie  fopotrulc.  C’tfi  fans 
outr  au  temps  qu’il  faut  attribue r le  changement  que  Borrichitu  met  fur  le  compte  de 
(e*  fragment  précieux.  J'ai  vu  fuccéder  a une  attaque  d'apoplexie  une  manie  terrible 
qui  fut  fuivir  d'une  longue  imbécill.té , mais  qui  Ce  diflïpa  avec  le  temps  tant  autre 
remede  que  les  purgatifs  que  je  réitérai  fouvent.  (G  ) 


OBSERVATION  L X I. 

Defcription  d'une  fievre  fcarlatine  épidémique , par  Ol,  Borrichius.  (G) 

NOus  avons  cette  année  beaucoup  de  fievres  rouges  ( ou  fcarlatinei  ) , Obfcrv.  <1 . 

que  les  Médecins  appellent  communément  rojjalia , Si  qu’ils  regar- 
dent comme  une  efpece  de  rougeole.  Cette  maladie  attaque  principale- 
ment les  enfans  : elle  fe  déclare  par  un  grand  afibupiflêment , une  fievro 
continue  & violente  fe  mec  bientôt  de  la  partie  ; la  plupart  ont  du  délire. 

Les  malades  font  tourmentés  de  grandes  inquiétudes  & d’anxictcs , ils  ont 
les  yeux  foibles  & larmoyans  : le  troifteme  jour  tome  la  peau  fe  couvre 
de  taches  larges  & fort  rouges , qui  fe  réunifient  & fe  touchent  toutes  vers 
la  fin  du  meme  jour , de  forte  qu’on  diroit  que  tout  le  corps  a été  frotte 
de  grains  de  kermès  en  poudre , à l’exception  du  vifage , qui  eft  un  peu 
moins  rouge.  Cette  couleur  d’ccarlate  dure  trois  jours  entiers,  après  quoi 
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— elle  commence  à s’en  aller  infenfîblement , la  fievre  diminue , & l’épi- 
A e t * s de  derme  tombe  par  petites  écailles  les  jours fuivans  ; ce  qui  fait  cjue  le  corps 
Cor*nHAr,uE.  Pel®  dans  cette  fievre , ainfi  que  dans  la  rougeole  , c’eft  que  la  cuticule  ou 
Années  1677,  furpeau  ayant  été,  pour  ainli  dire,  grillée  dans  ces  maladies,  & ayant 
1678  8t  ié7p.  perdu  fa  foupleffe  naturelle  , ne  peut  plus  fe  plier  , ni  prêter  aux  riffé- 
Oblcrv-  61.  rens  mouvemens  du  corps  , fans  fe  fendre  en  une  infinité  de  crévafTes  ; 

après  quoi  elle  fe  détache  & tombe  par  écailles  , candis  qu'il  s'en  forme  par 
deffous  une  nouvelle  , prête  à la  remplacer. 
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OBSERVATION  LXIL 

Sur  des  maux  de  tite  cruels  £r  opiniâtres , guéris  avec  l’eau  froide  appliquée 
extérieurement , par  Olaus  Borrichius.  (G) 

UN  habitant  des  plus  notables- de  cette  ville,  étoit  fujet  à des  dou- 
leurs de  tête  fi  violentes , qu'il  auroit  préféré  la  mort  au  mal  qu’ri 
fouffroit.  Ces  douleurs  commençoient  par  les  deux  tempes  , & s’éle- 
voient  infenfîblement  jufqu'au  fotnmet  de  la  tète.  II  lui  fembloic  alors 
qu’on  lui  donnoit  des  coups  de  marteau  de  chaque  côté.  Tant  que  ces 
coups  ffappoient  l'un  après  l’autre  , le  mal  lui  paroifToit  un  peu  plus  fuçpor- 
table  ; mais  s’il  arrivoit  que  ces  douleurs  pulfarives , qu'il  comparait  à des 
coups  de  marteau  , agîfient  des  deux  côtés  à la  fois , il  n'étoit  plus  maître 
de  lui-meme  , & il  courait  par  fa  chambre  comme  un  furieux  , fouvent 
même  il  perdoit  tout-à-fait  la  connoifTance.  Plulieurs  médecins  voyant 
que  tous  les  remedes  qu’on  avoit  mis  en  ufage , étoient  infruftueux,  lui 
avoient  confeillé  de  le  faire  ouvrir  l'artere  temporale  ; cette  faignée  fe 
pratique  alTez  fouvent  dans  les  autres  pays  en  pareil  cas  ; mais  il  ne  voulut 
jamais  confentir  à cette  opération  inufitée  parmi  nous.  Enfin  , quelqu’un 
foupçonnant  que  ces  douleurs  venoient  de  la  trop  grande  ardeur  ou  de  fa 
xarefaâion  du  fangqui  fe  portoitaux  arteres  temporales,  lui  recommanda 
de  tremper  un  mouchoir  dans  de  l'eau  froide , de  le  mettre  autour  de  fon 
col  dans  le  plus. fort  de  la  douleur , & d’en  changer  aullitôt  que  le  premier 
commencerait 'à  s’échauffer.  Ce  fimple  topique  appaifa  la  douleur  fur  le 
champ  comme  par  enchantement.  Toutes  les  fois  que  le  mal  de  tête  re- 
commençoit  à fe  faire  fentir , ce  qui  lui  arrivoit  ordinairement  tous  les 
mois  , il  avoit  recours  au  même  fecretqui  lui  réufiifToit  toujours  de  même. 
Un  remede  auffi  fimple  étonna  le  malade  lui-même , & parut  d’abord 
fufpeét  aux  médecins  , qui  le  regardoient  comme  obviant  plutôt  au 
fymptôme  qu’à  la  caufe  du  mal , & qui  craignoient  d’ailleurs  que  le  froid 
lubie  qu’il  produifoit  fur  les  parties  nerveufes,  n’occafionnât  à la  fin  au 
malade  une  paralyfie  ou  une  apoplexie.  Mais  ces  fâcheux  prognoftics 
furent  démentis  par  l’expérience. 

La  faignée  de  l’artere  temporale  fe  pratique  fréquemment  à Paris  dans 
ees  maux  de  têtes  opiniâtres  : je  l’ai  vu  faire  plufieurs  fois  à l’Hôtel-Dieu. 
Quand  le  chirurgien  étoit  embarafl'c  à caufe  de  la  profondeur  de  l’artere 
pour  y enfoncer  la  pointe  de  fa  lancette , il  lacoupoit  quelquefois  tranf- 
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verfalement.  La  douleur  s’appaifoit , & j’ai  remarqué  que  le  fang  s’arrétoit 
plus  aifémenr  que  lorfqu’on  piquoit  l'artere.  Mais  il  y a à craindre  que  les 
parties  qui  recevoient  leur  nourriture  de  la  branche  artérielle  qu’on  a 
coupée  ainfï  tranfverfalement , ne  fouffrent  dans  la  fuite  un  dépériflement. 


OBSERVATION  LX  il  I. 

Sur  deux  remedes  épreuves  dans  la  cataraRe  commençante , 
par  Olaus  Borrichius.  (Z) 

- «( 

ON  prend  le  fer  d’une  hache  qu’on  nettoye  bien , on  le  place  à plat 
dans  une  firuation  horifontale,  on  fait  brûler  deflus  un  morceau  de 
vieux  linge  roulé  en  peloton , Sc  qui  doit  être  bien  net  : après  qu'il  eft 
brûlé , on  fouffle  les  cendres , on  ramaiïè  le  peu  d’huile  que  ce  linge  a 
rendu  en  brûlant,  & on  en  met  avec  le  doigt  fur  l'œil  malade.  Cela  fe 
répété  autant  qu’il  eft  nécelfaire. 

L'autre  remede  confifte  à palier  fur  ta  meule  de  l'cmouleur  un  morceau 
de  racine  de  gingembre  mondce  de  fon  écorce  en  la  détrempant  avec  de 
l’eau  rofe  ; on  recueille  ce  qui  tombe  de  la  meule  dans  un  vaifteau  propre , 
jufqu’à  ce  qu’il  y ait  un  dépôt  au  fond  du  vaifteau  ; alors  on  décante  l'eau 
rofe , 8c  l’on  fe  fert  du  dépôt  pour  frotter  extérieurement  la  paupière  de 
l'oeil  malade  qui  doit  refter  fermé  dans  cet  état  jufqu  a ce  qu’il  éprouve 
une  fenfation  de  chaleur  ; alors  on  enleve  le  Uniment  avec  le  doigt,  & 
l'on  répété  l’opération  foir&  matin. 

Les  cas  où  j’ai  vu  réuflïr  ces  deux  remedes,  c’eft  lorfqae  l’œil  attaqué 
étoit  offufqué  par  des  réfeaux  apparent , ou  par  des  filets , ou  meme  pat 
dos  taches  blanchâtres  à demi  tranfparentcs  qui  commcnçoient  à fe  former 
fur  la  prunelle. 


OBSERVATION  L X I V. 

Sur  Vufage  des  cathartiques  dans  le  cas  d'un  flux  hémorroïdal . 
par  Olaus  Borrichius. 

J’Ai  foulagé  des  perfonnes  fort  affaiblies  par  un  flux  hémorroïdal,  eu 
leur  faifant  prendre  fréquemment  de  l’infufion  de  rhubarbe  , & j’ai  re- 
marqué quelles  perdoient  moins  de  fang  en  trois  felles  occafionnées  par 
cette  infufion  , qu’elles  n’avoient  coutume  d’en  perdre  en  une  feule  fois  , 
lorfque  leurs  hémorroïdes  couloicnt  naturellement  ; j’en  ai  vu  meme  qui 
renaoient  leur  médecine  fans  perdre  une  feule  goutte  de  fang.  Aurefte, 
tous  les  purgatifs  ne  doivent  pas  être  employés  indifféremment,  St  j'ai 
reconnu  que  la  rhubatbe  étoit  celui  de  tous  qui  produifoit  les  meilleur* 
eftets  en  pareil  cas,  & l’aloès  celui  qui  convenou  le  moins. 
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OBSERVATION  L X V. 

Sur  des  pierres  de  là  véficule  du  fiel , rendues  par  le  fondement , 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 


Cbfctv.  Cf.  T T Ne  femme  d’environ  foîxante  ans  , ctoit  attaquée  de  coliques  très-dou- 
loureufes  dans  les  régions  lombaires  droite  & gauche,  avec  des  vo- 
rmlTemens  , du  dégoût , des  anxiétés  & des  difficultés  d’uriner  , l’urine  ne 
fortant  que  goutte  à goutte.  Tous  ces  fymptômes  m'annonçant  allez  la 

Jiréfence  du  calcul  dans  les  reins,  je  preferivis  l’efprit  de  térébenthine, 
es  huiles  diftillees  de  camomille  & de  fuccin  , la  décoétion  de  Forcjlus 
contre  le  calcul,  où  entre  beaucoup  de  verge  d'or  , les  bouillons  de  palTe- 
rcaux  & d'alouettes  avec  la  racine  de  perlil.  Ce  régime  continué  pendant 
.quelques  jours , foulages  un  peu  le  côté  gauche , & fit  rendre  quelques 
petits  graviers.  Mais  la  douleur  du  côté  droit,  bien  loin  de  fe  calmer, 
devint  de  plus  en  plus  violente  (a).  Je  quittai  les  huiles  eflentielles  pour 
avoir  recours  à l’efprit  de  fel  ammoniac , à quoi  j'ajoutai  la  teinture  de 
cochenille.  Je  fis  prendre  à la  malade  de  cette  mixture  trois  fois  par  jour. 
Elle  s'en  trouva  foulagée.  les  douleurs  & les  anxiétés  ceflerent,  fans  que 
je  m'apperçulTe  cependant  quelle  rendit  aucun  calcul  , ce  qui  me  fit  foup- 
çonner  que  le  liège  de  la  douleur  avoit  pu  être  dans  la  véficule  du  fiel , & 

3ue  la  malade  avoit  peut-ctre  , en  allant  a la  Telle  , rendu  quelques  pierres, 
ont  la  fortie  avoit  procuré  fon  foulagement.  Je  fis  donc  apporter  les  ma- 
tières qu’elle  avoit  rendues , & ayant  fait  jerter  de  l'eau  dedans  pour  les 
détremper  , je  trouvai  au  fond  du  vafe  neuf  petites  pierres  jaunâtres,  angu- 
leufes , médiocrement  dures,  qui  avoient  en  un  mot  toutes  les  marques 
qui  caraélérifent  les  pierres(  de  la  véficule  du  fiel , telles  que  je  me  rappelle 
d’en  avoir  vu  au  nombre  de  plus  de  cent,  dans  le  cadavre  d’une  vieille 
femme  de  Levde  , que  diflequa  le  doéteurSylvius,  & dans  plufieürs  autres 
cadavres  que  j'ai  ouverts  depuis  ce  temps-là.  Quelle  que  foit  la  caufe  de 
ces  pierres  biliaires,  on  en  trouve  auflî  dans  la  véficule  des  autres  animaux, 
& fouvent  dans  les  bœufs.  La  pierre  de  porc , pietra  del  porco , n'a  point 
d'autre  origine  , comme  on  peut  s'en  affirrer  par  le  goût  qu’elle  a.  Toutes 
les  pierres  qu'on  nous  apporte  des  Indes  , font  auffi  de  la  même  nature  ; & 
quoiqu’on  vante  beaucoup  leur  vertu  alexipharmaque  , je  ne  les  crois  pas 
plus  mcrveilleufes  que  celles  qu'on  tire  de  la  véficule  du  fiel  de  nos  bœufs, 

(a)  Il  n’eft  pas  étonnant  que  lcsdouleurs  augmentalTent  an  lieu  de  s'adoucir,  avec 
un  régime  aulu  échauffant  & des  remedes  auflî  incendiaire».  Mais  il  e(l  bien  étonnant 
qu’un  médecin  qui  foupqonne  un  calcul  engagé  dans  1rs  reins  ou  dans  les  ureteres  , 
preferive  dans  le  fort  de  L’accès  des  huiles  eflêntiellcs  & des  diurétiques  chauds  capables 
de  s’oppofer  à l'expuISon  du  corps  étranger  en  augmentant  encore  l’érétifme  des  lulidet, 
tandis  qu’on  ne  doit  employer  dans  le  paroxitmr  que  des  (signées , des  «doucilfans  , des 
délayant , des  hypnotiques , en  un  mot , tout  ce  qui  peut  détendre  te  relâcher,  ( G ) 
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OBSERVATION  LXVI. 

Sur  une  fièvre  quarte  finguliérement  opiniâtre  , par  O L.  Borrichius.  (G) 

UN  militaire  âgé  de  trente  ans , ayant  fenti  des  douleurs  vagues  dans  le 
dos,  dans  les  jambes  , au  front  & furtout  aux  narines , foupçonna 
Vü  avoit  la  vérole , & fe  mit  entre  les  mains  d'un  chirurgien  qui  le  ttaita 
mal  : la  fievre  quarte  fe  joignit  à la  première  maladie  & le  tourmenta  pen* 
dant  plus  d'un  an  : elle  céda  aux  environs  de  l'équinoxe  de  feptembre  j le 
malade  profita  de  cet  intervalle  pour  fe  faire  traiter  de  la  vcrole  , & il  fe  mit 
pour  cela  entre  les  mains  d'un  chirurgien  plus  expérimenté  que  le  premier, 
lequel  le  fit  faliver  pendant  trois  femaincs  par  le  moyen  des  friétions  mer- 
curielles adminidrees  félon  l’art  ; après  quoi , il  le  fit  fuer  pendant  douze 
jours  par  lufage  de  la  décodfion  des  bois,  & au  bout  de  ce  temps , la  fievre 
quarte  revint  comme  auparavant. 


OBSERVATION  LXVI  IL 

Sur  des  convulfions  épileptiques  caufces  par  un  alfeis  dans  le  cerveau , 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

UN  jeune  gentilhomme  qui  étoit  venu  faire  fon  académie  à Copenha- 
gue , fe  plaignoit  fort  fouvent  d’un  grand  mal  aux  dents , accompagné 
d'une  petite  toux  feche  : on  regarda  cela  comme  une  fluxion,  d'autant 
plus  que  le  jeune  homme  avoit  les  yeux  un  peu  rouges  & gonflés,  & qu’il 
avoit  naturellement  le  cou  petit.  Mais,  comme  la  douleur  revenoit  plus 
fouvent , & étoit  de  plus  en  plus  violente  , il  prit  le  parti  de  fe  faire  arra- 
cher la  dent  qui  lui  faiioit  le  plus  de  mal  : il  ne  s’en  trouva  pas  plus  foulage  ; 
au  contraire,  la  douleur  s'étendit  aux  parties  voifines  , & pénétra  dans  la 
mâchoire  meme.  Un  jour  que  fes  camarades  étoient  à lui  reprocher  fa 
délicateflc  pour  un  petit  ma!  de  dents,  il  tomba  à la  renverfe  fans  connoif. 
fance  : on  le  jetra  fur  un  lit,  & à force  d’eaux  de  fenteur  fpiritueufes  , on 
le  fit  rcvenir.à  lui  au  bout  d une  demi-heure  , & on  le  reporta  chez  lui.  If 
voulut  lè  lever  le  lendemain , mais  il  fe  fentit  foible , abattu  , la  tête  pefante 
avec  un  afloupifTement  infurmontable.  Les  médecins  lui  donnèrent  pen- 
dant longtemps  les antifpafmodiques &:  les  céphaliques.  Mais,  nonobftanc 
l'ufage  de  ces  remedes  , il  eut  à diverfes  reprifes  , tantôt  des  fyncopes  , 
tantôt  des  convulfions  épileptiques,  & il  mourut  à la  fin  épuifé  de  langueur,, 
ayant  confervé  toute  fa  raifon  jufqu’au  dernier  moment.  On  fit  l’ouverture 
de  fon  cadavre  ; on  ne  trouva  rien  de  particulier  dans  la  poitrine  ni  dans 
l ‘abdomen,  fi  ce  n’ell  que  la  furface  de  la  partie  fupérieure  du  poumon , 
droit  étoit  d’une  couleur  plus  noire  que  dans  l’ctat  naturel , & que  le  tefti-- 
cule  droit  étoit  encore  caché  dans  le  ventre,  mais  petit  & flétri  contre 
f ordinaire.  Lotfqu’on  vint  à examiner  le  cerveau , on  trouva  dans  fa  parti».: 
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n— « droite  fupérieure,  près  du  centre,  un  abfccs  de  la  groflèur  d’un  oeuf  de 
Actes  di  poule  , rempli  d'un  pus  blanc  très-fétide  ; il  y avoit  aufli  un  épanchement 
Copenhague-  de  férofité,  mais  en  moindre  quantité,  qui  fembloit  avoir  pénétré  jufqu’à 
Années  1677,  la  moelle  épiniere , 8t  avoir  donné  lieu  aux  fréquentes  convulfions  du 
1678  &.1S75.  malade.  Ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’efl  que  ce  jeune  homme  ",  qui  s'étoit 
Obferv.  68.  plaint  fouvent  d’une  douleur  au  front  & quelquefois  à l’occiput,  n’avoit 
jamais  paru  fentir  de  mal  à l'endroit  où  étoit  formé  l’abfcès , ce  qui  prouve 
que  le  cerveau  eft  infenfible  par  lui-même  , 8c  qu’il  n'y  a que  fes  mem- 
branes qui  foient  fufceptibles  de  douleur.  J’ai  vu  ici  un  homme  qui  avoir 
des  accès  épileptiques  caufés  par  une  carie  au  gros  orteil  : toutes  les  foi* 
que  le  mal  alloit  lui  prendre,  il  fentoit  dans  cet  orteil  un  mouvement 
extraordinaire  , une  cfpece  de  fourmillement  qui  montoit  infenfiblcment  à 
la  jambe  , & qui  étoit  l’avant-coureur  de  l'accès.  Lorfqu'il  avoit  le  temps 
de  s'attacher  la  jambe  un  peu  au-delTous  du  genou  avec  une  jarretière  bien 
ferrée,  il  fufpendoit  fon  accès;  mais,  quand  il  avoit  lailTé  monter  le  four- 
millement au-delà  des  genoux , il  n'y  avoit  plus  moyen  de  prévenir  le 
paroxifme , malgré  la  ligature.  Peut-être  cet  homme  auroit-il  été  guéri , 
fi  on  lui  eût  extirpé  cet  orteil , foit  avec  l’inftrument  tranchant , foit  avec 
les  cauftiques , comme  le  beurre  d'antimoine,  mais  il  ne  voulut  jamais 
confentir  à cette  opération. 


OBSERVATION  L X X. 


Sur  des  vers  fortis  avec  l'urine  , G*  fur  des  urines  noires . 
par  Oiaus  Borrichius.  (G) 


Obferv.  70 


UN  homme  qui  avoit  eu  longtemps  la  fievre  quarte  , rendoit  de  temps 
en  temps  des  urines  remplies  de  vers  morts,  qu’on  auroit  pris  pour 
des  vers  de  terre,  s’ils  avoient  été  un  peu  plus  longs  & moins  gros.  Ce 
malade  ne  voulant  obferver  aucun  régime , ni  faire  aucuns  remedes , mou- 
rut quelque  temps  après.  Il  n’cft  pas  probable  que  ces  infeôes  euflènt  pris 
naiftance  dans  la  veflie  ; mais  les  obfervations  fréquentes  de  vers  trouvés 
dans  les  reins  des  chiens , furtout  quand  ces  animaux  font  vieux , donnent 
lieu  de  foupçonner  que  les  vers  que  cet  homme  rendoit  avec  fon  urine, 
avoient  été  engendrés  dans  les  reins , d’où  ils  étoient  defeendus  dans  la 
veflie  par  les  ureteres. 

Je  vois  aétuellement  la  femme  d'un  boulanger,  qui,  depuis  un  mois, 
rend  tous  les  jours  des  urines  noires  comme  de  l'encre;  elle  eft  dans  un 
état  d’épuifement  confidérable  , n’ayant  aucun  appétit,  & dégoûtée  de 
tout.  Je  foupçonnerois  qu’elle  a quelques  artérioles  rompues  dans  les  reins, 
ti  jetrouvois  au  fond  de  fon  pot  de  chambre  quelques  fibrilles,  telles  qu'on 
en  voit  ordinairement  dans  le  fédiment  des  urines  fanguinolentes  & qui 
font  formées  de  la  partie  la  plus  grolliere  du  fang , laquelle  ne  pouvant 
longtemps  nager  dans  l’urine  , tombe  & fc  dépofe  au  fond  du  vafe.  Cette 
couleur  des  urines  de  ma  malade  viendroit-elle  du  vin  du  Rhin  , dont  elle 
ufe  pour  foutenir  fes  forces  ? ce  vin  eft  évidemment  aigre , & elle  ne  prend 
prefque  point  d’autre  nourriture. 
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OBSERVATION  L X X I. 

Sur  un  affoiblijfement  de  la  mémoire , occafionnè  par  la  faignée , 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

U Ne  maladie  qui  attaque  le  cerveau  , fait  perdre  quelquefois  la  mémoire 
en  tout  ou  en  partie  , la  vieillefle  l’affoiblit  , la  crainte  la  trouble  , la 
frayeur  l'abolit  entièrement , enfin  , pluficurs  autres  caufes  peuvent  la  dé- 
ranger ou  la  diminuer  ; mais  on  n'a  pas  encore  obfervé  qu'une  faignée 
portât  atteinte  à cette  faculté  de  l'ame.  Un  eccléfiaftique , âgé  de  près 
de  foixante  ans  , toutes  les  fois  qu’il  fe  fait  faigner , foit  pour  la  fievre , 
foit  pour  une  fimple  pléthore  , s'apperçoit  auffitôt  après  cette  évacuation , 
que  fa  mémoire  chancelle  , & ce  n’eft  que  longtemps  après  quelle  fe  réta- 
blit entièrement.  J’ai  un  de  mes  amis  qui,  dans  la  converfation,  héfite  tou- 
jours fur  les  noms  propres , Sc  a beaucoup  de  peine  à fe  rappeller  ceux 
même  qui  lui  font  le  plus  familiers,  quoiqu’il  ait  la  mémoire  allez  fidele  pour 
le  refie.  Il  y a des  gens  qui  oublient  les  mots  les  plus  aifés  à tetenir , Sc 
qui  cependant  confervent  la  mémoire  de  beaucoup  d’autres  termes  baro- 
ques Sc  difficiles  à prononcer.  Je  puis  me  citer  moi-même,  comme  un 
exemple  de  ces  mémoires  bifarres.  Depuis  plufieurs  années  que  je  dé- 
montre les  plantes  à nos  étudians  en  médecine , je  ne  puis  jamais  me  rap- 
peller fur  le  champ  le  nom  de  la  pimprenelle , quoique  cette  plante  me 
foit  très- familière  , tandis  que  le  nom  de  l'écorce  de  gannanaperida  (c’eft 
le  quinquina)  & plufieurs  autres  mots  aulïi  extraordinaires  me  viennent 
fans  y penfer.  Cela  vient  fans  doute  de  ce  qu'on  fe  donne  plus  de  peine 
pour  s’inculquer  dans  la  mémoire  les  noms  difficiles  & inconnus,  que  ceux 
des  objets  qui  nous  font  familiers. 


OBSERVATION  LXXII. 

Sur  un  moyen  tris -prompt  de  faire  cejfer  l'yvrtffe, 
par  Olaus  Borrichius.  (Z) 

QUelques  foldats  s'étoient  enyvrés  de  vin  & de  bierre  forte;  celui  qui 
les  commandoit  étant  venu  à l’improville  leur  ordonner  de  monter 
à cheval  pour  une  expédition  qui  ne  fouffioit  point  de  retard,  Sc  ayant 
reconnu  qu’ils  étoient  hors  d’état  de  marcher , il  leur  fit  faire  à chacun 
une  copieufe  faignée  , après  quoi  ils  fe  trouvèrent  revenus  de  leur  ivrefle, 
& en  état  de  fuivre  leur  commandant. 

Il  y a des  cas  où  la  faignée  ne  produit  pas  le  même  effet  : un  homme 
yvre  étant  tombé  d’une  fenêtre  élevée,  fe  fit  à la  tête  une  plaie  très-con- 
lidérable , mais  dont  il  guérit  parfaitement  dans  la  fuite.  Cet  homme  fut 
deux  jours  fatn.  connoifiance,  quoique  je  l’eulTè  fait  faigner  fur  le  champ. 
& qu’il  eût  perdu  d’ailleurs  beaucoup  de  fang  par  la  plaie. 
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OBSERVATION  L X X I V. 

Sur  un  écoulement  menjlruel  par  les  narines , par  Ol.  Borrichius.  (G) 

U Ne  Dame  de  Copenhague , après  avoir  parte  l'âge  de  quarante  ans, 
fe  trouva  fort  incommodée  de  fréquentes  demangeaifons  qu’elle 
fentoit  tantôt  aux  mammelles , tantôt  aux  gencives  , tantôt  à l’extrémité 
du  nez  , 8 c qui  étoient  occalionnées  par  un  dérangement  du  flux  menf- 
truel.  Ces  demangeaifons  étoient  fi  vives , fur-tout  aux  narines , qu’elle 
étoit  obligée  de  le  les  frotter  fouvent  avec  les  mains;  ce  qui  détermina 
fans  doute  les  réglés  à prendre  leur  cours  par  cette  voie  extraoidinaire  : 
elles  revinrent  plulieurs  mois  de  fuite  régulièrement  par  les  narines,  juf- 
qu’à  ce  que  les  Médecins  les  euflent  rappellées , par  plufieurs  faignées  du 
pied  , à leur  voie  naturelle. 

J’ai  remarqué  plus  d'une  fois,  étant  auprès  de  cette  Dame,  qu’il  s'éle- 
voit  fubirement  8c  fans  caufe  évidente , fur  fes  bras,  fur  fes  mains  8c  fut 
fes  jambes , des  raches  fingulieres  par  leur  accroiflement  rapide  8c  pat 
leur  changement  de  couleur.  Lorfqu’elles  commençoient  à paraître  , elles 
étoient  fort  petites  ÿi  d’une  couleur  rouge  ; mais  en  moins  d’un  quart 
d’heure  elles  égaloient  la  paume  de  la  main  , elles  devenoient  livides  , 8c 
pafloient'cnfuite  par  plufieurs  autres  nuances  , ayant  beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  les  ineurtriflures  ou  taches  qui  viennent  à la  fuite  d'une  con- 
tufion  , ou  avec  ces  taches  qui  paroiffent  quand  on  nous  a pincé  ou  fucé 
la  peau.  Souvent , d'un  jour  à l'autre,  fa  peau,  qui  étoit  fort  blanche  8c 
dans  un  état  parfaitement  naturel , devenoit  tout-à-coup  marbrée  , de 
forte  que  les  Médecins  qui  n’étoient  point  habitués  à la  voir  ainfi  changer , 
jugeoient,  fans  balancer,  que  cette  Dame  étoit  très- mal , 8c  qu’elle  avoit 
le  feorbut  à un  très-haut  dégré.  Cependant,  toutes, les  fois  qu'on  la  fai- 
gnoit,  on  lui  tirait  un  fang  très-beau  8c  très-pur,  couvert  d’écumes  à fa 
furface  , mais  vermeil , 8c  n'ayant  aucune  marque  de  corruption.  Curieux 
de  fçavoir  ce  qui  pouvoir  donner  lieu  à l’éruption  fubite  de  ces  taches , 
j'examinai  attentivement  le  phénomène,  8;  j’obfervai  enfin  que  toute* 
les  fois  qu’il  étoit  prêt  à paroître,  il  fe  faifoit  une  petite  dilatation  dans 
un  des  vaifleaux  capillaires  fanguins  de  la  partie  que  j’avois  fous  les  yeux, 
8c  que  ce  vaifleau  dilaté  ainfi  au-delà  du  naturel , laiflbit  échapper  une 
gouttelette  de  fang , laquelle  s’étendoit  enfuite  dans  le  tiffii  des  chairs  8c  de 
la  peau  , où  elle  prenoit  peu  à peu  le  volume  & les  diverfes  nuances  de 
couleurs  dont  j'ai  parlé.  C'eft  fur  les  parties  où  la  peau  eft  fort  mince, 
8c  particuliérement  fur  les  levres,  que  j'ai  fait  cette  obfervation. 
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O.BSERVATION  L X X V. 

Sur  une  femme  grojfe  gui  mourut  de  la  petite-vérole , fans  l'avoir  commu- 
niquée à fon  enfant , par  O lau  s Borrichius.  (G) 

ÜNe  jeune  ComtelTe  eut  la  petite  vcrole  dans  le  huitième  mois  de  fa 
gro fiefle  : les  pullules  étoient  fi  abondantes , que  tout  le  corps  en 
étoit  entièrement  couvert  de  la  tête  aux  pieds.  Nous  mimes  tout  en  ufage 
pour  obtenir  une  bonne  fuppuration  , & pour  que  les  boutons  fe  fou- 
tinflent  bien  arrondis  : nÿiis  cette  Dame , la  plus  impatiente  de  tous  les 
malades  que  j’aie  vus  , à force  de  s'agiter  & de  fe  refroidir,  fit  rentrer 
la  petite  vérole , les  boutons  s’affaiflèrent  & formèrent  le  godet  avec  un 
point  noir  dans  le  milieu.  On  eut  beau  la  prier  & la  menacer  , elle  con- 
tinua toujours  à fe  remuer  , (ans  fe  foucier  de  ce  qui  pouvoir  en  arriver. 
Enfin  , les  moaveincns  qu’elle  fe  donna  , la  firent  accoucher  le  onzième 
jour  de  fa  maladie.  L'enfant  ctoit  alfcz  gras,  bien  formé  , n’ayant  fur  tout 
fon  corps  aucune  apparence  de  petite  vérole  ; mais,  comme  il  étoit  trop 
éloigné  de  fon  terme,  il  ne  vécut  qu’une  demie-heure.  La  merc  mourut 
aulfi  un  inflant  apres. 


OBSERVATION  L X X VI. 

Sur  une  fueur  habituelle  de  la  paume  des  mains , occajionnce  par  une 
fupprejfion  des  réglés , par  Olaus  Borrichius.  (G) 

U Ne  jeune  Demoifelle,  née  au  Bréfil,  mais  qui  a demeuré  longtemps 
à Copenhague,  elt  fujette  à fuer  continuellement  à la  paume  des 
mains  , meme  dans  le  fort  de  l’hiver.  Cette  incommodité  qu’elle  ne 
fçauroit  fupporter , l’a  obligée  de  confulter  pluficurs  Médecins  tant  en 
Flandre  quen  divers  autres  pays,  fans  qu'on  ait  encore  pu  trouver  moyen 
d'arrêter  cette  fueur  , ou  du  moins  de  l’empêcher  de  reparaître  prefque 
aulfi-tôt.  Comme  cette  Demoifelle  eft  aufiï  incommodée  de  temps  en 
temps  d'une  fupprelîion  , j’ai  été  appellé  pour  cette  dernicre  maladie, 
& j’ai  eu  occafion  , en  la  traitant  pour  rétablir  le  cours  de  fes  réglés , 
d’obferver  qu’elle  fue  beaucoup  moins  aux  mains , toutes  les  fois  quelles 
parodient  au  temps  marqué  , & qu’elles  coulent  abondamment  ; mais  que 
dès  qu’elles  retardent  un  peu , la  fueur  recommence. 

Je  me  fouviens , à propos  de  cette  obfervation , d’avoir  vu  un  jeune 
Allemand  qui  avoir  toujours  le  dedans  des  mains  rouge  & brûlant  , mais 
lans  aucune  apparence  de  fueur.  Cette  rougeur  , qui  lui  caufoitune  deman- 
geaifon  des  plus  vives , s’étendoit  peu  à peu  de  la  paume  de  la  main 
jufqu’au  bout  des  doigts  du  côté  externe;  de  forte  qu’il  étoit  fingulier  de 
voir  la  moitié  des  doigts  d’une  meme  main  rouge  comme  de  1 écarlate  , 
tandis  que  l’autre  moitié  avoit  fa  couleur  & fa  chaleur  naturelles.  Ce 
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jeune  homme  garda  longtemps  cette  bizarre  maladie  par  laquelle  il  con- 
Act— E fulta  inutilement  tous  les  Médecins  de  l'Allemagne.  Ce  qu'il  y avoit  de 
Ci  .p*  hhague.  plus  fâcheux  pour  lui , c’eft  que  cette  rougeur  étoit  fuivie  d’une  defqua- 
Anncct.  1677 , mntion  de  la  peau  qui  lui  rendoit  les  mains  aufli  vilaines  que  celles  d'un 
1678  6c  i«7ÿ.  lépreux.  Cependant,  à la  fin  , le  fréquent  ufage  des  purgatifs,  les  rafraî- 
Obi«v.  y 6.  chilfants  8c  les  acides  le  guérirent  entièrement  de  cette  maladie  cutanée. 


OBSERVATION  L XXVII. 

Sur  une  tumeur  &■  d'autres  accident  furvenus  à l'occajion  d'un  cautère 
fupprimé , par  Olacs  BoRKiCgius.  (G) 

Obferv.  77.  TE  confeillai  un  cautere  à la  nuque  , à un  homme  , qui  étoit  fi  fourd  qu’il 
«J  ne  pouvoir  entendre  le  bruit  d’un  canon  qu’en  ouvrant  fortement  la 
bouche  , & il  s’en  trouva  très-bien  ; car  il  commença , au  bout  d'un 
mois , à entendre  déjà  un  peu  diftinéfement  ; 6c  , moyennant  quelques 
remedes  convenables  que  je  lui  fis  prendre  de  temps  en  temps , il  recouvra 
entièrement  l'ufage  de  l’ouie.  Depuis  ce  moment-là  , malgré  les  fautes  de 
régime  qu’il  faifoit  , il  ne  laifia  pas  d'entendre  bien  dillinélement , tant 
qu’il  garda  fon  cautere  ; niais  quelques  années  apres , ayant  un  long  voyage 
à faire  , l’incommodité  de  panfer  fa  plaie  en  route  , fut  caufc  qu’il  la  laifTa 
fermer,  quoique  je  luieufTc  bien  recommandé  en  partant  de  n’en  rien  faire. 
Peu  de  jours  après  que  l’écoulement  eut  celTé  , il  lui  furvint  au  front  & à 
la  racine  du  nez  une  tumeur  douloureufe  qui  augmenta  peu  à peu  , au 
point  de  l'empccher  de  mettre  fon  chapeau.  Il  fe  contenta  d’y  appliquer 
de  temps  en  temps  un  mouchoir  trempé  dans  de  l’eau  & du  fel.  Ce  topi- 
que fembla  arrêter  le  progrès  du  mal ,.  mais  ce  ne  fut  que  pour  le  rejetter 
fur  d'autres  parties  ; car  le  lendemain  de  fon  retour  , une  douleur  de 
goutte  le  retint  au  lit.  Quant  à la  furdité , j’ai  éprouvé  plufieurs  fois  que 
* le  meilleur  rcmede  pour  la  guérir , quand  elle  eft  conlîdérable  & opi- 

niâtre, eft  un  cautere  à la  nuque  : cependant  il  feroit  inutile  d’y  avoir 
recours , fi  la  furd.té  venoit  du  déchirement  de  la  membrane  du  tympan , 
ou  du  dérangement  des  oflëlets  de  fouie.  Une  Dame  d’Elfeneur  étant  dans 
fon  carrofle  , fes  chevaux  prirent  le  mors  aux  dents , & la  verferent  fur 
le  pavé  ; elle  fe  donna  un  fi  rude  coup  à la  tête,  qu’elle  fut  trois  jours  fans 
connoifiance  & fans  pouvoir  parler.  Le  quatrième  jour  elle  fortir  de  cette 
profonde  léthargie , & ne  fçaehant  encore  où  elle  étoit , ni  ce  qui  lui 
étoit  arrivé,  on  tut  obligé  de  lui  apprendre  par  écrit  fon  accident,  car 
elle  avoit  totalement  perdu  le  fens  de  l’ouie.  Les  plus  habiles  Médecins 
d'Hambourg  & de  Copenhague  mirent  tout  en  ufage  pour  guérir  cette 
furdité  : on  en  vint  même  au  cautere  à la  nuque  : tout  cela  ne  fervit  de 
rien.  Depuis  cet  accident , cette  Dame  qui  a beaucoup  d'efprir , a trouvé 
moyen  de  fupplccr  par  l’organe  de  la  vue  à ce  qui  lui  manque  du  côté 
de  1 oreille.  EHe  s'efi  accoutumée  à entendre  tres-diftinftement  des  yeux 
fon  mari  & les  perfonnes  avec  qui  elle  vit  familièrement , en  obfervant 
avec  attention  les  mouvemens  différemment  combinés  des  levrts  de  la 
langue  de  ceux  qui  lui  parlent. 
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• OBSERVATION  L XXV I IL 

Sur  une  guérifon  inattendue  d'un  doigt  qui  étoit  privé-de  mouvement  depuis 
trente  ans , par  Olaus  Borrichius.  (G) 

LE  Marquis  de  Pianezza , Picmontois  , étant  affligé  depuis  longtemps 
d'une  paralyfie  fur  le  bras  droit,  on  lui  confeilla  d'aller  aux  eaux 
thermales  de  Vinai , en  Piémont.  Un  Chirurgien , nommé  Borelli , le 
guérit  parfaitement , en  le  frottant  tous  les  jours  pendant  trois  mois  avec 
la  boue  chaude  de  ces  eaux  merveilleufes.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus 
(ingulier  , c'eft  que  le  Chirurgien  , fans  y penfer  , fe  guérit  auffi  lui-méme  , 
en  maniant  cette  boue  , d'un  mal  dont  il  n’efpéroit  plus  la  guérifon  depuis 
longtemps.  Il  y avoit  trente  ans  qu'il  avoit  eu  les  tendons  extenfeurs  de 
la  main  bleflcs , dans  un  combat  fur  mer;  & depuis  ce  temps-là  il  avoit 
toujours  eu  un  des  doigts  fléchi  & courbe  , fans  qu'aucun  remede  eût  pu  lui 
rendre  la  liberté  des  mouvemens.  Il  fut  tout  étonné , en  travaillant  à la 
guérifon  d’un  autre , de  fentir  la  chaleur  renaître  dans  fon  doigt  cftro- 
pié.  Peu  à peu , en  continuant  de  frotter  fon  malade  , il  vint  à bout  d'é- 
tendre ce  doigt  fans  douleur , & enfin  il  s'en  fervit  comme  s'il  n’y  avoit 
jamais  eu  de  mal  ; il  y reftoit  feulement  une  cicatrice  alTez  confiaérable. 
C'eft  un  fait  dont  j'ai  été  témoin  oculaire. 

Les  eaux  de  Vinai  contiennent  beaucoup  de  foufre  & de  bitum^  On 
s’en  fert  de  quatre  maniérés  différentes  ; on  les  boit , on  y prend  les  bains , 
on  en  donne  des  douches,  enfin  on  emploie  leur  boue  chaude  pour  frotter 
les  membres  affectés. 


OBSERVATION  LX  X IX. 

Sur  la  courbure  contre  nature  du  cartilage  xiphoide  ; 
par  Olaus  Borrichius.  (Z) 

J'Ai  vu  trois  femmes  attaquées  de  cette  incommodité,  dont  fans  doute 
les  hommes  ne  font  pas  exempts.  Elles  fe  plaignoient  d’une  douleur 
locale  à l'endroit  du  cartilage-xiphoide  , d’une  difpofition  à la  fyncope  , 
& d'une  difficulté  de  refpirer  plu*  ou  moins  grande  : celles  qui  avoient  ce 
cartilage  recourbé  conlidcrablement , ne  pouvoient  refpirer  à leur  aife , 
qu’en  renverfant  un  peu  la  tete  en  arriéré.  Ces  fymptômes  étoient  proba- 
blement caufés  par  les  iropreffions  de  ce  cartilage  fur  l'orifice  de  l'efto- 
mac.  Il  eft  facile  de  fentir  cette  courbure  avec  les  doigts  dans  les  perfon- 
nes  maigres  ; elle  eft  plus  difficile  à reconnoitre  & à guérir  dans  les  perfon- 
nes  graflès.  C'eft  une  maladie  chronique  qui  a des  accès  , & qui  ne(  tour- 
mente jamais  plus  que  lorfqu'on  a des  flatuofités  dans  le  canal  inteftinal.. 
Aucune  de  ces  trois  femmes  n'eft  morte  de  ce  mal  : les  remedes  quh 
m'ont  le  mieux  réuffi , font  les  émétiques , la  poudre  céphalique  de  Cratoo,, 
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. les  embrocation»  avec  l’huile  de  caftorcum , l'emplâtre  de  foufre  deRuland, 

s D r 5t  de  renverfer  un  peu  en  arriéré  la  tête  & les  bras  de  la  malade. 
Cofenhagui.  Le  coccyx  cft  fujetaufti  à fe  recourber  , ce  qui  incommode  beaucoup, 
Année*  11*77,  fur-tout  lorfqu'on  eft  alTis.  Si  l'on  peut  efpérer  de  remédier  à cette  incom- 
lie  1679.  nîodité,  il  faut  l’entreprendre  avant  que  le  calus  foit  formé. 


OBSERVATION  L X X X. 

. Sur  la  goutte , par  Olaus  Borrichius,  (G) 

Obfetv  3o,  ✓“'xLaude  Lundius,  Poète  Danois,  & goutteux,  n’ayant  retiré  aucun 
V j foulagement  de  l'application  du  moxa , je  lui  confeillai  l'ufage  du 
lait  ; mais  la  pallion  qu’il  a pour  le  vin  ne  lui  permit  pas  de  continuer 
longtemps  ce  régime.  Il  s’eft  affez  bien  trouvé  du  fel  volatil  de  corne 
de  rhinocéros  pris  intérieurement  , & de  l’huile  fétide  de  cette  même 
corne , appliquée  extérieurement  ; mais  ce  loulagement  n’a  pas  été  de 
longue  durée , à caufe  de  fon  mauvais  régime.  J'apprends  aujourd'hui 
qu'il  s’eft  mis  entre  les  mains  d'un  charlatan  de  la  Norvège , qui  lui  a 
faitplufieurs  ^tarifications  fur  les  mains  & fur  les  pieds.  Il  fe  feiit , à ce  que 
l'on  dit , très-foulagé  : ce  qu’il  y a de  fingulier  . c’eft  que  dans  le  fort  des 
douleurs  qu’il  fentoit  dans  les  jointures  des  doigts  -,  il  eft  forti  des 
tumeurs  qu'on  lui  a ouvertes  avec  le  biftouri , une  humeur  qui  avoit  la 
couleur  & la  confiftance  du  lait , mais  qui , après  avoir  repofé  un  peu  de 
ternes,  fe  changeoit,  partie  en  férofité  , & partie  en  vraie  chaux. 


OBSERVATION  LXXXVI. 

Sur  un  çatharre  fuffoquant  caufe  par  la  vapeur  du  fuif, 
par  Olaus  Borrichius.  (G) 

Obfetv.  8<5.  /'"'VN  fçait  affez  que  les  perfonnes  qui  font  des  chandelles  de  fuif,  font 
V_y  fujettes  aux  douleurs  de  tête , aux  rhumes  de  cerveau  , quelquefois 
même  aux  vertiges,  à caufe  des  exhalaifons  qui  s’élèvent  des  grailles  fon- 
dues, & qui  pénétrent  les  narines  , les  yeux  , & meme  les  poumons.  J’ai 
été  témoin  d'un  accident  arrivé  l'hiver  dernier  dans  mon  voifinage  , qui 
doit  fervir  d’exemple  aux  ouvriers  qui  font  des  chandelles  , & à tous  ceux 
qui  fondent  le  fuif  & les  graiffes  des  animaux , afin  qu'ils  aient  la  précau- 
tion de  travailler  à l’air  libre  , ou  dans  des  boutiques  très -grandes  & 
bien  aérées.  Une  femme  qui  paffoit  les  nuits  -entières  à faire  de  la  chan- 
delle dans  une  chambre  fort  petite , fe  fentit  un  jour  incommodée  des 
vapeurs  du  fuif  qui  ne  pouvoient  s'échapper  au  dehors.  Peu  à peu  fa  tête 
s'appefantit,  fes  yeux  devinrent  rouges  ; elle  ne  refpiroit  qu’avec  peine; 
. mais  elle  fit  peu  d’attention  à ces  fymptômes  , jufqu  a ce  qu'enfin  ne  pou- 
vant plus  fe  tenir  fur  fes  jambes  , & la  refpiration  lui  manquant  tout-à- 
fait , elle  fut  obligée  d'appclier  du  fecours.  Je  la  trouvai  pâle  , fans  con- 
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noifiance  8c  à toute  extrémité.  Je  me  fis  expliquer  ce  qui  pouvoir  avoir 
donné  lieu  à cet  accident.  Enfuite,  comme  la  fuffocation  étoitle  fymp- 
tôme  le  plus  preHant,  je  lui  donnai  un  doux  vomitif,  & je  terminai 
la  cure  par  l’oxymel  fcillitique  , mélé  avec  des  eaux  appropriées  , 8c 
continué  pendant  quelques  jours.  J'eus  foin  de  l'avertir  en  la  quittant , 
quelle  ne  le  regardât  pas  comme  entièrement  hors  d'affaire,  8c  quelle 
le  défiât  d’une  rechute  , fi  elle  ne  perüfloit  quelque  temps  encore  dans 
l'ufage  des  médicament  que  je  lui  avois  prelcrits  , étant  impoflible  de 
chafièr  tout  d'un  coup  les  exhalaifons  fuligineules  qui  avoient  engorge 
le  poumon.  Malgré  mes  avis,  elle  laifia  tous  les  remedes  , 8c  fe  remit  à 
travailler  chez  elle  ; mais  la  femaine  d'après  elle  retomba , comme  je  le  lui 
avois  prédit,  dans  un  état  pire  que  le  premier.  Les  anxiétés,  la  perte 
de  la  parole , la  roideur  des  membres , enfin  tous  les  fymptômes  d un 
catharre  fuifoquant  faifoient  défefpérer  de  fa  vie.  Cependant , en  répétant 
les  mêmes  lecours  que  j'avois  employés  la  première  fois,  8c  en  la  faifant 
fuer  de  temps  en  temps,  je  vins  à bout  de  la  rétablir  entièrement.  Aujour- 
d'hui elle  fe  porte  très-bien  , 8c  elle  a renoncé  pour  fa  vie  à fon  métier. 


O B S E R V A T I O N LXXXVII. 

Sur  une  maladie  foporeufe  accompagnée  d'hydropyfie  , 
par  O la  u s Borhichius.  (G) 

UN  bourgeois  de  cette  ville  , âgé  d’environ  quarante  ans,  d’une  com* 
plexion  cacochyme  8c  feorbutique,  accoutumé  à une  vie  fijjjen- 
taire , croit  devenu  depuis  trois  ans  fi  enclin  au  fommeil,  que  fouvent 
il  s'endormoit  en  dinant , en  loupant,  quelquefois  même  en  parlant;  non- 
feulement  lorfqu'il  étoit  alfis  , mais  encore  lorfqu’il  étoit  debout , pour 
peu  qu’il  fût  appuyé  contre  quelque  chofe.  Du  relie , il  jouifloit  d’une 
aflez  bonne  fanté,  mangeant  bien,  8c  n’ayant  jamais  de  fievre.  On  lui 
fit  prendre  les  antifeorbutiques , dans  l'intention  de  combattre  cet  affou* 
piflèment;  mais  comme  il  negardoit  aucun  régime,  les  remedes  furent 
inutiles,  8c  même  à cette  envie  de  dormir  infurraontable  fe  joignit,  il  y 
a fixmois,  une  hydropifie  opiniâtre  : le  ventre  devint  dur  comme  du 
bois,  1 eferptum  enfla,  les  urines  diminuèrent,  les  jambes  devinrent  roi- 
des  , groiîès , couvertes  de  taches  livides , 8c  fi  cedémateufes  quelles  gar- 
doient  longtemps  l'impreflîon  du  doigt.  Un  Chirurgien  qui  fut  appelle 
d’abord  pour  voir  le  malade , commença  à attaquer  i'hydropifie  par  les 
purgatils  , par  des  topiques,  8c  je  ne  fçais  quels  autres  remedes  ; fans 
faire  attention  à l’affoupiflement,  8c  il  fit  fi  bien  qu’il  vint  à bout  de  taire 
défepfler  le  ferotum , ce  qui  n'étoit  pas  affurément  d'un  bon  préfage.  Il 
ne  laifla  pas  de  donner  de  bonnes  efpéranccs  au  malade,  quoique  le  ven- 
tre fût  encore  fort  tendu  8c  les  pieds  fort  enflés:  mais  cette  faufle  joie  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  A mefure  que  I'hydropifie  prenoit  une  meil- 
leure tournure  , l’affeétion  comateufe  augmentoit;  enfin,  la  famille  ayant 
perdu  toute  efpérance,  me  fit  appeller.  Je  trouvai  le  malade  dans  un 


Actes  d* 
CopfkhaGuï. 
Années  167?, 
1678  fit  17751. 
Obferv.  8 6. 


Obferv.  87. 


Digitized  by  Googk 


Actes  de 
Copenhague. 
Années  1677 , 
J672  8c  167p. 
Obürv.  87. 


375  COLLECTION 

profond  afToupiffêment  accompagné  de  ronflemens.  Il  s’éveilloit  de  temps 
en  temps  aux  cris  qu'on  laiîoit  à fes  oreilles  ; mais  il  refermoit  les  yeux 
fur  le  champ.  Son  vifage , & fur-tont  fes  levres  étoient  d'une  couleur 
bleuâtre  8c  livide , femblable  à celle  d'un  homme  qui  a été  étranglé.  A 
force  de  le  fecouer , de  crier  à fes  oreilles  , de  lui  faire  refpirer  des  eaux 
fpiritueufes , je  vins  à bout  de  tirer  de  lui  quelques  paroles  entrecoupées 
& fans  fuite  ; mais  tqin  auffi-tôt  il  recommença  à dormir  8c  à roflficr  : il 
avoit  meme  quelquefois  la  refpiration  fufpendue.  Ses  bras , qu’on  lui 
levoit  à tout  moment,  retomboienr  d'eux-mémes.  J'aurois  bien  voulu 
lui  donner  l'émctique  pour  le  tirer  de  cet  état  : mais  la  crainte  de  pren- 
dre fur  moi  l'événement  m'arrêta  ; 8c  je  me  contentai , après  avoir  établi 
mon  pronoflic  , de  lui  faire  refpirer  fouvent  l'efprit  volatil  de  fel  ammo- 
niac , ce  qui  le  réveilla  un  peu  , 8c  le  mit  en  ctat  d’avaler  quelques  reme- 
des.  Je  lui  donnai  alors  fur  le  champ  le  fel  volatil  de  fuccin  Si  l’efprit  de 
fel  ammoniac  aromatique  dans  du  vin  de  muguet  ; il  fe  trouva  un  tant 
foit  peu  mieux  , mais  le  pouls  étoit  encore  infenhble , ce  qui  m'empé- 
choit  de  recourir  à la  faignée.  Je  pafTai  enfuite  aux  efprits  céphaliques  de 
fauge,  de  lavande,  de  romarin , de  cerifcs  noires,  avec  le  fel  volatil  de 

(lied  d'élan  , 8t  les  autres  remedes  ufités  en  pareil  cas.  Quand  le  malade 
ut  revenu  à lui,  je  lui  fis  donner  des  lavemensSc  des  potions  purgatives 
qui  lui  firent  rendre  beaucoup  de  matières  ; mais  la  tête  étoit  toujours 
prife.  J’avois  obfervé  pendant  toute  fa  maladie  que  toutes  les  fois  qu’il 
étoit  couché  fur  le  dos , fuivant  fa  coutume , il  relpiroit  un  peu  plus  à fon 
aife , qu'il  avoit  les  levres  moins  livides , & qu'il  ronfloit  plus  douce- 
ment ; au  lieu  que  tous  les  fymptômes  devenoient  plus  graves  Si  plus 
eflrd^ans,  lorfqu'on  le  tenoit  fur  fon  féant.  Cette  remarque  me  fit  con- 
jedurer  qu’il  pouvoit  bien  y avoir  quelque  liquide  épanché  fous  la  future 
fagittale  , dont  le  poids  preffoit  davantage  le  cerveau , quand  le  malade 
étoit  affis  fur  fon  lit  , la  tête  élevée , 8c  qui , dans  la  fituation  horizontale 
faifoit  moins  de  compreflion.  En  conféquence  de  cette  idée , je  lui  fis 
appliquer  un  cautere  a la  nuque  pour  donner  un  écoulement  à l'humeur  , 
8c  après  lui  avoir  fait  rafer  le  fommet  de  la  tête , j'ordonnai  qu’on  y mît 
plufieurs  fois  les  ventoufes  feches.  En  même- temps  je  lui  fis  prendre 
plufïeurs  dofes  répétées  de  la  teinture  des  feuilles  de  tabac  avec  les  fels 
volatils  de  l'urine  8c  de  la  fuie  , 8c  je  lui  fis  mettre  fous  la  langue  des 
rotules  compofées  avec  l’extrait  de  caflorSum  8c  les  huiles  de  romarin  , de 
fauge  8c  de  fuccin.  Tous  ces  remedes  eurent  un  fi  béh  fuccès  contre 
notre  attente  même , qu’au  bout  de  vingt  jours  le  malade  fut  en  état  de 
fe  lever,  de  fortir,  d’aller  voir  fes  amis,  de  prendre  le  foin  de  fes  affai- 
res , enfin  de  faire  tout  ce  qu'il  avoit  coutume  de  faire  chez  lui  dans  le 
temps  de  fa  meilleure  fanté.  Malheureufement  il  ne  jouit  pas  longremps 
de  ce  mieux  être.  Comme  il  mangeoit  8c  buvoit  beaucoup  plus  quéTon 
eltomac  8c  fa  vie  fédentaire  ne  le  lui  permertoient , il  retomba  malade, 
fon  ventre  redevint  enflé  Si  dur , fes  jambes  oedemaceufes , 8c  fon  peu 
de  régime  , joint  à toutes  ces  incommodités , accélérèrent  fa  mort, 
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OBSERVATION  CIL 
Sur  une  tite  d'enfant  monflrueufe , par  Olivier  Jacob  je  us,  (G) 
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LA  defcription  de  ce  monrtre  ert  due  au  Doôeur  John,  Médecin  de  Obferv.  ioa. 

Windfor , a ( PI.  X.  Fig.  II.  ) repréfente  une  poche  membraneufe  8c 
tranfparente  , contenant  une  livre  d'une  eau  limpide, 

b Le  cerveau  que  l'on  voyoit  au  travers  de  la  membrane  ; il  pefoit  aufli 
une  livre.  Les  fecoufles  que  lui  donnèrent  différentes  perfonnes  pour  le 
faire  rentrer  dans  fa  place , avancèrent  probablement  les  jours  de  cet 
enfant  qui  ne  vécut  que  quatre  jours. 

c L'endroit  du  nez;  à peine  app'ercevoit-on  quelques  vertiges  des  nari- 
nes , lefquelles  étoient  abforbécs  dans  la  poche  membraneufe, 
d Le  fommet  de  la  tête  un  peu  applati. 

e Portion  de  la  cavité  du  crâne  qui  ctoit  rcrtce  vuide  par  la  fortie  du 
cerveau  : le  cervelet  étoit  demeuré  dans  fa  place. 

Fig.  III.  a repréfente  la  poche  membraneufe  ouverte,  & laiffant  à dé-, 
couvert  le  cerveau  b. 

c Le  crâne.  ' 

dd  Les  futures. 

eeee  La  peau  du  crâne  enlevée  & renverfée  de  chaque  côté. 


OBSERVATION  C III. 

Sur  deux  enfans  monftrueux  , par  Oliy.  Jàcobæus.  (Z) 

ON  a vu  à Londres  une  fille  qui  étoit  velue  prefque  fur  tout  le  corps,  Obferv.  ioj.' 

Si  qui  avoir  par  ci  par  là  des  taches  brunes  de  différentes  grandeurs. 

Elle  avoir  aurti  en  différens  endroits  du  corps  , mais  fur-tout  autour  des 
aines  & le  long  du  dos,  des  excrefcenccs  charnues  & pendantes,  d’une 
confirtance  mollafTe  : le  côté  gauche  étoit  plus  velu  que  le  droit , & il 
n’y  avoit  pas  une  tache  qui  ne  le  fût;  l'orifice  externe  au  vagin  , ou  plu- 
tôt l’ouverture  qui  en  tenoit  lieu  , avoit  à peine  le  diamètre  d’une  plume 
d’oie.  On  a fouvent  rafé  les  poils  dont  cette  fille  eft  couverte  , Si  ils  font 
toujours  revenus  dans  l'efpace  d’un  mois.  Quelques-uns  ont  cru  voir  dans 
cette  fille  le  fruit  de  la  violence  qu'un  gros  finge  de  l’efpece  des  mam- 
monets  avoit  faite  quelque  temps  auparavant  à une  femme  dans  le  même 

pays- 

On  a vu  à Briftol  un  enfant  qui  n’avoit  point  d’os  dans  les  bras , les 
mains , les  pieds  & les  jambes  ; en  forte  qu'on  pouvoit  plier  & rouler  ces 
parties  comme  on  plieroit  & rouleroit  un  gant.  Hippocrate  avoit  vu  un 
enfant  qui  n avoit  point  d'os. 
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OBSERVATION  CIV. 

Sur  des  carnes  qui  ont  pouffe  dans  différentes  parties  du  corps , 
par  Qlix.  Jacob æus.  (Z) 

U Ne  femme  de  cinquante  ans  s’apperçut  qu’il  fe  formoit  dans  fa  pau- 
pière gauche  un  petit  tubercule  de  la  groflëur  d’un  pois  : ce  tuber- 
cule continuant  tous  les  jours  de  croître  & de  durcir , devint  une  corne 
tournée  en  fpirale  , dirigée  en  bas  , & n'ayant  de  mouvemen*  que  ceux 
que  lui  communiquoient  les  mufclcs  du  front. 

Bartholin  dans  la  première  centurie  de  fes  hifioire s anatomiques,  parle  d’une 
femme  de  la  Hollande  Septentrionale  , qui , ayant  pris  le  enagtin  à cœur  à 
caufe  de  la  mauvaife  conduite  de  fon  fils  , s’apperçut  qu'il  lui  venoit  une 
tumeur  fur  le  mufclc  temporal  du  côté  droit , laquelle  tumeur  devint  avec 
le  temps  une  corne  de  douze  pouces  de  long , ayant  la  grolfeur  & la  dureté 
d’une  corne  dechevre.  (Voyez  la  GolleSion  Academique  partie  étrangère , 
tom.  Il,  pag.  y 18,  & tom.  III,  pag.  8 & 259.) 


f OBSERVATION  CF. 

Sur  un  infcHe  rendu  par  la  t'oie  des  urines,  par  Onv.  Jacobæus.  (Z) 

EDouard  Tyfon  garde  dans  fon  cabinet  une  nymphe  de  fauterelle  (a) 
qu'il  prétend  qu'un  Anglois  fujet  au  gravier,  a rendue  vivante  par  la 
voie  des  urines  : cet  Anglcés  avoit  pris  fouvent  de  la  poudre  de  ces  me- 
mes infeéfes.  L’auteur , pour  donner  plus  de  probabilité  à ce  fait , rap- 
porte les  exemples  de  perfonnes  qui  ont  rendu  par  la  même  voie  , les 
unes  des  aiguilles  ( b ) , les  autres  des  os , d’autres  enfin  des  infeftes  vivans 
de  la  forme  des  feorpions , mais  beaucoup  plus  petits , & qui  ont  vécu 
trois  jours  (c). 

(a)  Af.Uus. 

(b;  Claudinus. 

(r)  Thomas  Bartholin  , Hifl,  tnatom.  cent.  IV. 


OBSERVATION  CVII. 

Sur  l'avaleur  de  couteaux , Grc.  par  Otiv.  Jacobæus.  (Z) 

J’Ai  vu  cet  homme  à Londres  , maniant  le  fer  rouge  avec  fes  mains, 
le  léchant  avec  fa  langue,  promenant  dans  fa  bouche  & mâchant 
tantôt  une  compofition  de  foutfre  , de  cire  & de  refîne  enflammée  , tan- 
tôt des  charbons  ardens,  & faifant  cuire  des  huitres  à ce  feu.  J’ai  obfervé 
la  bouche  , le  palais  & la  langue  de  cet  homme  , & je  n'ai  pu  y appercevoir 
aucune  trace  d’un  enduit  étranger  : je  remarquai  feulement  quelle  ctoit 
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abreuvée  d'une  grande  abondance  de  falive;  cet  homme  eft  fujet  aux 
défaillances  , 8c  il  prévient  ce  mal  en  avalant  des  pierres  ou  du  1er.  Je  l'ai  Acte»  os 
vu  avaler  dix  ou  douze  pierres  rondes,  chacune  de  la  grofleur  d’une  Copbnhagui. 
aveline  , je  les  ai  fenties  enfuite  dans  les  inteflins  , 8c  je  les  ai  même  en-  Amufei  1677, 
tendues  s’y  choquer  les  unes  contre  les  autres  ; il  en  a avalé  d autres  fois  1A78  6c  i<î7p. 
iufqu  a trente  : il  les  rend  au  bout  de  huit,  de  vingt-quatre  & de  quarante-  Obfcrv.  107. 
nuit  heures , à moins  qu’il  ne  boive  du  vin  blanc , ce  qui  en  accéléré  la 
fortie.  Il  eft  aufli  fujet  aux  borborygmes. 

Le  premier  mai  167!  , il  avala  en  prcfcncc  de  plufieurs  perfonnes  de 
marque  une  lame  d’epee  d'environ  une  aune  de  long,  mais  ce  fut  après 
l'avoir  caffée  en  plufieurs  morceaux. 

Au  mois  de  novembre  de  la  meme  année,  il  avala,  en  prcfence  du 
Roi  d'Angleterre  8c  de  toute  fa  cour,  deux  couteaux  ôc  un  rafoir  qui  lu» 
furent  prefentés  par  le  Roi  lui-même,  ou  par  quelques-uns  de  (es  cour  • 
tifans  ; il  les  rendit  trois  jours  après.  Dans  cette  expérience  , on  lui  avoir 
lié  les  mains  derrière  le  dos,  pour  prévenir  tout  loupçon  de  fraude.  Ayant 
avalé  l'année  fuivantc  un  couteau  à manche  d écaille  , 8c  1 ayant  rendu 
quelques  jours  après,  la  lame  Ce  trouva  corrodée  , 8c  le  manche  prelquc 
entièrement  confumé  : auffi  n'éprouva  t-il  point  en  le  rendant , les  douleurs 
lancinantes  accompagnées  de  naufées  qu'il  avoit  rc-denties  avant  de  rendre 
la  plupart  des  autres  couteaux  qu'il  avoit  avales.  Il  vomilTbit  de  temps  en 
temps  une  humeur  ichoreufe  8c  rougeâtre  , d une  faveur  chalibée  très-dc- 
fagréable , 8c  qui  lui  faifoit  mauvaife  bouche  pendant  une  bonne  demi- 
heure  : fes  excrémens  étoient  noirs  , ou  accompagnes  d une  humeur  noire. 

Il  a avalé  plufieurs  monnoies  de  cuivre  Si  d argent  lans  s en  trouver  in- 
commodé ; item  un  petit  cilindrc  de  verre  , un  petit  bâton  de  buis  8c  une 
clef  de  fer  : le  cylindre  de  verre  fortit  au  bout  de  quatre  jours  tout  corrodé 
8:  teint  en  bleu',  la  clef  fortit  au  bout  de  neuf  jours  noire  comme  du  char- 
bon , 8c  le  petit  bâton  de  buis  fortit  au  bout  de  fix  lemames  , bufe  en  plu- 
fieurs pièces  (a). 

(a)  Voyez  dans  1 esHifl.  anatm.  de  Bartholin,  celle  d’un  autre  avaleur  de  couteaux. 


OBSERVATION  C V I 1 1. 

Sur  un  mal  de  dents  caufé  par  un  ver , par  Oliv.  Jacobæus.  (G) 

QUoiqu'en  difent  ceux  qui  prennent  pour  des  fibrilles  les  vers  que  la  Obfcry.  108. 

fumée  de  jufquiame  8c  d'autres  drogues  appliquées  aux  gencives, 
ont  fait  fortir  des  dents  ; il  eft  certain  qu’il  peut  s'y  engendrer  des  vers 
qui  occalionnent  de  grandes  douleurs.  Edouard  Tyfon  a vu  un  homme  , 
qui , apres  avoir  foiHfert  pendant  longtemps  un  cruel  mal  dî  dents»  fentit 
quelque  chofo  qui  remuait  de  temps  à autre  dans  une  de  fes  dents.  Apres 
avoir  fait  inutilement  divers  remedes  , enfin  , la  carie  ayant  rongé  une 
partie  de  cette  dent , il  en  fortit  un  petit  ver  tout  vivant , qui  fit  encore 
plufieurs  fauts  après  qu’il  l’eut  craché  dans  une  cuvette.  Cet  inlccle  cour* 
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boit  fon  corps  , & rapprochoit  fa  tête  de  fa  queue  lorfqu’il  fautoit  , comme 
forr  les  vers  qui  fe  trouvent  dans  le  fromage.  Il  étoit  aifé  de  voir  dans  la 
dent  le  trou  par  où  il  étoit  forti. 


OBSERVATION  C X 1 I. 

Epreuves  du  quinquina  contre  la  fievre  - quarte  , 
par  E R AS  M E B A R TH  O L I S.  (G) 

IL  y a déjà  quelques  années  que  le  quinquina  eft  en  crédit  en  Europe. 

Ce  remede  lébriiuge  à trouve  des  contradiôeurs.  Le  P.  Honoré  Fabri 
a pris  fa  defenfe  dans  un  petit  ouvrage  qu’il  a publié  à Rome  fous  un  autre 
nom  en  lôyj",  & il  t'a  beaucoup  recommandé  d’après  fa  propre  expé- 
rience & celle  des  autres.  Depuis  ce  temps  là,  Willis  & Boyle  ontconf- 
taté  la  vertu  de  cette  écorce  par  plufieurs  épreuves  répétées.  Il  reftoit  à en 
faire  reliai  dans  nos  pays  du  nord,  afin  de  ne  pas  confondre  les  bon* 
remedes  avec  ceux  dont  l'effet  eft  douteux  & incertain. 

Les  fievres  quartes  ont  beaucoup  régné  cette  année  ( 1679)  dans  notre 
pays  , & ont  attaqué  un  grand  nombre  de  perfonnes  de'tous  états  , mais 
plus  encore  dans  la  campagne  qu'à  Copenhague.  Les  grandes  chaleurs 
qui  ont  duré  tout  l’été  , fans  qu’il  y ait  prefque  eu  de  pluie,  ont  pu  donner 
lieu  à ces  fievres.  J'en  ai  été  attaque  cet  automne  à mon  retour  de  la  cam- 
pagne. Le  frilïbn  me  prit  le  2 y d'ottobre  & fut  fuivi  d'une  chaleur  médio- 
cre & afiez  fupportable.  Mais  le  deuxieme  accès  qui  revint  exaélement 
trois  jours  apres  , me  fit  éprouver  une  ardeur  beaucoup  plus  grande , Sc 
par-là  me  confirma  que  j’avois  une  fievre-quarte  bien  caraftérifée  ; car 
ces  fortes  de  fievres  ctoient  prefque  toutes  cette  année  plus  fatigantes  par 
le  chaud  que  par  le  froid.  Apres  avoir  fait  les  remedes  généraux  , & avoir 
mis  en  ufage  les  purgatifs  & les  fudorifiques  , voyant  que  la  fievre  duroit 
depuis  trois  femaines , & qu’elle  m’avoit  beaucoup  alfoibli,  je  m’avilai 
du  quinquina  qui  n'étoit  pas  encore  fort  en  ufage  parmi  nous , mais 

3ue  j'avois  vu  employer  avec  fuccès  à Rome  contre  cette  maladie, 
e pris  donc  au  commencement  de  l'accès  un  gros  de  quinquina  en 
poudre  que  j'avois  fait  infufer  dans  du  vin  blanc  pendant  quelques  heures  ; 
le  paroxilme  revint  à l’ordinaire,  mais  il  fut  moins  violent,  & ce  fut  le 
dernier. 

J 'eus  foin  , pour  prévenir  le  retour  de  la  fievre  , de  continuer  pendant 
quelque  temps  l'ufage  de  cette  écorce  , & d’en  prendre  la  même  dofe  les 
jours  où  l'accès  avoit  coutume  de  venir.  Cette  précaution  me  téuflït  on 
ne  peut  pas  mieux;  car  je  n’ai  pas  eu  davantage  le  moindre  refTentiment, 
& je  me  porte  aujourd'hui  tout  au (Tî  bien  que  jamais.  Plufieurs  perfonnes  à- 
mon  exemple  , ont  fait  eflai  du  quinquina  , & s'en  font  très  bien  trouvées, 
excepté  ceux  qui  par  leur  mauvais  régime  ont  troublé  l'effet  de  ce  remede , 
ou  qui  ne  s’en  font  pas  fervi  comme  on  le  preferit.  J'ai  guéri  aufii  mon  do- 
meftique  avec  le  quinquina,  mais  en  doublant  la  dofe  , parce  qu’il  eft  d'un 
temperamment  beaucoup  plus  robufte  que  moi.  Comme  il  avoit  négligé 
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de  répéter  de  temps  en  temps  quelques  prifes  , apres  que  l'accès  fut  fut- 
pendu , la  fievre  le  reprit  au  bout  de  quelque  temps , & même  il  eut  double 
adcès.  Mais  le  vin  de  quinqutna  l’emporta  cette  fois-là  1 fie  toutes  les  fois 
qu’elle  reparut. 


OBSERVATION  C X I V. 

Ouverture  du  cadavre  d'un  hydrophobe  , par  J.  II.  B k f. ch tf f.l d.  (G) 

UN  nommé  Laurent , Valet  de  pied  de  la  Reine  , fut  attaque  tout*à-coup 
de  l’hydrophobie,  le  prenver  marsiÔ78  ; il  lui  ctoit  abfolumcntimpof- 
libie  d’avaler  la  moindre  goutte  d’aucune  forte  de  liquide,  quoiqu'il  put  ava- 
ler affez  promptement  les  lolides.  Les  remèdes  qu’on  appelle  bezoardiques  fie 
alexipharmaques , ne  lui  fervirent  de  rien.  Le  troifiemc  jour  de  fa  maladie , 
il  devint  tout-à  fait  enragé  , bavant  confidérablement  fit  crachant  au  vifage 
de  tous  les  alliflans.  Enfin  , le  quatrième  jour  il  mourut  fuffoqué , étant 
afiis  dans  un  fauteuil , après  avoir  eu  un  ou  deux  foubrefauts  convullifs 
de  tout  le  corps.  Le  chirurgien  fit  l’ouverture  du  cadavre  en  ma  prcfencc. 
Nous  trouvâmes  tout  fon  corps  entièrement  exténué , comme  s'il  fût  mort 
d'une  longue  fievre  heâiquc  ; toute  la  graiffe  fit  même  prefque  toute  la 
chair  des  mufcles  étoit  confurnée  , 8t  l'tpiploon  entièrement  détruit;  de 
forte  que  les  inreftins  paroiflotent  à nud  : ils  étoient  remplis  de  vents  ries 
glandes  du  méfenrere  fit  \c  pancréas  étoient  totalement  exténués.  La  partie 
convexe  du  foie  parorfloit  allez  laine,  8t  fapartie  concave  fe  trouva  enflam- 
mée , fit  prefque  gangrenée  : elle  étoit  fi  adhérente  à la  plevre  qu’on  ne 
put  l’en  détacher  fans  le  fcalpcl.  Le  lobe  gauche  du  foie  ctoit  pareillement 
collé  à la  ratte  , fie  il  fallut  fe  fervir  auffi  du  fcalpel  pour  féparerces  parties 
l’une  de  l’autre.  La  véficule  du  fiel  contenoit  une  bile  verdâtre  , fie  étoic 
aufli  adhérente  aux  côtes.  La  tunique  interne  de  i’eflomac  fe  trouva  pourrie 
au  point  qu’on  l’enlevoit  avec  les  doigts.  L’orifice  fupéricur  de  ce  vifccre 
étoit  extrêmement  rétréci , & tout  le  canal  de  l'cefophage  étoit  pareille- 
ment fort  étroit  fie  dans  un  état  de  contraétion.  violente.  On  trouva  les 
poumons  flétris , deflechés , fortement  attachés  aux  côtes.  Le  péricarde 
ne  contenoit  pas  une  feule  goutte  d'eau.  Le  coeur  paroiflbit  flafque  fit 
defTéchc.  L’oreillette  droite  etoit  fort  gonflée  5c  le  ventricule  droit  rempli 
d’un  fang  grumelé , le  gauche  au  contraire  contenoit  un  fang  fluide  fie 
diffous.  Les  reins  n’avoient  rien  de  remarquable  que  leur  grofïèur.  Le  vo- 
lume descapfules  atrabilaires  étoit  confidérable.  Nous  ne  pûmes  examiner 
l’état  du  cerveau  faute  d’inftrumens  propres  à ouvrir  le  crâne. 

J’avois  demandé  au  malade  , dans  le  temps  qu’il  avoir  encore  fon  bon 
fens , s’il  avoit  été  mordu  d’un  chien  enragé  ; mais  il  n’en  avoit  aucun' 
fouvenir.  Cependant  une  cicatrice  que  nous  lui  trouvâmes  à la  jambe 
gauche  apres  fit  mort , fetnbloit  nous  faire  foupçonner  que  la  morfurff 
avoit  eu  lieu , fans  qu’il  y eut  fait  attention  , quoiqu’on  ait  plufiours  exem- 
ples d’hydrophobie  fans  morfure.  Voyez  Pline,  Ai/7,  nat.  lib.  8 , cap.  40 
Marcel.  Donat.  hijl.  mcL  mirai,  lib,  6 , cap.  1 ,•  Salmuth  , cent.  2 , olf.  y 2 ; 
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tmmiammmmm  Zacut.  Ltijît.  de  mtd • P.  P.  hifi.  20  ; Borell,  cent.  3 , obf.  38.  Au  relie , le* 
Aiîtbi  Dg  bainj  d'eau  de  mer  qu'on  a tant  recommandés  dans  la  rage,  ne  peuvent 
Corr»H»ctjr.  convenir  qu’avant  que  l'hydrophobie  fc  dédire.  Je  les  crois  très-inutiles , 
Amitié»  , quand  une  fois  les  malades  ont  commencé  à avoir  horreur  de  l'eau. 
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OBSERVATION  C X X. 


Sur  un  rcmede  qu'un  charlatan  donna  à une  femme  grojfe  pour  la  pierre , 
Cr  qui  la  fit  mourir  , par  Gaspard  Koliche  n.  (G) 


Obfcrv.  i ic. 


U Ne  Dame  grofle  de  fept  mois . ayant  des  difficultés  d'uriner,  comme 
cela  arrive  prefque  à toutes  les  femmes  fur  la  fin  de  leur  groflclTe , 
un  charlatan  lui  fit  accroire  qu’elle  avoit  la  pierre  , & lui  donna  en  confé- 
quence  une  certaine  huile  dont  il  faifoit  un  fecret.  Cette  Dame  prit  tous 
les  jours  une  dofe  de  ce  remede  . qui,  bien  loin  de  la  foulager  , augmen- 
toit  encore  fa  dyfurie  & fes  douleurs  de  reins  , & la  faifoit  fouffrir  fi  cruel- 
lement qu'elle  pafioit  les  jours  & les  nuits  fans  dormir  : les  urines  coulè- 
rent à la  vérité  plus  abondamment  ; mais  elle  rendit  en  même-temps  des 
glaires  femblables  au  frai  de  grenouilles.  C’étoitfans  doute  la  mucofité  qui 
enduit  les  parois  de  la  veffie  & des  vailfeaux  qui  charrient  l’urine  : auffi 
toutes  les  fois  que  cette  Dame  rendoit  fon  urine  , elle  fentoit  de  fi  vives 
douleurs  qu’elle  en  étoit  toute  hors  d’elle-méme.  Elle  mourut  enfin , & 
à l'ouverture  de  fon  cadavre  on  ne  trouva  aucun  veflige  de  calcul  ni  dans 
la  vefiîe  , ni  dans  les  reins  , ni  dans  les  ureteres  ; tout  l'intérieur  de  la 
veffie  étoit  lifle,  dénué  de  mucofité,  & excorié  ; le  rein  droit  étoit  deux 
fois  plus  gros  que  le  gauche  : celui-ci  étoit  d'un  volume  fort  petit  i la 
ratte  étoit  toute  gangrenée.  Nous  n’eumes  pas  le  temps  d’en  examiner 
davantage. 


OBSERVATION  C X X 1 1. 

Sur  une  hémorragie  opiniâtre  guérie  par  l' extraélion  d'une  cfquille  d'os , 
par  Gaspard  Koliche  n.  (G) 

Obfcrv.  ut.  T T N foldat , entre  plufieurs  autres  fymptômes  d'une  vérole  ancienne  & 
mal  traitée , avoit  une  hémorrhagie  du  nez , abondante  , qui  reve- 
noit  fouvent , & qui  avoit  réfifié  à tous  les  remedes  que  nous  avions  pu 
imaginer.  Le  malade  paroiffoit  fort  en  danger  de  perdre  la  vie , malgré 
tout  ce  qu’on  lui  donnoit,  tant  pour  foutenir  fes  forces  , que  pour  arrêter 
le  fang  & adoucir  fon  âcretéi  lorfqu’enfin  la  nature  elle-mcme  le  guérit, 
en  féparant  de  la  partie  faine  une  efquille  d'os  allez  longue  & pointue 
des  deux  bouts.  Le  Chirurgien  n'eut  pas  plutôt  fait  l'extradion  de  cet  os 
qui  s’avançoit  dans  la  narine , que  l’hémorragie  ceûa  pour  toujours. 
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OBSERVATION  C X X I V. 

Sur  l'efficacité  de  la  graijfe  de  lievre  dans  les  taies  de  l’otil , 
par  Rosinus  Lentilius.  (G) 

J’Avoi*  entendu  dire  à des  gens  qui  traitent  les  chevaux , que  la  graille 
de  lievre  étoit  excellente  pour  enlever  les  taies  ou  pellicules  qui  cou- 
vrent entièrement  les  yeux  des  chevaux.  J’ai  eflayé  plulîeurs  fois  ce 
remede  fur  des  hommes  qui  avoient  des  taies  ( ou  (te  ces  taches  que  les 
Latins  appellent  panai  ) ; & je  puis  protefler  qu'il  ne  m’a  jamais  manqué. 

OBSERVATION  C X X V I. 

Sur  la  guérifon  de  quelques  maladies  opérée  par  des  fauts  violens  , 
par  Thomas  Bartholin.  (G) 

CE  genre  de  remede  n’étoit  pas  inconnu  aux  anciens.  Oribaze  fait 
mention  du  faut,  comme  étant  fort  utile  pour  les  maladies  de  la  tête 
qui  durent  depuis  longtemps.  Ce  mouvement  dégage  fans  doute  la  partie 
affeâée , en  détournant  les  humeurs  qui  caufoient  la  maladie  , & en  leur 
faifant  prendre  leur  cours  vers  les  parties  inférieures.  C'eft  par  la  mèmè 
raifon  à peu  près  que  j’ai  vu  quelquefois  des  douleurs  extérieures  fc  difli- 
per  par  l’effet  de  bons  coups  de  poing  bien  appliqués  fur  les  parties  dou- 
loureufes.  Mais  ce  que  j’ai  avancé  de  l'utilité  du  faut  efl  confirmé  par  l'ex- 
périence qu’en  a faite  Erafme  Vindingius , homme  d’un  mérite  diftingué. 
Je  rapporterai  ici  fes  propres  paroles. 

» Il  y a environ  quinze  ans  , qu’après  m’être  endormi  tranquillement, 
« je  fus  réveillé  par  une  douleur  de  dents  des  plus  vives  qui  me  duia  pén- 
is dant  quelques  heures  fans  relâche  : enfin  je  perdis  patience,  & fortant 
» de  mon  ht  tout  nud , comme  un  défefpéré , je  m’approchai  de  ma 
>,  table.  Comme  je  ne  fçayois  quelle  pofture  tenir,  j'appuyai  mes  mains 
» fur  le  bord  de  la  table , & ayant  un  couffin  fous  mes  pieds , je  me 
» mis  à fauter  de  toutes  mes  forces.  La  douleur  commença  à fe  calmer 
m peu  à peu  ; & après  que  j’eus  continué  ce  violent  exercice  un  bon 
» quart  d'heure  , je  me  remis  au  lit , & je  me  rendormis  fur  le  champ. 
*>  À mon  réveil  je  ne  fentis  plus  la  moindre  douleur.  Un  de  ces  jours  der- 
» niers  un  Avocat  de  mes  amis  le  plaignant  devant  moi  d’une  dureré  d’e- 
« rcille  qui  l'inquiétoit  beaucoup  depuis  quelques  mois , je  me  rappellai 
■»  comment  je  m ctois  guéri , il  y a quinze  ans , de  ma  fluxion  fur  les  dents  ; 
» & foupçounant  que  fa  furdité  pouvoir  bien  venir  aufli  d’une  fluxion 
u qui  s’ étoit  jettée  fur  fes  oreilles , je  lui  enfeignai  mon  remede.  Il  le  mit 
» en  ufage  , & à l’audience  fuivante  , il  entendit  très-diftinétemenr  ce 
» que  fon  adverfe  partie  ou  ley juges  lui  difoicnt,  fars  quil  lut  beloin 
» qu’ils  élevaflent  la  voix  «. 
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OBSERVATION  C X X V 1 1. 

Sur  un  monjire  né  à Syjloft  dans  un  canton  du  Danemark , 
par  J,  II.  drechtfelü.  (Z) 

LE  12  juillet  1677,  Marie  Joachim  , femme  de  Jean  Weber,  mit  au 
monde  unefille  qui  n’avoit  point  d’yeux  , 8t  dont  les  narines  n’étoient 
point  ouvertes  , la  bouche  l'étoit  beaucoup;  l’épiderme  qui  s’étoit  déta- 
clic  en  plulieurs  endroits , lui  lormoit  des  elpeces  de  gants  dans  les  mains , 
un  voile  derrière  la  tête , lequel  lui  retomboit  fur  le  dos , enfin  , une  efpece 
de  fcapulaire  de  religieux  tur  la  poitrine  : elle  avoit  du  côté  gauche  de 
la  levie  fupcricure  une  mouftache  blanche  de  la  forme  que  la  portent  les 
Turcs  : enfin  on  voyoit  fur  fa  tête  & fur  fon  front  plulieurs  boucles  de 
cheveux  de  differentes  couleurs  qui  fembloient  arrangées  comme  les 
arrangent  aujourd  hui  les  jeunes  perfonnes. 


OBSERVATION  C X X V I I I. 

Sur  une  excroijfance  carcinomattuft  de  l'uterus  à la  fuite  d’une  perte  de  fang 
fupprimee  , par  Thomas  Bartholin  (G) 

U Ne  femme  âgée  de  cinquante  ans,  mere  de  plulieurs  enfans,  eut 
une  hémorrhagie  de  la  matrice  qu'on  lui  arrêta  avec  je  ne  fçais  quel 
remede.  Il  lui  relia  feulement  un  écoulement  féreux  par  le  vagin  , qui 
diminua  infenfiblemcnt.  Mais  la  diminution  de  cet  écoulement  fut  fuivie 
d’une  excroiffancc  carcinomateufe  qui  fe  forma  à l'orifice  de  l'uterus , 8c 
qui  groffit  peu  à peu  au  point  de  s’avancer  au  dehors  du  vagin.  Cette 
femme  fouffroit  cruellement , & étoit  fort  effrayée  de  cette  excroiffancc 
de  chair  qui  lui  fortoit  de  la  vulve  , & qu’elle  prenoit  pour  la  ma- 
trice elle-même.  Elle  fe  fit  voir  à M.  Hacquart,  Chirurgien  du  Roi, 
qui,  après  un  examen  exaéf,  s’afTura  que  cette  tumeur  prenoit  naiffance 
de  la  partie  fupérieure  de  l’orifice  interne  de  l'utérus , qu’elle  étoit 
d’une  nature  ftéatomateule , mollaffe  , pendante,  ayant  un  col  étroit, 
& que  fon  corps  s’avançoit  dans  le  vagin  en  forme  de  figue  , fans  cepen- 
dant empêcher  qu’on  ne  pénétrât  à la  matrice.  Il  propofa  à la  femme  d'ea 
faire  l'extirpation  ; elle  y confentit  par  rapport  aux  grandes  douleurs 
qu’elle  fouffroit.  Ainfi  il  commença  par  faire  une  ligature  au  col  de  la 
tumeur  vers  l’orifice  de  la  matrice  , puis  il  la  coupa  adroitement  avec  un 
biflouri  courbe,  & l'emporta  toute  entière;  la  femme  fut  guérie  parfaite- 
ment. J'examinai  ce  corps  étranger  , après  que  le  Chirurgien  l'eut  extirpé  : 
il  avoit  la  forme  8c  le  volume  d'une  grofie  figue,  ayant  un  col  étroit  & 
un  ventre  arrondi.  Je  le  coupai  par  le  milieu  , & il  me  parut  être  de  la 
fublfance  d'un  véritable  fféatôme  , dans  lequel  il  y avoit  un  peu  de 
matière  purement  féreufe.  Il  y a à préfumer  que  la  perte  de  fang  ayant 
étc  arrêtée  trop  tôt,  il  s’étoit  amalfé  dans  l'orifice  de  la  matrice  une 
humeur  qui,  en  croupilfant  dans  les  petits  vaiffeaux,  avoit  donné  lieu  à 
cette  excroiffance.  OBSERVATION 


Digitized  by  Google 


ACADÉMIQUE.  38y 


. OBSERVATION  CXXXI. 

Sur  une  petite  vérole  fuivie  de  la  gangrené , par  Gasp.  Kolichen.  (G) 

U Ne  petite  fille  de  quatre  ou  cinq  ans  fut  attaquée . il  n’y  a pas  long- 
temps .de  la  petite  vérole:  farnere  voulut  d'abord  la  traiter  elle-même; 
mais  voyant  que  cela  alloit  mal , elle  fit  venir  un  Barbier  qui  n’en  fçavoit 
pas  plus  qu’elle,  & qui  gouverna  fi  mal  fon  enfant,  qu'au  bout  de  quel- 
ques jours  la  gangrené  avoit  gagné  les  gencives  fie  toute  la  levre  fupé- 
rieure.  Enfin , la  famille  défolce  me  fit  appeller  dans  le  temps  que  la 
petite  fille  étoit  à l’extrémité.  Je  fis  venir  fur  le  champ  un  des  plus 
nabiles  Chirurgiens  de  la  ville  ; je  fis  couper  jufqu’au  vif  toute  la  partie 
de  la  levre  qui  étoit  fphacélée  ; mais  tous  les  fecours  de  l’art  furent  inu- 
tiles, la  gangrené  ayant  fait  trop  de  progris,  & ayant  déjà  gagné  toutes 
les  glandes  de  la  bouche. 

Un  pareil  accident  arriva  encore  à un  autre  Barbier  : celui  - ci  , 
après  avoir  lailTé  venir  une  inflammation  gangréneufe  à la  bouche  dan* 
le  cours  d’une  petite  vérole  qu’il  traitoit , voulut  arrêter  les  progrès  de 
la  gangrené  avec  une  diffolution  de  fel  ammoniac  dans  je  ne  fçais  quelle 
liqueur;  mais  cela  ne  fit  qu'augmenter  le  mal  ,8c  ,1e  malade  mourut  entre 
les  mains  du  charlatao. 

■ ■ ■)■■■  ■" 

OBSERVATION  'C.XXXII. 
i , 

Sur  une  dyfenterie  à la  fuite  d’une  fièvre  - quarte  mal  traitée , 

. par  Gaspahd  Kouchiv.  (G) 

UN  jeune  homme  ayant  pris  une  certaine  poudre  qu’un  charlatan  lui 
avoit  donnée  pour  le  guérir  de  la-  fievre  quarte,  fa  fievre  s’arrêta  à 
la  vérité  ; mais  il  lui  prit  à la  place  de  cette  maladie  une  dyfenterie  très- 
douloureufe  , fie  beaucoup  plus  dangereufe  que  la  fievre  quarte.  Je  fus 
appellé,  fie  je  le  guéris  de  la  dyfenterie  , mais  la  fievre  reparut  enfuite. 

Un  autre  homme  ayant  aufli  la  fievre  quarte , un  empirique  lui  con- 
feilla  de  faire  infufer  deux  gros  de  coloquinte  dans  une  livre  de  vin  de 
France  , fie  de  prendre  cette  infufion  en  deux  fois.  Quand  il  eut  avalé 
feulement  la  moitié  de  cette  drogue,  il  lui  prit  un  cours  de  ventre  avec 
des  tranchées  fi  violentes  qu'il  auroit  rendu  jufqu’au  fang , fi  je  n’avois 
été  appellé  de  bonne  heure  à fon  fecours.  La  fievre  fut  fufpendue  , comme 
dans  le  cas  précédent , tant  que  la  dyfenterie  dura,  mais  elle  revint  dès 
que  j'eus  guéri  la  dyfenterie. 
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OBSERVATION  C XXXIII. 


^ ,g^f'  Sur  la  t trtu  du  Telephium  dans  Us  hémorrhoidts , par  G asp.  Kolichen.  (G) 


Cbfcrv.  1 j j.  T’Ai  eflayé  plufieurs  fois  l’aitiutctte  queWedel  recommande  contre  les 
J hémorroïdes  douloureufes , qui  n’eu  autre  choie  que  la  racine  du  ttlt- 
phium , fufpendue  au  col  des  malades.  J’ai  obfervé  que  fa  vertu  n'étoit 
efficace  que  quand  le  ventre  étoit  libre , fans  quoi  on  n’en  droit  pas  ton* 
Jours  un  grand  foulagement  (a). 


(a)  C’rft  plutôt  à U liberté  du  ventre  qu'l  l’amulette  qu’il  faut  attribuer  le  (buta* 
gement  de  ses  malades  : on  fijait  que  rien  n’augmente  plus  Us  douleuta  des  personnes 
rujettes  aux  hémorroïdes  que  les  cxcrémeus  durs  & 1a  conüipatiou  du  vautre.  (G) 
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COLLECTION  ACADEMIQUE- 

MEDECINE  ET  ANATOMIE. 


EXTRAIT  DES  ACTES  DE  LEIPS1K. 


0 B S E R V A T 10  NS  fur  la  JlruBurt  des  vaiffeaux  biliaires  Qr  le  mou- 
vement de  la  bile , par  le  DoBcur  J.  Suhnius.  (Y) 

LEs  expériences  fuivantes  m’ont  fait  voir  qu'il  part  du  cou  de  la  véfi- 
cule  du  fiel , outre  le  conduit  mentionné  par  GlifTon  , par  MM.  du 
college  d'Amfterdam  & par  Blafius  (a)  , plufieurs  autres  conduits  qui  vont 
fe  rendre  dans  la  fubftance  du  foie , 8c  quelques-uns  même  dans  le  con- 
duit hépatique. 

L 

J'ai  obfervé  plufieurs  fois , en  fouffiant  des  foies  de  bœuf  par  le  canal 
cyftique,  que  l’air  introduit  par  ce  canal  gonfloit  la  véficule  du  fiel , fe 
répandoit  dans  la  cavité  du  foie  par  plufieurs  conduits , Sc  revenoit  enfuite 
par  le  conduit  hépatique.  Il  eft  vrai  qu'en  répétant  cette  expérience , j’ai 
été  deux  ou  trois  fois  trompé  dans  mon  attente  ; mais  les  foies  fur  les- 
quels j'opérois  alors , étoient  obflrués  par  des  calculs  3c  des  matières  tar- 
tareufes  ; & j’ai  revu  enfuite  cette  même  communication  dans  des  foie, 
mieux  conditionnés. 

I L 

Je  pris  un  foie  de  veau  dont  je  vuidai  la  véficule  du  fiel , Se  je  fis  une 
ligature  au  canal  cyftique  vers  fon  infertion  dans  le  conduit  hépatique  , 
pour  être  sûr  qu'il  ne  pût  rentrer  de  liqueur  dans  la  véficule  par  cet  orifice , 
ayant  enfuite  injeété  de  l'eau  tiede  dans  le  conduit  hépatique , une  partie 
de  cette  eau  pafla  dans  la  véficule  affailfée,  la  gonfla  fenfiblement , puis 
s’écoula  par  l'ouverture  que  j'y  avois  faite  pour  en  ôter  le  fiel. 

I I I. 

Ayant  ouvert  le  canal  cyftique  de  l'homme , du  chien  & du  bœuf  à 
l’endroit  où  il  eft  continu  au  foie , j’y  ai  apperçu  plufieurs  trous  , que 
MM.  d’Arr.ftcrdam  8c  Blafius  n’ont  obfervés  que  dans  le  boeuf  ; ces  trous 
paroifloient  être  les  orifices  d’autant  de  vailleaux  biliaires  : j'en  ai  vu  trois 
dans  le  canal  cyftique  du  chien  , cinq  dans  celui  de  l’homme  , & dans  celui 
du  bœuf  jufqu’à  douze,  quelquefois  huit,  8c  en  dernier  lieu  feulement 


de 


fa)  C>fl  le  conduit  nommé  par  Terrault cyflhépatique.  Voyez  le  Tome  premier 
cette  Colleâion  . p.  19 1. 
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cinq.  Ces  orifices  ne  font  pas  tous  de  meme  grandeur  ; ils  pénètrent  aflez 
obliquement  dans  les  tuniques  du  canal  cyftique  : ils  font  afTez  gros  dan* 
le  chien  8c  dans  l'homme  pour  qu’on  y introduife  un  ftiiet;  cependant 
je  n’ai  jamais  pu  fuivre  plus  loin,  ou  plutôt  découvrir  les  vaiffeaux  dont 
ces  trous  femblent  être  les  orifices,  8c  qui  m’ont  fans  doute  échappé  par 
leur  petiteife.  Mais  , ayant  rente  cette  recherche  fur  un  foie  défirent  où 
les  vaiffeaux  font  plus  gros,  je  vis  , outre  les  conduits  qui  vont  du  canal 
cyfKque  dans  la  fubftance  intérieure  du  foie  , deux  vaiffeaux  dont  les  ori- 
fices étoient  ouverts  : ces  deux  vaifTeaux  partoient  des  deux  côtés  oppo- 
fés  du  canal  cyftique  , 8c  après  setre  enfoncés  cant  foit  peu  dans  la 
fubftance  du  foie,  ils  fe  rendoient  dans  la  cavité  du  conduit  hépatique  ; 
de  forte  que  l'air  ou  le  ftiiet  introduit  dans  le  cou  de  la  véficule,  parcou- 
roient  librement  la  cavité  de  ces  vaiffeaux,  8c  arrivoient  par  cette  route 
dans  le  conduit  hépatique.  Dans  un  autre  foie  de  bœuf,  je  ne  vis  qu’un 
feul  de  ces  vaiffeaux  dans  l’orifice  duquel  ayant  fait  une  injcâion  de  cire 
fondue  , la  cire  revint  par  la  cavité  du  conduit  hépatique,  8c  me  fit  voir 
clairement  l'infertion  de  ce  vaiffeau  cyfthépatique  intermédiaire  8c  com- 
mun. J’enlevai  un  peu  du  parenchime  du  foie , 8c  je  vis  alors-  tout  le  cours 
de  ce  vaiffeau  qui  fe  ramifioit , 8c  jettoit  une  branche  affez  confidérable 
dans  le  conduit  hépatique.  Au  refte , je  ne  puis  dire  avec  certitude  fi 
cette  communication  entre  les  canaux  biliaires  eft  naturelle  8c  confiante , 
ou  feulement  accidenrelle  ; je  la  crois  naturelle  , parce  que  j’en  ai  toujours 
trouvé  quelques  traces  dans  tous  les  foies  qui  n’étoient  point  obftrués; 
mais  j'avoue  aufli  que  j'ai  trouvé  beaucoup  de  variété  dans  ces  conduits 
de  communication  , par  rapport  à leur  nombre,  à leur  grolfeur , à leur 
pofition  plus  ou  moins  enfoncée  dans  la  fubfiance  du  foie  , 8c  à la  quan- 
tité de  leurs  ramifications. 

J’ai  auffi  trouve  de  la  variété  dans  la  firudure  8c  l'infertion  du  conduit 
de  Gliflon  vers  le  cou  de  la  véficule  du  fiel  ; quelquefois  j’ai  vu  aux  côtés 
de  fon  orifice  deux  autres  conduits  où  l’on  pouvoir  introduire  un  ftiiet. 
J’ai  trouvé  fon  infertion  quelquefois  tout  au  fond,  8c  bien  plus  fouvent  à 
l’entrée,  du  canal  cyftique  ; d’autres  fois,  je  n’ai  pu  découvrir  aucunes 
traces  de  l’infertion , non  plus  que  des  racines  de  ce  conduit  dans  le  foie  ; 
jufqu’à  ce  qu’enfin  ayant  remarqué  fur  la  paroi  même  du  canal  cyftique 
une  ouverture  bien  fenfible  , j’y  injeétai  de  la  cire,  8c  j’enlevai  un  peu  de 
parenchime , ce  qui  me  fit  découvrit  un  conduit  à peu  près  de  la  longueur 
du  doigt  8c  de  la  groflèur  d’une  plume  à écrire.  Ce  conduir  qui  avoit  plu- 
fieurs  ramifications  , me  parut  tenir  lieu  de  celui  de  Gliffon. 

L'expérience  fuivante  prouve  , ce  me  femble.  que  la  bile  paffe  du  foie 
dans  la  véficule  du  fiel  non  feulement  par  les  canaux  dont  j'ai  parlé  ci- 
defTus,  mais  aufli  8c  en  plus  grande  partie  par  le  conduit  hépatique.  Ayant 
ouvert,  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes,  le  fond  delà  véficule  du  fiel 
d'un  chien  vivant,  jufqu’au  col  de  cette  véficule,  la  bilefortit  en  abondance 
du  canal  cyftique , 8c  fe  dégorgea  dans  le  cou  de  la  véficule  ; ayant  enfuite 
fait  une  ligature  au  canal  cyftique,  ce  canal  fe  gonfla,  fe  remplit  de  bile  ,8c 
l'on  n'en  vit  qu'une  très-petite  quantité  paffer  par  le  cou  de  la  véficule. 
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A UT  RE  obfervation  fur  le  mouvement  delà  bile  (a)  par  le  même  Acte*  ci 

' Leipsik. 

AYant  ouvert  l 'abdomen  à un  chien  vivant , j’exprimai  toute  la  bile  Janvierlt31* 
contenue  dans  la  véficule  du  fiel , puis  je  liai  le  canal  cyftique  , & je 
recoulis  l 'abdomen  du  chien  . afin  d’obferver  , au  cas  que  l'anima!  vécut 
afièz  pour  cela  , s'il  rentreroit  de  la  bile  dans  la  véficule  du  fiel . tan- 
dis que  fa  communication  avec  le  conduit  hépatique  étoit  interceptée.  Je 
gardai  ce  chien  encore  vingt  quatre  heures,  puis  je  le  diflcquai  tout  vivanr. 

Je  trouvai  que  la  bile  couloir  vers  l’inteftin  par  le  conduit  cholédoque  , ou 
conduit  commun , & que  l'extrémité  du  canal  cyftique . interceptée  par  la 
ligature , étoit  fort  gonflée  ; mais  daos  la  véficule  , je  ne  trouvai  , au  lieu  de 
fiel , qu’un  peu  de  fang  grumeleux  , d'un  goût  amer  qu’il  avoir  fans  doute 
contracté  par  le  mélange  de  quelque  refte  de  la  bile  que  j'avois  exprimée. 

Cette  expérience  me  convainquit  de  plus  en  plus  que  dans  le  chien  , dans 
l'homme  & dans  les  autres  animaux  , dont  les  conduits  héphatique  & 
cyftique , communiquent  de  même  enfemble , la  bile  pafle  en  grande 
partie  du  conduit  ‘hépatique  dans  la  véficule  du  fiel  par  le  canal  cyftique 
mais  quelle  ne  tombe  enfuite  de  la  véficule  du  fiel  dans  l’inteftin  que  dé 
temps  en  temps  & non  par  un  mouvement  continu. 

Ce  qui  prouve  bien  le  féjour  de  la  bile  dans  la  véficule  du  fiel . ce  font 
les  qualités  qu’elle  y contracte.  J’ai  obfervé  plufieurs  fois  que  la  bile  qui 
coule  continuellement  par  le  conduit  inteftinal,  dans  les  fujets  vivans  eft 
femblable  à la  bile  hépatique,  c’eft-à-dire,  à celle  qu’on  trouve  après 
avoir  fié  le  canal  cyftique,  ou  même  enlevé  tout  à- fait  la  véficule  du  fiel- 
cette  bile  eft  plus  fluide,  d’un  jaune  plus  foible , & d’un  goût  moins  amer 
& qui  approche  même  de  la  douceur  du  fucre  de  Saturne  ; au  lieu  que  la 
bile  de  la  véficule  dans  les  mêmes  fujets  , eft  beaucoup  plus  cpaifte,  plus 
colorée  Si  d’une  amertume  infupportablc.  ’ r 

(a)  Cette  obfervation  eft  du  mois  de  mars  isSj. 


OBSER  b A T ION  fur  la  quantité  de  la  partie  rouge  du  fang  relativement 
à la  parue  fereufe  fcr  gelatineuje  par  le  doBeur  J.  Bon  Nies.  ( Y ) 

LE  fang  eft  compofé  de  trois  fubftances  ; la  férofité  aqueufe.  la  fubftance 
gelatineule  & les  globules  rouges.  Ayant  examiné  du  fang  au  mi- 
crolcope , je  reconnus  que  les  globules  rouges  qui  en  font  la  partie  colo- 
rante , etoient  en  trcj-petite  quantité,  relativement  à la  férofité  dans  la- 
quelle ils  nageoicnt;  mais  comme  il  y avoit  auflî  de  ces  globules  engagés 
dans  a fubftance  gelatineufc  , il  étoit  difficile  d’eftimeren  quelle  propor- 
tion ils  ctoicnt  avec  la  malle  totale.  Je  reconnus  par  diverfes  expériences 
que  dans  le  fang  de  plufieurs  animaux  & de  plufieurs  individus  humains 
chaque  partie  colorante  etoit  accompagnée  au  moins  de  dix  autres  parties 
fou  fereufes,  fou  gclatmeufes  & quelquefois  de  onze  & plus  ; mais  pour. 
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avoir  cette  proportion  avec  plus  de  prccilîon  , je  fis  l’expérience  fuivinte 
fur  le  lang  d'un  homme  de  très-bonne  fanté.  Je  pris  une  livre  d’eau  tiede,' 
& laiffat  couler  le  fang  lortant  de  la  veine  dans  cette  eau  tiede , jufqu'à  ce 
que  le  poids  de  l'eau  fut  augmenté  de  trois  onces  & une  dragme  : cette 
quantité  de  fang  fut  entièrement  difloute  par  la  livre  d'eau  : je  filtrai  la 
lolution  , & il  relia  dans  le  filtre  une  demi  once  & une  dragme  de  la 
fnbftjnce  gélatineufe  la  plus  épaule  : le  relie  ayant  etc  dillillc  à une  cha- 
leur douce , j en  tirai  une  livre  une  once  fit  fix  dragmes  de  fubftance 
aqueufe  , 3c  il  demeura  au  fond  de  la  cornue  deux  dragmes  & demie  de 
lubllance  grumeleufe  , d'un  rouge  brun  , d'où  il  paroit  qu’il  s’étoit  éva- 
pore ou  arrête  dans  le  papier  qui  avolt  fervi  de  filtre  trois  dragmes  fie 
demie  de  fubllance  aqueufe.  Mais  , ayant  vu  au  rr.ictofcope  que  la 
fubf  ance  grumeleufe  Si  rouge  contenoit  encore  quelques  particules  géla- 
tineulés  , je  la  fis  de  nouveau  macerer  dans  l'eau  tiede  , puis  filtrer  Si  deflc- 
cher  à une  chaleur  douce,  & il  ne  me  relia  que  deux  dragmes  & crois 
grains  de  cette  lubllance  rouge' fie  grumeleufe;  airifi  la  partie  colorante 
failoit  à peine  la  douzième  partie  de  la  malfe  totale  du  fang. 


Sur  un  mor.flre , par  le  DoReur  Schreïer.  (Y) 

1E  17  juillet  i£8i  , on  trouva  dans  la  riviereqtii  baigne  la  ville  de  Cipa, 
. près  du  village  de  Bornitz,  un  monlfre  qui  avoit  une  tête  humaine  fur  le 
cou  d’un  veau.  Sur  le  fommet  de  la  tétes'élevoit  une  expanfion  membraneufe 
en  forme  de  mitre , fit  toute  plifTce  ; le  front  avoit  plus  d'un  empan  : au-def- 
fous  du  front  étoient  deux  yeux  fermés  , fit  à la  même  hauteur  que  les  yeux 
aux  deux  côtés  de  la  tête  , il  y avoir  deux  oreilles  auffi  petites  que  celles 
d’un  chat.  Le  nez  éroit  fort  écrafé,  la  narine  gauche  fermée  , la  bouche 
ouverte  , les  deux  mâchoires  garnies  de  dents  Si  le  cou  fort  allongé.  Au 
bas  du  menton  fe  trouvoit  un  petit  bouquet  de  poils  femblableà  la  barbe 
d'une  chevre.  Ce  monflre  qui  étoit  femelle  , avoit  la  poitrine  fit  les  pieds 
de  devant  d’un  veau,  les  pieds  de  derrière  fit  la  queue  d’un  cochon  ; cette 
queue  fe  terminoit  par  un  petir  bouquet  de  poils.  Toute  la  peau  étoit  noi- 
râtre fit  rafe.  On  n’ouvrit  point  ce  cadavre  , parce  qu’il  étoit  déjà  très- 
infeét. 


OBSERVATIONS  faites  à l’ouverture  du  cadavre  d' un  épileptique , 
par  le  Docteur  SvoN,  aggregé  au  college  de  Lyon.  (Y) 

MR.  de  L. . . qui  vient  de  mourir  à Lyon  âgé  de  quarante-deux  ans  , 
étoit  depuis  douze  ans  très  valétudinaire  : dans  les  trois  dernieres 
années  de  fa  vie  , il  fut  fujet  à de  frequentes  attaques  d’épilepfie  ; il  eut 
aulfi  une  hydropifie  de  poitrine  , dont  il  guérit  par  le  fecours  des  remedes  s 
enfin  , il  mourut  d'apoplexie  au  mois  de  juillet  de  cette  année  (682, 
ayant  eu  le  jour  de  fa  mort,  depuis  lix  heures  du  matin  jufqu'à  midi, 
cinq  ou  lix  attaques  plus  violentes  qu'à  l'ordinaire.  Son  corps  fut  ouvert 
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en  préfence  de  Mrs.  Falconct,  exconfui  Si  doyen  du  college  des  médecins 
de  Lyon  , Marquis  , aggrégc  au  même  college  , & Chataigner  , chirur- 
gien ; voici  ce  qu'on  y obier  va. 

I. 

L'abdomen , le  foie , la  ratee  & les  inteftins  éroient  d’une  grofleur  ex- 
traordinaire , comme  iis  font  dans  les  gros  mangeurs,  tels  qu’etoie  cet 
homme. 

II. 


La  conflitution  de  l'eftomac  étoit  aflez  naturelle. 

I I I. 

On  trouva  les  poumons  tuméfiés,  livides  & d'une  couleur  obfcure, 
relie  de  l'hydropilîe  dont  Us  avoient  été  attaqués. 

I V. 

Il  y avoit  de  l’inflammation  à la  portion  latérale  droite  du  cerveau. 

, V. 

L'on  trouva  dans  les  ventricules  du  cerveau  une  quantité  de  fang  coa- 
gulé , les  vailTeaux  fanguins  ayant  été  rompus  par  la  violence  des  mouve» 
mens  convullifs,  ce  qui  avoit  occalïonné  l’apoplexie  Si  la  mort. 

V I. 

La  plupart  des  branches  des  veines  jugulaires  internes  étoient  durcies 
& obftruées  par  une  humeur  glutineufe  defléchce , & ces  veines  fe  trouvoienc 
gonflées  d etpace  en  etpace,  comme  par  des  corps  glanduleux,  peut-être 
aux  endroits  des  valvules. 

Cette  derniere  particularité , qui  ell  très  rare , explique  les  attaques  d’é- 
pilepfic;  caron  peut  les  attiibuer  au  fang  qui  ne  circulant  plus  aifément 
dans  ces  veines  obftruées  , remontoir  vers  le  cerveau  : en  effet , les  acci- 
dens  furent  plus  foibles  dans  la  première  année  , Si  ils  allèrent  en  augmen- 
tant, fans  doute  comme  les  obftruclions.  Cette  caufe  d’épilepfie  n'eft  pas- 
unique  , mais  elle  eft  la  plus  commune  dans  les  enlans  Si  dans  les  pituiteux  ». 
c'étoit  l’opinion  d’II.ppocrate  , & l'expérience  l'a  confirmée. 


SUR  les  vers  nommés  crinons , par  le  üoüear  Etmullek.  (Y) 

LEs  anciens  ne  connoiffoient  point  une  maladie  à laquelle  les  enfans  font 
cependant  fort  fujets , Si  qui  eft  occafionnée  par  de  petits  inleétes  qui. 
fe  logent  (dus  la  peau  ; on  les  a nommés  crinons  (a)  parce  qu’ils  reflem- 
/blent  à des  poils  épais , Si  comedones  ou  gloutons  , parce  qu'ils  fe  repaifient 
du  fuc  nourricier  des  enfans , Si  qu’ils  les  réduifentà  un  état  de  confomptioa 

(a)  On  les  nomme  en  allemand  Mù'JJcr . 


Actii  01 
La  îrsiK. 
Janvier  1 48a. 
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—— ■— i accompagné  d’infomnies  , d'inquiétudes  & de  grandes  demangeaifons. 
A c r b»  ue  0°  ^a,t  f°rt‘r  ccs  des  pores  de  la  peau  par  le  moyen  des  bains  & de 

L 1. 1?$  i k.  quelques  autres  remèdes  ; & lorfqu'on  les  a fait  forcir  une  fois  ou  deux  de 
Jaavicridti.  cette  maniéré  ,3c  qu'on  les  a fait  mourir , l’enfant  fe  trous  e confidcrable- 
ment  foulage. 

En  obfervant  ces  infeâes  au  microfcope,  on  voit  qu'ils  font  d'une  cou- 
leur cendrée  tirant  plus  ou  moins  fur  le  noir  ; ils  ont  deux  cornes  , ou  plutôt 
deux  longues  antennes  ; les  yeux  font  ronds  & alfez  gros  ; la  queue  longue  Si 
terminée  par  un  bouquet  de  poils.  Au  refte  , il  eft  afTez  difficile  de  les  tirer 
entiers  de  la  peau  des  enfans  pour  les  obferver  , car  le  moindre  frottement 
les  blcfîe  & leur  rompt  la  queue,  les  pieds,  les  antennes  & les  poils  dont 
ils  font  hcriffés  en  quelques  endroits.  Ces  infeâes  fe  logent  dans  les  jam- 
bes , les  bras  3c  principalement  dans  le  dos. 

La  figure  i , (PI.  XI  ) repréfente  un  crinon  entier,  renverfé  fur  le  dos, 
& groffi  à un  fort  microfcope. 

La  figure  II  en  repréfente  un  dans  fa  fituation  naturelle,  mais  fans 
queue  ; elle  s'eft  rompue  en  tirant  l’infeâe  de  la  peau.  On  en  trouve  fou- 
vent  qui  font  encore  beaucoup  plus  mutilés. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  crinons  avec  ces  autres  infeâes  que  l'on 
nomme  cirons  ; ceux-ci  fe  trouvent  dans  des  pullules  féreufes  fous  l'épi- 
derme , principalement  aux  mains  & aux  pieds  , ils  s'y  creufcnt  de  lon- 
gues gallcrics  , Sc  caufent  des  demangeaifons  infupportables  (a).  Scaligcr 
a parlé  de  ces  infeâes  (b)  , mais  il  prétend  qu’ils  n'ont  aucune  forme  conf- 
iante : cependant  en  les  obfervant  au  microfcope , on  la  voit  tiès-diftinc- 
tement  ; leur  couleur  tire  fur  le  blanc  : ils  ont  fix  pieds  qui  parodient  noirâ- 
tres , lorfqu’on  les  regarde  de  près  : deux  de  ces  pieds  font  placés  auprès 
de  la  tête , l'infeâe  lemble  s’en  fervir  pour  fe  creufer  des  routes  fous  la 
peau  comme  les  taupes  s’en  creufent  fous  la  terre  (c). 

(a)  On  les  nomme  en  allemand  Seuren  & Reite/tliefen. 

(i)  Exercit  194  > ée  fubtil.  num.  7. 

(c)  Voj-ez  tome  IV  de  cette  Coileâion , pag.  574. 


Annee  tC3j.  EXPÉRIENCES  fur  l’ufage  de  l'efprit-de-vin  employé  extérieurement 
pour  arrêter  les  hémorragies , par  le  Doéleur  J.  Bohnius.  (Y) 

LEs  effets  de  l’eau  fliptique  du  Colonel  Vivient  m’ont  (ait  naître  l'idée 
«réprouver  fi  l'efprit-de-vin  n’auroitpas  la  même  efficacité  pour  arrêter 
le  fang  des  blelfures , puifqu’il  a la  propriété  de  coaguler  le  fang  auquel 
on  le  mêle  , & que  l'eau  fliptique  fcinblc  agir  de  la  même  maniéré  , c’efl- 
à-dirc , en  figeant  le  fang  , 3c  formant  un  caillot  a 1 orifice  des  vaif- 
feaux  coupés.  J’ai  Lit , dans  cette  vue  , plufieurs  expériences  fur  des 
chiens,  ouvian:  non-feulement  les  petits  va'uTcaux  comme  ceux  des  jam- 
bes , mais  aufiî  de  gros  vaifleaux , foit  veines,  foit  arteres  comme  les 
crurales  3c  les  jugulaires,  & j’ai  toujours  arreté  le  fang  en  très  peu  d’mf- 
tans  par  la  feule  application  de  l’efprit-de-vin.  J’ai  répété  & varié  ces 
expériences , foit  par  rapport  à la  maniéré  de  déchirer  ou  de  fendre  les 

vaiffeaux , 
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yai/ïcaux , foit  par  rapport  à l’application  du  remede  , & tantôt  ouvrant 
1 arter'e  feule  , tantôt  l’artere  8c  la  veine  qui  l’accompagne  , 8c  toujours 
avec  les  précautions  dont  je  vais  rendre  compte. 

1°.  J’avois  foin  de  bien  écarter  les  tégumens  extérieurs  comme  la  peau, 
la  graille  8c  les  mufcles  qui  fe  rcncontroient  quelquefois  , afin  de  voir  les 
Yaillèaux  à nud  , & pour  empêcher  que  ces  mufcles  par  leur  contradion  , 
ou  même  par  leur  feule  préfence,  ne  vinifient  à comprimer  , tirer  ou  bou- 
cher d*  quelque  maniéré  que  ce  fût  les  vailfieaux  que  j’aurois  ouverts,  ce 
qui  auroit  pu  arrêter  le  fang , indépendamment  de  l’adion  de  la  liqueur. 
2°.  Par  la  même  raifon  j’ouvrois  les  vailfieaux , le  plus  fouvent , fuivant 
leur  longueur,  & rarement  en  travers  , de  peur  que  les  bords  de  l’orifice 
, venant  à fe  froncer  par  un  mouvement  fpafmodique  , ou  fe  trouvant  com- 
primés par  les  parties  voifines , ne  retinrent  le  fang , ce  qui  ne  manque 
guère  d’arriver , lorfque  les  vaiflèaux  font  coupés  dans  les  parties  mufeu- 
ieufes.  30.  Je  faifois  des  ouvertures  alfiez  longues,  & en  dernier  lieu  j’en 
ai  fait  une  de  la  longueur  d’un  travers  de  doigt  à la  jugulaire  externe , 
laquelle  dans  le  chien  eft  beaucoup  plus  grolTe  que  l’interne.  4°.  Je  laiffiois 
couler  quelques  gouttes  de  fang  pour  bien  conftater  que  les  vailfieaux 
étoient  réellement  ouverts  ; enfuite  on  y appliquoit  le  plumaceau , foit  Am- 
ple, foit  double,  bien  imbibé  d’efprit  devin , fans  comprimer  la  partie  fupé- 
rieurc  de  l’artere,  ni  la  partie  inférieure  de  la  veine,  Se  n’appuyant  guère  plus 
lesdoigs  qu’on  ne  les  appuie  pour  tâter  le  pouls.  p°.  Quelquefois,  lorfque  le 
fang  étoit  arrêté , je  mettois  encore  fur  la  blelfiure  d’autres  plumaceaux  im- 
bibés d’un  nouvel  efpritde  vin  , que  jecontcnoisen  place  , au  moyen  d’un 
bandage  ,&  je  faifois  tenir  l’animal  en  repos  pendant  quelques  heures;  mais 
le  plus  fouvent  je  le  laiffiois  aller  fans  aucun  bandage;  & quoique  je  l’obfer- 
valfie  avec  attention  , je  ne  lui  voyois  pas  perdre  une  goutte  de  fang  dans  les 
différens  mouvemens  qu’il  fe  donnoit.  Les  perfônncs  qui  m’ont  aidé  dans 
ces  expériences  , attelleront  que  je  n’ai  jamais  laide  le  plumaceau  plus 
d’un  quart  d’heure  fur  la  plaie  , & que  le  plus  fouvent  je  laiflois  l’animal 
en  liberté  au  bout  de  quelques  minutes.  J’ai  obfervc  que  l’elprit  de  vin  le 
plus  déphlegmé  étoit  toujours  le  plus  efficace , & que  ce  n’étoit  point , 
comme  je  l’avois  cru  d’abord , en  coagulant  le  fang  qu’il  arrêtoit  les  hémor- 
rhagies. Voici  mes  derniereS  expériences. 

J’ouvris  premièrement  l’arterc  crurale  à un  chien  , enfuite  le  tronc  de 
cette  même  artere  dans  Y abdomen  , 8c  lorfqu’elle  fut  confolidée  j’ouvris 
encore  la  veine  jugulaire  , apres  quoi  je  fis  étratfgler  le  chien.  J'examinai 
la  plaie  au  bout  de  trois  heures  ; je  la  trouvai  cicatrifce , 8c  je  ne  vis  point 
du  tout  de  fang  coagulé  autour  de  la  cicatrice  : ayant  introduit  un  flilet 
dans  l’incifion  qui  avoit  été  faite  au  tronc  de  l’artere  crurale  dans  Y abdo- 
men , je  le  poudai  en  haut  8c  en  bas  fans  déchirer  les  tuniques  de  l’artere, 
mais  je  rouvris  la  blelfiure  faite  à fa  partie  inférieure , 8c  le  bouton  du 
flilet  fortit  par  cette  ouverture,  fans  rencontrer  de  caillot  de  fang;  je 
coupai  cette  partie  de  l’artere  qui  avoit  été  blelfiée  , laquelle  étoit  plus 
dure  8c  d’un  rouge  plus  foncé  que  le  relie , 8c  je  ne  trouvai  plus  de  fang 
caillé , ni  autour  de  fes  bleifiures , ni  dans  le  conduit  : il  ne  s’en  trouva 
point  non  plus  autour  de  la  cicatrice  de  la  veine  jugulaire;  mais  , lorfque 
Terne  VIL  des  Acad.  Etrang,  D d d 


Acrti  d b 
Ln  psi*. 
Avril  168 
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— — — j’eus  introduit  le  fiilet  par  la  partie  fupéricure  de  cette  veine  , la  plaie  fe 
Actïs  ui  rouvrit  plus  vite  que  celle  de  l'artere , foit  parce  que  l’efprit  de  vin  y 
LcirsiK.  avoit  moins  féjourné , foit  parce  que  les  tuniques  étoient  plus  minces  , foie 
Avril  i63i.  que  j’euffe  poufle  le  ftilet  avec  moins  de  précaution;  St  de  cette  plaie 
rouverte  il  fortit  du  fang  fluide  avec  un  peu  de  lang  caillé,  ce  que  j’euffe 
attribué  au  contaâ  de  l’efprit  de  vin  , fi  je  n’avois  trouvé  de  femblables 
caillots  de  fang  dans  d'autres  veinés  de  fang , des  paities  intérieures  ,que  je 
n'avois  point  ouvertes  , notamment  dans  la  veine-porte.  Dans  un  autre  lujet 
j'ouvris  tranfverfalement  l'artere  & la  veine  crurale  droite  ; l’une  & l'au- 
tre furent  confolidées  en  peu  de  minutes;  alors  j'y  introduifis  le  ftilet, 
le  dirigeant  toujours  de  haut  en  bas  , mais  il  palloit  difficilement  dans  la 
cavité  de  ces  vailleaux  ; & fon  bouton,  en  fortant  par  la  bleflure , amena 
avec  lui  une  pellicule  déliée,  femblable  apparemment  à celle  qui  fe  trouve 
( dit-on)  vers  l’ouverture  des  vailfeaux  fur  lefquels  on  a appliqué  de  l’eau 
ftiprique  ( a ).  Ajoutez  à ce  fait  que  l’cfprit  de  vin  ne  coagule  pas  le  fang 
tout-à-coup , au  lieu  qu’il  raffermit  affez  fubitement  les  parties  folides 
comme  les  chairs,  le  cerveau,  la  fubftance  du  foie,  les  nerfs,  &c. ;& 
qu’il  les  durcit  en  peu  de  temps  , peut-être  en  communiquant  aux  fibres 
un  mouvement  de  conftriéfion.  Je  conferve  depuis  plus  de  quatre  ans  un 
cceur , lequel  a été  tiré  d'un  cadavre  humain,  & qui  ayant  été  lailfé  qucl- 

3ues  jours  dans  l’efprit  de  vin  , acquit  par  cette  feule  macération  une 
ureté  prefque  égale  à celle  des  os , ce  qui  l’a  totalement  préfervé  de  la 
corruption. 

(a)  Voyez  ci-JclTus,  pag.  i j i 


SUR  une  branche  con/idcrable  de  la  reine  pulmonaire  rejettée  par  le 
crachement , par  le  DoBeur  B*1’*  (Y) 

TUlpius  rapporte  qu’une  perfonne  avoit  craché  une  portion  de  la 
veine  artérielle,  ou  de  l’artere  pulmonaire , longue  comme  le  petit 
doigt  (a)  ; & qu’une  autre  avoit  rejetté  de  la  même  maniéré  deux  bran- 
ches affez  confidérables  des  veines  pulmonaires,  avec  du  fang  feulement, 
fans  mélange  de  pus  (b).  J’ai  vu  un  fait  femblable,  au  mois  de  feptembre 
dernier.  Une  femme  , après  s’étre  plainte  pendant  quelques  fcmaincs 
d'un  fentiment  de  chaleur  extraordinaire  dans  la  région  du  diaphragme, 
fut  attaquée  d'une  fluxion  de  poitrine  , Si  d’une  toux  à laquelle  fe  joignit 
tout-à-coup  un  crachement  de  fang  très-violent , mais  qui  fut  d'abord 
arrêté  par  les  remedes , de  forte  que  la  malade  fut  trois  jours  fans  cra- 
cher une  feule  goutte  de  fang  , & qu’elle  fe  trouva  trcs-foulagée  , & fai— 
fant  alfez  bien  fes  fonétions  animales  ; il  lui  relia  feulement  quelque 
atteinte  d'afthme  : mais  le  cinquième  jour,  apres  la  première  éruption  du 
crachement  de  fang  , le  même  accident  revint  avec  tant  d'impetuofité  , 
que  dans  l'efpace  de  dix  heures  , la  malade  rendit  par  cette  voie  plus  de 

(a)  Obfèry.  r». 

I*)  Oblérv.  ij.  . 
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cinq  livres  d'un  fang  pur  , vermeil , écumeux  , & fans  aucun  mélange  de  ■— — — . 
pus,  ce  qui 4a  jetta  dans  un  extrcme  épuilement , accompagné  d'un  ferre*  Actes  de 
ment  de-cœur.  Dans  le  commencement  de  ce  fécond  accès  la  malade  Leipsik. 
avoit  craché  avec  le  fang  fluide  une  fubflance  membraneufe,  de  la  Ion-  Mai  îfiïj. 
gueur  St  de  la  largeur  du  doigt,  qu’on  auroit  pu  prendre  avecTulpius, 

(c) , pour  une  portion  de  la  tunique  interne  de  la  trachée.  Après  cet 
accès,  la  malade  paffâ  la  nuit  fans  dormir  , toujours  tourmentée  par  une 
toux  violente  qui  lui  fit  encore  rejetter  par  le  crachement  une  portion  de 
vaifleau , avec  grand  nombre  de  ramifications  , & prefque  fans  aucun 
parenchyme.  Je  conferve  ce  vaifleau  dans  une  liqueur  appropriée  : il  a 
une  palme  de  long,  & m’a  paru , à fa  texture  , être  une  branche  de  la 
veine  pulmonaire  : il  s’y  trouve  une  fente  ou  déchirure  à l’endroit  où  pro- 
bablement il  s’eft  féparé  du  tronc  principal;  & l'on  appetçoit  par  cette 
déchirure  une  fubflance  charnue  affez  femblable  à un  polype  qui  a , 
fans  doute  , été  la  caufe  de  tout  le  mal.  Après  l’expulfion  de  ce  corps  , 
la  toux  fe  calma  un  peu , & le  crachement  de  fang  ceflà  ; il  parut  feule- 
ment encore  pendant  deux  jours  quelques  points  ou  quelques  lignes  fan- 
glantes  fur  les  crachats  cjue  la  malade  rendoit  en  touflant  : cependant  la 
refpirarion  , loin  de  fe  dégager,  devenoit  de  jour  en  jour  plus  difficile  , le 
ferrement  de  cœur  croit  le  même,  & dégénéra  en  une  efpece  d'afthme, 
accompagne  d’une  fievre  continue  avec  des  redoublemens  tous  les  foirs  : 
la  toux  augmentoit  avec  la  fievre  , & tous  les  fymptômes  indiquoient  un 
abfcès  au  poumon , qui  fuffoqua  la  malade  le  vingtième  jour  de  fa  ma- 
ladie. 

(4)  Llb.  4,  obtèrv.  9. 


OBSERVATIONS  extraites  d'une  lettre  du  doBeur  Pierre  Rivaueiz,  Mai  ifiïj. 
au  doüeur  Jacques  Spom  , médecin  de  Lyon,  (Y) 

De  Nîmes  le  Avril  1683. 

I.  Os  rendus  avec  les  déjeSions,  ‘ 

SUfanne  de  Fontfroide  , femme  de  Claude  Rivalier,  Apothicaire  à 
Nîmes , âgée  de  plus  de  quarante  ans , & qui  depuis  plus  de  vingt- 
cinq  ans  portoit  un  ulcéré  à luterus  avec  tous  les  fymptômes  qui  cara&é- 
rifent  cette  maladie , fut  enfin  attaquée  de  douleurs  cruelles  dans  les  en- 
trailles & au  coccix  : ces  douleurs  la  tourmentèrent  jour  & nuit  pendant 
l'efpace  d’environ  trois  femaines , & lui  cauferent  le  délire  & des  mouve- 
mens  convulfifs  : tous  ces  fymptômes  s’étant  calmés , la  malade  rendit 
parmi  des  déjedions  bilieufes  douze  ou  treize  petits  os  bien  entiers  & bien 
conformés.  Ces  os  ne  reflembloient  par  la  figure  à ceux  d’aucun  animal 
foit  bipede , foit  quadrupède  ; de  forte  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  croire 
que  la  malade  les  eût  avalés.  Après  fa  mort , on  ouvrit  fon  cadavre , on 
trouva  l’ulcere  de  1’uferur  revêtu  d’une  callofité.  Il  y avoit  entre  l' utérus  & 
le  reélum  un  abfcès  qui  fembloit  à l'odeur  être  de  la  nature  d'un  ftcatome. 

Dddij 
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— — les  vifceres  étoicnt  fains  & entiers  , & l’on  ne  trouva  aucune  léfion  dans 
Actes  de  les  parties  foit  charnues  foit  oflieufes.  A/arri678. 

Lfipsik.  *■ 

Mai  iûî4.  IL  Excrefcence  monjlrucufe . 

Madeleine  de  Pouffàque  fenune  deM.  de  Gênas  de  Puyredon  , accou- 
cha d'une  fille  qui  fembloit  au  premier  coup  d'oeil  avoir  une  fécondé  tcte  ; 
parce  qu’elle  avoit  une  tumeur  gro(Te  comme  la  moitié  de  fa  tête , qui 
s’étendoit  en  hauteur  depuis  l'extrémité  de  l’oreille  droite  jufqu’au  men- 
ton , & en  largeur  depuis  le  bas  de  la  joue  jufqu'à  la  moitié  du  cou  , jettant 
au  loin  fes  racines  ; de  forte  qu’elle  étoit  une  lois  plus  large  à la  bafe  qu  au 
fommet.  Cette  tumeur  étoit  tantôt  rouge,  tantôt  livide  & pailemée  de 
tous  côtés  de  vaiffeaux  de  meme  couleur , elle  fe  gonfloit  par  lois  , 8c 
par  fois  s'affaiffbit.  Les  vaiffeaux  avoient  un  mouvement  de  pulfation  , 8c 
le  mouvement  total  de  la  tumeur  fuivoit  quelquefois  celui  des  arteres  , 
mais  plus  ordinairement  celui  de  la  reipiration.  Cette  tumeur  croifloit  avec 
l'enfant , quelques  femmes  s’aviferent  de  la  piquer  avec  une  aiguille,  & le 
fang  en  fortit  avec  tant  d’impétuofité  , qu’on  eut  bien  de  la  peine  à l’arrê- 
ter; alors  on  appella  des  médecins  & un  chirurgien  pour  extirper  cette 
maffe  ; ma's , comme  un  fil  de  foie  ou  de  lin  auroit  plutôt  coupé  que  com- 
primé une  peau  fi  tendre  , on  la  lia  avec  du  cotton  , & en  reflerroit  tous 
les  jours  un  peu  cette  ligature  : au  bout  d'un  mois  , les  racines  fe  trouvant 
coupées , ou  du  moins  réduites  à l'cpaiffeur  du  doigt , la  tumeur  pendoit 
comme  une  verrue  , elle  fe  deflecha  peu  à peu  Si  devint  fétide  , fes  vaif- 
feaux comprimés  par  la  ligature  , ne  lui  portant  plus  de  fang  ni  d’air  : alors 
on  la  coupa  , & la  petite  tille  fut  bientôt  guerie  & n’en  conlerva  d'autre 
vertige  qu'une  petite  cicatrice.  On  ouvrit  ce  corps  defleché,  on  y trouva  des 
vaiffeaux  de  toute  efpece  , une  chair  Ipongieufe  , un  plexus  nerveux  & des 
cellules;  enfin,  il  parut  avoir  la  meme  ftruôure  qu'une  véritable  rartei, 
( on  avoit  attribué  cette  excrefcence  à l’envie  que  la  mere  avoit  eue  pen- 
dant fa  groTTeffe  de  manger  des  rattes  de  mouton).  Oflobre  1678. 


.Maii484.(  Sur  un  polype  dans  Us  reins , pur  leDoftcur  J A CQU  es  Spon.  (Z) 

AU  commencement  de  cette  année  1584.  M.  Cefar  Saracene  , riche 
marchand  de  Lyon,  fut  attaqué  de  douleur  de  néphrétique  dans  le 
rein  gauche  ; ces  douleurs  ne  lui  donnoient  prefque  point  de  reiâche , elles 
furent  accompagnées  d'abord  de  naufées  , d'un  vomiflementaflez  fréquent, 
& d'une  fievre  continue  peu  violente,  mais  dans  laquelle  le  pouls  étoit 
quelquefois  intermittent.  L'écoulement  de  l'urine  n’etoit  pas  tout-à-fait 
fupprimé  , mais  il  étoit  moins  abondant  qu’à  l’ordinaire.  Je  pris  cette  ma- 
ladie pour  une  néphrétique,  telle  que  cet  homme  en  avoit  eu  une  environ 
deux  ans  auparavant , occafionnée  par  de  petits  calculs  dans  les  reins  qu’il 
rendit  alors.  Pour  calmer  les  douleurs  & prévenir  l’inflammation  des  reins, 
je  fis  faigner  trois  fois  le  malade  aux  deux  bras  , je  lui  ordonnai  des  lave- 
uiens , des  potions  ccmpofces  d’huile  d'amandes  douces,  de  capillaire  & 
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d’eau  de  pariétaire , & des  fomentation*  avec  l’eau  tiede  ; mais  tout  cela  1— — 
n’eut  pas  beaucoup  d'effet;  rien  n’adouciffoit  plus  fes  douleurs  que  des  Actes  di 
fomentations  d’eau  froide  fortant  du  puits.  Le  neuvième  jour  de  la  mal»-  ] , « t » s ■ K. 
die  , cet  homme  , après  une  douleur  aigue,  mais  courte,  rendit  une  Mai  1884. 
grande  quantité  d’urine  fanguinolente  . au  fond  de  laquelle  on  trouva  un 
corps  long  d'environ  un  pied  que  nous  primes  d'abord  pour  un  ver  ; mais 
l'ayant  examiné  plus  attentivement . & n’y  voyant  point  ces  fibres  ou 
anneaux  circulaires  dont  les  vers  font  compofés  , nous  reconnûmes  qu’il 
étoit  tout-à-fait  femblubic  aux  polypes  du  coeur  , c'efl  pourquoi  je  nomme 
ce  corps  polype  du  rein  : fa  partie  la  plus  épaifTe  avoit  à- pcu-pics  le  tra- 
vers du  petir  doigt  de  longueur  & de  groffêur  ; j'imagine  que  ce  gros  bout 
devoir  être  dans  le  baflmet  du  rein , & que  le  refie  qui  alloit  en  dimi- 
nuant de  diamètre , & qui  ctoit  gros  comme  une  petite  plume  d’oie  , s'e- 
tendoit  dans  l’uretere  jufqu  a l’entrée  de  la  veffie.  Les  urines  furent  abon- 
dantes & aflez  naturelles  après  l’expulfion  de  ce  polype,  le  malade  rendit 
encore  le  lendemain  un  calcul  gros  comme  un  pois,  mais  fans  douleur. 

Si  il  efl  parfaitement  guéri. 


EXTRAIT  DES  MÉMOIRES  DE  L ACADÉMIE  DE  BRESCE.  Nov.  i<S8<S. 
Num.  XXIX. 

Hydropifie  dans  la  fubjlance  médullaire  du  cerveau.  (I) 

LE  doâeur  Bernardin  Tombinus,  en  diffequant un  enfant  de  deux  ans, 
mort  d’une  hydrocéphale  , ne  remarqua  rien  contre  nature  à l'exté- 
rieur ni  à l’intérieur"  du  crâne  , ni  même  dans  la  fubflance  corticale  du 
cerveau  , mais  il  rrouva  toute  la  fubflance  médullaire  corrompue  & réduite 
en  eau  , comme  il  l’avoit  prédit.  , 


Num.  XXXIX.  Avril  i683. 

Obfervation  fur  une  pierre  rcruluc  par  l'anus  dans  une  colique  néphrétique.  ( I) 

UN  homme,  autrefois  fujet  à la  néphrétique,  ayant  été  de  nouveau 
attaqué  de  douleurs  femblables  à celles  qu’il  reffêntoit  dans  cctre 
m— adie,  rendit  par  les  feiles  une  pierre  greffe  comme  un  petit  ccuf  de 
poule,  polie  , noirâtre  à l’extérieur,  blanche  & grisâtre  à l'intérieur,  plus 
pelante  que  le  tuf,  Sc  moins  quelc  caillou  ; après  quoi  le  malade  fut  déli- 
vré de  fes  douleurs. 
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Num.  XL III. 

HiJIoire  d'une  hémorragie  du  ne\  furprenante.  (I) 

UN  jeune  homme  âgé  d’environ  vingt-cinq  ans  , d’une  complcxion 
grcle , & d'un  tempérament  bilieux , après  différentes  agitations  de 
l’ame  , fut  attaqué  d’une  hémorragie  du  nez  fi  confidcrable  , que  , quoi- 
qu’elle s’arrêtât  de  temps  à autre  pendant  quelques  heures , il  perdit  foi- 
xante  & quinze  livres  de  fang  en  dix  jours.  Vers  la  fin  du  dixième , tout 
fon  corps  fe  couvrit  de  taches  noires  , & en  meme  temps  fon  pouls  parut 
celTer  de  battre  : néanmoins  l’hémorragie  ceffa  enfin  par  des  remedes  con- 
venables , & le  malade  recouvra  fcs  forces  & une  parfaite  fanté , quoiqu’au- 
paravant  il  fût  fujet  à être  malade  deux  ou  trois  fois  par  an. 


Actes  de 
Le  trsi  k. 
Avril  1688. 


Août  \6ÿi.  R un  fétus  monjirueux  , extrait  d’une  relation  imprimée  à Rome  , par  le 
Doéieur  Franc,  de  IIonuphuus  , en  cette  année  i6$i.  (Y) 

ON  a examine  à l'Académie  Phyfico  - Mathématique , qui  tient  fes 
féances  chez  M.  de  Ciampini , un  monftre  abortif  dont  une  femme 
s'eft  délivrée  dans  le  feptieme  mois.  Ce  monftre  avoir  deux  corps  bien 
diftinfts  , réunispar  la  poitrine  , & entièrement  féparés  depuis  le  nombril 
en  bas  ; mais  il  n’avoit  qu'une  tète , derrière  laquelle  fe  trouvoit  une 
fécondé  paire  d’oreilles  imparfaites  réunies  enfemble.  M.  Hippolyte  Ma- 
gnano  , profeffeur  en  Chirurgie,  qui  a dilicqué  ce  monftre,  y a obfervé 
ce  qui  fuit. 

Uans  le  crâne  il  ne  s’eft  trouve  qu’un  cerveau  . mais  il  y avoit  deux 
cervelets  féparés  par  une  cloifon  cartilagineufe  & par  la  divilion  de  la 
dure-mere  qui  étoit  double. 

Il  n’y  avoit  qu’un  cœur  dans  la  poitrine  ; le  poumon  n’étoît  compofé 
que  de  deux  lobes , mais  l’aorte  fe  divifoit  en  deux  à la  fortie  du  cœur , 
8c  produifoit  bientôt  après  quatre  carotides. 

Les  vifeeres  contenus  dans  l'un  8c  dans  l’autre  abdomen , fçavoir  le 
ventricule  , le  foie,  la  ratte , le  pancréas,  les  reins,  la  velîie  &:  Titreras 
étoient  bien  conformés. 

On  trouve  dans  le  Journal  des  Sçavans  de  Parme,  année  lôpo,  n”.  9 , 
page  21 8 , la  defeription  de  la  figure  d’un  chat  qui  avoit  auffi  deux  corps 
féparés  au-deftbus  de  l’ombilic  , réunis  au-delfus,  & furmontés  d’un  feul 
cou  &c  d’une  tête  unique,  laquelle  fe  terminoit  par  un  bec  recourbé. 
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Actes  d s 
L e i rs  i k. 

O cl . i Cj!. 


SUR  un  couteau  avalé  qui  fortit  par  un  abfcès  , par  le  Doéleur  Wolfg. 
Christophe  Weshner  de  Haie  en  Saxe , ( Y ) 


LE  5 Janvier  1691.  un  jeune  homme  de  la  campagne , nommé  André 
Rudlof , âgé  pour  lors  de  feize  ans , ayant  mis  dans  fa  bouche  un 
couteau  dont  le  manche  étoit  de  corne  de  cerf,  tomba  par  terre  en  cet 
inftant,  & le  couteau  lui  entra  dans  la  gorge  : fes  camarades  avec  qui  il 
jouoit  , Si  les  voifins  qui  fe  trouvèrent  préfens , défefpérant  de  pouvoir 
tirer  le  couteau  , firent  avaler  à ce  jeune  homme  de  la  bierre  avec  de 
l'huile,  ce  qui  fit  delccndrc  le  couteau  dans  l'eftomac.  Le  jeune  homme 
fe  trouva  mal , & il  eut  des  vomilfemcns  fréquens  qui  furent  arretés  par 
quelques  potions  : il  eut  au  commencement  une  douleur  confidérabie  à 
f hypocondre  gauche , vers  les  faufles  côtes  ; cette  douleur  fe  pafloit , puis 
revenoit  de  temps  en  temps.  Au  mois  de  Janvier  de  cette  année  il  lui 
furvint  dans  le  creux  de  l'eftomac  une  tumeur  dure,  enflammée  & large* 
de  trois  doigts  , qui  lui  caufoit  une  douleur  aigue  , mais  elle  fe  diffipa  peu 
à peu.  Enfin,  au  mois  de  Mai  il  reparut  audeflbus  du  creux  de  l’efto- 
mac  une  tumeur  proéminente  qui , ayant  tout  l’air  d'un  abfcès  , fut  ou- 
verte par  un  Chirurgien  le  2$  du  meme  mois;  i!  en  fortit  une  matière  puru- 
lente très-fétide;  le  18  Juin  on  vit  paraître  la  pointe  du  couteau;  & enfin, 
le  2 Août  le  couteau  s’étant  montré  tout  entier,  on  le  retira  : il  étoit  cor- 
rodé en  quelques  endroits  , Si  diminué  de  volume.  Le  jeune  homme  eft  " 
délivré  de  tous  les  fymptôracs  qu’il  éprouvoit  auparavant  l'on  efpere 
réuflir  à confolider  parfaitement  fon  ulcéré. 


LETTRE  de  Godefroy  de  L a n c k 1 s c h , médecin  de  Zittaw  , 
à fur  une  opération  céfarienc  , 19  avril  169J.  (I) 


Mai  itfpj. 


AU  mois  de  Juillet  1690,  la  femme  d’un  Foulonnierde  Zittav  eut 
un  premier  accouchement  laborieux  & contre  nature,  de  maniéré 
que  les  accoucheufes,  quoiqu’habiles  , furent  obligées  de  tirer  avec  vio- 
lence l'enfant  dé  à mort  : cela  occafionna  des  déchiremens  au  vagin  & à 
la  veflie  , au  point  que  depuis  ce  temps  la  malade  fut  attaquée  d'une 
incontinence  d'urine  : elle  confulta  quelques  empvriques,  dont  les  reme- 
des  non-feulement  n'apporterent  aucun  foulagement  à fes  infirmités,  mais 
meme  firent  naître  dans  le  vagin  une  callofité  qui  en  rempliflbit  toute  la 
cavité , excepté  une  petite  ouverture  ronde  de  l’étendue  d'un  pois , par 
où  s’écoulèrent  les  réglés;  néanmoins  cette  femme  devint  grofle  pour  la 
fécondé  fois  : mais , aux  approches  de  fon  accouchement , elle  éprouva 
des  douleurs  incroyables  : alors  , ayant  été  confulté  , je  propofai  l’opéra- 
tion céfaricnne.  Le  jour  fuivant  les  douleurs  s'étant  augmentées,  le  n> 
Mars  de  la  préfente  année,  j’ai  entrepris  cette  opération,  laquelle  a été 
fuivie  d’un  heureux  fuccès  : on  a tire  aifémenc  l'enfant  mort , & l'arricre- 
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faix  ; & il  n’efl  point  furvenu  de  défaillance  ni  aucun  autre  fâcheux  fymp- 
tome.  On  a panfé  la  plaie  convenablement  ; il  en  ell  forti  plulîeurs  pierres 
qui  s’etoient  formées  dans  le  vagin.  La  malade  actuellement  retient  fon 
urine  pendant  deux  ou  trois  heures , & peut  la  rendre  à fa  volonté , de 
forte  que  je  ne  doute  pas  que  dans  quelques  jours  elle  ne  foit  parfaite- 
ment rétablie. 


COLLECTION  ACADEMIQUE- 

MEDECINE  ET  ANATOMIE. 


EXTRAIT  DES  NOUVELLES  DE  LA  REPUBLIQUE  DES  LETTRES. 
Sur  une  grpjfefle  remarquable. 

MOnlïeur  Olivier.,  Médecin  de  Breft,  a écrit  à un  de  fes  amis  , qu'au 
mois  de  Septembre  dernier  une  femme  de  vingt  à vingt-deux  ans , 
qui  le  croyoit  groflo  de  fept  mois,  & qui  avoir  une  perte  depuis  un  mois  , 
accoucha  d’une  grappe  d’œufs  qui  auroit  rempli  un  plat  : ces  œufs  tenoient 
tous  enfemble  par  de  petits  pédicules,  comme  des  grains  de  raifin  t ils 
étoient  de  differentes  groffeurs , depuis  celle  d'une  lentille  jufqu’à  celle 
d’un  œuf  de  pigeon.  On  en  ouvrit  plufieurs  qui  tous  parurent  compofés 
d’une  peau  dure , dans  laquelle  étoit  renfermée  une  liqueur  vifqueufe , 
femblable  au  blanc  de  l'œuf  des  oifeaux. 


EXT  R AIT  d'une  lettre  e:rite  de  Harlem  le  12  Février  id8y.  (Y) 

ISaacIIendrioffe  Stiphont,  né  en  1644,  d'une  mere  fujette  à des  éga- 
remens  d’efprit , donna  des  fa  première  jeunelfe  des  lignes  du  meme 
dérangement  : il  avoit  aufli  une  fœur  qui  étoit  phrénétique.  Cet  homme 
ne  tailla  pas  que  d'apprendre  un  métier , & de  fe  marier  à vingt  & un  ans. 
II  a toujours  travaillé  pour  gagner  fa  vie  ; mais  l’hiver  dernier  , s’étant 
battu  malgré  lui  avec  le  frere  de  fa  femme,  & lui  ayant  caffé  une  jambe, 
la  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  la  jufticc , acheva  de  lui  faire  perdre 
le  fens.  On  l’enferma  la  veille  de  Pâques  dans  les  petites  maifons  de  la 
Ville.  Apres  y avoir  été  nourri  pendant  fîx  ou  fept  mois,  il  s’imagina  être 
le  véritable  Mcfiie  & un  autre  Jefus-Chrift  : en  çonféquence , il  voulut 
jeûner  quarante  jours  & quarante  nuits;  il  commença  ce  jeune  le  6 Décem- 
bre 1 l'icq.,  & le  finit  le  1 y Janvier  idSy.  Il  efl  vrai  que  pendant  ce  temps 
il  a fumé  du  tabac  à fon  ordinaire  , Si  pris  de  l’eau,  mais  plutôt  pour  laver 
fa  bouche,  que  pour  boire.  A cela  près  , il  s’eft  abflenu  de  route  nour- 
riture N de  toute  boiffon  ; & même  lorfqu’on  avoit  mis  du  bouillon  ou  de 
l'cau-dc-vie  dans  l’eau  qu’on  lui  donnoit , il  s'en  appercevoit  d'abord  , Sc 
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la  jettoit  avec  horreur.  Pendant  tout  ce  temps  on  n’a  pu  l'engager  à man- 
ger , ni  par  menaces  , ni  par  promefTes  , ni  même  en  flattant  fa  manie  , & 
en  fuppofant  des  apparitions  d'Anges  qui  le  lui  commandoient  de  la  part 
de  Dieu.  On  s’eft  afflué  qu'il  n’y  avoit  point  de  fraude  dans  cette  abfti- 
nence  ; on  a fouillé  fes  habits  6c  fon  cachot , pour  voir  s’il  n’y  avoit  pas 
quelque  chofe  dont  il  pût  fe  nourrir,  ou  quelqu’ouverture  par  où  l’on  pût 
lui  apporter  à manger  pendant  la  nuit;  de  forte  que  fon  jeûne  parole  a fiez 
bien  conftaté,  d’autant  plus  que  fes  excrémens , après  avoir  diminué  peu 
à peu , ont  ceffé  tout-à-fait , & même  d'affez  bonne  heure  : pendant  ce 
long  jeûne  il  s'eft  allez  bien  porte , & ne  fembloit  pas  à la  fin  avoir  rien 
perdu  de  fon  embonpoint , ni  de  fa  vigueur. 

Les  quarante  jours  étant  écoulés,  cet  homme  tôulut  manger  pour  fon 
premier  repas  d’une  efpece  de  bouillie , ou  plutôt  de  pire  fort  commune 
en  ce  pays  , laquelle  fe  fait  avec  de  la  farine  de  bled-farrafin  & de  l'eau  , 
* & fe  coupe  par  morceaux  ; lorfqu’elle  efl  froide  ; on  en  fait  réchauffer 

morceaux  fur  le  gril  ou  à la  poile  : il  en  voulut  de  cette  derniere  façon  , 
& apprêtée  par  fa  femme.  On  le  tira’ de  fon  cachot , & on  le  mena  dans 
une  chambre  où  plufieurs  perfonnes  s'étoient  rendues  pour  être  témoins 
de  fon  repas.  Il  mangea  auprès  du  feu , après  avoir  fau  tout  haut  une 
longue  priere  qui  fe  fentoit  du  défordre  de  fon  efprit  : lorfqu'il  eut  mangé 
quelques  morceaux  de  cette  pâte , on  lui  donna  à boire , & on  lui  ôta  fon 
plat  malgré  lui:  il  fit,  après  fon  repas,  une  priere  du  même  ftylequ’au- 
paravant , & on  le  renferma  dans  l’endroit  d’où  on  l’avoit  tiré.  Le  lende- 
main il  eut  de  grandes  douleurs  de  ventre  ; il  fit  des  efforts  inutiles  pour 
aller  à la  fclle , & les  accompagna  de  cris  & de  gémificmens  : il  mangea 
pourtant  ce  jour-là  de  je  ne  fçais  quel  potage.  Le  jour  fuivant  fes  dou- 
leurs de  ventre  l’cmpccherent  de  manger  du  poiflbn  qu’il  avoij  demandé. 
Je  le  vis  l’aprcs  dînee  ; il  me  reconnut  d’abord  , & me  parla  de  fes  vifions 
d’une  voix  forte  pendant  un  petit  quart  d’heure,  fans  qu’il  y eût  moyen 
de  l'interrompre  : je  me  retirai , & lorfque  je  revins  je  le  trouvai  fort  fou- 
lage . parce  qu’il  avoit  été  à la  felle.  Il  a continué  de  manger  depuis  ce 
temps-là , mais  le  dérangement  de  fon  efprit  femblc  plutôt  augmenter , 
que  diminuer. 

La  phrénéfie  Sc  l’ufage  du  tabac  ont  peut-être  contribué  à faire  foute- 
nir  à cet  homme  ce  long  jeûne.  La  phrénéfie  empêche  quelquefois  les 
corps  de  fe  geler  durant  le  froid  le  plus  âpre.  Le  tabac  a pu  émouffer  l’ap- 
pétit , & fortifier  le  corps.  On  lit  dans  une  hiftoire  du  Canada,  écrite  par 
un  Moine  , que  les  fauvages  de  ce  pays  , dan*  les  temps  de  famine , fe 
foutjennent  je  ne  fçais  combien  de  iemaines , par  le  feu!  ufage  de  l’eau, 
Ôc  de  ce  qu’il  appelle  dupetun. 
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OBSh  RF AT10N  fur  une  fr allure  , dans  laquelle  il  s'ejl  forme  une  nouvelle 
articulation  , par  M.  Sylvestre,  dofleur  en  médecine  de  U Faculté 
de  Paris.  ( Y ) 

IL  y a quelques  années  qu’un  homme,  en  tombant,  fe  cafla  le  bras 
gauche»  quatre  travers  de  doigt  du  carpe,  en  forte  que  les  deux  os  du 
coude  & du  rayon  furent  caftes  en  travers  (a),  & abfolument  divifes. 
D’abord  on  appeüa  des  Chirurgiens ... . mais  cet  homme  ....  ne  voulut 
point  le  Iaifler  toucher,  & ne  fouffrit  pas  meme  qu’on  lui  liât  le  bras  avec 
des  bandes  : au  contraire  , il  commença  à le  remuer  , & s’y  accoutuma  fi 
bien  dans  la  fuite  , qu’il  le  flcchifioit  à l’endroit  même  de  la  fraéture  : il  a 
vécu  comme  cela  afiëz  longtemps  , remuant  la  main  , & lléchilfant  l’os  du 
coude  en  deux  endroits  fans  douleur,  ni  incommodité.  Apres  fa  mort 
un  des  Chirurgiens  qui  l’avoient  vu.. . . difféqua  fon  bras  pour  examiner 
cette  nouvelle  articulation  : il  reconnut  que  du  côte  de  la  fléchiflure  du 
coude  les  extrémités  de  chaque  os  avoient  une  efpece  de  tête  ou  d’apo- 
phyfe  arrondie  ; & que  du  côté  du  carpe  il  fe  trouvoit  deux  cavités  allez 
profondes  pour  recevoir  ces  apophyfes.  Le  périofte  qui  s’étoit  déchiré 
dans  la  fraéfure , étoit  devenu  tout  autour  beaucoup  plus  épais  , en  fort» 

3u’il  fervoit  comme  de  ligament  à cette  articulation;  enfin,  les  bords  des 
eux  cavités  dont  on  vient  de  parler , étoient  bien  moins  élevées  pat 
devant  que  par  derrière  (b). 

(a)  M.  Dauberton  a r»connu  que  cette  frafluré  de*  drux  o*  étoit  oblique  à l’axe 
du  bras,  de  manière  que  du  côté  de  la  flechiffûre  du  coude,  le  rayon  i toit  plus  long 
que  le  culhus  d’un  dcmi-pouce , & plus  court  du  côté  du  carpe  , de  la  meme  quantitc. 
Voyez.  VHiJloire  naturelle,  générale  Cr  particulière , tom.  j , pag.  ut. 

(4)  les  calus étoient  forme*  par  pelotons  fort  irrégulier*,  comme  s’ils  euflim  été 
carte*  rux  mctr.es  , aprè*  avoir  eu  un  certain  degré  de  confirtance , & qu’il*  euflênt 
enluite  été  réuni*  par  de*  membrane*.  Ibid. 


SUR  des  grains  qui  ont  germé  dans  l'eflomac , Gr  fur  une  grojj'ejfe. 

Extrait  d'ur.t  Lutte  it  Mr.  B U 1 $ s 1 E K E , Chirurgien  de  Mr.  le  Comte  de  Raye.  (V) 
Copenhague  le  *5  Août  1685. 

UN  fo'dar  du  régiment  de  Zélande , qui  eft  en  garnlfon  dans  cette 
ville  , ayant  mangé  quelques  grains  d’avoine  l’hiver  dernier,  ils  font 
refiés  dans  (on  eftomac  jufques  fur  la  fin  de  Juillet.  Pendant  ce  temps 
il  sert  trouvé  fort  incommodé  tantôt  de  fievre  , tantôt  d’envie  de  vomir, 
mais  fur-tout  de  douleurs  avec  des  difpofitions  feorbutiques  fur  l’efto* 
mac.  Comme  il  étoit  plus  tourmenté  que  de  coutume  , au  mois  de  Juillet 
dernier , le  Chirurgien  du  régiment  lui  donna  un  vomitif  qui  lui  fit  rejetter 
ces  grains  d’avoine  avec  plufieurs  autres  matières  afTez  mauvaifes....  Ces 
grains  avoient  pouffé  racine  8c  germé  dans  fon  eftomac , comme  s’ils  euf- 
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fent  été  femés  en  terre,  excepté  qu’ils  n’avoient  point  produit  de  grains, 
mais  feulement  de  la  paille  , laquelle  étoit  allez  foible  , & fcmblable  à la 
barbe  qui  croît  fur  les  épis  de  froment , mais  moins  roide  Si  plus  longue, 
y ayant  tel  grain  qui  en  avoir  produit  jufqu'à  la  longueur  de  fept  ou  huit 
pouces,  non  pas  d'un  feul  jet,  mais  entrecoupée  de  trois  ou  quatre  petits 
nœuds,  refiemblans  à de  petits  grains  d'avoine.  Chaque  grain  avoit 
aufïi  poufle  du  côté  de  la  queue  trois  ou  quatre  racines  longues  de  deux 
ou  trois  doigts,  & fort  minces.  Depuis  ce  vomiflement,  cet  homme  s'elt 
mieux  porté  , Si  il  eft  entièrement  guéri. 

Il  y a dans  cette  ville  une  femme  de  foldat  qui  eft  grotte  depuis  cinq 
ans  : dans  les  neuf  premiers  mois  elle  avoit  fenti  les  mouvemens  de  fon 
enfant , & fes  mammellcs  s’etoient  remplies  de  lait  : vers  le  neuvième 
mois  elle  fentit  quelques  douleurs  femblables  à celles  de  l'enfantement  ; 
mais  fes  douleurs  cédèrent  fans  que  l'accouchement  s'enfuivît , & peu  à 
peu  fes  mammellcs  fe  défemplirent  Si  revinrent  à leur  conftitution  natu- 
relle : fon  enfant  eft  refté  dans  fon  ventre  . & je  l’ai  examiné  moi-meme  : 
il  eft  fitué  en  travers;  fa  tête  pofant  fur  la  hanche  droite  , Si  fes  pieds  fut 
la  gauche  : il  a' le  dos  tourné  en  dehors,  à la  hauteur  du  nombril  : on  le 
fent  à travers  la  peau  du  ventre  : cette  peau  eft  fi  mince  qu’il  n’y  a pas 
l’épaiflèur  d'un  ddmi  doigt  jufqu'au  corps  de  l’enfant , qui  paroît  n’étre 
qu’un  fquclette  , Si  dont  on  aiftingue  toutes  les  parties.  La  mere  dit 
qu’elle  ne  l'a  pas  fenti  remuer  depuis  plus  de  quatre  ans  ; & quoique  l’in- 
commodité qu'elle  en  foudre  ne  l'empcche  pas  d’agir,  elle  voudroit  qu’on 
lui  fit  une  incifion  au  ventre  pour  en  tirer  cet  enfant;  mais  perfonne  ne 
veut  l'entreprendre,  car  les  Médecins  Si  les  Chirurgiens  qui  l'ont  vue, 
croient  que  l'enfant  eft  encore  dans  la  matrice  ; mais  s'il  a été  conçu  , Sc 

!|u'il  ait  pris  fon  accroiflement  hors  du  corps  de  la  matrice  , il  fera  mort 
aute  de  pouvoir  fortir  du  lieu  où  il  étoit , Si  de  pouvoir  s'y  nourrir  plus 
longtemps  : cela  n'eft  pas  fans  exemple  , foit  dans  l’efpece  humaine  , foie 
dans  quelques  efpeces  d’animaux.  Il  y a quatre  ou  cinq  ans  que  des  chaf- 
feurs  ayant  pris  un  lievre  femelle  dans  la  plaine  de  Saint  Denis , y remar- 
quèrent une  botte  au  côté  du  ventre.  Ayant  ouvert  cett*  botte,  ils- la 
trouvèrent  remplie  de  petits.  On  envoya  cette  femelle  au  Jardin-Royal, 
à M.  du  Verncy  avec  qui  je  travaillois  en  Anatomie.  Nous  l'examinames  , 
& nous  trouvâmes  que  la  matrice  n’avoit  d'autre  part  à cette  conception 
que  d’entretenir  les  placenta  qui  fournifloient  la  nourriture  à ces  fétus 
enveloppes  dans  leurs  membranes  tout-à-fait  hors  de  la  matrice. 

Le  fait  de  cette  groflefle  de  cinq  ans  eft  confirmé  par  une  lettre  de 
M.  Scultzius,  écrite  de  Copenhague  à M.  Lipftorfle  6 Avril  1686.  Il  dit 
qu'il  a examiné  à loifir  la  fituation  du  fétus  ; que  certainement  il  n’y  avoit 
rien  du  tout  dans  la  cavité  de  la  matrice  , & que  la  femme  étoit  meme 
bien  réglée,  (ftep,  de  1 Leur.  Mai  1686,  art,  10. ) 
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SUR  des  épingles  avalées , par  M.  Buissiere.  (Y) 


L eff  mort  depuis  peu  à Copenhague  une  demoifelle  de  dix-huit  à vingt 
ans,  pour  avoir  avalé  des  épingles  qu'elle  tenoit  dans  fa  bouche  en 
s'habillant.  Quelques  jours  après  les  avoir  avalées  elle  fentit  de  grandes 
douleurs  dans  le  ventre  , parce  que  ces  épingles  lui  perçoient  les  mufcles 
& les  boyaux  : les  unes  fortirent  par  différens  endroits  du  ventre  , le* 
autres  par  les  Telles  ; les  douleurs  dégénérèrent  bientôt  en  dyfentcrie , 
accompagnées  de  tranchées,  de  fyncopes  & de  convulfions  fréquentes: 
la  malade  a vécu  trois  femaines  en  cet  état,  & elle  étoit  devenue  d'une 
maigreur  effroyable. 


Janvier  ié8d.  EXTRAIT  d'une  lettre  écrite  de  Lille  touchant  une  épingle  trouvée- 
ART'V*  dans  l uretere.  [ Y) 

Du  vingt -trois  Décembre  1685. 

é 

LE  fieur  Defmarets , Gendarme  , étant  tombé  malade  au  mois  de  Mai 
dernier,  fut  porté  à l’hôpital  ComteJJ'e  la).  Il  fe  plaignoit  d'une  dou- 
leur aiguë  dans  la  région  de  l’hypogaftre  avec  tumeur,  inflammation  St 
pulfation  , accompagnée  de  fievre.  Ces  fymptômes  dénotant  un  abfcès, 
on  lui  fit  une  ouverture  cinq  ou  fix  doigts  au  de  flous  du  nombril  ; il  en 
fortit  une  grande  quantité  de  pus  Tentant  lort  mauvais,  &qui  ayant  con- 
tinué de  couler  pendant  longtemps , caufa  enfin  la  mort  à ce  gendarme 
au  commencement  de  ce  mois;  Quelques  femaines  auparavant  ■,  les  mé- 
decins & chirurgiens  s’étoient  apperçus  que  l’urine  fortoit  par  la  plaie  avec 
le  pus.  Ayant  fait  l'ouverture  du  cadavre  , ils  trouvèrent  l'épiploon  gan- 
grené , les  inteftins  &:  le  rein  droit  fains  & entiers;  mais  l’uretere  du  meme 
côté  étoit  ulcéré,  rempli  de  pus  Sc  contenoit  une  épingle  chargée  d’une 
matière  tartareufe  (b). 

(a)  Ainlî  appelle  de  Jeanne  Comtefle  de  Flandre»,  fille  de  Baudouin  Empereur  de 
Conftantinople , qui  en  a étc  la  fondatrice. 

(é)  Hildanus,  Hortiu s , Tulpiuj  & Sckenkiu»  parlent  de  paquet»  de  cheveux  rendu* 
par  la  même  voie , & Ëartholin  fait  mention  d’aiguille» , de  grains  d'anis  & de  plomb  , 
de  petit»  os , de  brin»  de  paille , de  pillule»  Sc  de  noj  aux  de  prune  évacué»  pareillement 
avec  le»  urine». 


Février  1686.  0 RSERV  AT10N  fur  les  trompes  de  la  matrice,  par  M.  Postel, 
Art’  '•  profejjéur  en  médecine  dans  l’univerftté  de  Caen.  (Y) 

AU  mois  de  décembre  1084,  ayant  fait  l’ouverture  du  cadavre  d’une 
femme  de  vingt-quatre  ansqUiavoit  eu  beaucoup  de  tempérament, 
nous  remarquâmes  que  fes  teflicules  étoient  plus  gros , plus  arrondis  , d'une 
fubflance  plus  ferme , en  un  mot , plus  fcmblables  aux  teflicules  de  l’homme 
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qu’ils  ne  font  ordinairement  dans  les  femmes  : ils étoient  gonfles  de  liqueur 
(cminale  , & nous  n'y  apperçumes  aucun  veflige  d’œufs.  La  trompe  droite 
étoit  le  double , & la  trompe  gauche  le  quadruple  de  ce  qu’elles  ont  cou» 
tutne  d'étre.  L'une  & l’autre, mais  furtout  la  gauche, nous  parut  glanduleufe 
& reflemblante  par  fa  fubflance , ainfi  que  par  fa  forme  longue  & arrondie, 
à 1 epididyme  de  l'homme  : ces  trompes  contenoicnt  beaucoup  de  femence 
quelles  verfoient  dans  le  fond  de  la  matrice  par  deux  orifices,  lefque's 
admettoient  un  ftilet  de  grofleur  médiocre.  Les  tefiicules  envoyoient  à la 
partie  inférieure  du  cou  de  la  matrice  des  vaifleaux  déférens  qui  n 'avaient 
aucune  communication  avec  les  trompes. 


EXTRAIT  d'une  lettre  fur  la  JlruRurc  de  la  rétine,  écrite  à M.  Cha.kletom 
Anglois , par  M,  Guenellon  , médecin,  (Y  ) 

A Arafterdam  te  15  mars  1686. 

LOrfqu’en  diflequant  l'œil  du  Cabillau  (a)  on  a enlevé  l’humeur  cryf- 
tailine,  on  voitau-deflfousde  l’humeur  vitrée  des  filamens  blancs  très» 
manifelles  & très-diftinéts , qui , du  nerf  optique  comme  d’un  centre , 
montent  tous  en  rayons  vers  le  procès  ciliaire.  Lorfqu'enfuite  on  a enlevé 
l’humeur  vitrée , on  peut  détacher  ces  filets  de  la  membrane  fur  laquelle  ils 
font  couchés  , ce  qui  devient  encore  plus  facile  en  las  faifant  baigner  dans 
l’eau.  Ces  filets  font  aflez  folides,  & fouffrent  même  qu’on  les  remue  fans 
qu’ils  (e  rompent  ; on  peut  en  détacher  la  membrane  depuis  le  centre  à la 
circonférence  , enforte  qu’elle  demeure  fufpenduè  aux  extrémités  de  ces 
filets.  J'ai  obfervé  la  même  ftruéiure  dans  l’œil  du  Merlus  [b) , ce  qui,  joint 
à la  fubflance  crafi"e  & noire  qui  couvre  route  la  choroïde,  prouve  que  la 
vifion  fe  fait  fur  la  rétine , ainfi  que  le  penfe  M.  Briggs  J cependant  je  dois 
ajouter  que  dans  mes  obfervations  fur  l'œil  de  l’homme,  du  bœuf 3c de 
plufieurs  autres  animaux  terreftres , je  n’ai  point  vu  que  les  fibres  de  la 
rétine  fuflent  aufli  manifeftes,  aufli  régulières  & furtout  aulïï  parallèles  que 
le  fuppole  cet  auteur , quoique  j’aie  examiné  les  chofes  de  tout  fens  Si 
avec  de  bonnes  lentilles. 

On  trouve  beaucoup  d'autres  Angularités  dans  les  yeux  des  poiflons  ; 
on  y voit  entr'autres  deux  uvées,  l’interne  qui  eft  tapiffée  de  vaifleaux, 
& l’externe  qui  efl  de  couleur  argentée  & fert  à former  la  pupille  : la  cor- 
née eft  compofce  de  trois  membranes  véritablement  diftinéècs  : la  fcléro- 
tique  efl  cartilagineufe  Si  remplie  de  graille  dansfes  interftices. ...  la  tuni- 
que conjonctive  eft  manifeftement  glanduleufe  & percée  d'une  infinité  de 
tuyaux , Grc. 

(a)  Afcltu!  major. 

(i)  sijcüui  miner,  enFlamnund,  Sthelyis,  en  Anglois,  Hiddol, 
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EXTRAIT  d‘  une  lettre  de  M.  Q u 1 s a , médecin  d’ Amjlerdam  à M. 
Gl'ENFLLON  médecin  de  la  même  ville,  touchant  une grojje  pierre  rendue 
pref que  fans  douleur  par  les  votes  urinaires.  (Y) 

U Ne  femme  de  ma  connoiflance  ayant  fouffert  pendant  vingt -cinq 
ans  Sc  plus , tout  ce  que  fouffrent  ceux  qui  font  attaqués  de  la  pierre, 
douleurs  infupportables  8c  prefque  continuelles  , rétention  & ardeurs  d'u- 
rine , infomnie,  Çyc.  fe  trouvoit  dans  un  état  fi  défcfpéré  , quelle  defiroit 
fincerement  la  mort  comme  la  feule  choie  qui  put  mettre  fin  à fes  fouf- 
franccs.  Cependant  le  foir  du  13  février  de  cette  année  1686,  s'étant 
apperçue  avant  de  fe  coucher  que  l'urine  ctoit  entièrement  fupprimée, 
elle  ctuva  félon  fa  coutume  les  parties  malades  avec  de  l'eau  ; & elle  s’ap- 
perçut  à l’endroit  de  l'uretrc  d'une  dureté  qui  n'étoit  pas  ordinaire  : ayant 
lait  enfuitc  quelques  tours  de  chambre  , 3c  s'étant  préfentée  une  fécondé 
fois  pour  pancher  de  l'eau , dans  les  efforts  qu’elle  fit  pour  cela , elle  rendit 
lins  prefque  aucune  douleur,  une  pierre  inégale  & rabottcufe  , de  forme 
oblonguc  , dont  la  circonférence  , à l'endroit  le  plus  épais  , étoit  de  cinq 
pouces  3c  demi  mefure  d'Amfterdam  , 3c  la  longueur  de  trois  pouces.  La 
malade  dormit  très-bien  cette  nuit-là  même,  3c  elle  fe  rétablit  tous  les 
jours  à vue  d'oeil , quoiqu'elle  ait  foixante  3c  treize  ans  partes.  La  feule  in- 
commodité qui  lui  refte,  c’eft  une  incontinence  d'urine  occafionnée  par 
la  grofleur  de  la  pierre  , qui  fans  doute  aura  bleflè  en  partant  le  fphinBer  de 
la  vertic.  Cette  pierre  étant  deflechée  , pefoit  vingt-huit  dragmes  Sc’demie, 
poids  de  médecine  : elle  droit  de  couleur  cendrée  3c  d'une  fubftance  dure 
3c  folide. 


Juillet  i486.  EXTRAIT  d'une  lettre  écrite  de  Lille  , touchant  une  pierre  trouvée  dans 

l’uterus.  (Y) 

LE  2p  mai  dernier,  une  femme  veuve , âgée  de  foixante  & douze  ans; 

mourut  en  cette  ville  de  la  partion  iliaque , nommée  vulgairement 
miferere.  Cette  femme  avoit  porté  pendant  trente  deux  ans  une  hernie 
inguinale  de  la  grofleur  d'un  œuf  d'oie  , qui  l’incommodoit  beaucoup: 
elle  avoit  eu  aufli  pendant  dix-huit  mois  une  hydropifie  dont  elle  fur  de- 
livrée  quelques  mois  avant  fa  mort  par  un  flux  de  bouche  3c  par  l'éruption 
de  deux  vellîes  qui  parurent  l'une  vers  le  nombril , l’autre  fur  la  cuifle  , 8c 
qui  s’ouvrirent  d’elles-méraes  ; la  malade  rendit  tant  d’eau  par  ces  trois  diffe- 
rentes voies,  que  de  grorte  3c  enflée  quelle  étoit,  elle  devint  en  peu  de 
temps  femblable  à un  fquelette  ; enfin  , elle  avoit  eu  pendant  les  quinze 
ou  leize  dernieres  années  de  fa  vie  une  difficulté  d’uriner  accompagnée  de 
douleurs  infupportables  à la  région  des  lombes,  de  l’os  pubis  3c  du  périnée. 

Meffieurs  f lerreng  , médecin , 3c  Bigot  chirurgien  , qui  avoient  traité 
cette  femme  pendant  fa  maladie,  ayant  ouvert  fon  corps,  trouvèrent  que 
la  paffion  iliaque  avoit  été  caufée  par  l'infertion  ou  lctranglement  de  l’m- 
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CONCEPTION  malgré  VobftruBion  du  vagin,  par  le  Dateur  N'ov- 

Lechelius,  de  BrunfivicL  (Y)  XT'  *’ 


U Ne  femme  âgée  de  trente  ans,  s’étant  mariée  il  y a plus  de  quatre 
ans,  à un  vieillard  qui  avoit  une  hernie  , devint  grofTe,  û:  fon  mari 
mourut  bientôt  après  : étant  arrivée  à fon  terme  , elle  accoucha  avec  beau? 
coup  de  peine  d'un  enfant  mort  ; dans  cet  accouchement  laborieux  il  fe 
fit  des  dechiremens  au  vagin,  foit  par  la  maladrefle  de  l'accoucheufe ,. 
foit  autrement;  & fes  plaies  n’ayant  pas  été  bien  traitées,  il  fe  forma  dans 
ie  conduit  de  'a  matrice  , ou  le  vagin  , une  excrefcencc  de  chair  qui  en 
iemplifioit  la  cavité.  _ / 

Cette  femme  ne  connoiflant  pas  elle-même  fon  état  , fe  remaria  au  bout- 
d'un  an  de  veuvage  avec  un  homme  de  vingt-quatre  ans  , & quoiqu'elle 
ne  pût  confommer  parfaitement  le  mariage , elle  devint  grolfe.  Lorfr 


Digitized  by  Google 


4o8  COLLECTION 

— — ■ qu'elle  fe  vir  forcée  de  confulter  quelqu’un  , elle  m’appefla  ; je  trouvai 
K ou  vj  ms  l'entrée  du  vagin  fermée  par  une  membrane  allez  forte,  à l'exception 
ns  la  Kepi-h.  d'une  très-petite  ouverture  qui  n’étoit  point  fituce  vis-à-vis  l'orifice , in- 
d s Lettth.  terne  de  la  matrice  , mais  à droite  .vers  le  pli  de  la  levre  , & au-deflous 
Nov.  1 625.  de  la  nymphe  du  même  côté.  Le  (filet  le  plus  fin  ne  put  entrer  dans  cette 
Aut.  111.  ouverture  ; ainfi  , il  femble  que  la  matrice  n’avoit  pu  recevoir  par  cette 
voie  que  la  partie  la  plus  fpiritueufe  de  la  liqueur  mafculine.  Il  e(f  vrai 
que  ce  petit  orifice  fervoit  à l'écoulement  des  réglés  , qui  fe  faifoit  à fon 
temps  , mais  avec  de  grandes  difficultés  ; il  donnoit  auffi  partage  aux  fleurs 
blanches  auxquelles  cette  femme  étoit  fujette  : il  femble  donc  qu’elle  pou- 
voir s'ouvrir  de  dedans  en  dehors , pour  laifler  fortir  ces  matières , mais 
non  de  dehors  en  dedans , puifque  le  (filet  n’y  put  entrer. 

J’avois  cru , au  premier  afped , que  le  vagin  n’étoit  fermé  qu’à  fon 
entrée;  mais,  lorfqu’on  y eut  fait  une  incifion , il  fe  trouva  que  toute  la 
cavité  ctoit  remplie  d’une  chair  folide  : on  en  coupa  plus  de  la  moitié  à 
deux  fois  différentes , fans  caufer  d’hémorragie  confidérable.  Ce  fut  M.  Ja- 
nitfch'iùs  qui  fit  cette  opération  ; mais  la  crainte  d’occafionner  une  fauflè 
couche  par  une  trop  grande  irritation  de  la  matrice , nous  fit  remettre  le 
relie  au  temps  de  l’accouchement  qui  arriva  au  mois  de  Septembre , trois 
femaines  après  qu’on  eut  fait  les  premières  incifions;  alors  l’opération  fut 
achevée  heureulement , & fut  fuivie  de  la  naifiance  d’un  garçon  qui  vint 
au  monde  vivant,  mais  qui  mourut  le  même  jour.  L’accouchée  com- 
mence à fe  rétablir  ; elle  mange  , boit  & dort  bien  ; 5c  je  la  crois  guérie  à 
tous  égards. 


0£V.  . 1687. 
A a t.  1 V. 


SUR  deux  os  trouvés  dans  le  cerveau  d'une  femme  morte  d'apoplexie  , 
par  M.  J.  Valentin  Sckeid  , profeJJ'eur  d’anatomie  à Straftourg.  (Y) 


U Ne  femme  veuve  , âgée  de  plus  de  cinquante  ans , & qui  toute  fa 
vie  s’étoit  plainte  d'une  douleur  de  tête  à l'endroit  où  la  iuture  fagit- 
tale  fe  joint  à la  coronale , fut  frappée  d’apoplexie , & mourut  en  trois 
jours.  Sa  tête  ayant  été  ouverte  , on  lui  trouva  les  vaiflfeaux  des  méningés 
extraordinairement  pleins  de  fang , le  cerveau  flétri , & dans  le  repli  de 
la  membrane,  que  l’on  appelle  la  faucille , on  rencontra  un  petit  os,  & 
enfuite  un  autre  encore  plus  petit , attaché  à la  membrane  qui  diftingue  au 
côté  droit  le  cerveau  d'avec  le  cervelet. 

Ces  deux  os  avoient  prefque  la  dureté  de  la  pierre;  mais  ils  avoient 
à l’intérieurla  véritable  ftruéfurc  des  os,  & ils  ont  rendu,  en  brûlànt , la 
mente  odeur  qui  s'exhale  ordinairement  des  os  brûlés.  Le  lieu  où  étoit  le 
plus  gros  , étoit  précifément  l’endroit  où  cette  femme  avoir  fenti  les  plus 
grandes  douleurs.  Au  refte,  tous  les  ventricules  du  cerveau  étoient  pleins  de 
grumeaux  de  fang  caillé  : on  en  trouva  même  un  de  la  groflèur  du  pouce, 
entre  les  méningés , dans  l’endroit  où  commence  la  moëlle  de  l’épine  du 
dos.  La  fublfance  du  cerveau  étoit  toute  femblabje  à ce  qu’elle  elf  dans 
les  gens  qui  ont  de  la  difpofition  à la  folie.  Cette  femme  avoir  toujours 
eu  l’efprit  trcs-foible. 

SUR 
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SUR  une  luxation  de  la  cuiJJ’e , par  le  Sieur  Martial  Chirurgien,  (Y) 

U Ne  fille,  âgée  de  fix  ans  étant  tombée  fur  le  genou,  il  s'y  fit  une 
grofle  contufion  qui  dégénéra  en  abfcès.  Trois  mois  après  la  chute  , 
& longtemps  apres  que  le  Chirurgien  avoit  celle  fes  vifites  , on  a trouvé 
que  cet  enfant  avoit  la  cuifTe  déboitée.  Il  eft  avéré , qu’après  fa  chute  , 
elle  avoit  marché  & traverfé  une  cour  d’environ  trente  pas  (a). 

(a)  Ce  fait  qui  n’efl  pas  allez  détaillé,  a néanmoins  un  rapport  frappant  avec  deux 
faits  rapportés  dans  le  metcure  de  novembre  17s  1 , où  il  s'agit  de  drus  luxations  du 
fémur  qui  ne  fe  déclarèrent  que  trois  mois  après  la  chute.  Il  y eut  difpute  entre  1rs  gens 
du  métier  for  celle  dont  il  s’agit  ici  : les  uns  diibient  que  crtte  luxation  avoit  été  pro- 
duite immédiatement  par  la  enute  , St  que  l'ablccs  du  genou  n’en  ctoit  qu'une  lùite  : 
les  autres  prétendoient  qu’elle  avoit  été  occafionnce  depuis  la  chute  par  une  caufê 
interne , laquelle  avoit  relâché  les  ligamens  de  l'articulation.  S’il  m’étoit  permis  de 
•prendre  un  parti  dans  cette  difpute,  j'adhercrois  au  dernier  avis,  en  ajoutant  néan- 
moins que  cette  caulè  interne  qui  a relâché  les  ligamens,  n’a  été  elle-même  que 
l'effet  de  l'extenûon  , du  froidement  ou  de  la  coutuuon  occafionnés  par  1a  chute. 


SUR  une  clef  de  fer  vomie  avec  du  fang  , par  le  Doftcur  Jeau-Daviij 
pe  Poktz,  médecin  du  prince  de  Nassau:  en  1 687. 

JE  fus  appelle , il  y a environ  trois  mois , pour  voir  une  Angloife 
âgée  de  trente -fix  ans.  qui  depuis  neuf  mois,  étoit  tourmentée 
d’une  douleur  quotidienne  très  - vive  au-ddTous  de  l'orifice  fupéricur  de 
I'eftomac  , & d’un  vomilTemenc  de  fang  peu  abondant , mais  qui  revenoit 
aiuffi  tous  les  jours.  La  malade  ne  fc  rappclloic  pas  qu'il  lui  fût  arrivé 
aucun  accident  qui  eût  pu  cafler  quelques  vaiffeaux , & occafionner  ainfî 
ce  vomiffement  de  fang  fluide  & vermeil  : quelques  jours  après  , le 
vomiflement  ayant  continué  de  revenir  tous  les  jours , la  malade  rendit 
enfin  par  cette  voie  , avec  une  grande  quantité  de  fang  une  clef  de  fer , 
longue  d’environ  deux  travers  de  doigt,  enveloppée  dans  des  membra- 
nes fanguinolentes.  Elle  me  fit  appeller  de  nouveau  , & lorfque  je  lui 
demandai  fi  elle  n'avoit  tien  avalé  qui  lui  eut  caufé  de  la  douleur  , elle  fe 
leflbuvmt  qu’étant  entrée  chez  un  Vitrier , environ  neuf  mois  aupara- 
vant , elle  y avoit  mangé  fort  avidement  des  boulettes  de  veau  , en  le* 
prenant  dans  une  cuillère,  & quelle  avoit  fenti  dès  ce  moment  à l’éfo- 
pbage  & à la  partie  fupérieure  du  ventricule  une  douleur  aiguë,  & qui 
l’excitott  fans  cefle  à vomir  : plus  elle  avoit  l’eflomac  rempli  d’alimens  , 
foit  folides , foit  liquides , plus  la  douleur  étoit  grande  , fans  doute  parce 
que  les  alimens  preflànt  la  clef,  l’enfonçoient  de  plus  en  plus  dans  les 
membranes.  Je  lui  avois  fait  prendre  au  commencement  des  vulnéraires 
légèrement  aftringens  , & même  une  opiatc  légère  qui  n’avoient  fait  qu'ali- 
menter fon  mal.  Je  m’étois  bien  gardé  de  lui  donner  des  vomitifs,  dans 
la  crainte  d'exciter  le  vomiflement  de  fang;  & cependant  rien  ne  lui  eût 
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été  plus  falutaire.  Depuis  la  fortie  de  la  clef,  quieft  de  celle  dont  les  Vitriers 
NouvtLLts  fervent  pour  ferrer  leschaffis  des  fenêtres  , tous  lés  accidens  ont  celle, 
ci  la  Rires.  & maintenant  cette  femme  jouit  d’une  faute  parfaite, 
ers  Limes.  ______________________________________________ 

Mai  itfpp. 

Art.  V.  EXTRAIT  d'une  lettre  .contenant  une  obp.rvation  microfeopique  de  la 
femence.  par  M.  Dalenp  ati us.  (Z) 


EN  obfervant  attentivement  8c  avec  un  excellent  microfcope  de  la 
femence  humaine , je  vis  d'abord  une  mat'iere  fluide  , uniforme  , Si 
dont  on  ne  pouvoir  diftinguer  les  parties  conflituantes.  Dans  cette  liqueur 
flottoient  des  efpeces  d’aiguilles  pointues  par  les  deux  bouts , 8c  qui , pour 
la  plupart , paroiffoient  longues  de  deux  lignes , 8c  larges  d’un  tiers  de 
ligne  : il  y en  avoit  d’autres  de  grandeurs  différentes  ; les  unes  étoient 
feules  , d’autres  étoient  réunies  3c  entrelacées  enfemble  en  manière  de 
chauffe  trapes.  A rnefure  que  la  matière  fluide  s’évaporoit , ces  aiguilles  fe 
réunifloient  en  plus  grand  nombre,  & formoient  une  efpece  de  fédiment. 
Il  m’a  femblé  que  ces  aiguilles  étoient  de  nature  faline. 

J’ai  vu,  outre  cela,  dans  cette  meme  liqueur,  quelques  animalcules 
femblables  pour  la  forme  aux  têtards  de  grenouilles  que  l’on  voit  dans 
les  eaux  dormantes  , au  mois  de  Mai  : ils  paroiffoient  avoir  à peine  la 
grofleur  d’un  grain  de  bled  , du  moins  pour  la  plupart;  il  y en  avoit  quel- 
ques-uns d’un  peu  plus  gros  : la  queue  avoit  cinq  ou  fix  fois  la  longueur 
du  corps  : ces  animalcules  avoient  des  mouvemens  très* vifs,  8c  frap- 
poient  de  leur  queue  la  liqueur  où  ils  nageoient.  J’appcrçus  un  des  plus 
gros  qui , fe  dépouillant  de  l’on  enveloppe  , laifla  voir  à découvert  fesdeux 
jambes , fes  deux  cuifles  , fa  poitrine  8c  fes  deux  bras  : la  tctc  refta  em- 
barraffée  dans  l’enveloppe  , 8c  l’animalcule  mourut  dans  l’opération  (a). 

J’obfervai  enfuite  les  particules  conflituantes  du  fang  , 8c  je  reconnus 
que  c’étoient  des  globules  folides,  tranfparcns,  8c  qui  paroiffoient  avoir 
une  demi-ligne  de  diamètre.  Ils  nageoient  dans  une  liqueurTemblable  à 
celle  de  la  femence  ; 8c  à rnefure  que  cette  liqueur  s’évaporoit , les  glo- 
bules fe  réunifloient  8c  fe  prccipito;enr. 

(a)  Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  comme  M. Dalenpatius , que  ce  fôit  ici  le  déve- 
loppement d'un  homme  ferrant  de  là  crjûlide  ; mais  je  lailfe  fubfillcr  ce  fait,  mlé 
devrai  &-  de  faux,  comme  un  avcrti/Tement  aux  obfêrvateurs  d'examiner  foigneuiê- 
ment  les  divrrfts  formes  que  prennent  les  molécules  féminalcs  : elles  font  fort  (ùjettes 
à changer  de  figure  & de  volume  , à fè  divifer , à le  réunir,  6"c.  Tout  le  monde 
connoit  le  ;cu  des  pompes  (cminales  du  calmar,  êc  même  de  la  poufltere  fécondante 
de  la  mauve  Sc  de  plulieuts  autres  plantes  : M.  Dalenpatius  a pu  être  induit  en  erreur 
par  quelque  phénomène  de  ce  genre  ; Sc  quoiqu'il  fe  foit  trompe  dans  la  defcription 
qu'il  en  a faite , ptut-ctre  a-t-il  vu  ce  que  d'autres  n’ont  pas  vu , & qu’il  ftroit  utile  de 
revoir.  (Z) 
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, SU  R un  péricarde  cartilagineux  obfervé  à l'Hôtel-  r teu  de  Paris  , 
le  ij  Avril  1701.  (Y) 

ÜN  garçon  de  dix  - huit  à vingt  ans , qui  depuis  quelque  temps  étoit 
dans  un  érat  de  langueur , & qui  avoit  !e  vifage  tout  bouffi  , vint  à 
l’ilôtel-Dicu  pour  s’y  faire  traiter.  Il  fe  rétablit  un  peu  par  l’ufagc  des 
remedes  & de  la  bonne  nourriture  , de  forte  qu'au  bout  de  quelques  jours 
il  fe  trouva  en  état  d'agir  & de  rendre  des  ferviccs  aux  autres  malades  : ce 
mieux  dura  environ  deux  mois;  mais,  au  bout  de  ce  temps,  le  vifage 
s’enfla  de  nouveau , & fe  couvrit  de  pâleur  ; fes  bras  devinrent  oedéma- 
teux, & de  temps  en  temps  ce  garçon  éprouvoit  une  difficulté  de  refpirer 
fi  confidérable  qu’il  fut  obligé  de  fe  remettre  au  lit  au  commencement  du 
mois  de  Mars  dernier.  Le  Médecin  l’ayant  examiné , lui  trouva  les  fymp- 
tômes  d’une  hydropifie  de  poitrine  ; outre  ces  fymptômes  il  avoit  une 
palpitation  de  coeur  très-violente , dont  il  étoit  ailé  de  s’appercevoir  , en 
mettant  la  main  fur  la  région  du  coeur;  car  on  fentoit  fes  pulfations  pré- 
cipitées; on  auroit  pu  meme , en  approchant  l’oreille  delà  poitrine,  en- 
tendre le  bruit  que  faifoit  le  cœur  en  frappant  les  côtes.  Les  fymptômes  de 
l’hydropifie  de  poitrine  fe  manifellant  de  plus  en  plus , le  Médecin  com- 
mença à defefpérer  de  la  guérifon  du  malade  , tant  à caufe  de  cette  mala- 
die , qui  de  loi  efl  toujours  mortelle  , qu'à  caufe  de  la  palpitation  de 
cœur  qui  continuoit  avec  la  même  violence  : en  effet , le  malade  mourut 
au  bout  de  cinq  femaines , quoiqu’on  eût  continué  de  le  traiter  fuivant  les 
réglés  de  l’art. 

Son  corps  ayant  été  ouvert;  on  trouva  plus  de  dix  pintes  d’eau  dans  la 
poitrine  ; le  péricarde  étoit  tout  cartilagineux  , & tellement  adhérent  ail 
cœur,  qu’il  fallut  l’arracher  avec  force  pour  l’en  féparer.  Ainfi , le  cœur 
ferré  de  tous  côtés  par  ce  péricarde,  ne  pouvoir  faire  fon  mouvement  de 
fÿftole  & de  diaflole;  & il  n’efb  pas  Surprenant  que  dans  cet  embarras  il  fît 
des  mouvemens  violens , & qu'il  fût , pour  ainfi  dire , toujours  en  con« 
vulfion. 

Le  péricarde  étant  ainfi  collé  étroitement  au  cœur  de  tous  côtés  , il  n'y 
avoit  aucun  vuide  entre  ce  même  péricarde  & le  cœur,  & par  confe- 
quent,  il  ne  fe  trouva  point  du  tout  d’eau  entre  deux , comme  il  y en  a 
ordinairement. 

Lorfqu’on  eut  arraché  le  péricarde  , on  ouvrit  les  ventricules  du  cœur; 
on  les  trouva  fains  & fans  polypes  ; ils  étoient  feulement  remplis  de  fang 
caillé. 

Le  poumon  étoit  fort  petit  SidefTéché, quoiqu’il  nageât  dans  une  grande 
quantité  d’eau  épanchée  dans  la  poitrine. 

Sfc 
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COLLECTION  ACADEMIQUE 

MEDECINE  ET  ANATOMIE.  • 

EXTRAIT  DES  E PH  EMERI  DES 
DE  L’ACADÉMIE  DES  CURIEUX 

DE  LA  NATURE. 
DÉCURIE  a..  ANNÉE 
1.687.  (I), 

OBSERVATION  VU.' 

Sur  la  différence  du  lait  d' me  nouvelle  accouchée , 6r  de  celui  d'une  nourrice 
d'un  an  , par  Jean-George  Sommer. 

— — — T "T Ne  femme  , d'un  tempérament  mélancolique  8e  fanguin , d'un  carac- 
EpHtMtKior»  L/  tere  paiGble,  accoutumée  à un  régime  modéré  , & qui  étoit  accou- 
dm  cvmtvx  chce  pour  la  première  fois , avoit  fort  bien  nourri  pendant  un  an  la  fille 
dblaNatua.  d'un  gentilhomme  : on  la  lui  fit  fevrcr  pour  quelle  donnât  la  mam* 
Dec  1 An  ( tnelle  à un  fils  nouvéau-né  dans  la  même  maifon  ; mais  peu  de  jours 
" aPr^s  'e  nouveau  nourrifion  éprouva  une  conftipation  opiniâtre,  accom- 
Obferv.  7.  pagnée  de  coliques  8e  de  mouvcmens  épileptiques.  On  difïïpa  ces  acci- 
dens  par  les  rcmedes  convenables,  8e  fur-tout  par  l’ufage  d'un  nouveau 
lait.  En  même-temps  on  employa  des  médicamens  pour  corriger  le  lait 
de  la  première  nourrice  , mais  ce  fut  inutilement  ; car  il  caufa  une  fécondé 
fois  les  mêmes  fymptômes  à l'enfant , 8e  l'épreuve  en  ayant  été  faite  fur 
un  autre  nourrifion , celui-ci  s’en  trouva  pareillement  incommodé.  On 
donna  au  premier  une  nouvelle  nourrice  qui  en  étoit  à fa  première  cou- 
che , 8e  dont  le  lait  avoit  environ  quatre  mois;  auflî-tôt  tous  les  accident 
ceffercnt , 8e  depuis , l'enfant  a toujours  joui  d’une  bonne  fanté  (a). . 

(a)  Voyez  l’obfervation  ijt,  deenrre  1 , ann.  :< 
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OBSERVATION  VIII. 

Sur  la  noirceur  des  urines  après  l'ufage  intérieur  de  certaines  fubjlances , 
par  le  même  auteur. 

UN  homme  d’environ  foixante  ans,  ayant  pris  plufîeurs  fois  le  foir 
en  fe  couchant  du  rob  de  fureau  mêlé  dans  fon  urine,  pour  fe  garan- 
tir , difoit-il , d’une  fievre  maligne  épidémique  qui  régnoit  alors  , rendit 
des  urines  noires.,  & vint  tout  allarmé  me  confulter  ; mais  je  le  raflurai 
bientôt , en  lui  expofant  que  ce  fymptôme  étoit  l’effet  du  refhede  qu’il 
avoit  pris , & qu'il  n’auroit  point  de  fuites  ; en  effet  il  difparut  le  meme 
jour. 

Scholie. 


Ephemekioes 
des  Curieux 
di  la  Natur. 
Dec.  R.  An.  6. 
1 63/. 

Obferv.  8. 


Sckenkius  & plufîeurs  autres  ont  remarqué  que  la  cafle  noire  , & mêmer 
l’ail  pris  avec  excès  avoient  la  propriété  de  teindre  les  urines  en  noir  : 
cependant,  Iorfquc  je  faifois  la  méaecine  en  Italie,  j’ai  ordonné  fouvem 
h caffe  à grande  dofe  , fans  m'être  apperçu  qu’elle  teignît  l’urine. 

Jérôme  Mercurialis  , ( lit.  i de  excrement.  cap.  6.  ) dk  avoir  éprouvé 
que  le  vin  cuit , donné  en  lavement , rendait  l’urine  noire.  J’ai  l’expé- 
tience  qp’il  ne  fait  pas  le  même  effet  pris  intérieurement , non  plus  que 
le  moût , meme  à grande  dofe.  Matthiole , ( lib.  1 , in  Diofcor.  cap.  145- , ) 
attefte  que  le  fruit  de  l 'opuntia  , qui  contient  un  fuc  rouge , teint  l’urine 
de  la  même  couleur.  Boyle  ( tr.  de  fpecif.  remed.  ) parle  d’un  certain 
fruit  d’Amérique , dont  la  fubffance  eft  rouge  , & qui  fait  le  même  effet. 
Il  a aufH  obfervé,  avec  d’autres , qu’une  large  dofe  de  rhubarbe  donnoit 
très-fouvent  à l’urine  fa  couleur  fafranée. 

( L.  Schrôck.  L.  F.  ) 


OBSERVATION  X. 

Sur  une  portion  confidirable  du  cerveau  qui  s' eft  abfcédée  , & qui  eft  fortie 
par  les  narines,  par  J e an  - Pierre  Albrecht. 

U Ne  jeune  perfonne  d’onze  ans  fe  plaignoit  depuis  plus  d’une  année  Obferv.  10. 

d’un  violent  mal  de  tête  : la  fievre  étant  furvenue  , le  Doéteur 
F.  Lachmand  , qui  fut  appellé , avoit  mis  tout  en  eeuvre  pour  foulager 
la  malade  , mais  (ans  aucub  fuccès.  Le  troifieme  jour  de  la  maladie  je  fus 
auffi  appellé , & nos  efforts  réunis  ne  furent  pas  plus  efficaces.  La  fievre 
s’allumoit  de  plus  en  plus  , la  douleur  de  tête  augmentoit  à proportion  : ■ 
il  furvint  un  délire  violent  qui , le  cinquième  jour  , dégénéra  en  une  pro- 
fonde léthargie  : la  malade  ne  parloit  plus,  n’ouvroit  plus  les  yeux , & il 
ne  lui  reftoit  que  la  faculté  de  fentir  les  piauûres  qu’on  lui  faifoit.  Cet 
éut  dura  jufqu’au  dixième  jour,  qui  fut  celui  de  la  mort  de  la  malade  ; elle: 
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ut  agitée  ce  jour-la  fur  les  neuf  heures  du  matin  par  des  moavemçn* 
fpafmodiques  de  tout  le  corps  , après  quoi  il  lui  fortit  avec  impétuolîté 
par  les  narines  plufieurs  livres  d’un  pus  trcs-blanc  : elle  en  rendoit  environ 
une  once  à chaque  expiration.  Ce  pus  croit  mêlé  de  quelques  particules 


ErHeMFRIDES 
DIS  CuRltUX 

d'une  matière  qui  relfembloit  à la  fubftap.ee  du  cerveau  tombe  en  colli- 
quation.  La  malade  mourut  pendant  cette  évacuation,  qui  continua 
encore  quelques  heures  après  la  mort. 

Voyez  Grégoire  Horltius  ( art.  2.  lib.  2 , obfirv ■ 4‘Gr  lib.  7 , obfirv.  14.  ) 
Voyez  a u fli  Dodoné  {obfirv.  mé.L  cap.  ’j.forefi.  lib.  10,  obftrv,  40 , ) Stc, 


1687. 

Oblciv.  to. 


Scholie. 

• 

Wedel  {fin.  phiftol.  3,  cap.  24,  ) attelle  avoir  vu  de  la  fubftance  du 
cerveau  comme  d. (Toute  fortir  par  les  narines  dans  des  nouveaux- nés 
épileptiques.  Henri  Abhéer  & quatre  autres  Médecins  ont  vu  au(fi  une 
Da  me  , dans  un  violent  accès  d’épilepfie , rendre  par  la  narine  droite  le 
proceffus  mamiilaire  avec  une  portion  confidérabic  du  cerveau.  ( obfirv. 
mcd.  24 , &*  tome  4 , d.fput.  2.  ) Le  Dofteur  J.  Jacques  ilarder  ( in  apiario 
fufi pag.  14*;)  cite  un  exemple  d’un  cerveau  dilfous  en  une  efpece  de 
bouillie.  Sur  les  abfcès  formés  dans  le  cerveau,  voyez  Volchei Coder , 
( obfirv.  anatom.  & chirurg.  ) 

( L.  Schrock.  L.  F.  ) 


OBSERVATION  XI. 


Obftrv.  1 1. 


Sur  la  dijlenfton  extraordinaire  de  l'intejtin  colon,  caufie  par  des  vents, 
& accompagnée  d'une  gangrené  à la  rattt , par  J.  P.  A L b r e c h t. 

LE  Doéleur  Jean -Zacharie  Furft  m'ayant  fait  venir,  il  y a environ 
fept  ans , pour  affilier  à l’ouverture  du  cadavre  d’un  homme  mort 
imbécille,  je  jugeai  d'abord  à la  tumçpy  défi  abdomen . que  le  malade 
étoit  mort  d’une  hydropilie  afeite;  mais,  ayant  fait  faire  lai  ponétîon , je 
fus  furpris  de  ne  voir  couler  que  quelques  gouttes  de  férofité  fanguino- 
lente  , & je  reconnus  que  c’étoit  une  timpanite;  ce  que  nous  confirma  U 
difTedion  fuivante. 

Les  tégumens  étant  ouverts  , il  fortit  avec  violence  une  poche 
pleine  d’air  , enflée  comme  un  ballon  , formée  feulement  de  la  portion 
du  colon  qui  s’étend  tranfverfalement  depuis  fa  courbure  fous  le  foie  juf- 
qu’à  la  grande  convexité  de  l’eltomac  : cette  poche  occupoit  la  partie 
fupérieuve  de  Yabdomen  : elle  étoit  diflendue  au  point  qu’elle  étoit  prête 
à fc  rompre  & à fe  gangrener  , & en  comprimant  les  autres  intertins  , 
elle  les  avoit  affaifles  en  enaflant  tout  l'air  contenu  dans  leur  cavité.  Les  in- 
teflins  , au  relie , étoient  fort  fains.  La  poche , dont  il  s’agit , ayant  été 
percée  , il  en  fortit  avec  fifflement  un  air  chargé  d’une  odeur  très-fetide. 
La  ratte  fe  trouva  gangrenée , & rendoit  une  fanie  noire  & putride.  Tous 
les  autres  vifeeres  étoient  en  bon  état. 

( L,  Schrôck.  L.  F.  ) 
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OBSERVATION  XII. 

Sur  un  éternuement  mortel,  par  Jean-Pierre  Albrecht. 

UN  enfant  étoit  malade  depuis  trois  jours  d'une  fievre  vermineufe  & 
maligne  : au  commencement  du  quatrième , il  -lui  furvint  un  éter- 
nuement fréquent  8c  qui  fe  répétoit  plus  de  cent  (ois  par  heure  : les  remc- 
des  n'apporterent  aucun  foulageroent , 8 c la  maladie  devint  de  plus  en 
plus  dangereufe.  Cet  accident  continua  avec  un  ébranlement  de  tout  le 
corps  , jusqu'au  dixième  jour  que  le  malade  expira  en  éternuant. 


OBSERVATION  XIII. 

Sur  une  femme  qui , ayant  été  bridée  avec  de  la  poudre  à canon  , accoucha 
d’un  enfant  noir , par  J e an-Pierre  Albrecht. 

IL  y a quelques  années  qu,’une  explofion  fubite  de  douze  livres  de  pou- 
dre à canon  ayant  incendié  8c  renverfé  une  maifon  , une  femme  prête 
à accoucher  fe  trouva  engagée  pendant  fon  fommeil  fous  les  ruines  : on 
l'en  retira  à demi-morte  , 8 brûlée  au  point  qu’elle  êtoit  noire  comme  du 
charbon.  Cette  femme,  par  un  régime  convenable  , ayant  repris  un  peu 
de  fes  forces,  fentit  aufli-tôt  renier  fon  enfant  : le  mois  fuivant  elle 
accoucha  d'un  fils  très  noir,  qu’on  eût  pris  pour  un  Ethiopien  : à peine 
cet  enfant  fut-il  baptifé  qu’il  mourut  , 8c  fa  mere  ne  lui  furvccutque  très- 
peu  de  temps. 


OBSERVATION  XV. 

Sur  un  foetus  qui  eut  un  hoquet  dans  le  fein  de  fa  mere . par  J.  P.  Albrecht. 

U Ne  femme  , fur  la  fin  de  fa  groflefle  , fe  plaignoic  d'un  mouvement 
très-incommode  & tres-fouvent  répété  de  fon  fœtus  : elle  en  étoit 
quelquefois  tellement  fatiguée  , qu’on  la  voyoit  fur  le  point  de  s'éva- 
nouir. Ce  mouvement , qui  fembioit  mefuré  , ébranloit  généralement 
l 'abdomen  de  la  mere,  toutes  les  fois  qu’il  fe  faifoit  fentir  , 8c  il  fe  (aifoit 
fentir  au  moins  trois  fois  par  jour.  Ayant  été  confulté , je  touchai  le  ven- 
tre de  cette  femme  , 8c  je  jugeai  que  le  fœtus  éprouvoit  un  hoquet  caufé 
par  une  contraâion  fpafmodique  du  diaphragme;  8c  je  me  propofai-d'a- 
doucir  l’acrimonie  des  humeurs  par  des  remedes  qui  eurent  tout  le  fucccs 
defiré  : quelques  femaines  après  l’enfant  vint  au  monde  en  parfaite  famé.. 


Eehemerides 
des  Curieux 
dilaNatur. 
Dec.  i.  An.  S. 
1687. 

Obfcrv.  il. 


Obfcry.  i}. 


Obferv.  ry. 
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OBSERVATION  X VL 
Sur  la  guerifon  d'une  feiatique  , par  Jean-Pif.  rre  Albrecht. 

UN  vieillard  de  foixante-trois  ans,  ayant  fouffert  une  douleur  de  (cia- 
tique  pendant  quatorze  femaines  entières  , fans  pouvoir  marcher  ; 8c 
ayant  employé  inutilement  différens  topiques  confeillés  par  des  Méde- 
cins , trouva  enfin  fa  guérifon  dans  le  remede  fuivant.  Il  fit  chauffer  une 
tuile , & l'ayant  arrofée  de  vinaigre  , il  expofa  Ces  pieds  à la  vapeur  qui 
s'éleva  ; enfuite  il  couvrit  cette  tuile  d’un  linge  plié  en  quatre  ; il  y jerta 
une  fécondé  fois  du  vinaigre  ; & fans  perdre  de  temps , il  fe  fervit  de  ce 
linge  pour  envelopper  pendant  une  demi-heure  le  bas  de  fa  jambe  , au- 
deffus  St  audeffous  de  Ja  malléole  ; après  quoi  il  fe  fit  frotter , tant  qu'il 
put  l’endurer , toute  la  cuiffe  avec  un  mélange  fait  de  lait  de  jument  Ce 
d’ail  coupé  menu  : le  foir  même  qu’on  fit  cette  opération , le  malade  fe 
fentit  un  peu  foulagé , St  il  dormit  plus  tranquillement  la  nuit  fuivante. 
Le  lendemain  & le  furlendemain  on  répéta  ce  remede  à la  meme  heure., 
& toujours  le  malade  en  éprouva  de  plus  en  plus  les  bons  effets , de  forte 
qu'au  bout  de  ce  temps  il  fut  en  état  de  marcher  , lui  qui  auparavant 
étoit  contraint  de  demeurer  affis.  Ce  vieillard  affura  que  les  deux  pre- 
mières friôions  avoient  attiré  les  douleurs  dans  le  bas  de  la  jambe  , ce 
qui  produifir  une  tumeur  à l’endroit  d&la  malléole  ; mais  que  cette  tumeur 
le  diffipa  tout  d’un  coup  après  le  tromeme  appareil. 


OBSERVATION  XVII. 

Sur  une  palpitation  de  ceeur  extraordinaire  , par  3.  P.  Albrecht. 

UN  jeune  homme  étoit  attaqué  d'une  palpitation  de  cœur  fi  forte  qu'elle 
avoit  altéré  la  conformation  naturelle  du  thorax  , en  repouffant  les 
côtes  en  dehors.  Cette  palpitation  fe  faifoit  entendre  de  fort  loin  , 8c 
même  à la  diftance  de  quelques  maifons.  On  avoit  appellé  plufieurs  Méde- 
cins qui  avoient  ordonné  beaucoup  de  rcmedes  inutiles  & quelquefois  nui- 
Cibles;  entr'autres,  un  émétique  indiqué  en  apparence  par  une  cardialgie 
qui  avoit  précédé  les  palpitations.  U s’enfuivit  une  extrême  difficulté  de 
refpirer , & fi  grande , qu’à  peine  le  pouls  fe  faifoit  fentir  , St  qu'il  fera- 
bloit  même  de  temps  en  temps  s’arrêter  tout-à-fait.  Le  malade  etoit  dans 
un  état  défefpéré , lorfque  Sylvius  , qui  fut  le  dixième  Médecin  confulté 
pour  ce  malade,  lui  fit  avaler  une  potion  aromatique  carminative  qui, 
dans  vingt -quatre  heures  , diminua  le  mal  en  grande  partie  : il  réitéra 
cette  potion  deux  ou  trois  fois,  après  quoi  il  ordonna  des  pilules  phleg- 
magogues.  Il  fembloit  au  malade  que  l’ufage  de  ces  pilules  entrainoit  peu 
à peu  l'humeur  de  la  région  du  cœur  vers  celle  des  intellius  , Si  bientôt  il 
fut  parfaitement  guéri. 

Scholie , 
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On  lit  dans  Jean  Fernel  ( lib.  J de  partium  morbis , cap.  14,  ) que  fou- 
vent  la  palpitation  du  cœur  eft  fi  violente  uu’on  a vu  les  cotes  voiGnes 
fe  enfler , d’autres  fois  fe  déplacer.  Nicolas  Tulpius  ( lib.  2 , obferv.  mcd. 
cap.  2 y , ) dit  que  les  pulfations  du  coeur  font  quelquefois  fi  fortes , qu’on 
les  entend  diftindement , fans  être  dans  la  chambre  du  malade.  Il  eft  parlé 
d’une  femblable  palpitation  dans  Chriftophe  Devega  ( lib.  3 , de  art.  med. 
feS.  6,  cap.  8.  ) Pierre  Foreftus , ( lib.  17 , obfcrv.  1 , ) 8c  Bald.  Timaeus  , 
( lib.  2 , epijl.  mcd.  23.)  Hochftetterus  ( dec.  9 , obftrv.  med.  caf.  9.)  a vu 
deux  côtes  fe  déplacer  dans  une  Religieufe , par  cette  caufe.  Grégoire 
Horftius  ( lib.  3 , obftrv.  mcd.  13,)  raconte  qu'une  palpitation  de  cœur 
produifit  une  bofle  aux  côtes  &t  au  flcrnum.  Un  nommé  Philippe  Nerio , 
de  Florence , garda  pendant  cinquante  ans  une  violente  palpitation  de 
cœur  avec  fradure  des  côtes.  Voyez  Angélus  Vidorius  (c onfult.  mcd.  97.) 

(L.Schrôck.  L.  F.) 


OBSERVATION  X VII  L 

Sur  un  prétendu  poffédé  qui  fut  cxorcifé  avec  le  vin  émétique  de  Sylvius , 
par  Jean-Pierre  Albrecht. 

UN  homme  robufte  étoit  attaqué  depuis  quelques  années  d’accidens 
très-graves  : il  dévoroit , comme  les  bêtes , des  alimens  de  toute 
efpece  , fans  pouvoir  fe  raflàfier  : il  rendoit  fes  excrémens  & fon  urine 
fans  le  fentir , foit  qu’il  fût  aflis  ou  couché  ; il  avoitle  délire,  grognoit 
comme  les  pourceaux , & ne  proferoit  que  des  demi-mots , encore  très- 
abfurdes , de  forte  qu’on  le  regardoit  comme  poflïdé  : mais  quelle  que 
fût  fa  maladie  , le  Dodeur  Garliep  la  guérit  de  la  maniéré  fuivante.  Il  lui 
donna  une  dofe  de  vin  émétique  qui  ne  le  fit  poiat  vomir  , mais  lui  procura 
feulement  quelques  felles.  Ce  Médecin  laiflà  repofer  le  malade  pen- 
dant quatorze  jours , durant  lefauels  il  fut  toujours  au  même  état.  Ces 
quatorze  jours  écoulés,  le  malade  prit  une  fécondé  dofe  de  vin  éméti- 

3ue  qui  fit  le  même  effet  que  la  première  : quatorze  jours  après  la  fécondé 
ofe  il  en  avala  une  troifieme  qui  parut  le  foulager  ; & encore  quatorze 
jours  après  cette  troifieme , il  en  prit  une  quatrième  qui  lui  procura  une 
parfaite  guénfon  du  corps  & de  l’efprir. 

L’Obfervation  XX  n’eft  qu’une  confirmation  de  l'Obfervation  CLXIX, 
Décurie  2,  année  4.  Voyez  la  Collcâion  académique.  Partie  étrangère, 
tome  111,  p.  671. 
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OBSERVATION  XXL 
Sur  un  vomiJJ'ement  de  fang  très-conjidcrable , par  Jean  Acoluth. 

U Ne  femme  d'une  complexion  grcle,  Sgée  de  quarante- neuf  ans, 
avoir  ceffc  depuis  deux  années  d’être  réglée , fans  en  foutfrir  la  moin- 
dre incommodité.  Au  commencement  du  printemps  de  l'année  168 6 , 
elle  fut  attaquée  à différentes  fois  de  douleurs  dans  l’ abdomen , & les 
regardant  comme  des  coliques  ou  des  affeéfions  hiftériques , elle  les  appai- 
foit  avec  différences  eaux  fpiritueufes  ; cependant  elle  perdit  peu  à peu 
l’appétit  t & le  10  de  Mars  elle  éprouva  ae  temps  à autre  des  envies  de 
vomir  ; fes  douleurs  augmentèrent , elle  reflentit  des  chaleurs  alternati- 
ves ; 8c  ne  pouvant  plus  fe  foutenir , elle  fe  coucha  de  bonne  heure , 
après  avoir  avalé  deux  copieufes  dofes  d’une  eau  carminative  fpiritueufe  ; 
elle  fe  plaignit  longtemps , & dormit  enfin  jufqu'à  minuit.  Alors  , s’étant 
remt-à  - ccmp  éveillée  par  te  redoublement  de  fes  maux  , elle  eut  trois 
fccouffes  de  vomifTement.  Le  mari  de  cette  femme  , ayant  affemblé  tout 
le  voifinage  par  fes  cris  , on  la  trouva  à demi-morte  , baignant  dans  fon 
propre  fang.  11  y en  avoit  une  fi  grande  quantité , que  la  chambre  en  étoit 
inondée.  On  ranima  la  malade  par  différens  remedes  analeptiques  , 8c  elle 
fentit  qu’elle  vomiroit  encore , ce  qui  arriva  effeétivement  à quatre  heures 
du  matin  ; mais  elle  rendit  beaucoup  moins  de  fang  que  la  première  fois , 
attendu  quelle  étoit  déjà  épuifée.  Enfin,  à fept  heures,  ayant  été  con- 
fultc  , je  preferivis  une  poudre 'ftiptique,  dont  je  donnai  plufieurs  dofes 
dans  la  matinée.  Le  vomifTement  ne  parut  point  de  tout  le  jour,  mais  à 
huit  heures  du  foir  il  revint  avec  d'autant  plus  de  violence.  Le  fang 
rendu  cette  fois-là  fe  montoit  à plus  detrente-fix  onces;  je  fis  alors  tous 
mes  efforts  pour  foutenir  le  peu  de  vie  qui  reftoit  à la  malade  jufqu’à  ce 
quelle  fût  revenue  à elle-meme.  Je  mis  tout  en  ufage , excepté  la  fai- 
gnée,  à caufe  de  la  grande  quantité  de  fang  qu’elle  avoit  rendu.  Je  com- 
binai les  topiques  avec  les  remedes  internes  : la  poudre  aftringente  dont 
il  eft  parlé  plus  haut , ayant  paru  dcfagrcable  à la  malade  , j’en  fubftituai 
une  autre  faite  avec  parties  égales  de  corail  blanc  préparé  , de  terre  figil- 
lée , de  corne  de  cerf  brûlée , de  pierres  d'ccreviffe  préparées , & un  demi 
grain  de  laudanum.  La  malade  pafia  la  nuit  fuivante  plus  tranquillement  : 
le  lendemain  matin , quoiqu’elle  fût  fort  abattue , elle  fe  trouva  un  peu 
mieux.  Elle  prit  chacun  des  cinq  jours  fuivans  trois  dofes  de  la  poudre 
ftiptique  , dans  laquelle  je  ne  mettois  plus  que  le  tiers  d’un  grain  de  lau- 
danum , 8c  à laquelle  j'ajoutois  quelquefois  un  peu  de  mars  ; la  malade  en 
reffentit  de  très -bons  effets.  Comme  elle  étoit  conftipée  depuis  deux 
jours , je  lui  ordonnai  un  lavement  qui  lui  fit  rendre  par  les  felles  une 
grande  quantité  de  fang  grumelé , lequel  étoit  vraifemblablement  paffé  de 
Teftomac  dans  les  inteftins.  Ce  lavement  ayant  foulagé  la  malade , je  le 
répétai  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  , après  quoi  la  nature  commença  à 
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faire  fes  fonctions  d’elle  - même , le  fommeil  fle  l'appétit  revinrent  : la 
malade  étant  en  bon  chemin , je  pris  le  parti  le  feptiemc  jour  de  cefler 
l’ufage  du  laudanum.  Ce  jour  n'eut  rien  de  remarquable  , & il  n’annon- 
çoit  aucun  accident  fâcheux  ; le  huitième  jour , la  malade,  lorfqu'elle  s’y 
attendoit  le  moins , vomit  tout-à-coup  & dans  un  feul  effort  quelques 
livres  de  fang.  Jamais  elle  ne  fut  fi  près  d'expirer  qu’après  cette  éva- 
cuation , & c’étoit  l’image  même  de  la  mort  : fon  vifage  étoit  livide  , fes 
joues  effacées  . fes  yeux  enfoncés  ; on  ne  lui  fentoit  plus  de  pouls  , & on 
ne  pouvoit  tirer  de  fon  état  qu'un  très- fâcheux  pronoftic  : cependant 
la  nature  prit  le  deflus  pour  la  quatrième  fois , par  le  fecours  des  meil- 
leurs cordiaux , & par  l’ufage  de  la  poudre  Aipticjue , que  je  continuai 
pendant  douze  jours.  Tous  les  accidens  ayant  été  difTipés , j'ordonnai 
pendant  quelque  temps  la  liqueur  martiale  folaire  pour  déboucher  les 
vaiffeaux  capillaires , au  cas  qu’ils  fuffent  obfbrués  ; & la  malade  , qui 
avoir  été  dcfefpérée , recouvra  une  parfaite  famé , & depuis  en  a joui 
conftamment. 


OBSERVATION  XXII. 

Sur  le  pedarthrocacé  , par  .Jean  Acoluth, 

U Ne  fille  de  douze  ans  , peu  de  temps  après  avoir  été  guérie  d’une 
petite  vérole  confluente , fut  attaquée  de  douleurs  très-vives  & per- 
manentes dans  toutes  les  articulations  ; bientôt  il  y furvint  des  tumeurs 
qui  en  empcchoicnt  le  mouvement  en  entier  , & qui  rendoient  une  famé 
trcs-acrimonieufe.  J’examinai  cette  fille  que  je  trouvai  d'une  grande  mai- 
greur ; je  jugeai  qu’elle  avoit  un  pedarthrocacé  confirmé , tel  qu  il  eft 
décrit  dans  Severin.  J’entrepris  le  traitement  de  cette  fille , autant  par 
charité  , que  par  le  defir  d'étudier  fa  maladie.  Je  tirai  mes  principales 
indications  de  l’épaiffiflement  Si  de  l’acrimonie  des  humeurs  i St  je  penfai 
qu'en  détergeant  convenablement  les  ulcérés  , on  viendroit  à bout  de  les 
confolider,  lorfqu'on  auroit  enlevé  le  foyer  du  mal.  Je  donnai  d abord 
un  purgatif,  je  fis  prendre  les  antimoniaux  combinés  avec  les  remedes 
tirés  du  cinnabre  , je  préparai  des  eaux  thermales  artificielles  avec  le  fou- 
fre  & la  chaux  vive;  la  malade  y prenait  le  bain  deux  fois  par  jour,  & 
on  y lavoir  foigneufement  fes  ulcérés  : j’employai  les  mêmes  emplâtres  & 
onguents  qui  font  décrits  dans  les  Éphémerides  d’Allemagne  ( dec.  t , 
ann.  6,  obferv.  ioo.  ) excepté  que  j'ajoutois  l'emplâtre  magnétique  d Ange 
Sala,  au  diaphonique  de  Mynficht,  que  je  mclangeoisavec  l’nuile  diftil- 
lée  du  tartre  : tous  ces  remedes  eurent  un  fi  bon  fuccès  que  la  malade , 
qui  auparavant  étoit  d'une  maigreur  extrême  , Sc  ne  pouvoit  du  tout  fe 
mouvoir , parvint  dans  l'efpace  de  trois  ou  quatre  femaines  à fe  tenir  fur 
fes  jambes , & même  à fe  promener  : elle  fe  fervoit  alfez  commodément 
de  fes  mains  & de  fes  bras,  quelques-uns  de  fes  ulcérés  étoient  entière- 
ment fermés  , les  autres  rendoient  un  pus  louable  & fe  rempliflbient  de 
jour  en  jour;  enfin  les  tumeurs  désarticulations  dirainuoient  fenfibiement; 
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mais  , dans  le  temps  que  les  chofes  étoient  en  fi  bon  train , la  malade  alla 

demeurer  fi  loin  ac  moi,  qu’il  me  fut  impoflible  de  lui  continuer  mes 

foins. 

Je  fus  plus  heureux  dans  l'entreprife  fuivante. 

Ayant  etc  appellé  pour  un  petit  garçon  d'onze  ans , lequel , (ans  avoir 
efiuyé  de  maladie  cutanée  , le  plaignoit  d'une  tumeur  douloureufe  plus 
groife  que  le  poing , qui  lui  étoit  venue  à la  partie  interne  du  genou 
droit,  & l'empêchoit  de  dormir;  je  trouvai  la  peau  de  l'endroit  affligé 
dans  fon  état  naturel  ; mais  ayant  fenti  une  élévation  dure  fur  la  fubftance 
offeufe  , je  jugeai  que  le  malade  avoit  un  pedarthrocacé  dans  fon  premier 
degré  : je  lui  prefcrivis  les  remedes  internes  dont  je  viens  de  parler  : je  fis 
des  embrocations  avec  des  fpiritueux  nervins,  auxquels  j'ajoutai  l'efprit 
volatil  devers  de  terre  : j’ordonnai  tous  les  jours  des  fudorifiques,  des 
friétions,  Grc.  ; malgré  tous  ces  remedes  , la  matière  morbifique  fe  porta 
au  genou  gauche  précifément  au  meme  endroit  où  l'autre  étoit  aneété, 
& bientôt  elle  s'étendit  aux  talons , aux  épaules,  aux  coudes,  aux  mains 
&à  quelques-uns  des  doigts,  de  façon  que  Je  malade  privé  del’ufagede 
tous  les  membres , fouffroit  & gémifioit  continuellement,  fans  fermer  l'ail 
ni  le  jour  ni  la  nuit.  Les  remedes  que  j’avois  employés  avec  fuccès  dans 
le  cas  précédent , ne  faifoient  aucun  effet  fur  cette  maladie , quoiqu’elle 
fût  moins  invétérée  ; «lie  en  devcnoit  au  contraire  plus  opiniâtre  , & s’aug- 
mentoit  fenfîblement.  Les  topiques  dont  je  m'étois  fi  bien  trouvé  , ne 
faifant  pas  plus  que  les  remedes  internes,  jo  crus  devoir  employer  des 
fecours  plus  puîflans.  J’ordonnai  donc  au  malade  , pour  toute  boifTon 
ordinaire  pendant  quelque  temps,  la  décoction  fuivante.  Rj.  Poudre  de 
vipères  §ij;  racine  de  fquine,  bardane  & farfpareille , de  chacune  fjss; 
rapure  de  bois  de  gayae  ^vj  ; faflafras  §ss  ; une  poignée  & demie  de 
fùmeterre  ; hépatique  & fraifier , de  chacun  une-demi  poignée  ; racine 
d'ellébore  noir  ^ss;  folléculcs  de  féné  ÿij  ; fel  de  tartre  ajj  ; le  tout  coupé 
& bien  écrafé,  ayant  macéré  pendant  vingt^quatre  heures  dans  neuf  livres 
d'eau  commune  , je  le  fis  bouillir  & réduire  à la  moitié  , je  pallai  le  tout, 
& j'édulcorai  avec  fuffifante  quantité  de  firop  de  chicorée.  Le  malade 
buvoit  à chaque  fois  trois  ou  quatre  onces  de  cette  ptifanne.  Je  lui  fis 
prendre  les  bains  dans  une  décoélion  de  favotvde  Venife  avec  des  herbes 
aromatiques  & émollientes.  Ilufa  auffi  d’une  décodion  faite  avec  le  réfidu 
de  ta  ptifanne  précédente , & édulcorée  avec  des  raifins  & de  la  réglilfe. 
Au  fortir  du  bain  , je  lui  faifois  appliquer  fur  les  articulations  l’emplâtre 
de  grenouilles  avec  le  mercure,  d’abord  i une  petite dofe , enfuiteàune 
plus  grande.  Pendant  l'adminiftration  de  tous  ces  remedes  , le  malade 
recouvra  peu  à p«u  l'ufage  de  fes  membres.  Les  tumeurs  fe  diffiperent, 
excepté  celles  des  genoux , qui , quoique  venues  les  premières  , furent  les 
dernieres  à fe  guérir.  Enfin  , je  crus  que  fi  ces  concrétions  ofTeufes  réfif- 
toient  fi  longtemps  au  mercure , c’étoit  parce  que  ce  médicament  ctoit 
trop  enveloppé  dans  l'emplâtre  précédente.  Je  pris  donc  deux  onces  d'em- 
plâtre de  julquiame  de  Ludovic,  auxquelles  je  mêlai  fix  gros  de  mercure 
avec  des  huiles  aromatiques  diftilltes.  L’ufage  de  ce  mélange  eut  bientôt 
fondu  les  nodofités  qui  reftoient , & l'enfant  fe  trouvant  debarraffé  de  fes 
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entraves , fe  livra  aufli  librement  que  jamais , à tous  fes  exercices  accoutu- 
més (a). 


(a)  Godefroi  Chriflian  Wincler  a guéri  une  pareille  maladie  furvenue  1 une  fille  de 
dix  ans  après  la  petite-vérole,  par  un  traitement à-peu-pre»  femblable.  D’abord,  il 
lui  fit  prendre  des  décoéUona  fudorifiques  & purgatives  , puis  il  fit  laver  Tes  ulcérés 
avec  l'eau  de  chaux,  il  y fit  mettre  de  la  enarpie  chargée  d'un  onguent  compolc  de 
demi-once  de  pompholix  & d'une  dragme  de  fel  de  faturne  , St  il  fit  recouvrir  le  tout 

rar  une  emplâtre  d'onguent  gris  ; à l’égard  des  tumeurs  dures  , il  les  fondit  avec 
emplâtre  dijphorctique  de  Al)  nficht.  Ephdmérides  d'Allemagne , années  t<7j  f> 
cbfenation  C. 
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OBSERVATION  XXIIL 

Sur  le  délire  & l'impuiffance  d'un  jeune  marié  , attribués  à un  prétendu 
fortilegc,  par  Jean  Acoluth. 

AU  mois  d’avril  dernier , un  jeune  marié  âgé  de  vingt-huit  ans , homme  Obferr.  sfl 
de  grande  taille  & d'une  complexiorv  robufte  , éprouva  le  foir  de  fes 
noces  un  fi  grand  changement  fur  lui-même , qu’il  ne  put  ufer  du  ma- 
riage. Il  paifa  la  nuit  dans  une  grande  inquiétude;  le  lendemain,  il  fut 
fans  appétit,  plongé  dans  la  triftefle  St  fatigué  de  tous  fes  membres.  Je  fus 
mandé  le  troifieme  jour;  je  trouvai  le  malade  avec  une  grande  difficulté 
de  refpirer,  les  yeux  égarés  St  étincelans,  le  vifage  boum,  les  extrémités 
froides  St  livides,  le  pouls  petit , quelquefois  intermittent , St  un  fi  grand 
accablement , qu'il  ne  pouvoit  fé  tenir  affis  dans  fon  lit.  Pendant  que  je 
l’examinois  attentivement,  tout  à coup  il  feleva  comme  un  furieux,  courut  v 

précipitamment  à la  porte,  St  feroit  fans  doute  forti  dans  la  rue,  fi  on 
n'eût  employé  beaucoup  de  force  pour  l'arrcter.  Alors,  on  eut  befoin 
d'hommes  très-robufies  pour  le  contenir  dans  fon  accès  de  manie , qui 
lui  revint  encore  deux  fois  en  ma  préfence.  Ne  pouvant  le  faire  faigner  , 
attendu  fes  agitations  violentes  St  continuel  les,  j’ordonnai  de  deux  heures 
en  deux  heures  foixante  gouttes  d'efprit  de  corne  de  cerf  dans  un  mélange 
analeptique.  Après  la  première  prife  , les  accès  revinrent  avec  moins  de 
violence,  8 1 le  jour  même  , lorfque  le  malade  en  eue  avalé  plufieurs  dofes, 
la  refpiration  devint  plus  aifée  , le  vifage  défenfla , les  extrémités  reprirent 
leur  chaleur  & leur  couleur  naturelles,  St  il  revint  dans  fon. bon  fens;. 
mais  fes  gardes  qui  s’étoient  raffinés , ne  lui  ayant  pas  donné  une  feule 
goutte  de  fa  potion  pendant  la  nuit  fuivante  , tous  les  accident  reparurent 
le  lendemain  matin  comme  le  jour  précédent  ; il  falut  donc  revenir  à l’ufage 
de  l'efprit  de  corne  de  cerf,  St  au  bout  de  deux  jours,  le  malade  fe  porta 
aflèz  bien  pour  fe  promener  dans  fa  chambre.  Je  me  propofois  par  le 
fccours  d’un  régime  approprié  & de  reftaurans  convenables , de  lui  rendre 
bientôt  fes  forces  ; mais  de  vieilles  femmes  qui  pouvoient  ctre  bonnes  pour  ' 
toute  autre  cure  , voulurent  avoir  l’honneur  d'achever  celle-ci , St  fentant 
apparemment  que  les  moyens  naturels  leur-manquoient , elles  eurent  re- 
cours aux  pratiques  d'une  fuperftition  imbécille  , mais  innocente  , & qui 
n'empêcha  point  le  malade  de  guérir,  Nuremberg  »x  juin  16 87, 
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OBSERVATION  XXIV. 

Sur  une  maladie  caufée  par  l'ufage  immodéré  de  remedes  en  poudre , 
par  Samuel  Ledelius. 

U Ne  perfonne  de  confidération  étoit  attaquée  depuis  quelques  mois 
d’une  fievre  ardente  accompagnée  de  diftérens  fymptômes  , pour 
la  plupart  fcorbutiques  ; le  médecin  qui  prenoit  foin  de  ce  malade , em- 
ployoit  pour  fa  guérifon  une  grande  quantité  de  poudres , quelquefois 
même  il  lui  en  donnoit  de  deux  ou  trois  fortes  par  jour.  Le  malade  enfin 
fut  guéri  de  fa  fievre  & de  tous  fes  accidens  , mais  il  lui  refta  une  foiblcfle 
d'eltomac  fi  grande , qu’il  ne  pouvoir  garder  aucune  nourriture  , & qu’il 
vômifToit  tout  ce  qu’on  lui  donnoit.  Les  cordiaux  de  tonte  efpece  foit  a 
l'intérieur,  foit  comme  topiques,  ne  firent  aucun  effet.  Enfin,  après 
beaucoup  de  réflexion,  j'ordonnai  un  vomitifqui  eut  un  fuccès  très-heu- 
reux ; car , outre  de  la  faburre  & une  pituite  vifqueufe  , il  fit  rendre  au 
malade  une  quantité  confidérable  de  poudres  qu'on  avoit  prodiguées  pour 
la  cure  de  fa  maladie , & cet  heureux  ctfet  fut  fuivi  d’une  guérifon  parfaite. 


OBSERVATION  XXV. 

Sur  une  jeune  Jille  devenue  muette  Cf  qui  recouvra  la  parole , 
par  Samuel  Ledelius. 

Cbferv.  ij.  1-  ’An  paffé  on  m’amena  une  petite  fille  d’environ  neuf  ans,  qui  juf- 
I . ques-là  avoit  parlé  très-diftinftement;  mais  d’anciens  ulcérés  qu’elle 
avoit  à la  tête  , étant  venus  à fe  fécher  d’eux-mémes  depuis  cinq  femai- 
nes,  elle  avoit  commencé  de  ce  moment  à parler  difficilement,  & depuis 
elle  avoit  perdu  abfolument  l’ufage  de  la  parole  : elle  mangeoit,  buvoit, 
dormoit  bien  , & faifoit  toutes*  fes  autres  fondions  comme  dans  l’état 
naturel  ; cependant  elle  étoit  muette.  J’examinai  cette  fille  à qui  je  trou- 
vai de  l’embonpoint;  & l'avant  jugée  remplie  de  mauvaifes  humeurs,  je 
lui  donnai  une  poudre  qui  la  fit  évacuer  par  haut  & par  bas.  Après  la 
première  fecouflc  du  vomilfement , la  malade  proféra  quelques  paroles, 
& plufieurs  autres  par  la  fuite  , de  façon  que  , fans  aucun  autre  remede 
elle  recommença  à parler  aufli  difiinâement  qu'auparavant. 

Poterius  ( centur.  2 , curationum  , curât.  2.  ) rapporte  l’exemple  d’un 
jeune  homme  qui , après  ctre  tombé  d’un  arbre  fort  élevé  , perdit  abfo- 
lument l’ufage  de  la  parole  , fans  qu’il  parût  nulle  part  la  moindre  tu- 
meur : ce  jeune  homme  fut  guéri  par  un  purgatif&  par  un  julep  atténuant 
& diifolvant. 

Scholie. 

Godefroi  Samuel  ( obferv . 129,  cent.  2.)  parle  d’une  perfonne  qui, 
après  un  ulcère  à la  main  répercuté , fut  muette  pendant  quelques  femai- 
nés  , enfnite  de  quoi  il  lui  refta  un  bégaiement. 

(L.  Schrôck.  L.  F.) 
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OBSERVATION  XXVII. 

Sur  un  tremblement  périodique  occaftonné  par  une  frayeur , 
par  S A m u el  Le  del  lus. 

U Ne  jeune  fille  pléthorique,  âgée  de  dix-fept  ans,  s'étant  levée  la 
nuit , & ayant  cru  voir  un  fpeéfre,  fut  fiappée  d'une  grande  frayeur, 
& fur  le  champ  éprouva  un  tremblement  de  tout  le  corps.  Cet  accident 
fe  diflîpa  peu  de  temps  après  , de  façon  quelle  travailla  comme  à fon  ordi- 
naire ; mais , depuis , le  même  tremblement  revenoit  tous  les  jours  plu- 
fieurs  fois  & à des  heures  différentes.  Son  paroxifme  ne  duroit  gueres , 
il  finilfoit  fans  être  fuivi  d'aucun  fymptôme , & recommençoit  au  bout 
de  trois,  fix  ou  fept  heures.  Ayant  été  confulté  fur  cette  incommodité, 
j'appris  que  la  malade  avoir  fes  réglés  dans  le  temps  de  fa  frayeur , qu'elles 
avoient  cefTé  un  moment  après  , & n'avoient  point  reparu  depuis  trois 
mois.  J'entrepris  fa  gucrifon  ; & par  le  moyen  des  évacuants , de  la  fai- 
gnée  du  pied  , des  bains  domefliques  & des  nervins  , ayant  rappcllé  les 
réglés  de  la  malade , je  vins  à bout  de  la  guérir  de  fon  tremblement. 


OBSERVATION  XXVIIL 

Sur  un  remede  palliatif  de  la  goutte , par  Samuel  Ledelius. 

UN  de  mes  amis  , dans  les  accès  violens  de  la  goutte , buvoit  du  vin 
à grande  dofe , & il  en  fouffroit  plus  patiemment.  Un  gentilhomme 
attaqué  vivement  de  la  goutte  , s’étant  enivré  , dormit  profondément , 
fua  copieufement , &:  le  lendemain  n’eut  aucun  reiTentiment  de  douleur  : 
il  eut  feulement  des  lafiitudes  dans  tous  les  membres , & fut  pendant  quel- 
ques mois  fans  avoir  de  douleurs  dégoutté. 


OBSERVATION  XXIX. 

Sur  les  mauvais  effets  du  vin  d'Efpagne , par  Samuel  Ledelius. 

U Ne  Dame , toutes  les  fois  quelle  buvoit  un  peu  de  vin  d’Efpagne  , 
avoir  auffi-tôt  une  quinte  de  toux  , accompaguée  d’un  crachement 
purulent.  Un  homme  d'une  forte  complexion  , pour  peu  qu’il  bût  de  ce 
vin  , étoit  attaqué  de  la  toux , mais  fans  crachement  de  fang. 

Lettres  écrites  de  Gorlit{  , dans  la  haute  Lufaee  , du  22  Juin  i6By. 


Efkimekidm 

SIS  CuMKUX 

se  laNatur. 
Dec.  i.  An.C. 
16*7. 

Obfcrtr.  xy. 


Obferv.  »8. 
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Ephemerides 
dls  Curieux 
OR  LE  NkTUR. 
Dec.  x.  An.  6. 


1(5*7. 
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OBSERVATION  XXXI. 

Sur  des  vers  rendus  avec  les  urines , par  Jean-Louis  II  a n n e m a n. 

LE  Doéïeur  André  Plantcovius  m’écrivit  dernièrement  de  Rome , qu’il 
a connu  un  Religieux  à Milan  , lequel , dans  une  rétention  d’urine  , 
ayant  avalé  une  décoâion  émolliente  8c  déterfive  , rendit  une  grande 
quantité  d’urine  , dans  laquelle  fe  trouvèrent  deux  vers  qui  avoient  envi- 
ron une  ligne  de  diamètre  , & quatre  pieds  & demi  de  longueur. 


OBSERVATION  XXXII. 

Sur  une  pierre  J ortie  d'un  ulcéré  à l'hypocondrc  gauche, 
par  Jean-Louis  II  annexa  n. 

Ob&rv.  ji,  T E même  Doâeur  Plantcovius  m’a  écrit  qu’il  avoir  vu  à Venife  une 
I , femme  portant  un  ulcéré  à l'hypochondre  gauche , duquel  il  fortit 
avec  le  pus  une  pierre  de  la  grofTeur  d'un  petit  pois.  Le  Médecin  crut  que 
cette  pierre  venoit  d’un  rein  ulcéré , mais  l’événement  prouva  le  con- 
traire ; car , au  bout  de  quelques  jours  l’ulcere  de  l’hypochondre  s’étant 
cicatrifé , la  malade  ne  reuentoit  pas  la  moindre  douleur , & jouifloir  d'une 
parfaite  fanté. 

Scholie. 

Nicolas  Tulpius  ( obferv . med.  lih.  4 , cap.  21.)  cite  un  exemple  d’une 
pierre  fortie  d'un  ulcéré.  Il  y a environ  dix  fept  ans  , qu’à  Aulbourg , au 
mois  d'Août  , dans  une  tumeur  qu’un  Marchand  portoit  à la  région  tem- 
porale droite , il  fe  trouva  une  pierre  douze  fois  plus  grofTe  que  celle 
dont  il  eft  parlé  dans  la  préfente  obfervation.  Cette  pierre  étoit  tendre  & 
compofée  de  lames  délices  : en  fe  féchant , elle  diminua  de  volume  & 
de  pefanteur. 

C L.  Schrôck.  L.  F.  ) 


OBSERVATION  XXXIII. 

Sur  une  faim  canine  produite  par  des  vers , par  3.  L.  Hanninan. 

Obferv.  j|«"  T ^ m*rae  ®°^eDr  André  Plantcovius  a vu  un  jeune  homme  d’environ 
I 1 vingt- quatre  ans,  travaillé  d’une  faim  fi  infatiable  qu’il  mangeoit 
prefque  toujours , fans  quoi  il  tomboit  en  fyncope.  Ce  jeune  homme , 
pendant  quatre  ans  , employa  diiférens  remedes  , mais  inutilement  ; 8c 
enfin , lui  étant  furvenu  un  afthme,  il  mourut.  Son  cadavre  ayant  été 

ouvert , 
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ouvert,  on  trouva  dans  l’eftomac  un  amas  confidérable  de  vers  entor- 
tillés les  uns  dans  les  autres  : il  y avoir  outre  ce , dans  l'orifice  inférieur 
de  ce  vifcere.deuxefpeces  de  glandes  de  la  grofleur  d’une  noix  mufcade  , 
remplies  de  vers  de  figures  & de  couleurs  différentes. 

S cholie. 

Alexandre  Trallianus  ( lib.  7 , cap,  4.  ) rapporte  qu’une  femme , dont  la 
faim  étoit  dcmefurée , après  avoir  fait  ufage  de  î’hiera , rendit  un  ver 
long  de  plus  de  douze  coudées. 

Lettres  écrites  de  Kilia , du  10  AoCu  1687. 


Ephimukides 
DES  CuiUEUX 
■CE  LA  NAtU». 

Dec.  x.  An.  6. 
1687. 

Obfcrv.  j j. 


OBSERVATION  XXXIV. 

Sur  un  abfcès ftngulier  de  l'abdomen  , par  Sylvius-Samuei.  Anhornius. 

U Ne  fille  de  foixante-cinq  ans,  qui  avoir  etc  attaquée  à l’âge  de  vingt  Obferr.  J4. 

d'une  perte  & d’une  chute  de  matrice  , avoit  pris  pour  cela  les  eaux 
thermales  de  Bades. 

Il  lui  furvint  peu  de  temps  après  des  convulfions , & fur- tout  des  dou- 
leurs très-aiguës  dans  la  matrice  & dans  le  bas- ventre  : ces  accidcns  redou- 
bloient  de  temps  en  temps  , quelquefois  rous  les  jours , quelquefois  de 
deux  jours  l’un,  fans  qu’il  y eût  aucune  léfion  , ni  aux  fens  externes,  ni 
aux  internes.  La  malade  corrfulta  plufieurs  Médecins  , fit  beaucoup  de 
remedes , & ne  fut  point  foulagce  : elle  prenoit  plailïr  à mâcher  conti- 
nuellement du  gingembre. 

Depuis  quatre  ans  en  ça  que  les  règles  de  cette  fille  b font  fupprimées, 
les  convulfions  & les  dcchiremens  de  matrice  ont  augmenté  de  jour  en 
jour;  il  efl  furvenu  à l’épigaflre  & aux  pieds  une  tumeur  qui  fe  düfipoit  fur 
le  foir,  & qui  ne  lempéchoit  pas  de  vaquer  à fes  affaires.  Au  mois  de 
Septembre  aernier  cette  tumeur  prit  un  fi  gros  volume  , que  la  malade 
ne  pouvant  plus  marcher , fut  obligée  de  garder  le  lit  : la  tumeur , loin 
de  céder  aux  remedes  , ne  faifoit  que  s’augmenter  encore  ; la  malade  uri- 
noit  aifément , Si  fes  urines  étoient  nébuleufes  & chargées  d'un  fédiment 
farineux  : pendant  tout  le  tems  de  fa  maladie  elle  avoit  eu  le  ventre  libre  ; 
elle  vomillbit  à chaque  inftant  une  matière  bilieufe , gluante  & mêlée 
des  alimens  quelle  prenoit  : fa  maigreur  devint  extrême  , & tous  les  acci- 
dens ayant  augmenté , elle  cefTa  de  vivre  : je  procédai  à l’examen  Si 
à l’ouverture  de  fon  cadavre  ; V abdomen  fe  trouva  enflé  au  point  qu’il 
avoit  deux  aunes  & un  quart  de  circonférence  ; la  région  latérale  gauche 
étoit  molle  au  toucher,  mais  elle  étoit  noire  par  l'effet  d’un  fangextra- 
vafé  : les  pieds  étoient  aufli  fort  enflés  ; & cependant , quand  on  les  pref- 
foit  avec  les  doigts  , il  n’y  reffoit  aucune  impreffion  : dans  les  environs  de 
l'hypogaftre,  on  fentoit  une  tumeur  dure  & rénitente. 

Les  tégumens  communs  étoient  comme  dans  l’état  naturel  : la  région 
latérale  droite  ayant  été  découverte , il  en  fortit  quelques  onces  d'une 
liqueur  féreufe  : il  y avoit  de  grofles  glandes,  d'une  conliflnnce  molle. 

Tome  VII.  des  Acad.  Et  rang,  1 1 h h 
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des  Curieux  Les  mufcles  de  l’abdomen,  qui,  par  rapport  à la  diftenfion,  étoient 
di  iaNatux.  prefque  réduits  à l’épailTeur  des  membranes,  ayant  été  enlevés,  j’apper- 
Dcc.  i.An.  tf.  çus  un  corps  mou,  plus  épais  que  le  péritoine,  couché  fout  cette  mem- 
nS?7.  brane  , à laquelle  il  étoit  fort  adhérent  : ayant  détaché  le  péritoine  avec 
Obfcrv.  J4.  précaution,  je  trouvai  un  corps  d’une  (înguliere  grofleur  qui  rempliffoit 
prefque  toute  la  cayité  de  l’abdomen.  Ce  corps  repoufïoit  les  inteftins  vers 
le  diaphragme  , & étoit  aufli  fortement  attaché  à la  région  ombilicale  hy- 
pogarfrique  & épigaflriqne  qu'il  l’étoit  au  péritoine, 

Ayant  fait  une  incifion  à ce  corps,  il  en  fortit  en  abondance  une  ma- 
tière noirâtre,  épaiffe  & gluante,  jufqu'à  la  quantité  d’environ  douze 
pintes.  Cette  matière  étant  écoulée , le  fac  qui  la  contenoit , me  parue 
de  l’épailfeur  du  doigt,  & divifé  , au  moyen  d'une  membrane  particulière 
en  deux  poches  , l’une  à droite  & l'autre  à gauche  ; celle-ci  étoit  beau- 
coup plus  ample  , elle  defeendoit  tranfverfalement , & occupoit  le  tiers 
de  la  cavité  : il  ne  parut  aucune  hydatide , mais  je  trouvai  dans  tout  le 
fond  du  fac  principal  un  grand  nombre  d'abfcès  de  ligures  différentes, 
les  uns  croient  de  ia  grofleur  du  poing , d'autres  de  la  grolTcur  d’un  oeuf, 
d’autres  étoient  gros  comme  une  noix  , ; ces  abfcès  renfermoient  une 

matière  purulente  , muqueufe , gluante  & fans  aucune  faveur.  La  cavité 
de  V abdomen  , avant  qu’on  eût  (ait  l’incifîon  du  fac,  fe  trouva  plus  feche 
que  dans  l'état  naturel  : l’épiploon  avoit  été  détruit , & il  n’y  en  avoit  plus 
aucun  refie  : l’edomac  ctoit  rempli,  de  même  que  les  inteftins  grcles  , 
d’une  matière  bilieufe  & un  peu  vifqueufe;  du  refie  , il  nous  parut  en  afïçx 
bon  état  : les  autres  inteftins  étoient  noirâtres  , & de  tous  cotés  adhérens 
aux  lombes  & aux  vertèbres  : la  partie  fupérieure  du  méfentere  fe  trouva 
rongée,  détruite  & enflammée;  elle  étoit  parfemée  de  glandes  endurcies 
& n’avoit  aucune  connexion  avec  l’abfcès  principal;  le  canal  intcflinal 
étoit  fphacélé  dans  fa  partie  qui  efl  appuyée  fur  le  rein  gauche  , & ce  rein  , 
plus  gros  que  le  rein  droit,  participoità  la  corruption  de  l’inteflin  à l’en- 
droit du  contaâ.  La  ratte  étoit  d’une  couleur  obfcure  & noirâtre  & un  peu 
tuméfiée  ; on  la  déchiroit  facilement  avec  les  ongles , elle  approchoit  d'une 
figure  quarrée  , dont  le  coté  avoit  environ  quatre  pouces  ; le  pancréas  étoit 
parfeméde  tous  côtés  de  glandes  un  peu  dures.  La  véficule  du  fiel  avoit  la 
groffeur  d’un  ceuf;  elle  contenoit  une  bile  jaunâtre  , mais  plus  pâle  que  de 
coutume  , & qui  ne  faifoit  qu’une  legere  impreflîon  fur  la  langue;  dans  le 
fond  de  cette  véficule  , je  trouvai  quelques  petites  pierres,  dont  la  couleur 
extérieure  étoit  femblable  n celle  de  la  bile  de  la  véficule;  ces  petites 
pierres  étoient  inégales  , friables  & noires  à l’intérieur , elles  reffembioient 
a la  graine  de  bette  : le  foie  étoit  d’une  couleur  très-variée  , brun  dans 
des  endroits , blanc  dans  d’autres , du  refte  il  nous  parut  fain  ; le  fang 
contenu  dans  la  veine  porte  , étoit  brûlé , noirâtre  & en  très-petite  quan- 
tité. La  matrice  avoit  trois  ou  quatre  fois  plus  de  volume  qu’à  l’ordi- 
naire ; elle  fe  trouva  calleufe  à l’extérieur;  la  furface  avoit  des  inégalités 
& meme  des  gibbofïtés;  il  ne  lui  manquoit  de  fes  conduits  ordinaires 
que  l'ovaire  gauche  & la  trompe  du  même  côté  , lefquels  s étoient  con- 
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vertis  en  un  ligament  large  : la  trompe  droite  n'avoit  aucune  cavité  ; on 
appercevoit  dans  le  tcflicule  droit,  quelques  points  que  nous  primes  pour 
les  rudimens  des  petits  œufs  ; deux  membranes  confiaérables  ae  l'épaifTeur 
d'un  pouce  s’étendoient  en  forme  de  brandie  de  chaque  côté,  depuis 
le  t'ellicule  droit  & la  région  du  teflicule  gauche  , jufqu'au  fond  du  grand 
fac  dont  nous  avons  parlé  , & s'y  inféroient  conjointement  avec  plulieurs 
vaifleaux  veineux  St  artériels  : la  veflîe  urinaire  étoit  adhérente  à ce  fac  , & 
pouvoit  àpeine  en  être  réparée  : dans  la  cavité  de  la  poitrine  , de  même  que 
dans  le  péricarde , il  ne  fe  trouva  point  d’eau , finon  la  limphe  qui , dans 
l'état  naturel , efl  filtrée  par  le  thymus.  Les  poumons  étoient  en  partie 
abfcèdés , en  partie  noirs  & corrompus  8c  remplis  de  phlegmes  8c  d'un 
fang  noirâtre  comme  de  la  poix. 

Dans  les  ventricules  du  cœur,  il  fe  rencontra  un  peu  de  fang  qui  n’étoit 
ni  corrompu  ni  coagulé.  Il  y avoir  un  gros  polype  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur,  8c  un  plus  petit  dans  le  ventricule  gauche.  Il  n'étoit  relié 
dans  la  veine  cave  que  très-peu  de  fang  , encore  ctoit-il  noir  & brûlé. 

- Lettres  communiqué,  s par  le  Doiïeur  Mur  alto. 


OBSERVATION  XXXV. 

Sur  une  tumeur fcrophuleufe , par  Charles  Patin. 

UN  payfan  de  Padoue  m’ayant  amené  fon  fils  âgé  de  fept  ans , qui 
fe  plaignoit  d’un  abfcès  au  dos , que  l'on  prenoit  pour  un  bubon  , 
j’examinai  cet  enfant , à qui  je  trouvai  le  vifage  œdémateux  ; l'ayant  fait 
déshabiller,  j’obfervai  une  tumeur  de  la  grofTeur  du  poing  , fituée  non 
loin  de  l’os facrum  ; elle  avoir  une  couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  blanc , telle 
que  celle  d'une  pituite  qui  fe  corrompt;  on  fentoit  à travers  l’enveloppe 
de  cette  tumeur,  une  fluâuation cauféc  par  une  matière  de  la  conlifiance 
du  fuif,  de  la  pâte  ou  du  miel.  Le  malade  avoit  à chaque  côté  du  col , 
une  cicatrice  que  l'on  me  dit  être  reliée  après  l’opération  d’une  tumeur 
fcrophuleufe.  Ayant  poulie  plus  loin  mes  recherches,  je  trouvai  dans 
les  environs  de  ces  cicatrices  , des  tumeurs  éminentes  qui  commençoient 
à fe  former,  ce  qui  me  fit  juger  que  la  tumeur  du  dos  étoit  une  tumeur 
fcrophuleufe.  Aétius  (lib.  6)  dit  que  les  tumeurs  écrouelleufes  viennent 
non  feulement  au  col  & aux  environs  de  la  tête , mais  encore  fous  l’aiflelle , 
dans  l’aine  Si  fur  les  côtés.  Meges,  chirurgien  , rapporte  qu’il  a vu  des 
femmes  avoir  aux  mamelles  de  pareilles  tumeurs.  J'ai  vu  une  petite  fille 
porter  au  coccix  une  tumeur  fcrophuleufe  de  la  pefanteur  de  foixante  livres. 
Sckenkius  ( obf.  med.  pag.  666  ) parle  d’une  tumeur  fcrophuleufe  au  genou. 
Un  moine  faxon  donne  la  defeription  d'une  tumeur  écrouelleufe  fort-con- 
fidérable  qu’un  homme  portoit  aux  environs  des  parties  génitales.  V oyej 
Ephéméridet , dec.  2 , ann.  4 , in  app.  p.  îpf.)  J’ai  remarqué  , aprèslou- 
verture  d’un  grand  nombre  de  cadavres  , qu’il  naifioit  aullï  dans  le  mélen- 
tere  des  tumeurs  fçrophuleùfes , je  me  fuis  allure  que  ce  vifccre  etoit 
le Tiege  principal  de^etee  maladie.  1 
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OBSERVATION  XXXIX. 

Sur  un  rajeunijfement  arrive  après  V expectoration  d'un  noyau  de  cerife , 
par  Emmanuel  Kohig. 


BArbenac,  médecin  de  Montpellier  , rapporte  qu’une  femme  feorburi* 
que,  âgée  de  plus  de  foixante  ans  , après  une  toux  de  cinq  mois , ce- 
pendant fans  difficulté  de  refpirer , expeétora  un  noyau  de  cerife  enveloppé 
1 une  couche  pierreufe.  II  ajoute  que,  par  le  moyen  de  purgatifs  répétés , de 
bouillons  refraîchiffans,  de  décoétions  de  chicorée , d’aigremoine  , de  ca- 
pillaire , & furtout  par  1 ufage  du  lait , cette  femme  ayant  été  guérie  du 
lcorbut,  il  lui  pouffa  des  cheveux  noirs  à la  place  de  fes  cheveux  gris. 
Cette  femme  , outre  1 affeâion  feorbutique  & les  taches  noires  & livides, 
avoir  etc-  attaquée  de  fymptômes  très-graves,  entr’autres,  de  convulfions, 
nevre  lente  & commencement  d'hydropifie. 

Lettres  datées  du  j feptembre  1687 , écrites  de  Bajle  à Aujbourg. 


OBSERVATION  XL. 

Sur  une fievre- quarte  , par  Daniel  Crügerus. 

Obferv»  40.  -r  TNe  femme  attaquée  d’une  fievre -quarte  accompagnée  d'un  gonfîe- 
ment  dans  la  région  épigaftrique  , ayant  pris  des  remedes  par  l'ordre 
d un  médecin , fa  fievre  devint  double-quarte  de  limplc  quelle  étoit  :un 
econd  médecin  lui  ayant  donne  à contre  temps  un  vomitif,  rendit  la 
evre  continue  : un  troifieme  médecin  la  fit  changer  en  double-quarte  ; la 
maladie  devenant  plus  dangereufe,  on  confulta  un  quatrième  médecin; 
mais  la  tumeur  de  la  ratte  , de  l’eftomac  & de  V abdomen  augmentent  de 
pms  en  plus , & les  règles  fe  fupprimerent.  Je  fus  appelle  le  cinquième  ; 
& loin  d employer  le  cinabre,  l'efprit  de  fel  ammoniac  & d’autres  te- 
rne es  e ce  genre,  dont  la  malade  avoit  ufé  à grandes  dofes  pendant 
lix  mois,  je  pris  racine  de  gentiane,  une  once;  chardon  bénit,  cha- 
mœdns  petite  centaurée  abfynthe,  de  chacune  une  poignée  ; je  fis  infufer 
e out  ans  un  lieu  chaud  , pendant  une  nuit , dans  quatre  livres  environ 
de  rin  de  * rance  : je  fis  prendre  à la  malade  tous  les  matins  , trois  ou 
quati  e onces  de  la  colarurc;  & comme  fa  fievre  avoit  au  moins  un  jour  d’in- 
termittence, ce  jour-là  , je  lui  faifois  boire  trois  onces  de  l'infufion  fui- 
vante  : racine  fraîche  de  polypode  de  chêne  , une  demionce;  racines 
de  fenouil,  de  houx  , d afperges , de  chacune  deux  gros  ; abfynthe,  euf- 
cute  , aigremoine , cétérach  , capillaire , ortie  , germandrée  , petite  cen- 
taurée,  de  chacune  une  demi-poignée;  feuilles  de  féné.dix  gros;  tro- 
chifques  d agaric,  rhubarbe  , de  chacun  trois  gros;  criftal  minéral , deux 
gros , Je  coût  înfufe  dans  Juffifante  quantité  de  vin. 

L uiage  de  ces  remedes  fitdcfenrfer  le  ventre  & la  ratte,  & changea  la 


Digitized  by  Google 


ACADÉMIQUE.  429 

fievrè  en  (impie  quarte  au  bout  d’un  mois.  Je  continuai  les  mêmes  me- 
dicamens,  attendu  que  la  malade  s’en  trouvoit  foulagée  : enfin  , au  bout 
de  fix  feroaines , fes  règles  parurent  ; lorfqu  elles  furent  paflees  , je  lui  fis 
prendre  à la  dofe  de  deux  onces . une  infufionde  deux  pincées  de  fommites 
de  petite  centaurée  & de  deux  gros  de  quinquina  dans  trois  onces  & demie 
d'eau.  La  malade  en  prenoit  lacolature  le  matin,  & fit  ainfi  pafler  (à  fievre  j 
depuis  deux  mois , elle  jouit  d’une  parfaite  fantc. 


OBSERVATION  XLII. 

Sur  une  goutte  remontée,  par  Daniel  Cru  g e ru  s. 

UN  marchand , après  avoir  été  travaillé  pendant  quelques  jours  d'une 
goutte  aux  pieds  & aux  mains , s’en  trouva  tout  d’un  coup  délivré  , 
& fut  en  même  temps  faifi  d’une  colique  très-violente  ; de  forte  que  cet 
homme  , qui  le  matin  ne  pouvoir  du  tout  faire  ufage  de  fes  pieds,  couroit 
le  foir  à grands  pas  à caufe  des  douleurs  très  - aigues  qu’il  reflentoit;  il 
avoit  toute  la  liberté  de  fes  pieds  Sc  de  fes  mains , & n’en  fouffroit  nulle* 
ment.  Son  médecin  ordinaire  avoit  mis  en  ufage  différent  remedes  pour 
fa  colique  , il  lui  avoit  ordonné  trois  ou  quatre  lavemens  avec  l’ecu  bénite 
de  Rulandus  & l’éleéhiaire  diaphonie , (ans  lui  procurer  le  moindre  fou- 
lagement  ; le  malade  au  contraire  étoit  en  très-grand  danger , & il  y 
avoit  tout  à craindre  pour  fa  vie  : après1  avoir  réfléchi  fur  fon  état,  je  lui 
fis  taire  fur  \'abdomen  des  embrocations  avec  des  onguens  émolliens , j’or- 
donnai un  autre  lavement  émollient  auquel  j'ajoutai  un  gros  & demi  de 
coloquinte;  le  malade  garda  ce  lavement  pendant  une  demi-heure , en- 
fuite  il  rendit  une  grande  quantité  d’une  matière  âcre  & féreufe;  après 

3uoi  les  douleurs  fe  calmèrent;  elles  revinrent  le  lendemain,  Ht  furent 
illîpées  par  le  meme  remede. 

Un  curé  étoit  malade  d’une  goutte  remontée  fur  l’os  facrum , les  muf- 
cles  des  lombes , les  ureteres  & le  col  de  la  veflie  , de  façon  qu’il  y avoit 
fuppreffion  totale  d’urine  : après  avoir  employé  inutilement,  pendant  trois 
jours,  différens  remedes  internes  & externes,  comme  clyfteres  & fomen- 
tations , je  fis  cuire  dans  une  poule , avec  un  peu  de  graille  d’oie  , des 
oignons  écrafés  que  j'appliquai  enfuite  en  forme  de  cataplafme  fur  la  région 
de  l’os  facrum,  des  lombes,  des  ureteres  & de  la  veflie , & au  bout  de 
trois  heures  , le  paffage  des  urines  fe  trouva  débarrafle. 


OBSERVATION  L V I. 

Sur  des  hernies  guéries  au  moyen  d'un  feflion  méthodique, 
par  Daniel  Crugerus. 

IL  y a quelques  années  qu’un  étranger  employa  avec  un  grand  fuccès 
la  feélion  pour  la  hernie  fur  fix  enfans,  Si  enfuite  fur  un  homme  de 
^rente-huit  ans  qui  portoit  depuis  longtemps  un  entéroccle  : j'ai  été  témoin 
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ce  toutes  ces  opérations  qui  fe  faifoient  conftamment  de  la  maniéré  fui* 
vante. 

Cet  étranger  préparoit  les  malades  par  un  laxatif.  Si  leur  faifoit  prendre 
un  bouillon  chaud  une  demi  heure  avant  l'opération  : les  ayant  attachés 
dans  une  pofture  convenable,  il  examinoit  la  hernie , la  rcpoufloit  dans 
l'abdomen.  Si  la  faifoit  retenir  par  un  aide  : enfuite  , ayant  élevé  la  peau 
du  fcrotum  du  côté  où  étoit  la  hernie  , il  y faifoit  une  incilion  longitudi- 
nale, laquelle  étoit  fuivie  de  très-peu  de  fang  : il  tiroit  au  dehors  le  fac 
formé  par  le  péritoine  , en  rompant  avec  le  doigt  fes  adhérences  avec  les 
parties  voifines,(  ce  quicaufoita  quelques  malades  de  grandes  douleurs;) 
il  faifoit  une  ligature  à ce  fac  avec  un  fil  de  chanvre  plié  en  plufieurs 
doubles,  enfuite  il  le  coupoit  au-defious  de  la  ligature  ; il  panfoit  avec  un 
mélange  de  bol  d'Arménie , de  fang  dragon , d'alocs , d’encens  Se  de 
blanc  d’ccu fs  appliqués  avec  des  étouppes  ; il  recouvroit  le  tout  avec  des 
comprefles  trempées  dans  du  vin  chaud  ; il  détachoit  enfuite  les  malades, 
les  portoit  dans  leur  lit,  leur  recommandoit  le  repos,  leur  défendoit  de 
parler,  de  boire  du  vin,  de  manger  des  alimens  fucrés,  trop  épais,  ou 
en  trop  grande  quantité.  Environ  une  heure  après  l’opération,  il  donnoit 
aux  malades,  pour  appaifer  leur  foif , de  la  bierre  chaude  mtlce  avec  du 
beurre  frais  : il  ordonnoit  des  bouillons  de  poules  , de  chapon  , des  pru- 
neaux, des  décodions  d'orge  avec  des  raifins,  de  laréglifie  Se  de  l’anis  : 
le  premier  appareil  demeuroit  jufqu’au  lendemain  ; le  tecoud  jour  il  pan- 
foit avec  des  maturatifs  & des  mundificatifs  , & enfin  le  fil  quiavoit  fervi 
à la  ligature  venant  à tomber  de  lui-même  aux  environs  des  neuvième  , 
dixième  ou  douzième  jour  , il  mettoit  fur  la  plaie  des  cicatrifans  , & pref- 
crivoit  au  malade  une  ptifane  vulnéraire.  Tous  les  malades  à qui  cet  opér 
ratcur  fit  la  feéfion  , furent  ttès-heureufement  guéris. 

Lettres  du  31  Septembre  1687,  envoyées  de  Sucnfurt  à Nuremberg. 


OBSERVATION  L V 1 1 1. 

Sur  quelques  monjlruofités  obfervées  dans  des  enfans  , par  Jean  Burgius  (Z) 

LE  7 Mai  1686  vint  au  monde  un  enfant  qui  avoit  le  doigt  annulaire 
& le  petit  doigt  de  la  main  droite  joints  enfemble  par  le  moyen  d'un 
ligament  charnu  fort  délié  ; le  pouce  Si  l'index  de  la  meme  main  étoient 
aulfi  joints  de  la  même  manière  , mais  le  pouce  qui  étoit  très-court , tiroit  à 
lui  l 'index , & lui  faifoit  faire  l’arc  ; il  s’élevoit  de  leur  partie  moyenne  une 
excrefcence  charnue  qui  rclfembloit  à un  petit  pouce  naiflant.  On  fépara 
ces  doigts  unis  par  des  incitions,  mais  on  eut  beaucoup  de  peine  à redref- 
fer  l'index  : le  petit  doigt  & l’annulaire  de  la  main  gauche  qui  étoient  joints 
de  la  même  façon.  Si  qui  avoient  autli  une  excrefcence  de  chair  fur  l'ar- 
ticulation fupérieure  , furent  féparés  comme  ceux  de  la  main  droite. 

J’ai  vu  à peu  près  dans  le  même  temps  un  enfant  qui  avoit  deux  pouces 
bien  formés,  lefquels  étoient  unis  depuis  la  racine  de  l’ongle  en  bas,  en 
forte  qu'il  paroifioit  que  l'os  de  l’articulation  fupérieure  étoit  fourchu  , Sc 
formoit  ainfi  les  deux  pouces. 
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J’ai  obfervé  encore  deux  autres  enfans  <fune  conformation  vicieufc  ; 
l’un  avoit  l'anus  imperforé  , & mourut  parce  qu'on  lui  fit  l'opération  trop 
tard;  l’autre  avoit  une  tumeur  aux  environs  de  la  quatrième  vertebre  lom- 
baire, & une  paralyfie  fur  les  deux  jambes  : cette  tumeur  paroiffbit  à fa 
confifiance  ne  contenir  que  de  l’air  ; l'épiderme  en  avoit  etc  enlevé,  mais, 
à cela  près  , la  peau  étoit  naturelle  ; elle  fe  dillendoit  lorfque  l’enfant  fai- 
foit  quelque  eftoit  : on  fentoit  avec  le  doigt  que  la  partie  de  l'épine  du 
dos  qui  en  étoit  recouverte , étoit  percée.  Cette  tumeur  ayant  été  ouverte , 
tendit  une  férofité  limpide  , mais  Tentant  mourut  épileptique.  Nous  diffé- 

Suames  la  tumeur , elle  étoit  formée  des  tégumens  communs  , fit  doublée 
'une  membrane  épaifle  que  je  regardai  comme  un  prolongement  de  la 
membrane  propre  des  mulcles , fit  qui  envoyoit  des  fibres  dans  le  trou  donc 
les  trois  vertébrés  lombaires  inférieures  étoient  percées  ; ce  trou  préfen- 
toit  l'apparence  d’une  bifurcation  de  la  colonne  vertébrale.  En  fuivant  ces 
fibres  plus  loin  , nous  reconnûmes  que  le  trou  dont  j’ai  parlé  étoit  aveu- 
gle , fit  ne  s’ouvroit  point  dans  la  cavité  de  Y abdomen  ; que  la  plus  grande 
partie  des  apophyfes  des  trois  vertebres  lombaires  inférieures , fçavoir  , 
i’épineufe  , les  quatre  obliques  fit  la  moitié  des  tranfverfes , manquoient , 
qu’il  n’y  avoit  point  du  tout  de  moelle  épiniere , fit  que  les  tuniques  de 
cette  moelle , en  fe  dilatant , avoient  été  la  première  occafion  de  cette 
tumeur.  J’ai  vu  la  meme  année  trois  laits  femblables. 


OBSERVATION  L I X. 

Sur  un  enfant  prefque  mon  après  un  accouchement  laborieux,  rappelle  à la  rie , 
par  Samuel  Lkdjelius.  fl) 

MA  femme  reflentoit  depuis  douze  heures  des  douleurs  d’accouche- 
ment très-vives  ; l'enfant , à caufe  de  l’étroitelTe  du  paflage , ne  pou- 
voir fortir,  fit  il  étoit  prefque  moit,  lorfqu’il  vint  au  monde.  On  employa 
tous  les  remedes  accoutumés  pour  le  rappeller  à la  vie,  mais  ce  futjnu- 
tiletnent  : enfin  je  confeillai  à la  fage-femme  , d’après  le  doéteur  Hanne- 
man , de  lui  fucer  violemment  la  papille  gauche  ; à la  rroifieme  fuccion 
il  fe  fit  dans  Yabdomen  de  l’enfant  un  mouvement  qui  paroiffbit  occafionné 
par  des  fiatuofités  : (ur  le  champ  il  revint  à lui.  Cette  fage-femme  a em- 
ployé depuis  peu  le  même  remede  fur  un  autre  enfant , avec  le  meme 
fuccès. 


OBSERVATION  L X. 

Sur  le  bouillon  de  brancurjîne , par  le  même  Auteur'. 

LE  bouillon  de  brancurfine  fe  prépare  ainfî  : on  met  dans  fuffifante 
quantité  d’eau  des  feuilles  feches  de  branc  urfine  que  l’on  fait  bouillir 
jufqu  à ce  que  la  dccoôion  ait  acquis  une  couleur  jaunâtre  ; on  y ajoute 
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un  peu  de  levain  ou  du  bifcuit  préparé  avec  de  la  poudre  de  brancurfiae 
& du  levain  de  feigle  ; on  met  certe  décodion  dans  un  endroit  tempéré  ; 
on  la  laifle  fermenter  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  une  faveur  aigrelette.  On  fe 
fert  avec  fuccès  de  ce  bouillon  en  Pologne , après  les  maladies  chroni- 
ques & les  fievres  intermittentes , pour  rappeller  l'appétit.  J'ai  fait  moi- 
même  ufage  de  ce  bouillon  à Grunberg,  après  une  longue  fievre.  Je  l’ai 
employé  auflî  pour  d’autres  malades  : les  Allemands  s'en  fervent  pour 
appaifer  la  foit  dans  les  fievres  & à la  fuite  des  débauches. 

L’obfervation  LXI  n’eft  que  la  confirmation  de  l'obfervation  LIII, 
décur.  1 , année  1. 


OBSERVATION  L X 1 1. 

Sur  des  accidens  occafionnés  à un  nourrijfon  par  la  falive  d'une  perfonne 
attaquée  de  la  jievre , par  le  même  Auteur. 

UN  enfant  de  trois  femaines,  vigoureux  & jouiflànt  d’une  bonne 
famé,  fut  tout-à-coup  attaque  de  hoquet,  de  chaleurs,  d’infomnie  , 
d'inquiétudes  & deternuemens  fréquens  , toutes  les  fois  qu'il  avoit  le 
hoquet  : après  un  examen  ferieux  on  ne  trouva  aucune  caufede  ces  acci- 
dens , finon  qu’une  vieille  gouvernante,  qui  venoit  de  tomber  malade 
d'une  fievre  quarte  , mettoit  dans  fa  bouche  la  bouillie  de  l'enfant, avant 
de  la  lui  donner.  On  fit  prendre  à l’enfant  du  corail , des  yeux  d'écre- 
vilTe  , de  la  corne  de  cerf,  & c.  : on  ôta  à la  vieille  le  foin  de  le  faire  man- 
ger , & bientôt  il  fut  parfaitement  rétabli. 


OBSERVATION  L X I V. 

Sur  un  foetus  monjlrueux , par  Samuel  Ledelius.  (Z) 

U Ne  villageoife  âgée  de  trente  ans,  & qui  étoit  naturellement  pâle, 
ainfî  que  fon  mari,  accoucha  à terme  & fans  accident  d’un  enfant 
mort  ; fa  groflefl’e  avoit  été  aflèz  heureufe , fi  ce  n’eft  qu’elle  avoit  éprouvé 
des  maux  de  ccrur , avec  une  enflure  douloureufe  aux  flancs  , au  dos  & à 
l 'abdomen  ; le  feetus  n’avoit  jamais  eu  que  des  mouvemens  foibles  ; la 
ttte  étoit  proportionnée  au  refte  du  corps  , & point  trop  grofle  ; les  pieds 
étoient  tordus , mais  les  principales  défeduoiités  fe  trouvoient  dans  la 
face  : il  y avoit  quatre  yeux , deux  nez , deux  fronts  & deux  mentons , 
deux  oreilles,  une  grande  bouche  béante  , une  langue  large  & un  cou 
très-court  : de  l’interflice  des  deux  fronts  fortoit  une  excrefcence charnue, 
& il  y avoit  deux  autres  excrefcences  derrière  l’occiput  , lefquelles  naif- 
foient  de -la  partie  poftérieure  du  cou,  & qui  rendirent  des  gouttes  de 
fang  pendant  environ  quatre  jours:  le  refte  de  l 'occiput  donnoit  naiflànce 
à quelques  cheveux  châtains  & clair  femes.  De  la  racine  de  cette  double 
excrefcence  dont  je  viens  de  parler  , partoit  une  efpece  de  colonne  char- 
mie  , remplie  de  fang  , large  6c  épaifle  d’environ  un  travers  de  doigt , qui 
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accompagnoit  & couvroit  la  colonne  vertébrale  dans  prefqnç  toute  fa 
longueur , en  forte  qu’on  eût  dit  que  l'épine  du  dos  étoit  double.  A l’en- 
droit où  cette  colonne  charnue  finilfoit , on  voyoit  la  véritable  colonne 
vertébrale. 


OBSERVATION  L X V I. 

Sur  la  vertu  cicatrisante  de  l’eau  de  bois  defrine  , par  le  même  tuteur.  (I) 

UN  homme  ayant  gardé  pendant  longtemps  des  pullules  fur  le  pénis , 
fut  guéri  radicalement  ( après  une  purgation  fit  une  certaine  marme- 
lade que  je  lui  fis  prendre  ) en  faifant  ufagc  de  l'eau  de  bois  de  frêne  com- 
me déterfif.  Une  femme  , dans  un  premier  accouchement  qui  fut  très- 
laborieux,  ayant  eu  le  periné  déchire  , fe  fervit  de  cette  eau , 8c  fut  gué-r 
rie  ( a). 

Lettres  du  7 Septembre , écrites  de  Gorlit{  à Nuremberg. 

(a)  Le  Doâeur  Samuel  LedeliuJ  afîure  dan*  l’obfervation  XXVI  de  cette  même 
année  qu’il  a vu  de  trèj-boru  effet!  de  l’eau  de  frêne  prife  intérieurement  dan*  une 
dvfënterie  épidcmtque.  (Z) 


OBSERVATION  LXVII. 

Sur  une  luxation  du  tibia , qui  fut  fuivie  d’ accident  funejles  , 
par  Théodore  Charles. 

U Ne  Dame  ayant  eu  un  étourdiflement  à cheval , tomba  G rudement 
qu'elle  fe  fit  une  luxation  violente  du  tibia  . dans  fon  articulation 
avec  l’os  du  ralon  : cette  luxation  fut  accompagnée  d’une  rupture  des 
ligamens  capfulaires  & d’un  déchirement  à la  peau,  de  façon  que  le  bout 
du  pied  étoit  abfolument  incliné  , & que  le  tibia  faifoic  une  faillie  de 
quelques  travers  de  doigts  : cet  accident  fut  fuivi  d’une  hémorragie  allez 
copieufe.  Les  Chirurgiens  ayant  été  appelles  fur  le  champ  , trouvèrent 
d’autant  plus  de  difficulté  à réduire  cette  luxation , que  la  tubérofité  de 
l’os  étoit  profondément  engagée  dans  les  déchirures  des  mufcles  moteurs 
du  pied  j cependant,  ayant  féparé  doucement  les  parties  déchirées  avec 
des  tenettes,  8t  ayant  fait  des  fomentations  convenables,  ils  parvinrent 
après  quelques  extenfions  à remettre  le  tibia  dans  fa  place,  après  quoi 
ils  firent  le  bandage  tel  qu’il  convenoit,  & fe  promirent  un  heureux 
fuccès.La  malade  , à la  fuite  de  l’opération  , fe  portoit  alfez  bien  , excepté 

3ue , pendant  les  nuits  elle  étoit  plus  agitée  que  de  coutume  , fans  cepcn- 
ant  avoir  d'infomnies.  Le  fixieme  jour  de  fa  chute  elle  eut  une  fueur 
fpontanée,  copieufe  fit  froide,  accompagnée  d’un  friflbn  général  fit  d’une 
anxiété  extraordinaire  : fur  le  foir  , ayant  appris  une  fàcheufe  nouvelle , 
elle  fua  encore  plus  que  la  première  fois  ; elle  palfa  toute  la  nuit  fui- 
vante  à fe  chagriner,  à gémir  fit  à tenir  des  propos  fans  fuite.  Ayant  été 
Tomt  VII.  des  Acad,  étrang,  I i i 
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appelle  dès  le  matin  , je  trouvai  la  malade  avec  un  vifage  tiré , du  délire  , 
une  fueur  froide , un  pouls  intercadent , des  anxiétés  & une  très  grande 
agitation.  Je  jugeai  à tous  ces  lignes  qu’elle  n’avoit  que  très-peu  de  temps 
à vivre  : en  effet , environ  deux  heures  après  il  lui  furvint  des  mouve* 
mens  convulfifs  qui  terminèrent  fa  vie,  fans  qu’il  parût  à la  partie  affligée 
aucuns  lignes  d’inflammation  , ni  de  gangrené.  Le  cadavre  de  cette  femme 
fe  tuméfia  confidérablement  fur-tout  au  col  & au  vifage. 

Scholie. 

Jean-Nicolas  Binningerk  ( cent.  1 , obferv.  méd.  36.)  rapporte  l'exemple 
d'une  fille  qui,  à la  fuite  d'une  luxation  du  pied  , fut  attaquée  de  fymptô- 
mes  graves  , tels  que  la  pe^te  de  la  parole  , les  convulfions  , l'engourdifler 
ment  de  une  paralyfie  incomplète. 

Lettres  du  16  Septembre  1687,  écrites  de  Lemberg  à Nuremberg. 

( L,  Schrock.  L.  F.  ) 


OBSERVATION  LXVIII. 

Sur  une  pierre  trouvée  dans  la  véficule  féminale , par  Michel-Beknard 

Valentini. 

IL  n’y  a pas  longtemps  que  dans  l’amphithéâtre  de  chirurgie  de  Franc- 
fort, M.  Sparr,  en  diüéquant  le  cadavre  d’un  Anglois  qui  avoit  été 
décapité,  trouva  de  petites  pierres  parfemées  dans  les  lobes  du  poumon, 
& , ( ce  qui  ell  encore  plus  rare  ) dans  chaque  véficule  féminale  , une 
pierre  qui  reflembloit  à un  pois  par  fa  couleur , fa  forme  & fa  groffeur. 


OBSERVATION  L X X. 

Sur  un  hydropifie  de  l'ail , guérie  au  moyen  d’une  piquûre  d'aiguille , 
par  le  même  Auteur. 

LE  dofteur  Wefem , Praticien  de  Francfort,  ayant  réfolu  d’arracher  un 
oeil  malade  d’une  hydrophtalmie  , effaya  encore  auparavant  de  le 
percer  avec  un  aiguille  pour  évacuer  l’humeur  qui  y croit  contenue.ee 
oui  fut  fuivi  d’un  heureux  fuccès  & d’une  guérifon  complété , au  moyen 
des  remedes  & de  la  diete  que  l’on  preferivit  au  malade. 


Digitized  by  Google 


ACAD  ÉMIQUE. 


43? 


OBSERVATION  L X XL 

Sur  un  hypopium  guéri,  pur  le  mime  Auteur. 

LE  même  Praticien  a guéri  parfaitement  un  hypopium.  en  perçant  la 
cornce  pour  donner  ifl’ue  au  pus  contenu  entre  cette  membrane 
& la  membrane  choroïde. 

Voyez  Job  Mekeren  , obf.  chirurg.  cap.  p. 

Lettres  de  Giejfen , du  mois  d OElobre  1687. 


O B S ER.V  A T 10  N , JL  X X 1 1 I. 

DiJfcSion  de  perfonnts  mortes  d'hydropijie , par  Jean -Jacques  Martini. 

UN  enfant  de  neuf  ans,  accoutumé  à de  mauvaifes  nourritures  depuis 
fes  plus  tendres  années  , étoit  travaillé  d'une  difficulté  de  refpirer, 
accompagnée  de  dégoût  &:  d'une  foif  ardente  : pour  l'appaifer,  il  buvoic 
quantité  d'eau  & de  bierre  ; pendant  dix-huit  mois  il  reffentit  des  dou- 
leurs de  ventre , lefquelles  ayant  ceflc  , fes  pieds  s’enflerent , enfuite  fon 
ventre  ; il  lui  vint  une  toux  feche  , ce  qui  caradcrifoit  une  hydropifie. 
Cette  maladie,  faute  de  remedes  , augmenta  par  dégrés;  enfin  , dix  jours 
avant  la  mort  du  malade,  l’enflure  gagna  le  ferotum  qui  fe  gangréna,  & 
il  furvint  une  diarrhée  qui  dura  jufqu’a  la  fin. 

Ayant  ouvert  fon  cadavre  , je  trouvai  une  grande  quantité  d’eau  qui 
inondoit  les  vifeeres,  lefquels  étoient  prefque  tous  en  allez  bon  état,  fi 
ce  n’eft  que  l'épiploon  étoit  étroitement  adhérent  aux  inteftins , le  foie  au 
diaphragme,  & l’eftomac  à la  ratte,  parle  moyen  d'une  membrane  épaifleSc 
ferme  qui  leurfervoitde  lien,  en  forte  qu’il  ne  me  fut  pas  polfible  de  féparer 
en  entier  ces  parties  les  unes  dés  autres,  foit  avec  la  main  , foit  avec  le 
fcalpel  ; les  glandes  du  méfenterc  étoient  fquirreufes , & contenoient  une 
matière  fcbacée. 

Ayant  relevé  le  flernum , je  trouvai  le  poumon  fortement  attaché  de 
toutes  parts , à la  plevre , au  diaphragme  & au  péricarde  par  une  mem- 
brane cpaifTe  : il  y avoit  aulli  dans  le  poumon  quelques  petites  hyda- 
tides. 

Dans  la  diffedion  du  cadavre  d'un  foldat  mort  d’une  hydropifie  afeite , 
je  fis  les  obfervations  buvantes. 

L'abdomen  étoit  fi  enflé  & fi  diflendu  que  le  malade  avoit  toujours  craint 
qu’il  ne  fe  rompît,  quoique,  pendant  les  huit  derniers  jours  de  fa  vie  il 
eut  rendu  par  les  urines  une  quantité  d'eau  confidcrable.  Ayant  fait  une 
incifion  aux  tégumens  de  cette  partie  , il  en  fortit  environ  douze  mefu- 
res  (a)  d’une  férofité  d’abord  limpide,  enfuite  teinte  de  fang  , Si  d'une 
odeur  cadavcreufe  : l’épiploon  étoit  plus  qu’à  moitié  détruit;  l'eflomac  Si 

(a)  La  mefurc  d’eau  pelé  environ  quatre  livres  de  douze  onces. 
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les  inteftins  quoiqu’environnés  d'eau , n’étoient  prefque  point  altérés  ; 
excepté  que  le  fond  de  l'eftomac  ctoit  un  peu  livide  , & qu’il  ctoit  enflé 
par  des  flatuofités  , de  même  que  les  inteftins;  le  foie  & la  ratte  étoient 
mal  fains,  & j’y  apperçus  fix  hydatides  de  la  grofleur  d'une  aveline  ou 
d’une  châtaigne  ; les  reins  croient  flafques , & la  véficule  du  fiel  très- 
grofle  ; elle  contenoic  une  bile  jaune  : tous  les  vifeeres  renfermés  dans  la 
poitrine  étoient  arrofés  de  beaucoup  d’eau.  Le  péricarde  contenoit  dans 
fa  capacité  plus  de  deux  livres  d’une  liqueur  femblable  à de  la  lavure  de 
chair  ; le  coeur  étoit  dépourvu  de  gnifle  à l'extérieur;  j'y  trouvai  à l'em- 
bouchure de  l’artere  pulmonaire  9c  de  l'aorte,  trois  polypes  dont  l'un  de 
la  grofleur  d'une  noix , étoit  firué  dans  le  ventricule  gauche  ; les  veine* 
coronaires  du  cccur  ne  contenoient  point  de  fang  ; les  poumons  étoient 
fortement  adhérent  à la  plevre  : je  trouvai  dans  leur  fubftance  quatre 
hydatides. 


OBSERVATION  LXXIV. 

Sur  un  abfcès  du  cerveau  , par  le  même  Auteur , 

UN  foldat  âgé  de  trente  ans.yvrogne  de  profeflîon,  tomba  trois  fois 
fur  fa  tête , un  jour  qu’il  étoit  yvre  : un  mois  après  ces  chûtes  il  fe 
plaignit  d’une  douleur  de  tctc  très-vive,  accompagnée  d’une  ftupidicé 
commençante  ; étant  venu  à l’hôpital  au  mois  de  Novembre  1686  , je  lui 
fis  prendre  diflerens  médicamens,  mais  fans  aucun  fuccès;  enfin  , lui  étant 
furvenu  des  convulfions  , il  mourut. 

Son  crâne  ayant  été  ouvert , il  fe  trouva  dans  le  cerveau  , aux  environs 
du  lobe  droit , un  abfcès  plus  gros  qu'un  ceuf  d’oie , & un  autre  de  la 
grofleur  d'un  ceuf  de  pigeon , lefquels  étoient  remplis  d’un  pus  verd  9c 
fétide. 

Le  cas  fuivant  eft  à peu  près  femblable  : un  homme  de  quarante  ans  fe 
plaignoit  depuis  trois  années  d’un  mal  de  tête  qu'on  n’avoit  pu  foulager 
par  aucun  reraede  ; ce  malade , après  avoir  gardé  le  lit  pendant  neuf  mois; 
mourut  dans  une  attaque  de  convulfions  épileptiques. 

Soir  crâne  ayant  été  ouvert,  ( ce  qui  ne  put  le  faire  fans  déchirer  la  dure 
mere,)  je  remarquai  que  les  futures  étoient  des  plus  ferrées  : je  trouvai 
dans  la  région  antérieure  du  lobe  gauche  du  cerveau,  un  abfcès  gros 
comme  un  ceuf  de  poule  , rempli  d’un  pus  épais  , dont  l’acrimonie  étoit 
telle  qu'il  avoit  corrodé  fe  crâne.  Le  malade  m’avoit  déclaré  avant  fa  mort 
qu’il  étoit  tombé  de  cheval , ce  que  nous  confirma  la  déprelfion  du  crâne 
dans  l'endroit  qui  répondait  exactement  à l'abfcès. 

Lettres  du  21  oSobre  1687,  écrites  d'Heidelberg  à Nuremberg. 
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OBSERVATION  L X X V 1. 

Sur  un  écoulement  de  laie  par  une  voie  extraordinaire , commmuniquée 
à JiAH  Dolæus,  par  le  Dofieur  Hougmaad  de  Leyde . 

U Ne  femme  étant  devenue  grofle  pendant  qu'elle  nourrifToitun  enfant, 
prit  le  parti  de  le  fevrer  : elle  méprifa  l’avis  de  quelques  Médecins 
qui  lui  confeilloient  de  fe  faire  téter , & crut  que  fon  lait  le  perdroit  de 
lui  même  ; mais  fa  mammelle  droite  fe  tuméfia  (inguliérement , & peu  de 
temps  après  elle  fentit  pendant  une  nuit  qu'il  lui  couloit  une  grande  abon- 
dance tic  lait  par  la  bouche,  ce  qui  luicaufa  quelques  douleurs  ; mais  elle 
s’apperçut  (ur  le  champ  que  fa  mammelle  fe  défenfloit  : cette  femme  étoit 
au  quatrième  mois  de  fa  grofTefTe. 

Lettres  de  CaJJ'el,  étr.tes  à Nuremberg  le  premier  oBobre  1687. 


OBSERVATION  L XXVII. 

DiJfeSion  d'animaux , dans  le  coeur  defquels  il  s’ejl  trouvé  des  cicatrices 
Or  des  corps  étrangers,  par  Jean  La  Serre. 

COmme  je  diflequois  un  chien  , il  y a quelques  années,  après  avoir 
enlevé  la  peau  qui  recouvre  la  poitrine  , j'apperçus  de  petites  baies 
de  plomb  dans  la  fubttance  des  mufcles  intercoftaux  : ayant  relevé  le 
fternum  , je  vis  une  autre  petite  baie  dans  le  médiaftin  à l'endroit  où  il 
s’unit  au  péricarde , & une  autre  dans  la  (ubftance  même  du  péricarde  : 
ayant  découvert  le  coeur , je  trouvai  encore  une  petite  baie  enfoncée 
dans  la  fubflance  tendineufe  de  ce  vifeere;  il  étoit  facile  de  conjeéiuret 
que  le  chien  avoit  reçu  fa  bleffure  depuis  longtemps  ; néanmoins  il  étoit 
gras  & robufte  : je  ne  vis  aucune  altération  dans  la  fubflance  du 
cœur. 

Scholie.- 

Thomas  Rod.  de  Veiga  ( in  comment,  de  loc.  aJfcB.gal .)  raconte  qu’on 
â trouvé  dans  le  coeur  d'une  biche  une  fléché  ancienne  qui  lui  avoit  été 
tirée  à la  chaffe  depuis  très-longtemps.  La  même  chofe  a été  obfervée  dans 
une  autre  biche.  Voyez  Cafp.  a Rejes  ( Elyf \ camp,  jucund.  quejlion  , 
J.  4,  ) Jean  Corn.  \Veber  (pag.  7p  , anchor.fauciat.  ) rapporte  qu’on  tua , 
il  n'y  a pas  longtemps,  dans  la  forêt  de  Lafcowitz  un  cerf , dans  le  coeur 
duquel  on  trouva  une  baie  qui  avoit  pénétré  dans  la  fubftance  même 
de  ce  vifeere , & que  les  chairs  avoient  recouverte.  Le  meme  Auteur 
attelle  qu’on  a vu  dans  le  cœur  d’un  fanglier  une  baie  environnée  de 
chair  & de  graiffe.  Dolæus  ( Encyclop . méd.  pag.  34 3 ) raconte  aufli  qu’on 
a trouvé  dans  le  cœur  d’un  gros  fanglier  une  baie  de  plomb  recouverte 
entièrement  par  les  chairs.  Henri  de  Ileer  ( obferv.  méd.  2.  ; rapporte  qu’à 
Bafle,  Félix  Piaterus  démontra  à l’amphithéâtre  d'anatomie  le  cœur  a’un 
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cochon  qu’il  avoir  fait  égorger , dans  lequel  il  y avoit  un  morceau  de  boi* 
aigu  , de  la  grofleur  du  petit  doigt  d'un  enfant,  avec  lequel  le  cochon  avoir 
etc  biefie,  il  y avoit  plus  de  (ix  mois.  Jean-Conrad  Peyer  ( méthod.htjl . 
anat.  cap.' 6.)  fait  mention  du  cœur  d'une  vache  , dans  lequel  M.  Duver- 
ney  trouva  une  aiguille  à coudre  , longue  d un  pouce  & demi , & recou- 
verte entièrement  d'une  rouille  noire.  Barthelemi  Cabrol  ( obferv.  anat. 
26.  ) dit  qu’il  a trouvé  dans  un  cadavre,  à la  bafe  du  cœur,  auprès  de 
l’artere  coronaire  . une  cicatrice  longue  de  deux  travers  de  doigts  , 6c  de 
1 cpaifleur  d’un  tefton.  Il  a obfervé  dans  un  autre  cadavre  , au  meme  en- 
droit, un  ulcéré  de  I'etendue  d une  feuille  de  mitthe  , & allez  profond  • il 
ajoute  que  ces  deux  fujets  avoient  été  pendus. 

( L.  Schrôck.  L.  F.  ) 


OBSERVATION  L X X V I 1 1. 

Sur  les  effets  funejles  du  fuc  de  jufquiame  , pris  à l'intérieur  , ~ 

par  le  même  Auteur. 

Obferv.  78.J  T T N Chirurgien  de  Montpellier  ayant  fait  prendre  à un  homme,  pour 
la  dyfenterie  , un  lavement  fait  avec  une  livre  de  fuc  de  jufquiame, 
aufli-tôt  après  le  malade  fe  trouva  comme  y vre , & perdit  l'ufagc  de  tous 
fes  fens  : il  avoit  le  regard  effrayant  ; fi  on  l'afleyoit  fur  fon  lit , il  refloit 
dans  cette  pofture  fans  fe  mouvoir  : il  demeura  dans  cet  état  pendant 
vingt-quatre  heures  , fans  prendre  le  moindre  remede  ; enfin  on  confulta 
un  Médecin  qui , s'étant  alluré  de  la  caufe  des  accidens  , employa  des 
médicamens  convenables  . & le  malade  fe  tira  d'affaire  ; mais  pendant 
plus  de  fix  femaines  il  parut  comme  dans  un  état  d'yvrelfe  continuelle. 

Scholie. 

Une  perfonne  à Uanaw , malade  de  la  dyfenterie , ayant  pris  , par  le 
confeil  a’un  empirique  , un  lavement  où  on  avoit  dilTous  un  gros  d'opium 
fut  fur  le  champ  attaquée  d'une  apoplexie  mortelle. 

( D.  Joh.  Dolxus.  ) 


OBSERVATION  L X X I X. 

Sur  un  aveuglement  périodique , par  le  même  Auteur. 

Obferv.  75.  "l 'Ai  vu  à Montpellier  une  jeune  fille  du  commun  , qui , tous  les  ans  aux 
J approches  du  mois  de  Mai,  cprouvoitun  aveuglement  périodique, lequel 
commençoit  chaque  jour  peu  de  temps  après  que  le  foleil  étoit  couché  , 
qui  cefloit  le  lendemain  au  lever  de  cet  aflre  , & finilTbit  entièrement: 
eus  vicillitudes  journalières  duroient  ainfi  pendant  trois  ou  quatre  mois, 
& chaque  aunce  le  retour  de  cette  maladie  ctoit  annoncé  un  mois  aupa- 
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ravanrpardes  apparences  de  petits  nuages  qui  oflfufqtioient  les  yeux  de 
cette  fille.  J’ai  été  la  voir  pluheurs  fois , après  le  foleil  couché , avec  mes 
amis , pour  conftater  la  certitude  de  fon  aveuglement  : je  renois  allez 
longtemps  de  la  lumière  proche  de  fes  yeux  , & je  me  fuis  convaincu 
quelle  ne  voyoit  point  du  tout  dans  les  temps  que  j'ai  dit.  Cette  fille 
m’apprit  que  (a  tante  8c  deux  de  fes  cnfans  étoient  fujets  à la  même  mala- 
die. J’ai  vu  en  Fiance  un  payfan  qui  étoit  aufïi  dans  le  meme  cas. 

Lettres  de  Cajjel  à Nuremberg  , du  premier  oüobre  1087. 


OBSERVATION  L X X X.  v 

Sur  un  avortement  arrivé  au  bout  de  fept  femaines , accompagné  de  deux 
miles  graiffrufes , par  George  Prancus. 

U Ne  Dame  âgée  d'environ  vingt-quatre  ans , d’un  tempérament  fan- 
guin  8c  colere , groflc  pour  la  quatrième  fois  depuis  fept  femaines  , 
ayant  voulu-  prendre  fur  fes  bras  un  enfant  d’environ  deux  ans  , fentit 
dans  Y abdomen  une  efpece  de  déchirement , accompagné  de  douleurs,  & 
trois  jours  après  elle  éprouva  fur  le  foir  de  faulfes  douleurs  d'enfantement. 
Le  jour  fuivant  ces  douleurs  continuèrent , tic  il  fe  fit  peu  à peu  , par  lu 
vagin,  u«  petit  écoulement  de  fang  8c  d'une  humeur  aqueufe.  Ayant  été 
appelle  le  troilicme  jour,  je  trouvai  tous  les  lignes  d’un  avortement  pro- 
chain ; comme  les  vaiffeaux  étoient  gonflés  , je  fis  tirer  au  bras  droit  une 
demi  - livre  de  fang , ce  qui  apporta  quelque  foulagement  à la  malade  : 
cependant  les  douleurs  devenoient  plus  fréquentes,  8c  l’écoulement  dont 
j’ai  parlé  fe  foutenoit  toujours.  J’ordonnai  en  conféquence  une  poudre 
aflringente  ; la  malade  vomit  auffi-tôt  après  la  première  dofe  ; mais  les  dou- 
leurs ayant  continué  8c  même  augmenté  pendant  une  heure , elle  accou- 
cha d’un  embryon  ; huit  heures  après  l’arriere-faix  fortit  avec  deux  moles 
attachées  au  placenta  : ces  moles  étoient  compofces  d’une  membrane  adi- 
peufe , l’une  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule,  l’autre , de  celle  d’un  oeuf  de 
pigeon  , 3c  ni  l’une  ni  l’autre  n’avoit  de  vaiffeaux  confidérables  : l'embryon 
étoit  de  la  longueur  du  doige , mais  un  peu  plus  gros;  il  avoir  fur  la  tête,  à 
l'endroit  de  la  fontanelle,  une  vefTiemembraneuferefTemblante  à un  dé  à 
coudre , mais  percée  à fon  extrémité , de  maniéré  à laifler  voir  la  fubftance 
du  cerveau  : cet  embryon  avoit  deux  yeux  , deux  narines  8c  deux  oreilles. 

Sa'  bouche  faifoit  un  angle  faillant  comme  celle  d’une  grenouille , 8c 
contcnoit  une  langue  : il  avoit  la  main  gauche  derrière  l’oreille  du  même 
côté , la  main  droite  derrière  le  dos , 8c  les  deux  pieds  repliés  fous  les 
felfes  ; les  doigts  des  pieds  8c  des  mains  étoient  bien  formés,  8c  avoient- 
des  ongles  ; le  ventre  étoit  un  peu  enflé  , 8c  le  cordon  ombilical  avoit  fîx 
pouces  de  longueur  : on  voyoit  manifeflement  les  parties  caraâériftiques 
du  fexe  mafculin , 8c  la  marque  de  Y anus  ; les  petites  vertebres  de  l'épine 
du  dos  étoient  tranfparentes.  Pendant  ce  temps,  la  malade  rendoit  des 
caillots  de  fang  de  la  grofTeur  du  poing , fans  perdre  de  fes  forces  ; cepen- 
dant la  foif  augmentoit  un  peu  8c  elle  n'avoit  de  goût  pour  aucun  ali- 
ment. 
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^ L’appétit  lui  revint  au  bout  de  trois  jours  , de  maniéré  qu'après  Tufago 
de  remedes  dépuratifs  & reftaurans  elle  fe  trouva  dans  l’efpace  de  fix  jour* 
en  état  de  vaquer  à fes  exercices  ordinaires , & de  fe  promener  dans  fa 

maifon.  . , 

Je  me  rappelle  un  autre  exemple  fingulier  d un  avortement  tres-Iabo- 
rieux  : une  Dame  > pendant  fêté  de  1C80,  après  un  long  travail , des 
efforts  violens , mais  inutiles , des  fyncopes  & d'autres  fymptômes , accou- 
cha avec  grande  difficulté  d’un  fœtus  mort  : ce  fœtus  fut  fuivi  de  1 arriéré- 
faix  auquel  étoit  adhérente  une  grofle  môle,  de  la  pefanteur  d'environ 
fept  livres,  prefque  toute  graiffeufe  , femblablc  a un  fléatome  , St  dans 
laquelle  il  n’y  avoit  qu’un  très  petit  nombre  de  vaifTVaux.  Depuis  ce 
temps,  cette  Dame,  quoiqu’elle  le  porte  bien,  St  qu’elle  foit  au-deffous 
de  quarante  ans , n’a  eu  dans  l'efpace  de  fix  années  qu'une  leule  grofleflis 
qui  fe  termina , il  y a fept  mois , par  une  faullè  couche. 


OBSERVATION  LXXXI. 

Sur  une  fijlule  gangrcneufe  au  pied  , par  George  Francus. 

UN  Gentilhomme , aveugle  depuis  vingt-huit  ans , fut  attablé  à l'âge 
de  foixante  & douze  ans  d’un  ulcéré  à la  jambe  gauche,  & fut  tour- 
menté plufieurs  fois  par  un  érélîpele  & par  la  pierre.  Il  fe  fit  faire  au  pied 
un  cautere  qui  n’eut  que  trcs-peu  de  fuccès.  Il  avoit , depuis  plus  d'un 
an  une  tumeur  dure  à la  papille  gauche  : fon  pied  commençoit  à être  griè- 
vement attaqué  d'éréfipele , & déjà  tomboic  en  gangrené  accompagnée 
de  larges  veffies  d'un  noir  livide  defliis  & deffous  le  pied  ; la  tumeur  de  la 
papille  àugmentoit  prodigieufement.  De  plus  , le  malade  étoit  conftipé 
depuis  cinq  jours.  Ayant  été  appelle,  je  le  trouvai  dans  un  état  défefpéré. 
J'ordonnai  un  lavement  , des  alcxipharmaques  , des  antiapopleâiques  , 
fuivant  que  les  circonftances  l'exigeoient,  mais  le  malade  mourut  au  bout 
de  deux  jours  d’apoplexie  & de  gangrené.  Deux  fois  vingt-quatre  heures 
après  fa  mort , fon  vifage  s’enfla  fingulicrcment , & fon  cadavre  exhaloit 
une  odeur  très-fétide. 


OBSERVATION  L XX  X I I. 

Sur  une  àyfenterie  accompagnée  de  rougeole  Cr  de  convulfioru , fuivie  de  la 
mort  du  malade  , par  le  mime  Auteur. 

UN  jeune  enfant  de  Heidelberg  , âgé  de  cinq  ans , fut  pris  pendant 
l’été  d'une  diarrhée  qui  devint  bientôt  dyfentérique  : il  lui  furvint 
une  rougeole  qui,  au  bout  de  quelques  jours  , fut  guérie  par  l'ufage  des 
bézoardiques.  Cependant  le  tenefme  àugmentoit , les  déjeâions  deve- 
noient  de  plus  en  plus  abondantes,  quelquefois  elles  étoient  muqueulcs, 
.quelquefois  fanguinolentes  ; le  malade  avoit  un  vomilfcment  fi  fréquent , 

qu’il 
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Sjü’il  ne  pouvoit  plus  prendre  ni  d’alimens  , ni  de  médicament  ; la  fievre 
e joignit  à ces  fymptômes  , accompagnée  d’un  dégoût  totaEât  d’une  foif 
ardente;  il  s'exhaloit  de  fon  corps  une  odeur  cadavéreufe  Enfin  ; ce  ma* 
kde  mourut  après  des  convulfions  fur  la  fin  du  mois  d'août. 


OBSERVATION  LXXXIII. 

Sur  un  homme  fujet  à un  écoulement  périodique , pur  George  Franctj*. 

LE  doâeur  de  H ou  fl  m’a  alluré  avoir  vu  un  boucher  qui  avoii  tout 
les  mois  un  écoulement  de  fang  par  l'uretre. 


OBSERVATION  LXXXVIII. 

Sur  une  phthijte  mortelle  furvenue  après  la  petite  - vérole , 
par  George  Wolfgang  W e d e l. 

UN  gentilhomme  de  dix-fept  ans  ayant  été  bien  guéri  d'une  dyfen- 
terie  au  mois  d'août  i68f , & depuis  ce  temps  ayant  bu  du  vin  (ans 
ménagement , fut  attaqué  au  mois  de  décembre  d’une  petite-vérole  pré- 
cédée de  tous  les  fymptômes  ordinaires.  Cette  maladie  parcourut  heureu- 
fement  fes  périodes  accoutumés  ; mais  après  l’exficcation  Sc  la  chûte  des 
pullules , il  refta  encore  au  malade  une  petite  fievre  qui  peu  à peu  dégé- 
néra en  fievre  étique;  la  toux  furvint , & bientôt  les  crachats  devinrent 
purulent;  le  malade,  malgré  l'ufage  des reraedes  les  plus  efficaces , tomba 
dans  la  confomption  , & mourut  après  quarante  jours  de  maladie. 


OBSERVATION  X C. 

Sur  l'ufage  de  Vefprit  Gr  du  fel  volatil  de  vers  de  terre , contre  la  goutte , 
par  George  Wolfgang  Wedel, 

U Ne  femme  âgée  d*  quarante  - cinq  ans  étoit  malade  d’une  goutte 
vague  feorbutique  depuis  dix-neuf  années.  Entre  autres  remedes, 
elle  fe  fit  faire  fur  le  carpe  , où  étoit  alors  le  fiege  de  la  douleur,  une  em- 
brocation avec  l’cfprit  volatil  de  vers  de  terre,  & s’en  trouva  foulagée  : la 
douleur  ayant  paffé  fur  d'autres  articulations , céda  toujours  au  même  re- 
mede  , & bientôt  k malade  fut  guérie  radicalement. 


«W» 


rame  VIL  des  Acad.  Etrang. 


K k k 


EmsMBaiDis 
SES  CuMSUX 
de  laNatuk. 
Dec.  z.  An.g. 
1687. 


Obferv  Sj; 


Obferv.  B», 


Obferv.  p». 


Digitized  by  Google 


44* 


COLLECTION 


EehFMEMDES 
ces  Curieux 
ce  laNatue. 
Dec,  i.  An.tf. 
tS8jr. 

Obferv.  pi. 


OBSERVATION  X C I. 

Sur  une  chûte  de  matrice , par  George  Wolfgang  W e d e l. 

U Ne  pauvre  femme  attaquée  d'une  chûte  du  vagin  , retenoit  cette 
partie  en  place  par  le  moyen  d'une  pomme  qu’elle  y adaptoic  de  fon 
mieux.  Lorfque  cette  femme  vouloir  faire  voir  Ion  mal  à un  médecin , 
elle  prenoit , & lui  faifoit  prendre  une  attitude  convenable  ; après  quoi . 
contraâant  avec  effort  les  mufcies  du  bas- ventre  , & retenant  fon  haleine , 
elle  chafloit  la  pomme  avec  violence  » St  auffitôt  le  médecin  voyoit  fortit 
par  l'orifice  externe  un  corps  mou  qui  reflèmbloit  à une  peau  charnue. 

J'ai  vu  une  femme  attaquée  d’une  véritable  chûte  de  matrice  pendant 
plufîeurs  années  ; elle  eft  encore  vivante  , & a pafle  l'âge  dctre  réglée. 

Lorfque  cette  femme  s'expofoit  au  froid , elle  éprouvoit  des  coliques  & 
une  efpece  de  tendon  à l 'abdomen. 

Il  eft  encore  certain  qu'on  a vu  des  chûtes  de  matrice  fi  confidérables 
chez  des  femmes  groftes , qu'on  appercevoit  le  fcetus  à travers  les  mem- 
branes. Voyez  Harvey  (Exercit.  de partu  , pag.  yi8,  feq.  ) 

J’ai  connu  une  femme  qui  avoit  une  chute  de  matrice  feulement  dans 
le  temps  de  fa  grofièfle.  &c. 

Lettres  du  27  Novembre  1687,  de  Jena  à Nuremberg. 


OBERVATION  X C 1 1. 

Sur  la  guérifon  d’une  manie , par  le  moyen  de  l'émétique , 
par  Jacques-Augustin  Hunervolff. 

Obferv.  ps;  T TN  jeune  homme  attaqué  d'une  manie  à fon  dernier  dégré , & qui  man- 
geoit  prodigieufement , fut  guéri  avec  trois  grains  de  tartre  ftibié 
pris  dans  une  dofe  de  petite  biere.  Il  fut  faigné  au  front , & fît  ufage  de 
nitre  antimonié  diflous  dans  la  boiffon  précédente  (a). 

(a)  Grundeliuj  parle  d’un  autre  maniaque  qui  fut  auffi  guéri  par  l’ufage  de  l'é- 
métique. 


OBSERVATION  XCIII. 

Sur  un  éternuement  tonfidéreble  , caufé  par  V ufage  de  la  biere, 
par  Jacques-Augustin  Hunekvolff. 

Obferv.  p«;  A Sch'rartfbourg,  un  berger.de  moyen  âge  , apres  un  ufage  modéré 
Jp\-  de  biere,  fut  attaqué  d'un  éternuement  aflèz  violent,  qui  pendant 
le  jour  fe  réitéroit  dix  ou  douze  fois  par  heure  , 8c  qui  le  fatiguoit  auffi 
quelquefois  pendant  la  nuit.  Ce  berger  ayant  éprouvé  cet  accident  pen- 
dant dix  ans , fans  que  fa  fanté  en  fût  altéxee , le  fat  paffer  avec  deux  grains 
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de  tartre  émétique  : il  but  enfuite  de  la  biere  impunément  pendant  fix 
femaines , apres  quoi  l'éternuement  revint  & fut  encore  diflîpé  par  le 
moyen  de  l’emétique.  Le  berger  ayant  recommencé  de  boire  de  la  biere, 
continua  pendant  trois  mois  fans  en  reflfentir  d’incommodité  ; mais  au 
bout  de  ce  temps , il  éternua  , prit  de  l'émétique , 6c  but  de  la  biere  pen- 
dant trois  autres  mois  : il  vécut  longtemps  de  ce  régime  , non  qu’il  ne 
pût  faire  ufage  de  toute  autre  boiflon  fans  s’en  trouver  indifpofé  ; mais  il 
aima  mieux  prendre  l'émétique  quatre  fois  par  an , que  de  s’abltenir  de 
la  biere  dont  il  faifoit  Ton  breuvage  ordinaire. 


* OBSERVATION  X C l V. 

Sur  une  conftipation  guérie  par  un  cataplafme  de  fiente  de  brebis , 
par  J a c qu  es- Au  gusti  n Hu  ne  nsroLFF. 

U Ne  payfanne  attaquée  d’une  conftipation  6c  d’une  douleur  de  ventre 
rebelles , après  avoir  employé  fans  fuccès  les  feuilles  de  féné  8c  la 
rhubarbe  , parvint  à fe  lâcher  le  ventre  par  l’application  d'un  cataplafme 
de  fiente  de  brebis  fur  la  région  hypogaftrique. 

Un  jeune  enfant  de  doute  ans  ayant  porté  pendant  longtemps  aux 
jambes  des  ulcérés  lanieux  Oc  opiniâtres,  reftes  d’une  petite  vérole  épi- 
démique , fut  enfin  guéri  en  fe  fervant  de  la  poudre  de  fiente  de  brebis 
comme  topique. 

Lettre s écrites  à Nuremberg  le  27  Novembre  1687. 


OBSERVATION  XCV. 

Sur  une  fievre  maligne,  par  Adam  de  Lbbenvaldt. 

UN  Soldat  étant  venu  me  confulterfur  fa  maladie  que  je  jugeai  d’une 
nature  maligne,  6c  m’ayant  longtemps  parlé  face  à face  , j’éprouvai 
tout-à  coup  un  mal  de  cœur  & de  l’abbattemenr,  je  perdis  l’appétit , jepaffai 
une  nuit  fort  agitée , le  lendemain  matin  ,je  rendispar  un  vomiflement  vio- 
lent les  alimens  que  j’avois  pris  la  veille.  Il  me  furvint  une  grande  chaleur 
à l’hipocondre  droit  dans  la  région  du  foie , j’eus  une  foif  G ardente,  que  je 
bus  ce  jour- là  environ  dix  livres  d’eau  chaude  ; j’avois  du  dégoût  pour 
toute  forte  d’alimens  : peu  de  tems  après , je  fentis  une  grande  ardeur 
dans  la  région  du  cœur , mes  forces  diminuèrent , 6c  je  tombai  dans  l’aflou- 
pifTement  : on  me  donna  un  lavement  qui,  fans  me  procurer  une  grande 
évacuation,  m’afFoiblit  encore  davantage  : je  n’a  vois  point  de  douleur 
de  tête  , mais  mes  fens  tant  internes  qu'externes  étoient  fi  affaiblis , qu’il 
s’en  fallut  peu  que  je  ne  tombafle  dans  le  délire.  Je  demeurai  dans  cet  état 
jufquau  quatrième  jour,  qu’il  me  vint  une  fueur  légère  : mes  urines 
étoient  prefque  comme  dans  l’état  naturel.  Je  fis  infufer  dans  de  l’eau  de 
chardon  bénit , une  fuffifante  quantité  de  corne  de  cerf  préparée  philofo- 
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«— — 4 phiquetnent;  Je  bus  une  cuillerée  de  cette  infufion  d'heure  en  heure , & 
Efhemirioes  ,e  leptieme  jour,  je  fus  guéri  parfaitement  par  une  fueur  très-abondante. 
dei  Curieux  Le  loldat  qui  m'avoit  communiqué  fa  maladie  , fut  guéri  par  le  même  re» 
de  la  Natur  mede  : il  avoir  encore  infe&é  fix  perfonnes  , qui , par  le  meme  traitement 
Dec.  i.  An.  6.  recouvrèrent  aulîi  la  fanté , à l'exception  de  deux  vieillards  qui  périrent 
1687.  accablés  fous  le  poids  des  années. 

Obferv.  pj. 


Scholic. 


Je  me  fouviens  qu’au  mois  d’avril  de  la  préfente  année,  un  homme 
d’environ  quarante  uns,  dangereulement  malade  d'une  fievre  pétéchiale 
rebelle  , fut  guéri  très-heureufement  en  faifant  quelques  jours  ufage  de  la 
corne  de  çerfauflï  préparée  philofophiquement. 

( L.  Schrôck.  L.  F.  ) 


OBSERVATION  XCVT. 

Sur  un  afihme  venteux  , furvenu  après  une  fievre  maligne • 
gar  Adam  de  Leb ehwa l di. 

Obferv.  96.  T gentilhomme,  après  avoir  été  guéri  d'une  fievre  maligne  très  dan- 
gereufe  , fut  attaqué  d'un  afihme  venteux  fi  cruel , qu'il  ne  pouvoir 
ni  parler  ni  manger  fans  perdre  la  refpirarion  : il  fécouoit-la  tcte  & tour- 
noit  la  bouchç  pour  tâcher  de  refpirer  plus  facilement  : fon  eftomac  étoit 
rempli  de  flatuofîtés  qui  comprimoient  le  diaphragme  j lorfqu'il  lui  étoit 
forti  des  vents  par  la  bouche,  il  fe  trouvoit  fbutagé,  mais  bientôt  après-, 
il  étoit  opprelTé  comme  auparavant.,  La  matière  morbifique  fe  porta  fur 
les  articulations,  & produilit  une  goutte  vague  qui  rélifta  à tous  les 
remedès. 


OBSERVATION  X C V 1 1. 


Sur  une  hernie  variqueufie , par  Adam  de  Lebbkwaidt, 


Obferv.  9p 


UN  jeune  homme  d’un  tempéramment  fanguin , avoit  une  hernie  vari- 
queufe  dans  I eferotum,  accompagnée  d’un  gonflement  des  vaifTeaux 
fpermatiques.  Cette  hernie  caufoit  au  malade , toutes  les  foi*  qu’il  mar- 
cnoit,  une  douleur  & un  fentiment  de  pefanteur.  On  mit  en  ufage  la 
Lignée  du  bras  à caufe  de  la  pléthore  ; il  ne  fortit  d'abord  aucune  goutte 
de  fang  ; mais  le  malade  ayant  fait  une  compreffion  fur  fa  hernie , en 
diminua  la  douleur,  8c  le  fang  fortit  à plein  jet  par  l'ouverture  de  la  faignée. 
Le  malade  fut  très-foulagé  par  l'ufage  des  fangfues  appliquées  derrière 
les  oreilles. 

Lettres  du  24  Novembre  1687  de  * * * à Aufiourg. 
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OBSERVATION  X C I X. 

Surl'excroijfance  des  os,  par  Rodolphe-Jacques  Ca  me  rakius, 

UN  jeune  enfant  portait  au  front  une  tumeur  confidérable  qui  avoir 
grollï  peu  à peu  , fans  aucune  caiife  manifefte  ; bientôt  la  tievre 
lui  furvint , & la  tumeur  angmcnrant  de  jour  en  jour , lui  dcfcendit  julques 
fur  les  yeux.  Cette  tumeur  ayant  été  ouverte  avec  le  cautere,  il  n'en 
fortit  qu’un  fang  grumclé  & coagulé  avec  quelques  petits  fragmens  ofleux: 
le  lendemain  on  lit  la  ligature  de  la  tumeur,  & le  fur-lendemain  le  malade 
mourut.  Dans  la  diflc&ion  de  fon  cadavre  , on  trouva  non  feulement 
à l'endroit  où  on  avoir  fait  une  ouverture  , mais  encore  fur  toute  la  furface 
de  la  tète , un  grand  nombre  de  tumeurs  de  ditférenres  groffeurs  & de 
même  nature  que  la  précédente , dans  l'intérieur  defquelies  il  n'y  avoir 
que  du  fang  grumelé  avec  un  peu  de  férofité  jaunâtre.  Le  crâne  ayant 
cté  enlevé , on  apperçut  la  dure-mere  garnie  de  tumeurs  femblables  aux 
précédentes  : la  pic-mere , le  cerveau  & la  faux  de  la  dure-mere  ctoient 
en  bon  état  i il  y avoit  peu  de  fang  dans  les  vaiffeaux  ; les  ventricules 
étaient  vuides  , il  n'y  avoir  aucune  lélïon  à la  bafe  du  cerveau  ni  aux  caro- 
tides. A chaque  tumeur , foit  interne  , foit  externe  répondoit  une  petite 
excrefcence  ofleufe  , de  forme  pyramidale  & compolce  de  lames  trian- 
gulaires qui  paroiiïbicnt  s'être  arrangées  comme  par  une  forte  de  cryftalli- 
fation.  T outes  ces  pyramides  olTcules  «voient  leur  bafe  aflife  fur  le  crâne-, 
fans  adhérence  à l’os  ; leur  fommçt  étoit  non  feulement  adhérent , mais 
meme  continu  aux  membranes  correfpondantes  , c'eft-à-dire  au  péricrâns 
pour  les  pyramides  externes , & à la  dure-mere  pour  les  pyramides  inter- 
nes. Audi  fe  féparoient-elles  facilement  d’avec  le  crâne,  & l'endroit  d'où 
Qn  les  avoit  enlevées , reftoit  liflc  & poli , excepté  celui  où  étoit  la  groflii 
tumeur  qu’on  avoit  ouverte.  Il  n'y  avoit  ni  tumeur,  ni  pyramide  oflfeufe. 
fur  les  futures  , excepté  fur  un  feul  endroit  de  la  future  coronale. 

Lettres  de  Tubing  à Aujbourg  le  29  Novembre  1687. 


OBSERVATION  C. 

Sur  une  difficulté  d'uriner  , accompagnée  d'urines  purulentes 
par  Je  ah -Jacques  II  a kde  rus. 

AU  mois  d’avril  168 y , je  diflequai  le  cadavre  d’un  enfant  de  labou- 
reur, âgé  d’environ  douze  ans.  Ce  jeune  homme  avoit  eu  pendant 
fa  vie  d’aflez  belles  couleurs:  il  avoit  été  deux  fois  attaqué  delà  timpanite , 
pour  laquelle  je  ne  trouvai  point  de  remede  plus  efficace  que  le  petit  lait  de 
chevre.  Quatre,mois  avant  fa  mort,  il  fc  plaignit  d’une  difficulté  d'urinei 

aui  bientôt  fut  accompagnée  d’une  tumeur  inflammatoire  au  ferotum, 
eue  tumeur  étant  venue  à fuppuration , fut  ouverte,  & il  en  fortit  uni 
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petite  veflïe  noire,  ce  qui  engagea  le  chirurgien  à employer  un  onguent 
antigangréneux  : depuis  ce  temps , quelquefois  les  urines  dépoferent  une 
quantité  de  matière  purulente,  lemblable  à celle  de  la  gonorrhée  , qui  fut 
mêlée  par  la  fuite  de  fang  grumelé , & qui  caufoit  des  ardeurs  cuilantes. 
Je  fus  furpris  d’une  fi  prompte  exulcération,  laquelle  je  ne  pouvois  attri- 
buer ni  à une  inflammation  précédente  , ni  au  calcul , dont  ÿe  ne  voyoif 
aucun  fymptôme  évident.  J'ordonnai  des  remedes  tant  internes  qu'ex- 
ternes & des  injeâions  qui  à la  vérité  furent  faites  négligemment  ; quoi- 
qu'il en  foit , les  accidens  augmentèrent,  il  furvint  une  fievre continue , 
& le  malade  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 

A l'infpedion  du  cadavre  , l 'abdomen  me  parut  livide  à l’extérieur  : les 
mufcles  ayant  été  enlevés , je  trouvai  l’épiploon  attaché  de  toutes  parts 
au  péritoine  : le  foie  étoit  pâle  par-deflus , livide  Sc  corrompu  par-def- 
fous,  Si  la  véficule  du  fiel  beaucoup  plus  grofle  que  de  coutume  : les 
glandes  du  méfentere  étoienr  endurcies , & il  y avoit  un  fquirre  confidé- 
rable  au  milieu  de  ce  vifeere  : la  rarte  nous  parut  de  moyenne  grofleur  : 
les  inteflins  grêles  étoient  adhérent  les  uns  aux  autres , & tellement  entor- 
tillés par  le  moyen  de  plufieurs  petites  membranes , qu’on  pouvoit  à 
peine  les  féparer  : l'iléon  fe  trouva  entièrement  livide.  Les  autres  inref- 
tins  grêles  étoient  fi  gonflés  , qu’on  ne  pouvoit  découvrir  le  colon  : la 
veflSe  étoit  épaifiè , ridée  & blanchâtre  à fa  furface  externe  ; l’ayant  tirée 
hors  du  ventre  avec  une  portion  du  gros  inteftin , je  trouvai  dans  le  badin 
une  matière  purulente  de  même  nature  que  celle  qui  coula  de  la  veflïe 
en  abondance  auflitôt  qu’on  y eut  donne  jour.  Les  fibres  internes  de  ce 
vifeere  étoient  contradées , noires  & gangrénées  ; il  y avoit  des  Jinus , def- 
quels  je  faifois  fortir  du  pus  toutes  les  fois  que  je  les  preflois.  Un  de  ces 
Jinus  cotnmuniquoit  avec  le  périnée  & le  ferotum  : toutes  les  parties  voi* 
fines,  excepté  le  reüum , étoient  livides  Sc  gangrénées. 


OBSERVATION  CI. 

Sur  des  glandes  fquirreufes  à l'eftomac  , accompagnées  d'un  fquirre  au  pilore 
& au  pancréas  , par  le  même  Auteur. 

U Ne  femme  du  commun,  âgée  déplus  de  cinquanteans,  qui  n’avoitpref- 
que  jamais  été  malade,  Sc  qui  étoit  mere  d’une  nombreufe  famille,  (ouf- 
froit  des  douleurs  très-aigués  dans  la  région  de  l’eftomae  : elle  avoit  de 
fréquens  vomifTemens  , fur  tout  lorfqu’elle  avoit  un  peu  mangé  : la  région 
de  l’eftomae  Sc  de  l’épigaftre  étoit  diftendue  au  point  qu’on  n’y  pouvoit 
toucher  fans  faire  beaucoup  fouffrir  la  malade  : vers  le  fond  de  l’eftomae 
je  fentis  un  corps  dur  Sc  mobile  que  je  fis  pafler  peu  à peu  du  côté  gauche  au 
côté  droit,  Si  repafler  enfuite  du  côté  gauche.  Je  fentis  aufli  du  côté  droit 
une  tumeur  rénitente que  je  nepusremuerde  fa  place,  fanscauferàla  malade 
une  vive  douleur,  & fans  lui  faire  rendre  des  vents  par  le  haut.  La  malade 
m’apprit  qu'il  y avoit  environ  cinq  ans  que  fes  réglés  s’étoient  tout- à- coup 
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fupprimées  , qu’alors  elle  s’apperçut  de  fa  tumeur  à l'épigaflre , laquelle , — — — 
depuis  ce  temps , avoit  augmenté  peu  à peu.  J'ordonnai  des  remedes , foit  Kphimir tms 
internes  , foit  externes  ; je  prefcrivis  une  diete  convenable , mais  fans  des  Cumsux 
aucun  fucccsi  Sc  Y abdomen  ae  la  malade  continuant  toujours  à fe  tumé-  del*  Natu*. 
fier  de  plus  en  plus,  elle  mourut  après  avoir  effuyé  de  frcquens  vomiffe-  Dec.».  An.fi- 
mens  & des  tourmens  cruels.  i<*7. 

Ayant  commencé  l'ouverture  du  cadavre  par  une  rncifion  aux  raufcles  OMêrv.  101- 
du  bas  ventre , nous  trouvâmes  la  valeur  de  trois  mefures  (a)  d'une  fcro- 
Eté  jaunâtre  dans  la  cavité  de  Yabdomtn  : l’épiploon  étoit  en  pièces . pref-  • 
que  détruit,  & dépourvu  de  toute  graille  : le  (oie  étoit  pâle  , un  peu  dur , 

& quoiqu’entamé  par  le  fcalpel,  il  ne  rendit  pas  une  feule  goutte  de  fang  : 
la  véficule  du  fiel  étoit  très-remplie  d'une  bile  épaillè  & jaunâtre  : la  ratto 
fe  trouva  en  bon  état  ; toutes  les  glandes  du  méfentere  étoient  fquirreufes  : 
on  apperçut  la  tumeur  confidérable  dont  il  a été  queftion  : c'étoit  le  pan- 
créas qui  le  trouva  aulfi  fquirreux  & gonflé  de  toutes  parts  ; le  pilore  étoit 
pareillement  gonflé  en  dehors , & 011  y appercevoit  quelques  petits  abfcès 
pleins  d'un  pus  blanchâtre  : l’eftomac  ayant  été  ouvert , on  trouva  au 
pilore  un  cercle  fquirreux  en  forme  de  valvule  ; tout  ce  vilcere  étoit  tapiflé 
de  glandes  dures  & blanchâtres,  lefquelles  étoient  en  plus  grand  nombre 
aux  environs  du  pilore  : il  y en  avoit  de  deux  efpeces,  les  unes  étoient 
larges  & applaties , les  autres  plus  petites  & plus  faillantes. 

(a)  La  mefure  contient  environ  quatre  livre»  d'eau  poids  de  médecine. 


OBSERVATION  CIL 

Sur  une  hernie  formée  par  l’incejiin  colon  , par  Jeah-Jacques  Harder. 

UN  homme  âgé  de  plus  de  foixante  & dix  ans , ayant  porté  depuis  Obferr.  te» 
plufieurs  années  , au  côté  gauche  , un  entérocele  qui  lui  étoit  fur- 
venu  à la  fuite  d'un  travail  pénible  & continu , fut  attaqué  pendant  plufieurs. 
femaines  d'une  diarrhée  ; après  quoi , ayant  bu  , dans  l’efpace  de  quel- 
ques heures , une  quantité  convenable  d'eau  de  fontaine , pour  appailer  fa 
foif , il  mourut  tourmenté  de  douleurs  & d’anxiétés.  Ayant  fait  l’ouver- 
ture de  fon  cadavre , il  n’en  fortit  aucune  odeur  défagréable  : je  trouvai, 
l’épiploon  détruit  pour  la  plus  grande  partie  , le  foie  étoit  pâle  , & ne  con- 
renoit  prefque  point  de  fang  ; la  ratre  en  avoit  à-peu  près  autant  que  dans 
l'état  naturel , & les  reins  étoient  parfaitement  fains  : au  fond  de  la  cavité 
de  l 'abdomen  , je  trouvai  de  l'eau  allez  limpide , & qui  fembloit  y avoir  été 
injeétée  nouvellement  : le  pancréas  étoit  peu  différent  de  l’état  naturel  : 
l'effomac  étoit  vuide , & il  ne  s’y  trouva  aucune  léfion  , finon  que  le  fond 
en  ctoit  très- rouge  à l'intérieur.  Il  y avoit  dans  le  duodénum,  à quatre 
pouces  environ  du  pilore  , une  ouverture  confidérable , autour  de  la- 
quelle on  voyoit  à découvert  quantité  de  petits  corps  glanduleux  que 
tous  les  afliflans  reconnurent  pour  des  glandes  ; on  ne  trouva  prefque 
point  de  mucofité  dans  la  cavité  de  cetintcllia,  lequel,  dans  tout  le  refie 
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de  fon  Étendue , étoit  flafque  & facile  à rompre.  J’en  coupai  une  portion 
pour  l’examiner  à mon  loifir,  & le  jour  fuivant  j’y  remarquai  toujours  les 
petits  corps  dont  j'ai  parlé  , mais  pas  en  fi  grand  nombre.  Je  ne  fis  pas  la 
direction  des  autres  inteftins , parce  qu’en  regardant  autant  que  je  le  pus 
dans  leur  cavité , je  n’y  vis  rien  qui  relfemblât  à ce*  petits  corps  glan- 
duleux ( a ). 

Ayant  ouvert  le fcrotum , j’y  trouvai  toute  la  portion  gauche  du  colon 
(lequel  étoit  livide)  avec  le  méfocolon  qui  étoit  rouge  & endurci  à fa 
circonférence  : la  poitrine  ayant  été  ouverte  , le  poumon  fe  trouva  pourri  : 
le  ventricule  gauche  du  cœur  renfermoit  de  petits  cartilages  difpcrfcs  çà 
& là.  Il  y avoit  dans  le  ventricule  droit  un  polype  confidérable , & beau- 
coup de  fang  grumclé. 

(a  ) Le  même  Auteur  dit  avoir  va  de  ces  petits  corps  dans  le  duodénum  d’une  vache 
qu’il  diflïqua  le  8 leptembre  1687.  (Z) 


OBSERVATION  CIV. 

Sur  une  dyfenttrit  à la  fuite  d’uni  Jievre  maligne  . 
par  Jean-Jacques  IIarder. 

UN  jeune  villageois  d’environ  vingt  ans,  qui  fe  rétabliffoit  d’une  fievre 
maligne , fut  attaqué  d'une  dyfenrerie  mortelle  par  une  faute  de  ré- 
gime. A l'ouverture  de  fon  cadavre , le  foie  , la  ratte  & le  pancréas  fe  trou- 
vèrent parfaitement  fains  ; mais  les  kiteftins , furtout  les  greles , étoient 
livides  & un  peu  gangrénés  tant  à l’intérieur  qu’à  l'extérieur,  & les  glandes 
du  méfentere  entièrement  corrompues  ; ayant  ouvert  le  duodénum  , j’ap- 
perçus , furtout  aux  environs  du  pilore , plufieurs  petits  grains  glandu- 
leux , dont  le  nombre  diminuoit  à proportion  que  j’approchois  de  la  fin 
de  l’mteftin.  Je  trouvai  auflï  dans  l’eftomac  , particuliérement  vers  fon 
orifice  extérieur , une  grande  quantité  de  glandes , parmi  lefquelles  il  y 
en  avoit  de  très-grofles  : les  poumons  étoient  livides  : dans  le  ventricule 
droit  du  cœur  , à l’embouchure  de  la  veine  cave  & de  l’artere  pulmo- 
naire, fc  trouvèrent  deux  polypes  confidérabtes  qui  fe  touchoient,  & 
étoient  étroitement  attachés  aux  colomnes  charnues  de  ce  ventricule. 
Lettres  écrites  de  Bafle  à Nuremberg , le  p Décembre  1687. 


OBSERVATION  C V I I. 

Sur  un  ptialifme  très-fâcheux  taifé  par  une  ceinture  mercurielle , 
par  Paul  Jalom. 

UN  homme  ne  trente-cinq  ans , d’un  tempéramment  pituiteux , mélan- 
colique & cacochyme  , s’étant  fervi , pour  faire  pafier  une  galle  uni- 
verfelle , d’une  ceinture  de  drap  rouge  dans  laquelle  étoit  renfermé  du  mer- 
cure , fut  attaqué  au  bout  de  deux  jours  de  douleurs  d’aphtes  & d’inflam- 
mations 
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mations  à la  langue,  au  palais  , au  goder,  aux  gencives,  aax  lèvres , 
dans  toute  la  cavité  de  la  bouche  ; il  s'y  fit  un  gonflement  fi  confidérable  , 
& il  y aborda  une  fi  grande  quantité  d'une  humeur  vifqueufe , que  les 
partages  étant  prefque  bouchés  , le  malade  ne  pouvoir  boire , manger  , 
parler,  ni  prefque  refpirer  : fon  vifage  étoit  prodigieufement  enflé  & livide  ; 
en  un  mot,  il  étoit  menacé  d'une  fulfocation  procl.aine.  Je  lui  ôtai  prompte- 
ment  la  ceinture  dans  laquelle  je  trouvai  du  mercure  purifié  mêle  avec  de 
la  graille.  Sur  le  champ,  je  lui  fis  faire  une  copieufe  faignée , je  lui  or- 
donnai un  lavement  purgatif  & d'autres  remedes  capables  de  détourner 
l'humeur  vers  les  intertins , & dans  l’efpace  de  huit  jours;  tous  les  acci- 
dens  s’étant  diilipés , le  malade  recouvra  une  parfaite  fanté  ; il  en  fut  quitte 
pour  quelques  dents  qui  lui  tombèrent  par  l'effet  du  mercure. 


OBSERVATION  CVIII. 

t 

Sur  un  empiême  guéri  parfaitement  par  la  voit  des  urina , 
par  Paul  J à l o m, 

U Ne  fille  âgée  d’environ  vingt-fix  ans,  à la  fuite  d’une  pleurcfie  au 
côté  droit,  laquelle  avoit  été  mal  guérie,  fe  plaignit  au  vingtième 
jour  de  fa  maladie,  d’un  poids  fur  la  poitrine,  accompagné  de  fluâua- 
tion  , de  difficulté  de  refpirer , de  foif  ardente  & d’inquiétudes  ; on  em- 
ploya pendant  fix  jours  les  béchiques  Ôc  une  diete  convenable , fans  fou- 
lagcr  la  malade  : elle  avoit  une  fievre  lente  , elle  crachoir  peu,  & fes  cra- 
chats étoient  purulents.  Comme  elle  ne  put  fe  déterminer  a fouffrir  l'opé- 
ration de  l’empiéme , je  lui  preferivis  des  béchiques  légèrement  incififs , 
avec  une  boiflon  diurétique  & pedorale  (a),  La  malade  ayant  ufé  de  ces 
remedes  conrtamment  pendant  nuit  jours  , il  lui  furvint  un  flux  copieux 
d’urines  purulentes  & acrimonieufes.  Le  dépôt  de  la  poitrine  fut  entraîné 
par  cette  voie  , de  maniéré  qu’au  bout  do  quelques  jours , la  rnalada 
jouifloit  d’une  parfaite  fanté. 

Obfervation  communiquée  par  Jean-Jacques  Ilarderus. 

(a)  C’étoit  une  ptifanne  de  racines  de  chiendent,  régliflê  , frai  lier , chardon 
rolland  ta  arrête-bœuf,  de  fleurs  de  tuflilage , de  raifins  fecs  & de  fuc  cpaifti  de  pru- 
nelles ; j’infifte  ici  fur  la  compofition  de  cette  ptifanne , parce  qu'elle  m'a  guéri  il  y » 
vingt-quatre  ans  d'une  fievre-tierce  qui  avoit  réfiflé  pendant  un  an  au  quinquina  St  au 
régime  le  plus  exaft.  (Z) 


OBSERVATION  C X I V. 

Sur  une  épilepjie  grave  furvenue  huit  ani  après  un  coup  à la  tête . 
par  Gunther-Christopke  Schellamer. 

UN  homme  âgé  de  quarante  ans , ayant  pris  querelle  il  y a quelques 
années  avec  un  de  les  camarades,  celui-ci  lui  jetta  à la  tête  une  bou- 
teille pleine  ; le  coup  fut  fi  violent , que  les  os  du  nez  en  furent  contus  Si 
Tome  VIL  du  Acad,  Etrang.  L 1 1 
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brifés  : il  tomba  prefque  mort , 8c  demeura  deux  heure»  dans  l’aflbu- 
piflement;  enfin  , après  une  hémorragie  confidérable  , il  revint  à lui;  on 
panfa  fa  plaie,  8c  il  fut  allez  longtemps  entre  les  mains  du  chirurgien.  Cet 
nomme  a vécu  plus  de  cinq  ans  depuis,  fe  croyant  en  bonne fanté;  ce- 
pendant il  a eu  quelquefois  de  légères  abfences  qui  d’abord  fe  failoient  à 
peine  remarquer,  mais  qui  augmentant  de  jour  en  jour,  & fe  joignant 
bientôt  à une  efpece  de  ris  fardonique  , à un  tremblement  Sc  un  frémiffe- 
ment , dégénérèrent  enfin  en  des  accès  épileptiques  accompagnés  de  hur* 
lemens,  de  fterteur  8c  d’une  écume  fanguinolente  qui  lui  fortoit  de  la 
bouche.  Chaque  accès  eft  précédé  par  une  vapeur  fétide  8c  putride  qui  lui 
paroît  venir  des  narines  8c  monter  au  cerveau.  Le  malade , après  fa  chute, 
fut  fujet  à line  douleur  de  tête  d’un-côté  feulement , 8c  à une  hémorragie 
copieufe  8c  fréquente  par  le  nez  , dont  les  retours  diminuoient  fa  douleuç^ 
habituelle.  Ayant  été  confulté  , je  fis  faigner  le  malade  en  petite  quan- 
tité , mais  tous  les  mois , au  bras  ou  au  poignet , du  meme  côté  que  fa  dou- 
leur de  tête  ; peu  à peu  je  l’ai  déshabitué  de  l’ufage  de  fumer  du  tabac, 
auquel  il  s’abandonnoit  avec  excès  ; je  lui  ordonne  de  tirer  par  le  nez  de 
l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  ou  de  l'efprit  de  romarin  , 8c  furtout  d’en 
répandre  fur  fa  tête  à l'approche  des  paroxifmes  : je  lui  fais  couvrir  fa 
tête  d’une  cocffc  aromatique  : il  prend  à l'intérieur  la  poudre  de  cinabre 
8c  l’cfprit  volatil  huileux  tiré  des  plantes  céphaliques,  qui  m’a  déjà  fervi 
prefque  feul  à guérir  un  épileptique  âgé  de  cinquante  ans.  Le  malade  fe 
fient  a&uellernent  très-foulage  par  l'ufage  de  ces  remedes , 8c  lorfqu’il 
cefle  de  les  employer,  il  efiuie  peu  de  temps  apiès  un  paroxifme.  Il  eft 
bon  de  remarquer  que  cet  homme , qui  ne  crachoit  jamais  de  fang  avant 
fon  accident , en  évacue  par  l’expeiftoration  apres  fes  accès  épileptiques. 
Lettres  de  Helmjladt  à Nuremberg , le  10  Décembre  1687. 


OBSERVATION  C X V. 

Sur  des  varices  ouvertes  d’elles-mémes , par  Gf.org e Wolfgang  Wedel, 

U Ne  femme  eut  fur  la  fin  de  fa  grofTeflè  une  varice  qui  fe  rompit  & 
d'où  il  fortit  beaucoup  de  fang  que  l’on  arrêta  avec  un  bandage , 8c 
après  il  ne  refta  aucun  veftige  de  cet  accident. 

Un  homme  de  lettres , âgé  de  foixante  ans,  m'a  fait  voir  à fes  bras  & à 
fes  pieds  des  vaifleaux  variqueux  qui  s'étoient  très-fouvent  ouverts  d’eux- 
memes. 

Lettres  de  Jena  à Nuremberg,  le  2J  Décembre  1687. 
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OBSERVATION  C X V 1. 

Sur  les  mauvais  effets  de  la  ciguë  aquatique , par  Jean-Jacques  Wepfer. 

LE  22  mars  i<58y , un  potier  de  terre  âgé  de  vingt- (ïx  ans , marié  depuis 
cinq  , robufle , bien  nourri  & jouiflant  d'une  bonne  famé,  mangea 
fur  les  cinq  heures  du  foir  un  morceau  gros  comme  quatre  noix  , de 
racine  de  ciguë  aquatique.  Cet  homme  avoit  l'cftomac  délicat,  & vomil- 
foit  facilement  ; il  avoit  mangé  à fon  diner  beaucoup  d'un  aliment  fait  avec 
de  la  tarine  cuite  dans  l'eau  , fans  boire  une  feule  goutte  de  vin  : environ 
un  demi-quart  d'heure  après  avoir  mange  de  la  racine  de  ciguë  , il  com- 
mença à fe  trouver  mal , il  fc  coucha  lur  un  banc  auprès  de  Ion  fourneau 
allumé , parce  qu’il  faifoit  ce  jour-là  un  vent  fort  froid  ; il  fut  attaqué  de 
vertiges , d'etourdiflêmens , d’éblouiflemens  , de  douleurs  de  tète  lanci- 
nantes & pungitives  comme  fi  on  lui  eût  ouvert  le  crâne  ; il  fentit  dans 
les  hypocondres  une  chaleur  brûlante  accompagnée  d ’étouffemens  & de 
défaillance.  Tout-à-coup  ce  malade  fe  leva , s'éloigna  de  fon  fourneau  , fe 
mit  les  doigts  dans  le  goder,  & but  de  l’eau  copicufement.  11  eut  beau- 
coup de  peine  à fe  faire  vomir  cette  fois , mais  enlin  il  en  vint  à bout , 
& rendit  de  cette  maniéré  la  plupart  des  morceaux  de  racine  de  ciguë 
qu’il  avoit  manges,  & qui  étoient  déjà  gonflés  & enveloppés  d’un  mucila- 
ge ; on  les  eut  pris  pour  de  la  racine  de  grande  conloudc  qui  auroit 
maccrc  dans  l’eau  pendant  longtemps  ; il  ne  fouit  avec  la  ciguë  aucun 
aliment  : après  cette  évacuation  , il  le  trouva  foulagé  , mais  les  fympcô- 
mes  revinrent  bientôt  avec  une  foif  ardente  & une  fccherefle  extrême  delà 
gorge  , au  point  que  la  bouche  du  malade  ctoit  noire  comme  de  la  poix. 
Tous  ces  accidens  diminuèrent  par  l’ufage  d’une  boiflbn  aqueufe.  Le  ma- 
lade s’excita  une  fécondé  fois  à vomir  en  fe  chatouillant  le  golier  & 
en  buvant  beaucoup  d’eau  : les  fymptômes  fe  difliperçnt  une  fécondé 
fois,  mais  ils  revinrent  encore,  plus  légers  à la  vérité  qu’auparavant.  Le 
malade  en  fut  abfolument  délivré  apres  un  troilieme  voroilTement , par 
lequel  il  rendit  un  morceau  de  racine  enveloppé  de  beaucoup  de  mucolité , 
& dans  les  deux  derniers  vomiflèmens,  il  ne  fortit  pas  plus  d’aliment  que 
dans  le  premier.  Tout  ce  que  fit  le  malade , fut  d’avaler  environ  douze 
livres  d’eau  de  fontaine,  poids  de  médecine , &letout  fe  palfa  dans  l’efpace 
de  vingt-deux  minutes.  Après  le  troilieme  vomiflement , il  ne  fe  plaignit 
plus  de  fes  ardeurs  d’eftomac  , ni  de  la  foif,  ni  d'aucune  autre  douleur  ; il 
fentit  feulement  à la  tête  & à la  poitrine,  une  pefanteur  & une  forte  de 
frilfon  , ce  qu’il  attribua  à la  grande  quantité  d’eau  qu’il  avoit  avalée  , & 
il  trouva  fon  eftomac  aufli  vuide  que  s’il  eût  été  plulieurs  jours  fans  boire 
ni  manger.  Pendant  tout  ce  temps,  le  malade  n’eut  aucun  mouvement 
convullif , il  ne  fe  coucha  pas , linon  fur  un  banc  ( comme  nous  avons  dit  ) 
il  fe  leva  fans  aide  , & enfuite  fe  promena  fcul.  A huit  heures  du  foir , il 
prit  une  dofe  de  thériaque  , à dix , une  potion  émétique  qui  le  lit  vomir 
deux  fois  & avec  plus  de  violence  qu’auparavant  ; il  rendit  cette  fois-là  le* 

lu  ij 


EpHfMERIDIt 
CES  CURIEUX 
DE  LA  NaTUR. 

D.c.  i.  An.  C. 
1687. 

Obferv.  1 1 6. 


Digitized  by  Google 


Ephemerides 
des  Curieux 

DE  LA  NATUR. 

Dec.  ».  An.  6. 
1687. 

Obferv.  ■ 1 6. 


4fa  COLLECTION 

alimens  qu'il  avoît  manges  à fon  dîner  : le  dernier  vomiflementle  fatigua 
au  point  qu'il  ne  put  dormir.  Le  23  mars,  il  travailla  fans  peine  à fes  ou- 
vrages ordinaires  : le  matin  du  3 1 , il  eut  une  efpece  de  vertige  qui  fe 
dillipa  en  prenant  plufieurs  jours  de  fuite  le  matin  une  petite  dofe  ae  potion 
cordiale  ; & depuis  ce  temps,  il  sert  allez  bien  porté. 

Un  jeune  homme  de  vingt  ans,  peintre  de  profellion,  robufie  & de  bonne 
fanté,  ayant  mange  gros  comme  deux  noix,  de  racines  de  ciguë  aquati- 
tique  , en  fentit  bientôt  les  mauvais  effets  ; mais  ayant  voulu  diffimuler  ce 
qu'il  fonffroit , afin  de  montrer  plus  de  courage  que  les  autres,  il  fuccomba 
enfin  , & tomba  prefque  mort  & fans  donner  aucun  figne  de  vie , fes  mem- 
bres croient  pendans , fon  vifage  & fon  col  tuméfiés , fes  yeux  faillans 
hors  des  orbites  , fa  bouche  ccumante,  fes  dents  très-ferrées,  & à peine 
»t  relpiroit  ; fes  dents  ayant  été  defferrées  avec  force  , fon  vifage  & fon  col 
fe  dclenflerent.  On  lui  fit  avaler  une  cuillerée  de  vinaigre  rofat  dont  on  lui 
frotta  aulfi  les  narines  , après  quoi  , il  remua  un  peu  les  membres  , & pro- 
féra une  ou  deux  paroles  tout  en  colere  contre  ceux  qui  lui  donnoient  du 
foulagement.  On  le  mit  dans  fon  lit , & bientôt  il  fut  faifi  d’un  violent 
accès  d’épilepfie  , qui  revint  encore  peu  de  temps  après  , & pendant  lequel 
les  membres , la  tête  & tout  le  corps  étoient  finguliérement  agités  : le 
vifage  fut  livide  pendant  quelques  momens,  & la  refpiration  entièrement 
interceptée  ; fa  bouche  qui  étoit  ouverte , rendoit  une  écume  épaiiTe  ; & 
quoique  les  convul  fions  (e  modéraflent  un  peu  & que  la  refpiration  fût  plus 
libre,  cependant  le  malade  ne  revint  jamais  à lui-même,  & il  fut  conf- 
tamment  fourd  à tous  les  cris  , infenfible  à toutes  les  piquures  par  lefquelles 
on  tâcha  de  le  ranimer  : il  mourut  enfin  le  même  jour  fur  le  foir.  I!  n’avala 
rien  du  tout  de  ce  qu’on  lui  préfenta.  On  l’avoit  vu  une  feule  fois  fe  lever 
de  lui-même,  comme  s’il  eût  été  follicitcau  vomiffement , mais  il  ne  rendit 
qu’un  peu  de  mucofité.  Dans  une  épiiepfie  auflï  cruelle  , il  ne  reçut  prefque 
point  de  fecours.  Son  cadavre  refta  chaud  toute  la  nuit  & tout  le  jour 
fuivant , il  ne  devint  livide  & ne  s’enfla  en  aucun  endroit , mais  fes  mem- 
bres fe  roidirenr.  Ce  cadavre  ayant  été  diflequé  , le  lobe  fupérieur  du  pou- 
mon gauche  fe  trouva  gonflé  & couvert  de  taches  livides  & jaunâtres , il  en 
fortit  une  mucofité  auflï  jaunâtre.  Le  lobe  inférieur  du  même  côté  étoit 
flafque  & pâle.  Le  poumon  droit  étoit  mou  & d’une  couleur  noire  & rou- 
geâtre à fa  partie  fupérieure  , fa  partie  inférieure  étoit  dure  & prefque  fria- 
ble. La  face  convexe  du  foie  étoit  auflï  d’un  noir  rougeâtre  , du  refis  ce 
vifeere  étoit  fain.  Le  rein  droit  paroiflbit  affeéié  de  même  que  la  convexité 
du  foie , le  rein  gauche  étoit  fain.  Le  profeéteur  avant  percé  les  gros 
vailïeaux  le  fang  qu’ils  contenoient,  fe  répandit  dans'la  cavité  de  la  poi- 
trine ; c«  fang  étoit  vermeil  comme  chez  un  homme  en  fanté  , & n’etoit 
nullement  grumelé  ; il  n’en  reftoit  après  cela  aucune  goutte  dans  les  ven- 
tricules & les  oreillettes  du  coeur.  L’efiomac  n’étoit  point  difiendu  , il  ne 
t y trouva  que  des  morceaux  de  ciguë  prefque  point  altérée  , avec  une  mu- 
colitc  moulièufe  & un  peu  d’aliment  : la  furface  interne  de  ce  vifeere  étoit 
dune  couleur  noire  rougeâtre  dans  quelques  endroits,  furtout  dans  ceux 
qui  avoif, noient  la  racine  de  ciguë  : les  intefiïns  contenoient  aulE  une  mu- 
çolite  mouiieule  : la  bouche  étoit  feche  & livide. 
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Une  jeune  fille  de  quinze  ans , qui  avoir  toujours  eu  Une  bonne  famé  , — 

Jes  couleurs  belles  & un  honnête  embonpoint , ayant  mangé  gros  comme  R,HIMER,DtJ 
une  noix  mufeade  , de  racine  de  ciguë  aquatique  , fa  tête  le  troubla  , elle  des  Curieux 
fentit  des  anxiétés  dans  la  région  du  cceur,  fie  fit  des  efforts  pour  vomir,  delrNatur. 
mais  inutilement  : elle  tomba  prefque  morte,  fans  fentiment  ni  roouve-  Dec.  z.An.;d. 
ment , avec  une  forte  conftriftion  ae  la  mâchoire  inférieure  : cette  fille  ,fi37' 
revint  à elle  par  l’ufage  d'une  infufion  de  rue,  mais  elle  retomba  bientôt  ObCetv.  ntf. 
dans  fon  premier  état,  dont  elle  fut  une  fécondé  fois  délivrée  par  le  même 
remede.  Ayant  été  ponce  dans  fon  lit , elle  fut  failie  d’une  horrible  épi— 
lepfte , dont  les  paroxifmes  fe  fuivirent  de  fort  près  la  nuit  fuivante  & hé 
lendemain  23  mars;  mais  peu  à peu  les  intervalles  entre  chaque  paroxifme 
devinrent  plus  longs  ,&  depuis  minuit . les  accès  furent  plus  modérés.  Cha- 
que paroxifme  étoit  accompagne  de  violentes  agitations  de  tout  le  corps* 
d’une  forte  conftriôion  des  dents  , au  point  que  fon  pere  fut  obligé  de  lui 
en  caflèr  une  , pour  cmpêçhcr  qu’elle  n'étouflât , faute  de  pouvoir  refpirer. 

Le  matin , la  malade  rendit  fes  urines  involontairement  & quantité  de 
fiatuoiités  par  le  bas.  Entre  chaque  paroxifme  , on  lui  faifoit  avaler  de 
l’eau  feule  , & quelquefois  mélce  avec  de  la  poudre  de  corail , de  perles  8 c 
d'autres  cordiaux.  On  lui  donna  à huit  heures  du  foir , le  même  jour  <fc 
fon  accident,  une  prife  de  thériaque  , & à minuit  l’émétique  qui,  au  lieu 
de  lui  faire  du  bien  , fembîa  avoir  augmenté  le  mal  : un  inftant  après , 
elle  prit  une  ou  deux  cuillerées  de  bouillon  ; elle  avaloit  ce  qu’on  lui 
mettoit  dans  la  bouche  ; dans  les  intervalles  des  accès , elle  entendoit , 

5c  ne  pouvoir  cependant  parler.  Enfin,  les  affauts  épileptiques  cédèrent 
vers  les  cinq  heures  du  foir  du  fécond  jour , fans  qu’elle  eut  vomi  une  feule 
fois  ; après  quoi  elle  recouvra  en  quelque  façon  Ion  bon  fens  ; mais  elle 
ne  fçavoit  ce  qui  s'étoit  pa(Té  , & on  auroit  dit  quelle  fortoit  d'un  profond 
fommeil.  Elle  dormit  tranquillement  la  nuit  fuivante.  Elle  efluya  encore 
un  paroxifme  le  troifieme  & le  quatrième  jour  à fix  heures  du  matin  , mais 
fur  le  champ  , on  les  diffipa  par  le  moyen  de  l’infufïon  de  rue  : la  malade 
n’eut  après  cela  aucun  accès  épileptique.  Elle  prit  pendant  longtemps, 
foir  & matin  , comme  préfervatif,  un  demi-fcrupule  d’un  mélange  théria- 
cal  ; depuis  ce  temps  , cette  fille  s'eft  toujours  bien  portée  , mais  il  lui  eft 
refté  une  imprellion  de  triftefle  qui  dure  encore , & pendant  un  temps 
elle  s'eft  trouvée  dans  l’impoffibilité  de  chanter  : fa  voix  eft  revenue 
de  puis  * mais  non  pas  fa  gaieté. 

Un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  , d’une  fanté  robufte,  ayant  mangé 
un  allez  gros  morceau  déraciné  de  ciguë  aquatique  , Sc  bu  enfuitc  un  peu 
de  vin  , fe  mit  à aller  & venir  fans  pouvoir  demeurer  en  place.  Au  milieu 
de  1*  nuit  fuivante,  il  prit  un  émétique  qui  ne  ptoduific  aucun  effet,  finon 
qu’il  le  fit  aller  deux  fois  à la  felle  : il  éprouva  enfuite  une  laffkude  gé- 
nérale qu’il  attribuoit  plutôt  à l'aétion  de  l’émétique  , qu’à  celle  de  la 
ciguë  : il  ne  fe  coucha  point,  & le  jour  fuivant,  il  vacqua  à fes  exercices 
accoutumes.  Ce  gaTçon  a déjà  été  près  de  cinq  ans  fans  éprouver  aucua 
accident. 

Une  autre  perfonne  , après  avoir  feulement  mâché  de  la  racine  de  ciguè: , 
fut  attaquée  de  vertiges  , comme  fi  elle  eût  été  dans  l'yvrelTe;  fa  voix 
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devine  rauque , mais  Cous  ces  accidens  fe  difliperent  au  boue  de  quelque 

temps  fans  !c  fecouis  d'aucun  remede. 

Au  commencement  du  printemps  de  l’année  1677,  deux  petits  gar- 
çons & trois  petites  filles , tous  cinq  âgés  d’environ  neufans , ayant  mangé 
fur  les  trois  heures  après  midi  une  allez  grande  quantité  de  racine  de  ciguë 
aquatique , ne  Ternirent  d'abord  aucune  incommodité  ; mais  ils  n’eurent 
pas  fait  trois  cens  pas , qu'ils  fe  trouvèrent  comme  yvres , Sc  chancelant 
fur  leurs  jambes  : bientôt  ils  fe  roulèrent  par  terre  avec  des  convulfions  II 
violentes  , qu’on  ne  pouvoit  leur  ouvrir  la  main  ni  remuer  leurs  membres. 
L’envie  de  vomir  ne  tarda  pas  à les  tourmenter  : un  des  garçons  rompit 
un  morceau  de  fer  avec  lequel  on  tachoit  de  lui  defTerrer  les  dents  , & dès 
que  fa  bouche  fut  ouverte,  il  vomit  très-copieufement  des  racines  de 
ciguë  & ce  qu’il  avoit  mangé  à fon  dîner.  L’autre  petit  garçon  & les  trois 
petites  filles  vomirent  très-facilement  & fans  aucun  fecours  tout  ce  qui 
croit  contenu  dans  leur  efiomac  ; après  quoi  ils  furent  encore  horriblement 
agités , & ce  fut  envain  qu’on  chercha  à les  faire  vomir  une  leconde  fois  : 
les  fymptômes  furent  proportionnés  à la  quantité  des  racines  que  chacun 
avoit  mangées  : cependant  aucun  d’eux  ne  lut  exempt  de  vertiges , de  con- 
vulfions & de  vomiflement,  ils  n’eurent  aucune  évacuation  par  le  bns  ; la 
nuit  fuivante  un  de  ceux  qui  avoit  le  plus  mangé  de  racine  eut  une  diffi- 
culté d’uriner  , & ils  furent  tous  extrêmement  foibles,  comme  hors  d'eux- 
mémes  & fans  aucun  mouvement  ni  fentiment , en  un  mot , dans  un  état 
prefque  défefpéré.  Celui  qui  avoit  eu  une  dyfurie  , tomba  encore  pour 
la  quatrième  lois  dans  d’horribles  convulfions.  On  ne  put  faire  de  remedes 
à aucun  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  vomi  ; mais  après  le  vomiflement , on 
leur  fit  avaler  par  force  une  petite  dofe  de  potion  cordiale.  Tous  ces  ma- 
lades le  jour  fuivant  eurent  une  foif  ardente  & un  dégoût  pour  toute 
forte  d’alimens  : ils  fe  plaignirent  longtemps  d’une  laffitude  fpontance,  Sc 
ne  pouvoienr  marcher  fans  appui  j mais  cependant  peu  à peu  , & fans  le 
fecours  d'aucun  autre  médicament , ils  fe  rétablirent.  Au  bout  d’un  an  , 
un  de  ces  enfans  mourut  d’une  autre  maladie  négligée  , & les  quatre  autres 
jouiiïoient  encore  huit  ans  après , de  la  meilleure  fan  té. 


OBSERVATION  C X X 1 1. 

Sur  un  manque  de  dents , par  Jean-Louis  Hanneman.  (Z) 

MOnfieur  Ruytenbeck , magiflrat  de  Frederickftadt,  n’a  jamais  eu  que 
des  dents  molaires  , & point  de  canines  , ni  d’incifives  , ce  qui  ne 
l’a  pas  empêché  de  parvenir  à un  âge  avancé. 

Un  Chirurgien  du  meme  lieu  , nommé  Mcifter  Feick,  s’eft  trouvé  exac- 
tement dans  le  meme  cas. 
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OBSERVATION  C XX  II I. 

Sur  la  gu'rifonde  la  ftrdité , par  Jbas-Loois  Haknemas.  (I) 

UN  Chirnrgien  du  village  de  Nerdorff  a guéri  plufîeurs  fourds  avec 
la  méthode  fuivante  : il  infînuoir  très  avant  dans  la  cavité  de  l'oreille 
l’extrem.té  d'un  tuyau  de  pipe  de  laquelle  il  fuçoit  avec  force  l’autre 
extrémité.  Les  malades  , dans  le  temps  de  cette  opération  , éprouvoient 
un  peu  de  douleur , mais  enfuite  ils  recouvroient  la  faculté  de  l'ouie. 

Lettres  du  a8  Décembre  1687,  écrites  de  IVinfeim  à Nuremberg. 


OBSERVATION  C X X V. 

Expériences  pour  découvrir  Ji  la  bile  efl  la  caufe  de  la  jaunijfe , 
par  George  Hbinkius.  (Y) 

J’Ai  mêlé  dans  du  lait  allez  de  bile  pour  lui  donner  une  teinte  jaunâ- 
tre  : j’ai  mis  le  tout  en  digeflion , & goûtant  enfuite  de  ce  mélange, 
j'y  ai  retrouvé  l’amertume  de  la  bile.  J’ai  fait  la  même  expérience  fur  le 
fang  le  mieux  conditionné  & le  plus  récemment  tiré  de  la  veine  , & même 
je  n'y -ai  mêlé  qu’une  très- petite  quantité  de  bile,  & le  tout  étoit  amer. 
Aucun  des  trois  acides  minéraux  n’a  pu  détruite  l'amertume  de  la  bile. 
Cette  liqueur  s’eft  troublée  par  l’addition  de  ces  acides  ; il  s’efl  fait  un 
précipité  d’un  blanc  verdâtre  , & la  couleur  naturelle  de  la  bile  s'eft  chan- 
gée en  une  couleur  de  rouille.  Le  vinaigre  a produit  à peu  près  le  même 
effet,  mais  plus  lentement  ; & la  couleur  de  rouille  qu’il  a produite,  étoit 
plus  pâle.  J’ai  tenté  d’autres  combinaifons  : la  bile  mêlée  avec  le  nitre, 
avec  Varcanum  duplicatum  , avec  parties  égales  de  nitre  & de  fel  de  tartre 
réduits  en  chaux  par  la  calcination  ( mélange  qui  adoucit  la  coloquinte  ) 
a toujours  retenu  fon  amertume  proportionnellément  à fa  quantité  dans 
les  différens  mélanges. 

De  toutes  ces  expériences  je  crois  pouvoir  conclure  que  l'amertume  efl 
une  qualité  plus  inhérente  à la  bile  que  la  couleur  jaune.  Voyons  main- 
tenant fi  c’efl:  la  bile  qui  teint  les  excrément  en  jaune.  Ceux  des  enfans 
font  communément  plus  jaunes  que  ceux  des  adultes,  cependant  ils  font 
recherchés  avidement  par  les  chiens , qu’on  fçait  qui  n’aiment  pas  plus 
l’amertume  de  la  bile  que  les  hommes.  D’ailleurs  , les  excrémens  des  en- 
fans  ont  fort  fouvent  une  acidité  manifefle  qui  frappe  l’odorat , & l’on  gué- 
rit la  plupart  de  leurs  maladies  par  des  remedes  abforbans.  On  voit  des 
malades  rendre  par  les  fclles  des  matières  très-jaunes  fans  aucune  amer- 
tume, & d’autres  rendre  par  le  haut  des  eaux  limpides  ou  même  blanchâ- 
tres & très-ameres  : enfin  , les  excrémens  des  chiens  font  blancs , quoi- 
qu’ils aient  de  la  bile  comme  les  hommes,  . 


Kfhem-'iiidfs 
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D'après  ces  faits  comparés  avec  ma  première  conféquence  , on  peut 
douter  en  fécond  lieu  que  ce  Toit  fa  bile  qui  Colore  tes  excrémens." 

A l'égard  de  l’urine,  Thomfon  attelle  quelle  n’ell  point  amere,  non 
plus  que  la  facur  & le  fang , lors  même  que  ces  différentes  humeurs  font 
teintes  en  jaune.  J'ai  mêlé  de  la  bile  avec  l’urine  d'un  homme  fain  , &ie» 
linges  que  j'y  faifois  tremper,  ne  le  trouvoient  point  de  la  même  cou- 
leur que  ceux  qu’on  avoir  trempés  dans  l'urine  d'un  ictérique.  J’ai  verfé 
quelques  gouttes  de  bile  dans  de  l’urine  faine  qui  eft  devenue  fenlible- 
ment  atnere  , quoique  la  couleur  n'en  fùc  que  tics- peu  changée.  Une 
autre  fois  j’ai  mêlé  (ix  gouttes  de  bile  allez  épaiffe  , prife  dans  un  chien , 
avec  une  once  d'eau  pure  ; la  couleur  en  devint  femblable  à celle  de  l’urine 
faine  : j’ajoutai  au  mélange  des  alcalis  fixes  & volatils , & je  remarquai 
que  la  couleur  s'affoiblilToit , mais  non  pas  l'amertume.  Pour  donner  la 
même  couleur  d’urine  faine  à la  même  quantité  d'eau  dans  laquelle  j’avois 
fait  dillbudre  du  fel  commun  & du  fel  alcali , il  fallut  douze  gouttes  de 
la  même  bile  ; encore  cette  copieur  devint  elle  plutôt  verte  que  dans  l'ex- 
périence précédente  , 9c  la  liqueur  étoit  extrêmement  amere.  J'ai  fait  tom- 
ber fur  du  papier  blanc  deux  gouttes  de  bile  , & fur  cette  bile  deux  grains 
d'alcali  fixe  que  j’y  ai  incorporés  avec  une  cfpatulc  de  bois  , fle  la  cou- 
leur de  la  bile  a été  prefque  détruite.  Ce  mélauge  étant  diffous  dans  deux 
dragmes  d’eau  (impie,  ne  l'a  pas  autant  colorée  que  trois  gouttes  de  bile  ont 
coloré  une  quantité  doutée  de  la  même  eau.  Il  paroit  donc  que  les  alcalis 
altèrent  plutôt  la  couleur  que  ia  faveur  , & c'elt  ce  que  prouve  aulfi  leur 
*$ion  fur  l'urine  faine;  car  tous  les  alcalis,  & principalement  les  alcalis 
fixes,  en  font  difparofcre  La  couleur , foit  avant , foit  après  qu’elle  a dépo- 
sé , de  forte  que  l’urine  filtrée  devient  prefque  tout-à-fait  blanche , lorf- 
qu'on  y ajoute  des  alcalis. 

Il  femble  que  ce  n'efl  pas  non  plus  la  bile  qui  teint  en  jaune  la  fêrolité 
du  fang  ; car  cette  férolïté  ell  quelquefois  d’un  jaune  fi  foncé , que  la  fueur 
teint  le  linge  , fans  cependant  avoir  la  moindre  amertume.  J'ai  reçu  dans 
«n  linge  le  fang  fortanc  de  la  veine  d’un  iâérique  ; la  férolïté  qui  furna- 
geoit  ce  fang  teignit  le  linge  en  jaune,  & je  ne  lui  trouvai  point  du  tout 
d’amertume  , en  la  mettant  fur  ma  langue. 

La  bile  ayant  donc  cette  amertume  qu'on  ne  peut  lui  ôter , il  paroit  fur- 
prenant  qu’une  liqueur  fi  âcre , répandue  dans  le  fang  des  ibériques , ne 
leur  caufe  pas  des  fymptômes  plus  fâcheux  que  ceux  qu’ils  éprouvent 
ordinairement , & fur-tout  quelle  ne  produife  pas  des  irritations  dans  les 
yeux,  puifqu’une  feule  goutte  de  fiel , lorfqu’on  la  fait  entrer  dans  !• 
globe  de  l'ail , y caufe  une  douleur  très-aiguc. 


OBSERVATION 
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OBSERVATION  C X X V I. 

Sur  un  enfant  qui  avoit  lu  inteJUns  hors  du  corps , communiquée  à Everhard 
Goikll , par  J.  Groncfi  Gockel  fon  pere.  (Y) 

LA  femme  d’un  Fermier  nommé  Jacques  Hoker,  demeurant  à Be- 
renftadt  aux  environs  d'Ulm  . accoucha  d'une  fille  dont  les  inteftins . 
au  lieu  d’occuper  leur  place  ordinaire  dans  la  cavité  de  l'abdomen  .fortoient 
par  le  nombril  qui  étoit  très-relâché , & pendoient  ainfi  en  dehors  renfer- 
més dans  uneefpece  de  poche  formée  par  le  péritoine.  On  fit  ce  qu’on 
put  pour  contenir  le*  parties  déplacées  dans  une  fituation  & dans  un 
dégré  de  chaleur  consenables  ; mais , malgré  tous  les  foins , l’enfant  ne 
vécut  que  deux  jours.  La  merc  avoit  eu  pendant  fa  grofTeflê , une  peur 
violente  caufée  par  une  vipere , & dont  l’impreffion  lui  avoit  duré  long- 
temps , fans  néanmoins  altérer  fa  fanté. 


Hruttitaioi* 
Dis  Curieux 
di  ia  Natur. 
Dec.  s.  An. $. 
1687. 
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observation  Ç X X X. 


Sur  la  gutrifon  d'une  hémorragie  conftderable  de  matrice , 
par  Théodore  Caroli.  (I) 


N Ne  femme  âgée  de  quarante  ans,  d’un  tempérament  tendant  à l’a-  Obferv.  i}«. 

trabilaire , d'une  fanté  trèsfoible,  fujette  à des  convulfions  & des 
lÿncopes  hiftériques,  portant  un  ulcéré  au  poumon,  & de  plus,  fe  plai- 
gnant depuis  quelques  années  d’un  fentiment  de  pefanteur  au  côté  gauche 
fous  les  fauffes  côtes,  furvenu  après  une  chute  de  très-haut,  fe  croyoit 
grotte,  parce  que  depuis  onze  mois  elle  n'avoit  point  eu  fes  réglés;  mais 
au  bout  de  ce  temps  elle  (ut  attaquée  tout-à-coup  d’une  perte  qui  d’abord 
n croit  pas  abondante,  mais  qui  devint  bientôt  très-  confîdérable,  & qui 
dura  pendant  plufieurs  femaines.  Cette  femme  ne  prenoit  aucun  remede, 
l’hémorragie  auroit  depuis  deux  mois  Sc  demi;  fes  forces  sYpuifoient,  fon 
vifage  Si  les  pieds  étoient  enflés,  elle  étoit  attaquée  de  fyniptômes  hif- 
tériques. Ayant  été  confulté , j’appris  de  la  malade  que  fon  hémorragie 
n’étoit  plus  continuelle  , comme  elle  l'avoir  été  au  commencement,  mais 
qu’elle  avoit  des  périodes  dont  les  intervalles  étoient  de  plufieurs  heures  , 
quelquefois  même  de  deux  ou  trois  jours  ; que  les  accès  la  prenoient  tout- 
à-coup  , & fi  violemment  qu’elle  étoit  obligée  de  demeurer  dans  la  même 
fituation  où  elle  fe  trouvoit  pour  lors,  jufqu’à  ce  que  le  fang  fût  arrêté. 

La  quantité  de  fang  dans  chaque  évacuation  étoit  prodigieufe  ; il  étoit  en 
partie  féreux  & fluide , en  partie  concret  & coagulé , & il  lui  caufoit  en 
pafl'ant  une  fenfation  de  fraîcheur.  Les  concrétions  fanguines  étoient  de 
différentes  grotteurs,  mais  toutes  de  figure  ovale,  aflez  fleuries,  & ne  fe 
dittblvoient  point  dans  l’eau  chaude  , quoiqu’on  les  agitât  avec  une 
baguette , parce  que  leur  texture  étoit  fortifiée  par  de  petites  membranes 
Tome  VU.  des  Acad . Eirtng.  M m m 
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i Si  par  des  fibres  très  - déliées  qui  eijtroient  dans  leur  compofition.  Lesaccè* 

HrniMtaiois  de  cette  hémorragie  étoient  toujours  annoncés  par  un  écoulement  intérieur, 
du  Cuiutvx  dans  la  région  de  l'hypocondre  gauche,  lequel  s’y  faifoit  avec  bruit  8c 
pf  ia  Natva.  s'entendent  aflez  diftindlement  pour  peu  qu'on  s'approchât  de  la  malade. 
Dec.  x.  An.tf.  Je  lui  preferivis  «ne  diete  convenable;  je  lui  défendis  furtout  l’ufage  du 
1887.  vin  ; je  tentai  la  révulfion  parla  faignée.  parles  foi  tes  ligatures  ; j’employai 
Obferv.  J jo.  à l’extérieur  des  épithémei , des  cataphfmes  aftringens  ; à l’intérieur  dea 
cordiaux  légèrement  aftringens  , des  mucilages  , des  incralfans  , des  émul- 
fions  8i  plusieurs  autres  remedes  que  je  continuai  pendant  quelque  temps  ; 
je  croyois  avoir  guéri  la  malade  , car  il  y avoit  déjà  cinq  ' 
voit  eu  fon  hémorragie;  mais,  fur  là  fin  du  cinquième  je 
eues  gouttes  de  fang  , & bientôt  une  grande  abondance 
lynçopes,  d'un  froid  aux  extrémités  8c  fur  le  fommet  de 
tement  d’oreilles  , d’étourdilfemens , de  vertiges  8c  enfin  de  mouvemens 
fpafinodiques  aflez  violens  , qui  revinrent  très-fouvent  par  accès  pendant 
quelques  jours  : peu  s’en  fallut  que  la  malade  11e  fuccombât  cette  fois  ; ce- 
pendant ayant  continué  l’ufage  des  céphaliques  & des  nervins  , tels  que 
le  cafioreum , le  fuccin  & le  cinnabre  , la  malade  reprit  peu  à peu  fes  for- 
ces , 8c  il  ne  lui  refla  plus  que  fon  hémorragie  , laquelle  étoir  plus  modé- 
rée 8c  revenoit  plus  rarement.  La  malade  fut  enfin  guérie  parfaitement 
par  l'ufage  d’un  élcéluaire  afiringent. 

Lettres  dt  Letnbcrg  , le  iy  Août  16S7  , écrites  à Jean-Conrad  Peyer. 


jours  qu  eue  n a- 
>uril  coula  quel- 
accompagnée  de 
la  tete,  d'un  tin- 


OBSERVATION  CXXXIV. 

Sur  le  folle  de  l'urine  obfervé  au  microfcope  , par  George  Hannæus.-  (Z) 

Obferv.  134.  T’Ai  trouvé  dernièrement  dans  de  l’urine,  un  fédiment  d’une  confif- 
J tance  farineufe  : l’ayant  fait  fécher  fur  un  papier  , je  l’obfervai  au  mi- 
crofcope , 8c  je  reconnus  que  cetre  pouflîere  auparavant  fi  douce  au  tou- 
cher , éroit  compoféc  d’une  multitude  de  petits  corps  anguleux  , tels  que 
font  les  grenats  dans  leur  matrice. 

OBSERVATION  C X X X V. 

Sur  quelques  Jîngularitcs  touchant  le  pouls,  communiquée  à George 
Ha  nkæos  par  Christian-Henri  Luja.  (Z) 

Obferv.  13J.  T 7N  gentilhomme  du  Holfteim  croit  fujet  à des  afphyxies  ou  ceflâtions 
totales  du  pouls  , fans  en  éprouver  la  plus  légère  incommodité:  feu- 
lement il  fentoit  fon  pouls  s’en  aller  8c  revenir , il  preflentoit  même  ce* 
divers  changement , 3c  il1  étoir  en  état  de  les  annoncer  d’avance  : mais 
ces  avertiflemens  intérieurs  n’étoient  accompagnés  d’aucun  malaife.  J’ai 
vu  une  jeune  fille  qui  avoit  une  irrégularité  d'un  autre  genre  dans  le  pouls 
de  1 un  de  fes  bras.  Les  pulfations  le  faifoient  non  dans  l'endroit  où  elles 
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fe  font  ordinairement,  mai;  au  dehors  du  poignet , dans  la  partie  fupé-  »... — , , 
rieure  du  carpe,  où  non  feulement  on  fentoit  au  toucher,  mais  encore  ErtmuRioas 
on  appercevoit  à l’œil  les  battcmens  de  l'artere.  U!!  Curieux 

.. mm — — ____ ^ ^ ^ — mmmm — — — — — DELANaTUR. 

Dec.  z.  An.  6, 

OBSERVATION  C X X X V I.  «û87. 

Sur  la  guérifon  d'une  ajftflion  mélancolique , par  Georgb  Hannæus-  (Z) 


UN  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  contraria  dans  un  voyage  par  mer  Obferv.  i}S. 

une  efpece  de  mélancolie  qui  dégénéra  bientôt  en  inquiétudes , en 
terreurs  paniques  & en  aliénation  d'efprit.  Je  le  fis  faigner  , & fon  fang 
me  parut  dépourvu  de  férolité.  Je  tachai  de  corriger  ce  vice  par  des  alté- 
rans , après  quoi  j'employai  les  purgatifs , puis  les  cordiaux , & enfin  les 
céphaliques , & le  malade  guérit  parfaitement. 


OBSERVATION  CX  XXVII. 

Sur  la  perte  d’un  «il  caufée  par  une  paille  introduite  dans  le  neq, 
par  George  Haxnæus.  (I) 

UN  villageois  âgé  de  feize  ans,  s’étant  introduit  violemment  dans  Obferv.  157. 

la  narine  droite  une  paille,  cette  paille  en  fe  rompant  lui  donna 
la  fenfation  d’un  grand  bruit,  fuivie  d’une  douleur  locale  très -vive 

5 lui  occupa  bientôt  toute  la  tête  , & qui  ne  fe  calma  que  pendant  le 
ommeit.  Depuis  ce  temps  fon  ccil  droit  s'eft  affaibli  peu  à peu , & au 
bout  d’un  an  , il  cefla  d'en  voir  tout-à-fait. 


OBSERVATION  CXXXVIII. 

Sur  un  effet  fngulicr  des  grofeilles  , par  le  mime  Auteur. 

UN  homme  refpedable  m’aflùra  dernièrement  qu’il  ne  fçauroit  man-  Obferv.  ijl. 

ger  une  ou  deux  grappes  de  gtofeilles  , faus  être  tout  à coup 
enchifrené. 


OBSERVATION  CXl. 

Sur  un  accident  très-grave  Gr  très  - promptement  guéri , 
par  George  Hannæus. 

LE  Colonel  de  Bruin  , après  différentes  débauches,  s'étant  dernière-  Obferv.  14e. 

ment  couché  en  très-bonne  fahté  aux  environs  de  minuit,  s'éveilla 
deux  heures  après  , fe  fentant  tout-à-coup  le  cceur  horriblement  preffe  : on 
m'appelle  fur  le  champ  : je  trouvai  le  malade  fans  pouls , ayant  lesextré- 

Mmm  ij 
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mites  froides  & en  friflbn  jufqu’au  coude  & au  genou , & il  ne  fe  plaîgnoit 
d'autre  chofe  , finon  que  fes  forces  s’épuifoient  & qu'il  fe  fentoit  mourir. 
N'ayant  reconnu  aucuns  fymptômes  de  catharre  ni  d'apoplexie , je  lui 
préparai  un  cordial.  Pendant  ce  temps-là  le  malade  eut  une  diarrhée  qui, 
loin  de  le  foulager , ne  fit  que  le  plonger  davantage  dans  l’abbattement. 
Le  frilfon  devint  général  & s’augmenta  finguliérement  ; le  malade  avoit 
encore  de  la  connoiflànce , mais  il  ne  voyoit  plus  ; je  lui  donnai  un  cfprit 
volatil  qui  le  ranima  entièrement  & lui  procura  une  lueur  très-fétide  : il  lui 
relia  une  foif  ardente  qu’il  appaifa  avec  une  potion  convenable.  A dix  heu- 
res du  matin  je  lui  fis  faire  une  petite  faignée  ; le  fang  qu'on  lui  tira  , étoit 
noir,  fans  aucune  férolité  , & le  changea  bientôt  en  une  croûte  brûlée, 
parfaitement  femblable  à des  coquilles  d’œufs  calcinées.  Le  malade  , 
avec  des  ménagemens  convenables,  fe  trouva  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours  aflez  bien  rétabli  pour  aller  à la  campagne. 

Lettres  écrites  d’Odenfée  (Othinia)  à Aujiourg  , le  29  Décembre  1687. 


OBSERVATION  CX  L IL 

Sur  le  traitement  <f une  fraBure  à l'épine  du  dos,  par  Ernest 
SiatsHOMD  Gras  s. 

Obferv.  14*.  T lN  gentilhomme  de  Siléfie  s’étant  fait,  en  tombant  de  cheval,  une 
fraâure  à l'épine  du  dos  dans  la  région  des  lombes,  fut  longtemps 
dans  fon  lit  fans  être  traité  par  aucun  chirurgien , enforte  qu'il  fe  fit  à l’en- 
droit de  la  fraâure  un  calus  informe  & proéminent  qui  empéchoit  abfolu- 
ment  le  mouvement  de  l’épine  : dans  ces  circonflances  le  malade  fe  mit 
entre  les  mains  d'un  charlatan  , qui , l'ayant  placé  fur  une  table  , les  pieds 
8c  les  mains  liés,  la  tcte  bailTée  & le  dos  en  l’air  , mit  fur  le  calus  des  cen- 
dres chaudes  dans  lefquelles  il  y avoit  encore  beaucoup  de  petits  charbons 
allumés  , il  irrita  violemment  la  peau  & le  caliis  avec  fes  doigts  , jufqu'à 
ce  qu'il  en  fortit  du  iang  en  abondance.  : alors  il  y jetta  de  fort  efprit- 
de-vin  , puis  recommença  fa  cruelle  manœuvre  , & enfin  , monta  fur  les 
reins  du  malade  , & par  fon  poids , brifa  le  calus  8c  l’épine.  Il  fit  enfuite 
coucher  le  malade,  qui  fourfrit  pendant  l'opération  des  tôurmeas  inex- 
pimables;  mais  aulfi  fon  calus  fut  brifé,  & il  s’en  reforma  un  autre  fi 
. neureufement , qu’il  recouvra  le  mouvement  de  fes  vertébrés.  Sa  plaie 
fur  guérie  au  bout  de  quelques  femaines , après  quoi  il  fe  porta  très-bien, 
& il  a vécu  longtemps  depuis  fans  aucune  incommodité. 

Lettres  écrites  de  Javer  à Aujiourg , le  3 Janvier  1688. 
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O B S E R VA  T 10  N CXL1V. 

Sur  une  fitvrt  - quarte  guérie  par  le  bain  dei  pieds  , 
par  Ehrenerid  uagendorn. 

IL  y a quelques  années  qu’un  homme  de  lettres  étant  attaqué  fur  la  fin  obfetv.  144.. 

de  {l'automne  d'une  fievre-quarte  dont  il  avoit  déjà  efluyé  trois  accès , 
compofa  une  leflive  avec  des  plantes  fébrifuges,  de l'alum  . du  fel , £ rc. 
dans  laquelle  il  baigna  fes  pieds  le  foir  les  jours  d’intermittence  , & les 
jours  de  fievre  peu  de  temps  avant  le  friiTon  ",  ces  bains  furent  toujours 
fuivis  d’une  fueur  copieufie  au  bout  de  huit  jours , le  malade  fut  guéri 
radicalement , fans  le  fecours  d’aucun  autre  médicament  , en  obfervanr 
feulement  un  bon  régime.  Wedclius  (in  pharmac.  acromat.  /.  3 , fell.  2,. 
c.  7 , p.  m.  3J2.  ) allure  qu’il  a quelquefois  éprouve  de  bons  effets  du  bain 
des  pieds  dans  l’eau  chaude , à.  l’approche  du  friflbn. 


HrKrutmnEt 
dis  Curieux 
de  laNstur. 
Dec.i.An.tf.. 
i58«. 


OBSERVATION  CXLK 

Sur  une  femme  de  quatre-vingt-dix  ans  à qui  les  réglés  revinrent,, 
par  Ehrenfrid  Hagendorn. 

U Né  dame  bien  conftituée , & qui  n’àvoit  prefque  jamais  été  malade , Obferv.  14J. 

le  plaignit  à l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans  d’une  foibleffe  dans  les 
yeux  St  d’une  langueur.  Deux  ans  après  , les  réglés,  qui  s’étoient  fuppri- 
mées  depuis  quarante  ans , reparurent  périodiquement , ce  qui  l’étonna 
d’abord  ; mais  comme  elle  ne  le  fentit  point  incommodée  , elle  laiffaagir 
la  nature.  Cette  évacuation  revint  tous  les  mois  pendant  un  an  , enfuite 
elle  diminua  & difeontinua  peu  à peu  : il  furvint  pour  lors  à cette  Dame 
une  privation  complette  de  la  vue  avec  une  petite  fievre  accompagnée  de 
tous  fes  fymptômes  ordinaires;  la  malade  enfin  épuifée,  mourut  à l’âge, 
de  cuatre-vingt-quatorze  ans. 

Lettres  écrites  de  Gorlitj  à Nuremberg , le  4 Janvier  1 6881. 


OBSERVATION  C X L V 1 1. 

Sur  une  chûte  qui  occafionna  une  perte  de  mémoire , fans  aucune  léfion  des 
facultés  intelleSuelles , par  Jran-ëenoit  Grundel. 

UN  homme  ayant  verfé  dans  fa  voiture  , il  lui  tomba  fur  V occiput  une  Obferv.  147. 

corbeille  d’une  pefanteur  médiocre  , St  quoique  le  coup  n’eut  produit 
ni  douleur  ni  excoriation.*  la  peau,  cer  homme  nelaifîà  pas  que  d’oublier 
tout  à coup  l’endroit  où  il  ailoit . le  fujet  de  fon  voyage , le  nom  de  fe* 
amis  & même  les  chofes  dont  il  avoit  le  plus  de  connoiffancc.  Cependant- 
il  railonaoit  fur  cette  infirmité  St  déplorait  fon  état..  Il  demanda  qu’on  le 


Digitized  by  Google 


KrHrMïMou 
DES  CualEUX 
del\Natvb, 

Dec  »■  An.É. 
16ZZ, 

Obfciv.  147. 


462  COLLECTION 

ramenât  chez  lui  pour  chercher  du  foulagement;  mais  à peine  eut -il 
voyagé  pendant  une  demi-heure  dans  la  même  voiture  fur  un  chemin  très- 
fcabi  cux,  que  la  mémoire  lui  revint  & qu’il  fe  fentit  délivré  de  toute  douleur 
de  tète;  il  continua  donc  fon  voyage  & arriva  fain  & (auf.  Cet  homme  a 
vécu  depuis  fans  aucun  affoibliflèment  de  mémoire  ni  d'entendement 
jufqu’à  l'âge  de  foixante  & dix  ans  qu’il  mourut  d’un  flux  hépatique  & 
de  vieilleUe. 


OBSERVATION  C XL  VIII. 

Sur  les  fitvrts  intermittences  épidémiques  de  l'année  1687, 
par  le  même  Auteur. 

Oeferv.  148.  À U mois  de  feptembre  1687 , il  régna  dans  la  Stirie  des  fievres  inter- 
J~\_  mittentes  épidémiques,  communément  appellées  intermittentes  fauf- 
fes  , lefquelles  étoient  rarement  funeftes;  elles  le  guérifToient  par  les  fai- 
gnées  & les  purgations  employées  dès  le  commencement , & même  quel- 
quefois avec  les  purgatifs  feuts  : Se  au  contraire , ces  fievres  duroient 
ucs-longtemps , lorfqu’on  avoit  manqué  de  faire  des  remedes  dans  les  pre- 
miers jours.  L’année  avoit  été  pluvieufe  & très-abondante. 

Lettres  écrites  à Nuremberg,  le  13  Janvier  1688. 


OBSERVATION  C X L I X. 


Sur  une  paralyfie  négligée , devenue  incurable , par  C.  L.  Gockel 


Obfcrv.  14p. 


UN  homme  âgé  d’environ  quarante  ans , d’un  tempéramment  colere 
& fec  , étoit  depuis  quelques  années  menacé  de  feorbut  ; fa  fklive 
étoit  falée  , il  avoit  une  fpif  immodérée , des  démangeaifons  incommodes 
fur  la  peau  , des  fueurs  pendant  la  nuit  & d’autres  accidens  fembiables. 
Tant  qu’il  put  vacquer  à fes  affaires , il  ne  voulut  employer  aucuns  reme- 
des. Depuis  trois  ans  en  çà , il  lui  cfl  furvenu  une  incontinence  d’urine  , fou 
ventre  devint  pare  feu Xj  il  rcfTentk  des  douleurs  de  colique , parce  qu'il 
étoit  très-fouvent  quatre  jours  fans  aller  à la  felle  : fes  jambes  s'affoiblirent 
au  point  qu’il  ne  pnuroit  que  très-diffici lement  marcher  fans  un  bâton  ; 
enfin  le  malade  ayant  pris  des  remedes  d’un  empyrique , efl  tombé  dans 
une  paralyfie  confirmée  & incurable  des  parties  inférieures. 
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OBSERVATION  Cil. 

Sur  un  tnfant  qui  vint  au  monde  avec  des  pufules  fur  la  peau  , fuh’ies 
d’excoriations , par  le  même  Auteur. 

U Ne  femme  ayant  été  malade  au  feptieme  mois  de  fa  grofTefTc,  dîme 
fievre-tierce  bien  cara&érifce  , dont  elle  guérit , accoucha  au  bout 
de  foo  terme , d'une  fille  dont  la  peau  étoit  couverte  de  pullules  qui  furent 
bientôt  fuivies  d’excoriations  fcmblables  à celles  qui  furviennent  aptes 
les  blefîurc*  faites  avec  de  l’eau  bouillante.  L’enfant  étoit  dans  un  tour- 
ment perpétuel , & n’avoit  prefque  point  de  vie.  Je  fis  frotter  plufieurs 
fois  fa  peau  avec  de  l'huile  de  lin  chaude  , l’épiderme  fe  régénéra  , & l’en- 
fant, après  avoir  crié  pendant  plufieurs  jours  & plufieurs  nuits,  fe  trouva 
guéri  radicalement. 

Lettres  écrites  à Nuremberg , le  13  Janvier  1688.  ' 


OBSERVATION  CL  V<. 

Sur  une  tumeur  fquirrkcufe  à la  mammelle , par  J.  J.  Waldschmidt. 

U Ne  femme  nouvellement  accouchée , s’étant  expo  fée  à un  air  froid, 
il  lui  furvint  à la  mammelle  une  tumeur  dure  & infenfible  : après 
avoir  employé  envain  diftïrens  cataplafmcs  , elle  fe  fervir  pendant  quel- 

Sue  temps  de  l’empiitre  de  cinnabre  , compofée  de  cinnabre , de  ciro  St 
'huile  de  lin , & fa  tumeur  difparut  entièrement. 

Lettres  écrites  à Nuremberg , au  mois  de  Janvier- 1688. 


OBSERVATION  C L 1 X. 

Sur  une  hémorragie  de  matrice , par  Charles-Joseph  Muller. 

J’Ai  connu  une  femme  qui  eut  il  y a quelques  années  un  premier  accou- 
chement très-laborieux  , & à qui  on  fut  obligé  d'arracher  I’arriere-faix 
avec  violence,  ce  qui  futfuivi  d’une  hémorragie  confidcrablc.  Cette  femme 
fut  guérie  par  le  fecours  de  quelques  remedes , mais  elle  relia  llérile  pen- 
dant quatre  ans,  au  bout  duquel  temps  elle  devint groffe  ; dès  qu’elle  fut 
accouchée,  clic  eut  une  fi  copieufe  hémorragie,  qu'elle  fe  vit  dans  un 
très-grand  danger.  Ayant  été  confulté , je  lui  ordonnai  une  potion  cor- 
diale & ailringente  par  le  fecours  de  laquelle  elle  recouvra  bientôt  la 
fanté. 


ErHIMEKIDSS 
DH  CuilEUX 
DI  LA  NatüR. 
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Obferv.  iji. 


Obferv.  ijji. 
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Eph«m! ridë»  OBSERVATION  C L X. 

Des  Cokifux 

bbiaNatur.  Sur  un  avortement  eau  fi  par  une  dyfenterie , par  le  mime  Auteur. 

Dec.  a.  An.  A. 

1687.  y -r^e  jeune  femme  grotTe  de  trois  mois , ayant  mangé  beaucoup  de 

Obferv.  160.  ^ J frujts  & <Je  raifins,  fut  attaquée  d'une  fi  violente  dyfenterie  qu  elle 
alluit  à la  felle  plus  de  trois  cens  fois  eu  vingt- quatre  heures  : elle  étoit 
déjà  au  feptieme  jour  de  fa  maladie  , lorfqu’iï  lui  furvint  tout  à coup  , à 
dix  heures  du  foir,  une  hémorragie  de  matrice  : elle  ne  reçut  aucun  fecoura 
durant  cette  nuit  : je  fus  mandé  le  lendemain  matin  ; lorfoue  j’arrivai , elle 
•étoit  d’une  extrême  foiblelïè , & fes  douleurs  ctoient  paflees  : j’ordonnai  à 
■l’intérieur  une  poudre  de  ma  .compofition  dans  de  l'eau  de  pouliot , je  fis 
{aire  des  embrocations  fur  les  parties  génitales  , & peu  de  temps  après  la 
malade  accoucha  d'un  enfant  mort.  J’employai  des  rcmcdes  convenables  , 
four  la  dyfenterie , & cette  femme  recouvra  la  famé. 


OBSERVATION  CLXI. 

Sur  une  contraRion  & une  courbure  de  l'épine  du  dos , par  le  même  auteur. 

JE  cannois  une  religieufe , qui , dans  une  dyfenterie  dont  elle  étoit  atta- 
quée , but  pour  appaifer  la  foif  ardente  qui  la  dévoroit , environ  qua- 
rante-huit onces  d'eau  froide . après  quoi  elle  fe  crut  foulagée  ; la  nuit 
fuivante , elle  dormit  allez  bien  , ayant  le  menton  fur  fa  poitrine  ; mai» 
le  marin  à fon  reveil , elle  demeura  dans  la  meme  fituation  (ans  pouvoir 
fe  redreffer , & depuis  cet  accident  elle  a déjà  vécu  huit  ans  courbée  de 
même  . fon  menton  portant  fur  les  dernieres  faufles  côtes.  Du  relie,  cette 
perfonne  a un  teint  fleuri , 8 1 jouit  d’une  allez  bonne  fanté  : elle  eut  il  y 
a environ  un  an  un  flux  hépatique.  ( Veye f Us  Ephémcridts  des  curieux  de 
la  nature , an,  2 , obferv.  39. 


OBSERVATION  C L X 1 1. 

Sur  des  pierres  forties  par  Voreille  , par  le  même  auteur. 

UN  religieux  attaqué  depuis  longtemps  de  la  néphrétique , rendit  avec 
fes  urines  quantité  de  pierres  de  différentes  figures  ; mais,  ce  qui  eft 
très-rare  , c’eft  qu’après  une  douleur  des  plus  violentes  fur  le  côté  gauche 
de  la  tête  , il  lui  lortit  par  l’oreille  du  même  côté  , de  petites  pierre* 
aigues  conjointement  avec  du  pus  & du  fang. 


OBSERVATION 
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Epheu'mde» 

OBSERVATION  CL  XI  IL  ou  Cvunux 

de  laNatui. 

Sur  une  mutofiti  congelée  comme  du  frai  de  grenouilla,  rendue  avec  du  Dec.  t.  An.tf. 
caillou  de  fang  dans  un  avortement,  par  le  mime  auteur.  i<588. 

U Ne  Dame  âgée  de  vingt-neuf  an* , mere  de  trois  en  fans , fe  croyoit  Obfetr.  sSj. 

groffe  pour  la  quatrième  fois  depuis  quatre  moisi  elle  avoit en  effet 
plusieurs  fymptômes  de  groffefle,  comme  fuppreffion  de  réglés  , perte 
d’appétit , ùrc.:  tout  à-coup  elle  rendit  par  le  vagin  une  fi  grande  quantité 
de  fang,  qu'elle  tomba  piufieurs  fois  en  défaillance  ; elle  étoit  furtout 
effrayée  de  ce  fymptôme  qui  lui  annonçoit  qu’elle  alloit  avoir  une  fauffe 
couche.  Enfin  , au  lieu  d’un  enfant , il  fortit  trois  caillots  de  fang  gru- 
mêlé  de  la  groffeur  du  poing  , & en  même  temps  une  mucofité  en  quelque 
façon  tranfparente  , mais  coagulée  comme  du  frai  de  grenouilles,  & prefque 
de  la  groffeur  & de  la  figure  de  la  tête  d'un  petit  enfant;  on  prit  cette  ma  (Te 

Eour  un  monfhre.  La  malade  fe  trouva  enfuite  d'une  pâleur  te  d’une  foi- 
leffe  extrêmes.  Je  lui  ordonnai  une  potion  cordiale  Se  affringente  qui  la 
ranima  peu  à peu  & lui  rendit  la  fantc.  Six  mois  après , cette  Dame  éprouva 
le  meme  accident,  excepté  qu'au  lieu  de  trois  caillots  de  fang,  il  n’en 
fortit  que  deux , Ôt  qu’au  lieu  d'une  feule  maffe  congelée  & tranfparente, 
il  en  fortit  plufîeurs  morceaux.  La  malade  fut  encore  guérie  très  heureu- 
fement  par  les  mêmes  remedes  : enfin,  je  lui  procurai  une  guérifon radi- 
cale , en  lui  ordonnant  à l'intérieur  des  remedes  vulnéraires , & furtout  en 
lui  faifant  injeâer  trois  fois  par  jour  dans  Y utérus  une  décoâion  vulnéraire 
chaude  mêlée  avec  du  miel  rofar.  Cette  Dame  recouvra  fi  bien  la  fanté , 
qu’enfuite  elle  accoucha  heureufement  d'un  enfant  bien  conformé  St  qui 
vit  encore. 

Lettres  envoyées  à Nuremberg  par  Conrad  Beyer , le  17  Janvier  1^88. 


OBSERVATION  C L X I V. 

Sur  un  accouchement  cthydatides , par  Jean- Macrice  Hoffka H,\ 


ÜNe  femme  âgée  de  vingt-quatre  ans , qui , la  fécondé  année  de  fort  Obferr.  sif. 

mariage  avoit  fait  un  enfant  très-fain  , éprouva  l’annce  fuivante  une 
fuppreffion  accompagnée  d’une  tumeur  du  ventre  , d'un  gonflement  des 
mamelles  Si  d’autres  fymptômes  analogues  qui  lui  firent  croire  quelle  étoit 
groffe.  Cependant  elle  en  douta  au  bout  de  deux  mois,  à caufe  d'une 
perte  qui  lui  furvint  dans  ce  temps-là,  & qui  revint  opiniâtrénrent  tous 
les  trois  , quatre  ou  fix  jours , fans  qu'aucun  remede  pût  l’arrêter  : mai* 
comme  fon  ventre  continua  de  groffir  toujours  de  plus  en  plus , elle  ft 
perfuada  que  c’étoit  un  figne  infaillible  de  groffefle , Sc  perfifta  à fe  croire 
groffe.  Elle  avoit  en  même  temps  une  foif  infupportable  qu’elle  appaifoit 
en  buvant  de  l’eau , parce  qu'elle  ne  pouvoit  boire  de  la  biere  fans  la 
Tome  VII.de  s Acad,  étrang.  Non  v .* 


Digitized  by  Google 


r*»  *• 

F.rHtMEKlOeS 
DPI  CuKIHJX 
Dt  LA  NaTU». 
Dec.  * An.  6'. 

isn; 

Obier  t.  i 64, 


4<Î5  COLLECTION' 

vomir.  Dix- huit  femaïues  s'tcant  écoulées.  eUereffentit.de  cruelles  dou- 
leurs comme  pour  accoucher,  & bientôt  elle  rendit  par  la  matrice,  à 
quatre  fois  différentes  , un  grand  nombre  de  véficule»  membraneufes  ou 
d’bydatides  , remplies  d une  limphe  diaphane,  attachées  les  unes  aux 
autres  par  le  moyen  de  quelques  filtres,  comme  font  attachés  les  ceufs 
de  grenouilles  , 6t  de  différentes  gtoffeuts  ; Its  plus  greffes  étoienr  comme 
des  avelines , Sl  les  plus  petites  comme  des  grains  de  poivre.  On  voyoit 
fur  ces  véficules  quelques  petits  v ai  fléaux  fanguins  très-déliés  qui  n’avoient 

Joint  de  tronc  principal , tk  de  diflancc  en  drllance  de  petits  grains  glan- 
uleux.  Après  la  fonte  de  ces  hydatides,  qui  fut  fuivie  d'une  quantité 
confidérable  de  fang , fans  aucune  apparence  d'arriere-faix  , la  malade 
tomba  dans  un  abbaremenr  extrême  ; mai#  , par  le  fecours  des  médiat» 
mena  dt  d’une  diète  convenables,  elle  revint  en  fanté. 

,*ri.  ' ;T  . m 


Scholie. 

Corneille  Stalpart  ( cemur.  1 , obf.  70,  pag  Jot  ) cite  on  exemple  d’un 
fembla'ble  âeeoüchcm'ené.  Chriftophedb  Vega  (f.  3 , Jtft.  10, cap.  13) 
fhit  mention  tfune  femme  qui,  au  troifieme  mois  de  la  grofleffe  , rendit 
j51us  de  foixanre  & dix  hydatides  greffes  comme  des  châtaignes.  Valleriola 
{lib.  1 , ohf.  to)  rapporte  qu’une  femme  rendit  une  mafTe  membraneufe 
compofée  de  véficules  femblables  à des  œufs  de  poiffons,  pleines  d’une 
liqueur  jaunâtre  de  manvaife  odeur.  Mercatus  ( lib.  3 , cap.  8 ) dit  avoir 
•vu  pliffieurs  fois  des  femmes  rendre  un  corps  membraneux  formé  par  des 
véficules  aqueafes  , tranfparentes,  remplies  quelquefois  d'une  finie  fétide 
& délayée.  On  lit  dans  Nicolas  Tulpius  {lib.  3 , cap.  32}  qu’une  femme , 
Après  des  réglés  immodérées , rendit  une  nraffe  pefante  renfermant  un 
grand  nombre  de  véficules,  dont  les  unes  étoient  pleines -d'une  eau  de 
couleur  de  fafran  , les  autre?  d'air.  Cl.  Picart  Zodiac,  mcd.  gatti.  ann.  3 , 
fol'.  73  )' rapporte  l'hifloirc  dJune  femme  qui  rendit  des  véficules  attachées, 
a»  moyen  d’un  ligament.  à une  efpece  de,  bandelette , ou  à un  vaiffeau  de 
la  longueur  du  bras , de  manière  que  les  plus  petites  véficules  en  étoient 
plus  près  que  les  greffes.  Cette  bandelatte  faifoit  l’office  d’un  méfentere, 
& fembloit  être  formée  par  la  réunion  de  plulieurs  vaiffeaux , donc  les 
famifications  partoient  d’un  corps  charnu  très-peu  différent  d'un  placenta  , 
Sc  faifant  partie  de  l’arriere-faix.  Jofeph  de  Mucalto  {dans  lafeholie  de 
Tobferv.  jy,  dec.2,  éphem.  année  2)  cite  l’exemple  d'une  femme  qui,  fis 
croyant  greffe  depuis  treize  femaines , eut  une  hémorragie  très-copieufe 
& très-longue  , après  quoi  elle  rendit  dix  hydatides  jointes  enfembies , 
greffes  comme  des  grains  de  raifin  , & peu  de  temps  après  un  grand  nom- 
bre de  ces  memes  véficules  détachées:  le  tout  fuivi  d’un  arriere-faix  fem- 
blable  à celui  d'un  enfant  de  fix  mois.  Daniel  Leclerc  & Jacques  Manget 
( bibliot . anatom.  wm.  1 , pan.  1 , pag.  47+)  racontent  qu’une  femme  âgée 
de  trente  ans , qui  avait  eu  plufieurs  coucnes  heureufes , fe  croyant  greffe 
de  quatre  mois,  quoiqu’elle  eût  eu  pendant  tout  ce  temps  un  petit  écou- 
lement fanguin  par  Y utérus , après  des  douleurs  d’enfantement,  de  fré- 
quences fyncopcs  St  une  hémorragie  confidérable,  rendit  pendant  un  jour 


Digitized  by  Google 


ACADÉMIQUE.  4*7 

entier  un  grand  nombre  d'hydatides  très-diaphanes  & remplies  d’une  li- 
queur limpide  j cette  excrétion  cefla  le  jour  fuivant,  & l’hémorragie  lub- 
fifta  encore  pendant  quelques  mois. 

OBSERVATION  C L X V. 

Sur  un  fettus  menfteueux , par  JïAK-MiOBicf  vHofrx*N.  (Z) 

LE  ip  décembre  i(58i  , la  femme  d’un  laboureur  d’Altenthann  accou- 
cha fur  les  fix  heures  du  matin  avant  terme  & avec  de  grandes  dou- 
leurs d’une  petite  fille  qui  avoir  pluficurs  vices  de  conformation  : elle  avoit 
pour  ainfi  dire,  deux  têtes,  l’une  placée  comme  elle  doit  l’être  natu- 
rellement , garnie  de  cheveux  fur  fa  partie  fupérieure , ayant  les  os  du 
crâne  flexibles  & féparés  à l’endroit  des  futures  ; les  deux  oreilles  Si  l'exil 
gauche  bien  conformes,  l'œil  droit  fermé  , le  nez  écrafé  , la  bouche  pro- 
digieufement  ouverte  , 8c  par  fon  ouverture  donnant  naiflance  à une 
féconde  tête  informe,  d'une  ccrafiftance  moitié  ofleufe  , moitié  charnue, 
8c  recouverte  des  tégumens  communs.  De  .la  partie  fupérieure  de  cette 
fécondé  tête , à l’endroit  où  elle  étoit  contiguë  à l’os  fronçai  de  la  première, 
s’élevoit  un  cerveau  recouvert  de  fes  feules  méningés  ; on  voyoitau  deflous 
de  ce  cerveau  un  front  chevelu  , quelque  trace  d’un  nez  entièrement  olfeux 
8c  imperforc,  8c  une  ligne  tranfverfale  repréfentant  la  bouche  j cette  ligne 
aboutillbic  du  côté  gauche  à deux  petites  Affines  ; 8c  dans  la  partie  infé. 
rieure  de  ce  meme  côté  , on  voyoit  une  malle  de  chair  lâche  & rougeâtre , 
qui  avoit  la  forme  d’une  oreillette. 

Ayant  détaché  cette  fécondé  tête  du  palais  auquel  elle  étoit  adhérente 
pat  des  efpeces  de  vertebres , 8c  ayant  écarté  les  chairs  8c  les  tégumens 
pour  en  examiner  la  fubflance  ofleufe  , je  reconnus  deux  finiu  conlîdera- 
bles  qui  y étoient  creufés  de  chaque  côté  de  fa  partie  fupérieure  dans  une 
fituation  renverfee  : ces  deux  Jinus  étoient  tapifles  d'une  membrane  parti- 
culière , ils  contenoient  des  glandes  conglomérées,  8c  une  grande  abon- 
dance d'humeur  lymphatique  8c  jaunâtre , dans  laquelle  nageoient  de 
petites  lames  membraneufes  roulées  fur  elles  memes.  L’orbite  de  l’œil 
gauche  étoit  à peine  marquée  : celle  de  l’œil  droit  étoit  occupée  par  un 
os  ronr7Très-OTiF,’’8c’jn!rrf  dttrtï  t'oW'mmeuTWpWffSft’^ éffcoTé  reçoit- 
noitre  la  mâchoire  inferieure;  mais  tous  les  autres  os  foit  par  leur  flruc- 
ture  , foit  par  leur  agencement , ne  préfentoient  que  défordre  8c  que  con- 
fufton.  Il  n'y  avoit  point  de  crâne  ; 8e  ayant  obiervé  le  cerveau  avec  un 
bon  microfcope  , je  diflinguai  nettement  la  fubflance  médullaire  qui  étoit 
très-blanche  d’avec  la  fubflance  corticale  dont  la  couleur  étoit  rougeâtre. 

I!  eft  avéré  que  la  mere  de  ce  monftre  n'avoit  eu  ni  envie,  ni  frayeur 
pendant  fa  groffeflê. 


ErniudUDi.; 

ors  curieux 

l)ï  LA  NaTUB, 

Dec.».  An.  4, 
>68?.  ’ 
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OBSERVATION  C L XVI. 

Sur  unt  veine  qui  s'ouvrit  £ elle-même  dans  le  carpe  gauche  £ une  femme , 
par  Jean-Maurice  Hoffman.  (I) 

U Ne  femme  âgée  de  trente-quatre  ans,  n’ayant  eu  après  fon  dernier 
accouchemenc  que  très-peu  de  lochies  , 8c  s'étant  mal  conduite  pour 
le  régime  , fut  attaquée  d’une  douleur  de  tête  , de  dégoût  8c  de  défaillan- 
ces frequentes;  néanmoins  elle  vaquoit,  autant  qu’il  lui  fut  poflible , à 
fes  affaires  domeftiques , 8c  allaita  fon  enfant  : quand  elle  l’eut  fevré,  elle 
crut  que , fans  Te  fecours  d’aucun  médicament , fa  fanté  reviendroit , 8c 

!iue  (es  réglés  fe  rétabliroient  d’elles-mêmes  ; mais  elle  fut  trompée  dans 
on  efpcrance  ; fes  réglés  ne  parurent  qu’irréguliérement , 8 c en  bien  moin- 
bre  quantité  qu’auparavant  ; alors  elle  éprouva  un  battement  fréquent  aux 
tempes , & une  hémorragie  au  nez  qui  revint  prefque  tous  les  jours  pen- 
dant quelques  mois.  Cette  hémorragie  s’étant  enftn  arretée , une  veine 
s’ouvrit  pendant  la  nuit  au  carpe  gauebe , tout  auprès  du  pouce , 8c  il  fortit 
beaucoup  de  fang  par  cette  ouverture.  Cette  femme,  s’étant  éveillée, 
appella  du  fecours,  on  arrêta  le  fang  avec  un  tampon  : la  malade  fe  trouva 
très-abattue;  elle  fentit  un  tremblement  vague  , des  fymptômes  de  jau- 
niflè  fe manifefterent  fur  fon  vifage  8c  dans  fes  yeux;  fon  dégoût  fubfi.Ûa  . 
fon  ventre  fe  tuméfia  ; elle  fut  tourmentée  par  des  borborigmes , fes  pieds 
s’enflerent  ; elle  fentit  dans  les  lombes  des  douleurs  lancinantes  ; elle 
éprouva  un  fri  (Ton  fébrile  joint  à des  mouvemens  fpafmodiquesaflcz  fré- 
quens  dans  les  membres.  Après  une  petite  faignée  à la  malléole  interne 
eu  pied  droit  8c  l’ufage  de  quelques  remedes  méthodiquement  adminiftrés , 
la  malade  fe  fentit  un  peu  d’appétit,  fe  promenoit  8c  faifoit  quelques  pe- 
tits ouvrages . fes  jambes  8c  fon  ventre  fe  défenflerent  un  peu  ; mais  ce 
foulagement  ne  dura  pas  longtemps,  car  bientôt  il  furvint  un  dévoiement 
colliquatif  jaunâtre  au  commencement,  8c  peu  de  temps  après  noirâtre, 
accompagné  d’un  ténefme  continuel  ; enfin  un  vomiffement  de  fang  , 
accompagné  de  mouvemens  conviilftfs  l’a  mit  au  tombeau. 


■OBSERVATION  CL  XV  IL 
Sur  une  gangrené  au  pied  droit , par  Jeam-Maukice  Hoffman. 

UN  homme  âge  d’environ  quarante  ans , s’étant  fait  une  fraâure  tranf- 
verfale  au  tibia  & au  pérené , un  peu  au-deflus  des  malléoles , s’adrefla 
à un  Chirurgien  qui,  après  avoir  remis  les  os  dans  leur  (ituatinn  natu- 
relle , appliqua  fur  la  partie  une  emplâtre  agglutinative  , Si  fit  un  bandage 
ordinaire  , mais  beaucoup  trop  ferré.  Ayant  été  appellé  Je  quatrième  jour, 
je  confeillai  d oter  l’emplâtre,  8c  de  faire  un  bandage  moins  ferré  , crainte 
que  la  gangrené  ne  s’emparât  de  la  partie  malade  : mais  le  Chirurgien 
ayant  laide  les  cliofes  dans  le  même  état , deux  jours  après  le  pied  du 


Digitized  by  Google 


ÀCADÊMIQÜÈ.  4*9 

wîtade  tomba  en  gangrené.  Ayanr  été  mandé  une  féconde  fois , je  fis  mmmmmmmm 
lever  l'appareil,  j’enlevai  l’emplâtre,  je  fubftituai  le  diapalme,  je  panfai  jjnmiaai 
trois  petits  ulcérés  gangréneux  avec  l’onguent  cgyptiac  magiftral , aflbcié  „„  CuaViox 
avec  le  miel  rofat  5 l'ordonnai  un  bandage  plus  relâché  , je  fis  appliquer  e.  la  Nat-js. 
fur  les  pieds  un  cataplafrae  réfolutif , fait  avec  Les  farines  , la  fleur  8c  l'eau  Dec.  i.  An./. 
de  furcau  & l’oximel  (impie  ; au  moyen  de  quoi  la  gangrené  fe  diffipa.  16  8 i. 


OBSERVATION  CLXVIII. 

Sur  une  fille  qui  éprouvoit  à l’abdomen  des  accidens  périodiques , lefquels 
ftmbloicnt  fit  régler  fur  le  cours  de  la  lune,  pur  J EAH-MAUtucfc  Hofim  an. 

LE  Doéicur  Zollicofer  m’écrivit  ces  jours  partes  qu’on  l’avoit  confulté  Obfcrv.  i5ï. 

pour  une  fille  âgée  de  quatorze  ans , née  d’une  merc  épileprique  : 
tous  les  mois  le  ventre  de  cette  fille  groflit  peu  à peu,  à mefure  que  la 
lune  croît , 8c  diminue  par  degrés  félon  que  la  lune  décroit , l'augmenta- 
tion du  ventre  ert  accompagnée  de  douleurs  très  vives  , que  l’on  calme 
fur-tout  par  l'ufage  de  la  teréfientine  , en  forme  d'émutfion  ; & ce  remede 
fait  rendre  à la  malade  par  la  voie  des  urines  une  quantité  confidcrab'c 
d’une  matière  crade , bourbeufe  & putride. 


OBSERVATION  C L X I X. 

Sur  un  enfant  qui  mourut  après  un  violent  ténefine , par  Philippe- 
Guillaume  Virdung  de  Hautung. 

U Ne  petite  fille  âgée  de  fix  mois  fouffroit  depuis  fa  nairtànce  des  OWenr.  s 6g. 

douleurs  très-aigues  dans  l 'abdomen  : ces  douleurs  croient  accompa- 
gnées d’efforts  confïdérables  pou*  aller  à la  Telle  le  pour  uriner.  Elle  avoir 
à la  partie  fupérieurc  de  la  vulve  une  efpece  de  chair  fpongieufe  , proémi- 
nente , & de  la  groUcur  d'une  noix  ; le  tcrtefme  qui  la  tourmentoit  conti- 
nuellement pouffa  peu  à peu  au  dehors  I'inteftin  recluin  , & diminua  fi  fort 
fa  cavité,  que  les  excrémens  n'en  forroient  plus  que  comme  un  filet;  5c 
qu'on  fut  obligé  de  ne  donner  à l'enfant  que  du  lait  pour  toute  nourri- 
ture. La  partie  de  l’inteftin  qui  était  (ortie,  étoit  de  la  grofleur  d’une 
poire  ; & l'inflammation  s'y  étant  mife , elle  caufa  la  mort  à l'enfant.  Dans 
la  difTeéiion  de  fon  cadavre',  on  obferva  ce  qui  fuit:  le  ballînet  des  reins 
étoit  très-grand  , les  ureteres  diftendus  par  l’urine . & plus  gros  que  le 
doigt , communiquoient  à l’excroiffance  charnue  dont  nous  avons  parlé: 
il  n’y  avoir  aucune  apparence  de  veille,  finon  une  feule  membrane  tiès- 
épaiflé,  fituée  derrière  cette  excroifiance  , n'ayant  aucune  cavité  , & occu- 
pant la  place  de  Invertie.  La  partie  du  reSum  qui  étoit  loirie,  fe  trouva 
dure  comme  de  ta  pierre:  il  y avoir  à l’extérieur  une  fubftance  chancreufe 
femblable  à du  lara  , d’un  tiifu  fort  ferré,  depatfemée  d’un  grand  nombre 
devaüfeaux  fanguins.  Deux  ancres  fournies  par  l'aorte,  fit  plus  giuflec 
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que  les  fpermatiques  & les  hypogaftriques  aboutifloient  aux  axcrefcencea 

t>WKM»mor«  dont  j’ai  P°jK* 

de>  Cukuui  Lettres  écrites  de  Zurich  à Nuremberg,  le  17  Janvier  1688  , par  Jean 
i'»  laNatu»,.  de  Muralto. 

Dec.  ».  An. 6.  .... 

16  *3. 

OBSERVATION  C L XXXI. 

Sur  une  plaie  finguliere  faite  par  un  couteau  qui  perça  le  milieu  d'une  côte, 
par  Gabriel  Claudcrus. 


Obferv.  iîi.  T TNe  perforine  ayanc  (té  bleflce  à l’hypochondre  gauche  avec  un  cou- 
Vy  tcau  dont  l’extrémité  étoit  arrondie  , éprouva  lur  le  champ  de  gran- 
des défaillances  , des  Tueurs  froides  , accompagnées  de  foiblede  dans  le 
pouls , & meme  d’une  intercadence  qui  dura  deux  heures , & d’autres  fymp- 
tômes  qui  annonçoient  une  mort  prochaine.  Je  lui  fis  prendre  prompte- 
ment une  potion  cordiale  vulnéraire,  j'examinai  la  plaie  qui  étoit  fituée 
fur  le  milieu  de  la  fixieme  des  vraies  côtes  , je  tâchai  de  découvrir  l’en- 
droit où  elle  pénétroit  à l'intérieur , mais  inutilement  : l'ufage  intérieur  des 
cordiaux  & des  vulnéraires  calma  les  fymptômesau  bout  de  huit  heures, 
& le  malade  fembloit  en  quelque  façon  revenir  à lui-mcme  cependant 
peu  de  temps  après  il  mourut  tout- à-coup.  Son  cadavre  ayant  été 
ouvert  ,.on  trouva  la  cavité  de  l' abdomen  remplie  d’un  fang  excravafé  : 
le  diaphragme  étoit  blefic  à peu  près  dans  l’endroit  où  il  s’attache  à l'ex- 
trcmité  des  côtes  : la  rarte  avoit  auffi  une  bleflùre  qui  pénérroit  jufqu'à  la 
moitié  de  fon  épailTeur,  & qui  étoit  large  de  deux  travers  de  doigt  : le 
coup  avoit  palfc  au  travers  de  l’épiploon  St  de  Tes  vaiffeaux  fanguins  jufques 
furie  fond  de  l'eftomac.  Toutes  ces  bleflùres  paroifïbient  très-proportion- 
nées à l’inftrument  qui  les  avoit  faites  ; mais  tout  le  monde  étoit  furpris 
de  ce  qu'on  ne  voyoitpas  l’endroit  où  il  étoit  entré  : enfin  on  découvrit 
que  le  couteau  s’étoit  fait  jour  par  le  milieu  de  la  fixieme  vraie  côte  du  côté 
gauche,  à deux  travers  de  doigts  de  diftance  des  cartilages. 


OBSERVATION  C L X X X I V. 

Sur  un  crachement  de  fang  copieux  G r,  fréquent , occaftonné  par  une  ancienne 
blejjure  du  poumon , par  Gabriel  Clauuikuj, 


Obferv.  184.  T TN  honime  robufle.âgé  d'environ  trente  ans,  ayant  reçu  une  balle 
dans  le  poumon , perdit  par  cette  plaie  une  grande  quantité  de  fang, 
lequel  s’arrêta  par  des  remedes  convenables.  Cependant , depuis  cet  acci- 
dent, cet  homme  rendit  habituellement  des  crachats  purulens , mêlés  d’un 
peu  de  fang  ; du  relie  il  fe  porroit  alfez  bien  , travailloit  comme  à fon  ordi- 
naire , & même  voyageoit  fans  s'en  trouver  incommodé  : il  faifoit  ufage 
des  médicamens  adoucilTans  & balfamiques,  St  obfervoic  un  régime  exad. 
Il  vécut  ainfi  pendant  feize  ou  dtx-fept  ans,  au  bout  duquel  temps  foa 
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état  empira  : Couvent . dans  l'cfpace  de  deux  ou  trois  jours  il  crachoir 
cinq,  fix  , & jufqu'à  dix  livres  d’un  fang  rrès-pur.  Le  malade  étoit  en 
grand  danger,  & fa  perfpeâive  la  plus  confolante -étoit  la  fievre  étique 
ou  la  cachexie;  néanmoins  les  vaiffeaux  fe  refermèrent  plufieurs  fois,  Si 
l'hémorragie  fur  fufpendue  pendant  cinq  , fix  , dix  & quinze  mois , par 
le  moyen  des  médicamens  convenables  ; mais  enfin  le  malade  tomba  dans 
la  confomptiou. 


OBSERVATION  C L X X X V I. 

Sur  det  vomiques  du  poumon  guéries  plus  de  quarante  fois , 
par  Gabriel  Clauderus. 

U Ne  femme  , âgée  de  plus  de  cinquante  ans,  effuya  plufîeurs  maladies 
aux  reins  & à la  ratte  , avec  des  fymptômes  hiflériques  : après  quoi, 
dans  l'efpace  de  douze  ans , elle  expeélora  environ  foixante  vomiques  , 
lefquelles  fe  formoient  fans  caufer  de  fymptômes  graves,  mais  feulement 
de  la  chaleur'  & une  toux  légère.  Chaque  fois  qu’il  s’ouvroit  une  de  ces 
vomiques.il  s'évacuoit  quelques  onces  d'un  pus  louable  , enfuite  l’ulcer» 
fe  confolidoir  très-facilement  par  lefecoursde  remedes  appropriés.  Enfin , 
la  malade  ayant  été  attaquée  d'une  toux  feche,  d'un  afthme  violent  Si 
d'une  fievre  étique,  mourut  au  bout  de  quelques  mois. 


OBSERVATION  CLXXXVHl 

Sur  un  goutteux  qui  fut  foulagé  par  V application  des  cautères , 
par  Gabriel  Clauderus. 

UNpeyfan  très-replet  étoit  attaqué  de  douleurs  de  goutte  fort  vives. 
Se  menacé  d'apoplexie  ou- d’un  afthme  fuffioquant  : je  lui  fis  ouvrit 
un  cautere  au  bras  droit , lequel  ayant  produit  un  bon  effet,  j'en  ordonnai 
un  autre  à la  jambe  gauche.  Ce  malade  éprouvant  du  foulagement , me 
pria  de  lui  ouvrir  encore  deux  cautères , ce  que  je  ne'  voulus  point  lui 
accorder  , pour  certaines  raifons  ; mais  il  lui  arriva  au  bras  gauche  un 
petit  ulcéré  de  la  groffeurd'un  pois  : ce  payfan  en  entretint  l'écoulement, . 
& s’en  trouva  très-bien. 

Lettres  écrites  de  ***  à Augshourg  le  1 8 Janvier  id88. 
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OBSERVATION  CXCL 

Sur  l'èrofion  des  intejlim  £r  de  l'abdomen  occafîonnde  par  des  vers , 
par  Fhederic-Guillaume  Clauderus. 

Obferv.  ipi.  T |Ne  femme  âgée  d'environ  cinquante-fix  an*  fut  tout-à-coup  faifîe 
d'une  douleur  à l'hypochondre  droit,  qui  dura  quelque*  jours,  il. 
lui  furvint  au  même  endroit  une  tumeur  qui , de  jour  en  jour  s'élevant  en 
pointe  , devint  enfin  rouge  dans  le  milieu  , & s’ouvrit  : auffi-tôt  il  en 
fortit  trois  vers  très-gros  : les  jours  fuivans  il  coula  par  cette  ouverture 
une  liqueur  jaune,  épaiflè  Si  tranfparente;  & cet  écoulement  continua 
pendant  quatre  ans.  La  malade  ne  ceffa  pas  de  vaquer  à fes  affaires 
durant  tout  ce  temps  ; mais  enfuite  l'ouverture  de  ['abdomen  s’étant  aggran- 
die  , elle  donna  pafTage  à I inteftin  cæcum  & à une  portion  du  colon  de  la 
longueur  du  doigt  : il  y avoit  au  colon  une  fente  ou  crevalfe  longue  de 
huit  à neuf  lignes , par  où  s’échappoit  continuellement  & en  abondance 
une  férofitc  jaune  , épaifle  & femblable  à du  chyle  imparfait  : le  cæcum  en 
entier  & la  portion  du  colon  dont  j'ai  parlé,  étoient  toujours  pendant  à 
l’extérieur,  & garantis  des  injures  de  l’air  par  une  peau  rouge  & charnue 
qui  les  recouvroit  : pendant  tout  ce  temps  la  malade  n’avoit  rendu  aucun 
excrément  par  le  bas  : au  bout  de  quelques  mois  il  fortit  encore  par  J« 
même  ouverture  de  Y abdomen  une  portion  de  l’inteftin  iléon  de  la  lon- 
gueur d’une  demi-aune.  Il  fe  taifoic  toujours  par  la  crevaflè  du  colon, 
un  écoulement  de  férofité.  Pendant  la  nuit  /inteftin  iléon  rentrait  en  grande 
partie  ; du  refte  , la  malade  fe  promeooir,  Je  rravailloit  comme  à fon  ordi- 
naire telle  nefe  fervoit  d'aucun  bandage,  dans  la  crainte  d'empêcher  l'c- 
coulemont  féreux  , lequel , fans  avoir  la  moindre  odeur  défagréable  , cau- 
foit  à la  malade  une  douleur  cuifante.  Cette  femme , attendant  fa  gué- 
rifon  de  la  nature  ne  fit  aucun  remede:  elle  vécut  encore  une  ou  deux  an- 
nées, Si  mourut,  je  ne  fçais  par  quel  accident. 


OBSERVATION  CXClll. 

Sur  un  abfcis  à Vos  cribleux  ou  ethmoi.de , qui  fui  fuivl  d'une  lecargie  & 
de  la  mort , par  George  Francus, 

Obferv.  io»,  T TNi?.une  âgé  de  vingt-fix  ans , d’un  tempérament  mélan- 

chohque , fe  plaignoit  depuis  plufieurs  années  d'un  embarras  dans  la 
tête , fur-tout  à la  racine  du  nez , lequel  embarras  fe  faifoit  fentir  depuis 
un  an  , vers  l’extrémité  de  la  future  fagittale , auprès  du  coronal , & eau- 
foit  au  malade  de  fi  vives  douleurs  qu’elles  répondoient  dans  la  tempe  du 
côté  droit , mais  fans  s'étendre  jufqu  a celle  du  côté  gauche.  Le  malade 
avoit  un  enchifrcnetnent  à 1a  narine  droite  , & refpiroit  difficilement.  Il 
tira  par  le  nez  différentes  eaux  aromatiques  & défopilatives , jufqu  a ce 
qu  enfin  il  fortit  peu  à peu  par  la  narine  gauche  une  matière  fanieufe  3c 

(anguinolcnte. 
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fanguinolente , comme  s'il  y eût  eu  une  ozane  : en  même-temps  il  fe  — — — t 
forma  une  tumeur  à la  racine  du  nez.  Le  malade  ayant  fouifert  pendant  Eruntiaiort 
neuf  mois,  & ayant  évacué  par  le  nez  une  matière  purulente  toutes  les  dis  Cumtux 
fois  qu'il  fe  mouchoit,  ( ce  qu’il  ne  pouvoir  faire , pour  ainfi  dire , qu’en  o«  la  Natur. 
éternuant,)  rendit  un  petit  os  plat  très-mince,  d’une  figure  irrégulière,  Dec.»  An.4, 
& large  à peu  près  comme  l'ongle;  cependant  la  douleur  de  tête  Oc  la  '***• 
tumeur  à la  racine  du  nez  fubfiftoicnt  toujours  auflî-bien  que  l'écoulement  Obfenr.  ipf 

(urulent  qui  quelquefois  étoit  mêlé  de  fang.  De  plus , il  y «voit  léfion  dans 
odorat  & dans  la  parole.  Enfin , au  bout  de  deux  mois  il  fortit  par  le 
nez  une  fanie  fanguinolente  avec  un  petit  os  poreux  & un  peu  altéré . 
qui  avoit  quelque  reflemblance  avec  le  précédent.  Ayant  été  appellé  en 
confultation  avec  un  de  mes  confrères  , nous  conciliâmes  au  malade  de 
tirer  par  le  nez  des  eaux  vulnéraires , de  porter  dans  fon  nez  une  petite 
éponge  imbibée  de  ces  memes  eaux , & imprégnée  d'un  peu  de  baume. 

Environ  neuf  jours  après , le  malade  fut  attaqué  d'une  paralyfie  de  pref- 
que  tout  le  côté  gauche , dont  les  fymptômes  fe  manitefloient  dans  lez 

Îeux , fur  les  joues  & les  levres.  J'employai  inutilement  tous  les  remedes, 
furvint  une  léthargie  dont  on  ne  pouvoir  prefque  tirer  le  malade  ; il 
mourut  enfin  fix  jours  après , avec  des  mouvemens  convulfifs  au  vifage. 

Son  crâne  ayant  été  ouvert , la  partie  fupérieure  du  cerveau  fe  trouva 
en  allez  bon  état , linon  qu’il  y avoit  dans  les  deux  ventricules  fupérieurs 
nne  fanie  épaifle  qui  avoit  aufli  pafTc  dans  le  troifieme  ventricule  : en 
avant  de  la  telle  du  turc , précifément  fous  les  deux  nerfs-  optiques , vers  le 
commencement  de  la  moelle  allongée,  il  fe  trouva  une  ouverture  dans  le 
crâne  , contenant  un  follécule  particulier  de  la  grofTeur  d'une  noifette , 
rempli  d’une  matière  épaifle  & purulente  , laquelle  avoit  coulé  peu  à peu 
dans  le  nez;  la  moelle  allongée  étoit  abreuvée  de  cette  même  fanie,  aux 
environs  du  cervelet. 


OBSERVATION  CXCIV. 

Sur  une  hydropif  e de  poitrine , accompagnée  d'abfds  au  foie , &*  d'une  grojfe 
pierre  dans  U ve feule  du  fitl , par  Gzorge  Fhahcvs, 

LE  DcwScur  Jean-Jacques  Martini  tn'écrivit  il  y a deux  ans , qu’en  diflc-  Obfcrv.  1944 
quant  un  foldat  mort  d'hydropllîe  de  poitrine  & d’abfcès  au  foie  , il 
avoit  trouvé  dans  la  velicule  du  fiel  une  pierre  pefant  quatre  gros  & demi , 
mais  qui , au  bout  d'un  an  , ne  pefoit  plus  que  trois  gros  & deux  ferupu- 
les.  Le  malade,  durant  tout  le  temps  de  fa  maladie,  s'étoit  plaint  d'une 
douleur  très-vive  dans  la  région  du  toie,  ilnepouvoit  (e  tenir  droit  ni  fe 
promener , & il  fut  obligé  jufqu'à  fa  mort  de  relier  aflis  fur  fon  lit  dans  une 
pofture  courbée.  La  poitrine  ayant  été  ouverte  , les  poumons , le  cœur  & 
tout  ce  qui  y étoit  contenu , étoient  environnés  d’une  quantité  confïdé- 
rable  d’eau  ; le  cœur  étoit  périt , deflcché  Oc  couvert  d’une  centaine  de  tu- 
bercules durs.  Il  ne  fe  trouva  point  d’eau  dans  le  péricarde  : il  y avoit 
dans  le  foie  trois  abfcès  dont  le  plus  gros  étoit  comme  un  œuf  d’oifotu 
Tome  VIL  da  Acad.  Etrang,  O 00 
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OBSERVATION  C X C V. 

Sur  me  expérience  faite  dansunt  dyfenterie,  par  Jean  Conrad  Brunner. 

U Ne  Dame , âgce  de  trente  ans , d'un  tempérament  fanguin  , d’une 
moyenne  taille,  ayant  de  l'embonpoint,  & jouiflfant  d'une  bonne 
fantc,  accoucha  fort  heurcuferoent  le  18  Août  1687  d'un  enfant  bien  con- 
formé, dans  un  temps  où  regnoit  une  dvfenterie  épidémique  : cette  Dame , 
après  fon  accouchement , éprouva  de  très-vives  douleurs  , pour  lefquelles 
ayant  fait  ufage  d'huile  d'amandes  douces  3c  de  blanc  de  baleine , elle 
rendit  pat  un  grand  effort  un  caillot  de  fang  , après  quoi  les  douleurs  Ce 
calmèrent  ; il  lui  furvint  enfuite  une  diarrhée  qui  celfoit  & revenoit  de 
temps  en  temps.  Le  vingt  Septembre  cette  Dame  fut  attaquée  d'un 
ténefmerle  lendemain  elle  rendit  des  cxcrémens  muqueux  Sc  (anguino- 
lens,  & de  ce  moment  elle  perdit  l'appétit.  Sur  le  foir  elle  eut  plufîeurs 
fois  le  frifion,  toujours  fuivi  de  chaleur;  le  ténefme  continuoit,  & les 
déjediqns  étoient  fréquentes.  Les  remedes  quelle  employa  eurtnt  un  fi 
bon  effet , que  le  jour  fuivant  elle  n’eut  de  tranchées  qu’à  fix  heures  du 
matin,  & le  foir  à trois  heures,  & quelle  fe  trouva  foulagée  après  les  éva- 
cuations dyfentcriques.  On  confeilla  à cette  Dame  de  ne  point  nourrir 
fon  enfant  tant  qu’elle  feroit  malade  ; elle  le  donna  donc  à une  autre  nour- 
rice ; 3c  pour  que  fon  lait  ne  fe  perdit  point , elle  fe  fit  téter  par  deux  petits 
cl)icns  : ces  petits  animaux  furent  pris  le  lendemain  d’un  vonjifîement  & 
d'une  diarrhée  trèb-violente  qui  leur  fit  rendre  des  excrémens  jaunâtres  & 
fluides  : depuis  ce  temps  ils  ont  été  d’une  maigreur  extrême.  Cette  Dame 
s’étant  fait  enfuite  téter  par  un  troifieme  chien , celui-ci  eut  auffi  la  diar- 
rhée , mais  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  deux  jours  , & il  lui  vint  fur  l 'abdomen  un 
grand  nombre  de  boutons  rouges;  les  extrémités  de  f«s  pieds  fe  tuméfièrent, 
& les  pieds  de  derrière  devinrent  paralytiques  (a)  : la  malade  alors  commen- 
çoit  à fe  mieux -porter  ; ellefe  fit  téter  encore  pendant  trois  jours  parun  qua- 
trième chien  , lequel  n’en  lut  point  incommodé  ; cette  Dame  reprit  enfuite 
l'appétit  ; fon  dévoiement  ccfTa  , 3c  les  forces  lui  revinrent.  Au  bout  de 
quatorze  jours  elle  allaita  fon  enfant , lequel  fe  trouva  très-bien  de  fon 
lait , 3c  depuis  ce  temps  ils  ont  joui  tous  deux  d’une  parfaite  famé. 

Une  autre  femme  attaquée  de  la  dyfenterie  ayant  allaité  fon  enfant 
celui-ci  fut  faifi  fur  le  champ  de  la  même  maladie,  accompagnée  de  vio- 
lentes convuliions  dont  il  mourut. 

Stholit. 

Cette  année  fut  très-pluvieufe , très-orageufe  , & par  conféquent  très- 

(a)  Le  dofteur  Rofïnuj  Lentilius  a nflêmblc  dans  l’obfrrvation  57  de  l'appendice 
tous  les  maux  caufés  aux  enfant  par  le  mauvais  régime*  l’imprudence  de»  nourrice». 
J'ai  fup primé  ceue  observation  , parce  qu'elle  n 'encre  dan»  aucun  détail , A qu  elle  ne 
tend  qu'j  prouver  une  vérité  trra  connuc  , qui  eA  que  l’état  de  l’amc  & du  corps  de  Ja 
nourrice  indue  beaucoup  fur  le  nourriffon  ,&  qu'on  ne  peut  être  trop  circonlpeâ  dans 
les  remedes  qu’eu  fe  permet  de  donner  aux  enfans  du  premier  âge.  (Z) 
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fertile  en  infeétes  aquatiques  : la  dyfenterie  épidémique  fe  déclara  dans 
le  temps  que  les  fruits  commeuçoient  à mûrir  ; elle  attaqua  principale- 
ment les  enfans , quelle  emportent  le  plus  Couvent  dans  les  fept  premiers 
jours.  Cette  épidémie  , qui  fut  d'abord  très-cruelle , s'adoucit  fur  la  fin  de 
1 été  : le  fauxbourg  où  elle  fit  fes  premiers  ravages  fut  audi  celui  où  elle  en 
fit  de  plus  grands  : les  habirans  de  ce  fauxbourg  étoient  plus  expofés  que 
ceux  de  la  ville  à manger  des  fruits  verts.  & de  mauvaifes  nourritures  ; 
8t  d'ailleurs  ils  laiffoient  leurs  excrémens dans  les  rues.  (Z) 

Leur u écrites  d'Heidelberg  à Aujbourg  , le  20  Janvier  1688. 


OBSERVATION  C X C V I. 

Sur  des  morceaux  d'un  tuyau  de  pipe , tirés  de  la  vejjie , 
par  Jean  Richier. 

UN  homme  âgé  de  trente  ans,  fujet  depuis  longtemps  à une  rétention 
d'urine , dans  une  attaque  de  cette  maladie  , fe  fervit  au  lieu  de 
fonde , d'un  tuyau  de  pipe , lequel  fe  cada  & s’arrêta  dans  le  col  de  la 
vedîe;  le  malade  edaya  envain  de  retirer  ce  tuyau,  il  le  cada  en  deux 
morceaux,  lefquels  tombèrent  dans  la  vedîe.  Depuis  cet  accident,  la 
malade  éprouva  des  douleurs  encore  plus  cruelles,  & lorfqu’il  étoit  couché 
fur  Ton  dos  il  fentoit  avec  grande  incommodité  les  morceaux  du  tuyau  de 
pipe  fe  porter  de  droite  à gauche  : ennuié  de  fouffrir,  & attribuant  plutôt 
les  douleurs  à une  pierre  qu’au  tuyau  de  pipe,  il  prit  le  parti  de  fe  faire 
tailler.  Il  ne  fc  trouva  dans  la  vedîe  aucune  pierre , mais  une  grande  quan- 
tité de  petit  fable  & de  matière  limoneufe  avec  les  morceaux  du  tuyau 
de  pipe,  lefquels  pris  enfemble  étoient  longs  de  trois  travers  de  doigt: 
depuis,  quelques  femaines  qu’ils  étoient  dans  la  vedîe , ils  s’étoient  déjà 
couverts  d’une  matière  pierreufe  : la  plaie  fe  cicatrifa,  8c  le  malade  recou- 
vra la  fantc.  Pendant  fa  convalefcence  , il  rendit  des  urines  très-nébu« 
leufes  , qui , lorfqu'on  les  gardoit  quelque  temps  dans  un  vafe  de  verre  , 
dépofoient  une  matière  limoneufe  : ce  fédiment  étant  feché  au  feu,  deve- 
- noit  prclque  audi  dur  que  de  la  pierre.  Le  malade  ayant  fait  ufage  d'une 
ptifanne  appropriée  , fon  urine  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  , devint 
tout-à-fait  louable. 


OBSERVATION  C X C V I I. 

Sur  la  gucri fon  d'une  main  malade  d'un  enfant  nouveau -né, 
par  Jean  Richier. 

ON  me  confulta  certe  année  pour  un  enfant  de  cinq  à fïx  jours  , qui , 
depuis  le  moment  de  fa  naifiance,  avoit  la  main  gauche  pendante, 
flafquc  8c  fans  aucune  aétion.  Jeconfeillai  de  faire  deux  ou  trois  fois  par 
jours,  des  fomentations  aromatiques  fur  cette  partie  affligée , je  la  fis  fou- 
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tenir  dan*  une  fituation  convenable  avec  un  ajuflement  de  carton , & au 
bout  de  quelque*  femaines,  la  guérifon  fut  parfaite. 

( La  mere  avoit  eu  mal  à la  main  gauche  le*  derniers  mois  de  fa 
grofTefle  , & durant  ce  temps,  avoit  tenu  fa  main  pendante:  l'auteur  ne 
doute  pas  que  ce  mal  n'eût  pafle  de  la  mere  à Tentant.  (Z) 


OBSERVATION  CXCVIII. 

Sur  la  guérifon  d'un  malade  à qui  on  avoit  coupé  une  portion  de  f épiploon, 
fans  avoir  fait  de  ligature  , par  Jean  Rickiek. 

UN  payfan  âgé  d’environ  cinquante  ans , ayant  reçu  un  coup  d’épée 
dans  la  région  hypogaflrique  gauche,  fut  conduit  fur  une  voiture 
chez  un  chirurgien  du  voifïnage  , lequel , dans  le  traitement  de  la  plaie , 
coupa  une  portion  de  l'épiploon  qui  lortoit  de  Vabdomen  , fans  y avoir  fait 
de  ligature  ; mais  les  vaiffeaux  ayant  fourni  beaucoup  de  fang , le  ventre 
du  malade  fe  bourfoufla  , fa  refpiration  devint  laborieufe  , il  furvintdans 
l’aîne  une  tumeur  confîdérable  que  l'on  prenoit  pour  une  hernie  : la  fievre 
s’alluma  , Grc.  Ayant  écé  mande  auprès  du  malade  , & m’étant  inftruit  de 
ce  qui  s'étoit  pafle  , j’employai  des  médicamens  convenables , & dans 
Tefpace  de  quelques  femaines , le  malade  recouvra  une  parfaite  fanté.  M 

(a)  Vojt\  une  objervanon  d-peu-prês  femblable  dins  Forejlui , lit.  6,  oif.  chirurg, 
•IJ.  7.  (I) 


OBSERVATION  C X C I X. 

Sur  un  enfant  qui  vint  au  monde , ayant  dans  la  bouche  une  vr fit  pleine 
de  fang  , par  Jean  Richibk. 

SUr  la  fin  de  Tannée  1686,  une  femme  du  commun  accoucha  de 
deux  enfans  , dont  l'un  avoit  dans  la  bouche  une  veffie  remplie  de 
fang , laquelle  en  occupoit  toute  la  cavité  , & fortoit  encore  au  dehors. 
Cet  enfant  ne  pouvant  téter , on  appella  un  chirurgien  , lequel  fit  une 
légère  incifion  à cette  veffie , auffitôt  le  fang  en  fortit  avec  autant  de  vio- 
lence qu'il  fort  communément  d'une  artere,  & continua  de  couler  jufqu'à 
la  mort  de  l’enfant.  Les  parens  ne  voulurent  point  qu’on  ouvrit  fon  cada- 
vre ; mais  le  chirurgien  obferva  après  que  la  veffie  fut  entièrement  vuidée , 
que  la  langue  de  l'enfant  étoit  plus  courte  que  de  coutume , & que  la 
veffie  fembloit  communiquer  avec  le  gofier.  Le  fécond  enfant  n’avoit  rien 
de  femblable  à cette  maladie , mais  il  étoit  d’une  foibleflè  extrême  , & ne 
furvéquit  que  peu  de  jours  à fon  frere  jumeau. 

Lettres  écrites  de  Heidelberg  à Aujlourg , le  29  Janvier  1688. 
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OBSERVATION  CC. 

Sur  un  coup  de  feu  qui  eau  fa.  la  mort  au  bout  de  trois  moir , 
par  Rosmus  Lentilius* 

N jeune  homme  âgé  de  dix-neuf  ans , ayant  reçu  un  coup  de  feu  Obierv.  10*. 
fur  le  côté  gauche  à l'origine  du  mufcle  facrodorfal , tomba  prefque 
mort.  On  appelle  un  chirurgien  , lequel , par  des  remedes  convenables, 
arrêta  d’abord  le  fang  qui  couloit  copieufement  de  la  plaie  ; puis  ayant 
trouvé  avec  la  fonde  de  la  réfiftance  du  côté  de  l’os  facrum , il  jugea  que 
la  plaie  n'étoit  point  dangereufe.comme  n’ayant  pas  été  faite  par  une  balle  , 

& il  panfa  la  plaie  à la  maniéré  accoutumée  ; mais  le  malade  ayant  repris 
fes  fens , & s’étant  plaint  d’une  douleur  à la  cuille  droite , on  le  déshabilla 
& l’on  vit  tomber  une  balle  de  plomb;  on  manda  lechirurgien  , qui  trouva 
une  grande  hémorragie  , & l’iflue  de  la  précédente  plaie  dans  le  ventre  du 
mulcle  appelle  grand  fellier.  On  panfa  la  plaie  pendant  fept  femaines  , fans 
que  le  malade  fe  trouvât  foulagé  ; au  contraire , fa  cuilTe  gauche  étoit  defTé- 
chée  , & la  maigreur  qui  commençoit  à devenir  générale  (a)  , n'annonçoir 
rien  de  bon.  Ayant  été  appellé , je  fis  lever  l'appareil  & je  remarquai  qu'oa 
ne  fe  fervoit  plus  de  tenteslpour  entretenir  l'orifice  de  la  plaie,  qui  étoit  très- 
étroit  , quoiqu’il  en  fortît  beaucoup  de  pus , & que  la  fonde  y entrât  fort 
avant  de  chaque  côté.  Lorfqu'on  introduifoit  en  meme  temps  une  fond» 
dans  chaque  orifice,  ces  deux  fondes  ne  fe  rencontraient  pas , mais  elle» 
alloient  l’une  & l’autre  toucher  Vos  facrum.  Ces  deux  orifices  étoient  éloi- 
gnés l’un  de  l’autre  d’environ  deux  palmes  : il  fortoit  par  l’ouverture  fupé- 
rieure,  beaucoup  de  matière  fétide  & très-peu  par  l’inférieure.  On  fe  fervoii 
de  tentes  que  l’on  retirait  toujours  noires,  furtout  de  l’orifice  fupérieur. 

Cependant  le  malade  tomboit  de  jour  en  jour  dans  la  confomption , n’avoit 
plus  d’appétit , étoit  tourmenté  d’une  grande  foif , & perdoit  fes  forces. 

Au  bout  de  quelques  jours,  le  chirurgien , pour  donner  au  pus  un  écoule- 
ment plus  prompt , ouvrit  un  cautère  fur  le  milieu  du  mufcle  facré , mai» 
il  n'en  fortit  aucune  goutte  de  pus  : peu  de  temps  après , nous  remar- 
quâmes dans  la  région  lombaire  droite,  au  defTus  de  la  crête  de  l’os  des 
ifles , une  tumeur  que  nous  ne  pûmes  jamais  réfoudre  ; elle  augmenta 
peu  à peu,  vint  à fuppuration , & ayant  été  ouverte , il  en  fortit  une  quan- 
tité confidérable  d'un  pus  très-fétide  & qui  continua  de  couler  pendanc 
plufieurs  jours  : cependant  le  malade  étoit  dans  un  état  déplorable,  St 
ayant  pris  l'émétique  pas  le  confeil  d’un  charlatan , il  mourut  en  très-peu 
de  temps. 

(a)  L’auteur  rapporte  à cette  occafion  dan»  la  fcholfe,  qu’il  a ru  à Crailaheim  ur> 
homme  de  trente  & quelque»  années . d’une  conftitution  roburte , lequel  ayant  etc 
longtemps  tourmenté  par  une  feiatique  , finit  par  tomber  dans  l’étbiiie  abfolue  > quoi- 
qu’il conferrât  toujours  l’appétit,  & à qui  il  vint  peu  avant  là  mort  un  abfcc»  dan» 
l’un  des  lombes  , lequel  rendit  une  prodigieulê  quantité  de  pus. 

Le  doâeur  Lentilius  ajoute  qu'il  avoit  vu  encore  un  exemple  tout  fcmblable  dan» 

»ne  femme  plus  que  fexagenaire.  (Z) 
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OBSERVATION  CCI. 

Sur  des  fymptim.es  très-finguliers  dans  une  fille  épileptique  , 

;<tr  Rusinus  Leniiuui. 

U Ne  fille  âgée  de  vingt-un  ans , s’étant  excorié  un  bouton  qui  lui  étoit 
furvenu  à une  jambe , il  s'y  fit  un  ulcéré  malin  qui  rendoit  une  féro- 
fité  jaunâtre  & acrimonieufc.  Cette  fille  ennuyée  de  faire  beaucoup  de 
petits  remedes  fans  aucun  fuccès,  confulta  un  chirurgien;  celui-ci  fan* 
employer  auparavant  les  remedes  généraux  , fe  fervit  de  topiques  pendant 
trois  mois,  & enfin , vint  à bout  de  cicatrifer  l’ulcere  ; mais  la  fanie  qui 
avoit  coutume  de  fortir  par  cette  iflue , étant  retenue  au  dedans  , y pro- 
duifit  toutes  fortes  de  mauvais  eftets  : premièrement  la  malade  perdit 
l'appétit , elle  fe  trouva  d'un  acablement  extrême  , 8c  tous  les  jours,  envi- 
ron à quatre  heures  du  foir,  il  lui  venoit  un  bâillement  accompagné  de 
naulces  , de  vomiffemens  8c  de  bidons  ; outre  quoi  elle  étoit  encore 
conflipée.  Tous  ces  fymptômes  ayant  duré  pendant  un  mois  , je  fus  con- 
fuite;  8c  fans  fçavoir  ce  qui  s'étoit  pafle  auparavant,  je  jugeai  que  la 
malade  alloit  avoir  une  fievre  intermittente  quotidienne  ; j'ordonnai  une 
allez  forte  infufion  fébrifuge  pour  fervir  de  boiflon  pendant  quelques 
jours  ; j'employai  plufîeurs  purgatifs  , mais  inutilement  : je  fis  prendre  à la 
malade  trois  grains  de  tartre  ftibié  , lequel  ne  fut  ftiivi  d'aucun  effet.  Après 
l’ufage  de  l'infufion  précédente  qui  fut  continuée  pendant  quatorze  jours  , 
au  lieu  d’un  accès  de  fievre , la  malade  fut  attaquée  d'un  violent  accès 
d'épilepfie  : j'employai  quelques  remedes  que  je  difeontinuai , parce  qu'ils 
ne  faifoient  pas  tout  l'effet  que  j’en  attendois  , & bientôt  la  malade  s’obdina 
à n’en  vouloir  prendre  aucun.  Le  paroxifme  épileptique  duroit  quelque- 
fois plus  de  huit  heures,  pendant  lefquelles  la  malade  n'alloit.  point  furie 
fïege.  Après  cet  accès , elle  reftoit  quelques  heures  fans  fentiment  ni  mou- 
vement, & s’éveillant  enfuite , elle  commençoit  à chanter  & à dire  des 
■chofes  qui  n’avoient  aucun  rapport  avec  ce  qu’elle  avoit  coutume  de  dire, 
& dont  elle  ne  fe  fouvenoit  nullement  lorsqu'elle  étoit  revenue  à elle- 
même.  Peu  à peu  les  accès  fc  fuccédertnt  régulièrement  de  trois  heures 
en  trois  heures,  ilsétoient  précédés  par  une  anxiété  fuivie  d’une  fenfation 
de  froid  dans  toute  la  furface  du  corps.  La  malade  commençoit  par  fléchir 
la  main  gauche  de  temps  en  temps,  & enfuite  le  pied  du  même  côté; 
bientôt  les  convulfions  gagnoient  le  côté  droit  dans  le  même  ordre  , puis 
Ja  tête  à laquelle  elles  donnoient  un  mouvement  très-rapide  d'ofcillarion 
de  droite  à gauche,  puis  les  paupières,  la  bouche,  la  langue,  & enfin 
tout  le  corps.  La  malade  fe  foulevoit  & fe  recourboit  en  arc  ; elle  avoit  un 
hoquet  violent  & un  mouvement  fpafmodique  dans  la  région  du  pylore. 
Elle  vomiflbit  tous  les  alimens  folides quelle  avaloit  pendant  l'accès , fans 
pour  cela  en  être  plus  maigre.  Enfin  elle  devint  paralirique  de  tout  le  côté 
gauche,  de  maniéré  qu'elle  n’entendoit  nt  ne  voyoit  de  ce  côté-là;  fa 
langue  ne  faifoit  plus  fes  fondions  ; quelquefois  elle  reftoit  comme  inter- 
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dite  l’efpace  de  quarante  huit  heure*  ; pendant  ce  temps,  fi  elle  vouloit 
quelque  chofe , elle  demandent  par  lignes  des  tablettes  fur  lefquelles  elle 
écrivoit  très- vite  de  la  main  gauche  , &’  tantôt  de  droite  à gauche  comme 
on  écrit  l’hébreu,  & tantôt  des  lettres  renverfées , ce  que  depuis  elle  n'a 
jamais  pu  faire  en  famé.  Cette  maladie  s’eft  calmée  peu  à peu  & fans  le 
'fecours  d'aucun  icmede,  finon  des  cordiaux  employés  tant  à l’intérieur 
qu’à  l'extérieur.  J'ordonnai  à la  malade  les  bains  des  eaux  minérales  de 
V/emdingen  . lefquels  ne  firent  aucun  effet.  Elle  retomba  quelque  temps 
après,  mais  elle  lut  bientôt  rétablie.  Je  viens  d’apprendre  que  prefquo 
toutes  les  nuits  elle  eft  attaquée  de  convulfions  (a). 

Lettres  écrites  de  Nordling  de  Nuremberg  le  10  Janvier  1688. 


Efuimeride* 
des  Curieux 
DELA  NaIUR. 

Dec. z.  An.  6. 
i6Z  8. 

Obier  v.  101. 


(s)  Il  efl  fait  mention  dam  la  fchoiied'un  certain  boucher . lequel  depuis  tirnre  an» 
avoit  à la  jambe  un  ulcère  qui  par  fois  étoit  très-douloureux.  Lortquc  cet  ulcère  St 
fermoit , le  boucher  pific.  it  le  fang  clair  avec  de  tris-grandes  douleurs  , &'  ces  Ijmpiômts 
ctlioient  auflitot  que  l’ulcere  fe  rouvroit  àc  rccon.roen^oit  à couler.  (Z) 


OBSERVATION  C C 1 1. 

Sur  un  effet Jingulitr  des p Ulules  de  Cynogloffe,  par  Rosinus  Lentilios.  (Z) 

AYant  été  appelle  par  une  femme  veuve  d’environ  quarante-cinq  ans,  Obferv.  toi. 

laquelle  avoit  une  toux  caufée  par  des  humeurs  âcres  qui  lui  tom- 
boientdaus  legplicr,  je  lui  ordonnai  entre  autres  remedes  des  pillules  de 
cynogloffe  combinée  avec  quelques  aromatiques  , l'extrait  de  réglifTe  Si  de 
fafran  & le  fyrop  de  pavot  : cette  femme  en  prit  trois  fois , & trois  fois  elle 
fut  purgée  cinq  ou  fix  fois  fans  tranchées , mais  avec  anxiétés  & défaillances, 
quoiqu’il  n’entie  dans  la  compofition  de  ces  pillules  aucune  drogue  pur- 
gative : je  lui  en  nommai  tous  les  ingrediens,  & elle  m’affura  qu'elle  n’a- 
voit  d'antipatie  pour  aucun  : enfin  je  lui  demandai  fi  elle  n’étoit  pas  fujette 
à quelque  diarrhée  critique  ; elle  me  répondit  quelle  étoit  fujette  à en  avoir 
une  les  deux  jours  qui  précédoient  fes  réglés  ; mais  elle  avoit  pris  les  pillu — 
les  de  cynogloffe  immédiatement  apres  l’évacuation  périodique. 


OBSERVATION  C C 1 1 1. 

Sur  le  foie  d'un  homme , pefant  vingt  -fept  livres,  par  Alard-Maubicb 
Eggerdjes.  (I) 

FRançois-Jofeph  Borry,  médecin  de  Milan,  m’a  dit  qu’en  difféquant  OWciv.  set, 
le  cadavre  du  Cardinal  Virgin  desUrfins,  il  avoit  trouvé  le  foie  d'une 
énorme  groffeur , & pefant  vingt-fept  livres  quelques  onces  poids  de  méde- 
cine. Dans  l'infpeâion  d un  cadavre  que  j'ai  difféqué,  j'ai  trouvé  à-peu- 
pres  la  même  chofe  ; après  avoir  ouveit  l'abdomen  S*  la  poitrine,  on  11e 
voyoic  que  le  foie  : ce  vifeere  s'étoit  tellement  accru  de  toutes  parts  , que 
par  fa  prefliot»  fur  la  veffie , il  avoit  occaüoruvé  au  naïade  un  flux  conti- 
...» 
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nuel  d’urine , qu'il  avoir  repouffe  le  diaphragme , 3c  dérangé  de  fa  place  le 
lobe  droit  du  poumon  , lequel  étoit  entièrement  delféché  & dépourvu  de 
fang.  Il  avoir  auflï  comprimé  l’eftomac  3c  l'avoit  rédutt  aux  dimeniîona 
d’un  gros  inteftin.  Le  malade  mourut  d'un  afthme  occafionné  par  cette 
groffeur  prodigieufe  du  foie. 


OBSERVATION  C C IV. 

Sur  une  furdilé  guérie  pour  un  temps  par  des  blejfures  à la  cite , 
par  Alard- Maurice  Egübrdes. 

U Ne  fille  âgée  de  quatre-vingt-deux  ans  . étant  tombée  de  très-haut 
fur  des  pierres  . fe  fit  à la  tête  cinq  plaies  confidérables  qui  pénétraient 
julqu'au  crâne  ; cette  fille  qui  étoit  fourde  depuis  plufieurs  années . après 
avoir  perdu  beaucoup  de  fang  par  fes  bleffures  , répondit  très  à-propos  à 
toutes  les  queftions  qu’on  lui  fit  fur  l’accident  qui  lui  étoit  arrivé , ce  qui 
étonna  tout  le  monde.  Mais  peu  de  temps  après  que  les  contulrons  des 
bleffures  furent diffipées , la  malade  devint  aulu  fourae  quelle  l'étoit  aupa- 
ravant. 


OBSERVATION  C C V. 

* f 
Sur  une  femme  fans  intejlins , par  Alaïd-Msurick  Eogiudei. 

U Ne  femme  déjà  avancée  en  âge , portant  depuis  longtemps  à l’a ‘no 
droite  une  hernie  inteftinale , fut  attaquée  il  y a deux  ans  d’une  paflion 
iliaque  , pendant  laquelle  les  inteftins  qui  formoient  la  hernie  , s’étant  gan- 
grenés , le  féparerent  du  refte  , 3c  tombèrent  avec  le  fac  herniaire;  depuis 
ce  temps,  les  autres  inteftins  font  fortis  fucceflivement  par  l’ouverture 
reftée  dans  l’aine,  en  meme  temps  que  les  excrément.  L’eftomac  lui- 
même  commence  à fnivre  le  même  cnemin  , & l’on  voit  le  pylore  quieft 
déjà  forti  de  la  longueur  de  deux  travers  de  doigts.  La  malade  eft  obligée 
de  fe  tenir  fans  celle  courbée , de  peur  que  le  pylore  venant  à rentrer,  les 
matières  contenues  dans  l’eftomac  , ne  tombent  dans  là  cavité  de  l 'abdo- 
men , & n’y  occafionnent  une  puanteur  insupportable , comme  il  eft  arrivé 
quelquefois. 

— .1  ..  ■ ■ , 1 1 .i  ■■  ■ ■ — ■ 

OBSERVATION  CCVII. 

Sur  une  oreillette  monjlrueufe  G r fur  un  anévrifme  à V/irtere  pulmonaire  i 
par  Alard-Maubics  Eg  g eh  des. 

UN  jeune  homme  qui  avoit  beaucoup  voyagé  & très  peu  fuivi  de  ré- 
gime , ayant  eu  un  fujet  de  chagrin , tomba  dans  une  mélancolie 
d ou  il  ne  fut  pas  pofiîble  de  le  tirer  ; enfin  il  fut  attaqué  d’une  hémophilie 

terrible , 
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terrible  , au  point  qu’il  rendoit  en  une  feule  fois  plufieurs  livres  d'un  fang 
très-beau:  cet  accident  celfoit  quelquefois,  mais  il  revenoit  pour  peu  qu’il 
y et'it  pléthore.  La  toux  furvint , & le  malade  étant  tombé  dans  une  phtyfie 
complette , mourut  dans  l’épuifement  au  bout  d’un  an  de  maladie , malgré 
l’ufage  des  plus  puifians  médicamens. 

Le  cadavre  ayant  été  ouvert,  je  trouvai  l’oreillette  droite  du  cœur  de  la 
couleur  & de  la  groffeur  de  la  tête  d’un  jeune  coq  d’Inde  , & ayant  à-peu- 

firès  la  forme  d’un  fungus.  L’artere  pulmonaire  étoit  tellement  gorgée  de 
ang  , qu’il  s’y  étoit  fait  un  anévrifme  partagé  en  deux  petits  facs  pleins 
d’un  fang  coagulé.  Chaque  ventricule  du  cœqr  contenoit  une  quantité 
incroyable  d’un  fang  épais  & très-noir.  Les  poumons  étoient  remplis  dans 
toute  leur  étendue  d’une  grande  quantité  de  fnatiere  argilleufe  , & avoient 
de  fortes  adhérences  avec  le  dos,  les  côtes  & 1 ejiernum. 


OBSERVATION  CCVIII. 

Sur  un  feorbut  mortel  pour  lu  hommes  aujji  bien  que  pour  les  animaux , 
par  Alard-Maurice  Eggerdes. 

T Rois  chevaux  ayant  été  trois  jours  fans  nourriture , dévorèrent  une 
quantité  confidérable  d’une  terre  imbibée  d urine  humaine  , & furent 
attaqués  d’ulceres  feorbutiques  aux  pieds  , aux  jambes , & enfuite  fur  tout 
le  corps.  Le  mieux  nourri  des  trois  , dans  Fefpace  d une  nuit , commu- 
niqua fa  maladie  à beaucoup  d’autres  chevaux  avec  lefquels  il  étoit  en  pâ- 
turage , & fon  ventre  s’étant  enfuite  ouvert , il  mourut.  Le  fécond  mourut 
aullï , niais  d’une  efpece  de  confomption.  Le  ventre  du  troifieme  s’étant 
prodigieufement  tuméfié , creva  comme  celui  du  premier.  Dans  le  meme 
temps  , il  regnoit  dans  ce  pays  un  feorbut  épidémique  qui  avoit  à-peu-près 
les  mêmes  fvmptômes  ; quelques  uns  mouroient  après  des  ulcérés  aux 
jambes  qui  dégeneroient  en  gangrené  ; d’autres  avec  une  puanteur  horri- 
ble dans  la  bouche;  les  uns  à la  fuite  une  hydropifie  afeite  & timpanite  , 
d’autres  après  de  cruelles  douleurs  dans  tous  les  membres. 


OBSERVATION  C C I X. 

Sur  une  plaie  au  thorax , par  laquelle  Jortoit  le  chyle , 
par  Alard-Maurice  Eggerdes. 

U Ne  femme  ayant  reçu  un  coup  de  couteau  au  côté  gauche  , entre  la 
cinquième  & la  fixieme  vraie  côte,  à deux  travers  de  doigt  des  ver- 
tébrés , & ayant  fouffert  une  hémorragie  confidérable  , fut  attaquée  de  dé- 
faillances prcfque  continuelles, accompagnées  d’une  grande  anxiété  & d’une 
refpiration  laborieufe  ; la  plaie  étoit  pénétrante,  & il  fembloit  que  la  ma- 
lade alloit  expirer  à chaque  inftanr.  Ayant  été  appelle  prefque  fur  le  champ , 
j'ordonnai  des  aftringens  à l’intérieur  & àTe^térieur;  j’employai  des  cor- 
Tome  VIL  des  Acad.  Etrang.  P p p 
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aiaux , & après  avoir  panfé  la  plaie , je  fis  coucher  la  malade.  Elle  eut 
une  très-mauvaife  nuit.  Le  lendemain  matin,  elle  fe  trouva  trop  foible 
pour  qu'on  évacuât  le  fang  contenu  dans  fa  poitrine  ; je  la  laifl'ai  tranquille 
jûfqu’au  foir  ; alors,  l’ayant  fait  placer  convenablement,  il  fortit  par  la 
plaie  une  quantité  conlïdérable  de  fang  , lequel  étoit  mêlé  d’une  matière 
féreufe  & limphatique  , & reffembloit  à de  la  lavure  de  chair  ; cette  matière 
depofa  une  allez  grande  quantité  d’une  efpece  de  gelée  , laquelle  ayant 
été  examinée  trois  jours  après  , parut  n’etre  autre  chofc  que  le  chyle  qui 
fortoit  delà  plaie  conjointement  avec  le  fang  , ce  que  l’événement  con- 
firma ; car  la  malade  devint  très-maigre  , quoiqu’elle  mangeât  aflez  bien  ; 
elle  accoucha  le  quatrième  mois  de  (a  grorfèfie  d'un  enfant  très-chetif  ; les 
matières  qui  fortoient  de  fa  plaie , étoient  plus  ou  moins  épaifles,  à pro- 
portion de  la  conliflauce  des  alimens,  dont  la  malade  faifoit  ufage,  & ces 
mêmes  matières  immédiatement  après  la  digeftion  , refi’embloient  plus  au 
chyle  que  dans  tout  autre  temps.  Cet  accident  rendoit  la  ma'adie  plus 
grave,  aulfi  la  plaie  fut-elle  très-longtemps  à fe  cicatrifer.  Mais,  s'étant 
amafTé  du  pus  dans  la  poitrine  , & la  refpiration  étant  devenue  laborieufe  » 
il  fallut  faire  l’opération  de  l’empiéme. 


OBSERVATION  C C X. 

Sur  une  file , attaquée  d'hydropifte  de  poitrine  , dont  les  mamelles  s' ojfifirent  » 
par  le  même  Auteur. 

U Ne  religieufe  depuis  longtemps  malade  d'une  difficulté  de  refpirer, 
étoit  menacée  d’un  cancer  au  fein  : fes  mamelles  s'étoient  durcies  au 
point  qu’en  les  touchant  on  croyoit  toucher  du  bois  ou  du  marbre.  La 
peau  de  tous  les  environs  de  la  poitrine  étoit  extrêmement  tendue,  & la 
malade  mourut  après  avoir  fait  beaucoup  de  remedes.  Dans  la  difleélion 
de  fon  cadavre  , j'obfervai  qu'en  faifantl’incilïon  longitudinale  tout  le  long 
du Jlernum,  la  peau  qui  étoit  tendue,  fe  retira  violemment  à droite  & à 
gauche  , & laiffa  voir  à découvert  tout  le  jlernum.  Ayant  féparé  de  la  poi- 
trine une  des  mamelles  pour  l’examiner,  je  la  trouvai  offisufe  & fi  dure, 
que  je  ne  pus  la  percer  avec  un  ioftrument  très-pointu;  la  peau  qui  la 
recouvroit,  y étoit  adhérente  au  point  quelle  ne  pût  en  être  féparée  par 
aucun  moyen.  Ayant  coupé  les  cartilages  des  côtes,  le  Jlernum  fe  releva 
avec  violence  , & il  fortit  rapidement  par  l'ouverture  une  grande  quantité 
d eau  très-limpide  qui  n'avoit  ni  mauvaife  qualité  ni  mauvaife  odeur. 
Lettres  écrites  à Nuremberg  le  1$  Janvier  1688. 
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i- 

Sur  une  groffe  pierre  trouvée  dans  la  vejjie  d’un  cadavre , 
par  Sigishomd  Le  üel. 

UN  homme  d’une  conftiturion  forte  & robufte , ayant  fouffert  pendant  obferv.  an. 
plusieurs  années  des  douleurs  dans  les  lombes  & au  dos,  accompa- 
nées  de  difficulté  d'uriner  , fut  attaqué  à Page  de  72  ans  d'une  rétention 
'urine  complette  occafionnée  par  une  pierre  qui  étoir  engagée  dans  l’ure* 
tre  : cette  pierre  ayant  été  tirée , fe  trouva  de  ta  grofleur  d'un  noyau  de 
dattes  , Si  le  malade  fe  fentit  foulagé  pendant  pluiieurs  mois  ; mais  ayant 
fait  ufage  de  fromage  , quoiqu’il  eût  éprouvé  que  cette  nourrirure  étoic 
contraire  à fon  mal , les  douleurs  revinrent , & en  même  temps  la  rétention 
d'urine  : il  confulta  un  chirurgien  qui  lui  infinua  dans  Puretre  une  fonde 
creufe,  par  le  moyen  de  laquelle  il  ouvrit  le  paflage  des  urines,  en  ré- 
pondant une  pierre  qui  s’etoit  arrêtée  dans  le  col  de  la  veffie  : le  malade 
rendit  enfuite  goutte  à goutte  de  l'urine  qui  avoit  une  très-mauvaife  odeur , 

&c  qui  reflembloit  à une  matière  purulente  : on  employa  les  lavemens  & 
les  bains  pour  calmer  les  douleurs  ; mais  malgré  cela,  elles  augmentoient 
confidérablement , la  fievre  furvint , & le  malade  mourut  à l'âge  de  7 3 
ans.  On  trouva  dans  fa  veffie  une  pierre  groffe  comme  un  oeuf  de 
canard. 

Lettres  écrites  à Nuremberg  le  20  Janvier  1 688. 
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OBSERVATION  C C XV  I.I. 

Sur  les  funejles  effets  des  narcotiques  dans  les  fievres  malignes, 
par  Rosinus  Lentilius. 

UN  homme  âgé  de  quarante  & quelques  années , d’un  tempérament  obferv.  *17. 

fanguin  & replet,  fut  attaqué  de  fievre  ardente  avec  perte  a’appétit , 

6rc.  il  confulta  un  charlatan  qui  lui  fit  prendre , le  quatrième  jour  de  fa 
maladie,  trois  grains  d’émétique,  fans  aucune  faignée  préalable , quoiqu’il  y 
eût  pléthore  : tous  les  fymptômes  ayant  augmenté  , le  malade  ufa  d'une 
potion  cordiale  St  d'un  mélange  fébrifuge:  le  fepticme  jour,  le  charlatan 
ordonna  la  teinture  d'opium  de  Ludovic  , pour  procurer  le  fommeil  au 
malade  , lui  preferivant  d'en  prendre  vingt-deux  gouttes  aune  heure  après 
midi , & autant  à huit  heures  du  foir  : il  ordonna  aulfi  des  pillules  alexi* 
pharmaques  & fébrifuges  Sc  une  potion  antiputride  ; le  malade  ne  fe  trou- 
vant pas  mieux  de  tous  ces  remedes , & commençant  au  contraire  à avoii 
le  tranfport , le  charlatan  lui  fit  appliquer  les  véficatoires  aux  poignets  & à 
la  nuque  , & lui  ordonna  une  potion  faite  avec  la  teinture  de  bezoard  & la 
teinture  d'opium  de  Ludovic;  il  furvint  une  léthargie,  une  angine,  des 
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convulfions  aux  mâchoires , & enfin  le  malade  mourut  le  onzième  jour  de 

fa  maladie  (a). 

Lettres  écrites  de  Nordling  à Nuremberg  au  mois  de  Février  1688. 

(a)  C’eft  aux  gens  de  l’art  à décider  jufqu’â  quel  point  l’opium  a pu  contribuer  à 
la  cataflrophe  de  cette  maladie  ; mais  ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  dans  cette  obfer- 
yation  , dont  on  a retranché  tout  le  perionnrl,  le  Doâcur  Lentilius  en  vouloit  moins 
àl’epium  qu’à  celui  qui  l’avoit  ordonné.  (Z) 


OBSERVATION  C C X V I 1 1. 


Sur  une  femme  qui  accoucha  fans  s'être  crue  groffe , 
par  G e o R g £- A bsaham  Merklin. 


Obfcrr.  218. 


U Ne  femme  âgée  d’environ  30  ans , mere  de  deux  enfans , s’apperçut 
prefque  durant  une  année  entière  que  fon  ventre  groffifToit  infenfible- 
ment  & à-peu-près  comme  ft  elle  eût  été  grofle  ; mais  elle  n’avoit  aucun 
foupçon  qu’elle  le  fût  en  effet , vu  que  fes  réglés  s’étoient  fupprimées  depuis 
dix-huit  mois,  qu'elle  n'avoit  encore  fenti  aucun  mouvement  intérieur, 
que  fes  mamelles  n’étoient  point  gonflées  , & qu’elle  n’avoit  d'ailleurs 
aucun  autre  fymptôme  de  groflèfle  : fe  croyant  donc  malade  d’hydropifie 
afcite  ou  timpanite , elle  prit  le  confeil  d'un  médecin  ; celui-ci  regardant 
la  tumeur  du  ventre  comme  une  maladie  réelle,  preferivit  des  remedes 
apéritifs  , purgatifs  & beaucoup  d’autres  analogues  à ceux-là  : mais  ils  ne 
procurèrent  aucun  foulagement;  au  contraire  , le  dégoût,  la  foif,  la  laffi- 
tude  & tous  les  autres  fymptômes  augmentèrent  de  plus  en  plus,  & la 
malade  fentant  tout-à-coup  une  douleur  dans  l 'abdomen,  s’imagina  qu’elle 
alloit  avoir  une  évacuation  critique  par  les  felles  ou  par  la  voie  des  urines  i 
mais  fes  douleurs  étant  devenues  plus  vives , elle  accoucha  fort  heureu- 
sement & fans  fage-femme,  d'un  enfant  vivant  & bien  conformé,  après 
quoi  elle  fe  rétablit  allez  promptement. 


OBSERVATION  C C X I X. 

Sur  une  tumeur  cwjîdérable  de  l'abdomen  , fuivie  d'un  accouchement 
heureux  & imprévu,  par  George-Abraham  Me  r k lin. 

Obferv.  up.  T'Ai  connu  une  femme  dont  le  ventre  fe  tuméfia  dans  l’efpace  d’un  an ,' 
J au  point  qu’elle  ne  pouvoit  l'embraflèr  avec  fes  deux  bras  ; du  relie  elle 
jouifloit  d'une  parfaite  famé  j on  ne  pouvoit  décider  fi  elle  étoit  grofle 
ou  non  ; mais  peu  de  temps  après  elle  accoucha  tres-heureufemenr,  mal- 
gré cela  fon  ventre  ne  diminua  point , & il  efl  encore  à prefent  au  moins 
suffi  gros  qu’il  ait  jamais  été  : il  femble  que  cette  femme  foit  enceinte  de 
trois  jumeaux  bien  à terme;  elle  fe  porte  allez  bien,  de  meme  que  fon 
enfant  qui  ell  très-vif,  & à qui  elle  donne  le  lait. 
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OBSERVATION  C C X X,  dbs  Cu&ieux 

Sur  une  hydrophobie  fpontanée , par  George  - Abraham  Mercklin  Dec.  2.  Amtf! 

16  3 s. 

UN  homme  du  commun  âge  d’environ  4.0  ans,  d'un  tempérament  Obferv.  a 10. 

mélancolique,  ayant  éprouvé  pendant  quelque  temps  une  anxiété  de 
poitrine  & une  difficulté  de  refpirer , fut  faifi  d'une  fi  grande  horreur  pour 
toute  forte  de  liquides,  que  lorfqu'on  lui  préfentoit  à boire,  même  du 
bouillon  , tous  fes  membres  frémiuoient  & lembloient  entrer  en  convul- 
fions  : dès  qu’on  faifoit  difparoitre  les  liquides  , il  revenoit  auffitût  à 
lui-méme,  & il  ne  reffentoit  plus  que  fon  anxiété  de  poitrine  , laquelle  fe 
calma  après  une  faignée  du  bras.  Mais  l'hydrophobie  loin  de  cefièr,  ne 
fit  que  s’augmenter  de  jour  en  jour  ; ilfurvint  au  malade  un  délire  confidéra* 
ble,&  il  mourut.  Pierre  Sala  DiverfusCr  Marcellus  Donatus,  Hercul.Saxonia, 

& Pet.  Borellus  (lib.  10 , cap.  J.)  citent  des  exemples  de  gens  mélanco- 
liques attaqués  de  l'hydrophobie , au  point  qu'ils  ne  pouvoient  même  re- 
garder les  liquides  , & cela  fans  avoir  été  mordus  d’aucun  animal  enrage. 


OBSERVATION  G C XXL 
Sur  un  Jléatôme  dans  l’abdomen,  par  George -Abraham  Merkuw. 

U Ne  femme  âgée  de  quarante  cinq  ans  , d'un  tempéramment  phlegma-  obferv.  11 1 
tique  Si  fanguin  , ayant  fait  plufieurs  enfans  , relTcntit  pendant  neuf 
années  entières  , au  côté  droit , une  douleur  très-vive  & périodique  , qui 
quelquefois  fe  fufpendoit  pendant  un  jour  ou  deux , Sc  revenoit  enfuite 
au (ii  violemment  que  de  coutume  : cette  femme  mourut  après  avoir  em- 
ployé fans  fuccès  une  infinité  de  remedes.  En  diflèquant  fon  cadavre  , or> 
trouva  dans  Yabdomen , entre  la  feptieme  & la  huitième  côte  du  côté  droit, 
un  ftéatôme  de  la  groflêur  du  poing.  Les  autres  vifeeres  étoienc  en  allez 
bon  état. 


OBSERVATION  CCXXIh 

Sur  une  rat  te  cartilagineufe , par  Daniel  Bsgherbr. 

UN  homme,  pere  de  vingt-quatre  enfans,  8r qui  aroiteutrois  femmes,  obferv.  12t. 

s’étant  toujours  aflèz  bien  porté , fut  attaqué  à l'âge  de  72  ans  d’une 
chaleur  exrrérae  & d’une  douleur  infupportable  aux  deux  côtés  & dans  la 
région  de  la  veflie  , accompagnées  d'une  difficulté  d’uriner  , dont  il  mou- 
rut. A l’ouverture  de  l’ abdomen,  les  vifeeres  qui  fe  préfenterent les  pre- 
miers , fe  trouvèrent  en  très  bon  état;  la  velfie  étoit  finguliérement  ridée, 

& ne  contenoit  aucune  goutte  d’urine  , mais  une  grande  quanrité  de  ma- 
tière purulente  ; les  ureteres  étoient  plus  amples  que  de  coutume  ; les 
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reins  fe  trouvèrent  pleins  d’une  matière  putride  qui  avoit  altéré  leur  fub- 
ftance  , mais  on  n'y  rencontra  pas  le  moindre  vertige  de  gravier  ; la  ratte 
étoit  couverte  d’une  enveloppe  cartilagincufe. 

Scholie. 

Jean  Helluvigius  ( obf.  med.  97  )parle  d’une  ratte  enveloppée  d’une  ef- 
pecc  de  fubftance  cartilagincufe.  Dans  lafeholiede  lamemeobfervation, 
on  trouve  encore  plulieurs  exemples  femblables. 

( L.  Schrôck.  L.  F.  ) 


OBSERVATION  CCXXV. 

Sur  dci  cheveux  qui  avoient  leur  racine  dans  l'os  du  crâne , 
par  Pierre  Rommelius.  (Z) 

Obirv.  mj.  T?N  partant  dans  le  cimeticrede  Weiffenhorn  , j’apperçus  un  crâne  fec, 
P,  dépouillé  do  tous  fes  tégumens , & nrcme  du  péricrâne  . lequel  étoit 
couvert  de  cheveux  enracinés  dans  fa  fubftance,  & li  bien  enracinés, 
qu’on  ne  pouvoit  les  arracher  fans  effort.  On  me  dit  que  ce  crâne  avoit 
appartenu  à une  jeune  fille  qui  étoit  morte  il  y avoit  trente- quatre  ans. 


OBSERVATION  C C X X V I. 

Sur  des  cheveux  verds , par  Pierre  Rommelius.  (Z) 

Obfcrv.  zi6.  T’Ai  vu  aux  environs  de  Padoue  un  villageois  fain  & robufte  , de  vingt- 
J cinq  à trente  ans , qui  avoit  naturellement  les  cheveux  d’un  verd  dé- 
cidé. Cet  homme  n’avoit  jamais  travaillé  dans  les  mines  , ni  n’avoit  été 
employé  aux  opérations  métallurgiques.  Jean  Liebentanz  de  Brcûaw  . ôc 
David  Eccolt  de  Lindav  ont  obferve  comme  moi  cette  chevelure  verte. 

Je  me  fouviens  qu’étant  à Parme , je  vis  dans  les  écuries  du  Duc  un  beau 
cheval  qui  avoit  la  crinière  de  cette  même  couleur , & que  par  cette  raifon 
on  appelloit  la fperança.  Voyez  Pierre  Borel , obferv.  phyjîco  med.  cent.  2 , 
obferv.  $6. 


OBSERVATION  C C X X V 1 1 I. 

Sur  la  guérifon  d'une  fievre  intermittente  tierce  , par  des  f tarifications  , 
par  Pierre  Rommelius.  (I) 

Obferv.  »»*.  T T N homme  de  lettres,  malade  depuis  quatorze  femaines  d’une  fievre 
intermittente  tierce  épidémique , après  avoir  inutilement  employé 
toute  forte  de  remedes , comme  laignées , purgatifs , fudorifiques , fébri- 
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Ittges  , fpécifiques , Cvc.  guérit  piefque  fur  le  champ  , & fans  le  fecours 
d'aucune  diete  , en  le  taifant  appliquer  pendant  le  paroxifme  même  , des 
ventoufes  fcaritïées  fur  le  dos  , les  épaules  & les  bras. 


OBSERVATION  CCXXIX. 

Sur  une  épiltpfie  , dans  laquelle  le  malade  racontait  tout  ce  qu’il  avoit  vu. 
ou  entendu  , par  le  même  Auteur. 

UN  de  mes  amis  m’écrivit  dernièrement  tju’il  avoit  été  confulté  pour 
un  jeune  homme  de  quinze  ans , attaque  depuis  plus  d’un  an  d'une 
épilepfiequi  revenoit  par  intervalles,  fl 1 pour  laquelle  il  avoit  déjà  confulté 
plufïeurs  médecins.  Ce  malade  effuya  trois  accès  dans  un  feul  jour  : dans 
les  deux  premiers , il  ne  cria  ni  ne  parla,  mais  dans  le  troifieme,  il  raconta 
très-exaâement  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ce  jour- là  , il  récita  une  infinité  de 
chofes,  Sc  publia  les  fecrets  St  les  affaires  qu’on  lui  avoit  confiés  : ce  paro- 
xifmc  dura  une  heure  entière  , après  quoi  le  malade  revint  peu  à peu  a lui— 
même  ; il  ne  fe  fouvint  nullement  de  ce  qui  lui  étoit  arrive  ; mais  il  crut 
qu’il  fortoit  d’un  profond  fommeil. 

Lettres  écrites  de  Ulm  à Augjbourg  le  9 Février  1688. 


OBSERVATION  C C X X X. 

Sur  une  atrophie  qui  fut  fuivit  d’une  hydropijie  , par  J.  Bap.  Scaramucci. 

U Ne  fille  de  condition  âgée  de  dix  huit  ans,  d’un  tempérament  fan- 
guin  & repiet,  s'étant  adonnée  pendant  quelque  temps  à la  vie  con- 
templative , Sc  par  un  efprit  d'abftinence , ayant  retranche  fur  fa  nourri- 
ture ordinaire  , fut  attaquée  de  fuppreflïon , Sc  maigrit  un  peu  : elle  fe  fit 
purger  deux  fois  pendant  l'automne  , Sc  fe  mit  à l’ulage  du  vitriol  de  mars, 
apres  quoi  fa  maigreur  augmenta  au  point  que  dans  le  cours  de  l’hyver  , 
elle  tomba  dans  1 atrophie.  Ce  fut  alors  quelle  me  fit  appeller  : je  la 
trouvai  fans  fievre  ni  altération  , mais  d’une  maigreur  extrême  ; fes  réglés 
étoient  fupprimées , elle  n'alloir  à la  felle  que  par  le  moyen  des  lave- 
mens  , St  n'avoit  point  d’appétit.  J’employai  d’abord  un  léger  purgatif,, 
enfime  des  bouillons  faits  avec  de  jeunes  poulets  , la  chicorée,  l'hépati- 
que , la  mauve , la  bourache  , Grc.  ; je  répétai  le  purgatif,  j’ordonnai  le  lait 
d'âneiïe  pendant  quarante  jours,  St  après  celui-là , le  lait  de  chevre  pen- 
dant l'efpace  d’un  mois  ; comme  la  malade  tomboit  dans  le  marafme,  jç 
lui  fis  téter  une  femme  ; la  maladie  devenoit  de  plus  en  plus  dangereufe  , 
le  ventre  étoit  toujours  conftipé  , quoiqu’on  employât  des  lavemens  de 
lait.  Pendant  que  la  malade  prenoit  le  lait,  je  la  laifois  baigner  fur  le  foir 
dans  de  l'eau  douce  melée  avec  des  herbes  émollientes , St  au  fortir  du 
bain  , je  la  faifois  frotter  avec  l’huile  d’amandes  douces  , l’huile  violât , 
Grc.  Tous  ces  remedes  ne  firent  aucun  effet  ; les  pieds  de  la  malade  wm- 
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mencerent  à fe  tuméfier , enfuite  fes  cuifles,  fes  mains  & fon  vifage,  ce 
qui  dénotoit  une  hydropifie  formée.  Je  lui  fis  prendre  tous  les  matins  une 
once  de  firop  de  térébentine  avec  un  bouillon  de  chicorée  & de  perfil  : 
pendant  l’ufage  de  ce  remede , elle  rendit  deux  ou  trois  livres  d'urine  par 
jour  contre  toute  efpérance  , & non  feulement  elle  défenfla , mais  elle 
reprit  meme  de  l'embonpoint.  A peine  fut-elle  guérie  de  fon  hydropifie, 
quelle  fut  prife  de  violens  fymptômes  hiflériques  , de  maniéré  que  tantôt 
elle  étoit  fans  parler , tantôt  elle  difoit  des  cnofes  qui  n'avoient  point  de 
fens  î quelquefois  elle  avoir  des  mouvemens  convulfifs , des  fyncopes. 
Ayant  été  guérie  de  cette  fécondé  maladie;  elle  reprit  tout  fon  embon- 
point ; mais  la  fupprcllion  des  réglés  continua  toujours,  ainfi  que  la  cons- 
tipation. 

Ltttre  écrite  à Vindel  , le  18  Janvier  IÉS8. 


OBSERVATION  CCXXXI. 

Sur  les  effets  du  mercure  crud  dans  une  colique  fpafmodique  , occajionnée  par 
la  dureté  des  excrément , par  Théodore  Zstinger, 

LE  29  Novembre  1687  je  fus  confulté  par  un  jeune  homme  âge  de  26 
ans,  robufle,  bien  nourri,  colere,  ayant  le  teint  plombé  , le  tempérament 
bilieux  8c  mélancolique,  né  d'un  pere  hypochondriaque;  tous  deux  faifant  la 
profeflion  de  fondeurs  de  caraâeres.  Ce  jeune  homme,qui  fuivoit  un  mauvais 
régime  , étoit  fujet  depuis  douze  ans  à la  conflipation , laquelle , de  temps 
en  temps  étoit  accompagnée  de  coliques.  Il  y a cinq  ans  qu'il  en  eut  une 
atteinte  fi  violente  , qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  rétablir  , & qu’il  lui 
refia  fur  les  doigts  des  deux  mains  une  paralylïe  qui , avec  le  temps , fe 
diflipa  en  partie  , mais  qui  ne  fe  palfa  jamais  entièrement.  Depuis  ce 
temps  ce  jeune  homme  continuant  à fe  nourrir  de  mauvais  alimens,  a 
efluyé  des  accès  de  fa  première  maladie  plus  frequens  & plus  violens,  & 
la  paralyfie  de  fes  mains  cfb  devenue  complète  : au  mois  d’Odobre  der- 
nier les  douleurs  qu’il  reflentoit  étoient  insupportables  ; 8 c , dans  chaque 
paroxifme , elles  étoient  fixes  dans  le  même  endroit.  Ayant  été  appelié 
fur  la  fin  de  Novembre  , je  trouvai  le  malade  dans  des  tourmens  fi  vio- 
lens , qu'il  ne  fçavoit  quelle  poflure  tenir,  & qu'il  faifoit  des  cris  prefque 
continuels  : il  m'apprit  qu’il  étoit  fujet  à la  conflipation , que  fes  excrémens 
étoient  très-durs  , que  , trois  jours  auparavant , voyageant  par  un  temps 
humide  , froid  &'venteux,  il  avoit  bu  beaucoup  de  vin  nouveau  , 8c  que, 
dès  qu’il  avoit  etc  de  retour  , il  avoit  éprouvé  fes  cotiques  accoutumées , 
dans  l’hypochondre  gauche.  Quoique  le  malade  , ce  jour-là  , eût  été  à la 
felle  le  matin  , cependant  fes  douleurs  augmentèrent  peu  à peu;  elles  étoient 
accompagnées  de  foif,  laquelle  devenoit  de  plus  et»  plus  ardente,  par 
rapport  aux  cris  du  malade  , quelquefois  même  il  lui  iurvenoit  des  con- 
vulfions  : il  employa  les  remedes  qu’il  avoit  coutume  de  mettre  en  ufage 
au  commencement  de  fes  accès , tels  que  des  lavemens  laxatifs  , mais 
faos  en  refieatir  le  moindre  effet  : les  douleurs,  au  contraire,  tantôt  plus 
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cruelles , tantôt  plus  fupportables  , le  tourmentèrent  fans  cédé  ; & , de 
temps  en  temps  elles  croient  fi  violentes  . qu’il  couroit  de  chambre  en 
chambre  , montoit  & defeendoit  les  efcaliers  . en  criant  de  toures  fes  for- 
ces qu'on  lui  lordoit  les  inteftins  du  côté  gauche  ; St  en  effet  en  appli- 
quant la  main  fur  l’hypochondre  gauche , on  fentoit  dans  les  intefiins  un 
mouvement  alternatif  de  contraéfion  & de  dilatation  : Yabdomen  qui  efl 
ordinairement  diflendu  dans  la  colique  / étoit  affaiffé  , il  n'en  fortoit  aucu- 
nes flaruofités;  quelquefois  il  vomifToit . fur-tout  lorfqu'il  avoit  avalé  fon 
bouillon  chaud  ou  tiede,  ou  qu'il  avoit  trop  bu  : il  rendoit  les  lavemens 
comme  il  lesprenoit,  8c  les  gardoit  très-peu  de  temps  : il  n’a  jamais  vomi 
de  matières  fecales  , ce  qui  fait  préfumer  qu’elles  étoient  arrêtées  dans 
les  cellules  du  colon  , fous  l’hypochondre  gauche  : aufiï  les  douleurs 
étoient-elles  fixes  en  cet  endroit  : fi  quelquefois  le  malade  fouffroit  un  peu 
quelqu’aurre  part , c’étoit  par  la  fymparnie  des  nerfs  : il  n'avoit  jamais 
fouffert  au-defTous  du  nombril , & n'avoit  point  eu  de  ténefmc;  fon  pouls 
étoit  grand  & fréquent , fans  qu'il  y eût  beaucoup  de  fievre  ; les  infomnies 
étoient  continuelles , & le  malade  avoit  un  grand  befoin  de  dormir:  lork 

3ue  fes  douleurs  aagmentoient , il  éprouvoit  un  craquement  de  dents  8c 
ifférens  mouvemens  fpafmodiques.  Dans  le  précédent  paroxifme  il  avoit 
eduyé  des  convulfions  par  tout  le  corps  : tantôt  il  élevoit  l 'abdomen  , tantôt 
il  labaiffoit,  8c  il  ne  fe  fentoit  foulagé  que  lorfqu’un,  ou  même  plulîeurs 
hommes  vigoureux  prefToient  le  fiege  de  la  douleur  de  toute  leur  force  : 
ü rendoit  de  l’urine  en  petite  quantité  , 8c  cette  urine  étoit  claire , limpide 
fc  jaunâtre;  il  fuoit  fouvent  8c  très-copieufement  : fa  refpiration  étoit 
peu  laborieufe  ; de  temps  en  temps  il  fentoit  dans  la  région  de  l'eflomac 
une  anxiété  qui  cefToit  lôrfquc  le  malade  vomifToit  après  avoir  trop  mangé. 
J’ordonnai  d'abord  un  lavement  émollient  8c  carminatif , avec  des  feuil- 
les de  tabac , 8c  en  même-temps  deux  dofes  d'une  potion  anodine  ; le 
malade  vomit  fur  le  champ  la  première  dofe , 8c  garda  la  fécondé.  Je  pref- 
crivrs  , pour  la  ptifane  ordinaire , une  décoéiion  laxative  8c  carminative. 
Le  foir  je  trouvai  le  malade  prefque  dans  le  même  état  : il  avoit  rendu  fon 
lavement  fans  en  refTentir  aucun  bon  effet,  non  plus  que  des  antres  rente» 
des.  J’ordonnai  un  fécond  lavement  avec  les  feuilles  de  fené  8c  le  Tel  de 
tartre,  8c  une  boiffbn  ordinaire  faite  avec  l'eau  de  fontaine  8c  quelques 
gouttes  d'huile  de  tartre  par  défaillance.  Le  jour  fuivant  le  malade  étoit 
ou  moins  auffi  tourmente  que  la  veille  ; il  n’avoit  pas  eu  un  feul  inftant 
de  fommeil , 8c  il  avoit  rendu  -fon  lavement  fans  aucun  excrément  ; il 
étoit  feulement  forti  des  vents  8c  un  peu  de  mucofiré  inteflinale  fort 
épaifTe.  Je  fis  prendre  au  malade  un  apozème  fait  avec  des  purgatifs  , des 
fudorifiques  8c  des  carminatifs  combinés  enfcmble  ; il  en  vomit  la  moitié , 
8c  le  refte  ne  produifit  aucun  effet  : il  prit  un  troifieme  lavement  fembla- 
ble  au  fécond , mais  inutilement  : le  malade  fentoit  fort  bien  que  les  lave- 
mens n'alloient  pas  jufqu'au  mal  ; il  avaloit  de  temps  en  temps  quelques 
cuillerées  de  bouillon  ; bientôt  il  ne  put  avaler  la  ptifane  , par  rapport  à 
une  douleur  qui  lût  furvint  à l’eflomac.  Après  diner  je  lui  donnai  de* 
pilules  anodines  qui  calmèrent  tfcnt  foit  peu’les  douteurs  , mais  elles  revin- 
rent bientôt  auffi  violentes  qu'auparavant.  J’ordonnai  un  lavement  plus 
Tome  V II.  des  Acad.  Etrang.  Q q q 
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— — — , actif  que  les  précédées  ; je  prefcrivis  une  potion  antifpafmodique , & le 
Fphimemdis  meme  foir  je  donnai  au  malade  une  demie-once  de  favon  deVenife, 
ses  Curieux  diflous  dans  du  bouillon.  Quelques-uns  ordonnent  les  bains  en  pareil  cas, 
cslaNatuk.  niais  je  fçavois  que  le  malade  s'en  étoit  toujours  mal  trouvé.  Je  lui  fis 
Dec.  x.  Au. 4.  faire  fur  i'abdomen  des  embrocations  huileufes , & j'y  fis  appliquer  des 
i(S38.  Cachets  d’herbes  émollientes.  Le  troilieme  jour , le  malade  étant  dans  un 
Oblerv.  *jr.  état  plus  déplorable,  j'appellai  en  confultation  le  Doéteur  Jean-Jacques 
Harder  ; de  concert , nous  fimes  boire  au  malade  quatre  onces  de  mercure 
crud,  purifié,  mêle  avec  deux  onces  de  fyrop  violât  & une  once  d'eau 
de  menthe  ; un  quart  d’heure  après  on  lui  donna  un  lavement  huileux  & car* 
minatif , qui  fortit  au  bout  de  quelques  heures  , fans  aucune  matière  fécale. 
Le  mercure  refta  , quoique  le  malade  fe  fût  allez  agité.  En  fe  promenant, 
il  difoit  qu’il  fentoit  vers  l’endroit  de  fa  douleur  quelque  chofe  de  froid 
& de  pelant.  Ses  douleurs  diminuèrent  un  peu  , de  façon  qu’il  put  repofec 
tranquillement  dans  Ion  lit  : il  prit  le  même  foir  une  potion  antifpafmo- 
dique , Se  un  lavemenr  de  lait  fucré.  Le  matin  du  quatrième  jour  nous 
apprîmes  que  les  douleurs  s’étoient  renouvcllées  aux  environs  de  minuit, 
& l'avoient  tourmenté  cruellement  : le  mercure  n étoit  point  encore 
fbrti , & cependant  il  ne  caufoit  aucun  fymptôme  funeffe  ; le  ventre  étoit 
toujours  ferré,  & il  ne  fortoit  aucune  flatuofité  : nous  ordonnâmes  une 
potion  laxative  en  deux  dofes , Se  une  heure  après  un  lavement  émollient 
& iocifif.  Le  malade  buvoit  une  ptifane  adoucifTante  ; il  ne  vomifToit  pas  , 
& ne  rendoit  aucune  flatuofité  par  le  baut,  mais  fes  forces  s'épuifoient , 
& la  paralyGe  des  mains  augmentoit  : fur  le  foir  il  alla  trois  fois  à la  felte , 
mais  il  ne  rendit  qu’un  peu  de  matière  noirâtre  , denfe  , réduite  en  petits 
grains  , femblables  à la  poudre  à canon  , & d'une  très  mauvaife  odeur  : 
ü ne  fortit  pas  un  feul  atome  de  mercure , Se  les  douleuis  ctoient  tou- 
jours aulïi  cruelles.  Nous  preferivimes  deux  potions,  l’une  laxative  6c 
adouciflante  , fit  l'autre  cordiale  St  anodine.  Nous  fîmes  appliquer  fur  l’by- 
pochondrc  du  malade  une  veille  pleine  de  lait.  Le  cinquième  jour  nous 
apprîmes  que  les  douleurs  s’étoient  un  peu  diminuées,  cependant  il  n’a- 
voit  point  dormi  ; il  n’a  voit  point  encore  rendu  de  mercure , St  n’en  avoit 
point  encore  fènti  de  mauvais  effets.  Nous  lui  donnâmes  un  rcfle  de 
potion  anodine.  On  nous  die  le  foir  qu'il  avoit  un  peu  dormi  ; que  fes  dou- 
leurs éroient  revenues  comme  auparavant  , St  qu'il  n’avoit  point  été  à la 
telle.  Nous  lui  ordonnâmes  une  cmulfion  anodine,  qui  fut  précédée  d'un 
lavement  de  lait  avec  la  térébentine , le  jaune  d’ecuf  Se  le  fucre.  Le  matin 
du  fixieme  jour  le  malade  fe  trouva  plus  mal  que  la  veille;  car  , outre  fea 
maux  accoutumés  il  avoit  une  laflîtude  générale.  Se  de  temps  en  temps 
des  convoitions  : il  n’éroit  point  encore  allé  fur  le  ftege  : la  fuifqui  s’étoit 
un  peu  calmée,  étoit  revenue  comme  auparavant.  Nous  lui  fîmes  conti- 
nuer l’ufage  de  la  potion  cordiale  anodine  : fur  le  foir  il  fe  plaignit  encore 
plus  que  jamais  de  fes  douleurs;  fon  pouls  devint  plus  prompt,  les  con- 
vulfions  plus  fréquentes,  ce  qui  déteimina  fa  garde  à lui  donner  du  vin. 
Nous  lulordonnames  un  lavement  émollient  & anri  corbutiquc , St  nous 
réitérâmes  la  potion  cordiale  anodine  , lui  confeillant  «J’en  prendre  plus  fou- 
vent.  Le  feptiemejour  les  douleurs  ctoient  plus  inluppouabies  que  jamais; 
! > .„  ...  t . A i i Ttaü."- 
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le  malade  ne  vomifloit  point,  & n'alloit  point  à la  Telle , fa  foif  étoit 
encore  plus  ardente  ; 8c  lorfqu’il  buvoit,  il  augmentoit  Tes  douleurs:  les 
convuluons  continuoient  de  le  tourmenter.  Il  n’avoit  point  rendu  de  mer- 
cure, mais  il  avoit  un  flux  de  falive  très-limpide:  nous  ordonnâmes  un 
lavement  fcmblable  au  précédent , dans  lequel  nous  ajoutâmes  une  demi- 
once  de  fel  polychrelle  5 nous  donnâmes  aufli  la  potion  antifpafmodique , 
compofée  d’une  once  d'eau  de  fleurs  de  tilleul , fix  gros  d'eau  de  pivoine, 
camomille  demi- once  , fyropde  rub.  id.menth,  pivoine  ana  deux  drag- 
mes;  corne  de  cerffucciné,  un  gros;  teinture  de  caftoréum  avec  l'efprit 
de  fel  ammoniac,  une  demi  - dragme  ; corne  d'élan  préparée,  un  feru- 
pule  ; cinnabre  naturel , un  demi  (crupule  , trois  cuillerées  toutes  les  trois 
heures.  Le  huitième  jour  nous  apprîmes  que  la  veille  le  malade,  après  fon 
lavement,  avoit  rendu  par  les  Telles,  à différentes  fois,  pluflcurs  petits 
corps  très-durs , plus  gros  que  des  noix , avec  une  certaine  quantité  d’une 
matière  ténace  8c  vifqueufe  , 8c  un  peu  de  mercure  crud.  Les  douleurs  de 
l'hypochondre  a voient  cefle , la  foif  étoit  diminuée , l’appétit  8c  le  fommeil 
étoient  revenus  au  malade  , mais  il  étoit  d'un  accablement  extrême  ; Il 
fe  plaignoit  de  l'abondance  de  fa  falive,  laquelle  n’avoit  cependant  au- 
cune acrimonie;  les  glandes  de  la  bouche  n’étoient  point  gonflées  , tic  la 
langue  n'étoit  point  tuméfiée  : nous  ordonnâmes  un  lavement  avec  le  lait, 
la  camomille,  la  térébentine  , le  jaune  d’rcuf  & le  fucre.  Nous  continuâ- 
mes l'ufage  de  la  potion  antifpafmodique:  le  foir  nous  trouvâmes  que  les 
accidens,  loin  de  le  renouveller  , diminuoient  par  dégrcs  ; mais,  comme 
le  ventre  du  malade  étoit  encore  ferré  , nous  preferivimes  pour  le  lende- 
main un  minoratif , fans  fupprimer  la  potion  antifpafmodique.  Le  lende- 
main , neuvième  jour  de  la  maladie  , fur  le  foir,  le  malade  avoit  été  dix 
fois  à la  Telle  , 8c  avoit  rendu  le  relie  du  mercure  qu'il  avoit  pris  , lequel 
n'étoit  point  changé  , excepté  quelques  particules  qui  nous  parurent  corro- 
■dées.  Tous  les  accidens  étoient  dilfipés , la  falive  ne  couloir  pas  aufli  abon- 
damment , les  forces  & l’appétit  revinrent  au  malade  , mais  la  paralyfie 
des  mains  fubfifta  ; 8c  comme  il  étoit  menacé  de  la  maladie  hypochon- 
driaque  à laquelle  il  avoir  des  difpofitions  héréditaires  , nous  lui  confeilla- 
mes  de  prendre  tous  les  jours  des  fucs  dépurés  d'ache,  de  creflon  Sc  de 
bécabunga  , 8c  une  poudre  abforbante  : d’ufer  de  ces  remedes  pendant 
pluflcurs  fèmaines,  matin  8c  foir,  buvant  enfuite  un  bouillon,  & de  fe 
purger  tous  les  trois  ou  quatre  jours.  Nous  lui  ordonnâmes  pour  le  len- 
demain un  lavement  avec  la  térébentine , 8c  des  embrocations  fré- 
quentes fur  l 'abdomen  avec  l’huile  de  camomille  8c  de  melilot.  Nous  réglâ- 
mes fon  régime , 8c  nous  lui  preferivimes  une  dicte  févere  8c  relâchante. 
Le  dixième  jour  il  fe  portoit  allez  bien.  Nous  ne  donnâmes  point  de 
topiques  pour  la  paralyfie , attendu  que  les  antifeorbutiques  pouvoient 
remplir  toutes  les  indications  de  cette  maladie.  Nous  lui  recommanda- 
ntes , pour  l’été  fuivant,  les  acidulés  dont  il  s'étoit  déjà  bien  trouvé. 


Qqq  ‘i 
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OBSERVATION  CC  XXXII. 

Sur  une  palpitation  mortelle,  occafîonnée  par  des  polypes, 
par  Théooore  Zvimger. 


Obfetv.  ij*.  T T^e  jeune  (î!!e  àgce  de  treize  ans  , d'une  moyenne  taille  , dont  îe 
pere , fujet  à de  frequentes  hémorragies  du  nez , étoit  mort , à 1* 
fleur  de  fon  âge  , d’une  iievre  ctique  , éprouvoit  depuis  fa  naiffance  une 
légère  palpitation  de  coeur,  laquelle  étoit  habituelle  à fa  mere  & à fa 
grand’mere  maternelle  qui  vivoient  encore  ; cependant  cette  fille  ctoit 
gaie  , prenoit  de  l'embonpoint  , & grandilfoit  beaucoup.  Deux  de  fes 
freres  croient  morts  d’une  fievre  étique  , accompagnée  de  confompnon. 
A l’âge  de  cinq  ans  elle  fut  attaquée  d'une  hémorragie  du  nez  . qui  lui 
revenoit  de  temps  en  temps,  & Couvent  jufqu'à  l'épuifer  tout-à-fait  : 
comme  elle  fe  nourriffoit  de  viandes  falées  & de  légumes , fon  hémor- 
ragie & fa  palpitation  devinrent  plus  confidérables.  Ayant  ufé  de  remè- 
des incraflàns , l’hémorragie  revint  plus  rarement  & en  moindre  quan- 
tité , mais  elle  commença  à avoir  de  temps  en  temps  une  difficulté  de  ref- 
pirer,  & fa  palpitation  augmenta  : ces  accidcns  ne  furent  pas  de  longue 
duree  ; ils  le  calmèrent  en  grande  partie.  La  couleur  de  fes  levres , qui 
iufqu'alors  avoit  été  vermeille  , étoit  fouvent  d'un  rouge  livide  , fur-tout 
lortque  la  palpitation  & la  difficulté  de  refpirer  la  fatiguoient,  & enfin  les 
levres  refterent  conftamnrent  livides.  Les  parens  de  la  malade  ne  fon- 
geoient  qu'à  guérir  ce  fymptôme  par  des  topiques  , fans  s’embarraûer  de 
la  maladie  primitive  , qui , pendant  ce  tems-là  , faifoit  beaucoup  de  pro- 
grès. Ayant.été  appelle  , il  y a environ  deux  ans,  la  malade  me  parut  fe 
porter  allez  bien  j elle  avoit  bon  appétit,  n’étoit  nullement  fatiguce,  mais 
elle  fe  plaignoit  de  palpitations  de  coeur , de  difficulté  de  refpirer,  & 
d’hémorragie  qui  revenoient  de  temps  en  temps  : elle  ne  fentoit  aucune 
incommodité  de  la  lividité  de  fes  levres  ; elle  avoit  une  petite  fievre 
lente  : lorsqu'elle  montoit , fa  difficulté  de  refpirer  & fa  palpitation  aug- 
mentoient  un  peu,  & elle  éprouvoit  quelques  laffitudes;  elle  n’avoit  ni 
foif , ni  toux  ; cependant  elle  commençoit  déjà  à maigrir  ; fon  urine 
étoit  très  - colorée,  & dépofoit  quelquefois  un  fédiment  épais.  Tout 
bien  examiné , je  fus  d’avis  que  la  caule  de  tous  les  accident  de  la  maladie 
étoit  un  polype  ou  quelques  concrétions  féreufes  fituées  dans  les  gros 
vaifTeaux , à leur  embouchure  dans  le  coeur.  Je  mis  en  ufage  différent 
remedes  incififs,  volatils,  antifeorbutiques  , abforbans,  qui  ne  firent 
aucun  effet.  J'en  employai  de  plus  puiffans,  tels  que  des  teintures  minéra- 
les, entr’eutres,  la  teinture  antiphthifique  de  Garmann , lefquels  palliè- 
rent le  mal  pour  quelque  temps  : mais  les  fymptômes  revinrent  avec  plus 
de  violence  qu’auparavant , excepté  l'hémorragie  qui  ceffa  entièrement. 
A la  fin  de  l'été  la  palpitation  devint  piefque  continuelle,  l’afthmc  étoit 
fréquent,  fur-tout  torique  la  malade  montoit;  la  fievre  étoit  allez  vive  : 
le  foir  la  malade  foufif  oit  de  la  foif,  & elle  fuoit  le  matin  ; fes  levres  étoieK 
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livides  & on  peu  enflées  , la  maigreur  augraentoit  : cependant  l’appétit  Si  — — 
les  forces  fublifloient.  Ayant  bu  pendant  quelque  temps  aflèz  copieufe-  emer,Riïj 
ment  des  eaux  minérales  acidulés  , elle  s'en  trouva  très-fouvent  foulagée  , DIS  CuarBtrx 
fur-tout  lorfqu'ellcs  couloicnt  librement  par  les  urines  : après  l'ufage  de  dsiaNatu«. 
ces  eaux,  elle  s’étoit  allez  bien  portée,  mais  au  mois  de  Janvier  1688  elle  Dec.  1.  A».  6. 
commença  à fe  plaindre  de  laffitudes  ; la  difficulté  de  refpirer  augmenta  , i<S88. 

& la  palpitation  étoit  plus  ou  moins  violente  , de  maniéré  quelle  fut  bien-  Ohferv.  *jx. 
tôt  contrainte  de  garder  le  lit.  Je  fus  mandé  auprès  de  la  malade,  que 
je  trouvai  dans  un  état  défefpéré  ; fes  pieds  croient  enflés , fon  ventre 
étoit  déjà  tuméfié  & tendu  depuis  quelque  temps,  & elle  y refl'entoit  pat 
fois  une  douleur  accompagnée  d'anxiétés  dans  la  région  de  l'eflomac.  Sa 
foif  n'étoit  pas  confidérable  ; elle  avoir  une  fievre  étique  : le  ventre  demeu- 
roit  toujours  ferré  ; la  quantité  de  l'urine  rtpondoit  a peu  près  à la  quan- 
tité de  la  boiflon  ; St  cette  urine  dépofoit  beaucoup  de  fediment  blanc  Sc 
farineux  : l'appétit  fubfifloit  ; les  fueurs  qui  avoient  été  jufques-là  très- 
copieufes,  ne  venoient  plus,  finon  lorfque  la  malade  étoit  tourmentée 
d’anxiétés  : elle  avoit  fouvent  les  extrémités  froides , dormoit  peu  , St 
étoit  très-fréquemment  agitée;  quelquefois  la  refpiration  étoit  fi  labo» 
rieufe  , qu'il  falloir  quelle  reftât  aflife  fur  fon  lit  : elle  fe  plaignoit  fouvent 
d'une  douleur  aiguë  au  côté  droit  ; cependant  elle  fe  trouvoit  plus  com- 
modément, & refpiroit  plus  facilement  fur  ce  meme  côté.  La  toux  , qui 
jufqucs  là  n'avoit  point  tourmenté  la  malade , étoit  encore  très-légere  v 
fes  Ievres  continuoicnt  toujours  d’être  livides,  & quelquefois  même  elles 
fe  tuméfioient  un  peu  : l’hémorragie  du  nez  étoit  toujours  fuppriméc;  la 
malade , en  fe  remuant  dans  fon  lit , ne  fentoit  aucune  mafiè  le  porter  de 
droite  à gauche  , ni  aucune  fluctuation.  Je  tirai  un  prognoftique  très  dou- 
teux de  l'état  de  la  malade  , St  je  travaillai  à fa  guéiifon  : d'abord  je  la 
purgeai  avec  le  mercure  doux,  quelques  grains  de  feammonée  Sc  une 
goutte  d'huile  d'anis;  ce  qui,  lui  ayant  procuré  plufieurs  Telles , elle  fe 
fentit  un  peu  foulagée.  J’ordonnai  en  meme- temps  une  potion  cordiale 
incifive  : je  répétai  plufieurs  fois  le  purgatif;  je  preferivis  une  poudre  apé- 
ritive  & une  potion  diuréfico- cathartique , fans  fupprimer  les  cordiaux. 

Tous  ces  remedes  furent  adminiflrés  inutilement;  car,  quoique  lesacci- 
dens  diminuaflent  de  temps  en  temps,  ils  revinrent  toujours  de  plus  et» 
plus  violens  ; l’enflûre  des  pieds  paffa  jufqu’aux  reins  , peu  à peu  la  refpira- 
tion devint  plus  laborieufe , & la  malade  enfin  mourut  le  matin  du  1 1 
Février!  683.  J 

Dans  l'examen  de  fon  cadavre,  toute  la  furface  du  eqrps  fe  trouva  oedé» 
mateufe,  & l'abdomen  tuméfié  & tendu  : lorfqu'on  eut  fait  une  incifion  à 
la  peau  , il  fortit  une  affîz  grande  quantité  de  férofité  contenue  dans  le 
tifTu  cellulaire  ; il  n’y  avoit  point  de  graille  : l'abdomen  ayant  été  ouvert , 
fes  mufcles  parurent  très-amincis  ; le  péritoine  , qui  étoit  un  peu  épais  , 
ayant  été  ouvert  par  une  incifion  cruciale,  les  inteftins  fortirent  avec  vio- 
lence ; ils  étoient  gonflés  d'air , aufli  bien  que  l'eflomac  , & ne  contenoient 
prcfque  rien  autre  chofe.  L'épiploon  n'avoit  que  très-peu  de  graille  , & 
fa  partie  membraneufe  étoit  très-ridée  : il  fe  trouva  dans  le  méfentere  plu- 
Écurs  glandes,  mais  ni  trop  conlidérablcs,  ni  trop  dures:  la  cavité  do 
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limpide,  noiritre  & fétide  , non-feulement  par  l'ouverture  de  l'uIcere  8c  — » 

par  les  ouvertures  des  gencives , mais  encoie  par  un  finus  particulier  qui  Eujimiiudes 
s’ouvroit , fous  la  peau , dans  la  narine  droite  : en  un  mot  le  malade  avoit  DES  Cuiueux 
à la  mâchoire  fupérieure  une  fiftule  accompagnée  de  carie  8c  d'une  dou-  D*tAN*ru». 
leur  plus  ou  moins  aiguë;  Ton  pouls  étoit  comme  dans  l'état  naturel  : il  Dec.x. 
avoit  de  l’appétit , une  foif  modérée  , & ne  fuoit  point  la  nuit  ; fes  urines  i£88. 
n’étoient  point  échauffées,  mais  blanchâtres  8c  de  couleur  de  citron  , Obfeiv.  ajj. 
quelquefois  fans  fédimem , quelquefois  avec  un  peu  de  fédiment  blanc  8c 
vifqueux.  Je  purgeai  d'abord  le  malade  , je  lui  ordonnai  à l'intérieur  des 
remedes  capables  de  corriger  la  mafle  des  humeurs  , je  répétai  la  purga- 
tion tous  les  huit  jours  , je  lui  prefcrivis  une  diete  convenable;  je  fis  arra- 
cher toutes  les  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  du  côté  affedé,  lesquelles 
étoient  déjà  cariées;  je  panfai  foir  8c  matin  la  carie  8c  la  fiftule  avec  des 
topiques  appropriés  ; j'infinuai  uns  tente  dans  la  narine  qui  communi- 
quoit  avec  l’uIcere  pour  fermer  le  paflage  de  l'air  : au  bout  de  huit  jours  , 
ce  qui  couloir  de  l'ulcere  n’avoic  plus  de  mauvaife  odeur,  l'os  s'exfolia 
fans  peine , 8c  dans  l’efpace  d’environ  deux  mois , le  malade  fut  guéri 
radicalement. 


OBSERVATION  CCXXXIV. 

Sur  la  dijfeâion  d'un  maniaque  , par  le  même  Auteur. 

UN  jeune  homme  de  grande  efpérance  , qui  depuis  fon  enfance  Obferv.  sj*, 
avoit  toujours  eu  une  bonne  fanté  8c  de  belles  couleurs,  perdit 
tout  à-coup  le  fens  , 8c  tomba  enfin  dans  une  véritable  marrie  occafionnée 
foit  par  des  chagrins  domeftiques  , fo-t  par  un  breuvage  que  lui  avoit  fait 
prendre  une  courtifanns  de  Venife  : il  refta  trente  ans  dans  le  meme  état, 

8c  dans  (es  emportemens  , au  lieu  d'ufer  de  la  nourriture  qu’on  lui  préfen- 
toit,  il  dévoroit  fes  excrémens,  de  la  paille,  de  la  chaux  8c  de  la  terre- 
cuite  pulvérifée  : cependant  dans  les  fut  dernieres  années  de  fa  via  , fa 
fureur  fe  calmoit  aux  environs  de  la  pleine  lune  , il  ne  bleffoit  perfonne, 

8c  il  n’etoit  pas  befoin  de  le  captiver,  mais  il  mangeoit  tout  ce  qu’il 
rencontroit;  quelquefois  il  fe  rappelloit  les  chofes  paflees  , répondoit  per* 
tinemmenr  aux  queftions qu’on  lui  faifoit,  8c  lifoirà  merveille  les  lettres  écri- 
tes en  Allemand,  en  François  8c  en  Italien.  Depuis  deux  ans  il  s'eft  trouvé 
conftipé  ; car  au  lieu  d’aller  à la  (elle  une  fois  en  nuit  jours,  comme  c’étoit  fa 
coutume,  il  fut  quelquefois  trois  ou  quatre  femaines  fans  y aller;  iln’accep- 
toit  ni  lavemens  ni  purgatifs  de  quelque  façon  qu’on  les  lui  préfentâr  ; il 
prenoit  beaucoup  plus  de  mauvais  alimens  que  de  bons , quelquefois  il 
avoit  la  diarrhée,  maisenfuite  il  n’en  étoit  que  plus conAipé;  8c  il  croit 
fouvent  dix,  douze  8c  quinze  femaines  fans  aller  fus  le  fiege,  s’obfhminc 
toujours  à ne  vouloir  prendre  aucun  laxatif;  fon  ventre  s’enfia  énorme-- 
ment , St  néanmoins  fon  appétit  fubfiftoit  ; enfin , , fans  le  fecours  d'aucuns 
roédicamens , il  évacua  une  quantité  confidérable  de  matière  fécale  , après 
quoi  fon  ventre  s’affaufa  8c  le  rida  finguhéiemeot  > il  fut  encore  conliipé 
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pendant  feize  femaincs  , fa  foif  augmenta , il  perdit  de  fon  appétit , & if 
but  beaucoup  d'eau  de  fontaine  , furtout  la  veille  de  fa  mort  : fon  ventre 
s’enfla  prodigieufement , il  tomba  dans  une  efpece  de  langueur  , & mou- 
rut. Dans  l’examen  de  fon  cadavre  , tous  les  membres  parurent  comme 
deflcchés,  le  ventre  étoit  diftendu  au  point  qu’il  avoit  deux  aunes  fit  demie 
de  circonférence  ; il  fortit  de  l’orbite  de  l’œil  droit,  une  once  de  férofité 
limpide.  Nous  trouvâmes  entre  la  peau  & les  mufcles  du  bas  ventre  une 
grande  quantité  d’humeur  féreufe  ; le  péritoine  étoit  très-épais;  la  ca- 
vité de  l'abdomen  contenoit  environ  douze  livres  d’eau  poids  de  mé- 
decine : le  reüum  8c  le  colon  étoient  extrêmement  diftendus  , 8c  occu- 
poient  prefque  toute  cette  cavité,  au  point  qu’ils  empêchoient  d’exa- 
miner les  autres  parties  : je  coupai  le  reftum  près  de  l'anus , fans  y pouvoir 
faire  de  ligature,  àcaufe  des  matières  dures  & recuites  dont  il  étoit  farci, 

& je  le  tirai  hors  de  Yabdomen  avec  le  refte  du  canal  inteflinal , pour 
l’examiner  plus  commodément.  Le  rellum , depuis  fa  partie  inférieure  , 
(qui  fe  terminoità  l 'anus  par  un  orifice  énorme  ) jufqu’au  colon,  étoit 
rempli  d’un  amas  prodigieux  d’excrémens  : il  avoit  une  aune  & un  dou- 
zième de  circonférence  ; l'anus  étoit  fermé  par  une  mafle  de  matières 
très-compades  8c  fi  dures  que  les  ongles  n’y  avoient  aucune  prife  : cette 
mafle  pefoit  une  livre  , 8c  remplifloit  cxafïement  le  grand  bafGn  : le  refte 
des  matières  n’étoit  pas  aufll  compacte  , mais  elles  n’étoient  ni  moins  noi- 
res, ni  moins  fétides  : on  y trouva  un  grand  nombre  d’os  du  tarfe  & du 
métatarfe  de  pieds  de  veau,  de  petites  pierres,  de  la  paille,  du  bois, 
des  queues  de  poires,  8cc.  Le  colon  étoit  tranfparent,  rempli  d’air, 
environ  d’un  tiers  moins  gros  que  le  reSicm , 8c  ne  contenoit  aucun  ex- 
crément. Le  carcicm  n’avoit  qu’un  demi  doigt  de  longueur  , 8c  n’étoit  pas 
plus  gros  qu’une  plume  d’oie  (a).  Les  inteftins  grêles  , de  même  que  l’ef- 
tomac , avoient  peu  de  volume  , 8c  étoient  abfolument  affailfés  : ils  ne 
contenoient  qu’une  petite  quantité  d’humeur  blanchâtre,  l’iléon  étoit  ou 
paroifloit  enfanglantéà  fa  furface  extérieure , 8c  il  fembloit  que  fa  cavité 
croit  remplie  de  fang  ; mais  ayant  été  ouvert , il  fe  trouva  que  ce  fang 
étoit  exrravafé  dans  l’interftice  de  fes  tuniques  où  il  avoit  confervé  fa  cou- 
leur vermeille  8c  fa  fluidité.  Cet  inteftin  étoit  parfemé  d’une  infinité  de 
glandes  fort  apparentes  , defquelles  on  exprimoit  une  mucofité  vifqueufe; 
il  y en  avoit  auflï  dans  le  jejunium , mais  plus  groffès  8c  en  moindre  quan- 
tité. Le  duodénum  avoit  à deux  doigts  du  pilore  un  plexus  confïdérable 
de  glandes  milliaires,  fous  lequel  pafloit  le  canal  cholédoque.  Malgré  tou- 
tes nos  recherches  , nous  ne  pûmes  trouver  de  conduit  pancréatique  ; 8c , 
dans  l’endroit  du  duodénum  où  ce  conduit  s’infere  ordinairement  (b) , étoit 
une  caroncule  un  peu  dure , de  la  grofleur  d’un  gros  pois , de  figure  pyra- 
midale , 6c  dans  laquelle  nous  ne  pûmes  abfolument  faire  pénétrer  le  Rilet, 
meme  en  la  diffifquant , ce  qui  fit  foupçonner  que  c’étoit  l’orifice  fermé 
du  canal  pancréatique.  L’eftomac  ayant  été  ouvert,  il  en  fortit  une  odeur 

(a)  Ce  fait  ne  confirme  point  du  tout  les  conjeâures  du  dofleur  Lyftet  fur  butage 
du  cæcum.  Voyez  ci  defliis , page  y 3.  (Z) 

(4)  Le  canal  pancréatique  s'ouvre  pour  l’ordinaire  dans  le  cholédoque,  à très- rare-  * 
snfnrdansle  duodénum,  (Z) 

extrêmement 
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extrêmement  fétide  ; fa  tunique  interne  étoit  fort  épaifle , enduite  d'une 
mucofîté  opaque  , JifTe  de  toute  pan,  8c  fans  aucune  ride  : dans  un  endroit 
feulement  au  deflus  du  pilore , cette  tunique  étoit  moins  épaifle , & on 
voyoit  à travers  des  ramifications  fanguines  très-délices  ; il  n’y  avoit  aucun 
vertige  d'épiploon  ; la  portion  du  méfentere  qui  répond  aux  inteftins 
gicles , étoit  parfemée  d'un  grand  nombre  de  glandes  folitaires  de  la  grof- 
feur  d’un  pois  , mais  un  peu  plus  larges.  La  veille  urinaire  étoit  pleine  de 
férofité  ; la  predion  des  gros  boyaux  avoit  altéré  fa  forme  , enforte  que 
fon  plus  long  diamètre  fe  trouvoit  dirige  tranfverfalement.  Le  rein  droit 
étoit  entièrement  flafque , 8c  ne  prefentoit  rien  autre  chofe  contre  nature 
depuis  fon  baflînet , l’urétere  avoit  environ  un  pouce  de  diamètre  jufqu’à 
la  moitié  de  fa  longueur  , enfuite  ce  conduit  fe  retréciQbit  peu  à peu  , de 
forte  qu  à fon  entrée  dans  la  vellîe  , à peine  auroit-on  pu  y introduire  une 
plume  d'oie.  Les  membranes  du  rein  gauche  ayant  été  écartées  , nous 
apperçumes  fur  la  furface  de  ce  rein , fix  hydatides  , dont  la  plus  grofle  qui 
étoit  comme  un  œuf  de  pigeon  , fe  trouva  adhérente  à la  paroi  extérieure 
des  vaifleaux  émulgens  ; elle  avoit  la  couleur  livide  de  la  veine  émul* 
gente,  8c  même  avant  de  l’avoir  examinée  de  près,  je  la  pris  pour  cette 
veine  que  je  fuppofois  dilatée  par  le  fang  qu’elle  contenoit;  les  autres  hy- 
datides fe  difperfoient  çà  & là  , les  unes  étoient  plus  grottes  fit  les  autres 
plus  petites  qu'une  aveline  , mais  toutes  entièrement  tranfparentes.  Ayant 
introduit  de  l'air  dans  l’ureterc  par  le  moyen  d'un  chalumeau,  nous  vimes 
le  rein  avec  toutes  fes  hydatides  fe  tumerter  (inguliérement , mais  furtout 
l'uretere,  qui  à l’endroit  où  il  pénétre  dans  la  fubttance  du  rein,  auroit  pu 
contenir  un  œuf  de  poule  : ce  conduit  s'enfla  beaucoup  moins  depuis  le 
milieu  de  fa  longueur,  8c  auprès  de  la  vellie  il  avoit  a peine  la  grofleur 
du  pouce.  On  remarquoit  encore  dans  le  rein  gauche  quatre  grands  baflir 
nets  égaux  & femblables,  de  figure  quarrée , chacun  de  la  grofleur  d’une 
noix  mufeade , placés  les  uns  à côté  des  autres  , remplis  d’une  férofité 
jaunâtre , 8c  couverts  d’un  prolongement  de  la  tunique  de  l'uretere.  L’artere 
émulgente  ayant  été  foufflée  , l'air  s'inrtnua  jufques  dans  les  vaifleaux 
capillaires  qui  rampent  à la  fuperficie  du  rein  , lans  néanmoins  le  gonfler: 
la  veine  émulgente  ayant  été  foufflée  de  même  , nous  n'apperçumes  aucun 
gonflement,  ni  même  aucun  mouvement  dans  les  parties  voifines.  La  grande 
hydatidc  contiguë  aux  vaifleaux  émulgens  .contenoit  une  férofité  gluante, 
gélatineufe  8c  d'un  jaune  livide  ; les  autres  étoient  pleines  d’une  férofité 
fluide  au’on  voyoit  à travers  les  membranes  ; lorfqu'on  foufloit  la  grande 
hydatide  , l’air  s’échappoit  par  le  badiner.  Le  foie  nous  parut  fain  : la 
véficule  du  fiel  étoit  prefqtie  vuide  & contenoit  à peine  oeux  dragmes 
d'une  bile  femblable  à de  la  férofité  vifqueufe  : la  ratte  étoit  petite, 
flafque , irrégulièrement  fphérique , & fe  réduifoit  facilement , étant  preffée 
avec  les  doigts , en  une  efpece  de  lie  d’une  couleur  allez  belle  ; le  pancréas 
étoit  gros  , glanduleux  , 8c  reflèmblant  au  pancréas  d'un  veau  bouilli  ; lorf- 
qu’on  prefloit  fes  glandes,  ou  en  exprimoit  une  humeur  un  peu  faite.  Les 
poumons , dont  la  couleur  extérieare  étoit  mêlée  de  blanc  , de  rouge  8c 
de  noir , étoient  fains  à l'intérieur.  Dans  la  veine  cave  8c  l’aorte , il  fe 
trouva  un  peu  de  fang  fluide  8c  comme  délayé  avec  de  l'eau.  Le  ventri- 
Tomt  V II,  des  Acad . et  rang,  R r r 
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mm g clile  gauche  du  cœur  renfermoit  des  filamens  de  fang  coagulé , d’un  rouge 
ErHtMBRiDFs  no'r-  li  y avoir  fur  la  tête  plufieurs  excroifTances  de  la  groffeur  d'une  noix  ; 
dm  Curieux  la  plus  grolfe  . qui  étoit  placée  fur  le  milieu  de  la  future  fagittalle  , étoit  en» 
dela  Natur.  veloppce  d’une  tunique  blanche  & épaiffe , & recouverte  de  la  peau  de  la 
Dec.  i.  An.  6.  tête  j elle  renfermoit  une  efpece  de  bouillie  grenue  Sc  de  couleur  gri-àtre. 

i*88.  La  tunique  de  ce  tubercule  étoit  fortement  adhérente  par  fa  bafe  U comme 
Obfcrv.  ij4.  continue  au  péricrâne  ; les  autres  tubercules  croient  placés  fur  le  fommet 
de  la  tête  & fur  l 'occiput , ils  contenoient  une  matière  bien  différente  de  1b 
première , c’étoit  une  efpece  de  lie  fanguinolente  & comme  granulée.  Les 
futures  du  crâne  croient  exactement  réunies  comme  par  un  cahis,  & leurs 
traces  étoient  marquées  par  des  protubérances  ofTeufes.  La  dure  mere 
étoit  en  deux  endroits  fi  étroitement  attachée  au  crâne  , qu'on  ne  put  l’en 
fcparer  fans  la  déchirer,  8c  dans  ces  mêmes  endroits,  elle  étoit  engagée 
dans  des  enfoncemens  inégaux  & très-vifibles.  La  partie  antérieure  du 
crâne  étoit  cpaiffe  d'un  demi  travers  de  doigt , & la  partie  occipitale  beau- 
coup plus  épaiffe.  La  pie  mere  étoit  rrcsadhcrente  à la  dure  mere , Si 
s’engageoit  fort  peu  dans  les  replis  du  cerveau.  Le  cerveau  & la  moelle 
allongée  fournifToient  manifeftement  toutes  les  paires  de  nerfs;  la  glande 
pituaire  ayant  été  tirée  de  fa  place,  fê  fondit  en  eau  par  le  (impie  attoa- 
chement  ; cette  glande  n'étoit  point  enveloppée  du  rete  mtribilt,  comme 
on  le  voit  ordinairement,  foit  que  ce  refeau  eût  été  diflousparla  férofiï-é 
qui  inondoit  le  crâne , foit  qu'on  l'eût  déchiré  en  emportant  le  cerveau. 
Cependant  il  étoit  refié  à la  bafe  du  crâne  plufieurs  efpeces  de  réfeaux 
formés  par  les  ramifications  des  arteres  carotides  & vertébrales.  Le  cerveau 
ayant  été  tiré  du  crâne , il  fe  trouva  dans  cette  cavité  environ  fix  once» 
de  férofité  fanguinolente  ; lotfqu’on  eut  découvert  les  deux  ventricules 
latéraux  , on  appercut  le  plexus  choroïde  , lequel  étoit  très-grand  & fe 
prolongeoit  de  chaque  côté  dans  les  ventricules  latéraux  , dont  il  tapiffoic 
toute  la  cavité  ; il  étoit  formé  d’un  grand  nombre  de  gros  vaifleaux  fan- 
guins , tirant  leur  origine  des  branches  delà  carotide,  & paffanc  par  le 
trou  qui  s'ouvre  à la  partie  antérieure  du  feptum  ; ce  pltxus  étoit  parfemé 
de  petites  hydatides  livides , groffes  comme  des  pois , contenant  une  fé- 
rofitc  gélatineufe  & noirâtre;  il  fournifToit  quatre  groffes  veines  remplies 
de  fang  qui  fe  dirigeoient  vers  la  bafe  de  la  glande  pinéale  ,*  on  ne  trouva 
dans  cette  glande  aucuns  vaiffeaux  médullaires , quoiqu'on  les  cherchât 
avec  beaucoup  d’attention.  Cette  glande  couverte  de  vaifleaux  fanguins 
très  déliés,  étoit  entièrement  rouge  & plus  dure  que  de  coutume  ; la  cloi- 
fbn  tranfparcnte  parut  tachée  de  petits  points  rouges.  Les  couches  des  nerfs 
optiques,  & toutes  les  autres  parties  contenues  dans  le  crâne  étoient  dans 
leur  état  naturel. 

Obfervation  communiquée  par  le  DoBeur  Samuel  Anhorn. 

Leares  écrites  de  Bajle  à Nuremberg,  le  lé  Février  xû88. 
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OBSERVATION  C C X X X V.  . dm 

Sur  une  colique  périodiqut  taufét  originairement  par  du  lait  empoisonne,  jjjec^Ai^tf 
par  J EA  N'CuiSTIA  M F RO  Mit  A N N. 

T Rois  foldats  prefles  par  la  faim  , ayant  mangé  copieufement  du  lait  Obferr.  s jr. 

empoifonné , furent  attaqués  peu  de  temps  après  , de  vomifTeraens  ac- 
compagnes d’une  foi f infupportable , d'un  gonflement  du  ventre  & d’un 
abbattemcnt  extrême;  ayant  bu  de  l’eau  de  fonraine  pour  calmer  leur  foif, 
ils  k vomirent  fur  le  champ , & deux  d’entre  eux  moururent  en  meme 
temps.  Le  troifierae  plus  robufte  ne  mourut  point,  mais  traîna  dans  la 
fuite  une  vie  languiOante  : tous  les  ans  à pareil  mois  de  fon  accident , il 
reflentit  à l'abdomen  des  douleurs  très  aigues  qui  pendant  longtemps  réfif- 
terent  à toute  forte  de  remedes.  Je  lui  confeillai  de  faire  ufage  des  bayes 
de  genievre , il  s'en  trouva  bien.  Les  années  (uivantes  ayant  continué  l’u- 
fage  de  ces  mêmes  bayes  crues  , macérées  dans  le  vinaigre , mais  furtout 
de  leur  décoétion , il  éprouva  chaque  année  une  diminution  dans  les  accès 
de  fa  maladie , & enfin  il  fut  radicalement  guéri. 

Lettre  écrite  de  Coburg  à Nuremberg , le  iq  Février  1688. 


OBSERVATION  CCXXXVL 

Sur  uni  veine  du  bras  qui  s'ouvrit  deux  fois  d'elle  - même  , 
par  Jean - Pau  je.  Wurffbain, 

U Ne  fille  âgée  d’environ  dix-fept  ans , fe  plaignit  tout-à-coup  d’une  oj,ferv.  XJ^, 
très- vive  douleur  au  bras  dans  la  région  de  la  veine  médiane,  où 
cependant  je  n’apperçus  rien  contre  nature  ; cette  fille  me  dit  qu’elle  n’avoit 
jamais  été  faignée  , qu’elle  étoit  bien  réglée  & qu’elle  avoit  éprouvé  qua- 
torze mois  auparavant  une  femblable  douleur,  qui  malgré  différens  reme- 
des , avoit  duré  trois  jours , qu’au  bout  de  ce  temps  la  veine  médiane 
s’étant  ouverte  d’elle  même , il  en  étoit  forti  quatre  ou  cinq  onces  de  fang , 

& qu’enfuite  les  accidens  s’etoient  diflipés.  Sur  l’expofé  de  la  malade , 
j'ordonnai  une  faignée  qui  ne  fe  fit  point,  mais  une  ou  deux  heures  après, 
la  veine  médiane  s'étant  ouverte  une  fécondé  fois , il  en  fortit  trois  ou 
quatre  onces  de  fang,  après  quoi,  la  douleur  fe  calma  comme  la  pre- 
mière fois. 

Obfervation  communiquée  par  le  DoEleur  Septimus-André  Fabrice . 

Scholie. 


On  trouve  des  exemples  à-peu-près  femblables  dans  les  centuries  de 
Eartholin  ( obf.  y , hijlor.  19.)  6r  dans  les  éphem.  d' Allemagne,  ann.  J , dec, 
1 , obf.q,  & dec.  2 , ann,  6 , obferv,  1 66, 
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OBSERVATION  CCXXXVII. 

Sur  la  guérifon  d'une  carie  à ht  bafe  de  la  mâchoire  inférieure, 
par  le  mime  Auteur, 

U Ne  femme  âgée  d’environ  trente  ans , fcorbutique  8c  fujete  à des  doif- 
leurs  violentes  aux  dents  & à la  tcte,  fut  attaquée  à la  joue  droite 
d’une  tumeur  confidérable  8c  très-douloureufe  , laquelle  s’étant  abfcédée  , 
rendit  une  grande  quantité  de  matière  purulente  d’une  très-mauvaife  odeur. 
Cette  femme  confulta  Jacques  Burlin  mon  collègue , qui  reconnut  que  la 
bafe  de  la  mâchoire  du  côté  des  oreilles  étoit  cariée , 8c  qui  la  fepara  de  la 
partie  faine  par  une  opération  convenable,  après  quoi,  à la  place  de  l’os 
carié , il  fe  forma  un  calus  qui  par  la  fuite  fe  changea  en  un  cartilage 
adhérent  à l'os  ; depuis  ce  temps  cette  femme  s'eft  fervie  8c  fe  fert  encore 
aujourd  hui  de  fa  mâchoire  comme  elle  üùfoit  auparavant. 


OBSERVATION  CCXXXVIII. 

Sur  un  tétanos  arrivé  à la  fuite  d'un  bain,  par  Jean-George  Wolkamer. 

U Ne  Dame,  dans  un  premier  accouchement  très- laborieux  , ayant 
fouftert  des  déchiremens  à l’orifice  de  i’uterus  , 8c  depuis  ayant  été 
pendant  trois  ans  fans  pouvoir  foutenir  les  approches  de  fon  mari , fe  dé- 
cida à ptendre  les  bains  d’eaux  thermales  , clic  les  prit  auffi  chauds  qu’elle 
put  les  foutenir,  8c  les  foutint  bien  pendant  quelques  jours,  après  quoi 
il  lui  furvint  à la  tête  8c  tout  le  long  du  dos  une  douleur  qui  s’augmenta 
peu  à peu;  enfin,  elle  fut  attaquée  d’une  contraétion  générale  telle,  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  pofiîble  de  fe  remuer  dans  fon  lit.  Ayant  été  appelle , j'ap- 
pris que  cette  femme  reflentoit  une  douleur  depuis  la  tcte  jufqu'au  coccix, 
(douleur  qu'elle  avoit  déjà  éprouvée  plufieurs  fois  auparavant)  que  dans  un 
accouchement  laborieux  la  matrice  avoit  efluyé  des  accidens  qu'on  avoit 
négligés  pendant  trois  ans  ; je  penfai  qu'il  y avoit  dans  ce  dernier  vifeere 
un  abfcès , dont  le  pus  , par  l’aâion  des  eaux  thermales  , répercuté  vers 
la  tête  8c  le  dos  , avoit  produit  la  maladie.  Les  peflaires  que  j’infinuai  dans 
l’uterus , fe  trouvèrent  le  lendemain  chargés  de  matière  purulente  : je  fis 
difeontinuer  les  bains,  8c  au  moyen  des  injedions  convenables  dans 
l 'utérus , 8c  des  décoétions  d'herbes  8c  de  racines  appropriées , je  procurai 
une  parfaite  guérifon  à la  malade , qui  depuis  a toujours  été  ftérile. 
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OBSERVATION  C CXXX IX. 

Sur  la  bans  effets  des  bains  pris  méthodiquement,  par  le  même  Auteur. 

U Ne  Dame  fujette  à une  fciatique , éprouva  une  prompt  foulagement  qu/*88’ 
des  bains  d'eau  douce , où  l’on  faifoic  infufer  quatre  poignées  de  mé-  0,1  ***' 
lilfe , d'origan , de  romarin  , de  fauge , de  véronique  & de  fleurs  de 
fureau , & trois  poignées  de  bayes  de  genievre , le  tout  écrafé  félon  l’art. 

U cft  g remarquer  que  tous  les  jours , après  que  la  malade  étoit  fortie  du 
bain , on  voyoit  à la  furface  de  l’eau  une  certaine  cralfe  épaifle  qu’on  auroic 
pu  ramaflèr  avec  une  cuillère. 

Scholie. 


Un  hypocondriaque , homme  d’étude  , tomba  en  langueur  dans  f à troi- 
fieme  année  clima&ériqne , & fut  obligé  de  garder  le  lit;  il  avoir  une 
petite  fievre  qui  le  menaçoit  detifie.  Ayant  pris  foir  & matin  pendant 
trois  jours,  les  bains  d’eau  tïede  où  l’on  avoir  fait  infufer  de  l’arroche, 
dubecabunga,  du  melilot , de  la  violette,  du  Jolanum  , des  feuilles  de 
mauve  arborefcente  & de  l’herbe  des  prairies , le  tour  renfermé  dans  ua 
fac  , il  commença  à fe  mieux  porter  & à reprendre  fes  forces  ; au  bout  de 
ce  temps  l’eau  du  bain  fentoit  mauvais , on  y remarquoit  une  faburre 
épaifle,  âcre  & noirâtre  qui-nageoit  à la  furface:  & comme  cette  matière 
augmentoit  chaque  jour,  il  fallut  chaque  jour  rcnouvelier  les  herbes  ; 
enfin  le  malade  fut  parfaitement  guéri.  J’ai  vu  une  femme  veuve  d’en- 
viron quarante  ans,  qui  prenant  les  bains,  exhaloit  à chaque  fois  dans 
l’eau  une  quantité  confidérable  d’une  humeur  trcs-fétide  , quoiqu’on  re- 
nouvelât les  plantes  tous  les  jours  (a). 

(«)  L’auteur  prétend  d’après  (on  expérience  St  (es  réflexion»  que  le  moment  où  l'on 
commence  à Tuer  au  front,  efl  celui  où  l’on  doit  forcir  dr»  bain»  chauds. 


OBSERVATION  C C X L. 

Sur  la  cure  d'une  rétention  d'urine  qui  duroit  depuis  huit  jours, 
par  Luc  Shckock. 

UN  homme  âgé  de  cinquante  ans,  fort  fujet  à des  coliques  , ayant  Obfcrv.  x-jo.^. 

employé  fans  fruit  dans  un  accès  de  cette  maladie  les  remedes  dont 
il  avoit  coutume  d’être  foulage , fut  attaqué  d’une  rétention  d’urine , 
accompagnée  d’une  vive  douleur  au  côté  gauche  de  l 'abdomen  : il  y avoit 
déjà  fîx  jours  que  la  rétention  duroit,  lorfqu’on  m’appella;  je  trouvai  le 
malade  avec  un  bourfoufflement  de  tout  le  corps , une  foif  ardente , un  ! 
grand  abattement  & le  pouls  très-foible  : mon  perb.&  moi , perfuadés  que 
le  fiege  de  la  maladie  étoit  dans  les  reins,'  nous  employâmes  des  remedes  : 
émolliens , diurétiques  & carminatifs , tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur  ; > 
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&,  deux  jours  après  le  malade  rendit  avec  beaucoup  de  peine,  par  1s 
fc  ntrMeiuDH  voie  des  urines  , une  ou  deux  gouttes  d'une  humeur  très-épaifle  8c  rtès- 
an  Cuaitux  vifqueufe.  Enfuite  , ayant  pris  Iut  le  foir  dix  gouttes  d’efprit  de  fel  & fix 
oi  uNatvi.  grains  de  nirre  purifié  dans  un  véhicule  approprié,  il  rendit  pendant  la 
Dec. x. An. 6.  nuit,  dans  l'efpace  de  neuf  heures,  environ  onze  mefures  d'urine;  le 
*S *8«  neuvième  jour,  ayant  eu  un  reflêntimenr  , l'ufage  des  diurétiques  doux 

Chier  v . 140.  Je  foulagea  , après  quoi  les  reftaurans  ûc  les  cordiaux  achevèrent  de  lui  ren- 
dre fes  forces  & fa  famé, 

Scholit» 

Une  jeune  femme  attaquée  depuis  dix-fept  jours  de  rétention  d’urine  ; 
après  beaucoup  de  remedes  inutilement  employés , fe  trouva  enfin  foula- 
gee  avec  trois  grains  de  cantharides  priées  dans  du  lait  : il  ne  lui  refloit 
plus  que  la  pâleur  , la  foibleflc  & un  peu  de  dégoût.  Au  bout  de  huit  jours 
elfe  fut  attaquée  de  nouveau  de  cette  cruelle  maladie  . laquelle  , malgré 
les  plus  puiflans  remedes  , n'ayant  pu  être  calmée , lui  caufa  la  mort  au 
feptieme  jour.  Une  autre  femme  attaquée  de  rétention , s'étant  fait  fonder, 
ne  rendit  aucune  goutte  d’urine,  & mourut  le  feptieme  jour  après  de 
légères  convulfions. 


OBSERVATION  OCX  LI. 

Sur  la  cure  d'une  rétention  d'urine  qui  duroit  depuis  douqe  jours 
per  Lucas  Schauck. 

Cfiifcrr.  141»  T 7Ne  Dame  âgée  d’environ  cinquante  deux  ans,  fujette  depuis  long- 
temps  à la  maladie  hvpochondriaque  , ayant  été  enfuite  tourmentée 
par  différentes  pafiïons , comme  le  chagrin  & fur-tout  la  colere  , depuis 
plus  d’un  an  ne  mangeant  point  de  viande  , ni  aucune  bonne  nourriture, 
h ne  buvant  que  de  la  petite  bierre  pour  toute  boilïbn  , fut  attaquée  d'un 
▼omiffement  fi  violent , qu’elle  rendoit  tout  ce  qu'elle  prenoit.  Ayant  bu 
du  vin  du  Tyrol  rouge , nouveau , & encore  trouble  , elle  fut  priée  le 
cinquième  jour  d’une  rétention  totale  d’urine  & d’une  diarrhée  pour  lef- 
quelles  n’ayant  employé  aucun  médicament , il  lui  furvint  le  feptieme 
jour  des  chaleurs  & des  frHlons  alternativement  : elle  prit  trente  gouttes 
de  teinture  bézoardique  qui  lui  procurèrent  une  légère  moiteur  , & appar- 
ièrent un  peu  fes  chaleurs  : la  rétention  , le  vomiflement  & la  diarrhée 
fubfiftant  toujours,  je  fus  appelle  en  confultation  avec  mon  pere  : nous 
employâmes  tous  les  lecours  capables  de  lever  les  obftruâions  des  reins, 
imaginant  que  le  foyer  de  la  maladie  étoit  dans  ces  deux  vifeeres , & non 
autre  part , attendu  que  la  malade  ne  relfentoit  ni  douleur , ni  tenfion 
dans  la  région  des  lombes,  ni  dans  la  veffie,  & quelle  n’avoit  aucune 
envie  damner.  Les  accidens  firbfifterent  jufqu’au  neuvième  jour,  que  le 
vomiflèment  & la  diarrhée  Ce  diffiperent  d’eux-mémes  ; mais  la  malade 
fe  plaignit  d'un  cngourdifiemenc  ou  d'une  légère  paralyfie  au  côté  gau- 
che , d une  conftriÀion  du  gofier , fims  aucune  foif,  d'un  bourfoulflement 
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générât , fur-tout  aux  pieds , fit  d'une  hémorragie  du  nez  : le  douzième  — — — » 
jour  ta  malade  ayant  avalé  fur  le  foir  deux  dotes  de  pilules  diurétiques,  Ei'neM»*mr» 
compofées  de  fix  grains  de  fel  volatil  de  fuccin , d’un  demi fcrupule  d’ex-  crs  CuHirrx 
trait  de  véronique  , fit  de  deux  gouttes  d'huile  de  fenouil  diffillee,  rendit  d*l»N*tu«. 
avec  grande  peine  une  cuillerée  d’une  humeur  vifqueufe  : le  quatorzième  Dec.i.An.ÿ. 
jour  elle  prit  un  fctupule  de  poudre  de  fuccin  , &tur  le  foir  fes  réglés  , qui  t<*88. 
depuis  un  an  & demi  n’avoient  point  paru,  coulèrent  en  petite  quantité:  OUfetv.  i-M- 
la  poudre  de  fuccin  ayant  été  continuée,  cette  évacuation  fut  accompagnée 
fur  la  fin  du  quinzième  jour  d'un  flux  copieux  d'urine , qui  dura  toute 
la  nuit , jufqu’à  la  quantité  d’environ  lcize  livres  : le  feiziemc  jour  , la  ma- 
lade rendit  encore  plus  de  cinq  livres  d’urine  , ce  qui  faifoit  efpcrer  une 
prochaine  guérifon  , mais  il  furvinc  des  foubrefaults  de  tendons  qui  aug- 
mentèrent le  dix-fepticme  jour , St  qui  furent  encore  accompagnés  d'a- 
battement, de  foif  ardente,  d’une  chaleur  qui  alloit  toujours  en  augmen- 
tant , de  douleurs  dans  l'abdomen , fit  d'un  délire  prefquc  continuel.  Le 
ioir  , la  malade  reflfentit  à l 'abdomen,  fit  fur-tout  dans  la  région  du  pubù , 
une  douleur  plus  infupportable  que  jamais  , fuivie  d’une  nouvelle  rétention 
d’urine  qui  fut  guérie  par  les  remedes  convenables.  Les  jours  fuivans  elle 
éprouva  encore  plufieurs  reflènrimens  de  fa  maladie , joints  à la  conftipa- 
tion,  mais  peu  a peu  les  accidens  fe  calmèrent , & depuis  elle  le  porta 
suffi  bien  que  peut  faire  une  femme  bypochondriaque. 

Scholit . 

Un  vieillard  fepruagénaire  ayant  loupé  un  peu  gaiement , fut  attaqué 
pendant  la  nuit  d'une  (uppreflion  d’urine  , accompagnée  d’anxictés  fit  d'un 
malaife  univerfel.  Il  ne  pouvoir  uriner  qu'avec  le  fecours  de  la  fonde  , St  la 
quatrième  fois  qu’il  urina  de  cette  matière  , il  rendit  une  grande  quantité 
de  fang  clair;  mais  le  fang  s'arrêta  de  lui -.meme  , fit  le  malade  guérit  i 
feulement  il  lui  refla  une  incontinence  d’urine.  ( Z ) 

J’ai  foulagé  un  autre  vieillard  attaqué  d’une  fuppreffion  d'urine  caiifée 
par  du  gravier  , en  lui  faifant  appliquer  une  ou  deux  ventoufes  de  chaque 
côté  du pubis,  fit  les  tirant  en  bas  , afin  d’exciter  par  ces  fecoufles  les  ure- 
tères à le  débarraflèr  de  la  matière  graveleufe  qui  obflruoit  leur  cavité. 

L’uretere  droit  futdéfobflrué  promptement , fit  rendit  une  quantité  d’urinr 
chargée  d’une  matière  fanguinolente.  L’uretere  gauche  ne  fe  rouvrit  que 
le  cinquième  jour. 

J’ai  guéri  un  Miniflre  qui  ne  pouvoit  rendre  fon  urine  que  goutte  à 
goutte  fit  avec  de  grandes  douleurs  , en  lui  faifant  injeéler  vivement  dan» 
l’uretre  un  mélange  d'huiles  cuites  d’amandes  douces , de  violettes  8t  de 
millepertuis , St  prenant  des  précautions  pour  que  l’huile  ne  pût  pas  remon- 
ter vers  l’orifice  de  l’uretre  , à mefure  qu'on  l'injeéfoit. 

J’ai  vu  un  empyrique  guérir  du  meme  mal  un  de  nos  premiers  Pafteurs, 
en  lui  faifant  frotter  la  région  du  pubis  avec  de  la  graille  d’oie  non  lavée  , 
fit  appliquer  enfuite  au  même  endroit  de  la  fiente  de  brebis  cuite  avec 
de  l'urine  d'enfant , étendue  en  forme  de  cataplafme  fur  de  la  laine 
«rafle.  (Z) 
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OBSERVATION  fur  différentes  manières  de  guérir  la  fievre- tierce , 
rRosiNU 


s Lemtilius.  (Z) 


PEndant  le  féjour  que  j'ai  fait  en  Courlande , j'ai  vu  des  fievres  tierces 
guéries  de  trois  maniérés:  i9.  par  une  frayeur  foudaine;  2°.  en  fe 
faifant  fuer  à trois  reprifes  dans  une  étuve  , & à chaque  fois  allant  fe  pion* 
ger  dans  l'eau,  ou  le  rouler  dans  la  neige;  3*.  par  une  violente  flagel- 
lation. J’ai  connu  dans  ce  pays  des  maîtres  qui  n’avoient  guere  d'autre 
méthode  pour  faire  palier  la  fievre  à leurs  fens , que  de  les  faire  fufliger 
jufqu’au  fang , & même  jufqu’à  ce  qu’ils  tombaient  en  défaillance. 


COLLECTION 


Digitized  by  Google 


ACADEMIQUE. 


W 

| ~ rra ■ ~ " T =s* 

COLLECTION  ACADEMIQUE 

MEDECINE  ET  ANATOMIE. 


. EXTRAIT  DES  EPHEMERI DES  , 

DE  L’ACADÉMIE  DES  CURIEUX 

DE  LA  NATURE. 

APPENDICE 

De  la  fixieme  année  de  la  fécondé  Décurie. 

Obfcrvations  de  François  Pau  uni. 

O B S E R VA  1 1 0 N I. 

Sur  la  futur  pédiculaire  d'urt  cadavre.  (I) 

N payfan  attaqué  du  fcorbut,  mourut  après  avoir  langui  très-long-  Obferv.  14 
temps  fans  aucun  fccours  : un  inflant  après  fa  mort  il  fortit  de  fon 
cadavre  une  fueur  fétide  dans  laquelle  on  apperçut  une  infinité  de  pou« 
blancs. 

La  fille  de  Pierre  Olaus , âgée  de  dix- huit  ans,  d'un  témpéraroent 
bilieux  , s’étant  fort  échauffée  à danfer  en  plein  air  pendant  la  canicule  . 
aux  approches  du  temps  où  elle  devoir  avoir  fes  réglés , eut  la  nuit  fui- 
vante  une  perte  très-confidérable  , qui  rcfifta  à tous  les  remedes  de  bonne 
femme,  les  feuls  qu'on  employa.  Se  qui  continua  prefque  fans  interrup- 
tion deux  heures  après  la  mort  de  la  malade , arrivée  le  troifîeme  jour 
à huit  heures  du  foir,  (Z) 
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0 B S E R V AT  I 0 N III. 

Sur  une  coligue  mortelle  oecafionnée  par  une  balle  de  plomb.  (I) 

UN  jeune-homme  âge  de  vingt-un  ans , ayant  avalé  comme  anthel- 
mentique , une  balle  de  plomb  imprégnée  de  mercure , fut  attaqué 
d'une  violente  colique  accompagnée  de  phrénéfie.,  & mourut  dans  de* 
tourmen*  affreux. 


OBSERVATION  V. 

Sur  une  tumeur  fcrophuleufe  de  la  vulve. 

U Ne  Dame,  après  un  premier  accouchement,  reffentit  par  intervalles 
quelques  douleurs  au-dcius  du  pubis  , lcfquelles  étoient  d’abord  très- 
légeres,  niais  qui,  faute  de  précaution,  devinrent  beaucoup  plus  graves: 
enfin,  il  furvintau  meme  endroit  une  greffe  tumeur  fcrophuleufe,  laquelle 
ne  lui  caufoit  ni  incommodité,  ni  douleur,  fi  ce  n’cft  à l’approche  de  fes 
réglés  & dans  l’aétc  du  mariage. 


OBSERVATION  VI. 

Sur  une  pierre  piriforme  fortie  par  l'expeQoration. 

U Ne  Dame  âgée  de  cinquante-fcpt  ans,  après  avoir  été  tourmentée 
pendant  dix-neuf  années  entières  par  une  toux  très-violente  & pref- 
que  continuelle  qui  l’avoit  amaigrie  confidcrablenient,  rendit  enfin  par 
l’cxpeéioration  de  petits  graviers  avec  une  pituite  vifqueufe  ; un  autre 
jour  elle  rendit  des  graviers  un  peu  plus  gros  ; enfin  elle  expeéiora  une 
pierre  confidérable,  ayant  la  forme  d’une  poire,  friable,  cendrée  6: 
tachetée  de  petits  points  rouges  : cette  femme' enfuite  recouvra  une  meil- 
leure fanté , Si  a vécu  encore  cinq  ans  prefque  fans  aucune  incommo- 
dité. 


OBSERVATION  Vil. 

Sur  une  petite  fourchette  à trois  pointes , trouvée  dans  l'eflomac  d'un 

loup  enragé. 

3Ean-Henri  Cofterus  rapporte  que  dans  la  diffe&ion  d’un  loup  attaque 
de  la  rage  , on  trouva  une  petite  fourchette  à trois  pointes , étroitement 
engagée  dans  le  pilore,  laquelle  n’étoit  aucunement  altérée  , non  plus  que 
foa  manche  qui  étoit  d’un  très-bel  ivoire. 
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0 B S E R V AT  I 0 N VIII. 

Sur  une  rétention  d’urine  héréditaire  qui  durait  plufieurs  jours  fans  aucune 
. incommodité. 

UN  Médecin  de  Leyde  m’a  atteflé  qu’il  avoir  coutume  auffi  bien  que 
la  plupart  de  fes  parens  paternels  de  n’uriner  qu’une  fois  tous  les 
fx  jours  , & quelquefois  tous  les  huit  jours,  fans  en  reffentir  aucune  in- 
commodité. Il  m’a  afluré  de  plus  qu’il  ne  connoilToit  perfonne  dans  fa 
famille  qui  eût  été  attaqué  de  la  pierre,  de  colique  néphrétique  ou  de 
fttangurie.  Ce  Médecin  jouifloit  d’une  bonne  fanté  , étoit  très-robufte , 
buvoit  a fTcz  dans  fes  repas , & jamais  dans  d'autre  temps. 


OBSERVATION  IX. 

f v * «.  .. 

Sur  une  perfonne  qui  dans  l'efpace  de  douqe  ans  , fut  attaquée  cinq  fois  de 

la  petite  - lérole. 

JEan-Adolphe  Schveinfbeer , Chirurgien  de  Lubec , m'a  affuré  qu’il 
avoir  vu  un  jeune  homme  bien  continué . qui , à l'âge  de  douze  ans 
avoir  déjà  eu  cinq  fois  la  petite  vérole  , dont  fa  mere  l’avoit  toujours 
guéri  par  l’ufagc  du  fel  de  frêne  & de  la  rapure  de  corne  de  cerf.  Boret- 
lus  (ch.  3 , obferv.  10.  ) rapporte  qu’une  femme  avoir  eu  fept  fois  la  petite 
vérole,  & qu’enfin  elle  en  mourut  à l’âge  de  cent  dix-huit  ans.  Il  parle 
( dans  la  cent.  IV.  obf.  83  ) d'un  homme  qui  avoit  eu  foixante  & quinze 
pteuréfies. 


OBSERVATION  XI  IL 
Sur  un  caur  rongé  par  des  fers. 

JEan-Daniel  Horftius  ( in  manud.  ad  medici.  P.  1 , e.  1 ,feü.  2 ,p.  m.  43.) 

fait  mention  d’un  vef  ailé  trouvé  dans  le  cceur  d'un  enfant.  Sevé- 
rin  ( l.  des  obferv.  anat.  p.  281.)  rapporte  qu'on  trouva  dans  l’oreillette 
gauche  d’un  cadavre  une  efpece  de  ferpent  à deux  têtes.  David  Reiner 
rapporte  avoir  vu  dans  le  ventricule  gauche  d’une  cigogne , fïx  vers  très- 
blancs,  de  la  longueur  & groffeur  d'une  petite  aiguille.  Un  cochon  ref- 
fento'tt  de  temps  en  temps  des  douleurs  internes  qui  lui  caufoient  des  agi- 
tations extraordinaires,  accompagnées  de  plaintes  & de  cris  ; perfonne 
ne  pouvoit  en  deviner  la  caufe  ; l’animal  enfin  commençant  à maigrir  Si 
à ne  plus  manger , on  Je  tua , & on  en  fit  la  difTeélion  ; on  trouva  dans  foti 
coeur  une  infinité  de  vers  ailés  qui  avoient  prcfque  rongé  tout  ce  vifeere  : 
ces  vers  avoient  chacun  (îx  pieds  afi'ez  longs  & divifés  en  trois  articula* 
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tipns  : ils  étoient  noirâtres  eux  deux  extrémités  du  corps , & rougeâtres 
au  milieu;  leurs  ailes  étoient  cendrées  ; au  lieu  de  queue  , ils  avoient  un 
long  aiguillon  armé  d'une  pointe  très-fine.  J’ai  vu  le  coeur  d’un  canard 
entouré  pat  un  petit  ver  long.  J'ai  trouvé  aufTi  dans  le  coeur  d’une  poule 
une  chenille  noire , d’une  raauvaife  odeur. 


OBSERVATION  XV. 

Sur  de  l'urine  fortit  par  les  pores  de  la  peau. 

SAImutius  (c.  1 , obf.  8a.)  rapporte  qu'un  homme  attaqué  de  la  néphré- 
tiqueaccompagnée  de  la  fuppreftion  des  urines  & d’un  gonflement 
extraordinaire  de  l 'abdomen  eut  une  fucur  qui  fentoit  parfaitement  l’uri- 
ne , pendant  laquelle  la  tumeur  du  ventre  diminua  fenfiblement.  Un  hom- 
me , plein  de  vin  , ayant  bu  un  verre  d'urine,  eut  une  fueur  trcs-copieufe 
qui  avoit  une  véritable  odeur  d'urine.. 

M ii  1 "i  — ^ — — — 1 — — — —— — m 

OBSERVATION  XIX. 

Sur  plujîeurs  idiojÿncrafcs.  (Z) 

CLaude  Heurnius  ne  pouvoit  manger  du  poivre  , ni  des  raves  , fans 
avoir  la  colique  ; je  connois  un  homme  de  lettres  qui  ne  peut  boire 
de  l'eau-de-vie  brûlée  ; & une  jeune  fille  qui  ne  peut  manger  de  la  chais 
de  cochon  qu’elle  aime  beaucoup , fans  éprouver  les  mêmes  douleurs. 
Macbius  a parlé  d’un  homme  à qui  le  trop  grand  ufage  du  cinnamome 
donnoit  des  palpitations.  Je  fçais  une  femme  à qui  le  bouillon  de  poule 
caufe  la  même  incommodité,  Sc  Simon  Paulli  l’éprouvoit  toutes  les  fois 
qu’il  mangeoit  des  pommes.  Jacques  Petz  ne  pouvoit  boire  de  vin  ni  de. 
vinaigre  , fans  avoir  prefque  aufli-tôt  une  difficulté  d’uriner. 


OBSERVATION  XX. 

Sur  un  figne  certain  de  flérilité.  (Z) 

J'Ai  connu  un  homme  qui  a acquis  beaucoup  de  réputation  dans  les 
lettres,  & une  jeune  femme  bien  conformée  d'ailleurs,  lefquels  n’a- 
voient  point  de  poils  aux  parties  de  la  génération  , & qui  n’ont  jamais  en 
d’enfans.  J’ai  connu  une  autre  femme  qui,  dès  fa  première  jeuneflè  , u’a- 
voit  que  des  poils  blancs  à ces  mêmes  parties  , 8c  qui  fut  toujours  ftérile. 

On  a vu  à Munfter  là  femme  d’un  foldat,  laquelle  , par  une  Angularité 
toute  contraire,  avoit  autour  de  la  vulve  une  clpece  de  chevelure  qui  lui 
defeendoit  jufqu’aux  genoux. 
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OBSERVATION  XXII. 

Sur  une  phthife  guerie  avec  des  efcargots.  (I) 

J’Ai  connu  une  femme  attaquée  d'une  phthifie  confirmée  Si  défefpérce , 
qui  fut  guérie , en  mangeant  pendant  quelques  jours  des  efcargots  , Sc 
qui  vécut  encore  fix  ans  après.  Lindenius  ( /.  2 , med.phijiol.  c.  ty , §.  J y , 
p.69 8.)  rapporte  qu’une  jeune  fille  fut  guérie  d'une  phtbifie  confirmée, 
en  très-peu  de  temps , par  l'ufage  des  efcargots  i & que  depuis  elle  s’étoit 
mariée,  & avoit  eu  plufîeurs  enfans.  Tulpiusff.  2,  obferv.  8.)  cite  un 
exemple  à peu  près  femblable , & Borellus  parle  d'un  phthifique  qui  guérie 
en  mangeant  du  melon. 
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OBSERVATION  XXIII . 

Sur  du  laie  verd. 

U Ne  femme  digne  de  foi  m’a  attelle  qu’elle  avoit  vu  une  femme  expri-  Obferv.  aj. 

mer  de  fes  mammelles  du  lait  verdâtre  Si  épais.  Riviere  (c.  2 , obferv. 

>09,  p.  202.)  raconte  la  même  chofe  d’une  femme  de  Montpellier.  Jac» 

Siues  Weitzius  a vu  une  femme  qui , après  une  débauche  de  ratafiat  de  ceri- 
es  noires  , rendit  du  lait  rouge. 

J’ai  parlé  ailleurs  d'une  femme  hypochondriaque  dont  le  lait  étoit  noir  ; 
d’un  autre  à qui  la  rhubarbe  prife  intérieurement  l'avoit  teint  en  jaune  , & 
d’une  autre  enfin  à qui  l'ufage  de  l'huile  d'olives  l'avoit  rendu  véritable- 
ment huileux.  ( Z ) 


OBSERVATION  XXIV. 

Sur  une  fievre  tris- ardente  guérie  avec  de  la  neige.  (I). 


UN  Chirurgien  m’a  raconté  qu’étant  attaqué  d’une  fievre  très-violente , 
dont  il  n'efpéroit  aucune  guérifon  , il  fut  guéri , après  avoir  mangé 
de  la  neige , & s’en  erre  frotté  les  pieds  6c  les  mains.  Bartholin  ( l.  de  nivis 
ufu,  c.  23 , p.  i J y.)  fait  grand  cas  de  la  neige  employée  à propos  dans 
les  iievres  ardentes. 
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OBSERVATION  XXV. 

Sur  la  piquire  d'une  mouche  qui  fui  fuivie  de  la  dyfenttrie. 

ÜNc  Religicufc , nommée  Catherine  de  Pic  (Te  , ayant  été  piquée  à ia 
main  par  une  grofle  mouche , il  y vint  fur  le  champ  une  tumeur 
inflammatoire  trcs-douloureufe.  Le  lendemain , la  malade  relTentit  une 
grande  douleur  de  ventre:  on  employa  inutilement  les  remedes  ordinai- 
res ; la  douleur  augmenta  , les  forces  de  la  malade  s'épuiferent , & enfla 
elle  rendit  par  les  (elles  du  fang  clair  : cette  dyfentcrie  devint  épidémique 
dans  la  communauté,  elle  fut  mortelle  pour  plufleurs,  & fpécialement  pour 
celle  qui  avoit  été  la  première  attaquée.  Il  regnoit  alors  dans  un  village 
voifin  une  dyfenterie  épidémique,  mais  il  n’y  avoit  eu  aucune  communi- 
cation avec  ce  village  ; & personne  n’étoit  attaque  de  cette  maladie  dans 
la  ville  de  Hertvort  où  étoit  fitué  ce  couvent.  Rucher  ( de  pejle  ,fe3.  2 , 
e.  4,  p.  247.  ) rapporte  que  , pendant  une  peflc  un  Gentilhomme  Napoli- 
tain ayant  été  piqué  fur  le  nez  par  un  frélon  , la  partie  piquée  enfla  con- 
fidérablement , & que  cet  homme  mourut  dans  l'efpace  de  deux  jours  de 
la  pefie. 

OBSERVATION  XXVII. 

Sur  une  douleur  de  t(te  périodique.  (Z) 

UN  de  mes  amis  a connu  un  Gentilhomme  Autrichien  qui  étoit  fiijet 
depuis  deux  ans  à un  mal  de  tête  périodique:  la  douleur  étoit  fuppor- 
• table  au  point  du  jour  , fe  diflipoit  à midi,  étoit.de  ia  dernière  violence 
fur  le  foir , & diminuoit  fur  les  quatre  heures  du  matin  : elle  étoit  plus  vive 
J'été  que  l’hiver. 


OBSERVATION  XXVIIL 

Sur  une  hémorragie  mortelle.  (Z) 

EDouard  de  Kannechflen , homme  replet  & fanguin , s’étant  aflis  dans 
fon  jardin  un  foir  d’été  pour  prendre  le  frais , une  cigogne  laifla  tom- 
ber par  fortune  fur  fa  tête  nue  une  grenouille  : aufli  tôt  le  fang  le  prit  au 
nez  ; & rien  n’ayant  pu  arrêter  l’hémorragie , il  mourut  la  nuit  fui- 
vantc. 
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OBSERVATION  XXIX. 

Sur  une  vejjie  pleine  d'air  faute  entre  la  vulve  & le  reôum.  (I) 

U Ne  femme  qui  avoit  eu  un  accouchement  fort  laborieux , fentit  un 
mois  après  , entre  la  vulve  & le  rc3um , une  petite  tumeur  qui  lui  cau- 
foit  quelque  incommodité  ,&  qui , par  la  fuite  devenue  grofle  comme  une 
pomme,  Sc  s'étant  durcie,  l’empêchoit  de  marcher.  Enfin  un  Chirurgien 
ayant  ouvert  cette  tumeur  , il  en  fortit  avec  fifflement  un  air  de  ttès  mau- 
vaise odeur. 

Je  connois  une  autre  femme  qui  avoit  dans  le  même  endroit  un  trou 
de  la  groffeur  d'un  pois , par  lequel  fes  réglés  ont  coulé  jufqu'à  fa  pre- 
mière grofl'eflê.  Depuis  ce  temps  ce  trou  s’eft  fermé  par  une  membrane 
très-déliée , & qui  fe  crève  facilement.  (Z) 


OBSERVATION  XXX. 

Sur  le  cerveau  d'un  hypocondriaque, 

UN  de  mes  amis  , hypocondriaque  & mélancolique  au  dernier  degré . 

étant  mort  en  France  en  1670  , on  trouva  dans  la  difleâion  de  fon 
cadavre  , toute  la  furface  interne  du  crâne  très-noire , auiïi  bien  qu’une 
partie  de  la  (ubftance  du  cerveau  : cet  homme  n'avoit  jamais  fumé  de 
tabac.  Binningus  ( c.  I , obfcrv.  $1  ) & d'autres  Auteurs  ont  remarqué  que 
les  hypochondriaques  rendoient  par  le  vomilTcment  & par  les  Telles  des 
matières  très-noires , & _que  leur  femencc  étoit  quelquefois  de  la  même 
couleur. 


OBSERVATION  XXXI. 

Sur  une  hémorragie  confidérablt  arritée  fur  le  champ  par  une  mauvaife  odeur. 

UN  enfant  avoit  une  hémorragie  du  nez  très ■ copieufi , & malgré 
diffcrens  remedes , entr'autres  , des  filiations  d'eau  très-froide  fur 
les  pieds  & les  mains  , le  fang  couloit  encore  en  plus  grande  quantité  , & 
l’enfant  étoit  dans  un  danger  imminent  : mais  une  femme  qui  avoit  les 
réglés , & qui  exhaloit  une  odeur  défagréable  , s’étant  approchée  du  ma- 
lade , l’hémorragie  commença  à diminuer , & peu  à peu  elle  s’arrêta.  1 .e 
Doâeur  Cortnumius  m’a  raconté  qu’une  petite  fille  attaquée  d’une  hemor- 
ragie  grave , & qui  avoit  rélîûé  aux  remedes  ufités  en  pareils  cas  , fut  gué- 
rie par  un  cruel  vomifTement  qui  lui  arriva  tout-à-coup,  enrefpirant  trois 
ou  quatre  fois  l’haleine  dégoûtante  d’une  vieille  femme  dont  les  dents 
étoient  cariées. 
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OBSERVATION  XXXII. 

Sur  une  tumeur  conjidérable  au  tejlicule  droit. 

UN  jeune  homme,  dans  TyvrelTe,  ayant  eu  commerce  avec  une  fille 
qui  avoit  fes  réglés,  fut  attaqué  le  lendemain  d'une  tumeur  confidé- 
rablc  au  tefticule  droit,  accompagnée  d'une  très-grande  inflammation  , 
d'une  douleur  très-aiguë  à l 'abdomen,  fur-tout  à la cuifTe gauche , & enfin 
il  lui  furvint  le  cinquième  jour  une  tievre  avec  des  fyneopes  ; le  tefticule 
menaçoit  même  de  tomber  en  gangrène.  Je  donnai  d'abord  au  malade 
un  lavement , enfuite  un  fudonfique  qui  excita  des  fueurs  falutaires  : je 
calmai  la  douleur  de  la  cuifTe  par  le  moyen  d’un  liniment  convenable; 
j'appliquai  fur  le  tefticule  un  cataplafme  réfolutif  : la  tumeur  diminua , mais 
devint  plus  dure  ; je  me  fervis  alors  de  l’onguent  d ’althca  & du  diachilum 
fimple  ; je  purgeai  le  malade,  &,  après  l'avoir  fait  faigner , je  lui  con- 
feillai  une  ptifane  fudorifique  , j'y  mêlai  quelquefois  des  diurétiques  dont 
il  fe  trouva  très-bien  ; j’achevai  de  fondre  la  tumeur  avec  l'emplâtre  de 
gomme  ammoniac.  Le  même  jeune  homme  ayant  eu  commerce  une 
fécondé  fois  avec  la  même  fille , il  lui  furvint  au  tefticule  gauche  une 
tumeur  accompagnée  de  douleurs  continuelles  & d'un  gonflement  fanguin 
confidérable  , Icfquels  accidents  fuient  guéris  en  peu  de  temps  par  les  fe- 
couvs  con  venabies.(Larechutc  me  fait  croire  que  la  caufe  étoit  compliquée.) 


OBSERVATION  XXXIV. 

Sur  la  guérifon  d'une  nyRaUpte  arrivée  à la  fuite  d’un  accouchement. 

U Ne  femme  d’une  complexion  délicate  , dans  un  premier  accouche- 
ment très-laborieux,  fut  attaquée  d'une  nyâalopie,  de  façon  qu’elle 
voyoit  très-bien  pendant  le  jour , très-peu  le  loir , & qu'elle  ne  voyoit 
nullement  pendant  la  nuit  : je  lui  confeillai  de  manger  pendant  quelques 
jours  , avanc  fes  repas,  du  foie  d'anguille  ; & , au  bout  d'un  mois  ce  re- 
mede  ( & le  temps)  la  guérirent  parfaitement. 


OBSERVATION  XXXVIII. 

Sur  une  verrue  à l’eftomac , qui  caufa  la  mort  au  malade. 

UN  foldat  fe  plaignoit  depuis  long-temps  d'une  pefanteur  confïdéra- 
ble  à l'eftomac  , accompagnée  de  dégoût,  de  fievre  lente  qui  redou- 
bloit  de  temps  en  temps , & d une  maigreur  extrême  ; enfin  il  rendit  par 
les  Telles  une  malle  grofle  comme  une  noix  , avec  une  grande  quantité  de 
fang;  il  lui  furvint  enfuite  une  hétnophthifie  , & il  mourut.  Dans  la  diflëc- 
tion  de  Ton  cadavre  on  trouva  dans  l'eftomac , vers  le  cardiaque  , deux  ver- 
rues 
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rue*  très-adhérentes,  environ  grottes  comme  des  noifettes.  Salmutius, 
(c.  i ,obferv.  6.)  dit  avoir  trouvé  une  infinité  de  verrues  dans  le  cadavre 
d'une  fille  morte  de  cachexie. 


OBSERVATION  XXXIX. 
Sur  l'ufagt  de  la  graijfe  humaine. 
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U Ne  jeune  fille  âgée  de  fept  ans , ayant  fait  une  chute , vomiffoit  Obferr. 

une  grande  quantité  de  fang , & ce  vomiffement  ayant  été  arreté  trop 
tôt , elle  le  trouva  dans  un  état  déplorable  : le  jour  fuivant  ayant  été 
appellé , je  fis  prendre  à la  malade  un  peu  de  graille  humaine , la  feulé 
cnofe  que  j'eufle  fous  la  main  ; je  lui  en  ordonnai  deux  gros  pour  chaque 
matin , dans  du  bouillon  : ce  remede  produilït  un  effet  incroyable , car 
la  malade  rendit  fans  peine  par  les  crachats  tout  le  fang  coagulé , & fut 
délivrée  des  douleurs  aigues  qui  La  tourmentoient.  Voyt[  Hildanus , 
c.  a , p.  340. 


OBSERVATION  XL. 

Sur  un  rein  pétrifié. 

DAns  la  diffe&ion  d’un  Matelot  de  Norvège  on  trouva  le  rein  gauche  Obfetv.  4#, 
pétrifié  & pefant  environ  trois  onces  ; le  rein  droit  & les  deux  ure- 
tères etoient  parfaitement  fains  ; il  fe  trouva  aufll  dans  la  veflïe  une  grande 
quantité  de  petits  graviers. 


OBSERVATION  X L 1 1. 

Sur  la  petite-verole.  (Z) 

UN  Militaire  ayant  la  petite  vérole  , fut  contraint  par  differentes  cir-  Obferr.  41; 

confiances  de  paffer  une  nuit  fur  la  neige , enveloppé  de  fon  man- 
teau : il  eut  la  précaution  de  prendre , avant  de  fe  coucher  , de  la  teinture 
de  béeoard  : il  fe  trouva  le  lendemain  tout  en  fueur  ; il  s’effuya , remonta 
à cheval , & arriva  heureufement  dans  un  lieu  sûr , où  il  acheva  de  f« 
guérir  par  une  fécondé  dofe  de  la  même  teinture. 


lirai « VII.  du  Acad,  étrang. 
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OBSERVATION  X L I V. 

Sur  la gtttrifon  d'un  abfcis  au  rein , communiquée  par  le  doQeur  Kellmer.  (Z) 

U Ne  femme  de  foixante  ans , qui  étoit  fujette  depuis  longtemps  aux 
coliques  néphrétiques  , en  eut  en  1681  une  attaque  plus  violente  que 
toutes  les  autres,  accompagnée  d'inflammation  & d'un  abfcès  au  rein  gau- 
che. On  lui  donna  d’abord  les  abforbans  aromatifés  avec  le  cinnamotne  ; 
mais  , à chaque  cuillerée  que  prit  la  malade  , elle  eut  des  anxiétés  , & vomit 
des  matières  aigries.  On  lui  donna  cnfuite  foir  & matin  une  teinture  de 
pavot  erratique,  avec  l'efprit  de  nitre  dulcifié  , & l'on  mit  dans  fa  boiflon 
de  chaque  jour  trente  à quarante  gouttes  de  fel  végétal,  difTous  dans  de 
l'efprit  de  rofée  de  Mai.  Quelquefois  on  mettoit  dans  fa  boiflon  de  l'area- 
num  duplicatum , & on  lui  faifoit  prendre  avant  dîner  & avant  fouper  un 
bouillon  dans  lequel  il  y avoir  trente  à quarante  gouttes  d'efprit  de  nitre 
dulcifié.  On  plaça  à propos  les  laxatifs,  compofés  de  pulpe  de  tamarin, 
de  jalap,  &c.  ; les  clyfteres  où  entraient  la  décoflion  de  raves  , de  cer- 
feuille  & de  camomille  , le  bouillon  d’écrevifles  & les  anodyns  , les  cata- 
plafmes  de  mie  de  pain  , de  racine  d'althéa  , de  fleurs  de  camomille  &•  de 
fureau  , de  graines  de  chencvis  , de  lin  Si  de  pavot  blanc  , le  tout  bouilli 
dans  du  lait  de  chevre  , & appliqué  chaud  fur  les  lombes.  Tous  ces  renie- 
des  ne  furent  pas  fans  effet;  car  l’abfcès  du  rein  créva  , & pendant  quel- 
ques jours  il  fortit  par  la  voie  des  urines  un  pus  fanguinolent  avec  des 
graviers  de  différentes  grofTeurs  ; après  quoi  on  chercha  à abfterger  Si 
confolider  l'ulcere  par  l'ufage  du  baume  de  foufre  anifé. 


OBSERVATION  X L V. 

Sur  un  monjlre.  (Z) 

UNepayfane  accoucha  en  1674  d’un  enfant  mâle  , boffu  par  devant, 
& qui , à la  place  de  V abdomen,  avoir  un  Le  membraneux  & tranfpa- 
rent , à travers  lequel  on  voyoit  tous  les  vifeeres  du  bas-ventre  , & l’efto- 
mac  qui  ne  fe  diftinguoit  pas  des  inteftins  : ce  fac  tomboit  jufqu’aux 
pieds  ; le  pied  gauche  étoit  tortu , la  face  hideufe  , le  cerveau  offeux  : ce 
monfire  n’avoit  prefque  point  de  cou,  mais  il  avoir  derrière  la  tête  une 
mafle  charnue  , informe  , & fe  terminant  en  pointe , laquelle  lui  tomboit 
fur  le  dos. 
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OBSERVATION  X L V l. 

Sur  une  fille  qui  rendoic  fes  réglés  par  les  pores  de  la  peau.  ( I ) 

U Ne  fille  de  Norvège  avoir  coutume,  à l’approche  de  fes  réglés, 
d’avoir  fur  prefque  tout  le  corps , & particuliérement  autour  des  mam- 
melles , des  taches  rouges  très-larges  : il  lurvenoitenfuite  un  grand  mal  de 
tête  , la  plupart  du  temps  accompagné  d'une  douleur  de  dents  : mais  , 
ayant  employé  un  fudorifique  fait  avec  le  rob  de  fureau  8t  le  fel  de  corne 
de  cerf,  elle  eut  une  fueur  de  fang  très-copieufe  , après  laquelle  elle  fut 
entièrement  guérie  de  fes  taches  8t  de  fes  douleurs.  Par  la  fuite  elle  em~ 

Êloya , en  pareille  circonitance  , le  meme  remede  avec  le  même  fuccès. 

nfin  cette  fille  s'étant  mariée  , & ayant  fait  un  enfant , fes  réglés  prirent 
leur  cours  par  les  voies  ordinaires,  & ne  s'en  font  plus  écartées. 


OBSERVATION  X L V 1 1. 

Sur  des  fueur  s de  fang.  (Z) 

JE  connois  on  homme  de  mauvaife  conftitution , quoique  fort  adonné 
aux  femmes,  lequel  eft  fujet  dans  le  moment  le  plus  vif  de  l'aéïe 
vénérien  à avoir  une  fueur  rougeâtre  qui  teint  fon  linge , mais  qui  ne  l’af- 
foiblit  point. 

Un  de  mes  amis  attaqué  d’une  goutte  feorbutique , ayant  pris  un  jour 
de  l’efprit  apéritif  de  penot , eut  une  grande  fueur  , dormit  profondément , 
& en  s’éveillant,  fe  trouva  tout  couvert  de  petits  grains  d'un  beau  rouge; 
ce  qui  le  foulagea  beaucoup. 

Borel  parle  d'un  François  qui  ne  pouvoit  approcher  de  fa  femme, fans 
l'inonder  de  fon  fang. 


OBSERVATION  L I V. 

Sur  un  monfire.  (Z) 

LA  femme  d'un  berger  accoucha  dernièrement  d’un  enfant  dont  le 
pied  droit  étoit  fait  comme  une  pâte  d’oie  : il  mourut  d’épileplie  au 
bout  de  trois  femaines. 

J'ai  entendu  dire  qu'en  16 74  il  étoit  né  en  Allemagne  un  enfant  qui 
avoit  les  deux  pieds  & les  deux  mains  faits  auflî  comme  des  pâtes  d’oie. 
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OBSERVATION  L V. 

Sur  une  épilcpfic  mortelle  , occafionnée  par  une  frayeur  (I). 

U Ne  femme  & fon  nourriflon  âgé  de  deux  mois,  ayant  entendu  le 
bruit  imprévu  d’un  coup  de  fufil , qui  fut  tiré  dans  la  niaifon  où  ils 
étoient , furent  épouvanté*  au  point  qu’ils  furent  tous  deux  attaqués  fur 
le  champ  d’une  violente  épilepfie  ; l’enfant  en  eut  feize  accès  le  premier 
jour  , 8t  mourut  le  lendemain. 


OBSERVATION  LVI. 

Sur  une  mort  occafionnée  par  U fumée  du  tabac . 

UN  enfant  qui  venoit  d'avoir  la  rougeole , ayant  refpiré  8t  avalé  de 
la  fumée  de  tabac  qu’un  foldat  fui  avoir  fournée  tandis  qu’il  dormoit 
dans  fon  berceau  , fut  attaqué  d’éternumens  très-fréquens , & de  convul- 
fions  dont  il  mourut.  Voye\  Ileluvigius , hift.  de  apoplex,  ex  tabaco , n.  \ y , 
tum  fchol.  celi. 


OBSERVATION  L X. 

Sur  une  rage  occafionnée  par  un  ver. 

UN  chien  dechaflè  attaqué  de  la  rage , ayant  avalé  de  la  thériaque  8c 
du  mitridate  , rendit  un  ver  cylindrique  très-gros  8c  très-long  , après 
quoi  il  fe  trouva  guéri  ; & , depuis  , il  a vécu  julqu’à  l’âge  de  quatorze 
ans. 


OBSERVATION  L XI. 

Sur  une  difficulté  d'entendre . ordinaire  à une  femme  fur  la  fin  de  fa  groffeffe. 

U Ne  Dame  grolfe  pour  la  quatrième  fois  , avoir  déjà  remarqué  , dans 
fes  trois  premières  grofleffes , que  quatre  ou  cinq  jours  avant  d’accou- 
cher, «Ile  avoir  I’ouie  dure  8c  difficile,  lequel  accident  s’étoit  toujours 
diffipé  de  lui -même  après  l’accouchement.  Salmutius  (cent.  3 , obferv. 
27.  ) parle  d’une  Dame  qui  étoit  aveugle  toutes  les  fois  qu’elle  étoit  groüè, 
& qui  recouvroit  la  vue  lorfqu’elle  étoit  accouchée , & que  fes  lochies 
couloient  convenablement. 

Je  connois  une  femme  qui  ne  manque  guere  d’avoir  une  éréfipele  pe8 
d’heures  après  qu’elle  eft  accouchée , Sc  qui  n’en  a jamais  eu  en  aucun  autre 
temps. 
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OBSERVATION  LXIl. 

Sur  des  ventoufes  fcarijtees  qui  ne  donnèrent  pas  une  feule  goutte  de  fang. 

J’Ai  connu  une  femme  âgée  de  vingtfept  ans,  attaquée  du  mal  de  dents  , 
à qui  on  appliqua  , malgré  elle , des  ventoufes  fearifiées , d'où  il  ne 
forcit  pas  une  feule  goutte  de  fang.  Peu  de  temps  après  elle  eut  une  fup- 
prellion  tics- opiniâtre.  On  trouve  un  exemple  à peu  près  (emblable  dans 
Salmutius,  (c.  3 , obf.  y8.) 


OBSERVATION  L X I 1 1. 

Sur  une  contorfton  invétérée  de  la  bouche  guérie  promptement  £r  radicalement. 

UN  jeune  homme  qui  depuis  quelques  années  étoit  attaqué  d’une  con- 
torfïon  de  la  bouche,  avoir  employé  un  grand  nombre  de  remedes 
fans  aucun  fuccès:  il  fut  enfin  guéri  en  faifanrufage  d’un  bain  de  vapeurs, 
fait  avec  les  femences  du  gramen  le  plus  commun  des  prairies  , & de  la 
paille  d’avoine.  Ce  jeune  homme  , depuis  ces  fumigations  , n'a  jamais 
reffenti  fon  incommodité. 


EFFETS  de  la  ciguë  aquatique  Gr  de  quelques  autres  poifons 
par  Jean-Jacques  Wepfek. 

SUr  la  fin  du  mois  de  Mars  1670  , huit  enfans , fçavoir , deux  petits  gar- 
çons & fix  petites  filles  dq  village  d’Almenshof,  dans  le  Comté  de 
Furflenberg  , étant  allés  un  peu  avant  midi  dans  une  prairie  voifine , & y 
ayant  apperçu  de  la  racine  de  ciguë  aquatique  , ils  la  prirent  pour  du 
panais  jaune  , & en  mangèrent  beaucoup,  fur-tout  les  deux  garçons:  ils 
«tournèrent  enfuite  chez  eux  fort  gaiement  ; mais  ils  éprouvèrent  peu. 
de  temps  apres  les  accidens  dont  je  vais  rendre  compte. 

Jacques  Mxder  âgé  de  fix  ans,  qui  a voit  les  cheveux  d'un  blond  blanc, 
& qui,  quoique  d’une  complexion  délicate,  jouifloit  cependant  d'une 
affez  bonne  famé , fe  plaignit  peu  de  temps  après  fon  retour  à la  maifon., 
d'une  douleur  dans  la  région  précordialc  ; à peine  il  proféra  quelques  paro- 
les , il  fe  coucha  par  terre , & rendit  avec  violence  fon  urine  jufqu’à  la 
hauteur  d’un  homme  ; il  eut  bientôt  le  regard  effaré  , fut  attaqué  de  con- 
vulfions  , & perdit  l’ufage  de  tous  fes  fens  : il  avoir  les  deux  mâchoires 
ferrées,  au  point  qu'on  ne  put  les  ouvrir;  il  grinçoit  des  dents,  il  avoit 
des  mouvemens  convulfifs  aux  yeux  , & rendoit  du  fang  par  les  oreilles  : 
on  fentoit  une  tumeur  de  la  groflèur  du  poing  battre  violemment  dans  fa 
région  épigaftrique , fur- tout  vers  le  cartilage  xiphoïde  : il  avoit  un  hoquet 
fréquent  ; il  faifoit  de  tems  à autres  des  efforts  pour  vomir,  mais  rien  ne 
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pouvoit  fortir  par  la  bouche  , à caufe  du  ferrement  des  mâchoires:  il  avoir 
des  convulfions  finguliercs  dans  tous  les  membres,  8c  quelquefois  il  ren- 
vcrfoit  fa  tcte  en  arriéré,  8c  courboit  fon  dos,  au  point  qu’il  formoitune 
arcade  fous  laquelle  un  enfant  eût  pu  palier.  La  violence  de  ces  fymptô- 
mes  ayant  ceflé  pendant  un  moment , il  demanda  du  foulagement  à fa 
mere  : mais  bientôt  les  convulfions  revinrent  auffi  fort  qu’auparavant,  8c 
il  ne  fut  pas  poflible  de  rappeli'er  le  malade , ni  par  le  bruit , ni  par  les 
agitations  , ni  pur  les  piqûres , ni  par  aucun  autre  moyen:  enfin,  il  perdit 
fes  forces , devint  pâle,  & mourut , en  mettant  les  mains  fur  fa  poitrine  : 
tout  cela  fe  pafla  en  une  demi- heure  ; fon  corps  s'enfla  après  fa  mort, 
fur-tout  fon  ventre  3c  fon  vifage , fans  aucune  lividité , excepté  autour  des 
yeux.  Il  fortit  de  fa  bouche  jufqu’à  l'heure  de  fa  fépulture  une  quantité 
d’écume  verte  qui  fe  rcnouvelloit , quoiqu’on  l'effuyât  très  fouvenr. 

Catherine  Mscderin  , focur aînée  de  ce  petit  garçon  , laquelle  avoir  couru 
chercher  fon  perc  à quelque  diftance  du  village,  dans  le  temps  que  fon 
frere  commença  à avoir  des  convulfions  , 8c  qui  étoit  revenue  précipita- 
ment , fe  trouva  mal  immédiatement  après  la  mort  de  fon  frere  : elle 
s’aflît  dans  un  poile  , où  elle  vomit  au  bout  d'environ  une  demi  heure 
un  paquet  de  racines  de  ciguc  : elle  fut  bientôt  attaquée  d'une  vraie 
épileplie  , demeurant  fans  fentiment  8c  avec  d’horribles  convulfions  dans 
tout  le  corps.  Son  pere  lui  ayant  cafle  une  dent  en  tâchant  de  lui  ouvrir 
la  bouche  avec  une  clef,  8c  lui  ayant  fait  avaler  de  la  thériaque  de  Venife 
délayée  dans  du  vinaigre  , elle  vomit  un  fécond  paqugt  de  racines: 
elle  relia  enfuite  dans  fon  lit  comme  morte  pendant  vingt  quatre  heures, 
fans  remuer  bras  , ni  jambes  ; de  temps  à autre  cependant  elle  grinçoit  le» 
dents , & appelloit  fa  mere  ; mais  lorfque  fon  pere  lui  répondoit  ou  lui 
adrefloit  la  parole  en  d’autres  temps , elle  ne  parloit  point , 8c  paroifloit 
ne  pas  entendre  : on  la  crut  morte  pendant  neuf  heures  , attendu  quelle 
avoir  le  teint  cadavéreux  , les  extrémités  froides  , 8c  que  fa  refpiration 
n’étoit  pas  fenfible  : elle  revint  néanmoins  à elle -même  au  bout  de 
vingt  quare  heures;  mais  comme  elle  s’étoit  mordu  la  langue,  elle  eut 
pendant  longtemps  de  la  peine  à parler:  elle  fe  plaignit  aullî  très-long- 
temps d'une  douleur  dans  la  région  du  coeur  8c  de  l’eflomac  : elle  marcha  , 
mais  elle  fe  fentit  fatiguée  pendant  quatre  jours.  Maintenant  elle  jouit 
d’une  bonne  fanté;  elle  entend  8c  voit  fort  bien  , quoiqu'elle  ait  eu  dans 
les  yeux  des  convulfions  violentes  qui  les  faifoient  prefque  fortir  des  orbi- 
tes ; elle  a de  l'embonpoint,  de  la  vivacité,  8c  n’a  eu  depuis  aucune  foi- 
bleflê  d’efprit. 

Marie  Mæderin  âgée  de  deux  ans  8c  demi , qui  avoit  mangé  un  peu  de 
racines,  fut  aufli  attaquée  d’épilepfie , mais  pas  aulfi  violemment  que  fon 
frere  8c  fa  feeur.  Son  pere  qui  la  tenoit  entre  fes  bras , fentit  qu’elle  avoit 
dans  la  région  épigaftrique  une  tumeur  grofle  comme  le  poing,  avec  un 
battement  violent  : elle  eut  le  hoquet , fit  des  cris  plaintifs  , 8c  devint 
rouge;  bientôt  elle  grinça  les  dents,  fut  affligée  de  convulfions  dans  les 
membres,  8c  perdit  l’ufage  de  tous  fes  fens.  On  lui  ouvrit  de  force  la 
bouche  ; 8c  ayant  avalé  de  la  thériaque  difloute  dans  du  vinaigre , elle 
vomit  une  demi  poignée  de  racines , 8c  lut  rétablie  au  bout  de  deux  heures  : 


Digitized  by  Google 


ACADÉMIQU  E.  j-ip 

elle  mangea  & marcha  le  jour  fuivant  : elle  eft  aujourd’hui  robufle , gralfe , 
& n’a  éprouvé  depuis  aucun  accident. 

Matthias  Grattage  de  huit  ans,  afiitta  Jacques  Mxder  jufqu’à  fa  mort  ; 
fit  pendant  tout  ce  temps  il  ne  reffentit  aucun  effet  de  la  ciguë  qu’il  avoit 
mangea/  Dès  que  Jacques  Mxder  fut  mort , il  le  quitta  pour  aller  chez 
fes  parens  ; mais  il  éprouva,  étant  en  chemin  , une  cfpcce  de  vertige  qui 
l'obligea  de  s'affeoir  lut  une  pierre  : à peine  fut-il  affis  qu'il  tomba  la  face 
contre  terre  : il  fe  releva  de  lui-méme  , & pourfuivit  fon  chemin  en  chan- 
celant ; dès  qu'il  fut  arrivé  il  fe  coucha  fur  un  banc  auprès  du  feu  ; il  eut 
bientôt  des  mouvemens  convulfifs,  & fe  jetta  par  terre  à la  dittance  d'un 
pas.  Il  fe  releva  une  fécondé  fois  , & ayant  fait  quelques  pas  en  chancelant , 
il  fe  coucha  fur  un  banc  auprès  d’nne  table  , fit  il  tomba  fous  cette  table: 
il  eut  d’horribles  convulGons  jointes  à un  grincement  de  dents  confidéra- 
ble  fit  à un  opijlotonos  effrayant  : on  lui  caflà  quelques  dents  en  voulant 
les  defferrer  avec  le  manche  d’un  couteau  ; mais  tous  ces  efforts  furent 
inutiles  , 8t  l'on  ne  put  lui  ouvrit  la  bouche  allez  pour  lui  faire  avaler  de 
la  thériaque  dans  du  vinaigre.  On  fentoit  dans  la  région  épigaftrique  uns 
tumeur  qui  frappoit  le  diaphragme  fi  violemment,  qu'un  homme  robufte 
n'en  pouvoit  arrêter  ni  modérer  les  mouvemens  avec  fa  main  , St  ces  pu!- 
fations  étoient  accompagnées  d’un  hoquet  fonore.  Cet  accès  d’e'pilepfie 
dura  de  la  même  vio!cnce  pendant  une  demi-heure , au  bout  duquel  temps 
le  malade  , ayant  perdu  fes  forces , mourut  fans  avoir  uriné  , ni  rendu  des 
racines,  foit  par  le  vomiffement,  foit  par  les  felles  : tout  fon  corps  fe  tumé- 
fia après  fa  mort , au  point  qu'on  ne  put  lui  ôter  fes  habits  : le  tour  de  fes 
yeux  étoit  un  peu  livide,  fit  il  fortit  continuellement  de  fa  bouche  une 
quantité  d’écume  verdâtre  jufqu'à  ce  qu'on  l’enterrât. 

Chriftine  Gralfin  fa  feeur  âgée  de  fix  ans  , qui  avoit  au(Tî  mange  un  peu 
de  racines,  quoiqu'elle  n’en  convînt  pas  d’abord,  n'éprouva  aucun  acci- 
dent dans  toute  la  journée,  mais  fur  le  foir  elle  commença  à fe  fentir  ma- 
lade ; elle  s'allie  auprès  du  feu  pour  fe  chauffer,  elle  fe  plaignit  d’une  dou- 
leur aiguë  dans  l'épigaftre  , fit  eut  enfuite  des  mouvemens  convulfifs.  Son 
pere  prit  autant  de  feuilles  de  tabac  hachées  qu’il  en  peut  entrer  dans 
deux  pipes  ; il  les  fit  infufer  dans  de  l’eau  de  fontaine , fit  après  avoir 
deffèrre  de  force  les  dents  de  la  malade,  il  lui  fit  avaler  cette  infufion  : 
bientôt  elle  vomit  avec  beaucoup  de  violence  cette  liqueur  avec  des 
racines  de  ciguë  : on  la  mit  enfuite  dans  fon  lit  où  elle  repofa  ; elle  eut  foif 
au  bout  de  très- peu  de  temps , fit  elle  demanda  des  alimens  , difant  quelle 
fe  portoit  mieux  : mais  fon  pere  lui  en  refufa,  foupçonnant  qu'elle  avoit 
encore  de  la  ciguë  dans  l’effomac  : il  réitéra  l'infufion  de  tabac  qui  la  fit 
vomir  avec  affez  d'efforts  une  mucofité  8t  de  la  bile  fans  aucunes  racines. 
Elle  dormit  toute  la  nuit , quoiqu'elle  n'eût  rien  mangé  ; elle  fe  trouva  fort 
bien  le  jour  fuivant,  fe  leva,  fe  promena , fit  elle  a joui  depuis  d'une  par- 
faite fanté. 

La  fille  de  Martin  Miiller  fit  deux  filles  jumelles  de  George  Mauren  » 
âgées  de  cinq  ans , qui  avoient  aulfi  mangé  un  peu  de  racine  de  ciguë  , 
eurent  toutes  trois  un  léger  accès  d’épilepfie  ; elles  vomirent  par  le  fecours 
de  la  thériaque  difloute  dans  du  vinaigre  , & recouvrèrent  bientôt  la 
■fiimé. 
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Catherine  Webcrin  & la  fille  de  George  Maurer , âgée*  de  treize  ans , me 
racontèrent  le  29  Août  1671  quelles  avoient  goûte  de  ces  racines  de  ciguë, 
mais  quelles  n’avoient  reflènti  aucun  fymptôme  qui  fût  un  peu  férieux. 

Les  habitans  du  village  d’Almanihof  m’ont  afluré  que  le  bétail  ne  tou- 
che point  à la  ciguë aquatique  foit  fraîche,  foit  fechc,  à moins  qu’il  n’ait 
une  faim  prcfTante.  Il  y a quelques  années  qu’il  mourut  dans  ce  pays  une 
quantité  confidérable  de  cochons  , fans  que  l'on  pût  en  connoître  la  caufe  ; 
mais  on  croit  aujourd’hui  que  c’eft  parce  qu’ils  avoient  mangé  de  la  ciguë 
aquatique  ; c'eft  pourquoi  les  habitans  ont  grand  loin  d’arracher  cette 
plante  partout  où  ils  la  rencontrent. 


EFFETS  de  la  ciguë  ordinaire. 

MAtthiol  ( comment  in  lib.  6 , tap.  1 ï,  diofeor.  ) rapporte  qu’un  vigneron 
fit  fa  femme  ayant  mangé  à leur  fouperdes  racines  cuites  de  ciguë 
terreftre  , St  s'étant  couchés  peu  de  temps  après , s'éveillerent  à minuit , 
ayant  abfolument  perdu  la  raifon  , au  point  qu’ils  coururent  de  côté  8e 
d'autre  dans  leur  maifon  malgré  l’oblcurité  , fie  fe  frappèrent  violemment 
la  tête  contre  les  murailles. 

Un  francifcain  fut  attaqué  pendant  pluficurs  mois  tantôt  de  démence, 
tantôt  de  fureur  pour  avoir  mangé  dans  une  faulfe  depoiïïons  des  feuilles 
de  ciguë  au  lieu  ae  perfîl  ordinaire. 

Un  chevalier  nomme  Natarius  Baflian,  devint  pareillement  fou  pour 
avoir  mangé  de  la  ciguë. 

Henri  Smet.  ( mife . I.  30,  ad  ann.  1591  , p.  m.  yôp)  raconte  que 
trois  femmes,  un  homme,  deux  jeunes  gens  8c  deux  jeunes  filles  ayant 
mangé  des  racines  cuites  de  ciguë  terreftre  au  lieu  de  panais , eurent  tou* 
un  délire  plus  ou  moins  violent  à proportion  de  la  quantité  de  racines  que 
chacun  avoit  margée  , l’une  de  ce*  femmes  fut  attaquée  d’une  oppreflîon 
& d’une  anxiété:  elle  fut  prefque  continuellement  pendant  vingt-quatre 
heures  toute  hors  d’elle-méme  , ne  Crachant  ce  qu’elle  faifoit , elle  fe  plai- 
gnit d'une  grande  foif  fit  d’une  ardeur  confidérable  dans  l’eftomac  6c  dan* 
le  gofier.  Elle  revint  à elle  même  au  bout  de  vingt-quatre  heures  , mais 
elle  eut  encore  l’efprit  égaré  pendant  quatre  jours  , elle  s'imaginoit  apper- 
cevoir  quantité  d’oifeaux  8c  de  petits  chiens,  fie  croyoit  que  tous  les  hom- 
mes qu'elle  voyoit , étoient  morts  ou  malades , Grc.  le*  fept  autres  perfon- 
nes  qui  eurent  le  délire  , croyoienc  voir  de  toutes  parts  des  léfards  ou  des 
ferpens. 

Tragus  (Herlar.l.  I , c.  1 fç)  fait  mention  d’une  femmequi  ayant  mangé 
de  la  racine  de  ciguë  au  lieu  de  panais,  devint  yvre  8c  folie  , 6c  faifoit  le* 
efforts  pour  voler  : il  ajoute  qu’elle  fut  guérie  par  le  moyen  du  vinaigre. 

Jean  Bauhin  ( hift.  plant,  univerfal.  I.  27,  c.  74 , p.  181)  parle  de 
deux  familles  de  Montbelgard  qui  ayant  mangé  des  raciaes  de  ciguë  or- 
dinaire , éprouvèrent  des  fymptômes  très-fâcheux , tels  que  la  fuffocation  , 
l’engourdiflènient,  la  folie  j de  forte  que  les  malades  parurent  comme 

yvre*  ; 
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yvres  : un  d’eux  fut  pendant  un  jour  entier  fans  revenir  à lui  t ceux  qui  vo- 
mirent,  furent  prutôt  guéris.  On  employa  avec  fuccès  les  vomitifs  & les  c 
alex.pharmaques  • 

Simon  Pauli  ( tn  digreffionc  de  febr.  malig.  b petech,  caufd  Jea.  2 , p.  2)  0£LAnatua 
rapporte  que  le  22  avril  i6y  i un  capitaine  , fa  femme  & une  veuve  ayant  Dec.».  An. a", 
ramaflc  dans  la  campagne  des  herbes  de  différentes  efpeces , entr'autres  t63t. 
de  la  ciguë , 8c  en  ayant  mangé  le  même  jour  , il  trouva  le  lendemain  aux  ArmaMcs, 
environs  de  midi  le  capitaine  mort , ayant  le  vifage  livide  & effrayant;  il 
ne  parle  point  des  accidens  qui  avoient  précédés  fa  mort  ; mais  il  trouva 
les  deux  femmes  mourantes'&  fi  foibles,  qu’elles  11e  pouvoient  ouvrir  les 
yeux  ni  remuer  leurs  membres  , elles  pouvoient  à peine  parler  & prioient 
feulement  les  afliftans  qu’on  les  laifsât  dormir  s l’une  d’entre  elles  raconta 
d’une  voix  tremblante  la  maniéré  dont  on  avoit  fait  le  ragoût , & la  , 


qualité  des  plantes  dont  il  étoit  compofé  : fon  pouls  étoit  foible,  petit  6c 
intermittent  d’environ  trois  pulfations  l’une  : on  leur  donna  une  potion 
qui  excita  une  fueur  copieufe  , & elles  furent  entièrement  délivrées  de 
tous  fâcheux  fymptômes  à quatre  heures  du  foir  , excepté  qu’il  leur  refta 
une  grande  foif , & qu’elles  rendirent  par  le  haut  des  flatuofitcs  qui  avoient 
la  faveur  & l'odeur  de  poiflfons  pourris.  Simon  Pauli  leur  ordonna  un* 
ptifanne  de  corne  de  cerf,  d’orge  , de  feorfonnere  , mêlée  avec  le  fuc  de 
citron  , la  conferve  de  rofes  rouges , le  firop  de  framboifes,  la  racine  de 
contraytrva  , de  carline  , Grc.  Il  leur  fit  prendre auffi  leleAuaire diafeordium 
la  thériaque  , le  fel  de  fraxinelle.  Grc.  Au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  leur 
pouls  étoit  grand , mais  plus  lent  que  dans  l’état  naturel  ; elles  fe  trou- 
vèrent ert  parfaite  fantc , excepté  que  tout  leur  corps  étoit  couvert  de 
taches  d’un  rouge  noirâtre  , un  peu  rabotteufes  & rudes  au  toucher , larges 
comme  des  écailles  de  carpes  & parfemées  de  taches  plus  petites  : ces 
taches  difparurcnt  par  le  moyen  d’un  fudorifîque. 

Thomas  Bartholi»  (hiJl.anatom.cent.  4 , obf.  46)  raconte  qu’un  homme 
de  Cbppenhague  ayant  mangé  à fon  dîner  d’un  ragoût  de  certains  herba- 
ges , & ayant  bu  du  vin  par-  delfus , mourut  un  inftant  après.  Il  fe  trouva 
encore  à ce  repas  d’autres  perfonnes,  entr'autres  deux  jeunes femmes  qui 
devinrent  aveugles , quoique  jouiffanc  auparavant  d’une  bonne  fanté  ; la 
gouverneur  de  la  citadelle  de  Fribourg  eut  un  étourdiffement , 6c  fa  femme 
le  délire , après  lequel  il  lui  refta  une  douleur  de  tête  continuelle.  Bar- 
tholin  ne  douta  point  qu’il  n'y  eût  de  la  ciguc  dans  le  ragoût  dont  il  a 
■été  parié. 

Athanafe  Kircher  (in  ferutin.  phyfico-med.  de  pejle  fcQ.  2,  cap  2,  pag. 
203  ) raconte  que  deux  religieux  prefTés  par  la  faim  ayant  mangé  des  raci- 
nes de  ciguë  cuites  avec  de  la  viande  fur  le  champ  devinrent  fous  ; l’un 
s’imaginant  qu’il  étoit  changé  en  oifon , fe  jetca  dans  un  lac  voiftn  ; l’autre 
ayant  déchire  fes  habits  , & s'étant  mis  tout  nud,  courut  dans  les  places 
publiques  , cherchant  de  l’eau  pour  appaifer  l'ardeur  qu’il  reflèotoit  dant 
les  entrailles , & crut  être  changé  en  canard.  Kircher  ajoute  que  leur 
corps  étoit  livide , 6c  qu’ayant  pris  par  le  confeildes  médecins  des  purga- 
tifs , des  cordiaux  8c  des  béfoardiques , leur  état  fe  changea  en  une  lan- 
gueur accompagnée  de  douleurs  coafidéiables , de  tremblement  6c  de 
Tome  VU.  du  Acad.  Etrtng.  V v v 
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mhm  paralyfie  , St  qu'enfin  ils  moururent  tous  deux  dans  l’efpace  de  trois  ans. 
JT” " Amie.  Lufîran.  ( cap.  f , curât  98  ) fait  mention  du  fils  d’un  marchand 

b«  Cuâirtrt  de  Pef»ro  âgé  de  douze  ans,  lequel  fur  la  fin  de  mai  1 ff6  ayant  mangé  à 
bs'laNatck.  jeun  des  fommités  de  ciguë,  s'endormit  fur  le  champ  , 8c  qui  s'étaot 
Dec.  1.  An.  6.  éveillé  fe  trouva  aveugle,  hors  de  lui-même,  8c  mourut  peu  de  temps 
,«33.  après  avoir  été  rapporté  dans  fa  maifon. 

A.’mkdic*.  Dalechamp  ( ad  plin.  I.  2f  ,c.  13)  dit  qu’il  a connu  un  homme  qui 
devint  fou  pour  le  refte  de  fes  jours,  après  avoir  mangé  de  la  ciguë  au 
lieu  de  perfil  de  jardins. 

Jean  Rodius  ( in  cmtnd.  G r not.  ai  feribon.  larg.  not.  179  , pag.266  ) 
rapporte  que  le  laquais  d'un  gentilhomme  Allemand  ayant  mangé  à Padoue 
un  oigriort  de  couronne  impériale  cuit  avec  de  l’huile  8c  du  fel,  fut  attaqué 
fur  le  champ  des  mêmes  accidens  que  ceux  qui  font  caufés  par  la  ciguë  , 
Ce  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  délivrer. 

Chriftophe  Rceller  ( mifctllan . mtiico-phyfic.  an.  3 , obf.  345- ) raconte 
qu’une  Comtcfle  de  Hanaw  8t  fes  domeftiquos  ayant  mangé  de  la  ciguë 
cuitfe  parmi  des  panais , furent  attaqués  de  vertiges  3c  d'étourdiflemens , 
të  ejui  fut  fuivi  d’un  délire  , d’un  hoquet  8c  d'autres  fyraptômes  fâcheux  : 
Gddefroi  Chriftian  Wincler  ajoute  qu’il  ne  mourut  aucune  de  ces  perfon- 
nes , attendu  qu'il  y avoir  peu  de  ciguë  dans  le  ragoût , 8c  quelles  en 
avoient  peu  mangé. 


EFFETS  it  la  racine  de  napcl  Gr  de  Vcfprit- de- vin. 

• . ::  . • t . • • c ■ 

MAtthiol  (in  comment,  ad  iiofeor.  I.  4,  c.  73,  tdit.  bafd.)  rapporte 
qu’à  Prague  on  donna  à un  criminel  une  dragme  de  racine  de 
Napel  avec  de  la  conferve  de  rofes;  on  lui  en  fit  prendre  une  fécondé 
dragme  une  heure  après , 8c  enfuite  une  drogue  compofée  avec  les  tiges , 
les  feuilles  , les  fleurs  8c  les  graines  de  catte  plante  ; deux  heures  fe  paflè- 
rent  fans  que  le  criminel  éprouvât  aucun  accident  ; mais  la  troifieme  heure 
s’étant  écoulée  , il  fe  plaignit  de  laffitudes  , d’une  grande  foibleflè  8c  d’une 
douleur  gravAtive  dans  la  région  du  cecur  : quoiqu’il  eût  les  yeux  animés, 
la  parole  hardie , 8c  toute  fa  raifon , cependant  on  ne  lui  fentoit  prefque 
point  de  pouls , 8c  on  remarqua  qu’il  avoit  une  fueur  froide  au  front  : 
après  avoir  pris  de  l’antidote  il  tomba  en  fyncope  ; étant  revenu  à lui  « 
il  fe  plaignit  d’une  fenfation  de  froid,  8c  vomit  peu  de  temps  après  des 
matières  putrides  , bilieufes  8c  livides , ce  qui  parut  le  foulaget  beaucoup  : 
mais  tandis  que  par  l’ordre  du  médecin  on  l’empéchoit  de  dormir , il  per- 
dit la  parole , 8c  il  mourut  fans  éprouver  aucun  autre  fymptôme  ; fon  vifage 
devint  livide  après  fa  mort , comme  fi  on  l’eût  étranglé.  Un  autre  crimi- 
nel de  Prague  ayant  avalé  une  dragme  de  racine  de  Napel , fentit  comme 
une  boule  aux  environs  de  l'ombilic  , 8c  prefque  en  même  temps  éprouva 
un  fentiment  de  froid  à la  partie  poftérieure  de  la  tête  : il  furvint  au  malade 
une  hémiplégie  alternative  pendant  laquelle  il  difoit  que  fon  fang  étoit 
froid  dans  fes  veines.  Il  recouvrais  fàntéfept  heures  après  avoir  pris  une 
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dofe  de  bezoard.  Sa  langue  ne  s'étoit  point  tuméfiée  dans  toute  fa  ma- 
ladie , quoiqu'il  trouvât  que  le  Napel  avoir  la  faveur  du  poivre. 

Schenckius  ( lib . 7 , obf  7)  rapporte  qu'un  criminel  ayant  mangé  à jeun 
une  dragme  de  racine  de  Napel , fe  plaignit  d'une  dureté  continuelle  dans 
l'eftomac , accompagnée  d'un  fentiment  de  froid  (a),  comme  fi  il  eût  eu  une 
pierre  dans  ce  vifeere  ; il  vomit  cependant  quelquefois  le  même  jour,  & 
rendit  fes  excrémcns.  Il  crut  être  guéri  après  avoir  pris  cinq  grains  de 
pierre  bezoardique  , néanmoins  il  éprouva  de  fâcheux  fymptômes. 

Le  docteur  Emmanuel  Hurter  & moi  avons  été  témoins  d'un  événement 
qui  arriva  le  14  décembre  1673.  Un  enfant  âgé  d'environ  1 3 ans , robufte 
Sc  jouifTant  d'une  bonne  fanté,  ayant  avalé  après  fept. heures  du  matin  un 
peu  d'efprit-de-vin , alla  à Icglife  fur  les  huit  heures  ; bientôt  il  devint 
y vre  , eut  une  grande  envie  de  dormir  St  dormit  en  effet  fur  un  banc  ; il 
vomit  peu  de  temps  après  un  peu  d’efprit-de-vin  avec  d'autres  matières. 
Ayant  été  porté  demi-mort  dans  une  maifon  voifine , & ayant  été  réchauffé, 
il  vouloit  dormir  continuellement  : il  ne  proférait  que  quelques  paroles 
lorfqu’on  le  réveilloit  en  le  fccouant , en  le  pinçant  ou  en  criant , enfin  il 
avoua  qu'il  avoir  bu  de  l'efprit-de-vin  : ayant  été  appellé  à dix  heures  du 
matin  , je  le  trouvai  pâle  & entièrement  afToupi  : il  avoir  outre  ce  les  ex- 
trémités froides;  l’ayant  fait  tenir  de  bout  par  des  aflïflans  , il  ne  put  fou- 
tenir  fa  tête , il  eut  envie  de  vomir , & il  rendit  par  la  bouche  beaucoup 
de  flatuofités  qui  avoient  parfaitement  l’odeur  d’efprit-de-vin  , il  clignotoit 
fans  ceffe  les  yeux  , & ne  fçavoit  où  il  étoit.  Je  lui  ordonnai  furie  champ 
environ  fept  onces  de  lait  tiede  avec  deux  cuillerées  d'huile  d'olives , ce 
qui  lui  fit  bientôt  rendre  quelques  matières  par  le  vomifTement  : je  lui  pré- 
sentai fous  le  nez  tantôt  de  l'huile  de  fuccin , tantôt  de  l’efprit  de  tel  ammo- 
niac urineux  : les  accidens  durèrent  néanmoins  encore  quelque  temps.  Je 
lui  fis  prendre  avant  onze  heures  du  lait  avec  de  l'huile  qu'il  ne  vomit 
point  cette  fois  : on  continua  de  le  fecouer  & de  le  pincer  ; St  enfin  ayant 
été  tiré  de  fon  affoupifiement  , il  fe  leva  avec  vivacité  , fe  promena  pendant 
quelque  temps  dans  la  chambre  , St  courut  avant  midi  dans  le  fauxbourg  ; 
il  n’a  éprouvé  depuis  aucun  fymptôme  fâcheux. 


Ephemrridi* 
des  Curieux 
os  la  Matur. 
Dec.  1.  An.  S. 


1SS8. 

Appenoic». 


(a)  L’auteur  rapporte  l’hilleire  de  plufîeun  maladie*,  comme  de  fièvre*,  de  coli- 

3 uci , de  pafïion  iliaque  , de  néphrétique*  . de  dyfenterie , de  fuperpurgation* , d'acci- 
en*  caufé*  par  U racine  d’ellebore , l'antimoine , le  vitriol  blanc , ire.  dan*  les- 
quelles le  froid  de*  extrémité*  a eu  lieu  même  pendant  plufieur*  jour*  : il  ajoute 
qu’ayant  approché  tranfverlâlement  de  là  bouche  une  racine  de  napef , Sc  l'ayant  tou- 
chée avec  la  langue , le  fuc  jaune  de  cette  racine  lui  aroit  d'abord  paru  doux  , enfuit* 
un  peu  âcre  , Sc  enfin  brûlant , Sc  que  cette  dernier*  (ènfation  avoit  fubliiîé  tout  le 
relie  du  jour,  fan*  qu'il  eût  pu  l’adoucir  en  le  rinçant  fouvent  la  bouche  avec  de  l’eau. 


QU  EL  QU  K'S  Obfervatioru  anatomiques  , chirurgicales , &c. 

U Ne  chatte  ayant  mis  bas  un  fétus  mort  Sc  quelques  autres  vivans  le 
2 y août  1676,  elle  commença  à être  malade  , refufa  toute  forte  d'a- 
liment , même  la  viande;  elle  courut  à une  fontaine  voifine  où  elle  but 

Vv  v ij 
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avec  avidité  à différentes  reprifes  & mourut  le  même  jour  à dix  heures  do 
matin  ; je  diffcquai  cette  chatte  à une  heure  après  midi  avec  Jean-Conrad 
Peyer,  & je  trouvai  la  matrice  enflammée  & remplie  de  lochies  très  noires 
Si  corrompues , ce  qui  avoir  fans  doute  caufé  la  mort  de  l’animal  : Jean 
Peyer  ayant  injedé  de  l'air  avec  un  chalumeau  dans  le  réfervoir  du  chyle 
vers  les  deux  heures,  fur  !e  champ  l’oreillette  droite  du  coeur  entra  en 
contradion  , Si  le  cccur  eut  bientôt  une  fyftolc  St  une  diaftole  , quoique 
l’animal  fut  roide  & froid  ; ces  deux  mouvemens  furent  apperçus  de  plu- 
fleurs  autres  perfonnes  , ils  continuerentjufqu’à  la  nuit , & s’ils  fe  rallen- 
tîfloient  quelquefois , il  ne  falloit  que  fouffier  de  nouveau  dans  le  réfervoir 
du  chyle  pour  ranimer  leur  mouvement  (a). 

Jean  Conrad  Brunner  mon  gendre  avoit  fait  quelques  femaines  aupara- 
vant la  meme  expérience  fur  un  dogue  , pendant  laquelle  il  remarqua  que 
la  fyftole  Si  la  diaftole  du  coeur  continuèrent  jufqu’à  ce  que  l’oreillette 
droite  fût  deflechée  ; cependant  ce  chien  ctoit  déjà  mort  depuis  longtemps. 
Ayant  un  jour  infinué  de  l’air  dans  la  veine  cave  d’un  taiflon  dans  lequel 
le  réfervoir  du  chyle  avoit  été  déchiré  par  des  chiens  de  chaflè , je  ne 
remarquai  aucune  dilatation  dans  le  cccur,  mais  feulement  une  ou  deux 
dans  l'oreillette  droite.  En  dilféquant  des  petits  chiens  vivans  , j'ai  Couvent 
obfervé  que  le  coeur  continuoit  de  bartre  longtemps  après  qu'ils  écoient 
morts , & même  après  que  la  tête  étoit  coupée. 

Gauthier , Chirurgien-Major  des  armées  de  l'Empire  , m'a  raconté  au 
mois  d'Odobre  1677,  que  les  deux  tendons  fléchiflëurs  du  carpe  & le 
tendon  d’Achille  ayant  été  coupés , recouvrèrent  leur  mouvement  ordi- 
naire par  le  moyen  d’une  future. 

Des  Etudians  en  chirurgie  coupèrent  dernièrement- le  tendon  d’Achille 
du  pied  gauche  d’un  chien  , Si  en  ayant  tiré  les  deux  extrémités  avec  une 
pince , ifs  fe  contentèrent  de  les  réunir  avec  un  fil  Ample  , fans  employer 
aucun  topique.  Le  chien  s'étant  enfuite  léché,  fut  bientôt  guéri,  de  ma- 
nière qu’il  court  aujourd’hui  comme  auparavant  : on  fent  à l'endroit  de  la 
plaie  un  rtodus  femblable  à un  ganglion; 

Au  mois  de  Décembre  1Ô43  un  enfant  de  Bafle , âgé  d'environ  neuf 
ans,  après  avoir  fouffert  la  herniotomie  au  côté  droit,  par  la  méthode 
de  la  caftration , fe  porta  bien  jufqu’au  fixieme  jour  ; ce  jour-là  s’étant 
mis  en  colere,  il  eut  fur  le  foir  de  la  peine  à avaler  ; le  lendemain  il  ne 
put  rien  avaler  du  tout-,  ni  même  ouvrir  la  bouche  : il  fut  attaqué  le  troi- 
Jieme  jour  alternativement  d’un  tétanos  & de  mouvemens  convulflfs  vio- 
lens  : il  employa  différens  remedes  ordonnés  par  Félix  Plater  , mais  inuti- 
lement, Si  il  mourût  après  avoir  fouffert  des  douleurs  cruelles  ; j'ouvris 
fon  cadavre  en  préfence  du  Dodeur  Plater , & nous  ne  trouvâmes  autre 
ebofe  contre  nature  , finon  que  les  reftes  de  la  tunique  vaginale  croient 
flafques  , un  peu  livides  & comme  gangrénés  , avec  une  petite  portion  des 
parties  voifines  de  Y abdomen  Si  du  péritoine  , de  l'étendue  de  deux  pouces 
feulement.  J’ai  obfetvé  la  même  chofe  il  y a vingt  ans  dans  le  cadavre 

( a ) L’auteur  ajoute  quiil  a vu  quelquefois  le  ventricule  St  le»  intrflm»  des  brcfbis  St 
de»  «.hfvres  ccinferver  leur  mouvement  perilîajtique  longtemps  apres  la  mort  de  IV- 
aimaL  (Z) 
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du  fils  d’un  Boulanger  de  notre  pays  , à qui  on  avoit  fait  la  herniotomie . 

par  la  même  méthode  ,&  qui  mourut  après  des  convulfions  femblables , Eehemeridee 
pour  avoir  bu  de  l’eau  froide  , & pour  avoir  eu  froid  aux  pieds.  dis  Curieux 

J 'ai  connu  deux  gentilshommes  dont  l’un  étoit  adonné  au  vin , qui , dans  de  l\  Natur. 
une  attaque  de  colique  bilieufe  à laquelle  ils  étoient  fujets , eurent  un  Dec.x.An.  tf. 
accès  d'epilepfie,  quoiqu'ils  biffent  paralytiques,  & que  leurs  douleurs  1688. 
biffent  modérées.  Atrsuiuct» 

Le  Dr.  Harvey  rapporte  qu’une  Dame  qui  avoir  un  ulcéré  à la  matrice , 
s'étant  fait  injeâer  dans  la  partie  malade  une  liqueur  dans  laquelle  on 
avoit  dilfous  un  peu  de  vitriol  de  Mars  , éprouva  des  convulfions  très- 
violentes. 

J’ai  cependant  vu  des  ulcérés  vénériens  au  vagin,  guéris  en  les  touchant 
avec  l’eau  forte , & même  avec  un  fer  rouge  ; & une  excrefcence  très-dou- 
loureufe  au  deffous  de  l’uretre  détruite  uns  aucun  accident  par  le  moyen 
du  feu  aâttel. 

Une  femme  grolîë  ayant  été  effrayée  à la  vue  d’un  homme  qui  tomba 
auprès  d’elle  dans  un  violent  accès  d’épilepfte , fut  elle-même  peu  de 
temps  après  attaquée  d’épilepfie , auffi  bien  qu’une  petite  fille  dont  elle 
accoucha  au  bout  de  quelques  femaines  : la  mere  & l’enfant  moururent 
après  avoir  éprouvé  pendant  neuf  ans  de  fréquent  accès  de  cette  ma- 
ladie. 


DISSECTION  d'une  femme  qui  avoit  été  décapitée,  b dcfcription: 
anatomique  de  fon  cadavre , 
par  U DoSeur  Jean-Jacques  Wepfeh.. 

U Ne  femme  deGeiflîng,  nommée  Barbe  Menerin , ayant  été  furprife 
tuant  un  enfant  dont  elle  venoit  d’accoucher  , fut  condamnée  le  27 
Septembre  1677 , au  fortir  de  fes  couches,  à avoir  la  tete  tranchée:  elle 
ne  mangea  prefque  rien  depuis  ce  temps  , elle  but  à peine  une  ou  deux 
cuillerées  de  vin  . Si  fut  exécutée  le  28  vers  les  onze  heures  du  matin  : fa 
tête  étoit  encore  chaude  à une  heure  après  midi , quoiqu’elle  eût  été  expo- 
fée  à un  ait  un  peu  froid.  J’en  fis  la  diffeéfion  en  prélence  du  Comte  de 
Furflemberg  & du  Dodeur  Henri  Scret  de  Zavorzir.  Voici  ce  que  j’ai, 
obfervé  de  remarquable.  Ayant  fait  une  meilton  cruciale  au  cuir  che- 
velu, Si  l’ayant  enlevé  , je  vis  pluficurs  gouttes  de  fang  qui  tranffbdoienc 
du  crâne  & du  péricrâne  dans  un  endroit  du  pariétal  gauche  , plus  large  - 
qu’un  thaler  ; les  mufcles  temporaux  ayant  été  féparés  de  parc  Si  d’autre 
jjafqu’àl’os  de  la  pometre  , je  vis  fous  ces  mufcles  le  péricrâne  ou  la  mem- 
brane propre  de  ces  mufcles  , attachée  au  crâne  jufqu’à  la  future  écailleufe 
de  l’os  des  tempes  , tandis  qu’au-deflous  de  la  pomette  fes  os  des  tempes 
paroi/lbient  entièrement  nuds.  En  enlevant  la  calotte  offeufe  , j’obfervak 
que  la  dure  mere étoit  non- feulement  adhérente  aux  environs  des  futures, 
mais  encore  dans  d'autres  endroits,  & fur-tout  fur  le  devant  dû  crâne,  par 
des  fibres  & des  vaiffèaux  capillaires  qui  s’infinuoient  dans  les  pores  du 
aine  ; je  fis  c nitrite  une  double  inciüon  à k duxe-mere , le  long  du  finit». 
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longitudinal  fupérieur  jufqu’aux  finus  latéraux  ; je  coupai  la  feux  vers  I’a- 
pophyfe.appellée  crite  de  coq;  je  coupai  audl  la  duie-mere  par  devant  ,en 
arriéré  , auprès  des  finus  latéraux  & dans  les  endroits  où  ces  finui  fe  termi- 
nent, afin  de  pouvoir  tirer  du  crâne  toot  le  cerveau , le  cervelet , une  par- 
tie de  la  moelle  épinière  & la  glande  pinéale  , pour  les  examiner  fui vant 
la  méthode  de  Varol.  Le  cerveau  fe  trouva  après  cette  opération  aufli 
chaud  qu'auparavant. 

La  pie-mere  étoit  adhérente  par  des  vaifleaux  & par  de  petites  fibres  à 
la  dure  mere  près  du  fommet  de  la  tête , fur-tout  au  côté  gauche  : elle 
étoit  plus  épaifle  que  de  coutume  dans  cet  endroit , & il  fe  trouva  par  def- 
fous  de  petites  bulles  d’air  & un  peu  d'eau  extravafée.  Cette  membrane 
couvroit  non- feulement  tout  le  cerveau,  mais  encore  s’infinuoit  dans 
toutes  fes  anfraâuofités.  J'obfervai  à la  bafe  du  crâne  l’union  des  arteres 
carotides  & des  vertébrales  , la  diflribution  des  rameaux  quelles  donnent 
avant  & apres  cette  réunion  & la  multitude  innombrable  des  vaifleaux  qui 
nailTent  de  ces  troncs  principaux,  & qui  fe  ramifiant  dans  la  fubflance 
du  cerveau  & dans  celle  du  cervelet , forment  un  rézeau  d’une  grande 
finefle.  Il  reftoit  un  peu  de  fang  fluide  dans  les  gros  rameaux  artériels  de 
la  bafe  du  cerveau  , mais  les  vaifleaux  capillaires  paroifioient  plus  rouges 
dans  les  anfraétuofités  de  ce  vifeere , fur  le  corps  calleux  & dans  le  plexiu 
choroïde.  Tous  les  finus  étoient  dépourvus  de  fang  , & la  glande  pinéale 
étoit  rouge,  grofle  à peu  près  comme  un  haricot,  recouverte  d'une  mem- 
brane épaifle  8c  très- ferme  : ayant  coupé  cette  membrane  avec  une  lan- 
cette , je  fentis  un  corps  dur  dans  la  glande,  & l'ayant  preflee  il  en  fortit 
une  pierre  blanche  , anguleufe , plus  grofle  qu’une  lentille , & plufieurs 
petits  graviers  luifans  & pareillement  anguleux  : elle  contenoit  auflï  une 
liqueur  trouble  , pultacée  ou  médullaire  & rougeâtre. 

Ayant  enfuite  examiné  les  parties  voifines  de  l’ccil , je  trouvai  la  caron- 
cule lacrymale  fïx  fois  plus  grofle  que  la  glande  lacrymale  (a). 

J'ouvris  vers  les  quatre  heures  du  foit  Y abdomen  & la  poitrine , & je 
trouvai  leurs  vifeeres  encore  aflèz  chauds  , quoique  le  cadavre  fut 
reflé  toujours  à l’air.  Les  poumons  étoient  enflés  du  côté  droit , couverts 
de  taches  & de  fines  noirâtres,  rouges  & comme  enflammés  à l'intérieur; 
afiailfifs,  entièrement  blancs  & dépourvus  de  fang  du  côté  gauche.  Il  n'y 
avoitnon  plus  pas  une  feule  goutte  de  fang  dans  le  coeur,  ni  dans  l'aorte, 
ni  dans  la  veine  cave  , ni  dans  la  pulmonaire  ; l’cpiploon  qui  étoit  chargé 
d’une  graifle  jaunâtre  , defeendoit  prefque  jufqu’à  l'os  pubis.  Je  trouvai 
l’eflomac  entièrement  vuide  ; il  me  parut  plus  petit  que  de  coutume , & 
comme  ferré  & rétréci  dans  fon  milieu;  l'intefiin  colon  contenoit  beau- 
coup de  flatuofités  du  côté  droit , dans  l’endroit  où  il  eft  adhérent  au  péri- 
toine & à la  membrane  adipeufe  du  rein  ; & il  paroiflôit  prefque  auflî  gros 
que  l’eftomac  : il  décrivoit  un  arc  defeendant  dans  fon  trajet  du  côté  droit 
au  côté  gauche  : il  n’étoit  point  difiendu  à l'endroit  de  la  courbure  qu’il 


r.  (a)  L’auteur  croit  avoir  remarqué  dans  cette  diflefiion  que  le  iîege  de  la  goutte 
lèreine  eft  dam  la  partie  du  nerf  optique  comprife  entre  fà  fortie  du  cerveau  te  (cm 
infertion  dans  le  globe  de  l'oeil  ; 8c  i cette  occalîonil  dit  qu'il  a éprouve  l'efficacité  de* 
Otons  des  vcntoulcs  8c  des  pilules  céphaliques  contre  cette  maladie.  (Z) 
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forme  de  ce  dernier  côté;  mais  il  renfermoic  des  excrémens  compactes  ; 
le  reüum  en  contenoit  auiïi  dans  plufieurs  points  de  fa  longueur,  mais  Ephimeridm. 
fur  tout  dans  la  région  du  bafîin  : il  fe  trouva  dans  quelques  endroits  de  des  Curieux 
l'iléon  des  flatuofités  & deux  gros  paquets  de  vers.  Une  portion  confidé-  d«  l\  Natu*. 
râble  du  colon  , de  l'iléon  , du  mézocolon  & du  méfentere  étoit  imprégnée  ^ec- An.  S., 
d'une  bile  jaune  venant  de  la  vélîcule  du  fiel.  Je  trouvai  les  reins  pâles,  IÉ'i!8- 
mais  approchant  plus  de  la  couleur  blanche  que  de  la  jaune  ; le  foie  pareil- 
lement  pâle,  jaunâtre,  dépourvu  de  fang,  cependant  mol  & doux  au 
toucher  ; la  ratte  livide , la  veflîe  pleine  d'urine. 

Ayant  fait  nettoyer  exactement  lcefophage  , l’eftomac  & tout  le  canal 
intefiina! , je  mis,  le  jour  fuivant  l'œfophage  & l’eltomac  dans  de  la  bierre 
avec  de  l'abfintbe  & de  la  lavande,  pour  les  conferver  jufqu’à  ce  que  je 
puflè  les  examiner  à loi  fi  r.  Voici  ce  que  j’obfervai  dans  les  intellins  : le 
rtSum  étoit  tapiffé  d'une  mucofité  tranfparente  ; cette  mucofité  ayant  été 
enlevée , l'inteflin  fe  trouva  lifïe  fans  aucun  velouté  t il  y avoit  un  grand 
nombre  d'anfraâuofitcs  formées  par  la  tunique  nerveufe , laquelle  étoit 
lâche  & attachée  par  plufieurs  points  de  diftance  en  diftance  à la  tunique 
fibreufe  : ces  adhérences  ayant  été  coupées , les  anfraâuofités  s’efface- 
rent  : il  y avoit  auffi  dans  l’intérieur  du  rtüum  plufieurs  glandes  folitaires , 
au  milieu  defquellas  on  appercevoit  un  orifice  très  marqué. 

Le  colon  , outre  fes  cellules  ordinaires , avoit  des  valvules  connivenres  ; 
il  étoit  auffi  enduit  de  beaucoup  de  mucofité  , & cette  mucofité  ayant  été 
enlevée  , il  parut  lifie.  L'ouverture  du  ectcum  étoit  telle  qu’elle  auroit  pn 
facilement  recevoir  un  pois  ; elle  étoit  nerveufe  , environnée  de  rugoGtés 
droites  & rayonnées,  comme  fi  elle  eût  été  contractée.  Cerintcftin  ren- 
fermoit  auprès  de  fon  orifice  quelques  excrémens  liquides  , & à fon  extré- 
mité une  liqueur  trouble  comme  chyleufe,  & un  grain  unique  femblable 
à un  grain  de  bled-farrafin.  Le  ccecum  ayant  été  nettoyé,  il  fe  trouva  cou- 
vert de  mucofité , & parfemé  de  glandes  folitaires  : il  y avoit  aulii  plu- 
fieurs paquets  de  glandes  dans  l'appendice  vermiforme. 

Quoique  le  jéjunum  eût  été  nettoyé  plufieurs  fois  la  veille  , il  s’y  trouva 
néanmoins  une  grande  quantité  d'humeur  laireufe , trouble  & comme  chy- 
leufe , laquelle  étoit  teinte  de  bile  auprès  de  fon  infertion  : l’humeur  con-  * 

tenue  dans  l’iléon  & dans  le  duodénum,  depuis  le  pylore  jufqu’à  l'embou- 
chure du  cariai  cholédoque,  étoit  plus  muqueufe  que  la  précédente.  Je  ne 
remarquai  point  de  paquets  de  glandes  à la  fin  de  l’iléon  , comme  je  l’ai 
obfervé  dans  les  quadrupèdes  qui  fe  nourrifTent  de  gramen  Sc  de  foin , 3t 
dans  les  loups,  leschiens&  les  renards;  j'y  trouvai  feulement  des  glandes 
folitaires  plus  petites  que  celle*  du  rcüum  St  du  colon:  il  y avoit  aulG  des 

Î landes  femblables  dans  la  partie  fupérieure  de  l’iléon  avec  huit  paquets 
e glandes  réunies,  mais  moins  faillantes  que  dans  les  animaux  : j'obfervai. 
plufieurs  glandes  conüdérables  au  côté  droit  du  duodénum  depuis  le  pylore 
jufqu  à la  diftance  d’une  palme  ; la  tunique  fibreufe  ayant  été  enlevée , cet 

S landes  me  parurent  conglomérées  , grofles  comme  la  moitié  d'un  grain. 

e chenevia , & ayant  macéré  dans  de  l’eau , elles  rendirent  beaucoup  de 
mucofité  , même  jufques  huit  jours  après  la  mort,  J'apperçus  dans  le  duo- 
dénum , à quatre  doigts  du  pylore,  un  petit  corps  faillanr,  rond , nerveux., 
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dur,  de  couleur  blanche,  & plus  gros  qu'un  grain  de  chenevîs  :je  fcnti* 
EfHiimiDM  entre  les  tuniques  de  cet  inteltin  un  corps  cylindrique  , prefque  ’ong  d’un 
ou  Cuiusux  demi-pouce,  &gros  comme  une  plume  de  l’aile  d’une  poule  : je  p is  d’a- 
de  u Natus.  bord  ce  corps  pour  le  conduit  pancréatique , attendu  qu’une  portion  du 
Dec.  t.  An.  fi.  pancréas  étoit  adhérente  dans  cet  endroit  ; mais  il  ne  me  tut  pas  poflible 
ifi*8.  d'y  trouver  aucun  orifice,  ni  d'y  introduire  de  l’air  ; & j’obfervai , un  inf- 
AfPBNoici.  tant  après,  l’infertion  du  canal  pancréatique  au-deflous  de  celle  du  canal 
cholédoque  dans  l’embouchure  oblique  & connivente  qui  eft  commune 
à ces  deux  conduits,  & qui  fc  trouva  dans  le  fujet  en  queftion  à huit  tra- 
vers de  doigt  du  pylore. 

Je  ne  remarquai  point  de  glandes  dans  l’oefophage , excepté  auprès  de 
l’eftomac.  Le  pylore  avoit  quatre  pouces  de  hauteur  & deux  pouces  de 
diamètre;  fa  valvule  étoit  entièrement  oblitérée  : il  y avoir  entTC  fa  tunique 
nerveufe  & fa  tunique  fibreufe  quelques  glandes  applaties  , femblables  à des 
verrues  , grottes  comme  des  lentilles  & fituées  aux  environs  de  l’eftoroac. 

La  fiurface  externe  de  la  tunique  nerveufe  étoit  lifle  ; l’interne  , au  con- 
traire étoit  rude  au  toucher , & parfemée  d’un  grand  nombre  de  glandes. 
Il  y en  avoit  beaucoup  & de  crès-grofles  vers  le  fond  & les  côtés  de  l’efto- 
ariac , beaucoup  moins  à fa  partie  fupérieure , & très  peu  vers  le  pylore  où 
elles  fe  trouvèrent  comme  lolitaircs  : elles  étoient  plus  ou  moins  grofies 
que  des  lentilles , quelques-  unes  rondes,  d’autres  - oblongues  , plufieurs 
anguleufes  ; les  unes  brunes  , les  autres  blanches,  d’autres  enfin  rougeâ- 
tres , & toutes  d’un  tifiù  allez  ferme.  On  appercevoit  dans  quelques-unes 
un  orifice  fenfible  & comme  une  piquûre  d’aiguille.  Quelques  heures  après 
l’exécution  de  cette  femme  j’avois  fait  une  incifion  à l’eftomac,  auprès  du 
pylore,  pour  y introduire  des  aromats,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant,  & 
j’y  avois  trouvé  une  mucofité  fluide  & tranfparente  : mais  huit  jours  après 
cette  mucofité  étoit  très-tenace  , fort  épaifle  & verte  en  plufieurs  endroits, 
tandis  que  ce  qui  avoit  été  retenu  entre  les  anfraâuofités  , étoit  blanc, 
trouble  & comme  chyleux  : j’enlevai  facilement  avec  un  couteau  cette 
mucofité , fans  détruire  les  glandes  : je  fis  macérer  enfuite  l’eftomac  dans 
de  l’eau  pendant  vingt-quatre  heures , afin  de  le  nettoyer  parfaitement  ; 
& le  jour  fuivant  il  fe  trouva  encore  beaucoup  de  mucofité  adhérente  aux 
parois  internes  de  ce  vifeere,  & j’obfervai  qu’en  frottant  & ratifiant  ces 
parois  , il  fortoit  des  glandes  une  liqueur  blanche  & nébuleufe  : ces  glan- 
des réfifterent  à tous  ces  frottetnens  fa  os  fe  déchirer.  La  tunique  glan- 
duleufe  . quoique  moins  épaifle  que  la  tunique  interne  de  l’cefophage  étoit 
cependant  afièz  ferme  , & elle  ne  fe  déchiroit  aifément  que  dans  les  en- 
droits où  elle  avoit  été  entamée  avec  le  fcalpel.  Comme  elle  avoit  été 
macérée , je  la  féparai  allez  facilement  de  la  tunique  nerveufe , & je  recon- 
«us  que  c’étoit  une  membrane  particulière  attachée  à la  précédente  par  des 
fibres  beaucoup  .plus  fines  que  celles  qui  unifl'oient  la  nerveufe  à la  mufeu- 
laire  ; de  forte  que  ces  fibres  étoient  à proportion  plus  faciles  à rompre, 
excepté  dans  les  endroits  où  la  membranevoerveufe  avoit  beaucoup  de 
vaifleaux  fanguins  & de  nerfs , car  dans  cés  endroits  je  ne  pus  prefque 
féparer  avec  les  ongles  cette  membrane  de  la  tunique  glanduleule , fans 
zompte  l’une  ou  l’autre.  La  tunique  nerveufe  avoit  du  côté  de  la  tunique 

glanduleufe 
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glanduleufe  un  grand  nombre  de  vaiflêaux  fanguins  finguliérement  entre- 
lacés, St  formant  des  rézeaux  très-fubtils.  On  ne  remarquoit  point  de  vaif- 
feaux  femblables  à la  furface  de  la  tunique  glanduleufe  qui  étoit  en  contaét 
avec  la  nerveufe  , mais  feulement  des  fines  rouges  , formées  par  l'em- 
preinte des  vaiflêaux  de  la  memijrane  nerveufe.  La  tunique  glanduleufe 
étoit  compofée  de  certains  poils  ou  filets  fort  ferrés  les  uns  contre  les 
aurre^,  & dont  les  plus  longs  étoient  encore  plus  rapprochés , & formoienc 
desefpeces  de  glandes.  Je  vis,  à l’aide  d'une  loupe,  plufieurs  petits  pores, 
foit  au  fommet  de  ces  glandes , foit  dans  leurs  interflices , & dans  quelques 
endroits,  de  petites  éminences  femblables  à des  hydatides,  tranfparentes 
& groffes  comme  des  pois.  La  tunique  nerveufe  étoit  plus  mince  que 
celle  de  l’œfophage , & cependant  allez  ferme  ; les  deux  faces  étoient  par* 
fetnées  de  vaiffeaux  fanguins. 

Je  trouvai  la  matrice  très-rouge  vers  la  partie  fupérieure  du  fond , & un 
peu  à fa  partie  antérieure.  Je  remarquai  dans  le  tefticule  droit  une  ouver- 
ture longue  d’un  demi-pouce  , large  comme  le  dos  d'un  couteau  moyen , 
rouge  à la  circonférence  & à l’intérieue:  cette  ouverture  parut  avoir  le  dia- 
mètre d’un  pois , lorfque  j’en  eus  écarté  les  bords  :je  n’ai  trouvé  dans  les 
deux  teflicules  aucune  autre  ouverture  femblable.  La  trompe  de  Fallope 
'droite  me  parut  plus  grande  que  la  gauche , & rougeâtre  dans  l’endroit  où 
elle  avoir  plus  de  grofTcür  : toutes  les  deux  ayant  été  foufHées , elles  au- 
roient  pu  recevoir  le  doigt  index  dans  leur  cavité  fur  environ  un  pouce 
•de  longueur , fur-tout  celle  du  côté  droit  : elles  fe  dilatoient  moins  deux 
pouces  plus  avant  ; depuis  cet  endroit  jufqu’à  leur  infertioo  au  fond  de 
la  matrice  elles  -ne  fe  gonflèrent  point  du  tout , & je  ne  pus  y introduire 
.qu’un  flilet  fort  délié  , mais  leur  orifice  dans  la  matrice  étoit  aflëz  ample. 
La  furface  interne  de  la  matrice  étoit  couverte  d’une  mucofité  blanche 
& nébuleufe  : cette  mucofité  ayant  été  enlevée  , la  cavité  de  ce  vifeere 
parut  rouge  à la  partie  antérieure , & noire  du  côté  droit , fur-tout  à la  par- 
tie poftérieure , à caufe  d'un  fang  corrompu  que  contenoient  les  vaif- 
ieaux  ; le  cou  de  la  matrice  & la  partie  du  fond  de  ce  vifeere  qui  étoit 
rouge , donnèrent  quelques  gouttes  de  fang,  pendant  que  j’en  détachoi* 
la  mucofité.  L’orifice  interne  contenoit  auflî  une  mucofité  fort  ténace  : 
les  parois  du  cou  de  la  matrice  étoient  blanches  , ridées  Sc  poreufes  ; il 
n’y  avoit  aucune  veine  jufqu’à  un  demi  travers  de  doigt  de  diflance  de 
fon  orifice.  Ce  même  orifice  étoit  lâche  & peu  reflêrré  : la  matrice  étoit 
d’une  fubftance  fpongieufe  , & l’ayant  coupée , j’y  remarquai  de»  vait 
féaux  confidérables  , tant  artériels  que  veineux  , parmi  lefquels  il  y en 
avoit  dont  le  diamètre  étoit  égal  à celui  d’un  pois. 


Terne  VIL  det  Acad.  Et  rang. 
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HISTOIRE  I. 

F.Jfets  de  la  ciguë  aquaciqu : fur  different  animaux . 

IE,  premier  Septembre  1676  je  préfenrai  vers  les  deux  heures  après 
j midi  à un  fort  chien  de  Boucher  de  la  ciguë  aquatique  coupée  menu, 
écrafée  & enveloppée  dans  un  morceau  de  veau  rôti  ; mais  cet  animal 
ayant  d’abord  flaire  ce  bolus,  il  n’en  voulut  point  goûter,  8e  avala  fur  le 
champ  un  autre  morceau  de  viande.  Je  lui  attachai  enfuite  les  pattes  , S c 
lui  ayant  ouvert  la  bouche  avec  un  bâton  , je  lui  fis  avaler,  en  lui  ferrant 
les  narines  , environ  une  once  de  racines  de  ciguc  écrafées  : il  faliva  une 
demi-heure  après  , & rendit  de  temps  à autre  des  flatuofités  par  la  bouche. 
Il  eut  un  tremblement  à la  tête , & chancela  un  peu.  Sur  les  fept  heures 
du  foir  il  mordit  plufieurs  fois  une  chaîne  de  fer  avec  laquelle  il  étoit  atta- 
ché à un  arbre  du  jardin.  Ayant  été  laifle  dans  ce  jardin  , il  déchira  pen- 
dant la  nuit  avec  fes  dents  une  courroie  qui  attachoit  fa  chaîne  à l’arbre  ; 
il  fe  fauva  avec  cette  chaîne  dans  le  Danube  où  il  but  beaucoup  d’eau.  Je 
le  vis  le  q Septembre  courant  dans  la  rue  , 8c  fans  aucun  ligne  de  mal-aife. 


HISTOIRE  II. 

rüan-Chriftophe  Simon,  Chirurgien  de  Tubinge , ayant  fait  avaler, 
le  8 feptembre  1676  au  moins  une  once  de  racine  de  ciguë  écrafée  à 
un  jeune  chien  qu’il  avoit  fait  jeûner  pendant  vingt-quatre  heures  , l’ani- 
mal faliva  une  demi-heure  après  , vomit  & rendit  par  la  bouche  de  l’écu- 
me de  la  grolfeur  du  poing  ; il  eut  enfuite  des  convullions  qui  le  tinrent 
tantôt  dans  une  fituation  droite  & immobile,  tantôt  courbé  vers  la  terre  , 
& tantôt  renverfé  en  arriéré , 8c  panché  de  côté  ou  d’autre  : il  eut  suffi 
des  mouvemens  convulfifs  dans  les  yeux  , & fut  quelquefois  agité  : les 
convullions  s’étant  un  peu  modérées , il  parut  avoir  des  inquiétudes  , de 
maniéré  qu’il  ne  pouvoit  demeurer  dans  la  même  place  ; il  chancela  & 
tomba  deux  fois  en  marchant;  ces  accident  ayant  duré  deux  heures,  il 
parut  recouvrer  les  forces  & la  fanté. 

On  lui  donna  enfuite  une  fécondé  prife  de  racine  de  ciguë,  après  la- 
quelle il  faliva  fur  le  champ,  il  ne  vomit  point , mais  il  rendit  une  lois  fes 
excrémens.  Il  eut  de  temps  en  temps  des  convullions  : il  ne  pouvoit  fe 
tenir  fur  fes  pieds  : il  réfuta  toute  forte  de  boilfon  & d’alimens,  même  la 
viande:  il  vécut  pendant  deux  jours  entiers,  ayant  de  temps'à  autre  des 
mouvemens  convulfifs  jufque  deux  heures  avant  fa  mort:  il  eut  auili  des 
inquiétudes  , & tomboit  à chaque  pas  qu’il  faifoit  ; enfin  les  dernieres 
heures  de  fa  vie  , il  parut  accable  , & relia  couché  jufqu  a fa  mort.  A l’ou- 
verture de  fon  cadavre  , l’ellomac  fe  trouva  entièrement  reflerré  & ridé  ; 
il  ne  contenoit  autre  chofe  que  les  racines  de  ciguë  toutes  entières  & abfo- 
lumcnt  telles  que  le  chien  les  avoit  avalées.  Sa  furface  interne  étoit 
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tapîlTéc  d’un  peu  de  mucofité  , & ayant  été  nécoyée , elle  parut  plus  rouge 
que  dans  l'état  naturel , & marquée  de  taches  un  peu  livides , furtout  vers 
le  fond , où  fe  trouvoient  les  racines  de  ciguë  : ces  taches  étoient  encore 
plus  étendues  à la  furface  externe  de  l'eltoraac.  Les  inteftins  fe  trouvè- 
rent entièrement  vuides  , conrraftcs  & comme  fecs  à l’intérieur,  la  partie 
inferieure  du  reÛum  remplie  de  mucofité  verte  : la  velfie  petite , ridée  & 
vuide  , & les  ventricules  du  cœur  pleins  de  caillots  de  fang  noir. 
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HISTOIRE  III, 

LE  même  chirurgien  ayant  donné  dans  le  même  temps  à un  chien  de 
boucher  une  pareille  quantité  de  racines  de  ciguë  nichée  & mêlée 
avec  du  lait , cet  animal  faliva , vomit  les  racines  & beaucoup  d’autres 
matières  ; mais  il  n'eut  point  de  convulfions  , & n’éprouva  depuis  aucum 
accident. 

Scholic. 

Théodore  Zvinger  fit  avaler  auflî  dernièrement  à un  chat  de  la  graine 
de  ciguë  aquatique  dans  du  lait,  ce  qui  ne  fut  fuivi  d’aucuns  accident, 
quoique  l'eltoraac  des  chats  foit  plus  fenlible  que  celui  des  chiens. 


HISTOIRE  IV. 

LE  1 6 feptembre  i6-]6  fur  les  lo  heures  du  matin,  ayant  attaché  le* 
pattes  à un  chien  un  peu  vieux,  de  grofleur  moyenne,  de  couleur 
brune,  du  refte  femblable  à un  renard,  8c  auquel  je  n’avois donné  aucun 
aliment  depuis  la  veille  , je  lui  ouvris  la  bouche  avec  un  bâton , j’y 
fourrai  quatre  onces  de  racines  de  ciguë  fraîche  écrafées , qui  relièrent 
longtemps  dans  le  gofier  ; mais  je  les  lui  fis  avaler  foit  en  lui  ferrant  le* 
narines , foit  en  lui  paffant  la  main  fous  le  cou , & il  rendit  en  même  temps 
beaucoup  d’urine  & d’excrémens.  Ayant  été  détaché , il  parut  pendant 
quelque  temps  être  tourmenté,  il  eut  la refpiration  plus  fréquente,  mais  il 
ne  vomit  pas  , & ne  rendit  point  fes  excrémcns  ; peu  de  temps  apres , il  fe 
trouva  aufli  bien  que  s’il  n’eût  point  avalé  de  ciguë.  A une  heure  après 
midi  je  lui  fis  avaler  encore  au  moins  quatre  onces  de  ces  memes  racines 
coupées  en  morceaux,  à l’aide  d’un  bâton  enveloppé  de  linges  imbibés 
d’huile;  ayant  été  détaché  de  nouveau  , il  refpira  plus  fréquemment  que 
la  première  fois  , ce  que  j’attribuai  plutôt  à la  fatigue  d une  déglutition  in- 
volontaire qu'à  l’effet  de  la  ciguë  ; car  ayant  été  conduit  dans  une  cham- 
bre qui  étoit  à plus  de  cinquante  pas,  ij  ne  chancella  nullement , & il  parut 
fe  bien  porter  jufque  fur  les  dix  heures  du  foir  : il  fit  alors  des  efforts  fré- 
quens  pour  vomir , par  lefquels  il  ramenoit  quelque  liqueur  dans  fon  gofier, 
mais  il  l’avaloit  fur  le  champ  : il  fut  tranquille  toute  la  nuit.  Le  17  au 
matin  il  étoit  en  bonne  fanté , feulement  il  fe  levoit  & fe  couchoic  fre- 
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Suemmenr , & il  ne  voulut  point  boire  d’eau.  A neuf  Heures  du  matin  if 
t de  nouveaux  efforts  pour  vomir , mais  il  avaloir  toujours  les  matière» 
qui  montoient  julque  dans  Ton  gofier  : il  commença  eniuite  à lécher  fou- 
vent  fes  pieds  : à raidi  il  mangea  avec  avidité  de  la  viande  , un  morceau- 
de  pain  & des  os , & but  peu  de  temps  après  , ce  qu’il  avoir  déjà  fait  la. 
veille  à fept  heures  du  foir  : il  fut  inquiet  pendant  toute  la  nuit,  il  (e  plaignit, 
& tacha  de  le  ditivier  de  les  liens.  Le  ■ 8 , il  parut  vif  & fort , il  but  beau- 
coup d’eau  comme  s’il  eut  eu  une  grande  ftnf,  0.  il  auroit  fort  bien  mangé, 
fi  on-lui  eut  donné  de  la  nourriture.  L'ayant  laie  attacher  lurles  dix  heu- 
res du  matin  , je  tâchai  de  lui  taire  avaler  du  fuc  exprimé  de  racines  & de 
feuilles  ae  ciguë  ccralées  & macérées  pendant  quelque  temps  dans  l’eau 
chaude  t mais  il  rompit  avec  effort  (es  liens  , mordit  violemment  un  des 
aflïflans  & rendit  beaucoup  d’urines  & quantité  d'excremens  d’un  noir  ver» 
dârre&  bien  moulés  : on  eut  beaucoup  de  peine  à attacher  de  nouveau  cet 
animal . cependant  je  vins  à bour  de  lui  faire  avaler  avant  onze  heures  au 
moins  deux  livres  de  l'imufion  precedente,  enfuite  de  quoi  fon  ventre 
enfla  confidcrablement;  ayant  été  en  partie  détaché  , il  vomit  une  grande 
quantité  de  mucofité  cénace  Ut  noirâtre  qui  avoit  l'odeur  d’ail , 8e  en  même 
temps  quelques  morceaux  de  racines  de  ciguë  rammollis,  mais  non  diflous, 
quoiqu’ils  euflènt  féjourné  dans  fonedomac  plus  de  foixante  Sc  douze  heu» 
res.  Sur  le  midi , il  fembla  avoir  des  anxiétés , 8e  changeoit  de.  (ituatiou 
à chaque  inftant  ; il  reftoit  quelquefois  affez  longtemps  comme  étourdi , Sc 
la  tête  baifTce  ; tantôt  aflït,  tantôt  couché  fur  le.  côté  ou  .fut  le  ventre;  il 
commença  peu  de  temps  après  à rendre  par  la  bouche  une  quantité  de 
falive  écutneufe. 

Il  vomitavec  beaucoup  d’effort  avant  une  heure , quantité  de  mucofité 
blanche  , entièrement  écumeufe  & femblable  à la  falive  qui  fortoit  de  la 
bouche:  la  falivation  fut  moins  abondante  depuis  ce  temps:  il  étoit  vio- 
lemment tourmenté  , faifoic  fouvent  des  efforts  pour  vomir , & refpiroit 
fréquemment  & avec  un  certain  bruit  lugubre  & plaintif,  fe  tourmentoit 
& ne  fçavoit  de  quel  côté  fe  tourner  ; à trois  heures  du  foir  il  vomir  encore 
avec  effort  beaucoup  de  mucofité  écumeufe  d'un  noir  verdâtre , avec  quel- 
ques morceaux  de  racine  de  ciguë  qu'il  avoit  avalés  le  16  feptembre  : il 
eut  depuis  jufqu'à  IO  heures  du  foir  de  fréquentes  envies  de  vomir  . mais 
il  avaloit  toutes  les  mariercs  qui  fe  préfentoient  au  paffage  ; la  plupart 
du  temps  , il  feplaignoirdans  le  temps  de  l’expiration,  il  étoit  prefqoe  tou- 
jours couché  : il  conferva  cependant  tous  fes  fens;  il  mordit  un  bâton 
avec  lequel  je  J'agaçois:  il  regarJoit  tout  le  monde  avec  des  yeux  fixes, 
& étoit  attentif  à tous  les  bruits  ; il  rendit  par  haut  &r  par  bas  beaucoup  de 
fUtuolitcs  très-fétides  & qui  avoient  l’odeur  d'ail.  On  lu’r  préfenta  fur  le* 
fept  heures  du  foir  quelques  morceaux  de  boeuf  bouilli  Si  de  peau  de  cerf 
où  étoit  le  refervoir  des  larmes  ; il  n’en  voulut  point  goûter  ; & lorfqu’on 
les  lui  eut  fait  fentir  de  près  , il  donna  des  lignes  d'une  répugnance  mar- 

3ure.  Il  lut  agité  prefque  toute  la  nuit  : je  l'enrendis  quelquefois' fe  remuer 
e tout  le  corps , & faire  du  bru.t  avec  fa  chaîne  , mais  je  ne  pus  recon- 
noitre  fi  c ctoit  des  convuKions.  Jem'apperçus  lur  lesxinq  heures  du  ma- 
tin dm g feptembre  qu’il  avoit  rompu  fes  liens  dans  l’endroit  où  il*  étoieot 
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«Te  cuir , Sc  qu’il  avoit  mangé  les  alimens  qu’on  avoit  placés  auprès  de  lui , 
il  étoit  alors  languiffant  & moins  vif,  & il  Te  laifla  attacher  de  nouveau  : il 
faifoit  fouvent  des  efforts  pour  vomir , cependant  il  ne  rendoit  aucune 
matière  : il  fe  plaignoit  toujours  en  refpiranr.  Enfin  on  l’étrangla  fur  les 
fept  heures  du  matin  , mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine,  car , d'abord  il  rompit 
la  corde  en  fe  fecouant  : il  urina  un  peu  , Sc  ne  rendit  que  des  flatuolités 
par  l'anus. 

Je  fis  la  diflèâion  de  fon  cadavre  , S voici  ce  que  j'v  obfervai  de  parti- 
ticulier.  A l’ouverture  de  l 'abdomen  je  trouvai  tous  les  vifceres  très-chauds , 
furtout  le  foie  ; l'effomac  n’éroit  pas  fort  diftendu  tant  qu’il  fut  chaud , 
mais  il  fe  gonfla  en  fe  réfroidiffant  ; fa  furface  externe  étoit  d’un  blanc 
rougeâtre;  la  plupart  des  inteflins  parurent  contraâés  Sc  ridés , même 
le  rtüum  ; le  ceecum  au  contraire  étoit  plus  renflé;  je  trouvai  leur 
fürface  externe  plus  blanchâtre  que  celle  de  l'eftomac  ; le  foie  d'un  noir 
rougeâtre,  le  pancréas  plus  rouge  que  de  coutume;  'a  ratte  beaucoup 
plus  pâle  que  le  foie;  les  reins  dans  leur  état  naturel;  la  vcffie  tiès- 
diftendue  & remplie  d'urine  jaune.  Les  deux  conduits  éjaculateurs  ayant 
été  coupés,  fe  conrraôerent  comme  des  vers.  Le*  vifceres  de  la  poi- 
trine fe  trouvèrent  ■ pareillement  très- chauds  s le  poumon  droit  très- 
rouge;  le  gauche  d'un  blanc  rougeâtre  ; ce  dernier  contenoit  encore  un 
peu  d'air  , de  maniéré  qu’on  y appercevoit  lesvéficules  ou  les  bronches; 
cependant  il  remplilloit  à peine  le  tiers  de  fon  efpace;  le  cccur  ctoit  rem- 
pli de  lang  , l'cefophage  gonflé  & rouge  à l’extérieur.  Pendant  que  j’éxa- 
minai  le  réfervoir  du  chyle  , lequel  ne  contenoit  qu’un  peu  de  litnphe, 
& pendant  que  je  tirai  hors  du -corps  l’cefophage,  l’eftomac  & les  inteflins, 
le  cœur  devint  froid.  Tout  le  fang  contenu  dans  le  ventricule  droit  & 
dans  l’oreillette  , forment  un  gros  caillot  noirâtre  & cependant  facile  à dif- 
foudre  : le  ventricule  gauche  renfermoit  une  concrétion  de  même  na- 
ture , mais  beaucoup  plus  petite.  Le  fang  de  la  veine  cave  afeendante  St> 
defeendante  étoit  prefque  tout  fluide , excepté  celui  qui  étoit  contigu 
aux  caillots  renfermés  dans  les  ventricules  du  cœur,  & qui  étoit  un  peu 
grumeleux.  Les  autres  vaiffeaux  fanguins  contenoient  du  fang  flaidc  d’un 
rouge  noirâtre,  La  véiîcule  du  fiel  étoit  pleine  d’une  bile  très-jaune  & 
très-vifqueufe.  L’œfophage  ayant  été  ouvert,  il  en  fortit  une  odeur  fétid» 
fembtablc  à celle  de  l’ail  : fa  furface  interne  étoit  blanche,  tapiflee  d’une  mu- 
cofirc  tranfparente,  & j'y  obfervai  des  filions  longitudinaux.  Ayant  fait 
une  incifïon  à l’eftomac  depuis  fon  orifice  fupérieur  jufqu'au  duodénum, 
je  trouvai  vers  le  cardiaque  , une  eau  bourbeufe  ; dans  le  fond  , quelques 
morceaux  de  ciguc  & une  grande  quantité  de  poils,  dont  quelques-uns 
s’étoient  pelotonnés , & formulent  une  boule  plus  grofTe  qu'une  noix;  les 
autres  poils  étoient  répandus  fur  route  la  furfaco  de  l’eftomac  & cachés 
dans  fes  anfraâuofités  ; ils  étoient  tous  femblablcs  à ceux  du  chien  ; j» 
trouvai  auffi  dans  l’eftomac  un  morceau  de  peau  de  cerf  couverte  encore 
de  fes  poils,  un  morceau  de  graillé  compaéle  de  la  groffeur  d'une  ave- 
line , & enfin  beaucoup  de  mucofité  dans  laquelle  étoient  mêlés  des  poils 
& d'autres  matières  ; cette  mucolité  étoit  plus  blanche  que,  jaune  , ou 
d’un  noix  verdâtre , elle  ftotcoit  dan*  la  cavité  de  l'eftomac.  Si  ne  paroiCj 
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foit  point  écumeufe.  Il  y avoit  dans  l’antre  du  pilore , de  la  largeur  d’un 

ErHEuzRiogs  pouce , un  peu  de  mucofité  de  couleur  fafranée.  L'eflomac  ayant  été 
des  Curieux  nctoyé  , j'apperçus  fes  anfracluofltés  couvertes  d'une  mucolité  fluide  & 
delà IVatur.  tranlparente.  Cette  mucolité  ayant  été  enlevée  , elle  fut  fur  le  champ 
cc ÿï?1'  0'  remP'ac^e  Par  une  nouvelle,  laquelle  fortit  par  les  pores  de  l’eflomac 
1 ' fans  aucune  compreflîon  externe.  Toutes  les  anfraéhiolîtés  de  ce  vifcere, 

furtout  vers  le  fond,  ctoient  rouges  foit  à leur  partie  faillante,  foit  dans 
leurs  interfaces  : il  y avoit  outre  ce  , principalement  dans  les  interfaces , 
des  taches  beaucoup  plus  rouges , qui  dans  trois  endroits  étoient  pref- 
que  ulcérées.  Je  remarquai  au  commencement  de  l'antre  du  pilore  un  tu- 
bercule faillant , trcs-rouge,  gros  comme  un  pois  & prefque  exulcéré  à 
fa  pointe  : le  relie  de  l'antre  du  pilore  & le  pilore  même  ne  parurent  point 
rouges  , mais  blanchâtres  apres  qu’on  eut  enlevé  la  mucolité  jaune 
dont  ils  étoient  enduits.  Les  intefans  qui  avoient  iix  aunes  de  longueur , 
étoient  tous  plus  épais  que  de  coutume  , peut  être  parce  qu'ils  étoient 
prefque  vuides;  ils  fe  trouvèrent  aufli  plus  amples,  furtout  à une  demi- 
aune  de  diilance  du  pilore  , & plus  avant  encore  de  la  longueur  d'une 
aune  fit  demie  : le  relie  n’avoit  pas  même  le  volume  ordinaire  jufqu'au 
c&cum  : depuis  le  pilore  à la  diilance  de  plus  de  deux  aunes,  ils  étoient 
tapillés  d’une  mucolité  jaune , tranfparente  St  vifqueufe , après  quoi  le  tube 
intefanal  fe  reflerroit  fur  la  longueur  d’une  aune  St  plus , il  étoit  enduit 
d'une  mucolité  blanche , tranfparente  St  fort  ténace , fit  il  ne  contenoit  que 
quelques  chapelets  de  vers  cucurbitaires  de  la  longueur  d'une  palme  («). 
Depuis  cette  portion  jufqu'à  la  valvule  qui  ell  à la  fin  de  l’ileon  , le 
canal  intellinal  étoit  plein  d’une  mucolité  jaune  qui  paroifToit  melée  d’un 
peu  de  fang  : il  fe  trouva  de  côté  fit  d’autre  aux  environs  de  cette  val- 
vule , un  peu  de  matières  d'un  noir  verdâtre,  entièrement  digérées,  en 
forte  qu’on  pouvoit  à peine  difanguer  la  nature  des  alimens  dont  elles 
étoient  le  produit.  Le  etteum  qui  étoit  comme  divifé  en  deux  poches , 
contenoit  aufli  beaucoup  de  mucolité  jaune  , avec  un  peu  d’excrémens 
femblables  aux  précédens.  Le  rectum  étoit  tapifle  d'une  mucofrté  fem- 
blable,  St  renfermoit  vers  fon  extrémité  une  petite  quantité  d’excrémens 
d’un  noir  verdâtre.  II  ne  fe  trouva  dans  tout  le  canal  intellinal  aucun 
os  ni  aucun  morceau  de  racines  de  ciguc  , quoique  la  quantité  que  le 
chien  avoit  mangée  , excédât  de  beaucoup  celle  qu’il  avoit  rendue  par 
le  vomiflement , fit  celle  qui  s’étoit  trouvée  dans  J’eftomac.  La  mucolité 
inteftinale  ayant  été  enlevée , la  furface  interne  des  inteflins  fe  trouva 
enflammée  dans  les  endroits  tapifles  d’une  mucolité  jaune  , furtout  dans 
l’efpace  compris  entre  le  pilore  & la  valvule  de  l'ileon  : le  rc&um  fit  le 
eacum  étoient  aufli  plus  rouges  que  de  coutume , la  plupart  des  aréoles 
des  glandes  étoient  de  la  meme  couleur,  mais  non  les  glandes,  excepté 
en  quelques  endroits. 

L'oefophage , l'ellomac  & les  inteflins  ayant  été  macérés  pendant  trois 
jours  dans  de  l’eau  de  fontaine  fouvent  rcnouvcllée , je  remarquai  dans 


(a)  Il  parole  par  la  courte  dcfcripclon  que  l’auteur  fait  de  cei  ver»,  que  c'étoient 
dei  portions  de  renia  ou  ver  plat.  (Z  ) 
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l’rcfophage  quelques  filions  longitudinaux  & un  plus  grand  nombre  d'obli- 
ques & d’inégaux  : il  y avoir  des  fibres  longitudinales  à l’cxtcrieur:  ayant 
enlevé  la  tunique  interne  ou  la  tunique  nervsufe,  je  trouvai  des  fibres 
charnues,  obliques,  amendantes,  & quantité  de  glandes  milliaires,  lefquelles 
preffees  à l'extérieur,  exprimèrent  une  humeur  vifqueufe,  qui  lubréfia  la 
furface  interne  de  l’ccfophage , fans  que  la  furface  externe  cefsât  d ctre 
humedée  & gluante.  Ayant  enlevé  la  membrane  nerveufe  de  l'eftomac 
depuis  le  cardiaque  jufqu’au  pilore,  j'y  apperçus  l’infcrtion  de  plufieurs 
nerfs  afTez  confidérables  , furtout  aux  environs  des  deux  orifices  ; il  y en 
avoir  aulli  quelques-uns  dans  d'autres  endroits,  & principalement  vers 
le  fond  ; ces  nerfs  arrivés  dans  cette  tunique  , difparoiffoient  & formoienc 
un  tiiïii  membraneux  : je  remarquai  aulli  plufieurs  vaiffeaux  fanguins 
entre/la  membrane  nerveufe  Si  la  membrane  charnue.  Les  rides  de  l'ef- 
tomac  s'effacèrent  dès  que  j’eus  féparé  ces  deux  tuniques  ; mais  avant  & 
pendant  cette  Réparation , lorfque  je  comprimais  l’ellomac,  fa  furface 
interne  le  couvroit  d’une  mucofité  vifqueufe  lie  tranfparentc  , laquelle  fe 
renouvelloit  promptement  & abondamment,  même  fans  comprefSon  . 
lorfque  l’on  plongeoir  le  vifeere  dans  l’eau.  Je  ne  vis  cependant  entre 
ces  deux  membranes  aucune  glande  femblable  à celle  de  J'cefophage.  Les 
pores  de  la  tunique  nerveufe  fournifToient  encore  une  mucofité  vifqueufe 
après  que  cette  membrane  eut  été  entièrement  feparée  de  la  tunique 
mufculaire  & lavée  plufieurs  fois  dans  de  l'eau  de  fontaine  ; au  lieu  que  je 
iis  tarir  ailément  cette  mucofité  dans  la  tunique  mufculaire  par  le  meme 
moyen.  La  tunique  nerveufe  fe  trouva  enflammée  dans  plufieurs  endroits  : 
elle  ctoit  le  liège  de  quelques  petits  ulcérés  fuperficiels  ferablables  à des 
aphtes  bénignes  , Si  du  petit  tubercule  Raillant  Si  comme  ulcéré  , dont  il  a 
été  parlé  ci-devant , lequel  ne  pénétroit  pas  au-delà  de  cette  membrane. 

La  tunique  mufculaire  de  l'eflomac  me  parut  compofée  d’un  double 
plan  de  fibres  charnues  ; le  plan  externe  avoit  des  fibres  longitudinales 
étendues  depuis  le  cardiaque  jufqu’au  pylore  : le  plan  interne  étoit  formé  de 
fibres  circulaires  , charnues  , allez  fortes  , fur-tout  vers  le  milieu  de  l’efto- 
mac , & l’antre  du  pylore  : ces  dernieres  fibres  étaient  d'abord  obliques 
auprès  de  l'orifice  fupérieur  , avant  de  devenir  entièrement  circulaires. 
Je  n'apperçus  aucune  autre  efpece  de  fibres , ni  aucune  trace  d'inflamma- 
tion dans  la  tunique  mufculaire.  J'obfervai  trente  aréoles  de  glandes  tubu- 
leufes  dans  le  canal  inteflinal , depuis  le  pylore  jufqu’à  une  valvule  qui 
fe'paroit  le  colon  du  reftum  : ces  aréoles  étoient  plus  Raillantes  à leur  cir- 
conférence , que  dans  les  cercles  plus  voifins  du  centre,  dans  lefquels  on 
rcmarquoit  de  petites  éminences  fcmblables  à des  têtes  d’épingles  : lorf- 
qu’on  prefloit  en  dehors  les  intefiins  , il  fortoit  des  orifices  de  ces  petites 
éminences  une  humeur  blanche,  trouble  Si  un  peu  vifqueufe  , telle  que 
celle  qu’on  exprime  des  glandes  de  l’cefophage  des  volatiles.  Il  n’y  avoit 
point  de  glandes  tubuleules  depuis  le  pylore  jufqu’à  l'infertion  du  canal 
cholédoque,  mais  depuis  cette  infertion  jufqua  la  longueur  d’une  aune, 
j'en  comptai  huit , & delà  dans  un  efpacc  lemblabic  feulement  deux  peti- 
tes , dont  l'une  n'avoit  que  deux  petites  tetes  : dans  la  troifiemc  aune  qua- 
tre groffes  ovales  : dans  la  quatrième  &:  la  cinquième  , dix  aréoles , tant 
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rondes  t[u'ovales  : au  bout  de  la  cinquième  aune  un  tubercule  femblable  • 
à une  verrue  , enflammée  à fa  circonférence  , & excorié  à fa  partie  fupé- 
rieure.  Je  comptai  dans  le  refte  du  canal  jufqu'à  la  valvule  dont  j'ai  parlé , 
fix  aréoles  plus  groffes  que  la  plupart  des  précédentes,  & dont  l'une  étoit 
longue  de  cinq  pouces  , mais  plus  étroite  que  les  autres , fur-tout  vers  fon 
commencement.  Quelques-unes  des  aréoles  oblongues  les  plus  voifines 
de  la  valvule  avoient  la  moitié  de  leurs  bords  enflammée  ; mais  les  glan- 
des ne  l’étotent  nulle  part.  Les  inteftins  regardés  à la  lumière  fe  trou- 
vèrent plus  tranfparens  à l'endroit  des  aréoles,  quepar-tout  ailleurs.  La 
première  membrane  -des  inteftins  me  parut  compofée  de  fibres  longi- 
tudinales » très  - déliées , la  fécondé  de  libres  charnues  , fortes  & cir- 
culaires : la  troifieme  ctoit  entièrement  nerveufe;  elle  recevoit  quan- 
tité de  petits  nerfs  allez  forts  , & des  vaifleaux  fanguins  formant  des 
•rézeaux  autour  des  aréoles;  la  quatrième  tonique  étoit  villeufe  ou  mu- 
queitfe  ; elle  tapilfoit  toute  la  cavité  des  inteftins,  excepté  les  petits  interf- 
aces des  aréoles,  d’où  venoit  la  tranfparence  de  ces  interftices.  En  ratif- 
iant la  tunique  villeufe  avec  une  lame  moalfe  , j'exprimai  de  la  tunique 
nerveufe  , même  auprès  de  la  valvule  du  rtftum  , une  grande  quantité  de 
'liqueur  blanche,  trouble  , femblable  à du  chyle  r j’avok  cependant  très- 
fouvent  lavé  les  inteftins  pendant  trois  jours.  Les  valvules  conniventes  d» 
Kerkring , qui  étoient  encore  vifibles  , quoique  le  méfentere  fût  emporté, 
s’effacèrent  entièrement  lorfque  j’eus  enlevé  la  tunique  fibreufe.  Il  fallut 
ratifier  allez  fort  la  tunique  villeufe  pour  emporter  les  points  faillans  des 
glandes  , fous  lesquelles  j’apperçus  de  petites  ouvertures,  dont  le  diamètre 
etoit  égal  à celui  de  la  graine  de  pavot  blanc.  Le  ccccum,  qui  paroiffoic 
double,  & le  rcHum  avoiem  des  anfraôuofités  femblables  à celles  de  l’efto- 
mac,  & quatre  toniques  , fans  compter  la  membrane  commune  ; la  tunique 
extérieure  étoit  compofée  de  fibres  longitudinales  , & la  fécondé  de  fibres 
culaires  : les  fibres  longitudinales  , étoient  plus  grofiies  dans  le  rc8um  que 
dans  les  autres  inteftins , & les  circulaires  étoient  fortes  & charnues.  La 
membrane  nerveufe  recevoit  des  vaifleaux  fanguins  confidérables  : la  tuni- 
que muqueufe  du  cctcum  & du  rc&um  étoit  moins  villeufe  que  dans  le  refte 
ou  canal  inteftinal.  Jen’obfervai  point  d’aréoles  dans  le  cctcum  , mais  quel- 
ques orifices  qui  fervoient  de  glandes  ; quoique  le  redum  fût  aulfi  tapifié  de 
beaucoup  de  roucolité , je  n’y  trouvai  cependant  ni  orifices , ni  glandes. 


HISTOIRE  V. 

JEan-Conrad  Stenzel , Médecin  de  Villingan  m'a  raconté  à Donefchinge 
le  2i  Septembre  1676  , qu’ayant  préfemé  à un  petit  chien  de  (Ix  mois 
très-affamé -un  bouillon  gras,  dans  lequel  on  avoit  mêlé  des  racines  de 
ciguë  coupées  en  petits  morceaux.l’aoimal  avala  ce  breuvage  avec  beaucoup 
d’avidité , qu’il  n’eut  enfuite  aucune  évacuation  ni  par  haut , ni  par  bas  : 
que  cependant  il  devint  plus  foible  , & parut  refTentir  quelque  mal-aife  ; 
mais  qu’au  bout  de  quelques  heures  il  fe  trouva  fort  bien , 5c  qu’il  n’é- 
prouva depuis  aucun  accident. 

HISTOIRE 
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HISTOIRE.  VL 

ME  trouvant  à Donefchingc  le  4 Juin  1677 , j’écrafai  environ  deux 
onces  de  ciguë  aquatique  que  je  fis  avaler  par  force , fur  les  huit 
heures  du  matin  , à un  loup  que  l’on  croyoit  âgé  d’environ  deux  mois  : il 
refta  enfuite  couché  par  terre , hurlant  Sc  criant  continuellement  : il  vomit 
fans  beaucoup  d’effort  un  peu  de  ciguc  ; il  en  vomit  un  quart  d'heute 
après  avec  violence  environ  la  dixième  partie  de  ce  qu’il  avoir  pris  : il  fut 
enfuite  longtemps  fans  vomir,  ni  même  fans  paroître  faire  aucun  effort 
pour  cela  ; feulement  il  rendit  par  la  bouche  beaucoup  d’écum*  blanche. 
Il  commença  alors  à fe  pancher  du  côté  droit , & à incliner  la  tête  de  ce 
même  côté,  comme  s’il  eût  eu  un  mouvement  convulfif.  Sur  les  neuf 
heures  il  éprouva  de  violens  efforts  de  vomiffemcnt;  cependant  il  ne 
rendit  rien,  quoique  l’on  vît  d’un  moment  à l’autre  comme  un  morceau 
qui  montoit  dans  fon  goder,  & qui  retomboit  enfuite  très-promptement* 
ce  qui  dura  quelque  remps  , pendant  lequel  il  ouvroit  la  gueule  , & tiroit 
la  langue  : il  eut  bientôt  des  convulfions  ; il  portoit  fouvent  fa  tête  en 
arriéré  , en  étendant  les  pieds  : il  fienta  , n’urina  point,  & refta  peu  de 
temps  après  entièrement  roide,  fans  mouvement , ni  fentiment , ni  res- 
piration , de  forte  que  je  le  crus  mort.  Cette  efpece  de  tétanos  ayant  duré 
environ  cincf  minutes,  je  fentis  le  cœur  de  l’animal  battre  de  nouveau; 
il  commença  bientôt  à pouffer  un  ou  deux  foupirs , peu  à peu  il  refpira  , 
recouvra  le  fentiment  & le  mouvement,  cria  de  nouveau,  mais  d'une  voix 
baffe  & prcfque  éteinte  , & ouvrit  les  yeux.  Il  fit , après  neuf  heures  , de 
nouveaux  efforts  pour  vomir  , pendant  lefquels  j’apperçus  plufieurs  fois 
comme  un  bolus  monter  jufqu’au  larinx  , & redefeendre  enfuite  dans  l’ef- 
tomac  : il  eut  un  fécond  accès  d’épilcpfie  pendant  lequel  il  tira  beaucoup 
la  langue  : dans  le  temps  de  ce  paroxifme  je  lui  fis  à l 'abdomen  une  in- 
cifion  à laquelle  il  ne  fut  pas  fenfible.  Je  dilatai  la  plaie  , & je  fis  quelques 
autres  inciiîons  aux  mufcles  Si  au  péritoine , Si  enfin  l'animal  parut  éprou- 
ver de  la  douleur;  car  il  fe  fecoua,  il  hurla,  Si  eut  la  refpiration  plus 
fréquente. 

Ayant  entièrement  découvert  les  vifeeres  du  bas  ventre , je  trouvai 
l’eftomac  très-diftendu  par  des  racines  & par  des  flatuofités;  il  fe  con- 
traria bientôt  prefqyc  dans  fon  milieu , auprès  de  l’antre  du  pylore , de 
maniéré  qu'il  parut  dans  cet  endroit  moins  rond  , moins  égal , plus  étroit 
Si  plus  ridé.  Je  vis  alors  comme  un  bolus  monter  vers  le  larinx , Si  retom- 
ber fur  le  champ;  cependant  il  ne  fortoit  rien  de  la  bouche  , quoique 
l'animal  tirât  fouvent  la  langue,  comme  s'il  fût  parvenu  quelque  chofe  dans 
l’orifice  du  gofier.  Quand  l’eftomac  eut  cédé  de  fe  contraéèer  , je  renou- 
vellai  bientôt  ce  mouvement  par  une  légère  irritation  faite  avec  un  ftilet. 
Les  inteftins  fe  trouvèrent  prefque  vuidet  Si  refferrés , excepté  vers  l’ex- 
trémité de  l’iléon  où  ils  étoient  plus  dilatés.  Le  centre  nerveux  du  dia- 
phragme devenoit  convexe  dans  le  temps  de  l’infpiration  , & fon  cercle 
charnu  . adhérent  aux  côtes , fe  ridoit  : tout  le  diaphragme  s'applatiffoit 
Tome  VU.  des  Acad.  Etrang.  T y y 
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pendant  l’expiration  : ayant  coupé  l'eflomac . Si  fait  une  légère  incifion 
au  centre  du  diaphragme  , j'apperçus  une  feule  fois  ce  centre  fe  dilater 
beaucoup  dans  le  temps  de  i’infpiration,  Si  la  plaie  verfer  dans  l 'abdomen 
pendant  l’expiration  beaucoup  d’écume  avec  des  morceaux  de  ciguc  ; le 
diaphragme  refta  enfuite également  tendu  : l’animal  ouvrit  bientôt  la  bou- 
che , Si  tira  la  langue  3 les  côtes  s’élevèrent  & s’alfaiflerent  deux  fois  ; le 
cceur  battit  encore  fortement , quoique  la  rejpiration  eut  ceffé  , & enfin 
tout  mouvement  animal  s’arrêta.  La  moitié  inférieure  de  l’cefophagc  fe 
trouva  pleine  de  racines  de  ciguë  ramafices  en  forme  de  cylindre;  la  par- 
tie fupérieure  diftendue  par  une  mucofité  écumeufe  , jaunâtre  ; fle  par  des 
morceaux  de  racines  : l'ccfophage  étoit  enflammé  vers  le  gofier,  peut- 
être  , parce  que  j'y  avois  introduit  les  racines  avec  violence  : j'apperçus 
à l'extrémité  de  ce  conduit  une  ou  deux  taches  rouges. 

L'eftomac,  qui  étoit  de  la  grofleur  d’un  oeuf  de  poule  , fe  trouva  rem- 
pli de  racines  enveloppées  de  beaucoup  de  mucofité  tranlparente  ; ce  vif- 
cere  ayant  été  nettoyé  , j’obfervai  que  fe  s anfractuolités  étoient  rouges  . 
fur-tout  vers  le  fond  & les  côtés  : l’antre  du  pylore  étoit  blanc  ; je  vis 
cependant  une  tache  rouge  auprès  de  cet  orifice. 

Les  inteftins  au-defldus  du  pylore  étoient  prefque  vuides  , plus  ou 
moins  tapifles  d'une  mucofité  jaune  jufqu’à  la  longueur  d’une  aune  , Si.  ne 
contenoient  qu’un  ou  deux  morceaux  de  racines  de  ciguë. 

Il  y avoic  beaucoup  de  mucofité  d’un  noir  jaunâtre  dans  la  fuite  du 
canal  inteftinal , jufqu’à  un  quart  d’aune  de  diftance  de  la  valvule  de 
l’iléon  : 6 1 dans  le  voifinage  de  cette  valvule  elle  étoit  encore  plus  abon- 
dante Si  mêlée  de  matières  récrémentitielles.  Je  trouvai  le  caecum  & le 
rtftum  entièrement  vuides  , le  foie,  les  reins  & la  ratte  (ains;  la  véficule 
du  fiel  pleine  d’une  bile  jaune  ; les  poumons  blanchâtres  : le  fang  que 
l’on  tira  de  la  veine  cave  alcendantc  , étoit  très-brillant,  mais  il  fe  coagula 
promptement.  Cette  veine  ayant  été  foufflee , les  deux  oreillettes  du  cœur 
commencèrent  à fe  dilater  & à fe  contracter , & continuèrent  ces  ofcilla- 
tions  pendant  quelque  temps.  Les  ventricules  du  cœur  ne  contenoient 
point  de  fang , peut-être  parce  qu'on  avoir  évacué  celui  de  la  veine  cave 
afeendante  , Si  qu’on  avoit  (ouffle  cette  veine.  Le  canal  thorachique  étoit 
rempli  de  limphe  mêlée  avec  un  peu  de  chyle  : tous  les  ventricules  du 
cerveau  fe  trouvèrent  vuides  ; mais  les  quatre  finua  étoient  remplis  d'un 
fang  noirâtre  grumeleux  ; il  s'en  trouva  de  fcmblable  à la  bafe  du  crâne  , 
auprès  du  plexus  choroïde. 


HISTOIRE  VIL 

LE  y Juin  1677  je  fis  boire  du  lait  à une  petite  louve  de  la  même  por- 
tée que  le  loup  précédent , mais  qui  paroilloit  plus  vive  & plus  ro- 
bufte  ; je  lui  donnai  enfuite  , à huit  heures  du  matin  , environ  fix  onces 
de  fuc  de  racines  fit  de  feuilles  de  ciguë  WTTeftre , macérées  dans  un  peu 
d eau.  Cette  plante  reflembloit  en  tout  à la  ciguë  aquatique  , excepté  que 
le  deflous  de  lès  ieuilles  étoit  luftré.  Les  filles  d’un  chaflèur  de  Dooef- 


Digitized  by  Google 


ACADÉMIQUE.  «9 

chinge  en  ayant  mangé  quelque  temps  auparavant,  avoient  été  attaquées 
d’un  vomiflement,  d’un  délire  8t  de  convulsions  très-graves.  Cette  louve, 
apres  avoir  avalé  le  fuc  dont  j'ai  parlé  , marcha  comme  (i  elle  eût  été  y vre , 
chercha  l’obfcurité  , & dormit  beaucoup:  elle  fit  de  temps  en  temps  des 
efforts  pour  vomir  , mais  ne  rendit  rien  , car  elle  avaloic  les  matières  qui 
étoient  pouffees  jufqu  a fon  gofier  : elle  fienta  quelquefois  , & rejetta  avec 
violence  une  liqueur  verte  très-femblable  au  lue  de  ciguë.  Elle  urina  beau* 
coup  & fréquemment:  elle  eut  toujours  une  chaleur  égale , ne  fit  aucun 
cri,  & ne  parut  éprouver  ni  douleur,  ni  faim  , ni  foif.  Je  lui  donnai  cepen- 
dant à une  heure  apres  midi , au  bout  de  mon  doigt , du  lait  chaud  qu'elle 
lécha  avec  avidité  ; lorfque  je  l'agaçois  , elle  murmuroit  doucement  com- 
me un  chien  qui  badine.  Elle  continua  d'uriner  abondamment  & fré- 

S|uemmcnt,  & dormit  prefque  fans  interruption  jufqu’à  çinq  heures  du 
oir  : s’étant  enfuite  éveillée , elle  bâilla  beaucoup  , comme  (1  elle  eût  eu 
encore  envie  de  dormir.  Je  lui  fis  de  nouveau  lécher  mon  doigt  trempé 
dans  le  lait,  3t  de  quelque  façon  que  je  l’introduififfe  dans  fa  bouche  , 
foit  tranfverfalement , foit  en  droite  ligne  , elle  l’enveloppoit  fortement 
avec  fa  langue  , & fembloit  vouloir  l'avaler.  Sur  les  fix  heures  du  foit 
elle  rendit  plufieurs  fois  par  le  bas  des  matières  vertes  8t  jaunes,  avec  du 
lait  coagulé,  comme  fi  elle  eût  avalé  un  purgatif.  Elle  dormit  toute  la 
nuit , cachée  fous  une  tapifferie.  Le  6 Juin  , fur  les  quatre  heures  du  matin 
elle  parut  avoir  faim , car  elle  me  chercha  & me  fuivit  par-tout  où  j’ai* 
lois:  lui  ayant  donné  un  peu  de  lait,  elle  dormit  de  nouveau. 

> A fix  heures  du  matin  je  lui  fis  avaler  avec  peine  une  once  de  fuc  de 
racines  de  ciguë  aquatique  macérées  dans  de  l’eau  pendant  la  nuit , & 
deux  autres  onces  peu  de  temps  après  : elle  vomit  au  bout  d'environ 
un  quart  d’heure  tout  ce  fuc  avec  beaucoup  de  mucofité  & du  lait  coa- 
gulé , bientôt  après  elle  vomit  encore  deux  fois  une  mucofité  trouble  : elle 
rendit  quelquefois  par  le  bas  , jufqu’à  dix  heures  , des  matières  noires  ou 
d’un  noir  verdâtre  , pulcacces  & vilqueufes.  Elle  faifoit  fouvent  des  effort» 
pour  vomir,  8t  ouvrait  la  bouche,  mais  elle  ne  rejettoit  rien  , car  elle 
avaloit  les  matières  qui  montoientdans  fon  gofier.  Il  fortit  pendant  long- 
temps beaucoup  d'écume  de  fa  bouche  : elle  eut  enfuite  une  abondante 
évacuation  d’une  falive  fluide  8c  tranfparentc.  Elle  cria  d’abord  beau» 
coup , mais  d’une  voix  baffe  & plaintive , 8c  elle  murmuroit  lorfqu’oa 
l’agaçoic  : elle  marcha  en  chancelant  quelque  temps  avant  de  vomir , b. 
après  avoir  vomi  ; niais  vers  les  neuf  heures  elle  marcha  d'un  pas  plus 
alluré  : elle  chercha  à fe  cacher;  à dix  heures  elle  lécha  avec  avidité  mon 
doigt  trempé  dans  du  lait.  Comme  je  remarquai  quelle  étoit  vive  & en 
- bonne  fantc  , je  lui  fis  avaler  à onze  heures  & à une  heure  après  midi  plu» 
d'une  once  chaque  fois  de  racines  de  ciguë  aquatique  macérées  : elle  en 
vomit  plus  de  quatre  gros  au  bout  d’une  demi-heure:  elle  en  rendit  auffi 
à deux  fois  par  le  bas  plufieurs  morceaux  ramollis  , avec  une  mucofité 
trouble  , de  couleur  brune  : elle  étoit  encore  affez  forte  jufques-là  , elle 
xnarchoit , cherchoit  toujours  l’obfcurité,  St  avoit  une  chaleur  égale.  Je 
lui  donnai  à deux  heures  après  midi  environ  une  once  de  racine  de  ciguë 
aquatique  non  macérée , mais  un  peu  féchée  à l'ombre  , & coupée  en  petit* 
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morceaux  ; peu  de  temps  après  elle  fit  des  efforts  pour  vomir  , mais  elfe  ne 
rendit  qu’une  matière  écumeufe  qu’elle  avala , en  léchant  fouvent  fes 
levres  : enfin  les  efforts  du  vomiffement  devenant  très-fréquens  , elle  vo- 
mit un  nu  deux  morceaux  de  racines.  Elle  rendit  aufli  quelquefois  avec 
fes  excrcmens  plufieurs  morceaux  de  racines  macérées , avec  une  muco- 
fité  brune  & trouble.  Jufques-là  elle  cria  très-rarement;  fouvent  elle  parut 
dormir,  elle  eut  egalement  chaud  , & confcrva  toujouis  les  yeux  bril- 
lans. 

Elle  commença  à être  plus  mal  fur  les  quatre  heures  du  foir  ; fon  ven- 
tre fe  tuméfia  , elle  chancela  en  marchant,  elle  fit  des  efforts  pour  vomir  : 
mais  avant  qu’elle  vomît,  fon  ventre  fe  refièrra  de  nouveau  violemment; 
elle  fit  tout  à-coup  un  grand  cri , elle  ouvrit  la  gueule  comme  fi  elle  eût 
bâillé,  & la  mâchoire  inférieure  s'étant  approchée  du  fttrnum,  il  fortit 
d’abord  de  l’écume,  enfuite  des  morceaux  de  racines  non  macérées,  très- 
peu  changées  , mais  feulement  ramollis , 8c  une  mucofité  tranfparente  : elle 
rendit  à plufieurs  fois  avec  fes  dcjcéiions  jufqu'à  fept  heures,  des  racines 
macérées , & une  mucofité  brune , trouble  , vifqueufe  , & un  peu  fangui- 
nolente.  Elle  urina  copieufemcnt , auflî  n'avoit-elle  point  uriné  de  toute 
la  journée  : elle  marchoit  fort  languiffamment  ; je  lui  fis  avaler  du  lait , 
mais  elle  le  vomit  fur  le  champ.  Elle  reffoit  cependant  fort  tranquille , 
fembloit  dormir,  & avoit  toujours  également  chaud  : ayant  été  touchée, 
elle  s’éveilla  auflitôt,  & elle  courut  vite  fe  cacher.  A fept  heures,  elle 
rendit  par  l 'anus  une  mucofité  trouble  , tantôt  brune  & tantôt  jaune,  & 
enfuite  des  racines  de  ciguë,  autant  que  je  pus  m'en  affurer,  en  les  com- 
parant avec  celles  que  j'avois  auparavant  tait  infufer  dans  l’eau.  Elle  ren- 
dit aufli  en  abondance  une  urine  jaune  & limpide.  Après  fept  heures , 
elle  ouvrit  une  fécondé  fois  la  gueule  , fit  fit  des  efforts  pour  vomir  , bien- 
tôt elle  urina  encore  copieufement , & pendant  que  fon  urine  couloit , cl!» 
fit  tout-à-coup  un  grand  cri , elle  fe  jetta  avec  torce  par  terre  , à plus  de 
deux  pieds  de  diftancc  d'une  muraille  contre  laquelle  elle  étoit  appuyée , 
& elle  eut  des  convulfions  violentes  & vraiment  épileptiques  ; elle  avoit 
la  tête  retirée  en  arriéré , le  dos  courbé  , les  membres  tantôt  violemment 
agités,  tantôt  roides , l 'abdomen  alternativement  diffendu  8c  refferré , la 
rcfpiration  quelquefois  inégale,  quelquefois  accompagnée  de  rallement; 
elle  tournoit  les  yeux,  retiroit  les  levres ‘de  différentes  maniérés,  8c  re- 
muoit  beaucoup  la  queue  ; pendant  cet  accès,  elle  rendit  des  racines  par 
le  bas  ; enfin  elle  parut  fans  refpiration , relia  roide  & comme  morte , ayant 
la  gueule  remplie  d'ccume:  l'accès  ayant  ceffé  au  bout  de  dix  minutes, 
elle  fe  leva , fit  quelques  pas , marcha  fur  fa  queue  Si  la  mordit  en  hurlant: 
ellé  éternua  aufli  quelquefois. 

Elle  étoit  encore  allez  forte  ; elle  fe  tint  fur  fes  pieds , 8c  les  lécha  ainfi 
que  fes  levres  ; elle  rendit  quelques  cxcrémens  pultacés  , muqueux  & d'un 
noir  verdâtre  : peu  de  temps  après  elle  fe  coucha  comme  un  chien  , la  tête 
8c  les  pieds  de  devant  ramenés  fur  les  pieds  de  derrière  : elle  dormit  & cria 
rarement.  Aptès  onze  heures  du  foir,  elle  fut  attaquée  d’un  fécond  accès 
épileptique  plus  violent  8c  plus  long  que  le  premier;  ce  fécond  accès  fut 
précédé  d'effotts  pour  vomir , d'un  bâillement  long  8c  coniidérablc , d’un« 
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conftriûion  de  l'abdomen , d'une  érudition  accompagnée  de  brait , & enfin 
d'un  grand  cri  : elle  fe  frappa  fouvent  Si  violemment  la  tête  contre  le  Eucmerioii 
pavé  pendant  le  paroxifme,  elle  rendit  par  la  bouche  une  mticofité  brune,  Dis  Curieux 
avec  de  petits  morceaux  de  racine  non  macérée , & par  l'anus  des  morceaux  ne  n*tur. 
de  racine  brune  : elle  fit  aufii  un  grand  cri  : elle  eut  la  refpiration  inégale  & Dec.  1.  A«.  S. 
accompagnée  de  rallement  j enfin  elle  parut  ceffer  entièrement  de  relpirer , 16S8. 

& elle  avoir  la  gueule  pleine  d’écume  , de  forte  qu’on  la  crut  morte.  Mais  Arrsuuics. 

l'acccs  étant  fini , elle  reprit  fes  forces  , fe  leva  & marcha.  Elle  eut  enfuice 

plufieurs  autres  accès  qui  revinrent  prefque  à chaque  demi-heure  jufqu  a 

deux  heuies  du  matin  : ils  furent  tous  précédés  de  bâillemens , d'un  certain 

fon  très  fréquent  que  la  louve  occafionnoit  en  frappant  fortement  Sc  coup 

fur  coup  fa  langue  contre  fon  palais  , comme  fi  elle  eût  léché  quelque  choie 

avec  avidité  : elle  eut  aufll  quelquefois  le  hoquet  avant  les  accès,  (ouvent 

des  érudations  fonores  , & toujours  une  confiriâion  dans  l 'abdomen  ; elle 

faifoit  de  grands  cris , qui  tantôt  reflcrobloient  à un  aboycment , tantôt  aux 

gémifiemens  des  petits  chiens  abandonnés  de  leur  mere , tantôt  aux 

nurlemcns  propres  aux  animaux  de  fon  efpcce  ; Si  ils  croient  quelquefois 

fi  violens , qu’ils  me  révcilloicnt.  Pendant  les  accès  , elle  rendoit  fon  urine 

& fes  excrcmens  & rejettoit  beaucoup  d'écume  par  la  bouche  ; elle  vo- 

mifioit  au ili  quelquefois  : enfin  elle  relloit  comme  morte  & fans  refpiration  ; 

après  quoi  elle  repretroit  fes  fens  &le  mouvement  ; mais  ellcs'affoiblit  par 

degrés  , fa  refpiration  devint  plus  fréquente  ; bientôt  elle  cria  , lécha  fes 

pieds  Si  s’endormit  ; elle  confervoit  toujours  fa  chaleur  ; mais  fa  langue  & 

îbn  nez  commencèrent  à fe  réfroidir. 

Depuis  deux  heures  du  matin  clic  ne  put  fe  lever , & refia  couchée  tantôt 
fur  un  côté  , tantôt  fur  l’autre  ; bientôt  après  fes  membres  furent  attaqués 
alternativement  de  mouvemens  convullifs , St  de  roideur  fpafmodique: 
elle  branloit  la  tête  & fe  courboit  tantôt  en  arriéré  & tantôt  en  devant , ce 
qui  étoit  accompagné  de  convulfions  dans  les  yeux  Si  dans  les  levres  : 
elle  cefloit  quelquefois  de  refpirer  & paroilToit  prefque  morte  ; cependant 
elle  commença  peu  de  temps  après  à ouvrir  les  yeux  Si  à'refpirer  , là  tete 
ne  trembla  plus  , mais  fes  membres  continuèrent  de  fe  mouvoir  fpafmo- 
diquement  : ces  accès  furent  aufii  précédés  de  quelques  cris  légers , d$ 
bâillemens,  de  hoquets , d’éruétaiions  fonores  Si  de  vibrations  de  la  langue 
contre  le  palais  : on  voyoit  dans  l'intervalle  des  paroxifmes  un  corps  mo- 
bile monter  d’un  moment  à l’autre  depuis  la  partie  fupérieure  du Jlernum 
jufqu’au  larir.x  , Si  retomber  enfuite  par  fon  propre  poids.  La  refpiration 
étoit  fouvent  accompagnée  de  foupirs , Sc  devint  tantôt  plus  lente  , tantôt 
plus  prompte.  Les  accès  furent  plufieurs  fois  accompagnes  d’un  bruit  allez 
lbnore  dans  le  ventre.  Pendant  Si  après  le  paroxifme , la  louve  rendit  quel- 
quefois par  le  bas  des  morceaux  de  racine  avec  une  mucofité  trouble  de 
couleur  brune  i elle  urina  de  temps  en  temps  , mais  en  très-petite  quantité  : 
elle  rendit  aufii  par  la  bouche  une  matière  écumeufe  ou  muqueufe.  Quoique 
fesyeux  reftaffent  brillans,  & fon  corps  chaud  , les  extrémités  Si  la  langue 
commencèrent  à fe  réfroidir.  Hors  du  temps  des  paroxifmes  l 'abdomen 
étoit  diftendu;  mais,  dès  qu’il  commençoit  à ferefierrer,  l’animal  donnoit 
.des  lignes  de  douleur , bâilloit , faifoit  des  efforts  pour  vomir  & tosnboit 
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auditôt  dans  un  nouvel  accès.  Elle  vomit  le  7 juin  fur  le*  cinq  heures  da 
matin  , avant  & pendant  le  paroxifme  , plufieurs  morceaux  de  racines  non 
cérées  : peu  de  temps  après  , je  fis  une  incifion  à la  peau  depuis  le  deffus 
du  Jiernum  jufqu'au  pubis , & tranfverfalement  depuis  un  os  des  dles  à l'autre 
ce  qui  ne  parut  pas  lui  caufer  une  grande  douleur  ; mais,  lorfque  je  cou- 
pai les  mufcles  du  bas-ventre  5c  le  péritoine , elle  fecoua  la  tète , eut  un 
tétanos  fur  les  membres  , cria  un  peu  & refpira  avec  violence,  elle  ne  rendit 
ni  urines  ni  excrémens.  Il  fortit  des  tégumens  du  bas-ventre,  une  aflè* 
grande  quantité  de  fang  d’un  beau  rouge  qui  fe  coagula  fort  promptement. 

Ayant  découvert  les  vifceres  , je  trouvai  l’eftomac  plus  gros  qu'un  ceuf 
de  poule  , lifle,  égal,  prefque  tranfparent  à fa  partie  antérieure,  & dis- 
tendu au  point  qu'il  étoit  rénitent  : le  pylore  fe  contracta  quelquefois , de 
manière  qu'il  devenoit  beaucoup  plus  petit  & audi  dur  qu'une  boule  carti- 
lagineufc , mais  dès  que  la  contraction  cedoit,  il  reprenoit  fa  raoUeflc  fie 
fon  volume  ordinaires  : l’eftomac  fe  rederra  audi  quelquefois  vers  le  com- 
mencement de  l'antre  du  pylore  , de  forte  qu’il  paroidoit  ridé  , plus  petit 
8c  plus  charnu,  mais  il  fe  ailatoitenfuite  5c  recouvrait  audîtôc  fa  première 
grodcur  fle  fa  tenfion  accoutumée.  Ce  vifeere  étoit  conftament  contracté 
du  côté  gauche  à un  doigt  8c  demi  de  dtftance  du  cardiaque  , 8c  paroidoit 
divifé  en  deux  : la  portion  fituée  au-delà  de  laconftriétion  , étoit  plus  étroite 
plus  charnue  Sc  plus  ridée  : je  remarquai  audi  à l'extérieur  dans  le  meme 
endroit  des  traces  d'indammation.  Cette  portion  de  l'eftomac  s'étant  re- 
lâchée , elle  reprit  un  volume  femblable  à celui  de  la  portion  droite.  Les 
inteftins  fe  trouvèrent  diftendus  par  des  flatuofirés , 5c  on  y voyoit  des 
morceaux  de  racines  à travers  leurs  tuniques  , furtout  dans  l'ileon  : bientôt 
après  s'étant  ridés  , ils  devinrent  plus  petits  , & leur  mouvement  pét diadi- 
que fe  rallentit  beaucoup.  Le  carcitm  qui  étoit  ample  5c  recourbé  , s’étant 
contracté  tout- à-coup,  il  fe  trouva  aullt  dur  qu’un  cartilage  ; j'y  remar- 
quai des  taches  5c  de  petites  ftries  blanches,  comme  s’il  eût  eu  des  veines 
laCtées.  Tous  les  intedins  avoient  à leur  furface  externe  des  traces  d'in- 
flammation , & de  côté  5c  d'autre  certaines  taches  blanches  un  peu  larges 
8c  un  peu  faillanres  , fous  lefquelles  étoient  les  glandes  intedinales.  Je 
«rouvai  les  reins  plus  gros  qu’ils  ne  dévoient  être  relativement  à la  groflêur 
de  l'animal  ; les  caroncules  papillaires  rouges  ; le  badiner  arrofé  d’un  peu 
d'urine  ; la  veflîe  vuide  j le  foie  d’un  rouge  brillant  ; la  véficule  du  fiel 
pleine  de  bile  & audi  grade  que  celle  d'un  veau  ; la  ratte  d’un  rouge  très- 
foncé.  Je  ne  remarquai  rien  contre  nature  dans  le  méfentere. 

Pendant  l’infpiration  le  cercle  charnu  du  diaphragme  fe  ridoit,  les 
grades  fibres  charnues  devenoient  faillantcs  comme  les  mufcles  iombrt- 
caux  ,.  5c  le  centre  nerveux  étoit  convexe  : dans  fexpiration  tout  le  dia- 
phragme prennoit  une  forme  plane.  Ayant  détourné  l'eftomac , j'obfervai 
que  le  diaphragme  fe  ridoit  davantage  dans  fes  prolongement  ou  attaches 
au  commencement  de  rinfpiration , 6c  qu’il  ne  fe  mouvoir  pas  de  meme 
que  les  irrteftins  , ce  qu'il  faut  examiner  plus  foigneafemenc  dans  lea  ani- 
maux plus  vigoureux. 

Quoique  j'eude  mis  à découvert  les  vifceres  du  bas-ventre  , la  refprra- 
tion  dura  cependant  prefque  jufqu’à  fept  heures  du  matin , aiafi  que  le 
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mouvement  du  coeur  : à la  vérité  la  refpiration  s'artétoit  fouvent  pendant  — 

un  temps  aller,  confidérable  ; mais  après  plufieurs  pulfations  du  coeur  elle  Eritsueiunts 
revenoit  d’elle-même,  Sc  quelquefois  pour  la  rétablir,  il  ne  falloir  que  du  Couru» 
piquer  le  centre  nerveux  du  diaphragme  : je  n'obfervai  point  la  vibration  di  laNatu*. 
de  ce  mufcle.  L'animal  ouvrit  fouvent  la  gueule  pour  afpirer  l'air.  Dec.  ».  An.  6. 

Dès  qu’il  fut  mort , je  diffequai  la  poitrine,  fit  je  trouvai  les  poumons  i<18. 
blanchâtres  & pleins  d'air;  les  deux  ventricules  du  cceur  & la  veine-cave  Ar-sasoïc*. 
gonflés  :'y  ayant  fait  une  incifion,  il  en  fortit  beaucoup  de  fang,  fem- 
blable  à une  humeur  aqueufe  , lequel  fe  changea  bientôt  en  une  mulri* 
tude  de  grumeaux  brillons  Sc  rougeâtres,  qui  avuient  cous  la  même  forme. 

Il  n'y  avoit  pas  Je  plus  petit  caillot  dans  les  ventricules  du  cceur,  ni  dans 
les  gros  vaifleaux.  La  bouche  étoit  remplie  d'écume  blanche.  L'cefophage 
avoir  au  moins  un  quart  d’aune  de  longueur  6c  le  diamètre  du  doigt 
t ndexi  il  contenoit  beaucoup  de  mucofité  jaunâtre  & écumeute  ; il  y avoit 
aufli  auprès  du  larinx  un  morceau  de  racine  non  macerée  : ayant  entière- 
ment nétoyé  l'cefophage , j'y  remarquai  au  de  (Tous  du  larinx  un  grand 
nombre  de  glandes  qui  avoient  de  petits  orifices  üemblablet  à des  piquû- 
res  d'épingle  ; il  y avoit  de  ces  memes  glandes  dans  le  refie  du  conduit 
jufqu’au  cardiaque  , Icfquellcs  devinrent  plus  apparences  lorlque  l'cefo- 
phage  eut  macéré  dans  l’eau  pendant  deux  jours.  Je  trouvai  aufli  dans 
l'cefophage , au  commencement  6c  un  peu  au-deûous  du  Lirinx  , des  traces 
d’une  inflammation  que  j'avois  peut-être  occafionnre  en  y enfonçant  les 
racines  avec  mon  doigt  : outre  ce  , je  remarquai  de  côté  & d’autre  une  cer- 
taine rougeur  dans  le  refie  de  ce  canal. 

, L’cefophage  ayant  été  coupé  , l’eltomac  s’aflaillà  aulütôt  ic  devint  plus 
petit  & plus  ctroit  de  la  moitié.  Il  contenoit  quelques  morceaux  de  racines, 
non  macérées  qui  faifoient  à peine  la  fïxieme  partie  de  ce  que  l’animal  en 
avoit  avalé,  6c  outre  ce  une  mucofité  jaune  Si  trouble,  laquelle  étoit 
encore  plus  jaune  dans  l'antre  du  pylore  6c  prefque  claire  Si  tranfparente. 

L’eftomac  ayanc  été  nétoyé,  il  fe  trouva  entièrement  plilfé  & enflammé 
futtout  vers  le  fond;  il  l'ctoit  moins  dans  fes  parties  latérales, mais  plus  au  con- 
traire vers  le  cardiaque , Sc  plus  encore  à la  partie  inferieure  du  côté  gauche 
que  du  côté  droit.  L’antre  du  pylore  n’étoit  point  enflammé  , excepté  fon 
bord  du  côté  de  l’eftomac  qui  l'étoit  légèrement.  Les  inteftins  avoient  deux 
aimes  de  longueur.  II  y avoit  une  mucofité  jaune  depuis  le  pylore  jufqu’à 
un  quart  d’aune  de  diflance,  la'mucofité  ayant  été  enlevée , cet  orifice  parut 
peu  enflammé  : je  trouvai  enfuite  dans  un  efpace  d’un  quart  d'aune  un 
chyle  muqueux , trouble  mais  moins  jaune  avec  quelques  vers  courts 
& plats  & fort  peu  de  racines  : il  y avoit  enfuite  dans  la  longueur  d’une, 
demi-aune  & plus , nombre  de  morceaux  de  racines  macérées  & non-ma» 
cérées  , avec  une  mucofité  d'un  noir  rougeâtre  : les  traces  d'inflammation 
croient  plus  étendues  Sc  plus  marqué* s dans.certe  derniere  portion.  La. 
portion  fuivante  jufquà  la  valvule  qui  efl  à l’extrémité  de  l'iléon,  conte- 
noit une  plus  grande  quantité  de  racines  Ce  de  mucofité  d'un  noir  verdâtre. 

Les  inteftins  étoient  fort  enflammés  & même  déjà  noirâtres,  futtout  une 
aréole  glanduleufe  longue  de  trois  doigts  fur  un  doigt  de  largeur;  l'ileon 
ayant  macéré  fé  pué  ment  pendant  deux  joues  dans  de  l'eau,  liconfttvott 
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— — — encore  fes  rides  tranfvcrfales , comme  s’il  eût  été  fortement  contracté  : 
Ei'hemehidbj  l’inflammation  étoit  plus  confldérable  dans  les  endroits  où  il  y avoit  le  plut 
ces  Cukieux  de  racines,  ce  qui  le  remarquoit  furtout  dans  la  portion  inférieure  de 
du  L/i  Nator.  l’iléon. de  la  longueur  d’une  demi>aune. 

Dec.i.  An. S.  Je  comptai  depuis  le  pylore  jufqu’à  la  valvule  de  l’ileon  quinze  aréoles 
i438.  glanduleuses  rondes  8c  deux  oblongues,  qui  étoient  toutes  très  vifibles, 

ArrsNDict.  même  à l’extérieur , quoique  les  inteflins  euflënt  macéré  dans  de  l’eau  pen- 
dant deux  jours,  8c  qu'on  en  eût  entièrement  enlevé  la  tunique  cruftacée, 
fie  la  mucoflté  dont  elle  étoit  tqpiflce  : ces  aréoles  étoient  manifeflement 
dans  la  tunique  nerveufe , & non  dans  la  membrane  villeufe  : quelques- 
unes  fe  trouvèrent  d’un  noir  rougeâtre  principalement  à l’extrémité  de* 
inteflins  grêles,  ou  plufleurs  morceaux  déracinés  avoient  été  retenus  pen- 
dant longtemps  , à caufe  de  la  conftriftion  de  l’ileon. 

Le  cacum  étoit  aufli  enflammé  à l’intérieur , & contenoit  une  mucoflté 
trouble , blanche  & chyleufe.  Le  reflum  renfermoit  quelques  morceaux 
de  racines  avec  beaucoup  de  mucoflté  trouble  d’un  noir  verdâtre  : il  étoit 
plifle  8c  très  enflammé  jufqu’à  l’anus.  Le  canal  thorachique  étoit  plein  de 
limphe  fans  aucun  mélange  de  chyle,  peut-être  parce  que  je  l’examinai 
trop  tard.  • 

Tous  les  Jinus  du  cerveau  conténoientun  fang  grumeleux  d’un  noir  rou- 
geâtre femblable  à celui  que  je  trouvai  à la  bafe  du  crâne  vers  le  plexus 
choroïde.  Tous  les  ventricules  fe  trouvèrent  vuides.  Ayant  coupé  des 
lames  fuperficielles  de  la  moelle  épinière  , il  fe  trouva  des  taches  rouges 
fous  ces  lames. 


HISTOIRE  VIII. 

LE  baron  de  Blitterftorph  me  raconta  à Donefchinge  le  6 juin  1677, 
qu’il  croit  dans  le  duché  de  Juliers  une  grande  quantité  de  ciguc  aqua- 
tique fur  le  bord  des  lacs  8c  des  fortes  des  citadelles  ; 8c  que  lorfque  les 
jeunes  oyes  ont  mangé  des  tiges  de  cette  plante  , fur  le  champ  elles  éprou- 
vent des  vertiges  8c  des  tournoyemens  , lefquels  font  bientôt  fuivis  de  la 
mort. 


HISTOIRE  IX. 

ETant  à Donefchinge  le  2 feptembre  1676,  8c  voulant  prendre  une 
aigle  mangeufe  de  rats , vivante , je  lui  caflâi  d’un  coup  de  fufil  l'feit- 
merus  de  l’aile  gauche  après  fept  heures  du  matin.  Je  lui  fis  avaler  avanc 
huit  heures  , deux  onces  de  racines  de  ciguë  aquatique  coupée  en  petits 
morceaux  : elle  fut  finguliérement  tourmentée  au  bout  d’une  demi-heure  ; 
elle  fit  de  petits  fauts  de  côté  8c  d’autre,  8c  vomit  enfuite  quelquefois  : les 
matières  quelle  rendoit , étoient  de  la  peau  de  taupe  garnie  de  poils , des 
morceaux  de  chair  avec  un  fémur  de  taupe  , 8c  beaucoup  de  mucoflté  : elle 
rendit  aufli  plufleurs  fois  fes  excrcmens.  Elle  étoit  alors  languirtante  , ne 
pouvant  fe  tenir  longtemps  fur  fes  pattes  j 8c  ne  fàifant  que  quelques  pas 

lorfqu’on 
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îorfcju’on  l'excitoît.  Elle  avoit  la  refpiration  très  prompte , Je  bec  ouvert, 
fit  tiroir  une  langue,  tremblante.  Je  lui  donnai  encore  avant  dix  heures  du 
matin  deux  onces  de  racines  de  ciguë  , après  quoi  elle  cella  de  vomir  ; elle 
refloit  couchce  fur  fon  ventre  la  plupart  du  temps,  fecouoit  la  tête  Sc 
ouvroit  le  bec.  Elle  fe  leva  furies  onze  heures  , relia  pendant  longtemps 
prcfque  immobile  dans  le  meme  endroit , ayant  le  bec  fermé  & appuyé 
contre  une  muraille  ; enfuite  elle  tomba  une  fécondé  fois  ; elle  demeura 
pendant  quelque  temps  fur  fon  dos  fans  fc  remuer,  refpirant  très-prom- 
ptement & ouvrant  le  bec , puis  elle  fe  roula  avec  beaucoup  de  vio- 
lence. Elle  avoir  toujours  les  yeux  vifs,  Si  regardoit  de  tous  côtés:  elle 
donnoit  des  coups  de  bec  à ceux  qui  l’irriroient  : elle  blelfa  meme  une  per- 
fonne  avec  fes  grillés  , & ferra  un  bâton  qu’on  lui  prefentoit , au  point 
qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à le  lui  arracher.  Je  jugeai  qu’elle  s’étoit  fort 
agitée  {rendant  le  dîner,  attendu  que  je  trouvai  fur  differens  endroits  du 

Etancher  du  fang  qui  étoit  forti  de  fon  aile  blelfée  : aux  environs  d’une 
eure  après  midi,  elle  relia  prefque  toujours  couchée.  Sur  les  deux  heu- 
res , lui  ayant  coupe  les  ongles  & attaché  la  têre  , je  lui  ouvris  l 'abdomen  , 
tandis  qu'elle  étoit  encore  vivante.  Je  trouvai  l'ellomac  entièrement  ridé , 
8c  beaucoup  plus  petit  mais  plus  épais  que  celui  d’une  aigle  que  j'avois 
dilféquée  trois  jours  auparavant  : je  le  vis  à peine  fe  reflerrer.  Les  gros  in- 
tellins  étoient  très-amples  : ils  fe  contractèrent  de  côté  & d'autre,  mais 
fucceîlïvemcnt  dans  didérens  endroits  Si  fans  fuivre  l'ordre  du  mouvement 
périllaltique  : les  inteüins  greles  devinrent  peu  de  temps  après  encore  plus 
petits. 

Les  petites  membranes  qui  font  étendues  de  chaque  côté  fur  tes  pou- 
mons , faifant  l'office  de  diaphragme,  St  qui  vont  jufqu’au  pubis,  & celles 
qui  font  fituces  rranfverfalement  entre  le  foie  Si  l'ellomac,  fe  courboienten 
dehors  comme  une  voile  pendant  l'expiration  , St  devenoient  planes  pen- 
dant l’infpiration  ; dans  ce  dernier  cas,  j’y  obfervai  des  libres  longitudi- 
nales. La  poitrine , les  côtes  Si  les  mufcles  latéraux  Ittués  fur  Yabdcmtn , 
s’élevoient  dans  le  temps  de  l'infpiration  , & s’affailToient  au  contraire  dans 
le  temps  de  l'expiration.  Ces  mufcles  latéraux  ayant  été  diflequés  tranf- 
verfalement,  l’aig'e  eut  la  refpiration  très-fréquente  Si  très-pénible,  elle 
s'agita  violemment , rompit  le  lien  qui  attachoir  fa  tète  fur  une  table , Sc  le 
jetta  par  terre.  Le  coeur  battit  avec  force , Si  j’obfervai  un  mouvement 
de  fyilole  Si  de  diaflole  femblable  à celui  des  oreillettes  dans  les  branches 
fupcricures  de  la  veine  porte.  L’aigle  vivait  encore,  quoiqu'il  y eût  déjà 
près  de  deux  heures  que  l'abdomen  & la  poitrine  étoient  ouverts  , Sc  elle  fe 
défendoit  fortement  avec  fes  pattes  toutes  les  fois  que  je  coupoisoude  la 
chair  ou  des  os.  Ayant  oblervé  à travers  les  membranes  qui  fervoient  de 
diaphragme  , un  certain  gonflement  dans  les  poumons  , je  coupai  ces  mem- 
branes , 8e  je  vis  dans  les  poumons  de  chaque  côté  deux  ouvertures  ovale» 
du  diamètre  d'un  pois , & d'autres  plus  petites.  Ces  membranes  étant 
coupées,  l’aigle  relpira  plus  fréquemment  Si  avec  plus  de  difficulté,  ayane 
le  bec  très-ouvert,  ainfi  que  la  glotte,  3c  les  côtes  fort  élevées.  Enfuite  la 
refpiration 's'arrêta  par  fois  , mais  elle  revenoit  peu  de  temps  apres  Si  même 
avec  force.  Le  mouvement  du  cccur  fut  aulll  de  temps  à autre  fort  foiblç. 
Tome  VU.  det  Acad.  Etrang,  Z z a 
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Elle  eut  avant  de  mourir  un  tétanos  des  plus  violens , mais  qui  dura  peu  d« 
temps.  Tout  le  coeur  continua  de  battre  longtemps  après  qu'elle  fut  morte; 
enfuite,  il  ne  refta  plus  que  le  mouvement  des  deux  oreillettes,  enfin  celui 
de  l’oreillette  droite  & de  la  veine  cave , même  après  que  j’eus  coupé  le* 
veines  & les  arteres  axillaires.  L’aigle  eut  les  yeux  brillons  jufqu’au  der- 
nier foupir  St  meme  après  fa  mort  : elle  ne  rendit  point  d’excrémens  pen- 
dant tout  le  temps  qu’eile  fouffrir , quoique  le  reSum  & la  cloaque  en  fufTent 
remplis.  L’cefophage  étoit  très-diflendu  , furtout  dans  fon  milieu  , ce  qui 
avoir  l’apparence  d'un  jabot. 

L’aigle  étant  morte,  je  tirai  tous  les  vifeeres  depuis  le  pharynx  jufqu’à 
l’extrémité  du  rtBum  , je  coupai  le  tube  inteftinal  à l’endroit  des  ccecums  * 
& ayant  d’abord  ouvert  l’crrophage , j’y  trouvai  à la  partie  fupérieure  quel- 
ques morceaux  de  racine  de  ciguë  St  une  mucofité  , fous  lefquels  j'apperçus 
une  legere  inflammation  & quantité  de  glandes  milliaires  parfemees  dans 
l’efpace  d’un  pouce  depuis  le  pharynx.  Il  y avoit  au  milieu  de  r<xfophage- 
& au-defTus  du  corps  tubuleux  des  morceaux  de  racine  avec  la  peau  d’uns 
taupe , quelques  petits  os  & une  chair  flafque  déjà  réduite  en  une  efpece 
de  pulpe  corrompue  , vifqueufe  & noirâtre.  Ayant  fait  une  incifion  à l’ef- 
tomac  depuis  le  cardiaque  jufqu’au  pylore , & à une  portion  du  canal  inteilip 
nal,  de  la  longueur  de  deux  palmes  , je  trouvai  l'eflomac  entièrement  vuids 
& très-plifle;  Tes  anfraâuofités  rouges  & enflammées  fûperficiellement 
dans  le  fond  de  leur  pli , la  portion  des  inteflins  pareillement  vuide  , ta- 
pillée  feulement  d’une  mucofité  jaune , & très- rouge  fous  cette  mucofité  s 
il  y avoit  deux  taches  d'un  noir  rougeâtre  de  l’étendue  d’un  liard  , prcfque 
exulcérées,  l’une  auprès  du  pylore  , l’autre  un  peu  plus  bas,  & cependant 
éloignées  de  l’infertion  du  canal  cholédoque.  Le  refle  du  canal  inteflinal 
jufcju  au  rtBum  étoit  entièrement  vuide , excepté  qu’il  le  trouva  vers  le 
milieu  de  l’ileon  deux  paquets  de  vers  morts,  & à l’extrémité  de  ce  même 
inteflin  quelques  traces  oblongues  de  matières  fécales  livides  ou  d'un  noir 
verdâtre , ayant  la  confiftance  de  la  poix.  L’inteftin  rtBum  St  la  cloaque 
étoient  pleins  d’excrémens  liquides , mêles  d’urine  crétacée.  Je  vis  mani- 
fefiement  à la  partie  concave  du  foie  le  canal  biliaire  hépatique , lequel 
paffoit  fur  la  véficule  du  fiel , Si  s’inféroit  féparément  auprès  d’une  portion 
du  pancréas  dans  la  partie  fupérieure  de  l’inteflin  ; je  remarquai  un  autre 
canal  venant  de  la  concavité  du  foie , lequel  avoit  fon  infertion  dans  le 
fond  de  la  véficule  du  fiel  ; en  loufÜant  dans  ce  conduit , fur  le  champ  la 
véficule  du  fiel  fe  gonfloit , & l’air  au  contraire  ne  pafloit  point  de  la  véfi- 
cule dans  ce  conduit. 

Je  ne  trouvai  point  de  valvule  dans  le  commencement  du  rtBum  , & ce 
commencement  étoit  plus  ample  que  la  fin  de  l’ileon  , j’y  obfervai  très- 
vifibleraent  deux  petits  orifices  qui  s’ouvroient  dans  les  cacums:  le  rtBum 
avoit  des  anfraâuofités  vers  fa  fin  , & un  bourler  qui  le  diflinguoit  de  1» 
cloaque  : il  y avoit  une  valvule  à l’extrémité  de  cette  cloaque  à un  demi- 
pouce  de  diftance  de  l’anus.  Je  découvris  facilement  du  côté  gauche  r 
auprès  de  cette  valvule , l’orifice  de  VoviduBuf,  ce  conduit  étoit  long  d’une' 
plante  , plus  gros  qu’une  plume  d’oie  , tapifTé  d’une  mucofité  tranfparente, 
plilfé  à la  furface  interne  vers  fa  fin , & compofé  dans  tout  le  refle , de 
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fibres  longitudinales.  Son  extrémité  fupérieure  étoit  ouverte , on  y remar- 

3uoit  des  fibres  circulaires  ; ayant  été  foufflé , il  auroit  pu  admettre  le  petit 
oigt  : je  le  trouvai  fort  éloigné  de  l'ovaire , de  forte  qu'il  étoit  furprenant 
qu’i!  put  s’en-  approcher  pour  recevoir  les  œufs  ; l'ovaire  étoit  placé  fous 
le  foie  , entre  les  reins  fupérieurs.  Il  y avoit  trois  reins  de  chaque  côté  , 
lefquels  avoient  chacun  un  uretere  , & ccs  trois  ureteres  fe  réuniffoient  en 
un  feul.  Je  trouvai  la  ratte  rouge,  ronde,  grolïê  comme  une  aveline, 
& fituée  entre  le  foie  & l'eftomac  j le  paneras  étoit  double , placé  entre  les 
portions  du  jéjunum,  & avoit  fon  canal  excréteur  immédiatement  inféré 
dans  l’inteftin.  Ayant  foufflé  la  trachée  artere , je  ne  vis  point  les  pou- 
mons fe  gonfler.  Le  ventricule  droit  du  cœur  contenoit  très-peu  de  fang 
grumeleux , mais  il  n'y  avoit  rien  du  tout  dans  le  ventricule  gauche . 
attendu  qu’il  avoit  coulé  une  grande  quantité  de  fang  dans  le  temps  que 
je  difTéquois  l’aigle  vivante. 

Ayant  fait  macérer  pendant  deux  jours  l'eftomac  dans  de  l’eau , &: 
ayant  enlevé  fa  mucontc , je  vis  dans  le  fond  de  ce  vifeere  la  mem- 
brane nerveufe  découverte  : le  corps  tubuleux  étoit  plus  rouge  à l’inté- 
rieur qu’il  ne  devoir  l'être  , & j’y  apperçus  de  côte  & d'autre  des  ta- 
ches jaune  s lenticulaires  , qui  reffembloient  à de  petites  brûlures.  L’œfo- 
phage  fe  trouva  aufli  enflammé  à fa  partie  fupérieure  & auprès  du  corps 
tubuleux. 


EJfeu  du  napel,  HISTOIRE  I. 

AYant  pris  le  14  juillet  1676  un  petit  chien  d'environ  trois  femaines, 
je  lui  fis  avaler  à deux  heures  après  midi  dans  du  lait  une  demi- 
dragme  de  racine  fraîche  de  napel  bien  écrafée  : il  marcha  enfuite  comme 
à fon  ordinaire  , mais  bientôt  il  cria  , & fecoua  quelquefois  la  tête  , comme 
s’il  eût  eu  envie  de  vomir.  Il  traîna  fes  pieds  de  derrière  au  bout  d'envi- 
ron une  demi-heure,  peu  de  temps  après  il  fe  pancha  du  côté  gauche  es 
marchant , Sc  tomba  fouvent  fut  ce  même  côté  : il  eut  bientôt  des  mou  ve- 
mens  con vulfifs  dans  tout  le  corps , St  vomit  prefque  ai'ffitôt  après  du  lait 
écumeux  & un  peu  grumeleux.  Les  mouvemens  convulfifs  ayant  cefléau 
bout  de  quelque  temps  , il  refta  couché  fur  fon  côté  , St  au  lieu  d’avoir  un 
tétanos , il  demeura  comme  moribond  pendant  plus  de  deux  heures  , à 
compter  du  momeat  où  il  avoit  avalé  le  napel , St  il  cria  comme  en  fou- 
pirant.  Le  ventre  s'étant  enflé , j'y  fis  une  incifion  , pendant  laquelle  l'ani- 
mal cria  plus  fort  qu’auparavant , & s’agita  violemment.  Je  trouvai  l'eflo- 
mac  très-diftendu  , & l'ayant  tiré  en  entier  de  Yabdomen  , j’y  obfervai  un 
mouvement  vermiculaire , 8t  fon  orifice  fupérieur  fe  ferra  au  point  qu'il 
n’en  fortoit  aucune  goutte  de  liqueur  : mais  quand  l'eftomac  s'étoit  con- 
trarié vers  fon  milieu-,  le  mouvement  de  contraction  fe  continuoit  lente- 
ment jufqu’au  pylore , lequel  donnok  paflage  à une  liqueur  blanchâtre', 
tantôt  écumeufe,  tantôt  vifqueufe,  qui  couloit  quelquefois  peu  à peu  & 
quelquefois  avec  impétuofité  : le  pylore  fe  tefferront  enfuite  , l'eftomac 
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fe  gonfloit  entièrement  de  nouveau , puis  il  fe  contraétoit  dans  fon  milieu, 
& il  fortoit  de  nouveau  par  le  pylore  une  liqueur  femblable  à la  précé- 
dente : la  contraction  de  la  partie  moyenne  de  l’eftotnac  & le  gonflement 
de  tout  ce  vifeere  continuèrent  pendant  un  demi-quart  d'heure  alternati- 
vement , le  cardiaque  reftant  toujours  étroitement  fermé.  Lorfque  l’efto- 
mac  eut  cefle  de  fe  mouvoir,  j'y  fis  une  incihon  depuis  l'orifice  fupérieur 
jufqu'au  pylore  , & je  trouvai  dans  la  cavité  les  reftes  de  racine  de  napel , 
du  lait  grumeleux  , des  morceaux  de  paille,  une  mucofité-  & une  liqueur 
■écumeufes  : toutes  ce*  matières  ayant  été  enlevées  , la  furface  interne  de 
l’eftomac  parut  blanche , fans  aucune  marque  d'inflammation.  Le  dia- 
phragme fe  contraâa  pendant  quelque  temps  après  que  leftomac  eut  été 
enlevé  de  fa  place  , & le  petit  chien  refpira  encore.  Le  fang  des  veines  & 
des arteres  étoit  très- fluide,  mais  il  ne  s’en  trouva  pas  une  goutte  dans  les 
ventricules  du  cceur  ; la  veflie  contenoit  une  grande  quantité  d’urine. 


HISTOIRE  II. 

ON  me  donna  le  27  août  1676,  un  loup  robufle  âgé  de  fix  mois, 
qu’on  avoir  pris  quelques  femaines  après  fa  naiflance  & qu’on  avoit 
nourri  de  lait  ; il  avoit  grandi , & s’etoit  apprivoifé  au  point  qu'il  badinoit 
fans  ceffe  avec  un  chien  , & le  laifloit  toucher , mais  par  quelques  perfonnes 
feulement;  il  étoit  féroce  pour  d’autres,  leur  montroit  les  dents,  & Tes 
mordoit  même  lorfqu'elles  s'en  approchoient,  & rendoitauflitôt  fon  urine 
& fesexcrémcns.  Je  fis  jeûner  cet  animal  depuis  fix  heures  du  marin  jufqu'à 
deux  heures  après  midi  ; je  le  fis  pourfui  vre  à coups  de  bâton  jufqu’à  ce  qu’iî 
eût  fort  chaud  : je  lui  prefentai  en  fuite  de  Fa  viande  dont  il  ne  voulut  point 
manger,  mais  il  but  avec  avidité  du  petit  lait,  après  quoi  il  mangea  la  viande. 

Lui  ayant  enfuite  offert  un  autre  morceau  de  viande  dans  lequel  j’avois 
enveloppé  une  demi-dragme  de  racine  de  napel,  ilia  flaira  , & n'y  voulut 
point  toucher  ; c’eft  pourquoi , l'ayant  fait  tenir  par  les  oreilles  , & lui  ayant 
ouvert  la  gueule  avec  un  bâton  , je  lui  fis  avaler  de  force  deux  morceaux 
de  viande  , dans  lefquels  j'avois  caché  environ  deux  dragtrrcs  de  napel  : au 
bout  d'un  demi-quart  d heure  il  eut  des  envies  de  vomir , & vomit  peu  de 
temps  après  une  mucofité  trcs-vifqueufe,  épaiffe  & écumeufe.avec  un  mor- 
ceau de  viande  : il  continua  de  fait  e des  efforts , & rendit  deux  autres  mor- 
ceaux de  viande  avec  du  napel , & une  mucofité  jaune,  épaiffe , écumeufe 
& très-vifqueufe.  Pendant  ce  temps-là  fon  ventre  fe  tuméfia  confidérable* 
ment,  & il  fut  violemment  tourmenté  : il  refta  cependant  ferme  fur  fes 
pieds  , montra  les  dents  aux  perfonnes  qu’il  neconnoiffoit  pas  , mordit  un 
bâton  qu’on  lui  préfenta  , & vomit  encore  de  temps  à autre  des  matières 
muqueufès  & vifqueufes.  Comme  je  le  trouvai  aflci  vigoureux  après  qu’il 
eut  rendu  les  deux  morceaux  de  viande  avec  de  la  racine  de  napel , je  crai- 
gnis que  mon  expérience  ne  fût  manquée  ; en  conféquence  je  lui  fis  avaler 
peu  de  temps  après  dans  du  lait  plus  de  deux  dragmes  de  racine  de  napel  ccra- 
lée.  Il  fit  bientôt  après  de  fréquens  efforts  pour  vomir , parmi  lefquels  plu- 
sieurs furent  inutiles  : à U fin  il  rejette  trois  fois  une  mucofité  vifqueufc , 
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épailTe  & écumeufe,  & une  autre  fois  une  mucoAtcgrifc  & trouble,  dans 
laquelle  étoient  mêlées  des  racines  de  napel  8t  des  excrcmens  noirâtres: 
il  vomit  enfuite  plufîeurs  fois  une  liqueur  fluide,  jaune,  tranfparente  , & 
quelquefois  limpide  : i!  étoit  fingulicrement  tourmenté  , alloit  de  côré  & 
d'autre  , s'appuyoit  quelquefois  contre  une  muraille  , mais  ne  fe  couchoit 
point  encore  : Ion  ventre  fe  contraCtoit  fréquemment , au  point  qu'il  s'efla- 
çoit  prefque  en  entier:  il  avoir  la  refpirafion  très-prompte  , & ne  rendit 
jamais  fon  urine  ni  fes  cxcrémens , quoiqu'il  les  rend  t facilement  autre- 
fois par  le  Ample  effet  de  la  peur.  Ces  accidens  ayant  déjà  duré  plus  d'une- 
demi  heure,  il  At  tout  à-coup  & avec  force  un  creux  profond  dans  la 
terre  avec  fes  deux  pieds  de  devant  ; quelqu'un  l’ayant  détourné  de  cet 
ouvrage  , en  tirant  la  corde  avec  laquelle  il  croit  attaché,  il  tomba.  Je 
bientôt  fe  coucha  fur  fon  côté  : ayant  été  tiré  du  creux  , il  fit  quelques 
par:  il  recommença  à creufer  , & foura  fon  mufeau  fort  avant  dans  la 
terre  , en  vomiffant  une  mucoAté  vifqueufe  , tranfparente  & limpide  : il 
eut  par  fois  un  tremblement  univerfel,  foit  qu'il  fut  couché  , ou  qu'il  fût 
debout.  II  creufa  enfuite  de  nouveau  : mais  ayant  été  t.ré  de  fon  creux, 
&:  ayant  été  poudé  , il  At  quelques  pas  fans  chanceler.  Peu  de  temps  après 
il  fe  coucha  fur  un  côté  , eut  la  rcfpiration  tics -prompte  , accompagnée 
de  foupirs  , & At  des  efforts  pour  vomir  : fa  gueule  étoit  pleine  d'tcumc  , 
quoiqu’il  n'eut  aucun  mouvement  convulAf.  Comme  je  le  vis  prêt  à expi- 
rer, deux  heures  après  qu’on  lui  eut  fait  avaler  la  première  dote  de  napel , 
je  lui  attachai  les  pieds  & la  tête  , de  maniéré  que  la  bouche  reflât  ou- 
verte : je  lui  ouvris  l 'abdomen  , fans  qu'il  donnât  aucun  Agne  de  douleur , 
& il  mourut  pendant  l'opération , quoiqu’elle  ne  fut  accompagnée  que 
d'une  légère  hémorragie.  Le  diaphragme  ayant  cefle  entièrement  de  fe 
mouvoir , l'eftomac  ne  laifta  pas  que  de  fe  contraéfer,  tantôt  dans  fon  mi- 
lieu . tantôt  dans  l'antre  du  pylore,  de  forte  qu'il  paroifloit  plus  petit  dans 
ces  endroits , & quelquefois  fort  étroit , tandis  qu'au  contraire  il  fe  gonfloic 
vers  fon  oriAce  fupérieur  ; puis  la  contraction  venant  à cefler , il  fe  relâ- 
choit  & prenoit  un  plus  grand  volume  : un  inflant  après  il  fc  reflerroit  de 
nouveau  , tantôt  dans  fon  milieu  , tantôt  aux  environs  du  pylore,  & ce» 
deux  mouvemens  de  contraction  & de  dilatation  fe  répétèrent  plufîeurs 
fois  alternativement.  Les  inteflins  avaient  un  mouvement  vermiculaire  ; 
ils  ne  parurent  pas  cependant  fe  dilater  après  les  contractions  de  l'eflomac  ; 
ils  refierent  même  plus  étroits  lorfque  ieur  mouvement  pcriflaltique  eut 
ce'fic  , quoiqu'il  ne  fut  forti  aucune  matière  par  Venus. 

A l'ouverrure  de  la  poitrine  l'cefophagc  fe  trouva  extrêmement  diftendu 
& comme  rempli  de  flaruoAcés  venant  de  l'eflomac,  & retenues  vers  le 
pharynx , de  forte  que  ce  conduit  auroit  pu  aifément  admettre  le  bras  d’ur» 
enfant  d'un  an  ; mais  ayant  fait  une  ouverture  à l'eftomac  auprès  du  cardia- 
que, je  vis  l'aefophagc  reprendre  aufli-tôr  fon  volume  ordinaire,  & je  n'y 
apperçus  aucune  trace  d'inflammation.  Les  poumons  étoient  d'un  blanc 
rougeâtre  , flafques , & entièrement  affaifles  ; le  refervoir  du  chyle  un  peu 
pâle  , oblong  & plus  gros  qu'une  noix  mufeade.  Ayant  fait  une  incifton  à 
l'eftomac  depuis  le  cardiaque  jufqu'au  pylore  & au-delà  du  duodtnum,  j'y 
trouvai  à peine  dix  grains  de  racine  de  napel , mais  il  contcnoit  une  oiuco- 
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— — — — » lité  jaune  très-écumeufe.  Ce  vifcere  ayant  été  nettoyé,  toute  fa  fur&c» 
ErniMtRinu  interne  me  parut  enflammée,  8c  j'y  apperçus  des  anfraâuofîtés  d'un  noir 
cri  Cusuux  rougeâtre,  lefquelles  n'étoient  nulle  part  ulcérées.  Tout  l'intérieur  du. 
uriA  Natu».  duodénum,  la  plus  grande  partie  du  jéjunum  , & quelques  portions  de  l'iléon 
Dec. z. An. 6.  fe  trouvèrent  très-rouges  fur  une  longueur  d'environ  deux  pouces,  & 
168Î.  principalement  auprès  de  la  valvule  de  ce  dernier  inteftin , laquelle  valvule 
rfENOica.  £tojc  au(}j  enflammée  par  les  bords;  1 e duodénum  8c  le  jéjunum  étoient  topif- 
fés  d'une  fubftance  vifqueufe  , blanche  & femblable  à du  lait  coagulé  : ils 
avoient  une  teinte  jaune  en  quelques  endroits.  L'iléon  contenoit  des  vers 
folitaires  de  l’efpece  des  cucurbitaires  attachés  les  uns  aux  autres  jufqu’à 
la  longueur  de  deux  palmes,  fe  terminant  par  un  filament  long  d'environ 
une  palme , à l’extrémité  duquel  étoit  une  petite  boule  grofle  comme  la 
tête  d'uns  épingle  : il  y avoit  aufll  dans  l'iléon  des  vers  plats , lefquels 
étoient  vivans,  ainli  que  les  premiers. 

Il  fe  trouva  à l'extrémité  du  reSum  des  matières  fécales  vertes,  8c  très- 
peu  de  muqueufes.  Le  ceecum  , qui  ésoit  diftendu  par  des  flatuofités , 
recourbé  & long  d'une  palme,  renfermoit  une  mucomé  verte,  quelques 
graviers  & un  ou  deux  petits  morceaux  de  racine.  Le  canal  inteflinal 
avoit  plus  de  cinq  aunes  de  longueur.  J’obfervai  encore  dans  le  jéjunum 
& l 'iléon  un  grand  nombre  d’aréoles  glanduleufes , rondes  pour  la  plupart , 
quelques-unes  oblongues;Ie  cercle  de  ces  aréoles  faifoit  le  bourlet,  & 
elles  étoient  prefque  toutes  enflammées  près  du  centre.  L’iléon  avoit  vers 
fon  extrémité  une  aréole  longue  de  plus  d'une  palme  ; les  vaiflèaux  fan- 
guins  méfenteriques  étoient  gonflés  & pleins  de  fang  noir  ; le  foie  d'un 
noir  rougeâtre,  la  véficule  du  fiel  remplie  de  beaucoup  de  bile  * la  ratre 
plus  pâle  que  le  foie  , longue , grêle  8c  ridée  à fa  partie  convexe  ; les  reins 
femblables  à ceux  des  chiens , & dépourvus  de  vers  ; la  veffie  entièrement 
contractée  , fa  cavité  pouvant  à peine  contenir  une  noix  mufeade  , quoi- 
que j’eufle  fait  une  ligature  au  gland.  La  veine-cave  afeendante  8c  la  def- 
cendante  avoient  beaucoup  de  fang.  Un  remarquoit  plufieurs  veines  lac- 
tées fur  1 e pancréas.  Ayant  fait  une  incifion  au  réfervoir  du  chyle,  j'en 
vis  fortir  une  quantité  affez  confidérable  d'un  chyle  laiteux,  très-blanc, 
mêlé  de  beaucoup  de  limphe,  fans  aucun  petit  grumeau.  Le  canal  tho- 
rachique  ayant  été  foufflé  en  cet  endroit , la  veine  cave  commença  à fe 
mouvoir  auprès  de  l’oreillette  droite  , enfuite  il  s’y  fit  une  fyftole  8c  une 
diaftole  , 8c  bientôt  une  portion  de  l'oreillette  droite  eut  quelques  raouve- 
mens  femblables.  Le  coeur,  qui  étoit  déjà  fort  gros  avant  qu’on  foufRât 
dans  le  canal  thorachique , fe  dilata  encore  beaucoup  pendant  cette  expé- 
rience, de  même  que  la  veine  axillaire.  Le  péricarde  renfermoit  une 
grande  quantité  de  férofité  pâle  & trouble  ; l’oreillette  droite  & le  ventri- 
cule droit  ayant  été  ouverts , il  en  fortit  un  peu  de  fang  écumeux , 8c  il 
y refla  beaucoup  de  feng  coagulé , cette  concrétion  avoit  des  appen- 
dices longues  de  plus  d’une  palme  dans  la  veine-cave  8c  dans  l’artere  pul- 
monaire. Je  ne  trouvai  point  de  caillot  de  fang  dans  le  fond  du  ventricule 
gauche , mais  il  y en  avoit  un  petit  à la  partie  fupérieure.  Les  membres 
de  l'animal  étoient  fouples  8c  flexibles  après  fa  mort  ; fes  yeux  refterent 
longtemps  brillans , & tant  qu’il  vécut,  il  fe  fit  une  tranfpiration  fenfible 
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le  abondante  fur  fon  nez  jusqu'aux  yeux  fie  dans  la  partie  de  (es  pied*  qui 
n'étoit  point  couverte  de  poils. 


EFFETS  des  coques  du  Levant.  HISTOIRE  I. 

LE  28  Novembre  1677  je  donnai  fur  les  neuf  heures  du  matin  à un 
chat  adulte  qui  étoit  à jeun  deux  dragmes  de  coques  du  Levant^, 
broyées  fi t mélées  dans  du  bouillon.  Une  grande  partie  de  cette  liqueur 
que  je  verfois  par  cuillerées  coula  hors  de  la  bouche  avant  d’être  avalée , 
fit  je  remarquai  qu’elle  étoit  déjà  devenue  muqueufe  , néanmoins  l'animal 
en  avala  environ  une  dragme.  Ayant  été  détaché  , il  lécha  fes  levres  : fa 
refpiration  étoit  prompte  ; il  tiroir  la  langue  , St  haletoit  comme  un 
chien  fatigué  d’une  longue  courfe  ; bientôt  il  s’agita  comme  s’il  eût  été 
épouvante.  Au  bout  d'environ  un  demi-quart  d'heure  il  fut  attaqué  de 
convulfions,  au  commencement  defquelles  il  bondiffoit  à un  ou  deux 
pieds  de  diftance  : pendant  St  après  ces  convulfions  il  ht  fouvent  entendra 
une  voix  plaintive . fit  rendit  beaucoup  d’écume  par  la  bouche  : il  ht  un 
feul  effort  pour  vomir  , ne  rendit  aucun  excrément , fit  ne  parut  pas  uriner 
beaucoup , quoiqu'il  eût  eu  des  fréquences  d’urine  avant  d'avoir  pris  des 
coques  du  Levant.  Bientôt  les  convulfions  devinrent  plus  violentes  fit  les 
paroxifmes  plus  fréquens  ; tantôt  fes  membres  étoient  roides  fit  immobi- 
les , tantôt  le  cou  fit  l'épine  du  dos  fe  courboient  de  côté  8t  d’autre , allez 
fouvent  il  n'avoit  qu'un  tremblement  dans  les  pattes.  Après  les  accès  il 
reftoit  quelquefois  comme  mort.  Souvent  pendant  fit  après  ces  convul- 
fions je  n’appercevois  aucun  battement  du  cceur,  ni  aucune  refpiration  : 
mais  ces  deux  mouvemens  revenoient  d'eux-mémes , ou  bien  il  ne  falloir . 
pour  les  faire  revenir  , que  comprimer , ferrer  , ou  ébranler  la  poitrine  , 
fit  cet  animal  avoit  auflî-tôt  de  nouvelles  convulfions  , pendant  lefquelles 
fa  queue  fe  drefToit  fit  fe  gonhoit  fingulicrement  ; fes  yeux  re fièrent  bril- 
lans  prefque  jufqu'à  fa  mort , enhn  ils  parurent  s'enfoncer  , fit  même  on  le 
croyoit  mort  déjà  depuis  quelque  temps,  lorfqu’ayant  été  fecoué  , il  eut 
encore  des  mouvemens  convulftfs , fit  fe  plaignit  d’une  voix  foible  : lors- 
qu'il fut  mort  réellement,  ce  qui  arriva  fur  les  dix  heures  du  matin , je  lui 
ouvris  le  ventre,  fit  je  trouvai  l’eftomac  ridé  fit  comme  couvert  d'anfrac- 
tuofîtés  : je  vis  ce  vifeere  fe  relTerrer  un  peu  , mais  très  • lentement , vers  le 
commencement  de  l’antre  du  pylore:  il  fe  dilata  peu  de  temps  après,  fit 
fa  furface  devint  plus  lifte;  il  refia  longtemps  dans  ce  dernier  état,  excepté 
que  de  temps  à autre  il  fe  contractait  fit  fe  ridoit  très-légèrement.  Tant  que 
les  inteftins  furent  chauds,  j’y  obfervai  un  mouvement  périftaltique  dans 
toute  la  longueur  du  canal  ; mais  ce  mouvement  commençoit  tantôt  au 
pylore,  tantôt  vers  le  reBum,  d’autres  fois  au  milieu  des  inteftins  , S c pa- 
roifToit  fe  diriger  alternativement  de  haut  en  bas  fit  de  bas  en  haut.  Les 
ioteftins  étoient  très-durs  8c  comme  cartilagineux  pendant  leur  mouve- 
ment périftaltique , fit  outre  des  rides  circulaires  j’y  remarquai  epeore  à 
l’extérieur  des  (tries  longitudinales. 
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Les  veines  gaftriques,  épiploïques,  méfenteriquet,  & la  veine-porte  fê 
trouvèrent  remplies  d'une  grande  quantité  de  fang  ; la  partie  concave  du 
foie  étoit  plus  rouge  que  la  partie  convexe  , 8c  dans  ce  même  endroit  ce 
vifeere  paroifl'oit  manifeftement  compofé  de  petites  glandes;  la  véficule 
du  iiel  contenoit  beaucoup  de  bile  verdâtre  ; les  reins  croient  pâles , le  pan- 
créas mou , Sc  la  ratte  d'un  rouge  foncé.  Ayant  ouvert  la  poitrine  , je  trou- 
vai le  poumon  gauche  d’un  blanc  foible,  mêlé  de  rouge,  Sc  le  poumon 
droit  d'un  rouge  plus  décidé  : l’un  St  l’autre  étoit  enflé , de  forte  que  j’ap- 
perçus  facilement  à leurs  extrémités  les  véficules  de  malpighi.  La  veine-cave 
aftendante  St  defeendante , la  veine  azigos,  St  les  intercoflales  croient 
diftendues  par  une  quantité  confidérable  de  fang,  ainlique  le  coeur  Sc  fe* 
oreillettes  : le  ventricule  droit  ayant  été  ouvert , il  en  fortit  beaucoup  de 
fang  fluide  ; St  lorfqu’on  preffoit  le  coeur  à fa  partie  fupérieure  , on  faifoit 
fortir  avec  violence  du  fang  du  ventricule  gauche  : il  n’y  avoit  aucun  cail- 
lot dans  les  oreillettes , ni  dans  les  ventricules , quoique  le  fang  qui  en 
couloit  fe  coagulât  très-promptement. 

Ayant  fait  une  incifion  à l’eftomac  depuis  l’cefophage  jufqu’au  pylore  , 
je  trouvai  ce  vifeere  rempli  d’une  mucoflté  vifqueufc  , mêlée  avec  du  bouil- 
lon St  de  la  poudre  de  coques  du  Levant  : toutes  ces  matières  ayant  été 
enlevées,  les  anfraétuofités  de  l’eflomac  qui  étoient  blanchâtres,  paru- 
rent en  quelques  endroits  un  peu  plus  rouges  que  dans  l'état  naturel , fans 
qu'il  y eût  cependant  d’inflammation  caraftcrifée. 

Les  inteftins  ayant  été  ouverts  depuis  le  pylore  jufqu’à  la  fin  du  rtllum, 
il  fe  trouva  dans  le  duodénum  au-deflous  du  pylore  un  peu  de  bouillon  mêlé 
de  mucofité.  Je  n'apperçus  aucune  trace  de  ce  bouillon  dans  la  portion 
du  canal  qui  s’étend  jufqu'à  la  fin  de  l’iléon  : les  inteftins  étoient  même 
tous  vuides  Sc  arides  ; ils  contenoient  feulemenc  un  peu  de  mucofité 
épaifle , un  ver  plat  encore  vivant , Sc  plufieurs  vers  cylindriques.  Il  n’y 
avoit  aucune  goutte  de  bile  ni  d’autre  liqueur  vers  l’infcrtion  des  canaux 
biliaire  Sc  pancréatique.  Le  cxcum  Se  le  commencement  du  redum  étoient 
remplis  d'une  matière  pultacée  d’un  jaune  pâle  : il  y avoit  à l’extrémité  du 
rc3am  quelques  excrémens  fecs  Sc  durcis.  Cet  inteftin  ayant  été  net- 
toyé , fes  anfraétuofités  fe  trouvèrent  plus  rouges  que  celles  de  l’ef- 
tomac. 

Ayant  détourné  les  poumons  , je  vis  dans  te  canal  thorachique  une 
lirrphe  qui  paroiffoit  tranfparente  Sc  pure  de  tout  mélange. 


HISTOIRE  II  communiquée  par  Christophe  IIarder. 

JE  donnai  le  8 Novembre  1678  environ  deux  dragmes  de  coques  du 
Levant  pulvérifées  , à un  chien  de  chalfe  âgé  de  près  de  neuf  ans , gras , 
vigoureux  Sc  robufle.  Cet  animal  eut  au  bont  d’environ  une  demi-heure 
un  friflon  univerfel  : ayant  été  conduit  dans  un  jardin , il  commença  à 
lécher  du  chien-dent , Sc  bientôt  il  en  mangea  avec  avidité  : au  bout  de 
très-peu  de  temps  il  fit  des  efforts  pour  vomir  , Sc  vomit  en  effet  bien- 
tôt après  : lorfqu’il  eut  rendu  à deux  reprifes  les  alimens  contenus  dans 
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fon  eflomac;  il  eut,  au  lieu  de  tremblemens,  des  mouvemens  convulfifs 
dans  tous  les  membres  & fouvenc  dans  les  levres  , d'où  réfultoit  un  vrai 
fpafme  cynique:  it  fe  tenoit  encore  fur  fes  pieds , & re jettoit  par  la  bou- 
che beaucoup  de  falive  ténue  6:  un  peu  vifqueufe  : il  fit  de  temps  à autre 
de  nouveaux  efforts  pour  vomir  : enfin  il  tomba  par  terre  , & eut  pendant 
près  d'un  quart  d’heure  d horribles  convulftons  par  tout  le  corps.  Ces  con- 
vulfinns  ayant  ce(Te  peu  à peu,  excepté  celles  de  l’eflomac  qui  fe  foule- 
voie  continuellement , & rejettoit  une  matière  écumeufe  , le  chien  reprit 
peu  à peu  allez  de  forces  pour  tâcher  de  lever  la  tête  Si  de  fe  tenir  fur  fes 
pieds;  mais  il  ne  put  en  venir  à bout,  & il  retomboit  toujours,  le  train 
de  derrière  ne  pouvant  fe  foutenir;  il  chanceloit  comme  s'il  eut  été  yvre; 
il  ne  voyoit  point  les  objets  qu’on  préfentoit  devant  fes  yeux  , & n'en- 
tendoit  point  le  bruit  qu'on  faifoit  à fes  oreilles.  Il  demeura  dans  cet 
état  pendant  près  d'une  heure,  apiès  quoi  il  eut  un  fécond  accès  d’épilep- 
fie,  plus  léger  & plus  court  que  le  précédent  : cet  accès  pafTé,  il  corn' 
mença  à fe  rétablir  peu  à peu  & à reprendre  des  forces  ; il  fe  tint  ferme  fut 
fes  pieds , il  cefia  d’être  aveugle , chancelant  & engourdi , plus  de  con- 
vuKions,  le  vomiflement  s’arrêta,  & il  fe  trouva  tout-à-fait  bien.  Voyant 
qu'il  réfiftoit  à cette  épreuve  , on  le  tua  d’un  coup  de  fufil  dans  la  tcte, 
& l’ayant  ouvert , il  fe  trouva  une  quantité  confidérable  d'écume  & quel- 
ques alimens  dans,  l’tflomac  ; ce  vifeere  ayant  été  nettoyé  , il  parut  peu 
altéré  , mais  cependant  plus  rouge  que  dans  l'état  naturel , ainfi  que  la 
furface  interne  des  inteftint  : les  glandes  n’étoient  ni  plus  faillantes  , ni 
plus  rouges  que  de  coutume.  & il  ne  fe  trouva  point  de  poudre  de  coques 
du  Levant  dans  le  canal  inteftinal. 


HISTOIRE  III,  par  Melchior  IIurter.  Du  8 janvier  1678. 

U Ne  petite  chienne  qui  n’avoit  rien  mangé  depuis  vingt  heures  .ayant 
avalé  à nne  heure  après  midi  trois  dragmes  de  coques  du  Levant  écra- 
fees  & réduites  en  bolus  avec  du  pain  , elle  clignota  fréquemment  les  yeux 
un  quart  d’heure  après,  comme  fi  elle  eût  été  prête  à s'endormir  ; elle  parut 
bientôt  épouvantée  comme. par  quelques  rêves,  Si  s'étant  éveillée  elle 
fecoua  plufieurs  fois  la  tête  , lécha  (es  levres  , bâilla  une  ou  deux  fois  , Se 
vomit  d'abord  des  relies  grofiîcrs  d'alimens  Se  les  bolus  , lefquels  étoient 
prefque  dans  leur  entier , enfuite  une  matière  pultacéc  un  peu  c paille  , 
puis  une  mabere  jaunâtre  plus  ténue , Si  enfin  une  mucofi  é blanche  & 
vifqueufe  dont  elle  avala  la  moitié  qui  pendoit  de  fa  bouche.  Depuis  ce 
temps  elle  fut  très-agitée  , elle  ne  faifoit  que  fe  lever  & fe  coucher  fans 
cefTe  ; elle  léchoit  fréquemment  fes  levres  , ouvroit  Si  fermo  t la  bouche  , 
Se  remuoit  les  mâchoires  comme  fi  elle  eût  mangé  quelque  chofc  : elle 
allongea  le  cou  , & fon  regard  devint  effaré.  Elle  léchoit  les  murailles  , 
elle  haleta  , gronda  peu  de  temps  après . fecoua  la  tête , éprouva  un  trem- 
blement dans  les  pieds  , Sc  abboya  une  fois  d'une  voix  foible  & fans  pref- 
que defierrer  les  dents.  Au  bout  d’environ  une  heure  elle  vomit  encor# 
une  mwcofité  tenace,  écumeufe  & jaunâtre;  elle  fe  foutint  fur  les  pieds  de 
Tomt  VU.  du  Acad,  étran g.  A a a a 
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devant , leva  la  tête  & la  fecoua  en  tremblant  : elle  eut  bientôt  des  mou- 
vemens  convulfifs  fur  tout  le  corps  } elle  eut  pendant  quelque  temps  les 
yeux  fixes  & immobiles;  une  heure  après  elle  rendit  pendant  plus  d’un 
quart  d’heure  par  la  bouche  une  quantité  confidérable  de  falive  : elle  refte 
abfolument  infenfible  même  aux  coups  de  bâton  : elle  étoit  de  temps  à 
autre  tourmentée  par  des  convulfions  fur  tout  le  corps , quelquefois  elle 
n'avoit  qu’un  tremolement  aux  pieds  de  derrière , & ne  pouvoir  du  tout 
fe  foutenir  ; elle  gronda  une  fois  comme  fi  elle  eût  été  en  colere  : elle 
étendit  enfin  la  tête  fur  le  pavé  , ferma  les  yeux  , & demeura  un  peu  de 
temps  tranquille  & comme  endormie  : elle  fe  leva  enfuite , reprit  tous  fes 
fens  & courut  de  côté  & d’autre  ; enfin  elle  paroifloit  parfaitement  réta- 
blie deux  heures  après  avoir  avalé  des  coques  du  Levant.  On  lui  donna , 
au  bout  d’une  demi  heure  , deux  dragmes  de  ces  mêmes  coques  dans  du 
bouillon  de  viande,  mais  elle  les  vomit  un  quart  d’heure  après,  Sc  ne 
donna  aucun  figne  de  malaife , finon  qu'elle  fecoua  fouvent  la  tête.  On  lui 
fit  prendre  encore  le  p Janvier  trois  dofes  aflez  confidérables  de  coques  , 
la  première  avant  midi , laquelle  occafionna  des  déjeétions  d'un  noir  jau- 
nâtre , & les  deux  autres  dofes  après  midi , lefquelles  firent  feulement 
vomir  l’animal.  Le  10  Janvier  cette  chienne  avala  avant  midi  trois  drag- 
mes des  mêmes  coques , fans  éprouver  aucun  fymptôme  fâcheux , elle 
recouvra  même  l'appétit  au  bout  d’une  ou  deux  heures;  elle  mangea  avec 
avidité  des  alimens  qu’on  lui  préfenta  , & fe  feroit  fans  doute  rétablie  fi 
en  ne  l’eût  empoifonnée  avec  la  noix  vomique. 


EFFETS  de  la  noix  vomique.  HISTOIRE  I. 

LE  16  Juillet  t6j6  , fur  les  deux  heures  après  midi , ayant  fait  avaler  à 
un  petit  chien  d’environ  trois  femaines,  en  préfence  du  Doéteur 
Henri  Scret  de  Zavorziz,  une  demi-dragme  de  poudre  de  noix  vomique 
mêlée  dans  du  lait , l’animal  ne  parut  d’abord  éprouver  aucun  accidenc , 
fi  ce  n'efl  qu’il  fit  quelques  cris  : mais , au  bout  d’un  quart  d'heure  il 
fecoua  la  tête  ou  bien  il  l’inclina  de  côté  ; quelquefois  il  trembla  comme 
s’il  eût  eu  froid  ; fes  cris  devinrent  continuels , il  vomit  du  lait  pur  qui 
n’étoit  point  coagulé,  & relia  peu  de  temps  après  couché,  tantôt  furie 
dos,  tantôt  fur  le  ventre  , ayant  un  vrai  tétanos  , pendant  lequel  fes  pieds 
étoient  étendus  & inflexibles  ; quelquefois  il  eut  des  mouvemens  convul- 
fifs dans  tout  le  corps,  bientôt  il  devint  entièrement  roide;  depuis  ce 
temps  il  céda  de  crier,  il  eut  la  langue  continuellement  tirée  , & fon  ven- 
tre s’enfla  confidérablement.  Ce  chien  ayant  été  tourmenté  pendant  deux 
heures  par  des  convulfions,  & me  paroiflant  demi-mort,  je  lui  ouvris 
l’ abdomen  ; mais  pendant  cette  opération  il  commença  à crier  de  nouveau, 
& il  eut  des  mouvemens  convulfifs  qui  fe  changèrent  bientôt  en  un  teta- 
nos.  L’eflomac,  dont  les  deux  orifices  étoient  étroitement  fermés  , fe 
trouva  fort  gonflé  : ce  vifeere  ayant  été  enlevé  , j’apperçus  un  mouvement 
convulfif  dans  les  allongemens  du  diaphragme , avant  que  ce  mufcle 
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(Ht  entièrement  diftendu  dans  le  temps  de  l’infpiration  , 8c  ce  mouvement 
convulfif  étoit  ferablable  à celui  qui  s’opère  dans  le  hoquet.  Il  y avoir  dans 
l’eftomac  du  lait  grumeleux  avec  beaucoup  de  mucofité  écumeufe  & des 
morceaux  de  paille.  Ce  vifcere  ayant  été  nettoyé,  il  ne  parut  aucun  ligne 
d’inflammation  dans  fa  cavité  , cependant  la  furface  des  anfraftuofités 
écoit  moins  blanche  que  dans  l’état  naturel.  Quoique  l'eftomae  fût  en- 
levé , le  cou  8c  les  membres  de  l'animal  étoient  encore  roides  par  l’effet 
du  tétanos , & le  mouvement  convulfif  du  diaphragme  revint  pendant  long- 
temps 8c  très-fréquemment  : les  veines  8c  les  arteres  contenoient  beau- 
coup de  fang  rouge  & brillant , lequel  ne  parut  nulle  part  coagulé  ni  gru- 
meleuxs  A l’ouverture  de  la  poitrine  , le  cœur  n’avoit  plus  aucun  batte- 
ment ; mais  ayant  été  piqué  avec  la  pointe  d’un  fcalpel , il  fe  mit  auflitôt 
en  mouvement.  On  ouvrit  les  ventricules  du  cœur  8c  la  veine  cave  trois 
heures  après  que  ce  petit  chien  eut  avalé  de  la  noix  vomique , & le  fang 
qui  en  fortit  fe  trouva  encore  très  fluide. 


HISTOIRE  IL 

LE  doéfeur  Jean-Conrad  Brunner  ayant  donné  au  commencement  de 
leptembre  1677  , quelques  grains  de  tartre  émétique  à une  chienne 
noire  , déjà  âgée  3t  de  moyenne  grofieur,  cette  chienne  n’éprouva  cepen- 
dant aucun  accident  fâcheux , elle  vécut  meme  depuis  en  bonne  fanté , 
excepté  qu’elle  garda  une  incontinence  d'urine  qu  elle  avoit  auparavant. 
Le  18  oftobre  1677  , je  lui  fis  avaler  en  préfence  du  doéreur  Brunner  8c 
de  Matthias  Scherpf  de  Dourlac  licentié  en  médecine  , environ  une  demi- 
dragme  de  rapure  de  noix  vomique  mêlée  dans  la  nue  de  pain  réduite 
en  bol  : peu  de  temps  après  elle  rendit  fon  urine  & fes  excrémcns  comme 
par  l’effet  de  la  peur;  elle  n’éprouva  aucun  fymptôme  pendant  plus  d’une 
demi-heure,  elle  chcrchoit  feulement  à fe  cacher  & de  temps  en  temps 
tâchoit  de  s’enfuir;  elle  ne  vomit  point,  ne  rendit  point  d’écume  , 8 c n’eut 
aucune  éruéfation  ; mais  elle  léchoit  fouvent  fes  levres.  Avant  les  dix 
heures  du  matin  étant  aflïfe  fur  fon  derrière , elle  inclina  la  tête  en  avant 
en  clignotant  fréquemment  les  yeux,  bientôt  étant  épouvantée  comme 
par  un  rêve  , elle  leva  la  tête  3c  les  pieds  de  devant  ; un  inflant  après  elle 
porta  plufieurs  fois  fa  tête  en  arriéré  plus  ou  moins  fréquemment  & avec 
plus  ou  moins  de  violence:  elle  urina  fouvent  8c  rendit  une  fois  des  ex- 
crémens  blancs  8c  moulés , mais  qui  n'étoient  cependant  point  fort  durs  : 
je  remarquai  auffi  fur  les  parties  charnues  du  tronc  plufieurs  foubrefauts 
ou  palpitations.  Surfes  dix  heures  il  furvinc  un  fort  accès  d’épilepfie  qui 
dura  prefque  la  douzième  partie  d’une  heure , 8c  pendant  lequel  les  yeux 
étoient  fixes,  la  tête  retirée  en  arrière , les  pieds  tantôt  étendus  8c  roides , 
tantôt  agités  8c  tremblans  ; la  refpiration  parut  ccfler  entièrement  pendant 
quelque  temps  ; on  fentoit  le  cœur  battre  fréquemment  8c  très-fort  : la 
chienne  ne  rendit  ni  excrémcns  ni  urine  : elle  ne  rejetta  point  non  plus 
de  falire  ni  d'écume  par  la  bouche , 8c  elle  paroifloit  avoir  perdu  l'ufage 
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■mi ».  de  tous  fes  fen*.  L’accès  épileptique  ayant  cefTé , elle  refta  immobile  & 

HpHiMfmDii  comme  paralytique;  fa  refpiration  étoit  fréquente , & fon  cœur  bartoic 
bbs  Cumtux  ph,s  vite  mais  plus  foiblement  que  pendant  l'accès  : cependant  elle  reprit 
dblsNatub.  bientôt  fes  forces , le  leva,  Si  ayant  été  légèrement  touchée  avec  un  bâ- 
Dec.  î.An.ij.  ton,  elle  courut  fe  cacher  comme  auparavant.  Peu  de  temps  après  étant 
nS88.  aflife  fur  Ion  derrière  , elle  leva  tout  à coup  la  tete  & les  pieds  de  devant 
Affemdici.  avec  beaucoup  de  violence  ; elle  eut  d'abord  la  plupart  du  temps  les  yeux 
fermés,  elle  les  ouvrit  enfuite , comme  tî  elle  eut  été  épouvantée  en  dor- 
mant, & il  fembloit  quelle  avoit  un  coma  vigtl  ; elle  retiroit  aulfi  quel- 

3ueiois  la  tete  en  arriéré.  Ces  fymprômes , qui  croient  les  avant  coureurs 
’un  fécond  accis  d’épileplte , furent  plus  fréquents  & plus  violents  que 
ceux  qui  avoient  précédé  le  premier  ; la  chienne  conferva  cependant 
tous  fes  fens  : elle  urina  plulîeurs  fois,  mais  ne  rendit  point  de  gros  excré- 
mens.  Au  bout  d’environ  un  quart-d'heure  elle  fut  attaquée  d’épilepfie; 
pendant  l’accès  elle  fe  jetta  par  terre  avec  une  forte  de  violence  ; au 
commencement  de  cet  accès  les  membres,  la  tete  & le  tronc  s’agitèrent 
fortement,  mais  bientôt  les  membres  & le  tronc  fe  roidirent , la  tete  fè 
retira  en  arriéré  , les  pieds  de  derrière  s’allongèrent  conlidérablement  8c 
demeurèrent  tendus:  les  yeux  étoient  enfoncés,  la  bouche  fermée,  & la 
refpiration  interceptée;  il  ne  fortoit  de  la  bouche  aucune  écume;  le  coeur 
battoit  avec  vrteflè  Si  violence,  mais  avec  uniformité.  Ce  fécond  accès 
céda  de  lui  même  , & plutôt  que  le  premier  , enfuite  la  chienne  remua  les 
yeux  , regarda  de  côté  Si  d’autre  , haleta  en  tirant  la  langue  Si  refta  cou- 
chée pendant  longtemps  fur  le  côté  gauche , paroidant  très-abattue  : elle 
eut  alors  aux  pieds  tantôt  des  tremblemens , tantôt  des  convulfions.  Ayant 
été  poulfée  .elle  fe  leva  avec  peine,  fit  quelques  pas , reda  pendant  un 
temps  appuyée  contre  une  muraille  , ayant  le  regard  irrité  , Si  grondanc 
quelquefois.  Elle  eut  peu  de  temps  après  de  nouveaux  avant-coureurs 
d’épilepfie  très-fréquens  & plus  violens  que  les  premiers;  néanmoins  elle 
avoit  les  yeux  brillons  & pleins  de  feu.  A dix  heures  elle  fut  attaquée  d’un 
troificme  accès  audi  très-violent,  pendant  lequel  elle  ne  rendit  point  d'é- 
cume. Apres  ce  paroxifme  elle  remua  d'aboro  les  yeux , bientôt  elle  ref- 
pira  avec  vitede  , tira  fa  langue  qui  étoit  féche  ; Si  quoiqu'elle  eut  tous  fes 
lens,  cependant  fes  membres  tantôt  fe  roidifloient,  tantôt  s'agitoient , 8c 
d’autrefois  croient  comme  trembla  ns  : elle  fut  enfuite  plus  tranquille  , après 
quoi  ayant  été  poud'ée  , elle  fe  leva,  marcha  lentement,  ayant  les  jambes 
roides  , Si  traînant  pour  ainfï  dire  celtes  de  derrière  : elle  s’appuya  de  nou- 
veau contre  un  mur,  fa  rcte  fe  rerira  en  arriéré  par  une  convulfion  ; elle 
fe  frappa  fortement  & plufieurs  fois  la  tête  contre  un  petit  banc  de  bois, 
elle  releva  fes  pieds  de  devant . fans  fortir  de  fa  place;  elle  avoit  toujours 
le  regard  irrité  & grondoit  lorfqu’on  lui  montrait  un  bâton.  A dix  heures 
& dc.n  ie  du  marin  elfe  eur  un  quatrième  & violent  accès  d’épilepfie  , dans 
lequel  elle  refla  fans  fenriment , ayant  la  refpiration  interceptée  8c  des  mou- 
vcmens  convulfiis  de  toute  efpece  , fans  rendre  aucun  excrément.  Après 
ce  paroxifme  qui  ne  fut  pas  plus  long  que  les  autres  , elle  demeura  comme 
morte  ; mais  bientôt  elle  commença  à avoir  la  refpiration  fréquente  & à 
remuer  les  yeux  : Quoiqu’elle  eût  recouvré  tous  fes  fens,  elfe  eut  ncan- 
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moins  différent  mouvement  convulfifs  dans  !es  membres  ; elle  voyoit  fie 
donnoit  des  lignes  de  fenfibiliré,  lorfqu’on  lui  pinçoit  ou  qu’on  lui  tiroit 
les  oreilles  ; quelqu’un  ayant  tâché  de  lui  mettre  du  tabac  en  poudre  dans 
les  narines,  elle  oppofa  d'abord  de  la  réftflance  , enfuite  elle  fécotia  la 
tête  fana  éternuer  , lécha  Ion  nez  & parut  pendant  quelque  temps  moins 
foibîe  elle  ne  put  cependant  fe  lever  , quoiqu’on  l’excitat;  fa  vue  devint 
trouble;  les  mouvement  convulfis  s'augmenteront  de  temps  à autre  , néan- 
moins elle  continua  de  refpirer  fie  conferva  fes  fens  ; elle  eut  un  tremble- 
ment dans  les  levres  , & quelquetois  un  fpafme  cynique  : peu  de  temps 
apiès  les  mouvement  du  coeur  devinrent  de  plus  en  plus  languiffans  , fie 
bientôt  ce  vifcere  ayant  ceflé  de  battre , la  chienne  mourut  fansqu  il  furvînt 
d'accès  d'cpileplie.  Ayant  cafle  les  côtes  pour  obferver  j’intérieur  de  la 
porti  ine , le  ventricule  droit  du  coeur  fe  trouva  très-gonflé  ; j'y  fis  une  in- 
cifion  avec  des  cifeaux  , & il  en  fortit  avec  impétuofité  un  jet  de  fang 
brillant  qui  s'éleva  jufqu'à  la  hauteur  d’une  demi  aune  , quoiqu’il  ne  parût 
dans  le  cctur  aucun  mouvement  : il  n'y  avoit  aucune  portion  de  fang  gru- 
meleux ou  coagulédans  le  ventricule  croit , ni  dans  Ton  oreillette,  ni  dans  la 
veine  cave  voilme  : on  lentoit  une  chaleur  confidérable  dans  ce  ventricule 
en  y mettant  le  doigt  : le  ventricule  gauche  ayant  été  ouvert , il  en  fortit  fans 
effort  beaucoup  de  fang  encore  plus  brillant  fie  très-fluide  : la  chaleur  de  ce 
ventricule  ne  parut  pas  plus  grande  au  toucher  que  celle  du  ventricule  droit. 
Le  fang  qui  s’ttoir  extravafc  , fe  coagula  auffitôt , ainfi  que  celui  de  la  veine 
fouclaviere  gauche , lorfquc  l’animal  fut  un  peu  réfroidi.  Les  poumons 
étoient  mous  , un  peu  anaiffes , rougeâtres  fie  couverts  en  quelques  en- 
droits de  taches  rouges.  Ayant  ouvert  le  bas  ventre,  nous  vimes  l’efto- 
mac  le  rider,  de  forte  qu’on  y remarquoit  des  fines  longitudinales  & pro- 
fondes ; enfuite  il  fe  contraéla  par  l’afition  des  fibres  circulaires  vers  l’antre 
du  pylore , dans  fa  partie  moyenne  fie  aupr  s du  cardiaque  : I eftomac  étoit 
plus  petit  fie  plus  étroit  pendant  fa  comra&ion  ; il  fe  dilatait  au  contraire 
apiès  cette  contraction  , fie  devenoir  même  vifiblement  plus  ample  que  ne 
l’exigeoit  le  volume  des  matières  qui  y étoient  contenues.  Ces  deux  mt  u- 
vemens  de  contraétion  & de  dilatation  fe  repéterent  plufieurs  fois  alterna- 
tivement. Tous  les  inteflins , même  le  rc8um  , avaient  un  mouvement 
pétiflaltique  de  haut  en  bas,  & de  bas  en  haut , & ce  mouvement , ainfi 
que  celui  de  l’eflomac,  continua  pendant  longtemps  , fie  tant  que  les  intef- 
fuis  &■  l’eflomac  conlerverent  leur  chaleur,  quoique  le  coeur  eût  cédé  de 
battre  depuis  longtemps,  fie  que  prefque  tout  le  fang  de  l'animal  fe  fut 
écoulé.  Pendant  le  mouvement  périftaltique  des  inteflins,  nous  obferva- 
mes  que  les  matières  contenues  dans  ce  canal  étoient  pouffees  plus  avant , 
ti  qu’il  s’  étoit  arreté  dans  une  portion  comprifc  entre  deux  étranglemens, 
des  flatuofités  qui  ne  purent  s’échapper  ni  par  l’un  ni  par  l'autre  de  ce» 
étranglement  ; ce  qui  arrive  peut- etre  dans  cette  colique  que  l’on  prend 
pour  une  affection  hiflérique.  Nous  lentimes  une  chaleur  prefque  aufll. 
confidérable  que  celle  du  coeur  dans  un  efpace  vuide  de  l'hypocondre 
droit  entre  l’eltomac , la  ratte , le  rein  gauche  fie  les  allongemens  du  dia- 
phragme. Ayant  faitune  incifion  longitudinale  à l’eflomac  depuis  le  deffus 
de  l’oefophage  jufqu’au  duodénum , nous  trouvâmes  dans  le  fond  de  et 


ErHtuiaiiiii 
ur.s  Cukiiux 
De  lk  Na  ru». 
Dec.  i.An.tf. 

i«88. 

Arreu  d ici. 


Digitized  by  Google 


ErabMmiDsi 
ces  Curieux 
dllaNatur. 
D-c.i.  An.fi. 
i(j38. 

AfFEKBICf. 


yy8  COLLECTION 

vifcere  le  bolus  que  1a  chienne  avoit  avale , lequel  n'c'tok  pas  encore  entiè- 
rement difious , mais  feulement  environné  8e  enveloppe  dune  mucolité 
trouble  : il  y avoit  auffi  des  morceaux  d’os  fie  de  cartilages , & une  matière 

Eultacée  femblable  à une  efpece  de  bouillon  d’avoine  que  l’animal  avoit 
u le  matin  ; tout  cela  ayant  été  enlevé , la  furface  interne  de  leftomac  fe 
trouva  encore  tapilfée  de  mucofité  : les  matières  qu’il  renfermoit , pefoient 
au  plus  trois  onces  , quoiqu’il  eût  pu  en  contenir  huit  fans  être  dilaté. 
Ce  vifcere  ayant  été  entièrement  nétoyé , fes  anfraâuofltés  fe  trouvèrent 
rouges fie  comme  enflammées, furtout  dans  fes  parties  latérales  fie  fupérieures. 
mais  moins  auprès  du  cardiaque  : tout  l’antre  du  pylore  étoit  blanc  : il  ne 
parut  aucune  inflammation  à la  furface  externe  de  l’eflomac  ; mais  les  vaif- 
feaux  fanguins  qui  rampoient  fur  fa  grande  courbure , étoient  plus  gonflés 
que  de  coutume.  La  tunique  fibreufe  ayant  été  enlevée  avec  des  cifeaux , 
ce  qui  fut  plus  facile  qu’à  l’aide  d’un  fcalpel  ou  d’une  lancette , j’apperçus 
vers  le  cardiaque  & dans  le  duodénum , au-deflous  du  pylore  , plufleurs 
glandes  folitaires  adhérentes  à la  tunique  nerveufe  , & il  n'y  en  avoit  au- 
cune dans  tout  le  refle  de  la  furface  de  cette  tunique , mais  un  grand 
nombre  de  rameaux  nerveux  & de  vaiflèaux  fanguins  qui  pénétraient  dans 
fon  tiflù.  Lorfque  la  tunique  fibreufe  eut  été  féparée  de  la  nerveufe , je  re- 
marquai que  celle-ci  étoit  la  feule  qui  fût  enflammée;  elle  n’avoitpoinc 
d’anfraâuofités  , elle  me  parut  d’.abord  entièrement  liflè  & tapiflce  feule- 
ment d’une  mucofité  tranfparente  ; mais  ayant  été  macérée  dans  l’eau 
tiede,  fa  furface  interne  fe  trouva  grenue  8c  comme  glanduleufe , quoi- 
qu'elle fût  recouverte  de  beaucoup  de  mucofité  tranfparente  ; cette  muco- 
ité  ayant  été  enlevée , j’apperçus  plufleurs  aphtes..  Cette  fuperficie  grenue 
n’avoit  aucun  vaifTeau  fanguin  , fie  je  m’aflurai  en  verfant  de  l'eau  tiede 
deflùs  que  ce  n’étoit  autre  chofe  qu'une  tunique  cruflacée  ; car  alors  cette 
fubflance  perdit  fa  tranfparence  , devint  plus  épaiflè  5c  fe  détacha  facile- 
ment de  la  tunique  nerveufe , de  même  qu’il  fe  fépare  une  efpece  de 
fourreau  membraneux  de  la  langue  lorfqu’on  la  trempe  dans  l'eau  bouil- 
lante. 

Je  vis  auprès  du  cardiaque  à la  face  externe  de  la  tunique  fibreufe , une 
efpece  de  centre  commun  fibreux  , duquel  partoient  des  hbres  rayonnées , 
lesquelles  s’étendoient  à la  partie  fupérieure  de  l’eftomac,  fur  les  côtés  fie 
fur  le  fond  de  ce  vifcere  julqu'au  pylore  : fous  ces  fibres  fe  trouvèrent  les 
fibres  circulaires  qui  couvraient  immédiatement  la  tunique  nerveufe  : 
elles  étoient  charnues  aux  environs  du  cardiaque  , plus  blanches  fie  plus 
grêles  depuis  le  cardiaque  jufqu  a l’antre  du  pylore  où  elles  étoient  plus 
cpaiflës  , plus  fermes  8c  entièrement  nerveufes  : les  fibres  circulaires  ayant 
été  enlevées  vers  la  fin  de  l'antre  du  pylore  , la  valvule  de  cet  orifice , qui 
eft  dirigée  du  côté  du  duodénum , s’effaça  entièrement.  Les  inteflins  étoient 
blanchâtres  à l’extérieur,  quoique  les  vaiflèaux  fanguins  fuflènt  gonflés  : 
nous  vimes  en  quelques  endroits  des  veines  laôces  très  apparentes  fur  les 
faces  latérales  des  inteflins  , mais  nous  n’en  apperçumes  aucune  fur  leur 
face  convexe , ni  fur  celle  par  laquelle  ils  font  adhérens  au  méfentere. 
Les  inteflins  ayant  été  ouverts , il  fe  trouva  une  mucofité  trouble  dans 
quelques  portions  du  duodénum  fie  du  jéjunum  ; l’iléon  contenoit  une  ma- 
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tiere  pultacée,  de  petits  morceaux  d'une  fubflance  femblable  à la  noix 
vomique , 8c  des  excrémens  liquides  qui  étoient  plus  épais  vers  la  fin  de 
cet  inteftin  ; il  y avoic  dans  le  cacum  & dans  le  re8um  des  excrémens 
blancs,  compares  & figurés.  Lesintefiins  ayant  été  nctoyés,  leduoder/hm, 
la  plus  grande  partie  du  jéjunum  8c  le  rcElum  fe  trouvèrent  enflammés  ; 
je  remarquai  de  côté  8c  d’autre  dans  l'iléon  des  taches  rouges  plus  ou 
moins  étendues  : les  grappes  des  glandes  inteflinales  n'etoient  pas  plus 
enflammées  que  le  refte  : ayant  comprimé  à l'extérieur  une  ou  deux  de 
ces  grappes,  j en  vis  manifeftement  fortir  une  mucofité  trouble  : les  glan- 
des folitaires  du  cacum  avoient  un  orifice  apparent,  8c  elles  étoient  toutes 
vifiblement  incruftées  dans  la  tunique  nerveufe.  Il  y avoit  beaucoup  de 
bile  dans  la  véficuie  du  fiel  , dans  le  canal  commun  8c  dans  trois  canaux 
hépatiques  qui  fortoient  de  la  partie  fupérieure  de  la  concavité  du  foie  8c 
s’avançoient  un  peu  féparement  avant  de  s'inférer  dans  le  canal  commun  ; 
le  plus  confidérable  de  ces  canaux  étoit  à gauche , le  moyen  fe  trou- 
voit  à droite , 8c  le  plus  petit  entre  les  deux  premiers.  Il  y avoit  aulïi  à la  partie 
concave  du  foie  plufieurs  vaifleaux  limphatiques  tres-diftendus.  Je  trou» 
vai  le  foie  mou , rouge  8c  dans  fon  état  naturel  ; la  rarte  livide , un  peu 
dure  , 8c  plus  groffè  que  de  coutume  ; le  pancréas  fain  avec  deux  conduits 
excréteurs  qui  s'inféroient  féparément  dans  l’inteflin  duodénum  à un  demi- 
doigt  de  diflance  l'un  de  l’autre  ; le  rein  droit  en  bon  état , le  gauche  livide 
8c  inégal  à l'extérieur  ; la  veflïe  vuide , contraôée  8c  comme  enflammée  à 
fa  partie  inférieure , furtout  vers  l’infertion  de  l'uretre  dans  le  vagin  ; le 
cou  de  la  veflïe  8c  la  matrice  relâchés  : il  n'y  avoit  point  de  teflicules , 
parce  qu’on  les  avoit  enlevés  par  la  caflration  ; mais  on  avoit  laiffé  la  plus 
grande  partie  de  l'uterju. 

Le  refervoir  du  chyle , qui  étoit  ample-,  contenoit  un  chyle  délayé 
dans  beaucoup  de  limphe  : ce  canal  ayant  été  foufflé , l’air  pafla  promp- 
tement dans  l'oreillette  droite  du  coeur.  Outre  le  canal  thorachique  ordi- 
naire , le  Doéteur  Brunner  trouva  un  vaifleau  confidérable  qu’il  prit  pour 
un  limphatique  ; ce  vaifleau  montoit  dans  la  capacité  de  la  poitrine  fur  les 
arteres  intercoflales , à côté  de  l'aorte , 8c  pafloit  fur  le  canal  thorachique 
dans  l’endroit  où  il  a coutume  de  s’incliner  du  côté  gauche  pour  fon  inler- 
tion  : ce  vaifleau  continuoit  enfuite  fon  chemin  jufqu’à  une  glande  firuée 
au-deflus  de  l'œfophage  où  on  cefîa  de  l'appercevoir.  Brunner  ayant  fouf- 
flé le  canal  thoracnique  , remarqua  que  ce  vaifleau  fe  gonfloit  en  même- 
temps  ; il  y injecta  enfuite  du  mercure  de  bas  en  haut,  8c  il  vit  qu'après 
avoir  fait  un  détour  fous  la  veine-cave  afeendante  , ce  vaifleau  commu- 
niquoit  avec  le  canal  thorachique  auprès  de  fon  infertion  dans  la  veine 
fouclaviere.  Le  jour  fuivant , à l'ouverture  du  crâne , il  ne  fe  trouva  point 
de  fang  grumeleux  dans  le  finus  longitudinal  : les  ventricules  conte- 
noient  beaucoup  de  limphe  : en  preflant  le  cerveau  avec  la  paume  de 
la  main  , il  fortit  une  matière  limpnatique  de  l'entonnoir  qu’on  avoit  ou- 
vert auprès  de  la  glande  pituitaire  ; mais  il  u‘en  coula  point  des  procejfus 
mammitlaires , quoiqu'on  les  eût  pareillement  coupés.  Le  Doéteur  Brun- 
ner s’affura  qu'ils  n’étoient  nullement  ouverts , 8c  que  par  conféquent  ils 
ne  fourniflbient  point  la  mucofité  qui  coule  abondamment  du  nez , lorf- 
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AprtNDice.  t £ premier  Novembre  1677  le  Doâeur  Jean-Conrad  Brunner  ayant 
I . fait  une  incilïon  oblongue  qui  pénétroit  dans  la  région  épigaflrique 
droite  d'un  chien  de  moyenne  grofieur,  lequel  n'avoit  pas  encore  un  an, 
tira  par  cette  ouverture  le  duodénum , le  pancréas  & une  portion  de  l'épi- 
ploon , paflà  . à l'aide  d'une  aiguille  , un  fil  de  foie  fous  le  canal  pancréa- 
tique  auprès  de  fon  infertion,  fit  une  forte  ligature  à ce  canal,  & le  coupa 
entièrement  au-delà  de  la  ligature  avec  une  portion  du  pancréas  Si  de  l’épi- 
ploon. Il  coulit  cnfuitc  la  plaie , le  chien  la  lécha  , & fans  autre  appareil 
elle  fut  bientôt  cicatrifée.  Peu  de  jours  après  cet  animal  mangeoit  fie 
couroit  comme  à fon  ordinaire,  & l'on  ne  remarqua  aucun  dérange- 
ment dans  fes  fondions  naturelles  , vitales  ou  animales  ; il  battoic 
même  quelquefois  des  chiens  plus  gros  que  lui , & il  étoit  affamé.  Je  l’en- 
fermai Je  a Janvier  1678  dans  ma  raaifon  de  Difenhof,  & je  lui  fis  avaler 
à deux  heures  après  midi  une  demi-once  de  poudre  de  coques  du  Levant 
dans  du  bouillon  , en  préfence  du  Dodeur  Henri  Scrct , du  Dodeuc 
Brunner  & de  Matthias  Scerpf  de  Durlac  , licencié  en  médecine.  Environ 
un  quart  d'heure  après,  ce  chien  vomit  deux  fois  de  la  poudre  de  coques 
avec  une  quantité  confidérable  de  mucofité  : il  marcha  pendant  quelque 
temps  avec  vigueur  , enfuite  il  chancela  comme  s’il  eùtéu  des  vertiges; 
il  eut  une  ou  deux  fois  des  efpeces  de  convullions  ; étant  allis  fur  fon  der- 
rière il  renverfoit  fa  tête,  & releva  les  pieds  de  devant,  comme  s’il  eût 
été  épouvanté  : mais  tous  ces  accidens  s’étant  dilTipés  avant  trois  heures 
après  midi , il  commença  à courir  de  côté  & d’autre , & tâcha  de  s'échap- 
per. Nous  lui  fîmes  avaler  fur  les  trois  heures  du  foir  un  bolus  fait  avec 
de  la  mie  de  pain  St  deux  dragmes  de  coques  du  Levant  écrafées , dont  il 
ne  parut  pas  fort  incommodé:  il  relia  tranquille  jufqua  cinq  heures  du 
foir  : fur  les  fîx  heures  il  vomit  I e bolus  qu’il  avoit  avalé,  avec  beaucoup 
de  mucofité  & un  petit  os.  Apres  fept  heures  il  mangea  avec  avidité  des 
morceaux  de  pain  & de  petits  os  qu'on  lui  préfenta.  Il  but  beaucoup  d’eau 
fur  les  neuf  heures  , & fut  tranquille  toute  la  nuit.  Le  matin  du  3 Janvier 
il  étoit  vigoureux  , comme  s’il  11'eut  éprouvé  aucun  accident,  & il  parut 
affamé.  Lui  ayant  donné  , fur  les  huit  heures  , de  la  même  poudre  (a) 
avec  de  la  mie  de  pain  , je  n'obfervai  aucun  accident  jufqu’à  dix  heures  ; 
alors  il  chercha  à fe  cacher  H à s'enfuir,  & demeura  tranquille,  tantôt 
fous  un  fourneau , tantôt  fous  des  bancs  : il  eut  peu  de  temps  après  de 
violentes  érudations  &:  des  foulevemens  d'eflomac  ; cependant  il  ne  vomit 

(a  ) 11  )'  a un  iret  Sr  peut-être  une  ligne  omis  dans  l'original  : j’y  ai  fupplcé  eu 
fuppoilânt  qu'on  avoit  fait  avaler  J ce  chien  un  in/us  femblable  aux  préccdens  ; mais 
il  pourroit  auflï  fe  faire  que  ce  dernier  bolus  eût  été  afTaifonné  d’itlênic  & d’orpiment, 
puifqu'en  diflequant  le  cadavre  de  l’animai , on  a trouve  dans  lés  inteftins  des  parti- 
cules d’orpiment  & d’artènic.  (ZJ 
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point.  Nous  lui  donnâmes,  après  dix  heures,  deux  bolus  faits  avec  du 

£ain  & une  dragme  de  noix  vomique  : fur  le  champ  il  vomit  le  premier 
olus , & garda  le  feeond  ; il  courut  cnfuite  pendant  quelque  temps  de 
côté  & d'autre  , paroiflant  en  affez  bonne  famé  , & il  rendit  de  gros 
excrémens  moulés , durs  3c  fecs  : bientôt  étant  aflis  , il  eut  une  peur  fou- 
dainc  , puis  il  marcha  ayant  les  jambes  écartées , celles  de  devant  étendues , 
3c  toutes  quatre  roides  Si  inflexibles  : s'étant  enfuite  arrêté , il  jetta  plufieurs 
fois  fa  tête  3c  tout  fon  corps  en  arriéré  par  un  mouvement  fpafmodique: 
au  bout  d’environ  un  quart  d'heure,  étant  fur  le  pas  de  la  porte,  il  fut 
attaqué  d'un  accès  d'épilepfie  dont  le  premier  effet  fut  de  le  jetter  en 
arriéré  avec  une  forte  d'impétuolîté  à plus  de  deux  pieds  de  diôance  de 
l’endroit  où  il  ctoit  : pendant  ce  paroxilmc  il  lut  toujours  fans  fentiment, 
ayant  tantôt  la  tète  Ce  les  membres  fortement  agités,  tantôt  les  membres 
roides  & étendus  , 3c  la  tete  renverfée.  Après  cet  accès  il  refta  couché 
pendant  quelque  temps , comme  s'il  eût  été  fatigué  , & il  refpira  avec 
peine  : enfuite  il  fe  leva  3c  courut  à quelque  diffance.  Peu  de  temps  après 
il  furvint  un  fécond  affaut  plus  violent  & plus  long  que  le  premier  , lequel 
étant  paffé,  il  fe  leva  de  nouveau  5c  fit  quelques  pas,  mais  il  eut  prefqua 
fur  le  champ  un  troifieme  5c  un  quatrième  accès  beaucoup  plus  graves  que 
les  deux  ptccédens  ; car  non-feulement  il  relia  fans  fentiment , mais  encore 
fans  refpiration.  Nous  remarquâmes  aufli , fur-tout  pendant  le  quatrième 
paroxilme,  que  le  battement  du  cœur  étoit  inégal  , tantôt  foible,  tantôt 
fort , & quelquefois  intermittent  pendant  quelques  momens  : après  chaque 
accès  le  chien  relia  comme  mort  ; & quoiqu’il  eût  recouvré  le  fentiment , 
il  agita  continuellement  fa  tete  ôe  fes  membres , 5c  eut  la  refpiration  péni- 
ble , fur-tout  en  fortant  du  paroxifme.  Il  eut  avant  onze  heures  du  matin 
un  cinquième  accès  qui  ne  fut  ni  plus  violent,  ni  plus  long  que  les  pre- 
miers, mais  pendant  lequel  le  battement  du  cœur  fut  plus  inégal  , s'arrêta 
plufieurs  fois  , 5c  ceffa  enfin  entièrement  : alors  les  membres  5c  le  tronc 
ce  l'animal  devinrent  fouples  5c  parfaitement  flexibles  , 5c  il  expira.  La 
poitrine  ayant  été  ouverte  fur  le  champ  , les  poumons  fe  trouvèrent  aufli 
rouges  que  du  vermillon  , (ur-tout  le  lobe  droit , & ils  avoient  à leur  extré- 
mité des  rameaux  de  vaiffeaux  fang-uins  très  gonflés:  en  mettant  la  main 
dans  la  cavité  de  la  poitrine , on  y fentoit  une  grande  chaleur.  Ayant 
ouvert  le  péricarde,  nous  trouvâmes  le  cœur  très- gros;  le  ventricule 
droit,  l'oreillette  du  même  côté,  les  veines  pulmonaires , la  veine-cave 
afeendante  5c  defeendante  , la  veine  azigos  6c  toutes  les  veines  inrercofta- 
ies  contenoient  Une  grande  quantité  de  fang  ; il  y en  avoit  moins  dans 
l’oreillette  gauche.  A l'ouverture  du  ventricule  droit  il  fortit  beaucoup 
de  fang  très-fluide;  il  ne  fe  trouva  aucun  caillot  dans  les  ventricules  , ni 
dans  les  oreillettes,  ni  dans  les  veines,  même  les  plus  petites  : mais  le  fang 
ayant  été  reçu  dans  un  plat  de  terre  verniffé  , il  le  coagula  fur  le  champ; 
3c  un  peu  de  temps  après,  le  tiers  fe  réduifit  en  férofité  , laquelle  ayant 
été  mife  fur  le  feu  fe  convertit  en  gelée  , comme  la  ferofité  du  corps  hu- 
main. Le  d >âeur  Brunner  ayant  ouvert  avec  précaution  l'abdomen  , re- 
marqua que  la  plaie  qu’il  avoit  faite  au  pancréas  dans  l’épigaftre  droit , étoit 
parfaitement  confolidée , & qu'une  pottion  de  l'cpiploon  & le  duodénum 
■ • Xante  V 1 1.  des  Acad.  Etrang.  B b b b 
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avoient  contraâé  de  l’adhérence  avec  cette  plaie  par  le  moyen  de  quelque* 
fibres  obiongues  Si  de  la  partie  du  péritoine  qui  en  étoit  voifine  ; la  partie 
convexe  du  lobe  droit  du  foie  étoit  aurti  adhérente  au  diaphragme  pat 
des  fibres  obiongues.  Nous  trouvâmes  l'efiomac  fort  ample,  couvert  de 
rides  & de  petites  inégalités,  Si  différemment  coloré  par  rapport  à de* 
veines  remplies  de  beaucoup  de  fang  ; l'ancre  du  pylore  blanc  ; les  deux 
orifices  de  l'eflomac  alfez  étroitement  ferrés;  l'épiploon  en  bon  état  ; la 
ratte  prelque  grenue  à l’extérieur  comme  une  glande  conglomérée;  le 
duodénum  ample  & diflendu  par  des  flatuolkés  ainfi  que  la  plupart  de* 
inteflins  greles  ; le  ctecum  & le  reBum  paroiflbient  aufli  plus  gros  que  do 
coutume  : la  plupart  des  inteflins  avoient  des  étranglemens  en  pluheura 
endroits  & renfermoient  des  flatuofités  : on  remarquoit  des  cercles  rouges 
dans  les  flries  formées  par  la  conftridion  des  Inteflins.  Les  veines  mélen- 
tériques  contenoient  une  grande  quantité  de  fang,  ainli  que  les  autre* 
veines. 

La  partie  fupérieure  & la  plus  confidérable  du  pancréas  fe  trouva  affez 
vermeille  St  un  peu  molle  , cependant  plus  mince  St  plus  dure  que  de 
coutume;  la  partie  inférieure  étoit  plus  mince,  plus  pâle  , déchirée  & 
comme  deflccnée  ; le  doâeur  Brunner  pour  s’affurer  de  l'effet  de  fon  ex- 
périence , ayant  tiré  le  duodénum  Sc  une  portion  du  jéjunum  avec  le  pan- 
créas Si  le  canal  hépatique,  il  trouva  dans  l’intérieur  du  duodénum , deux 
pouces  au-deflous  del’infertion  du  canal  biliaire,  l’orifice  du  conduit  pan- 
créatique qui  étoit  dur , un  peu  faillant  & ouvert , 8c  dans  lequel  cepen- 
dant il  ne  put  infinuer  de  l’air  ni  le  plus  petit  flilet  : ii  vit  encore  la  liga- 
ture qu’il  avoit  faite  avec  un  fil  de  foie  dans  l’endroit  de  l'infertion  du 
canal  pancréatique  , Sc  cette  ligature  étoit  couverte  de  petits  graviers 
blancs:  l'extrémité  des  conduits  pancréatiques  qui  avoient  été  coupes, 
étoit  éloignée  de  la  ligature  de  près  d’un  pouce:  nous  ne  pûmes  introduire 
d'air  dans  aucun  de  ces  conduits  parleurs  extrémités  coupées,  tant  c es 
conduits  s’étoient  obftrués  d'eux- mêmes  , quoiqu’on  n'eût  lait  à l’un  ni  à 
l’autre  aucune  ligature  avant  ou  après  l'amputation.  Le  mercure  qu'on  y 
injeéfa  avec  aflez  de  force , ne  fe  fit  jour  nulle  part  ; de  forte  que  nous 
fumes  perfuadés  qu'il  n’avoit  coulé  aucune  goutte  du  fuc  pancréatique 
dans  la  cavité  des  inteflins  depuis  que  les  conduits  pancréatiques  avoient 
été  coupés  : le  conduit  inférieur  étoit  vuide,  le  fupérieur  contenoit  en- 
core beaucoup  de  fuc  d’une  faveur  un  peu  falce , femblable  à celle  de 
la  férofité  du  fang. 

La  veflie  étoit  diftendue  par  une  grande  quantité  d’urine,  attendu  Que 
le  chien  n’avoit  pas  uriné  une  feule  fois  dans  l’efpace  de  trente  heures. 
L’eflomac  ayant  été  ouvert  du  cardiaque  au  pylore  , ce  vifeere  fe  trouva 
rempli  vers  fon  orifice  fupérieur  jufqu'à  près  d’une  palme  de  diflance 
d’une  mucofiré  tranfparente  un  peu  écumcufe,  dans  laquelle  étoit  enve- 
loppé le  bolus  de  noix  vomique  Si  de  pain  ; il  y avoit  enfuite  jufqu’au 
pylore  une  mucofité  épaiffe  , vifqueufe,  plus  écurneufe  que  la  précédente, 
trouble  St  d’un  blanc  fale.  L’eflomac  ayant  été  nétoyéde  cette  mucofité  , 
fa  furface  interne  parut  nianifeflement  rouge  dans  les  environs  du  cardia- 
que Sc  à la  partie  fupérieure  jufqu'à  l’antre  du  pylore  qui  étoit  entièrement 


Digitized  by  Google 


ACADÉMIQUE  j 

blanc  : le  fond  & le*  côtés  de  l’eflomac  étoient  moins  routes  que  le  relie. 
Nous  trouvâmes  dans  le  duodénum  & le  jéjunum , fur  une  étendue  de  plus 
de  (ix  palmes  en  longueur,  une  mucofïté  prefque  au  (fi  blanche  que  du 
lait , un  peu  vifqueufe  , trouble  & entièrement  différente  de  celle  de  l'ef- 
tomac  , fans  aucun  mélange  de  bile,  même  auprès  de  l’infertion  du  canal 
biliaire  , & fans  aucune  autre  matière  ; il  y avoit  enfuite  dans  la  longueur 
de  quatre  palmes  une  mucofitc  plus  fluide,  avec  quelques  vers  plats, 
cucurbitaires  & cylindriques,  qui , pour  la  plupart,  étoient  encore  vivans, 
& enfonçoient  fi  avant  leur  trompe  dans  la  tunique  interne  des  inteflins, 
qu'ils  y reftoient  fufpendus  comme  des  fangfues.  Depuis  la  fin  de  cette 
portion  des  inteflins  jufqucs  vers  l'extrémité  de  l'iléon  , il  y avoit  une 
enucolité  jaune  , fluide  , aflez  abondante  , dans  laquelle  on  voyoit  briller 
de  petites  paillettes  d'arlenic  Si  d'orpiment , & où  il  y avoit  un  petit 
morceau  de  matière  femblable  à la  poudre  de  noix  vomique  ; cependant 
le  tolus  de  noix  vomique  & de  pain  s'étoit  trouvé  comme  entier  dans  l’ef- 
tomac.  Le  relie  de  l'ileon  étoit  entièrement  vuide  & tapi  fie  feulement 
d’un  peu  de  mucofité  crès-cpaifle.  Le  etcum  contenoit  une  matière  pulta* 
cée  jaune  , dans  laquelle  étoient  mêlés  des  poils  Bc  un  petit  os.  Il  y avoit 
une  matière  femblable,  mais  plus  éparfle  au  commencement  du  reElum-, 
le  relie  de  cet  inteflin  renfermoit  des  excrémena  moulés  , mais  moins  durs 
que  ceux  que  l'animal  avoit  rendus  après  avoir  avalé  de  la  noix  vomi- 
que : il  y avoit  encore  dans  ces  excrémens  des  relies  de  coques  du  Levant. 
Les  inteflins  ayant  été  nétoyés , nous  y remarquâmes  des  aréoles  glan- 
duleufes  dont  le  cercle  formoit  un  bourlet  fort  relevé , & qui  s'alon- 
geoient  beaucoup  vers  la  fin  de  l'ileon.  Dans  l'endroit  où  Farfenic  Sc 
l’orpiment  s’étoient  arretés  , une  de  ces  aréoles  avoit  dans  fon  milieu 
deux  petits  points  rouges  : la  portion  de  l'ileon  qui  étoit  vuide  , & le  refltm 
paroifloient  aufli  plus  rouges  que  dans  l'état  naturel.  Nous  trouvâmes  dan* 
le  ctrcirm  & le  rt3um  plulieurs  glandes  foliraires , dans  le  milieu  de' quelle* 
on  voyoit  un  petit  orifice  qui  auroir  pu  admettre  la  pointe  d'une  aiguille: 
ayant  enlevé  la  tunique  fibreufe  , noos  apperçti  mes  un  pfus  grand  nombre 
de  glandes  folitaires  manifeftement  incruftées  dans  la  tunique  nerveufe  : 
elles  reffembloient  a des  puflules  de  petite  vérole;  elles  étoient  convexes 
du  côté  qui  regarde  la  tunique  fibreufe , Si  concaves  du  côté  des  inteflins. 
Après  avoir  enlevé  le  crâne . nous  vimes  des  vaifleaux  fanguins  qui  alloient 
furtout  vers  le  troifieme  fnus  : les Jinus  étoient  eux-memes  remplis  de 
beaucoup  de  lang.  Il  n’y  avoir  aucune  goutte  de  liqueur  extravafee  dan* 
les  ventricules  ni  dans  d’autres  endroits  du  cerveau  ôc  du  cervelet , & il  ne 
le'  trouva  aucun  veflige  de  glande  pinéale. 
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HISTOIRE  IV. 

s 

Communiquée  far  le  Docleur  Je  an-Conrad  Brvnser. 

LE  y août  1677  à une  heure  après  midi,  un  chien  vigoureux  de 
moyen  âge  de  & moyenne  grofl'eur,  ayant  avalé  un  bolus  fait  avec  de 
la  mie  de  pain  & une  demidragme  de  noix  vomique,  n'en  parut  point 
d'abord  incommodé  : il  badina  même  à fa  maniéré  accoutumée  , & en  fuite 
il  fe  coucha  : s'étant  levé  au  bout  d'environ  une  demi-heure  , il  chancela 
& marcha  ayant  les  pattes  roides  & étendues  : s'étant  couché  de  nouveau , 
il  lui  furvint  des  efpeces  de  convulfions  & des  frayeurs  foudaines  , il  refpira 
avec  peine  en  tirant  la  langue  ; bientôt  s’étant  levé,  il  fut  terraffépar  une 
convulfion  , après  laquelle  il  fe  releva  de  nouveau  ; mais  il  retomba  pref- 
que  auflîtôt , frappé  d'une  vraie  épilepfie  qui  dura  quelque  temps  : il  haleta 
à la  fin  de  ce  paroxiftne  , 8c  fe  releva  fans  paroître  fort  abbattu  ; car  pen- 
dant l'accès , la  refpiration  n’avoit  pas  été  interceptée  , mais  feulement 
fort  prompte.  A deux  heures  après  midi,  il  eut  pendant  quelque  temps 
un  tétanos  &e  fe  leva  de  nouveau  en  haletant.  II  eut  fur  les  trois  heures  un 
accès  épileptique  durant  lequel  il  refia  roide  pendant  un  certain  temps  , 
& rendit  beaucoup  de  falive.  Au  bout  d'une  demi-heure,  il  refpira  avec 
peine,  & ayant  voulu  defeendre  un  efcalierpour  fe  fauver , il  fut  attaqué 
d’horribles  convulfions , 5c  roula  jufqu’au  deflous  de  l'efcalier.  Après  avoir 
été  longtemps  tourmenté  par  ces-convulfions  , la  refpiration  cefla  tout-à- 
fait , & il  mourut.  Le  doéteur  Brunner  ayant  ouvert  le  cadavre  encore 
chaud  , trouva  l’eftomac  gonflé , les  veines  laéiécs  remplies , 5c  il  apperçut 
un  grand  nombre  de  vaiflèaux  limphatiqucs , 5c  le  canal  thorachique  à 
travers  les  membranes  duquel  on  voyoit  la  blancheur  du  chyle.  L’eflo- 
mac  qu'on  enleva  avec  l'cefophage  & une  portion  du  duodénum  renfermoit 
beaucoup  de  nourritures , fçavoir  , de  la  chair  de  cochon  , du  lard  5c  d'au- 
tres alimens  mêlés  avec  de  la  graiffe.  Toutes  ces  maricres  ayant  été  enle- 
vées, l’cefophage  8c  le  pylore  fe  trouvèrent  blanchâtres:  toute  la  furface 
interne  de  l'eflomac  d’un  noir  pourpré  / enflammée  5c  prefque  gangrenée  ; 
la  portion  du  duodenupi  emportée  avec  l’eflomac  , un  peu  rouge  ; le  refte 
du  canal  inteflinal  rouge  à la  partie  fupérieure , 5c  blanchâtre  à la  pattie  in- 
férieure : les  inteftins  contenoicnt  une  matière  chyleufe , des  vers  plats 
fort  longs  , 5c  auprès  du  caecum  une  feuille  entière  de  chiendent  qui  n’étoit 
point  altérée.  On  reinarquoit  à la  furface  interne  des  intcflins  plufieurs 
aréoles  glanduleufes. 

Ce  chien,  pendant  qu’il  vivoit , avoir  porté  dans  la  région  lombaire  une 
tumeur  en  forme  de  fac  , qui  tantôt  aogmentoit , tantôt  diminuoir  , & 
dont  on  attribuoit  les  accroiflèmens  5c  les  dccroiflëmens  à l'effet  des  diffé- 
rentes températures.  Cette  tumeur  ayant  été  ouverte , il  s’y  trouva  une 
fubflancc  polypeufe  un  peu  fanguinolente.  Le  rein  droit  qui  étoit  voifin 
de  cette  tumeur,  parut  atrophié;  il  renfermoit  dans  fon  b admet  unefub- 
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fiance  grumeleufe  , coagulée  & un  petit  os  mou  : ce  bafîînet  fe  trouvoit,  ■— — — 
pour  ainfi  dire , ànud,  vu  que  le  parenchyme  du  rein  ctoit  prefque  entié-  ErHfMriuors 
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Communiquée  par  le  DoQeur  Jean-Coxrad  Brunner, 

LE  t8  oéiobre  1677  fur  les  neuf  heures  du  matin,  le  doéteur  Brunner 
ayant  enfoncé  dans  le  golîer  d'une  chatte  qui  n’avoit  pas  encore  deux 
mois,  un  bolus  fait  avec  de  la  mie  de  pain  & un  demi-fcrupule  de  noix 
vomique  , cet  animal  ne  l'avala  pas  tout  entier,  mais  en  rejetta  près  du 
tiers  : la  chatte  ayant  etc  détachée  auflitôt,  elle  rendit  beaucoup  de  fa- 
live  , A fit  plufieurs  cris  en  courant  de  côté  S c d’autre  par  la  chambre  : 
bientôt  étant  appuyée  contre  un  mur,  elle  eut  le  regard  effaré  & chan- 
cella  : elle  courut  de  nouveau  d'un  pas  ferme  , mais  fe  s pattes , furtout 
celles  de  devant , commencèrent  à fe  roidir  ; elle  chercha  enfuite  à fe  ca- 
cher , ne  put  demeurer  nulle  part  tranquille  , & peu  de  temps  après  elle 
fut  terralfée  tout-à-coup  par  des  convulfions  qui  durèrent  quelques  mo- 
mens  ; ayant  été  excitée  , elle  reprit  peu  à peu  fes  fens , fe  leva  & s'appuya 
contre  un  mur,  la  tête  baillce  & refpirant  avec  peine.  Un  peu  après 
neuf  heures  elle  eut  un  violent  accès  d'épilepfie  pendant  lequel  elle  mou- 
rut. Le  doéleur  Brunner  ouvrit  le  cadavre  , tandis  que  le  cccur  battoit 
encore  , mais  d'un  mouvement  inégal  & intermittent.  Ayant  enlevé  le 
fternum , il  fe  hâta  de  dificquer  le  cœur  pour  examiner  la  qualité  du  fang  : 
ce  fang  fe  trouva  fluide  , chaud  , fumant , d’un  rouge  noirâtre  & fans  au- 
cun caillot.  A l'ouverture  de  Yabdomen  , il  vit  dans  tout  le  canal  intefii- 
nal  un  mouvement  périflaltique  de  haut  en  bas  & de  bas  en  haut , lequel 
étoit  très-prompt  furtout  dans  le  reflum  ; il  vit  auffi  comment  le  chyle  & 
les  excrémens  étoient  poufTés  chacun  de  leur  côté.  L'air  froid  occafionna 
une  forte  conflritftion  dans  les  intefiins.  L'eftomac  étoit  flafque  , un  peu 
gonflé,  fkn'avoit  aucun  mouvement,  L'ccfophage,  l’eftomac  & le  duo- 
dénum ayant  été  ouverts  & nétoyés , leur  furtace  interne  fe  trouva  entiè- 
rement blanchâtre  & fans  vertige  d’inflammation.  Les  matières  conte- 
nues étoient  le  bolut , enveloppé  d’une  mucofité  trouble,  & un  morceau  de 
chou  trouvé  dans  l’antre  du  pylote. 

Scholie. 

Ayant  été  attaqué  d’une  maladie  peftilenticlle  un  jour  d’automne  de 
163  j à fept  heures  du  foie  après  avoir  eu  une  frayeur  la  veille , le  doéleur 
Jean  Burgower  me  fit  prendre  auflitôt  une  potion  béfoardique  que  je 
revomis  fur  le  champ  ; il  me  furvint  enfuite  une  grande  anxiété  & un 
abattement  extrême  , de  forte  qu’on  défefpéroit  de  ma'  vie.  Cependant 
mon  pere  m’ayant  donné  un  peu  d'élcéfuaire  d’oeuf  diffous  dans  du  vinai- 
gre de  rue , je  m’endormis  auflitôt , & après  avoir  fué  toute  la  nuit , je 


Digitized  by  Google 


EPHIMIRIDtl 
ors  Curieux 
d>u  Natur. 
Dec.».  An  .6. 
i638. 

ArriMOict. 


COLLECTION 

nie  trouvai  le  jour  fuivant  en  bonne  fantci  feulement  if  fertir  font  mon 
aiffelle  droite  un  petit  bubon  qui  fe  diffîp*  de  lui  même  Sl  fans  aucune 
fuppuration. 


SUR  les  effets  de  l'ellébore  blanc.  HISTOIRE  UNIQUE. 

LE  14  Juillet  1 616,  ayant  donné  , fur  les  deux  heures  après  midi , en 
préfence  du  Doâeur  Henri  Scret  de  Zavoraiz,  un  fcrupule  d'ellébore 
blanc  dans  du  lait  à un  petit  chien  d'environ  itois  lemaines,  cet  animal 
vomit  prefque  aufli-tôt  la  plus  grande  partie  de  cette  liqueur,  St  peu  de 
temps  après  il  en  rendit  aulfi  par  le  bas , qui  avoit  une  teinte  jaune.  Il 
vomit  encore  plufieurs  fois,  & il  eut  en  même  temps  des  mouvemens  con- 
vullîfs.  Au  bout  d'environ  un  quart  d'heure  il  fe  coucha  fur  fon  côté,  Sc 
relia  comme  mort,  la  langue  tirée,  n'ayant  d'autre  ligne  de  vie  que  la 
refpiration  : après  une  heure  3c  demie  , comme  il  étoit  à demi  mort , je  lui 
fis  au  bas  ventre  une  incilïon  qui  lui  fit  jetter  des  ci is  8c  remuer  les  pieds  : 
l'abdomen  étant  ouvert , nous  trouvâmes  l'eftomac  flafque  8c  ridé  : ce  vif- 
cere  ayant  été  enlevé  , nous  vimes  le  coeur  St  le  diaphragme  fe  mouvoir 
a (Ter  fortement,  mais  par  intervales  éloignés  : le  mouvement  du  diaphragme 
pendant  l’infpiration  commença  dans  fes  prolongemens , lefquels  formè- 
rent un  renflement  qui  regardoit  l 'abdomen  : la  paitie  fuperieure  de  ce 
mufcle  prit  une  furface  plane  St  tendue  , de  maniéré  cependant  qu'on  ap- 
percevoit  à fa  circonférence  des  filions  entre  les  fibres  charnues,  lesquel- 
les éroient  épaiflès  Sc  comme  gonflées  : dans  l'expiration  , au  contraire, 
le  diaphragme  étoit  relâché,  lilfe  Sc  fans  aucunes  rides.  Tandis  que  nous 
faifions  ces  obfervations,  le  chien  tira  encore  quelquefois  la  langue.  Je 
le  fang  qui  couloit  des  veines  & des  arteres  étoit  brillant,  fluide  St  fans 
aucun  caillot.  Ayant  fait  une  incifion  à la  partie  fupéricure  de  l’eftomac 
depuis  le  cardiaque  jufqu'au  pylore  , nous  trouvâmes  dans  ce  vifeere  de 
la  poudre  d'ellcbore  mc'ée  dans  du  lait  grumeleux  3c  dans  une  mucofité 
vifqueufe  : ces  matières  ayant  été  enlevées  , l'intérieur  de  l'eftomac  parut 
rouge  8c  un  peu  enflammé  vers  le  cardiaque.  Comme  l'animal  étoit  mort 
déjà  depuis  longtemps,  le  fang  des  ventricules  du  coeur  fe  trouva  en  partie 
fluide,  en  partie  grumeleux  3c .noirâtre. 


SUR  les  effets  du  jalap.  HISTOIRE  I. 

LE  23  Décembre  1675  ie  donnai . en  préfence  du  Doâeur  Henri  Scret, 
un  demi  fcrupule  de  magiftere  de  jalap , raclé  avec  deux  dragmes  de 
fucre  , à un  petit  chien  âgé  de  près  d'un  mois , lequel  avala  peu  à peu  ce 
mélange.  Bientôt  après  la  tète  refta  continuellement  tournée  du  meme 
côté , Ht  il  chancela  en  marchant  : il  fe  pallà  plus  d'une  demi-heure  fane 
qu’il  rendit  d'excrémcns  , ou  qu'il  vom  t : enfin  , ayant  avalé  du  lait  froid , 
il  rendit  tiois  fois  par  le  bas  des  matières  vdqucufes  d'un  noir  jaunâtre. 
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mais  il  ne  vomit  point  du  tout.  Il  paroifloit  à Tes  cris  frc'quens  qu’il  fouf-  ■ fi  ■■  ■— 
froit  de  la  douleur.  Ayant  fait  une  ouverture  au  côté  gauche  de  la  poi-  Emehum»!» 
trine  , je  vis  un  des  lobes  du  poumon  de  ce  mcrne  côté,  lequel  étoit  0ts  Cumeux 
gonflé  , fortir  quelquefois  dans  le  temps  de  l’infpiration.  L’abdomen  ayant  oeiaNatuk. 
été  ouveit  dans  1 hypochondre  gauche,  l'cftomac  fortit  auffi  avec  vio-  Dec.  2.  An.  6. 
lence,  8c  fe  trouva  très-diftendu.  Lorfque  nous  eûmes  rais  à découvert  i48J. 
tous  les  vifceres  du  bas-ventre  , nous  vimes  l'cftomac  fe  contraâer  8c  fe  Amnoms. 
reflèner  quelquefois  dans  fa  partie  moyenne  , ce  qui  étoit  bientôt  fuivi 
d'une  expanfion  pendant  laquelle  les  rides  de  la  furface  externe  de  ce 
vifcere  $ «Aaçoient  entièrement  : tandis  qu’après  avoir  détourné  les  intef- 
tins  , j’examinois  une  veine  laâce  confîdt table , fituée  auprès  d'un  des 
reins  luccenturiaux  , le  chien  vomit  beaucoup  de  mucofité  écumeufe  avec 
une  matière  grumeleufe  ; cependant  le  diaphragme  étoit  coupé  jtifqu'à 
t’afophage  , 8c  il  n'étoit  inraâe  que  du  côté  droit  ; ce  qui  me  perfuada  que 
le  vomiflement  pouvoir  s'opérer  par  la  coritraôion  de  l'cftomac  , fans  le 
concours  du  diaphragme.  Nous  apperçume.  auili  en  même-temps  un  corps 
mobile  monter  8c  defeendre  dans  l'intérieur  de  l'œfophage  : ce  dernier 
conduit  étoit  plus  ample  8c  plus  rempli  que  de  coutume , 8c  l'cftomac  ne 
lie  reflerroit  point  vers  fon  orifice  fupérieur.  Nous  trouvâmes  un  conduit 
hépatique  particulier,  lequel  partoit  du  petit  lobe  du  foie  fous  la  véficule 
du  fiel , fuivoit  la  route  du  canal  cholédoque  , 8c  communiquoit  à ce  con- 
duit vers  fon  infertion  dans  l’inteftin.  Quoique  la  plus  grande  partie  du 
fiernum  fut  emportée,  8c  que  le  diaphragme  fût  coupé,  l'animal  ne  laitla 
pas  que  d'élever  les  côtes  dans  le  temps  de  l'infpiration  ; il  ouvrit  aufli 
une  grande  bouche  comme  pour  refpirer  plus  aifémenr.  Alors  ayant  été 
détacné,  il  fe  roula  fur  le  ventre  , fe  leva  fur  fes  pieds  8c  tâcha  plufieurs 
fois  de  s'enfuir.  Nous  remarquâmes  à la  furlace  externe  du  jéjunum  & de 
l’iléon  la  région  des  glandes  inteftinales  8c  de  très-petits  vailfeaux  capil- 
laires appartenant  à ces  glandes,  ainfi  que  des  fibres  longitudinales  qui 
recouvroient  la  même  région.  Ayant  fait  une  incifion  longitudinale  à la 
partie  fupéricure  de  l’eftomac  depuis  l'extrémité  inférieure  de  l'ccfophage 
jusqu'au  duodénum  , la  cavité  de  ce  vifcere  fe  trouva  pleine  d'une  muco- 
lité  vifqueufe  8c  écumeufe,  8c  d'une  certaine  quantité  de  lait  coagulé, 
mais  il  n'y  avoir  aucun  veftige  de  fucre  ni  de  jalap  : ayant  nettoyé  l’efto- 
mac , nous  vimes  dans  le  fond  de  ce  vifcere  des  fignes  d’inflammation.  Le 
duodénum , le  jéjunum  8c  la  plus  grande  portion  de  l’iléon  étoient  vuides 
8c«entiércment  nets  , de  maniéré  qu'on  n’y  appercevoit  ni  bile,  ni  muco- 
fïté,  Nous  trouvâmes  dans  le  refte  de  l'iléon  des  vers  cylindiiques  fort 
longs , & une  mucofité  jaune  , tranfparente  8c  condenfée,  qui  croit  écu- 
meufe auprès  de  la  valvule  : le  cæcum  contenoit  un  peu  de  mucofité  épaif- 
fie  : il  n'y  avoit  rien  du  tout  dans  le  re8um  , cependant  cet  inreftin  étoit 
très-rouge,  & paioiffoit  avoir  été  enflammé. 
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HISTOIRE  II.  ^ . 

LE  Doéleur  Melchiorllurter  ayant  donné  le  22  Mats  16771m  fcrupule 
de  magillere  de  jalap  à un  chien  âge  de  fix  mois  , ce  chien  n'éprouva 
aucun  vomilfement , il  eut  feulement  de  tems  à autre  le  hoquet,  & trois 
heures  après  il  n'avoit  point  encore  rendu  d'excrémens.  L'abdomen  ayant 
été  ouvert  pendant  que  l'animal  étoit  encore  vivant , on  apperçut  une 
tache  rouge  fur  la  partie  latérale  gauche  de  l'eflomac  , au-delTbus  du  car- 
diaque : le  Doéleur  Hurtcr  ayant  fait  une  incifion  à la  partie  fupérieure  de 
ce  vifeere,  depuis  le  cardiaque  jufqu'au  pylore,  il  trouva  toute  fa  cavité 
remplie  de  pain  , de  raves  , de  racines  de  perlïl,  de  petits  os  prefqüe  en- 
tiers , lefquelles  matières  étoient  délayées  dans  de  l'eau  , mais  il  n'y  avoit 
aucune  particule  de  magillere  de  jalap  : le  pylore  étoit  relTerré  au  point 
qu'il  ne  put  y palier  le  plus  petit  ftiler.  L’eflomac  ayant  été  nettoyé  , fa 
lurface  interne  parut  très-rouge  à fa  partie  fupérieure  entre  le  cardiaque  & 
le  pylore  ; vers  le  fond  fes  anfraôuofitcs  étoient  un  peu  plus  rouges  , mais 
la  portion  qui  répondoit  à la  tache  rouge  extérieure  lituée  au-delTous  du 
cardiaque,  croit  relfce  blanche,  ainfi  que  tout  l’antre  du  pylore.  Nous 
vîmes  de  côté  & d'autre,  entre  les  anfraéluofités , de  petits  orifices  d'ou 
fortoit  une  efpece  de  mucolîté.  Les  intellins  qui  étoient  longs  de  près  de 
quatre  aunes,  contenoient  depuis  le  pylore  julqu’à  la  diflance  d’une  aune 
& plus  , une  mucofiré  blanche  & trouble  fans  aucun  mélange  de  bile  : il  fe 
trouva  enfuite  dans  la  cavité  de  ce  conduit  , fur  la  même  longueur  , une 
quantité  conlidérable  de  vers  cucurbitaires  avec  un  peu  de  magillere  de 
jalap:  ces  vers  paroilfoient  compofés  de  parties  femblables  pour  la  figure 
& la  couleur  à la  femence  de  citrouille , & attachées  les  unes  aux  autres 
comme  par  un  fil  : quelques-uns  de  ces  vers  étoient  longs  de  près  d’une 
demi-aune  , il  y en  avoit  qui  fe  remuoient  encore  ; tous  avoient  la  queue 
large  , la  tête  grêle  comme  un  fil , longue  de  deux'  ou  trois  pouces  & lor- 
tetnenr  engagée  dans  la  tunique  interne  des  intellins,  de  forte  qu'il  fern- 
bloit  que  ces  vers  fuçoient  avec  leur  trompe  les  lues  propres  des  tuniques  du 
canal  inteflinal  , au  lieu  de  fe  nourrir  du  chyle  ou  des  autres  matières  con- 
tenues dans  ce  canal  : il  fe  trouva  depuis  cet  endroit  jufqu’à  la  fin  de 
l'iléon  une  liqueur  jaune  , tranfparentc  & vifqueufe  , avec  du  magillere  de 
jalap  & des  matières  putrides  griles  , quoique  nous  n’eullïons  obfervé 
aucune  goutte  de  bile  dans  la  première  & bonne  moitié  du  canal  inrefli- 
na!  : il  n'y  avoir  aucun  ver  dans  cette  dernière  portion.  Depuis  la  val- 
vule jufqu  à l’extrcmité  du  reElnm , & dans  le  ccccum  , nous  trouvâmes  des 
excrémens  gris  & liquides , délayés  dans  une  humeur  aqueufe.  Les  intef- 
tins  ayant  été  nettoyés , leur  furface  interne  parut  rouge  depuis  le  pylore 
jufqu  à plus  de  deux  aunes  de  longueur,  & fur-tout  la  première  aune , 
tandis  que  le  relie  du  canal  inredinal  avoit  fa  couleur  naturelle.  Les  aréo- 
les glanduleufes  étoient  vifibles  & très-faillantes  , & quelques-unes  fort 
rouges  ; leurs  orifices  paroilfoient  comme  oblitérés  & remplis  de  beau- 
coup de  mucofitc  ; néanmoins,  lorfqu'on  preffoit  à l’extérieur  les  intef- 


Digitized  by  Google 


ACADÉMIQUE.  569 

tins,  il  fortoit  par  les  orifices  des  glandes  de  petites  gouttes  d'une  humeur  mmummmmm 
muqueufe.  Avant  d’ouvrir  le  canal  inteflinal  , nous  obfervames  qu'il  ÊpHtumiDes 
étoit  étranglé  en  quelques  endroits,  Si  que  les  portions  intermediaires  0ES  Cutisux 
ctoient  diftendues  par  des  flatuofïtés,  ce  qui  avoit  fans  doute  occalionné  dblaNatur. 
des  douleurs  aigues  à l'animal.  En  foufflant  le  réfervoir  du  chyle  , nous  Dec.i.An.4, 
vimes  le  coeur  battre  de  nouveau  , St  il  continua  de  le  faire  pendant  long-  168Ï. 
temps  : ayant  aullî  foufflé  de  l’air  dans  les  bronches,  après  avoir  fait  une  ArraHuice. 
ligature  à l'aorte  St  à l’oreillette  droite  du  cœur,  nous  vimes  l’air  pénétrer 
jufques  dans  le  ventricule  gauche. 


HISTOIRE  des  effets  de  l'oignon  de  couronne  impériale  , communiquée 
par  le  Doélcur  Elib  Rodolphe  Caméra  kius,  premier  médecin 
du  Prince  de  IVirtemberg. 

SUr  la  fin  de  l'automne  de  1678  , ayant  fait  avaler  fix  dragmes  d'oignon 
de  couronne  impériale  à un  chien  de  moyenne  grofleur , ce  chien  parut 
une  heure  apres  fatigue  & chagrin  ; il  vomit  enfuite  une  mucofité  jaune 
& vifqueufe  , fans  une  feule  paiticule  d’oignon  de  couronne  impériale  , ce 
qui  fut  fui vi  d'un  tremblement  dans  les  membres  : ce  tremblement  dégé- 
néra en  des  mouvemens  convulfifs  , pendant  lefquels  ayant  promptement 
ouvert  l'animal  qui  étoit  encore  vivant , je  vis  l'cftomac  contradé  & ref- 
lerré  , & j'y  trouvai  des  morceaux  d'oignon  de  couronne  impériale  ramol- 
lis St  prefque  réduits  en  mucilage.  Toutes  les  tuniques  de  l’eltomac  ctoient 
d’un  rouge  livide  ; les  inteftins  entièrement  vuides  , mais  légèrement  en- 
flammés & excoriés  ; le  foie  , la  ratte  St  le  pancréas  un  peu  livides;  la  bile 
plus  épaiffe  que  dans  l’état  naturel  , & le  chyle  jaune  , vifqueux  & en 
petite  quantité.  Je  difeontinuai  cette  difledion  par  rapport  à certaines 
alfaires,  mais  ayant  voulu  l’achever  le  jour  fuivant,  Veflornac  , les  intef- 
tins  & tous  les  vifeeres  du  bas  ventre  , de  la  poitrine  , Si  le  cerveau  même 
fe  trouvèrent  livides,  fétides  St  entièrement  corrompus. 


HISTOIRE  des  effets  du  folanum  ordirai-e  , communiquée  par  le  Doflcur 
Elie  Rodolphe  Camekarius, 

UN  payfan  d’un  village  éloigné  de  Tubingue  de  trois  heures  de  che- 
min , vint  un  jour  de  Septembre  166 4.  fur  le  foir , me  confulter 
pour  trois  de  fes  enfans  qui  étoient  tombés  dangereufement  malades.  Lui 
ayant  demandé  les  circonftances  & la  nature  de  la  maladie  , il  me  raconta 
le  fait  de  la  maniéré  fui  vante  : ces  trois  enfans,  dont  l’un  avoit  trois  ans , 
le  fécond  quatre,  8t  letroifieme  fix  , avoient  apporté  la  veille  , en  reve- 
nant des  champs , des  efpeces  de  fruits  femblables  aux  baies  de  genievre 
dont  ils  vantoient  la  faveur;  le  plus  jeune  fe  plaignit  , après  fon  fouper, 
d’une  douleur  de  tête  ; celui  qui  étoit  âgé  de  quatre  ans  reflentit  une  dou- 
leur femblable  fur  le  minuit , le  plus  âgé  fut  attaqué  3 deux  heures  après 
Tome  VU,  du  Acad,  itrang.  C c c c 
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minuit  d’une  douleur  d'eftomac.  On  leur  fit  prendre  & tou»  de  l’huile  d’o- 
live , après  quoi  l’ainé  feul  eut  un  vomifiement  : ils  avoient  eu  enfuite 
tous  tTois  le  regard  effaré  8c  des  convulltons  dans  les  membres  ; il  les 
avoit  laiffés  comme  furieux,  avec  le  dclire,  courant,  criant,  faifant  dif- 
férentes grimaces,  & reliant  comme  morts  de  temps  à autre  : le  plus  âgé 
avoit  vomi  une  feule  fois , les  autres  non  ; aucun  n’avoit  rendu  ni  excré- 
mens,  ni  urine.  Soupçonnant  que  ces  enfans  avoient  avalé  des  baies  de 
folanum  ordinaire,  je  confeillai  au  pere  de  leur  donner  cinq  fois  par  jour, 
de  trois  heure»  en  trois  heures , une  poudre  compofce  avec  la  poudre 
rouge  de  Hongrie  , la  licorne  3c  la  pierre  bézoardique  ; 8c  pendant  la  nuit 
la  thériaque  célcfle  mclée  avec  un  fyrop  (impie  3c  des  eaux  cordiales  dif- 
tillées  : ces  remedes  ayant  été  employés  pendant  trois  jours  , le  pere  vint 
au  bout  de  ce  temps  me  remercier , Sc  m’apprit  que  fes  trois  enfans  avoient 
recouvré  la  fanté  , mais  qu’il  leur  reftoit  une  laflîtude.  Les  deux  aînés 
avoient  rendu  par  les  Telles  une  grande  quantité  de  matières  fétides,  & le 
plus  jeune  des  trois  avoit  uriné  abondamment;  le  pere  m’ayant  apporté 
la  plante  fur  laquelle  les  enfans  avoient  cueilli  des  baies,  je  m’affûtai  que 
c’etoit  le  folanum. 


OBSERVATION  fur  les  effets  du  folanum  furiofum  , communiquée 
par  le  DoEleur  Eue  Rodolphe  Caméra  mus, 

JE  fus  mandé  pendant  la  vendange  de  1677  , dans  une  ville  fituce  auprès 
du  Danube , pour  voir  un  enfant  de  dix  ans  qui  avoit  le  pouls  foible  Sc 
prompt,  les  hypochondres  tendus,  une  chaleur  externe  conlidcrable,  8c 
qui  ne  voyoit  rien  , quoiqu’il  eut  les  yeux  ouverts.  Il  étoit  couché  , tor- 
doit  finguliérement  fes  membres  , avoir  des  moniens  de  délire,  8c  dans  les 
intervales  faifoit  des  reponfes  Ûc  quelquefois  même  des  quellions  fort 
fenfées  ; fa  refpiration  étoit  pénible,  3<  paroiffoit  même  interceptée  plu- 
fieurs  fois  dans  un  quart  d’heure.  Je  m'informai  de  ce  qui  avoit  précédé 
ces  accidens,  & j’appris  que  l’enfant  étoit  allé  la  veille  dans  une  force 
voifine , 8c  qu’à  fon  retour  il  avoit  dit  y avoir  mangé  des  cerifes  fauvages  : 
il  avoit  foupé  enfuite  comme  à fon  ordinaire  , 8t  ne  s’étoit  plaint  d’aucune 
incommodité  jufqu’à  minuit  ; mais  alors  il  reffentit  une  foif  violente , Sc 
demanda  à boire  à fon  fiere  d'une  voix  rauque  : celui-ci  lui  ayant  apporté 
de  l’eau  froide,  il  n’en  but  que  très  peu  8c  avec  beaucoup  de  difficulté. 
Il  relia  enfuite  deux  heures  lans  dormir,  pendant  lequel  temps  il  com- 
mença fouvent  de  parler  à fon  trere,  fans  pouvoir  jamais  achever  à caufe 
d’une  cardialgie  ; il  lui  furvint  un  vomiffement  trois  heures  après  minuit , 
lequel  fut  (uivi  d’un  fommeil  profond  : il  fe  trouva  aveugle  au  point  du 
jour  , quoiqu'il  ne  parût  aucune  altération  dans  fes  yeux  ; il  commença  à 
délirer, 8c  il  éprouva  lesaccidens  ci-deffuv,  qui  duroient  encore  furies  quatre 
heures  du  foir  : lorfque  j'arrivai  auprès  de  lui  je  foupçonnai  que  les  ceri- 
fes nue  l’enfant  difoit  avoir  mangées  , n’étoient  autre  chofe  que  des  baies 
de  fohnum  furiofum,  atrendu  que  cette  plante  étoit  fort  abondante  dans 
ht  foret  voiiine;  en  cooféquence  j’ordonnai  l’émétique,  lequel  fit  rendre 
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une  grande  quantité  de  ce;  baies  qui  étoient  en  partie  intaâes , en 
ramollies)  & quelques-unes  dilïoutes  jufqu'à  leurs  graines  6c  leurs  pelli- 
cules ; les  membres  cclTerent  de  le  tordre  auffi-tôt  après  le  vomifTement. 
Je  prefcrivis  en  fuite  les  cordiaux  avec  les  antiépileptiques , & je  confeil- 
lai  de  les  continuer  pendant  quelque  temps.  Je  quittai  le  malade  le  jour 
fuivant , & j'ai  appris  depuis  qu'il  s'étoit  rétabli  au  bout  d’un  mois  , mais 
qu’un  an  après  il  lui  étoit  furvenu  aa  pied  un  ulcéré  incurable. 


OBS  E R/ AT  10  AT  fur  les  effets  de  la  jufquiame  , communiquée  par 
ücm  CiuRLts  R ¥ s t r BénédiSin . 

LE  2 y Mars  1 6 19  le  cuilînier  de  notre  couvent  nous  ayant  fervi  le  loir 
à la  collation  une  falade  de  racines  de  chicorée  bouillies  , melées  par 
méprife  avec  une  égale  quantité  de  racines  de  jufquiame,  prefque  tous 
ceux  qui  goûtèrent  de  cette  falade  y trouvèrent  une  faveur  extraordinaire , 
mais  agréable  ; ils  en  mangèrent  avec  appétit , & même  affez  abondam- 
ment , trouvant  ces  racines  plus  charnues  6c  plus  grolfes  que  de  coutume: 
on  donna  enluite  le  relie  de  cette  falade  à des  Etudians  6c  à des  Tailleurs 
d'habits.  Tout  le  monde  fe  coucha  à l'heure  ordinaire  , 6c  ce  fut  pour  lors 
que  le  poifon  commençai  exercer  fes  effets.  Quelques-uns  des  Religieux 
éprouvèrent  un  vertige,  d’autres  une  fenfation  brûlante  fur  la  langue  6c 
furies  levres  , 6c  une  féchercffe dans  le  goder;  quelques-uns  furent  atta- 

Sués  de  douleurs  aiguës  dans  le  bas-ventre  , & fe  plaignirent  de  malaife 
ans  tous  les  membres  : l'un  d'eux  avoit  la  langue  comme  rôtie,  6c  ne  put 
jamais  en  modérer  l'ardeur  par  le  moyen  d'aucun  gargarifme.  A minuit 
ja  plupart  fe  trouvèrent  dans  un  état  déplorable  ; les  uns  étoient  acca- 
blés , 6c  cependant  comme  hors  deux-mêmes  : prefque  tous  avoient  une 
efpece  de  délire  ; celui-ci  s'imaginoit  qu’il  caffoit  des  noix  avec  fes  dents , 
& qu'il  les  diftribuoità  desoifeaux,  ou  bien  il  faifoittous  les  mouvement 
d’un  homme  qui  conduit  un  troupeau  de  paons  : celui-là  embraffoit  un 
fourneau  qui  étoit  dans  fa  cellule , comme  s'il  eut  voulu  grimper  fur  un 
arbre  : un  autre  enfin  avoit  le  corps  entièrement  courbe , les  deux  tnains 
fur  les  côtés  , 6c  reflenroit  des  douleurs  fi  violentes , qu'il  difoit  en  criant, 
que  fon  ventre  alloit  s'ouvrir.  Quelques-uns  de  ceux  qui  allèrent  au  Chceur 
pour  chanter  Matines  , ouvroient  à peine  les  yeux  , & ne  pouvoient  lire 
dans  leur  bréviaire  : un  d'eux  voulant  prier  en  particulier  , crut  voir  à l'ou- 
verture de  fon  livre,  les  lettres  fe  mouvoir  confufément  Sc  fe  tremouffer 
comme  des  fourmis , de  maniéré  que  pendant  quelque  temps  il  ne  put  lire 
un  feul  mot.  Le  maître  Tailleur  d'habits  s’étant  mis  à l’ouvrage  le  matin 
du  jour  fuivant,  remarqua  qu'il  voyoit  moins  qu’à  fon  ordinaire  , & ne 
put  enfiler  fon  aiguille  , ni  s’en  fervir  lorfqu’elle  fut  enfilée  par  fon  appren- 
tif:  il  lui  fembloit  qu’elle  avoit  trois  pointes  ; 6c  toutes  les  fois  qu'il  elTayoit 
de  coudre , il  fe  piquoit  les  doigts  ou  la  cuilfe.  J aurois  fans  doute  éprouvé 
quelqu’uns  des  fymptômes  précédens , fi  en  mangeant  de  la  falade  , je 
n’avois  eu  foin  de  rejetter  toutes  les  grofies  racines  dont  la  faveur  étoit 
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mm m^mmm  différente  de  celle  des  racines  de  chicorée.  Quelques  perfonnes  éprou- 
F.ehemeiudes  vcrent  jufqu’au  marin  fuivant  ces  fâcheux  accidens , fans  que  l'on  fçût 
des  Curieux  encore  qu'elle  en  éioit  la  caufe;  cependant,  comme prefque  tout  le  monde 
delaNatu*.  étoit  attaqué  de  la  meme  maladie  , on  jugea  qu'elle  étoit  oecafionnée  pat 
Dec.  i.  An.  6.  |a  nature  <Jes  alimens.  Le  dodeur  Jean  Scret  de  Zavoraiz  premier  méde- 
,a88*  cin  de  la  république  de  Schafoufe  ayant  été  mandé  dès  le  matin,  & étant 
ArrENDica.  arrjv£  pur  ]e  champ  j trouva  quelques  Religieux  qui  étoient  encore  affligés 
des  fymptômes  précédens,  & leur  ayant  fait  boire  de  l’eau  diflillce  de 
bayes  de  genievre , H diflïpa  ou  modéra  les  accidens.  Après  le  dépare 
de  ce  médecin  , prefque  tous  les  Religieux  commencèrent  à fe  mieux  por- 
ter , & recouvrèrent  peu  à peu  la  fanté  ; cependant  l’un  d’eux  qui  avoir 
mangé  beaucoup  de  cette  falade , & qui  auparavant  avoit  les  yeux  fort 
bons,  s’apperçut  que  fa  vue  étoit  atToiblie,  & fut  obligé  de  fe  fervir  de 
lunettes  par  la  fuite  (a). 

(a)  Le  Dodeur  Jean  Scret  prétendit  avec raifbn  que  fi  cej  racines  de  iufqmame 
n’avoient  point  été  alïïifonnées  avec  l’huile  & furtout  avec  le  vinaigre  (qui  en  cil  le 
véritable  antidote)  elles  culTem  caufé  des  accidens  beaucoup  plus  funeües.  (Z) 


Sur  les  effets  des  amandes  ameres. 

HISTOIRE  L 

LE  6 novembre  1 678  à deux  heures  après  midi , j’introduifis  dans  l’oefo» 
phage  d'une  cigogne  femelle  jufqu’au  deffous  du  larinx , un  bolus  de  la 
grofleur  d'une  noix  mufeade  compofc  d’amandes  ameres  écrafées  & un 
peu  hume&ées  avec  de  l'eau  , en  préfence  des  dodeurs  Chriffophe  Harder, 
Henri  Scret , Henri  Hiller  de  Stutgard  , & Théodore  Zscinger  de  Rafle  ; 
peu  de  temps  après  , j introduifls  un  fécond  bolus  de  la  même  grofleur, 
mais  la  cigogne  le  rejetta  fur  le  champ  : enfuite  ayant  étémife  parterre  , 
elle  marcha  un  peu  fans  incliner  la  tête  ni  chanceler  : pour  faciliter  la 
déglutirion  du  premier  bolus , qui  pouvoir  s'étre  arrêté  dans  le  golier , 
nous  y verfaraes  de  l'eau  , mais  la  cigogne  la  rendit  toute  entière  en  baif- 
fant  le  cou.  Je  lui  inflnuai  un  rroifleme  bolus  plus  compade  dans  l'cefo- 
phage  jufqu'au-dclà  du  larinx,  je  fis  avancer  ce  bolus  du  côté  du  jabot 
en  paflîmt  la  main  fous  le  cou  , & la  cicogne  acheva  de  l'avaler.  Pen- 
dant que  je  lui  préparois  un  quatrième  bolus  , tout-à-coup  elle  porta  vio- 
lemment fa  tête  en  arriéré,  fecoua  la  patte  droite  , & rcfpira  une  fois  en 
ouvrant  le  bec  ; elle  fecoua  encore  une  fois  la  patte , renverfa  la  tête  , & 
relia  fans  mouvement  ni  fentiment  pendant  environ  trois  minutes  ; ce- 
pendant en  preflant  la  poitrine,  je  (entis  encore  pendant  quelques  mo- 
mens  le  battement  du  cceur ; mais  je  n’obfervai  aucun  de  ces  mouvement 
qui  arrivent  aux  perfonnes  menacées  de  fuifocation  , ou  que  l'on  énangie  : 
je  remarquai  feulement  en  premier  lieu  des  mouvemens  convulfîfs  , mais 
aucune  roideur  dans  les  membres  ; ces  convulAons  furent  fuivies  d'une 
efpece  d’apoplexie  ou  de  fyncope,  car  la  cigogne  demeura  longtemps 
fans  mouvement  ni  fentiment , ayant  les  yeux  obfcurcis.  Une  heure  après 
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fa  mort  j'en  fis  l'ouverture  , 8c  je  fentis  foit  à l’intérieur,  foit  à l’extérieur , 
une  chaleur  confidérable  ; le  fang  qui  coula  des  vaifTeaux  , étoit  plus  lim-  Eehemcrieei 
pide  & plus  fluide  qu'il  n’efl  ordinairement  dans  les  oifeaux.  Ayant  fait  des  Curieux 
une  incilion  à l'cefophage  depuis  le  pharinx  jufqu’à  l’orifice  gauche  du  delaNatux. 
ventricule  , je  trouvai  dans  ce  conduit  une  eau  d’un  noir  verdâtre  , dans  Dec.  ».  An.  6. 
laquelle  nageoient  quelques  morceaux  d'amandes  ameres  : l'cftomac  étoit  1688. 
plein  de  petits  graviers  & de  terre,  délayés  dans  une  eau  femblable  à la  Arrimnce- 
précédente  , mais  il  ne  s'y  trouva  ni  os  , ni  viande  , & il  ne  parut  prefque 
aucune  molécule  diflinâe  d'amande  amere , ces  molécules  étant  mêlées 
avec  la  terre  & les  graviers.  L'épiploon  étoit  chargé  d’une  graille  tout# 
grenue  & d’un  jaune  rougeâtre.  Le  corps  tubuleux  ayant  été  nétoyé  de 
toute  fa  mucolité  , parut  feulement  humeâé  d'une  eau  verte  ; il  avoit  à 
l’intérieur  des  filions  plus  profonds  que  ceux  que  j'avois  trouvés  la  veille 
dans  une  autre  cigogne;  il  étoit  auflï  plus  étroit  que  de  coutume,  & il 
fembloitque  les  amandes  ameres  euflent  occafionné  par  leur  irritation  une 
forte  cenftriftion  dans  cette  portion  de  l'cefophage  : les  inteflins  croient 
diflendus  par  des  flaruofités  , les  poumons  un  peu  gonflés , leurs  véficules 
vifibles , & la  membrane  qui  dans  les  oifeaux  fe  trouve  auprès  des  clavi- 
cules, dans  l'endroit  où  la  trachée  artere  & l'cefophage  entrent  dans  la 
poitrine  , étoit  diflendue  ; il  fe  trouva  du  fang  fluide  auprès  de  la  région 
au  rein  droit;  & dans  les  environs  de  la  poitrine  , du  même  côté,  du  fang 
en  partie  fluide , en  partie  coagulé.  Les  deux  ventricules  du  cœur  éroienc 
vuides  , il  y avoit  feulement  quelques  petits  caillots  & un  peu  de  fang 
fluide  entre  les  anfraétuofirés  de  ce  vifeere  Sc  à l'embouchure  des  gros 
vai  fléaux  ; tout  le  relie  étoit  forti  fluide  lorfque  j'ouvris  les  gros  vaiflèaux 
du  cœur  , dans  le  temps  que  la  cigogne  étoit  encore  chaude.  Je  ne  trouvai 
dans  la  trachée*artere  aucun  grain  d’amandes  ameres , mais  quantité  de 
vers  femblablcs  aux  afearides,  cependant  plus  gros  & plus  longs,  lefquels 
étoient  ramafics  en  un  paquet  fitué  auprès  de  la  première  bifurcation  de  la 
trachée , ou  difperfés  dans  les  bronches  voifines.  Je  trouvai  le  pylore 
jaune  & étroitement  fermé  ; le  duodénum  long  de  deux  pouces  , couvert 
i l’intérieur  de  ftries  longitudinales  , il  étoit  tort  ample  , pouvoir  conte- 
nir une  noix  , & fembloit  être  un  troifreme  eftomac  : les  autres  inteflins 
n’étoient  pas  fi  gros  que  le  petit  doigt , & leur  groflêur  étoit  la  même 
jufqu’au  cctcum  : on  appercevoit  à leur  furface  externe  plufienrs  inégalités 
en  forme  de  verrues  , dures  Sc  blanches  , de  la  groffeur  d’un  demi  pois  ; 
j’en  comptai  une  vingtaine  dont  le  plus  grand  nombre  fetrouvoit  fur  le 
duodénum  auprès  de  l'infertion  des  conduits  biliaire  & pancréatique  , il  y 
en  avoit  beaucoup  moins  au  deffbus  de  cette  infertion,  & point  du  tout 
à l’extrémité  de  l'iléon  , ni  dans  les  car cum  , ni  dans  le  reflum.  Le  chyle 
contenu  dans  le  duodénum  étoit  trouble,  mclé  avec  quelques  graviers," 
celai  que  renfermoient  les  inteflins  fuivans  , fur  une  étendue  de  plus  de 
Sxi  jalmes,  étoit  plus  pur,  muqueux,  blanchâtre  en  quelques  endroits, 

Sc  aarts  d’autres  un  peu  fanguinolent  : il  y avoit  dans  la  fuite  du  canal 
inteftinal  jufqu'aux  carcum  une  mucofité  épaiflè  , trouble  & grumeleufe 
en  preflant  les  caecum  par  dehors , on  en  fit  fortir  une  mucofité  trouble  & 
chy leufe  : le  rt&im  contenait  un  peu  de  mucofité  épaifle.  U ne  fe  trouva 
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dans  roue  !e  canal  inceflinal  aucun  veflige  d'amandes  ameres  , quoique  la 
cigogne  n'eùt  point  vomi , & n'eût  point  rendu  d'excrémens  : la  cloaque 
croit  pleine  d’urine  crétacée.  Le  duodénum  ayant  été  nétoyé  de  fa  mucolîté , 
fa  furface  interne  parut  rouge  jufqu'au-deflous  de  l’infertion  des  conduits. 
On  remarquoit  à l’intérieur  des  inteft ins  dans  les  endroits  qui  répondoient 
aux  inégalités  ou  verrues  extérieures,  de  petits  orifices  un  peu  failians, 
quelques-uns  defquels  avoient  leurs  bords  noirs  Oc  durs , & le  diamètre 
d'un  grain  de  millet,  d’autres  étoient  plus  petits  : lorfqu’on  prelloit  les 
verrues  à l'extérieur  , quelques-unes  reudoient  de  petits  vers  fur  lefquels 
on  apperçut  des  vaifleaux  fanguins , d'autres  donnoient  feulement  une 
mucofité  tranfparente  : elles  avoient  toutes  une  cavité  à contenir  une 
lentille  & même  un  corps  plus  gros  : je  ne  pus  m'allurer  (i  ces  tubercules 
étoient  des  glandes  inteftinales,  ou  fi  c’étoit  des  véficules  vermineufes. 
Au  refie  , quoiqu'il  ne  fe  trouvât  aucun  ver  dans  tout  le  canal  intefiinal , 
il  yen  avoir  une  grande  quantité  dans  les  bronches , lefquels  ne  s’y  étoient 
probablement  pas  engendrés  depuis  la  mort  de  la  cigogne  , Si  qui  n’y 
avoient  certainement  pas  été  apportés  d’ailleurs. 


HISTOIRE  II. 

LE  23  Novembre  1678,  un  peu  avant  deux  heures  du  foir  je  fis  a valet 
à un  pigeon  mâle  un  bolus  fait  avec  près  d’une  dragme  d'amandes  ams- 
reséctafées  avec  leur  peau  , en  préfence  des  doâeurs  Henri  Scret,  Hiiler 
& Zvinger.  Enfuite  ayant  tiré  le*  plumes  de  l'une  des  ailes  de  ce  pigeon , 
& l’ayant  laiffc  en  liberté,  il  marcha  quelque  temps  fans^hanceller,  mais 
pendant  qu’il  marchoit,  nous  obfervames  que  fon  jabot  Si  fon  cou  en- 
floient  fcnfiblement  : bientôt  les  plumes  de  Ion  dos  ôc  enfuite  celles  de  fa 
queue  fe  dreflerent  j peu  de  temps  après  il  fut  renverfé  par  une  efpece 
d'accès  épileptique,  pendant  lequel  fes  ailes,  fes  pattes  & Ion  cou  furent 
agités  de  mouvemens  convullits;  fa  tete  fe  renverfa  en  arriéré,  après 
quelques  contorfions  du  cou  , & aulfi-tât  le  pigeon  refia  comme  apoplec- 
tique  , fans  mouvement  ni  fentiment , Si  mourut  environ  deux  minutes 
après  avoir  avalé  le  bolus.  Ayant  fait  une  légère  incifion  à la  trachée- artere, 
j'y  foufHai  de  l’air.mais  fans  que  le  pigeon  donnât  aucun  ligne  de  vie  : alors 
ayant  mis  à découvert  tout  le  cou  jufqu’au  Jhrnum,  je  trouvai  l'œfophage 
enflé  & enflammé  depuis  le  pharinx  jufqu’au  jabot  : ce  conduit  avoit  près 
d'un  pouce  de  diamètre , & contenoit  quelques  morceaux  d amandes  amè- 
res : le  jabot  étoit  diftendu  par  des  flatuolités , Sc  renfermoit  des  lentil- 
les, de  l’avoine  & des  morceaux  d’amandes;  toutes  lefquclles  matières 
étoient  entièrement  à fec.  Cette  portion  de  l'œfophage  fe  trouva  plus 
rouge  que  dans  l'état  naturel  : le  refte  de  ce  conduit,  & fur  tout  la  furface 
interne  du  corps  tubuleux , étoient  arrofés  par  une  humeur  moins  vif- 
queufe  Si  moins  épaifle  qu’elle  n’eft  ordinairement  dans  cet  endroit  : il 
étoit  auflï  plus  coloré  , comme  fi  on  eût  enlevé  une  plus  grande  quantité 
de  l'humeur  qui  fort  des  orifices  du  corps  tubuleux  , Si  qui  la  plupart  du 
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temps  forme  un  enduit  épais  & vifqueux  fur  ces  orifices.  L’eftomac  étoit 
fort  refierré  , & contenoit  du  fon  , de  petires  pierres  blanches  & quelques 
morceaux  d’amandes  , lefqueiles  matières  écoient  plus  humeâées  que  de 
coutume.  Il  y avoir  dans  le  commencement  du  duodénum  un  chyle  épais  , 
jaune  6c  pultacé  : cet  inccftin  ayant  été  coupé  auprès  du  pylore , il  en 
l'ortit  aufiï-tôt  des  vers  cylindriques  plus  gros  & plus  fermes  que  ne  font 
ordinairement  les  alcarides.  Les  veines  6c  les  arteres  fouclavieres  ayant 
été  ouvertes  , il  en  jaillit  avec  impétuofité  beaucoup  de  fang  fluide  & ver- 
meil. Nous  difléquamcs  enfuite  les  ventricules  du  coeur,  dans  lefquels 
nous  ne  trouvâmes  pas  une  feule  goutte  de  fang,  ni  caillot  , ni  aucune 
concrétion  fcmblabie.  Le  pigeon  refla  encore  chaud  quelque  temps  après 
cette  difleâton  ; les  inteflins  jufqu'à  la  longueur  de  plus  de  trois  palmes  , 
contenoient  un  chile  épais  , vilqueux  . trouble  & jaunâtre  avec  beau- 
coup de  vers  , fans  une  feule  goutte  de  bile  : la  plus  grande  partie  de  ce 
qui  reftoit  du  canal  inteflinal  ne  contenoit  autre  chofe  qu’une  petite  quan- 
tité d’excrémens  un  peu  compares,  fans  aucuns  vers.  Nous  ne  pûmes 
apperccvoir  le  plus  petit  morceau  d'amandes  ameres  depuis  le  pyloie  juf- 
qu'à l'extrémité  des  inteflins;  mais  il  y en  avoit  dans  la  gorge , & même 
des  bolus  tous  entiers:  il  en  étoit  aufli  entré  quelques  particules  dans  la 
fente  du  palais  : à l'occiput  la  duplicature  du  crâne  qui  étoit  fpongieufe  Se 
poreufe  comme  la  pierre  ponce , renfertnoit  un  fang  noir  6c  grumeleux , 
ainfi  qu’il  s'en  trouve  toujours  dans  les  oifeaux  qu’on  a étranglés.  Le  crâne 
ayant  été  enlevé,  nous  remarquâmes  que  l'origine  de  la  moelle  épinière , 
le  cervelet  & la  membrane  qui  fert  de  cloifon  entre  le  cervelet  de  le 
cerveau , étoient  teints  de  fang  : torique  le  cervelet  8c  le  cerveau  furent 
enlevés , leurs  intcrflices  & leur  bafe  parurent  plus  humides  que  dans 
l'état  naturel.  Je  trouvai  du  fang  extravafé , grumeleux  8c  une  humeur 
ichoreufe  fous  les  membranes  qui  avoient  paru  teintes  de  fang.  Il  ne 
parut  aucune  altération  dans  les  poumons. 


HISTOIRE  III 

IE  23  novembre  1678  à deux  heures  du  foir  ayant  déplumé  l’aile  d’un 
pigeon  femelle,  j'ouvris  un  vailfeau  fanguin  qui  aboutifloit  à fon  ex- 
trémité ; il  en  coula  une  grande  quantité  de  fang  malgré  l'application  de 
l’encre  employée  comme  flyptique;  mais  il  s’arrêta  bientôt  en  cautérifant 
le  vai fléau  avec  le  bouton  de  feu  : je  craignois  que  cette  hémorragie  n’eiit 
affoibli  le  pigeon , mais  il  fe  trouva  aufli  fort  qu'auparavant  ; c'eft  pourquoi 
je  lui  fis  avaler  environ  une  dragme  d'amandes  ameres  pelées  , écrafées  Si 
réduites  en  pluficurs  bolus  avec  de  l'eau  : il  marcha  après  cela  pendant  plus 
d’un  demi-quart  d'heure  fans  chanceler;  lui  ayant  tait  avalerdeux  autres  bo- 
lus , il  parut  marcher  encore  comme  à fon  ordinaire  ; mais  quoiqu’il  ne  fem- 
blât  point  affoibli , on  vit  bientôt  fon  jabot  s'enfler  : enfin  les  plumes 
de  fon  dos  fe  drefTerent , mais  fa  queue  fe  bailla  au  lieu  de  fe  relever  comme 
dans  le  précédent  : un  inflant  après  il  lutterrafle  par  un  accès  épileptique , 
pe  ndant  lequel  il  agitoit  violemment  les  ailes , les  pattes  8c  la  tête , 8c 
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même  tout  !e  corps,  & renverfoit  de  temps  à autre  !a  tête  en  arriéré. 
L’accès  ayant  bientôt  cefle  , le  pigeon  fe  leva  & marcha  pendant  quelque 
temps  : il  perdit  enfuite  par  degrés  le  mouvement  des  pieds , 8c  peu  de 
temps  après  il  ne  put  fe  foutenir;  il  fecoua  encore  une  fois  les  aîles,  il 
cordoit  le  coû  de  temps  à autre  , enfin  il  relia  pendant  quelques  moment 
étendu  8c  comme  frappé  d’apoplexie,  fa  refpiration  devint  lente  8c  entre- 
coupée , 8c  il  ouvrit  plufieurs  fois  le  bec  pour  refpirer  l’air  ; fes  yeux  reliè- 
rent longtemps  clairs  8c  brillans  : mais  enfin  fa  vue  s’obfcurcit  peu  de 
temps  avanc  fa  mort  qui  arriva  au  bout  d’environ  une  demi-heure. 

Je  trouvai  la  porte  fupérieure  de  l’cefophage  rougeâtre  8c  plus  ample 
que  de  coutume  ; le  jabot  plein  de  lentilles , d'avoine  8c  de  morceaux 
d'amandes  ameres  ; toutes  ces  matières  avoient  un  dégré  de  chaleur  con- 
fidérable  , 8c  n’étoient  hume&ées  d’aucune  liqueur.  Le  corps  tubuleux 
étoit  rempli  d’une  humeur  trouble  8c  laiteufe  , que  je  pris  d’abord  pour 
une  matière  purulente  : cette  humeur  ayant  été  enlevée  , la  furface  du  corps 
tubuleux  parut  entièrement  dépourvue  de  fon  enduit  muqueux , 8c  plus 
rouge  que  dans  l’état  naturel.  L'eftomac  contcnoit  du  fon  , de  petites 
pierres  blanches  , 8c  quelques  morceaux  d’amandes  ameres  , blancs  Sc 
imbibés  d’une  humeur  aqueufe  8c  écumeufe  en  quelques  endroits.  Il  y 
avoir  dans  le  commencement  du  duodénum  un  chyle  épais,  vifqueux, 
trouble  8c  jaunâtre  , dans  lequel  étoicnt  mêlés  des  vers  cylindriques.  Les 
vaifieaux  axillaires  ayant  été  ouverts  , il  en  fortit  du  fang  fluide , mais  il 
ne  s’en  trouva  pas  une  feule  goutte  ni  aucun  caillot  dans  les  ventricules 
du  cceur.  Les  poumons  étoient  rouges  ; les  inreftins  paroifloient  plus  ridés 
que  de  coutume  , excepté  le  duodénum  qui  étoit  plus  rond  8c  qui  avoir  une 
furface  plus  unie , comme  étant  plein  de  chyle.  Le  cadavre  fut  plutôt 
refroidi  que  le  précédent.  Le  diploé  des  os  du  crâne  3:  les  vaiffeaux  fan- 
guins  étoient  remplis  d’un  fang  noir  8c  grumeleux  ; l'origine  de  la  moelle 
épiniere , le  cervelet , la  bafe  8c  la  cloifon  intermédiaire  avoient  une  teinte 
rougeâtre  plus  foible  que  dans  le  pigeon  mâle;  mais  il  fe  trouva  dans  ces 
memes  endroits  une  plus  grande  quantité  d’humeur  aqueufe  : je  prélume 
que  le  fang  extravafé  étoit  moins  abondant  dans  cette  femelle  de  pigeon  , 
8c  que  l’apoplexie  étoit  furvenue  plus  tard  , parce  que  la  faignée  que  je  lui 
avois  faite  au  bout  de  l’aîle  avoit  beaucoup  diminué  le  vojume  du  fang. 
La  fente  du  palais  étoit  remplie  de  plufieurs  morceaux  d’amandes  ameres 
qui  la  rcmplilfoient  prefque  entièrement  : \epharinx  St  l’oefophage  jufqu’au 
jabot  fe  trouvèrent  dirtendus  par  des  flatuofités  8c  des  amandes.  Les  an- 
neaux cattilagineux  de  la  trachée- artere  étoient  entiers  , de  forte  que  ce 
canal  ne  pouvoit  être  comprimé  ni  rétréci  par  les  alimens  contenus  dans 
l’cefophage.  Il  n'y  avoit  dans  tout  le  tube  inteflinal  aucun  vertige  d'aman- 
des ameres,  mais  ce  tube  renfermoit  jufqu’â  une  certaine  diftance  de  fon 
origine,  un  chyle  épais,  vifqueux,  trouble  8c  jaunâtre  avec  quantité  de 
vers  cylindriques , fans  une  feule  goutte  de  bile  ; il  fe  trouva  dans  le 
refte  des  intertins  des  cxcrémens  compares  , Sc  dans  quelques  endroits 
une  mucofité  épaiflè,  mais  la  plupart  étoient  vuides.  Les  ureteres  con- 
tenoient  une  urine  ctétacée  , tranfparente  ; il  y avoir  dans  \'ovidu8us  un 
œuf  de  la  ligure  d une  coque  de  pin , mais  deux  fois  plus  gros , 8c  dans 
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l'ovaire  quantité  d’oeufs  de  la  grofleur  d’un  pois . remplis  d’une  limphe 
tranfpaiente  , & tous  dépourvus  de  jaune. 


HISTOIRE  IV. 

[ E 14  mai  1679,  une  cliatte  âgée  de  près  de  deux  mois,  tomba  de  fort 
' haut,  Sc  fe  fit,  furtout  à la  bouche , des  blefTures  confidérables,  de  forte 
que  depuis  ce  temps  elle  ne  put  ni  manger  ni  tetter  ; le  17  avant  deux  heu- 
res apres  midi  , mon  fils  Jean  Conrad  doéleur  en  médecine , le  dotfieur 
Henri  Scrct  Si  le  doâeurlliller  lui  firent  avaler  des  bolus  faits  avec  environ 
une  dragme  d’amandes  ameres  non  ccorcces  : peu  de  temps  après  cette 
chatte  traîna  languifiamment  fes  pieds  de  derrière  , comme  fi  elle  eût  etc 
à demi  paralitique , & rampoit  à peine  à l'aide  de  fes  pieds  de  devant: 
bientôt  il  lui  furvint  quatre  accès  depilcpfïe  , pendant  lcfquels  fa  tête  & 
fes  membres  s’agitèrent  Sc  feroidirent  avec  violence  : la  refpiration  devint 
pénible  après  le  dernier  accès  , & la  chatte  ceffint  peu  à peu  de  refpirer  , 
mourut  avant  trois  heures  du  foir.  Ayant  été  écorchée , il  fe  trouva  du 
fang  extra  vafé  dans  laine  droite , aux  environs  des  côtes  , & dans  diffé- 
rent endroits  du  même  côté , ce  qui  avoir  etc  fans  doute  occafionné  par  la 
chute.  Cette  chatte  étoit  encore  grade  , quoiqu’elle  eut  p a fié  trois  jours 
fans  prendre  prefque  aucun  aliment.  Al’ouverture  de  I abdomen,  l’efiomac 
parut  affez  ample  . mais  ridé  à l'extérieur  & couvert  de  pluficurs  filions 
circulaires  , pofés  tranfverfalement  : l’ayant  ouvert  depuis  le  cardiaque  jus- 
qu’au pylore  , nous  n’y  trouvâmes  qu'un  bolus  d’amandes  ainerss , enve- 
loppé d'une  mucofité  tranfparente  : ce  bolus  ayant  été  enlevé  avec  la  mu- 
cofité , la  furface  interne  de  l’efiomac  parut  rouge , furtout  dans  le  fond  Sc 
à la  partie  fupérieure , entre  les  deux  orifices.  Le  duodénum  & le  jéjunum 
étoient  teints  de  bile  jaune  depuis  le  pylore  julqu’à  la  diflance  de  plus 
d’une  palme  ; etifuite  les  inteftins  étoient  blancs  & vuides  fur  une  étendue 
de  plufieurs palmes,  & ne  contenoient  que  quelques  vers  : la  portion  fui- 
Vante  fe  trouva  jaune  fur  la  longueur  d'une  palme  ; le  refie  du  canal,  blanc 
& vuide  jufqu’au  commencement  du  rcifum  ; le  reElum  plein  d’excrémens 
noirs  comme  de  la  poix  Sc  très-fétides  (peut-être,  parce  que  la  chatte 
avoit  avalé  du  fang  après  fa  chiite  ) ; la  veflie  pleine  d’urine  & difiendue  ; 
le  canal  biliaire  rempli  de  beaucoup  de  bile  ; le  canal  hépatique  couvert 
d’inégalités  au-deffus  de  l'infertion  du  conduit  de  la  véficutc  ; le  coeur  Sc 
les  oreillettes  pleins  d'un  fang  fluide  & de  confifiance  prefque  aqueufe  , 
du  refte  bien  vermeil  ; les  poumons  dans  leur  état  naturel , excepté  que  le 
lobe  droit  parut  rouge , ce  qui  étoit  fans  doute  un  effet  de  la  chute. 
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HISTOIRE  V. 

LE  meme  jour  les  doâeurs  Screc  & Hiller  ayant  fait  avaler  à un  coq 
des  bolus  d’amandes  ameres  , il  rendit  huit  fois  des  exetémens,  & 
mourut  après  avoir  éprouvé  à deux  reprifes  des  convulfions  violentes. 
Son  eftomac  m’ayant  été  envoyé  pour  l’examiner,  je  trouvai  la  furface 
externe  de  fes  fibres  charnues  d’un  noir  rougeâtre  : il  y avoit  des  aman- 
des ameres  dans  le  corps  tubuleux  & à l’entrée  de  l'eftomac  ; le  corps  tu- 
buleux ayant  été  néroyé  de  fa  mucolité  quiétoit  un  peu  vifqueufe,  toute 
fa  furface  interne  me  parut  très-rojge  , ainii  que  l'entrée  de  feflomac.  It 
fc  trouva  dans  le  fond  de  ce  vifeere  du  fon  it  de  petites  pierres  noyées  dans 
une  humeur  aqueufe  , au  lieu  d’être  entièrement  à fcc  comme  dans  l’état 
naturel. 


HISTOIRE  VI  communiquée  par  Jean-Henri  Hiller.. 

I 

LE  9 avril  1679  ayant  fait  avaler  à différentes  fois  trois  dragmes  d'a- 
mandes ameres  écrafées  avec  leur  peau,  à une  chatte  âgée  de  deux 
•ni , cet  animal  rejetta  d’abord  par  la  bouche  une  quantité  confidcrable 
d’humeur  limphatique  fort  ténue  , & bientôt  après  une  humeur  ténace  Sc 
vifqueufe  , ce  qui  fut  fuivi  d’un  tremblement  univerfel  ; ces  accidens  ayant 
cédé , elle  fut  attaquée  d’un  aflbupiffctncnt  profond  , pendant  lequel  elle 
relia  immobile  & clignota  les  yeux.  Au  bout  d’environ  une  demi-heure  , 
fà  tête  fut  agitée  quelquefois  alfez  violemment;  ce  mouvement  l’ayant 
séveillée  , elle  ouvrit  les  yeux,  regarda  les  afïïflans  , fit  des  cris  , & tâcha 
de  fe  fauver  ; mais  fes  efforts  furent  inutiles,  carelle  ne  put  marcher- 
rti  même  changer  de  place  ; peu  de  temps  après,  ayant  étc  poulfée  légè- 
rement , elle  marcha  prefque  jufqu’au  milieu  de  la  chambre , mais  avec 
beaucoup  de  peine  & comme  en  rampant , & en  traînant  fes  pieds  de  der-t 
aiere  qui  étoient  entièrement  paralifés  ; s’étant  couchée  enfuitc  fur  le  coté 
droit,  fon  eflomac  fe  fouleva  plufïeurs  fois  violemment,  8 c elle  vomit 
tout  ce  qu’elle  avoit  mangé  auparavant  ; bientôt  après  elle  reprit  entière- 
ment fes  forces,  & il  lui  refta  feulement  pendant  quelque  temps  une 
«fpece  de  falivation. 


HISTOIRE  VII  communiquée  par  Jean  - H F.  nri  IIulex. 

LE  12  avril  1679,  je  fis  avaler  une  demi-once  d’amandes  ameres 
* une  gro/Ie  chatte  qui  étoit  pleine , laquelle  n’éprouva  aucun  acci- 
dent, fmon.  un  afToupifTement  rrès-leger&  à peine  fenfible , qui  duia. 
foit  peu  de  temps,  6c  après  lequel  elle  parut  être  en  bonne,  fauté- 


• Digitized  by  Google 


ACADÉMIQUE. 


$19 


HISTOIRE  VIII  communiquée  par  J F.  A N - I I e N r t H 1 l l e r. 

LE  21  avril  ayant  fait  avaler  à un  jeune  chien  cinq  dragmes  d’amandes 
Minières , il  les  rendit  au  bout  d'une  demi  heure  , toutes  intafte-: , & 
fur  le  clramp  il  parut  être  en  bonne  l'antc.  Je  lui  donnai  encore  trois 
dragmes  d’amandes  ameres , mais  il  les  revomit  aufli  environ  une  demi- 
heure  après , telles  qu'il  les  avoit  avalées , & te  rétablit  enfuite  parfaite- 
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HISTOIRE  IX  communiquée  par  Jean  - Henri  IIiller. 

LE  9 mai  ayant  fait  avaler  à lin  renard  femelle  d’environ  neuf  ou  dix 
lemaines , cinq  amande*  ameres  coupées  menu  & réduites  en  deux 
bolus  avec  de  la  falivc , l’animal  eut  très-peu  de  temps  après  un  tremble- 
ment univerfel , il  commença  à chanceler  en  marchant , ïc  tomba  de 
tems  à autre  fur  fa  tête  & fur  fa  poitrine;  bientôt  il  lui  furvint  des  con- 
vulfions  violentes  accompagnées  d’un  battement  du  ccrur  , foible  & fré- 
quent & d’une  refpiration  un  peu  gênée.  L'abdomen  ayant  été  ouvert 
pendant  ces  consumions  , l’eftomac  fe  trouva  entièrement  affadie  , moîl 
& flafqtie  ; on  n'y  appercevoit  aucun  mouvement  convulfif , non  plus 
qu’aux  inteflins  dont  le  mouvement  périftalrique  avoit  celle  ; pendant 
quon  obfervoit  ces  choies,  les  convulfions  des  parties  externes  conti- 
nuèrent comme  auparavant,  & elles  durèrent  jufqu'à  ce  qu'on  eût  ouvert 
la  poitrine;  alors  l'animal  moutut  après  des  battemens  violens  du  cœur. 
A l'ouverture  de  l’eftomac,  il  parut  de  legeres  inflammations  dans  fes 
anfraéluofités  ; le  pylore  étoic  étroitement  fermé  . le  cardiaque  au  con- 
traire entièrement  ouvert.  Le  duodénum  contenoit  beaucoup  de  bile  por- 
racée,  & n’étoit  nullement  enflammé;  il  y avoit  à l'extrcmité  du  jéjunum 
un  peu  de  bile  iemblable  à celle  du  duodénum. 


SUR  les  effets  de  l'antimoine. 

HISTOIRE  I. 

LE  2 y novembre  r ôyy,  je  donnai  à urf  gros  chien  un  demi-fcrupule 
de  fleurs  d'antimoine  blanc  , enveloppées  dans  de  la  viande  bouillie , 
en  préfence  des  doéteurs  Henri  Scret  , Gmelin  , Sibelius  van  Geor.  & 
d’autres  médecins  : comme  ce  chien  ne  vomifloit  point , je  lui  préfentai 
un  demi-fcrupule  de  fatran  des  métaux,  pareillement  enveloppé  dans  de  la 
viande  ; mais  quoique  l’animal  n’eùt  pas  avalé  ce  bolus  tout  entier , ce- 
pendant il  commença  auffitôt  à vomir  & ne  rendit  que  ce  qu’il  venoic  de 
manger,  car  je  l’avois  fait  jeûner  avant  de  lui  donner  de  l’antimoine. 
Lui  ayant  attac  hé  auflïtôt  les  pieds  & la  tête  fur  un  banc , il  cefla  de  vomir, 
mais  il  urina  abondamment.  Ayant  fait  une  incilion  à Yabdomtn  , l'eflo- 
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' « ■■  — mac  qui  étoit  d-iftendu  par  des  flatuoütés , fit  effort , comme  pour  s1*- 

EriuMFRiDts  chapper  au  dehors,  & le  dilata  encore  davantage , torique  j'eus  aggrandi 
tu  Ccniiux  l’incilîon  : fa  tunique  fibrcufe  que  j'avois  légèrement  blellce-en  failiant  ce? 
DfLA  Natur.  incitions,  fe  retira,  devint  épaiffe  St  chaume,  St  laifià  entièrement  à dé- 
CC  688  n couvett  une  partie  de  la  tunique  nerveufe.  Quoique  l’ellomac  fut  fort  diC* 
Aïpi.ndri  ten^u  > no'JS  y apperçumes  cependant  des  ftries  longitudinales  ; nous  y 
vimes  du  côté  gauche  auprès  de  l'orifice  fupcrieur  une  tache  de  la  largeur 
de  la  main  , qui  parut  d'abord  d'un  rouge  foncé,  & enfuite  d'un  rouge 
noirâtre.  Tandis  que  l’eftomac  éroir  ainli  diftendu.,  j'apperçus  dans  (es 
fibres  circu  aires  un  teger  mouvement  de  contraction  , lequel  commença, 
dans,  le  duodénum  ; les  deux  orifices  de  l'eûomac  ctoicru  exactement  fer- 
més au  point  qu’ils  ds  donnoient  pas  même  iffue  aux  fiatuoficés;  mais  ce 
vifeere  ayant  été  fortement  comprimé  avec  les  mains  , les  Haruofités  s’é- 
chappeteut  avec  violence  du  cardiaque  & de  l'cefophage  comme  par 
éructations.  L'eftomac  s'etant  enfuite  refferré  circulairemenc  dans  fa  partie 
moyenne  St  aux  environs  du  pylore , les  matières  qu'il  contenoit  furent 
rejettée»  par  le  vomiflëment  ; nous  obfervames  une  fois  pendant  cette 
contraction  que  le  diaphragme  avoir  pour  ainli  dire  concouru  au  vomillè- 
roent  par  une  efpece  de  fecouffe  forte  S : fréquente.  Les  Hatuofités  ayant 
été  chaffées  à plufieurs  reprifes  de  l'eftomac  , il  s'y  en  amaffade  nouveau, 
qui  le  gonflèrent  confidérablement , St  lorfqu’on  les  eut  fait  fortir  par  une 
forte  comprellîon  avec  la  main  , ce  vifeere  le  contraéta  une  féconde  lois , 
d’abord  vers  le  pylore,  enfuite  dans  fa  partie  moyenne.  Y ayant  injeéîé 
de  l'eau  chaude,  nous  le  vîmes  fereflerrer,  &i  parle  moyen  d’une  léger» 
comprellîon,  il  rejetta  beaucoup  de  mucofité  mélée  de  bile,  St  l’càti 
chaude  qui  croit  déjà  devenue  nuiqueufe.  Lorfque  l’eflomac  étoit  dtfi 
tendu.il  paroiflbit  compofc  d'une  membrane  mince;  mais  dès  que  les 
veDts  St  les  autres,  matières  en  furent  fortis.,  il  fe  trouva  d'un  tiffii  plus 
épais.  Toutes  les  fois  qu'on  le  preffoit  vers  les  orifices  ou  vers  le  milieu  , 
le  chien  jettoit  des  cris  perçans  , & mordoie  tout  ce  qui  étoit  à fa  portée. 
Ii  avoit  toujours  la  bouche  ouverte , tandis  qu'il  faiiolt  des  efforts  pour 
vomir , foit  de  lui-onéme , foit  par  l'effet  d'une  irritation  faite  à l'eftomac  ; 
le  mouvement  de  contraéfion  qui  opéroit  le  vomiffement , commençoît 
dans  le  duodénum,  paflôic enfuite  au  pylore  & dans  l'antre  du  pylore  jufi 
qu'au  milieu  de  l’eftomac.  8c  alors  l'animal  rendoit  une  mucofité  ccu- 
jneufe  , tantôt  tranfparente  , tantôt  jaunâtre  St  teinte  de  bile. 

Nous  ouvrîmes  l'eftomac  pendant  que  l'animal  vivoir  encore  ; St  quoi- 
que nous  euflïons  fait  une  incifionà  la  partie  fupéricure  depuis  le  cardiaque 
jufqu'au  pylore,  nous  vimes  néanmoins  les  fibres  circulaires  du  pylore  fe 
contra&cr  : je  trouvai  ce  vifeere  entièrement  vuid'e,  fa  furface  interne  avoit 
beaucoup  d'anfraéluofités , elle  étoit  tapiflee  d'une  mucofité  tranfparente  , 
laquelle  paroiflbit  mélce  de  bile  dans  les  environs  du  pylore  ; l'endroit  de- 
là furface  interne  de  l'eftomac  qui  repondoit  à la  tache  rouge  que  nous 
avions  oblbrvée  à fa  furface  externe,  avoit  aufti  une  legere  teinte  de 
rouge.  Nous  obfervames  dans  le  duodénum  un  mouvement  périftaltique 
qui  fe  faifoit  tantôt  de  haut  en  bas  , tantôt  de  bas  en  haut  ; ce  mouvement 
étoit  femblable  à celui  d’un  ver  plat  long  de  plus  d'une  aune  que. je  trour- 
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va!  dans  i’inteflin  de  ce  chien  , & au  mouvement  que  j’avois  remarqué 
auparavant  dans  les  lombrils,  les  langfues  & les  inteflins  des  brebis  , des 
chiens  St  d’une  chevre.  L’intcftin  rettum  fe  vuida  après  qu’on  eut  enlevé 
les  mufcles  du  bas  ventre.  Quoique  l'animal  eut  uriné  abondamment 
après  qu’il  eut  été  attaché  , cependant  la  veflie  fe  remplit , tandis  que  nous 
le  diflcqoions  ; & lorfqu'on  eut  enlevé  les  mufcles  de  l 'abdomen , elle  ren- 
dit une  grande  quantité  d'urine  en  fe  contiaéfant  peu  à peu  ; on  apperçut 
alots  à fa  furface  externe  des  ftries  longitudinales,  & bientôt  elle  patuc 
à peine  de  la  groflètir  d’une  noix.  Le  diaphragme  s'applaniflbit  pendant 
l’infpiration  , Se  on  remarquoit  des  Rries  longitudinales  dans  fon  bord 
charnu  voifin  des  côtes  : dans  le  meme  temps  ayant  fait  une  incifion  au 
diaphragme  , & ayant  introduit  mon  doigt  dans  cette  incilion  , je  fentis 
qu'il  y étoit  fort  ferré  : le  diaphragme  le  relâchoit  pendant  l'expiration  , & 
lormoit  de  toutes  parts  une  courbure  du  côté  de  Y abdomen , ce  qui  n'etoir 
pas  occafionné  par  la  prelîion  du  poumon  , puifqu’il  ne  parvenoit  point 
jufques  là , & que  je  ne  pus  y atteindre  en  mettant  mon  doigt  dans  l’in- 
cifion  que  j’avois  faite  au  diaphragme;  mais  piobablement  par  l’air  qui 
avoir  été  attiré  auparavant  dans  l'infpirarion  ; car,  ayant  retiré  mon  doigt 
de  l'incifion  avec  plus  de  facilité  dans  ce  moment  que  dans  celui  de  l’inf- 
piration  , l'air  en  forcit  avec  fîfflement  : ce  qui  prouve  que  l’air  paflê  des 
cavités  du  poumon  dans  la  capacité  du  thoraX,  de  même  qu’il  s'échappe 
imperceptiblement  des  poumons  qu’on  a fouillés  , quelque  ligature  que 
l’on  fade  à la  trachée-artere  , à moins  que  l’on  ne  defleche  promptement 
la  membrane  extérieure  des  poumons  en  les  expofant  à un  grand  feu. 
Comme  ce  chien  avoir  été  longtemps  fans  manger,  les  inteflins  érojent 
vuides  , & nous  vimes  très-  peu  de  veines  laétées  à leur  fuperticic.  On  re- 
marqua dans  le  méfentere  des  artères  beaucoup  plus  petites  que  les 
veines  , lefquelles  continuèrent  de  battre  pendant  longtemps.  Leréfcrvoir 
du  chyle , le  canal  thorachique  qui  étoit  unique  dans  ce  chien  , & les 
vaifTeaux  limphariques  fe  trouvèrent  remplis  de  beaucoup  de  limphe  le 
jour  fuivant.  Quoique  la  véficule  du  fiel  eût  été  entièrement  défemplie  par 
l’effet  de  quelques  vomiffemens  , cependant,  ayant  été  laifTée  pendant  la 
nuit  dans  le  cadavre  avec  le  foie,  elle  parut  pleine  & gonflée  le  lende- 
main matin.  Il  y avoir  dans  les  inteflins  des  aréoles  glanduleufes  comme 
dans  ceux  des  autres  chiens , mais  clics  paroifToient  plus  groflès  que  de 
coutume  dans  le  reflum  ; &:  lorfqu'on  preflbit  à l'extérieur  cet  inteflin  , il 
foitoit  de  ces  aréoles  une  mtteofité  trouble. 

Les  fibres  circulaires  de  l'extrémité  de  l'œfophagc  auprès  du  cardiaque , 
lefquelles  fervent  à la  conftriélion  de  cet  orifice , étoient  fermes  & ner- 
veufes  : la  tunique  externe  de  l'ccfophage  étoit  entièrement  raufculaire  : 
la  portion  fupériourc  de  ce  conduit  qui  rapide  une  partie  du  golier,  fe 
trouva  fort  épaille  & couverte  de  beaucoup  de  glandes  ; lorfqu’on  preflbit 
à l’extérieur  l'cefophage  dans  cet  endroit , il  coulait  une  certaine  liqueur 
dans  fa  cavité.  Le  fphinSer  de  l'cefophage  prenoit  fon  origine  non  feu- 
lement des  côtés  du  hrinx  , lequel  fournifioit  des  fibres  prefque  circulaires, 
mais  encore  des  parties  fuperieures  d'où  ii  recevoir  des  fibres  obliques^ 
Les  orifices  ou  cryptes  des  amygdales  ctoienr  tics-apparens , mais  no»- 
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ne  vimes  dan*  ce*  glandes  aucuns  poils,  comme  il  s’en  croît  trouvé  dans 
un  autre  chien.  Il  y avait  dans  le  finus  frontal  un  ver  lemblable  à une 
fangfue  , mais  cependant  plus  applcti,  lequel  avoit  les  deux  extrémités 
du  cotps  pointues  ; l'extrémité  anterieure  croit  plus  courte  ,1a  pofterieure 
qui  étoit  longue  , le  terminoit  par  une  efpcce  de  fil  délie.  Ayant  fait 
une  incifîon  longitudinale  à un  des  reins  , nous  obfervamcs  que  les 
petits  tuyaux  urinaiies  étoient  plus  gros  dans  la  partie  charnue  du  rein  , 
& plus  petits  dans  la  partie  dont  la  lubllance  elî  plus  pâle  : la  partie  char* 
nue  ayant  été  coupée  tranlveiTalemeoc , elle  fe  trouva  porcule  comme 
un  roleau. 


HISTOIRE  IL 

LE  >4  juillet  1676  , le  docteur  Henri  Scret  & moi  nous  ver'ames  dans 
la  bouche  d'un  petit  chien  , du  lait  dans  lequel  on  avo  t ait  difToudre 
un  fcrupule  de  verre  d’antimoine;  nous  obfervames  que  cet  animal  ava- 
loit  la  liqueur  avec  avidité,  & léchoit  meme  fes  levtes  ; il  parut  enfuice 
plus  vigoureux  que  les  autres  petits  chiens  à qui  nous  avions  donné  de 
ï’ellcbore  blanc  , de  La  noix  vomique  ou  du  napel  : néanmoins  , il  fe  plai- 
gnit , &l  fit  des  cris  pendant  une  heure  entière  apres  avoir  pris  le  breu- 
vage . quoiqu'il  marchât  jufqu'à  ce  temps  comme  à Ton  ordinaire  ; mais 
nu  bout  d'une  heure , il  commença  à chanceler , il  traîna  de  temps  à 
autre  les  pieds  de  derrière , parodiant  avoir  les  reins  rompus  ; bientôt 
cependant  il  marcha  de  nouveau  comme  dans  l'état  naturel , &:  pendant 
tout  ce  temps,  il  fit  des  cris  de  douleur  perçaas  iSt  continuels.  Enfin,  il 
vomit  deux  heures  après  avoir  pris  le  verre  d’antimoine.  Aux  environs 
de  la  troificme  heure , il  étoit  encore  aflez  bien  , excepté  que  de  temps 
«n  temps  il  chanceloit , trainoit  fes  pieds  de  derrière  , & avoit  à la  tete 
des  mouvemens  convulfifs  ; néanmoins , il  reprit  bientôt  fes  forces.  Après 
la  troifieme  heure,  nous  fîmes  l’ouverture  dè  ['abdomen,  l'animal  s’agita  beau- 
coup, tâcha  defe  détacher  ,St  mordit  tout  ce  qui  étoit  à fa  portée:  lorfqu'on 
eut  faituoe grande  incifîon  au  bas-ventre , les  inteftins  lortirent  avec  violen- 
ce, ainfi  que  l'eflomacqui  étoit  extrêmement  diflendu,  Quoique  les  intef- 
«ins  biffent  à découvert  & pendans  hors  de  Yabdomcn  , le  chien  rendit  des 
exetémens  jaunes  d’une  confîftance  prefque  naturelle  : on  obfervoit  ma- 
nifeflement  le  mouvement  périftaltique  des  inteftins.  La  veflïe  étoit  pleine 
d’urine , quoique  l’animal  eut  uriné  deux  fois.  Ayant  emporté  l’eftomac 
«n  entier  , nous  vîmes  d’abord  fortir  beaucoup  de  matières  par  fon  orifice 
fepérieur  ; ce  vifcere  s'étant  enfuite  contrarié  quelquefois  dans  fa  partie 
moyenne  , il  rejettoie  une  plus  grande  quantité  de  matières  ; enfin  , le 
mouvement  périffaltique  de  l’eftomac  fe  continua  par  la  contra&ion  fuc- 
ceflive  des  fibres  circulaires  depuis  le  milieu  de  ce  vifcere  jufqu’au  pylore  ; 
mais  ce  mouvement  fut  léger , & ne  fit  rien  fortir  par  le  cardiaque  , parce 
que  cet  orifice  étoit  alors  bouché  par  une  mucofitc  épailTe  & grime  leu  le. 
L’efiomac  contenoit  une  liqueur  épaifle,  une  mucofité  vifqueufc,  du  lait 
coagulé  fit  des  morceaux  de  paille  > toutes  Icfquelles  matières  «voient  ut» 
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teinte  jaune,  L’eftomac  ayant  été  nettoyé  , fa  furface  interne  fe  trouva  — — ««g» 
manuellement  enflammée  près  de  l’orifice  fupérieur , & juftju'à  une  cer-  KruruEiuDis. 
laine  diftance,  mais  il  n’y  avoit  aucune  marque  d’inflammation  dans  le  dss  Cumsux 
fond  ni  vers  le  pylore.  Le  duodénum  étoit  plein  de  bile  , ainfi  que  la  véfi-  ?*LA 
cule  du  fiel  qui  parut  diftendue  & tranfparente.  Dans  l'infpiration , le  *” 

mouvement  du  diaphragme  commençoit  auprès  de  fes  prolongemens , & Atrutuic» 
dans  cet  endroit  , il  formoit  une  courbure  du  côté  de  Yabdomcn , tandis 
que  le  telle  de  ce  mufcle  & fon  centre  nerveux  prenoient  une  furface 
plane  qui  n’empéchoit  pas  d'appercevoir  des  rugofités  dans  fon  bord 
charnu:  ce  dernier  mouvement  s'exécutoit  avec  force.  Dans  l’expiration, 
fe  diaphragme  fe  relichoit  & formoit  une  courbure  du  côté  de  Y abdomen. 

Quoique  l’animal  eût  perdu  beaucoup  de  fang  par  l'artere  épigaflrique  Sc 
par  plufieurs  autres  vaiffeaux  de  l'eftomac  , cependant  il  étoit  encore  vi- 
goureux , il  parut  même  faire  des  efforts  pour  crier , lorfqu’on  eut  ouvert 
la  poitrine , & il  mordit  tout  ce  qu’on  lui  préfenta.  Le  ventricule  droit 
du  cceur  & fon  oreillette  ayant  été  ouverts , le  refte  de  ce  vifeere  ne  laid*, 
pas  que  d’avoir  quelquefois  un  vrai  mouvement  de  fyftole  & de  diaftofe  , 
même  affez  fort.  La  plus  grande  partie  du  fang  du  ventricule  droit  fe- 
trouva  fluide  , & le  rené  grumeleux  : ce  fang  étoit  d’un  rouge  plus  obfcut 
que  celui  qui  fbrtit  par  des  incitions  faites  aux  artères  & aux  veines  du* 
bas-ventre. 


HISTOIRE  III. 

LA  femme  d’un  cordonnier  de  village  chargée  d’embonpoint  & d’une 
i taille  moyenne  , étoit  attaquée  depuis  quelque  temps  de  cachexie: 
avec  difficulté  de  refpirer , palpitation  de  coeur  ât  lalfitude  , ce  qui  ne  l’em- 
péchuit  cependant  pas  de  vacquer  à fes  affaires  domcftiques.  Au  prin- 
temps de  1648  , elle  fit  infuler  pendant  la  nuit,  par  le  conleil  d’une  vieille 
femme,  quelques  grains  de  verre  d’antimoine  dans  du  vin  blanc,  & le 
jour  fuivant  elle  avala  dès  le  matin  cette  infufîon.  Quelque  temps  après,, 
étant  feule  , elle  eut  des  vomifferoens  fi  violens  qu’elle  tomba  par  terre  r 
fon  mari  la  trouvant  à fon  retour  dans  cette  fituation , fans  mouvement 
ni  fentiment , avant  les  membres  roides  , &c.  la  fécourut  & lui  ayant  enfin* 
jetté  de  l’eau  froide  au  vifage , elle  commença  à refpirer.  Lorfqu’elle  fur. 
revenue  à elle  même  , les  vomiflèmens,  les  convulfions  continuèrent  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  tut  avalé  plufieurs  .bouillons  : ces  accidens  pafTés  , elle  fe- 
trouva  d’abord  d’une  foiblefTe  extrême  ; & après  qu’elle  eut  un  peu  reprisi 
tes  forces,  elle  fe  plaignit  d’une  douleur  insupportable  au  pied  droit.  Le 
lendemain  , Jean  George  Croner  lirhotomifle  ayant  été  appellé  , il  trouva, 
le  pied  de  la  malade  noir  comme  de  l’encre  prefque  jufqu’au  milieu  de  la- 
jambe,  fans  que  nulle  part  il  parût  aucune  tumeur  ni  gonflement,  ni  exul- 
cération  : la  douleur  étoit  aufli  violente  que  la  veille  Sc  accompagnée  d’un* 
fentiment  d’crofîon  : il  employa  une  fomentation  anodine  qui  n’apporta: 
aucun  adoucifiemcnt  à la  douleur.  Ayant  été  appellé  pour  juger  l’état  de- 
là malade , je  piquai  profondément  avec  une  aiguillé  , & même  jufqu’aui 
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tendon  d’achille  , plufieurs  endroits  de  la  partie  inferieure  du  pied , fane 
EiH  MtRiuEi  la  nialade  éprouvât  aucune  fenfation  i & comme  aprèseela,  il  n'y 
os*  Curieux  avoir  plus  aucun  doute  que  le  pied  ne  fût  fphaccic  , je  conciliai  d'en  faire 
«jiaNatur.  promptement  l’amputation  , ce  qui  fut  approuve  parle  dofleur  Jean  Scret 
Vec.  i.An.tf,  de  Zavorziz.  L'amputation  ayant  été  faite  à une  palme  de  diftance  du 
ti38.  genou,  nous  obfervames  en  examinant  la  partie  amputée,  que  la  ga«- 
y.rrxMDica.  grent  n’avoit  point  parte  la  partie  moyenne  de  la  jambe;  on  arrêta  l'hé- 
morragie en  appliquant  fur  les  gros  va  i fléaux  du  coton  imbibé  d’eau 
forte  : on  mit  par-deflus  des  plumaceaux  trempes  dans  des  blancs  d’ccufs 
où  on  avoir  mêlé  une  poudre  aftringcnrc  , & on  recouvrit  le  tout  avec  une 
vellie.  Le  fang  s’étant  bientôt  arreté , on  fe  fervit  avec  fuccès  de  topi- 
ques incarnants  , & il  y avoit  toute  apparence  que  la  plaie  feroit  dans 
peu  cicatrifce.  Mais  quinze  jours  après  l'opération  , la  malade  fut  tout- 
a-coup  attaquée  d’un  catharrc  fufloquanr  dont  elle  mourut  en  très-peu  de 
temps  malgré  l'ufage  jde  ditiérens  remedes,  A l’ouverture  de  la  poitrine, 
les  poumons  fe  trouvèrent  fortement  adhérons  à la  plevre  furtout  du  côté 
droit  , & couverts  de  quantité  de  taches;  toutes  les  ramifications  de* 
bronches  contenoient  beaucoup  de  mucolîté  vifqueufe  Oc  écumeufe.  Il 
y avoit  de  l’eau  épanchée  dans  les  endroits  de  la  cavité  de  la  poitrine 
où  les  poumons  n'étoient  point  adhérens.  Je  trouvai  le  cœur  rempli  de 
polypes;  l'eftomac  flafque  & très-diflendu  ; le  foie  pâle,  couvert  de  ta- 
ches Oc  adhérent  en  plufieurs  endroits  au  diaphragme  , la  ratte  plus  grofle 
que  dansi’étst  naturel. 


HISTOIRE  IV- 

Jirée  d’une  lettre  de  Titus  Albweus,  médecin  de  Neufchatel  â J r an- 
Jacques  Weffer  £r  à Christophe  IIahdek. 

UN  marchand  âgé  de  29  ans  qui  faifoit  fon  commerce  dans  les  mon- 
tagnes du  Comté  de  Neufchatel , ayant  pris , il  y a neuf  ou  dix  ans  , 
Vn  peu  de  poudre  jaune  qui  étoit  probablement  du  verre  d’antimoine 
pulvérifé  , fut  purgé  par  haut  & par  bas  fi  copieufement  & fi  violemment , 
qu’on  dcfefpéra  de  fa  vie  : cependant  le  malade  ayant  repris  fes  forces 
par  le  fecours  du  vin  & des  bouil.on*  , il  fur  attaqué  pendant  quelque 
temps  d’une  loir  ardente  , après  quoi  il  lui  fui  vint  une  telle  exrinétion  de 
voix  que  , pour  entendre  ce  qu’il  difoit  , il  lalloit  approcher  l'oreille  tout 
près  de  fa  bouche  ; il  demeura  dans  cet  état  per  Jant  fix  femaines  entières  , 
au  bout  desquelles  la  voix  lui  revint , mais  elle  n’étoir  ni  auffi  ferme  ni  aurtl 
fonote  qu'auparavant  ; depuis  ce  temps , toutes  les  fois  qu'il  s'échauffent 
en  voyageant  foit  à pied,  foit  à cheval,  pendant  un  ou  deux  jours,  ou 
même  pendant  quelques  heures  feulement , futtout  au  grand  loleil , il 
perdoit  toujours  la  voix , & ne  la  recouvroit  que  peu  à peu  Oc  en  fe  re- 
pofant  : jufqu'ici  il  a toujours  eu  une  toux  fcche  Oc  iiéqucnte  qui  femble 
occafionnée  par  une  irritation  dans  le  gofier , quoique  cependant  il  ait 
poutume  d'expeétorqr  le  matin  en  s'éveillant  un  peu  de  pituite  crue  Sc 
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claire  : lorfqu'il  fe  livre  au  plus  léger  exercice  du  corps  , furtout  expofé  essa 
aux  rayons  du  foleil , il  s’échauffe  aifément , & alors  il  le  plaint  d’une  cha-  }-> hemï ridfs 
leur  confidérable  dans  le  golier;  lorfqu’il  touffe,  il  fent  comme  un  feu  D1S  Cumtcx 
dans  toute  fa  poitrine , & une  vapeur  brûlante  dans  la  gorge  & dans  tout  de  la  Natu 
l’intérieur  de  la  bouche  : il  lui  lemble  qu’il  a toujours  un  bolus  arreté  dans  Dec.  x.  An. 
la  gorge  : enfin  il  eft  plus  maigre  & moins  fort  qu’il  n’étoit  auparavant , 1688. 

te  il  éprouve  une  laffitude  fpontanée  : de  temps  à autre  il  reffent  pendant  Arrsuoica. 
une  demi-heure  une  douleur  gravative  tantôt  à la  partie  poftérieure  de 
la  poitrine , tantôt  ( mais  plus  fouvenr  ) à la  partie  antérieure  , & tantôt 
dans  ces  deux  régions  à la  fois , ce  qui  eft  accompagné  de  trois  ou  qua- 
tre  bâillemens.  Il  luifurvient  aufîi  afTez  fréquemment  fur  le  vifagedes  bou- 
tons rouges  8c  brûlans  , lefquels  ne  fc  fechent  qu’après  avoir  fuppuré. 

Non  feulement  il  fe  trouve  incommodé  par  la  chaleur  du  foleil  ou  delà 
feifon,  par  un  exercice  modéré  du  corps,  & même  par  un  travail  leger, 
mais  furtout  par  l'ufage  du  vin  ; lorfqu’il  eft  couché,  s’il  a fur  lui  des  cou- 
vertures, il  fent  bientôt  une  chaleur  dans  tout  le  corps  , 8c  il  lui  furvient 
une  Tueur  copieufe  & univerfelle  j il  eft  très  facile  k purger , & plufieurs 
fois  il  a été  fur  le  point  de  mourir  pour  avoir  pris  mal  à propos  des  ca- 
taréiiqucs  trop  violcns  ; le  repos  , un  air  frais  & le  vin  mêlé  d’eau  lui  font 
très-  falutaircs  ; il  a reconnu  que  l'ufage  du  lait  de  chevre  le  rafraichifToit. 

Il  m'a  paru  que  les  deux  hypocondres  étoient  un  peu  tendus  8c  gonflés. 

L'année  derniere  il  trouvoit  fouvent  fa  falive  falée , 8c  il  a encore  éprou- 
vé ce  fymptôme  cette  année,  mais  plus  rarement.  Son  urine  eft  jau- 
nâtre & ténue;  on  voit  dans  le  fond  , au  lieu  de  fédiment , un  nuage  leger 
& à peine  fenfible.  Ayant  laifle  repofer  defon  urine  pendant  vingt-quatre 
heures , j'y  ai  apperçu  de  très-petits  corps  rouges , dont  la  plupart  occu- 
pèrent le  fond  Se  les  parois  du  vaifleau  , les  autres  étoient  mêlés  dans 
toute  la  liqueur , & furtout  dans  le  nuage  qui  occupoit  le  fond  ; il  y en  avoir 
suffi  quelques-uns  à la  furface  : ayant  enluite  verfé  avec  précaution  toute 
l'urine , 8c  fait  fecher  les  petits  corps  qui  reftoient  dans  le  vaifleau  , ils  me 
parurent  rouges  mais  brillans,  anguleux  & un  peu  durs  fous  le  doigt;  8c 
quoiqu'infufés  pendant  quelque  temps  dans  de  l’eau  chaude,  ils  fe  trouvè- 
rent toujours  dans  le  meme  état  qu’auparavant. 

Lettre  écrite  de  Neufchâtel  le  1 y juillet  1673. 


OBSERVATIONS  tirées  de  la  réponfe  à la  lettre  précédente. 

IL  eft  de  notre  connoiflànce  que  parmi  ceux  qui  ont  faitufage  du  verre 
d'antimoine,  plufieurs  ont  été  attaqués  d'une  cfpece  de  cardialgie  qui 
a duré  julqu'à  leur  mort  : quelques-uns  , quoique  très-robuftes  , ont  été 
fubitement  affligés  d’hydropifies  incurables  ; d’autres , d’un  afthme  vio- 
lent. Quelques  perfonnes,  après  avoir  éprouvé  desaccidens  très-funeftes  , 
caufés  par  l'ufage  de  l’antimoine , ont  fouffert  pendant  plufieurs  années 
une  cardialgie  qui  fe  faifoit  fentir  devant  8c  derrière. 


Tome  VIL  des  Acad.  Etrang. 
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Sckolit. 

Le  Dofteur  Zvelfer  m’a  raconté  plufieurs  fois  en  , pendant  que 
nous  étions  enfemble  à Padoue  , qu’il  avoit  employé  avec  fuccès  des  aé- 
coétions  d antimoine  crud  , écrafé  en  allez  gros  morceaux , bien  lavé  dans 
l’eau  froide , & mêlé  avec  d’autres  remedes  employés  comme  fudorifi- 
ques  : il  ordonnoit  ces  dccoélions  dans  la  vérole , la  gale  8c  les  ulcérés 
malins,  & il  m’a  alluré  quelles  n'occalionnoient  jamais  le  plus  léger  acci* 
dent,  mais  qu’elles  excitoient  des  fueurs  falutaircs.  Un  Chirurgien  de 
notre  pays  les  a aufli  employées  avec  fuccès  : cependant  en  ayant  donne 
dernièrement  une  petite  dole  mêlée  avec  des  purgatifs  à une  perfonne 
attaquée  d'une  céphalalgie  vénérienne  , le  malade  eut  une  luperpurga- 
tion. 

J’ai  connu  un  empyrique  qui  compofoit  des  tablettes  avec  de  l’anti- 
moine crud,  quelques  aromats  & du  fucre  diffous  dt^rs  l'eau  de  canelle  : 
il  donnoit  louvcnt  avec  fuccès  une  ou  deux  de  c es  tablettes,  comme  émé- 
tique , à des  perfonnes  robuftes  attaquées  de  fievres  intermittentes  ou  d’au- 
tres maladies  dans  lefquelles  il  étoit  befoin  de  faire  vomir.  J’ai  vu,  il  y 
a quelques  années , en  Irlande,  des  cavaliers  donner  le  matin  pendant  plu- 
sieurs jours  à leurs  chevaux  deux  dragmes  d'antimoine  crud , mêlé  dans 
un  picotin  d'avoine  : ces  animaux  mangeoient  avec  avidité  ce  mélange  , 
Se  loin  d'en  éprouver  des  accidens , ils  engraifferent  & devinrent  pins  forts. 
Plulieurs  Seigneurs  de  nos  environs  donnent  encore  de  l’antimoine  crud 
à leurs  chevaux. 

Un  Maréchal  ayant  donné  dernièrement  à deux  chevaux  du  foie  d’an- 
timoine dans  del  avoine  , au  lieu  d’antimoine  crud , l’un  mourut  le  même 
jour  , & l’autre  le  jour  fuivant. 


Sur  les  effets  de  iarfcnic  G r de  l'orpiment. 

HISTOIRE  I. 

UN  enfant  d’environ  deux  ans  fut  attaqué  au  mois  d’Aont  1677  d’une 
fievre  intermittente  tierce,  fans  aucun  fymptôme  grave  : après  quel- 
ques accès  , cette  fievre  fut  plufieurs  jours  fans  revenir , enfuite  elle  revint , , 
mais  elle  n’obferva  aucune  période  marquée.  Le  30  Août  je  vis  par  ha- 
sard le  malade  à qui  je  trouvai  le  ventre  enflé . une  grande  foif  St  une  cha- 
leur allez  confidérable  : on  lui  adminiftra  des  mcdicamens  qui  firent  leur 
effet,  St  le  14.  Septembre  fes  parens  le  croyoient  parfaitement  guéri  ; peu 
de  temps  après  il  reffentit.  fréquemment  des  chaleurs  irrégulières  accom- 
pagnées de  foif;  St  quoiqu’il  parût  de  temps  à autre  fe  bien  porter,  fa 
mere  trouvoit  néanmoins  qu’il  exhaloit  une  odeur  cadavéreufe  : il  étoit 
agite , 8t  ne  dormoit  la  nuit  que  lorfqu’il  étoit  entre  les  bras  de  fon  pere. 
La  fievre  qui , dans  le  commencement , étoit  une  vraie  tierce , devint  entiè- 
rement irrégulière,  n’ayant  aucun  caraélere  décidé,  car  elle  paroiffoit  tan- 
tôt continue  » 8c  tantôt  intermittente.  Le  premier  Oétobre  il  lurvint  au 
malade  une  foif  ardente  qui  dura  jufqu’à  fa  mort.  Le  4 Octobre  au  matin 
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il  fut  attaqué  d'un  catharre  fuffoquant,  joint  à une  grande  anxiété , 8c  Ton  9SSSSS! 
ventre  fe  tuméfia.  Un  Chirurgien  nommé  Simon  Schmidt  lui  ayant  fait  EfHiMt kidu 
prendre  du  firop  pcCtoral  avec  i'eau  prophylactique  de  Barbette , il  vomit , or*  Cumrux 
& fon  ventre  commença  de  fe  defenfler:  le  vomilfement  continua  le  y & diiaNatur. 
le  6,  pendant  lefquels  il  furvint  de  temps  à autre  une  fueur  froide  , des  Dec  1 An.  6. 
douleurs  aiguës  8c  une  grande  toux  , mais  fans  convulfions  : il  eut  par  fois  *688. 
la  diarrhée  , ce  qui  diminua  encore  davantage  l'enflure  du  ventre.  A ces  ArrshDics. 
differens  fyinptômes  fe  joignirent  de  temps  en  temps  un  hoquet,  une 
grande  foif  8c  une  chaleur  confidérable.  Le  7 OCfobre  on  lui  donna  de 
la  pierre  bézoardique.  Après  midi , ayant  mangé  environ  deux  cuillerées 
d'une  bouillie  dans  laquelle  une  fervante  avoit  mis  de  la  poudre  d'arfenic 
cryflallifé,  il  fut  attaqué  de  foif,  de  hoquet  , d’anxiétés  8c  d'une  fueur 
froide  8c  univerfelle  , accompagnée  d'une  ardeur  interne  & d’une  rougeur 
fur  tout  le  corps  : il  lui  furvint  aufli  dans  la  bouche  des  aphtes  blanches 
qui , par  la  fuite  devinrent  noires  , mais  il  ne  vomit  point.  Scs  deux  fœurs 
ainées  qui  mangèrent  le  refie  de  la  bouillie,  curent  audi-tôt  un  vomiflemenc 
violent.  Simon  Schmidt  Chirurgien  leur  ayant  fait  prendre  de  la  théria- 
que d'Andromaque  , elles  vomirent  de  nouveau  8c  pendant  longtemps: 
la  plus  âgée  rendit  un  ver  mort  par  la  bouche.  Ayant  été  confulté , je 
compofai  une  poudre  avec  deux  dragmes  d'antibcâique  de  Poterius,  une 
dragme  de  pierre  bézoardique  8c  autant  de  corne  de  cerf  préparée  philofo- 
phiquement  ; je  mêlai  enfuite  une  dragme  de  cette  poudre  avec  trois  onces 
d'eau  de  feabieufe  8c  une  demi-once  de  fyrop  violât , 8c  je  fis  prendre  fou- 
vent  de  ce  mélange  aux  deux  petites  filles  8c  au  petit  garçon  à la  dofe  d'une 
cuillerée:  je  leur  donnai  aufli  plufieursfois  un  bol  d'une  efpeced'opiate  faite 
avec  une  oncc&  demie  de  beurre  frais  une  demi- once  de  lucre  blanc  8c  une 
dragme  de  la  poudre  précédente  ; j’ordonnai  une  émulfîon  avec  les  aman- 
des douces  8c  la  décoâion  de  corne  de  cerf  ; je  leur  conciliai  de  fe  nourrir 
d'orge , 8c  leur  défendis  abfolument  le  vin.  L'aînée  des  deux  filles  ayant 
fait  exactement  ufage  de  tes  remèdes  , fut  hors  de  danger  le  iq.Oâobre, 

La  cadette  n'étoit  pas  encore  rétablie  à cette  date,  8c  meme  fa  langue 
s'étoit  gonflée  ; cependant  par  la  fuite  elle  recouvra  peu  à peu  la  fanté  par 
le  fecours  des  mêmes  remedes.  Le  petit  garçon  , qui  ne  vomit  pas  une 
feule  fois , devint  malade  de  plus  en  plus  ; le  froid  des  extrémités  , les  an- 
xiétés , les  douleurs  , le  hoquet  frequent , la  fueur  froide  8c  les  autres 
fymptômes  de  mort  augmentèrent  d’un  moment  à l’autre  , enfin  fes  forces 
s’étant  epuifees  peu  à peu , il  mourut  le  9 Octobre  à fept  heures  du  foir. 

Son  dos  devint  livide  aufii-tôt  après  fa  mort.  Le  Chirurgien  ayant  ouvert 
le  cadavre,  ne  trouva  dans  l'eflomac  que  de  l'eau  cordiale  : les  tuniques 
internes  de  ce  vifccre  étoient  ulcérées;  la  moitié  du  foie  grife  8c  comme 
bouillie  ; les  poumons  extrêmement  gonflés  8c  d'un  noir  livide  ; la  cavité 
de  la  poitrine  remplie  d'une  férofité  jaune;  tout  le  colon  8c  la  plupart  des 
autres  inteftins  gangrenés  8c  d’un  noir  rougeâtre  ; mais  il  ne  parut  rien 
contre  nature  dans  le  cœur,  la  ratte  , ni  les  reins. 

La  fervante  , qui  avoit  mis  de  l’arfenic  dans  la  bouillie  de  "enfant  , 
avoua  qu’auparavant  elle  lui  avoir  fait  boire  quelquefois  d'une  décoCtion 
de  champignon  U de  cobolt  ; mats  que  n'ayant  pu  l'cmpoifonncr  avec  ce 
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breuvage , elle  avoir  pris  le  parti  de  mettre  dans  fa  bouillie  de  l’arfenîc 
cryftallifé.  Cette  fervente  nous  apprit  auflî  qu’elle  avoit  fait  l’effai  de  ce 
poifon  fur  un  porc  , lequel  en  ayant  avale  le  6 Oâobre  fur  le  foir , fut 
trouvé  mort  le  lendemain  du  jour  fuivant. 


HISTOIRE  II. 

Communiquée  par  Jean-Jo  d.  Cysati,  médecin  de  Luqerne , le  1 J 

janvier  167p. 

LE  20  Mai  1671  François  Cyfati , fils  de  ce  Médecin,  enfant  jouifTant 
d'une  bonne  fanté  , & chargé  d'embonpoint , après  avoir  mangé  trois 
pommes  à fon  goûter,  avala  fur  les  trois  heures  du  foir  un  mélange  d’ar- 
fenic  cryflallifé  , de  farine  d'avoine  & de  noix  , que  l'on  avoit  placé  dans 
un  jardin  pour  empoifonner  des  rats  ; un  quart  d'heure  après  il  eut  un 
vomilïëtnent , le  vifage  devint  pâle  fit  les  extrémités  froides:  ces  premiers 
fÿmptômes  furent  accompagnés  ou  fuivis  d'une  fueur  froide  & univer» 
lelle  , d'une  palpitation  de  cœur  violente  & d'un  tremblement  dans  les 
membres.  On  lui  fit  avaler  fans  délai  du  lait  chaud  qu’il  revomit  fur  le 
champ  , mais  déjà  coagulé  : il  prit  encore  plufieurs  fois  du  lait,  & toujours 
il  le  rendit  coagulé.  Enfin  on  lui  donna  d'une  pierre  bézoardique  dans  un 
véhicule  convenable,  & une  prife  d'orviétan.  Aux  environs  de  minuit  il 
tomba  comme  mort , & fut  immobile  pendant  un  quart  d’heure  : au  bout 
de  ce  temps , ayant  repris  Tes  forces  par  le  fecours  des  eaux  cordiales  & des 
topiques  irritans,  il  fe  rétablit  peu  à peu  ; mais  il  fut  fujet  pendant  plus  de 
trois  ans  à un  vomillement  qui  arrivoit  toutes  les  fois  qu’il  avoit  mangé  un 
peu  plus  qu’à  l'ordinaire  ; ce  qui  le  rendit  maigre  & foible  : par  la  fuite 
il  fut  délivré  de  ce  fymptôme,  & actuellement  il  eft  robufte,  & jouit  d une 
parfaite  famé. 


H ISTOIRES  III , IV  , & V communiquées  par  le  DoSeur  CrsATr» 

DEux  petites  filles  ayant  mangé  du  beurre  dans  lequel  on  avoit  mêlé 
de  l’arfenic  crifiallifé  , furent  aulfitôt  attaquées  de  vomiflement. 
Ayant  été  appelle , fur  le  champ  je  leur  fis  prendre  du  lait  à plufieurs 
dofes , enfuite  de  la  pierre  bézoardique  & de  l’orviétan  : elles  le  rétablirent 
toutes  deux  parfaitement , & jouifient  aujourd'hui  d’une  bonne  fanté. 

Une  autre  petite  fille  ayant  mangé  de  l'arfenic,  vomit  pendant  tout  le 
jour  : on  ne  lui  fit  aucun  remede  , de  maniéré  qu’après  avoir  mené  une 
vie  languiffante  pendant  trois  ans,  elle  tomba  dans  le  marafme,  & mourut 
enfin  d’une  fievre  donc  perfonne  ne  put  connoitre  le  caraâere. 
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Communiquée  par  François  Reinard  , médecin  b magiftrat  de  Soleure , Dec^Àn.  s.' 


le  27  mai  167p. 


MOn  fils  âgé  d'environ  trois  ans , ayant  mangé  imprudemment  pen- 
dant l’automne  après  fon  dîner  , un  mélange  d’arfenic  cryftallifc  Sc 
de  noix  écrafces  , que  l'on  avoir  préparé  pour  empoifonner  des  rats  , fe 
plaignit  auftitôt  d'une  chaleur  brûlante  à la  langue  , & il  la  tira  de  fa 
Douche  : fa  mere  qui  ne  fçavoit  pas  qu’il  eût  avalé  du  poifon , lui  donna 
des  raifins  frais  pour  calmer  l'ardeur  qu'il  relfentoit  ; on  le  coucha  enfuite , 
& fur  le  champ  il  s'endormit,  & devint  très  pâle.  S'étant  éveillé  environ 
deux  heures  après  avoir  pris  le  poifon  , & s'être  endormi , il  vomit  des 
matières  noires  ; fa  pâleur  augmenta , il  lui  furvint  un  froid  exceflüf  dan* 
tout  le  corps  & il  l'c  trouva  d’un  abattement  extrême.  Je  lui  fis  avaler 
auffitôt  cinq  grains  de  béroard  minéral  dans  du  beurre  frais,  je  réitérai 
plufïeurs  fois  ce  remede  , de  forte  qu’à  dix  heures  du  foir  il  avoit  pris 
plus  d'une  dragme  de  bézoard  minéral.  A dix  heures , voyant  qu'il  n’en 

Eouvoit  plus  avaler , je  lui  fis  prendre  de  l’eau  thériacale.  Après  dix 
eures  mon  fils,  qui  avoit  été  très-froid  jufqu’àlors,  commença  à avoir 
chaud  dans  les  environs  de  la  fontanelle  , enfuite  tout  fon  corps  fe  ré- 
chauffa, & il  eut  meme  une  ardeur  confidérable  qui  dura  jufqua  midi 
du  jour  fuivant , fans  qu’il  furvint  néanmoins  aucune  fueur.  Il  recouvra 
une  parfaite  fanté , Si  devint  même  plus  haut  en  couleur  qu’il  n'étoit 
auparavant. 


1688. 

APPENDICE. 


HISTOIRE  VII  communiquée  par  Fr  a nçois  R e i n a rd. 

DAns  le  même  temps,  un  petit  enfant  du  même  âge  ayant  mangé 
des  noix  faupoudrees  d'arfenic,  & fes  parens  lui  ayant  fait  avaler 
plufieurs  dofes  de  thériaque  d'Andromaque  , ce  remede  ne  lui  procura 
aucun  foulagement , & il  mourut  quatre  heures  après  avoir  pris  le  poifon. 


HISTOIRE  VIII. 

Communiquée  par  le  DoSleur  Henri  Scret  de  Zavorziz. 

UN  enfant  d’onze  mois  , qui  depuis  fa  nailTance  avoit  toujours  joui  d’une 
bonne  fanté  , & qui  étoitaflez  vigoureux  pour  fon  âge  , ayant  été  placé 
furunechaife  & laifle  feul  auprès  d’une  lenctre,  trouva  par  hazard  à côté  de 
lui  un  bâton  chargé  d’une  couleur  verte  compofée  avec  le  fandarach 
& la  guede  ; après  avoir  badiné  pendant  quelques  temps  avec  ce  bâton  , 
il  le  porta  à fa  bouche , & s'en  barbouilla  les  levret , la  langue  & prefque 
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tout  le  vifage.  La  mcre  de  cet  enfant  qui  arriva  un  inflant  après  , le  lave 
ErHiutaiott  du  mieux  qu’elle  put;  mais  il  avoir  déjà  avalé  un  peu  de  la  couleur,  & il 
des  Curieux  lui  furvint  auflitôt  une  chaleur  dans  tout  le  corps  & une  foif  ardente  avec 
delaNatur.  un  dégoût  total  & des  vomiflemens  fréquens  : comme  on  attribua  ce* 
Dec, a. An. 6.  accidens  à la  dentition,  on  ne  fe  prefla  point  d’y  remédier,  & je  ne  fus 
i682.  appcllé  qu’après  le  quatrième  jour;  j'ordonnai  du  lait  tiède  Si  de  l’huile 
Appendice,  d’amandes  douces  , mais  l'enfant  les  vomifloit  auflitôt  qu’il  les  avoir  ava- 
lés , & il  ne  pouvoit  garder  aucun  remede  interne  ; on  lui  donnoit  même 
inutilement  des  potions  cordiales  & antifpafmodiques,  car  les  convul- 
sion* qui  augmeotoient,  l’empcchoient  abfolument  d’avaler;  il  lui  furvint 
un  gonflement  confidérable  au  ventre,  à la  région  épigaflrique  & à la 
poitrine  ; le  ventre  ayant  été  relâché  par  le  moyen  d'un  fuppofitoire , il 
'rendit  beaucoup  de  matières  fétides  qui  avoient  la  couleur  de  la  bile  ; il 
vomifloit  avec  les  alimens  & les  remedes , une  grande  quantité  de  phlegme 
vifqueux  , & tranfparent  & point  du  tout  fanguinolent.  Je  tâchai  d’arrêter 
le  vomiflèment  par  l’ufàge  des  topiques,  mais  inutilement  ; l’enfant  but 
dans  24  heurts  trois  ou  quatre  melures  d’eau , mais  il  la  rendoit  auflitôt 
qu’il  l’avoit  avalée  ; enfin  les  convulflons  qui  fe  faifoient  fentir  dans  toutes 
les  parties  de  fon  corps  ayant  augmenec , il  mourut  le  fixieme  jour  de 
fa  maladie. 


HISTOIRE  IX. 

LE  *?  janvier  1679.  une  petite  fille  qui  n’avoit  pas  encore  cinq  an»; 

6 1 qui  jouifloit  d’une  bonne  fanté  , ayant  mangé  fur  les  trois  ou  quatre 
heures  après  midi  dans  une  maifon  étrangère  , conferva  fa  gayeté  ordi- 
naire jufqu’au  foir,  & parut  même  plus  vive  à l’entrée  de  la  nuir.  On  la 
coucha  après  fept  heure*  r vers  les  onze  heures  elle  commença  tout-à  coup 
à crier  & à fe  plaindre  d’une  ardeur  brûlante  dans  le  ventre  : il  lui  furvint 
des  douleurs  aiguës  & un  gonflement  dans  le  bas-ventre,  accompagnés  de 
vomiflèment  & de  hoquet.  Le  24  elle  rendit  par  haut  & par  bas  des  ma- 
tières noires  & fétides  : l’ardeur,  les  tranchées  & le  hoquet  continuèrent  ; 
il  s’y  joignit  une  foif  exceflîve.  La  malade  ne  demandoit  que  de  l’eau , U 
ne  vouloir  prendre  aucun  aliment  ni  médicament.  Le  ay  janvier  elle  fe 
trouva  dans  le  même  état  que  la  veille , & il  lui  furvint  de  plus  des  con- 
. vrillions  violentes  » ces  coovulfions, ayant  ceflc » elle  cria  & vomit  un  ver 
mort;  mais  les  convulflons  étant  revenues,  elles  continuèrent  avec’ les 
vomiflemens  & les  déjeétions  de  matières  fétides  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva 
le  matin  du  27  janvier. 


HISTOIRE  X. 

LE  5 mars , un  petit  garçon  de  quatre  ans  & une  petite  fille  âgée  de 
plus  d un  an  , tous  deux  fort  fains  , Si  ayant  le  teint  vermeil , prirent 
à huit  heures  du  matin  poux  leux  déjeuner  un  bouillon  au  lait  dont  il* 
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■▼oient  déjà  pris  la  veille  fans  éprouver  aucun  accident , puifqu'ils  avoient  p— — — 
dormi  toute  la  nuit,  8c  que  le  matin  ils  s'étoient  trouvés  bien  portans.  Vers  £fIlïMg|UDr, 
les  dix  heures  du  matin , ils  eurent  des  anxiétés , 8c  furent  tourmentés  par  Dts  cumn-x 
un  vomiflement  violent  ôc  continuel  : la  petite  fille  avoit  déjà  des  convul-  dblaNatu*. 

fions  àc  alla  quelquefois  à la  felle.  Ayant  été  appelle  avant  onze  heures  , je  Dec- 1 An.  <5. 
leur  ordonnai  aullîrôt  plufieurs  dofes  de  lait  tiède  mêlé  avec  de  l'huile  d’a-  l68°* 
mandes  douces  : la  petite  fille  en  but  avec  avidité , de  forte  que  le  vo- 
miirement,  l'anxiété  & les  convulfions  ayant  bientôt  celle , elle  fe  trouva 
plus  tranquille  : le  petit  garçon  qui  ne  buvoit  qu’avec  répugnance  , con- 
tinua de  vomir  violemment  jufqu'à  une  heure  apres  midi  : enfin,  ayant 
bu  abondamment , il  vomit  du  lait  coagulé  avec  une  mucofité  en  partie 
jaune,  en  partie  tranfparente  & dépourvue  de  couleur,  après  quoi  fes 
anxiétés  diminuèrent  beaucoup.  Je  leur  fis  prendre  enfuite  de  temps  à 
autre  à tous  deux  une  cuilleree  d'une  potion  compoféc  avec  les  eaux  de 
bourrache  , de  fcabicule , de  chardon  bénit , ana  une  once  3c  demie  ; le 
bol  d'arménie  oriental , les  trochifqucs  de  fuccin  oriental , ana  deux  feru- 
pules  ; un  fcrupule  de  licorne  follile  ; un  demi  fcrupule  de  pierre  bé- 
foardique  occidentale , & une  demi-once  de  tablettes  de  fucre  rofat  perlé. 

La  petite  fille  fe  trouva  mieux  fur  les  quatre  heures  du  foir , & badina 
même  avec  fa  mere  ; mais  le  petir  garçon  vomit  encore  quelquefois  ; il 
étoit  cependant  un  peu  mieux  , Oc  fes  couleurs  étoient  revenues.  La  fille 
après  fix  heures  du  foir  , vomit  de  nouveau  des  matières  muqueufes  avec 
du  lait  coagulé,  8c  le  petit  garçon  rendit  deux  fois  par  les  Celles  de9 
matières  grifes  & écumeufes.  Avant  chaque  vomiflement  , le  vifage 
de  ces  deux  enfans  éroit  froid  & plombé , & leur  front  fe  couvroit  de 
fueur  froide  : mais  dès  qu  ils  avoient  vomi,  le  rouge  leur  montoit  au 
vifage,  3c  tout  le  corps  s’échauffoir.  Après  fept  heures,  ils  mangèrent 
d’une  bouillie  au  lait.  Ils  dormirent  paflâblement  la  nuit  fuivante  , & le 
quatre  mars  , ils  fe  trouvèrent  afTez  bien.  Enfuite  ils  fe  portèrent  de  mieux 
en  mieux  fans  continuer  l’ufage  d’aucun  remede  ; néanmoins  le  petit  gar- 
çon conferva  pendant  longtemps  de  l'averfion  pour  le  laitage  ; il  avoit 
moins  d'appétit  3c  plus  de  foif  qu'auparavant  ; il  devint  maigre,  & fes 
excrcmens  eurent  pendant  longtemps  une  odeur  extraordinairement  fétide. 

La  petite  fille  pàlilfoit  Iréquemment  lorfqu'elle  étoit  hors  de  fon  lit , mais 
de  ce  moment  elle  voulut  marcher  feule.  Ils  ne  prirent  aucun  remede  , 

& cependant  ils  recouvrèrent  une  parfaite  fanté  dont  ils  jouiflenc  encore 
actuellement. 


HISTOIRE  XI  communiquée  par  Jean-Conrad  Psi  eh. 

Di][e8ion  d’une  femme  que  l’on  foupçonnoit  avoir  été  empoifonnie. 

LE  27  décembre  1675,  le  doéteur  Matthieu  Harder  & moi  nous  di fié- 
quâmes  à l'Hôpital  une  femme  âgée  d'environ  vingt-cinq  ans,  d’une 
«omplexion  gralTe , forte  & robufte , Oc  dont  les  cheveux  étoient  d’un  brun 
noirâtre  & un  peu  crépus.  Cette  femme  venoit  de  mourir  fubitement. 
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— — i mm  quoiqu'elle  parût  auparavant  fe  bien  porter.  Nous  apprîmes  feulement’ 
EtHtMERiot*  qu'ayant  couché  pendant  la  nuit  dans  une  chambra  ou  couchoient  aulfi 
dss  Curieux  des  étrangers,  elle  avoit  avalé  un  breuvage  qu'ils  lui  avoient  préfenté , 
delaNatur.  que  quelques  jours  après  elle  s’étoit  plainte,  en  entrant  à l'hôpital,  d'une 
Dec.  x.  An.  6.  violente  conflriétion  dans  la  région  précordiale , qu’enfuite  elle  avoit  rendu 
i#88.  du  fang  par  |a  bouche  , 8c  qu’elle  étoit  morte  comme  fuffoquée  , en  attri- 
Arptumc*.  buant  fa  maladie  au  breuvage  qu’elle  avoit  pris.  Ayant  fait  l’ouverture  de 
l 'abdomen,  nous  obfervâmes  que  la  grande  courbure  de  l’eftomac  8c  tout 
le  pylore  étoient  teints  extérieurement  par  la  bile  qui  tranfudoit  de  la  vé- 
Seule  du  fie)  dans  cet  endroit , & qui  même  avoit  déjà  corrodé  les  fibres 
du  pylore.  L’eftomac  étoit  très-diflendu  par  des  fiatuolîtés,  lefquellesfor- 
tirenc  avec  violence  de  ce  vifeere , aullî-tôt  qu’on  leur  eut  donné  jour  pat 
une  incifion  : il  contenoit  une  matière  corrompue,  noire,  fanguinolente 
& muqueufe;  il  n'étoit  tapiffé  d'aucune  muconté,  8c  fa  tunique  villeufe 
étoit  enlevée  en  quelques  endroits;  nous  trouvâmes  le  pylore  exactement 
fermé  par  la  conltriétion  de  fes  fibres,  le  duodénum  8c  l’ileon  entièrement 
rouges  & enflammés  en  quatre  endroits , & même  prefque  gangrenés , à 
peu  près  comme  dans  la  diflenterie  ; le  foye  d’un  rouge  vif  6c  dans  fon  état 
naturel  ; la  bile  de  la  véficule  du  fiel  âcre  & caufliquc.  Il  ne  parut  aucune 
altération  aux  autres  vifeeres  de  l'abdomen. 

Les  poumons  étoient  encore  à demi  pteins  d’air  8c  noirâtres,  parce 
qu’ils  contenoient  du  fang  corrompu  ; il  y avoit  auffi  dans  le  poumon  gau- 
che une  petite  pierre  dure , de  la  grofleur  d’une  feve.  Nous  trouvâmes 
dans  le  ventricule  droit  du  coeur  un  gros  polype  d'un  rouge  blanchâtre, 
& dans  la  cavité  de  la  poitrine  le  celle  du  péricarde  environ  huit  onces 
d’une  eau  trouble  & fanguinolente.  Le  fang  des  vaifTeaux  fanguins  étoit 
entièrement  noir  Se  comme  brûlé.  Nous  n’eùmes  pas  le  temps  de  faire 
d’autres  recherches  dans  ce  cadavre , mais  nous  emportâmes  les  parties  de 
la  génération,  & les  ayant  examinées  le  jour  fuivant,  nous  n’y  trouvâmes 
rien  contre  nature.  Les  deux  tefticules  contenoient  beaucoup  de  petits 
globules  oviformes  très-fenfibles  ; les  extrémités  des  trompes  étoient  ou- 
vertes & bordées  de  plufieurs  découpures.  En  foufflant  dans  ces  trompes , 
l’air  pénétra  dans  la  matrice  & la  diftendit  ; il  y avoit  fort  peu  de  mucofité 
dans  ce  vifeere , 8c  fon  orifice  interne  étoit  entr’ouvert. 


HISTOIRE  XII. 

LE  r y Juillet  1676,  un  chien  ayant  mangé  du  fuifdans  lequel  on  avoit 
mélé  de  l’arfcnic , 8c  étant  mort  le  jour  fuivant , Alexandre  Stokar , 
étudiant  en  médecine,  trouva,  en  difTéquant  fon  cadavre  , la  furface  de 
l’eftomac  rouge  8c  enflammée  aux  environs  du  cardiaque,  8c  dans  le  même 
endroit  les  tuniques  de  ce  vifeere  plus  minces  que  de  coutume  : il  y avoit 
dans  le  fond  de  leftomac  une  matière  corrompue , fétide  8c  femblable  à du 
vin  éventé  , dans  laquelle  étoient  mêlées  de  petites  boules  de  fuif.  Il  ne 
parut  aucun  veflige  d inflammation  dans  le  fond  de  l’eflomac  ni  vers  le 
pylore.  Les  inceftins  grêles  étoient  corrodés  en  trois  endroits  ; on  y remar- 
quait 
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quoît  ailleurs  deux  trous  de  letendue  d’une  feve,  6c  un  ulcéré  dans  lequel 
on  pouvoitaifément  faire  entrer  le  pouce.  La  cavité  de  l'abdomen  contenoit 
une  humeur  ichoreufe , jaune  & fanguinolente  , avec  une  matière  fétide 
fernblable  à celle  qui  étoit  renfermée  dans  les  üueflins.  La  cavité  de  la 
poitrine  étoit  remplie  d'un  fang  noir  & grumeleux,  ainfi  que  les  deux  ven- 
tricules du  cceur , les  grofTes  veines  & le  ttoifieme  ventricule  du  cerveau. 

Jean  Faber  (in  expofic.  animal  nor.  Hifpan.  p.  m.  47  f.).  rapporte  qu’ayant 
donne  une  dragme  d'arfenicà  un  chien  , pour  éprouver  un  antidote  com- 
pofe  avec  une  poudre  de  ferpens , lequel  étoit  alors  en  réputation  , le  chien 
mourut  après  de  fréquens  vomîlTemens  ; qu'ayant  ouvert  fon  cadavre , 
l’eftomac  parut  fort  gros,  & qu'il  fe  trouva  à fa  furface  interne  des  rugo- 
fî tes  3c  des  taches  de  fang  noir.  Le  même  auteur  ajoute  qu'il  croit  qu'il 
auroit  employé  avec  plus  de  fuccès  les  remedes  on&ueux.  Ayant  été  ap- 
pelle à Rome  auprès  d’un  jeune  homme  robufle , attaqué  de  douleurs  cruel- 
les & de  vomiflimeirs  violent , pour  avoir  mangé  d’un  ragoût  dans  lequel 
on  avoit  mis  de  la  poudre  de  réalgal  au  lieu  de  canelle , il  lui  fit  prendre 
avec  fuccès  du  philonium  romanum , du  micridate  & beaucoup  de  lait  6c  de 
bouillon  gras. 


HISTOIRE  XIII. 

Communiquée  par  le  docteur  Jean-Jacques  Harde r de  Baflc; 
le  22  février  1678. 

U Ne  fille  d’environ  douze  ans , qui  avoit  des  poux  à la  tête , s’étant 
frotté  le  cuir  chevelu  avec  un  liniment  fait  de  beurre  8c  d’arfenic , au 
lieu  de  coques  du  Levant,  refiencit  auili-tôt  à cette  partie  des  douleurs 
très-aigues  : elle  fe  lava  la  tête  avec  de  l'eau,  ce  qui  rte  la  foulagea  point; 
fa  tête  enfla , 8c  à ces  premiers  fymptômes  fe  joignirent  linfomnie  , les  dé- 
faillances , le  dégoût , la  fievre  8c  le  délire.  Alors  le  de&eur  Engelman* 
ayant  été  appellé  , ordonna  les  cordiaux  lefquels  ne  prôduifirent  aucun 
bon  effet , peut-être  parce  qu’on  les  avoit  employés  trop  tard;  6c  la  malade 
-mourut  le  fîxieme  jour. 

Scholie.  IV. 

Le  doéteur  Jean -Antoine  Bertholin  de  Turin  , me  raconta  dernière- 
ment que  le  poifon  ( connu  Cous  le  nom  d 'aquetta  ) dont  quelques  femmes 
romaines  fe  fervirent  fous  le  pontificat  d'Alexandre  VII . pour  empoifon* 
ner  quantité  de  perfonnes  , n'etoit  autre  chofe  qu’une  eau  arienicale  : il  m'a- 
jouta que  cette  eau  caufoit  d'abord , entr'autres  fymptômes  , une  fievre 
ciguë  & une chaleus  exceflive,  & que  l’on  découvrit,  pat  hazard  , que  le 
fuc  de  citron  étoit  le  plus  fur , & peut-être  l'unique  antidote  de  ce  poifon. 

-Le  doéteur  Verzafcha  rapporte  qu'il  a guéri  un  marchand  des  funeftes 
effets  d'un  tnpique  arfcnical , par  le  moyen  d’un  liniment  d’huile  de  fcor-^ 
pion  de  Matthiol , & d'une  potion  fudorifique  faite  avec  la  thériaque  , la 
ordium  de  Fracaftor,  6t  un  éle&uaire  cordial. 

Tome  Vil.  des  Acad.  Etrtng.  Ffff 
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pmbhi  Le  diwfteur  Kunkel  fait  mention  d'une  petite  fille  dont  la  tête  ayant  été 
EritEMiiiDEj  frottée  avec  une  pommade  antipédiculaire  dans  laquelle  on  avoit  fait  entrer, 
des  Curieux  Par  équivoque,  du  mercure  fublimé  au  lieu  de  mercure  doux , fe  tuméfia , 
eilaNatuk.  & s’enflamma  au  point  que  la  mort  de  l'enfant  paroifloit  certaine,  fi  un 
Dec.  a.  Ab.  6.  médecin  ne  lui  eût  fait  appliquer  fur  la  tête  des  linges  imbibés  d'une  forte 
t$E8.  lelfive  ; l’effet  de  ce  topique  fut  de  faire  celfer  promptement  tous  les  acci- 
ArrtRBici.  dens  , & de  fauver  la  vie  à la  malade , mais  il  n'empêcha  point  fes  cheveux 
de  tomber.  Le  même  auteur  croit  que  ce  remede  feroit  lalutaire  contre  les 
effets  de  l’arfenic. 

SUR  LES  EFFETS  DU  MERCURE „ 

HISTOIRE  I. 

LE  ï6  décembre  167$-,  avant  une  heure  après  midi , ayant  préfenté  à 
un  chien  un  demi  fcrupule  de  mercure  fublimé,  enveloppe  dans  de  la 
viande , l’animal  avala  le  bolus  avec  avidité , & peu  de  temps  après  il  vomit 
des  matières  écumeufes , ténaces  & muqueufes ; il  rendit  aultt  en  même 
temps  des  excrémens  pultacés  & jaunâtres.  Je  lui  jettai  enfuite  un  morceau 
de-viaade  qu’y. flaira  fans. vouloir  le  manger.  Alors  l'ayant  attaché,  je  lui 
fis  au  côté  gauche  de  l'abdomen  une  incifion  par  laquelle  l’eftomac , qui 
étoit  extrêmement  gonflé , fortic  aulE-tôc  avec  violence,  ainfi  qu’une  partie 
des  inteftins  : j’obfervai  pendant  long-temps  dans  ce  vifeere  un  mouve- 
ment de  contra étion  , lequel  fe  faifoic  très-lentement , en  commençant  aux 
environs  du  pylore,  ou  de  lantre  do  cet  orifice  : quelquefois  l'eftomac  fe 
ridoit  dans  fa  partie  moyenne  par  la  contraélion  des  fibres  circulaires  : 
pendant  que  les  fibres  longituoinales  fe  contraâoient , on  remarquoit  à 
(a  furface  externe  , fur-  tout  vers  le  fond  * des  ftries  longitudinales  : en 
prelfant  ce  vifccre , les  flatuofkés  qu’il  contenoit  fortirent  par  la  bouche, 
mais  bientôt  il  en  futaufii  rempli  qu'auparavant  : j injeétai  plufieurs  fois  de 
l'eau  chaude  dans  leftomac  par  l’œfophage , mais  à chaque  fois  elle  en  fortic 
avec  de  la  mucofité  St  de  l'écume;  & cette  efpece  de  vomiflTeroent  étoit 
principalement  caufé  par  de  violentes  fecoufles  du  diaphragme , vu  que 
pendant  ce  temps  leftomac  ne  fe  contraâoit  pas  beaucoup.  Le  mouve- 
ment périftaltique  des  inteftins  ctoit  pareillement  fort  lent.  Quoique  le 
chien  eût  peu  mangé  les  jours  précédens,  j’apperçus  néanmoins  les  veines 
laéfées,  & les  ayant  comprimées  dans  les  environs  du  pancréas,  je  vis 
quelques  petits  nceuds  bu  renflemens.  La  portion  du  rélervoir  du  chyle 
quieft  dans  la  poitrine,  fit  le  canal  thorachique  , parurent  remplis  de  chyle: 
le  réfervoir  ayant  été  ouvert  dans  cet  endroit , ii  en  fortirun  chyle  qui  avoit 
à fa  furface  des  yeux  femblables  à ceux  du  bouillon  gras.  En  fouflant  le 
canal  thorachique,  je  le-  trouvai  divifé  en  deux  conduits  auprès  de  fota 
infertion.  Quoique  l’animal  fût  mort  déjà  depuis  long-temps  , je  vis , en 
introduifant  de  l’air  à plufieurs  reprifes  dans  le  canal  thorachique,  je  vis, 
dis-je,  le  cceur  fe  gonfler,  8t  peu  de  temps  après  l’oreillette  droite  of- 
ciller  & prendre  un  vrai  mouvement  de  fyftoie  & de  diaftole  qui  dura  pen- 
dant quelque  temps  : j’obfervai  un  mouvement  femblable  dans  un  des  pro- 
Iongemens  du  diaphragme,  dans  le  mufcle  fouclavier  & dans  l’ccfophagc 
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auprès  du  cardiaque  ; ce  mouvement  n’étoit  nullement  une  palpitation  , — ■ 
mais  l’effet  d'une  conflriélion  & d’une  expanlion  alternatives  des  fibres.  Ephemleide* 
L’air  foufflé  dans  le  canal  thorachique , palîà  non-feulement  dans  le  ven-  du  Cumtui 
tricule  droit , mais  encore  dans  le  gauche , de  maniéré  que  tout  le  cceur  fe  de  la  Natua. 
gonfla  , les  arteres  coronaires  fe  dilatèrent , 8c  meme  je  vis  manifcflement  Dec.z.  Au.tf. 
l’air  pénétrer  jufques  dans  le  cerveau  , le  cervelet , les  méningés  & les  /inus  ><38. 
de  la  dure-mere.  Ayantenlevétout  l’eftomacavec  une  portion  de  l’cefopha-  ArrEKDica, 
ge  & du  duodénum , & ayant  fait  une  inciGon  à ce  vifcerc  depuis  le  cardiaque 
jufqu’au  pylore , je  ne  trouvai  dans  fa  cavité  qu’un  morceau  de  viande 
2c  beaucoup  de  mucoGté  écumeufe  : ayant  enlevé  cette  mucofité,  la  fur- 
face  interne  qui  étoit  remplie  d’un  grand  nombre  d’anfraéhiofités  , fe  cou- 
vrit aulll-tôt  d’une  nouvelle  matière  muqueufe  8c  tranfparente  : je  n’ob- 
fervai  aucun  ulcéré  dans  l’eftomac  ; fon  orifice  fupérieur  étoit  ample,  l’in- 
férieur beaucoup  plus  étroit  & (i  refTerré  que  j’eus  ae  la  peine  à y faire  entrer 
le  petit  doigt.  Il  y avoit  à l’extrémité  de  l’œfophage  auprès  du  cardiaque 
de  très-grofles  fibres  charnues  circulaires.  Le  duodénum  qui  étoit  rouge  8c 
comme  enflammé,  contenoit  au-delfous  du  cercle  faillant  du  pylore  une 
mucofité  jaune.  Ayant  fait  macérer  l’eftomac  dans  l’eau  chaude  , je  fépa- 
rai  facilement  avec  mes  ongles  la  tunique  fibreufe  de  la  tunique  nerveufe. 

La  tunique  fibreufe  étoit corapofée  de  deux  fortes  de  fibres,  les  unes  lon- 
gitudinales 8c  externes  , les  autres  circulaires  8c  internes,  lefquelles  s’en- 
trecoupoient  ; ces  deux  plans  étoient  attachés  l’un  à l’autre  par  de  petites 
fibrilles  obliques  8c  perpendiculaires  : les  fibres  circulaires  fe  trouvèrent 
fortes  8c  épaifies  autour  des  deux  orifices  de  l’eftomac  8c  de  l’antre  du  py- 
lore. La  tunique  fibreufe  fournifloit  à la  tunique  nerveufe  quantité  de  vaif- 
leaux  fanguins  8c  de  nerfs  ; les  vaiffeaux  formoient  un  plexus  réticulaire , 

2c  les  nerfs  la  tunique  nerveufe.  Toutes  les  anfraâuofités  de  l’eftomac 
s’effacèrent  lorfqu’on  enleva  la  tunique  fibreufe.  La  tunique  cruflacée  ou 
muqueufe  ayant  été  ratifiée  avec  le  manche  de  mon  fcalpel,  j’apperçu* 
quelques  petits  orifices  ronds  par  lcfquels  j’imaginai  que  la  mucoiité  de 
l’cfiomac  s’étoit  filtrée  ; cependant  ils  n’étoient  pas  femblables  aux  ori- 
fices des  glandes  que  j’avois  trouvées  auparavant  dans  l’eftomac  d’un 
cochon.  Ayant  ouvert  le  canal  inteflinal  fur  toute  fa  longueur , je  trouvai 
dans  le  duodénum  8c  dans  le  commencement  du  jéjunum  une  mucofité 
jaune  8c  épaiffe;  dans  le  refie  du  jéjunum  8c  le  commencement  de  l'ileon 
une  mucofité  blanche  ; dans  le  milieu  de  l'ileon  une  mucofité  épaiffe  8c 
diaphane , femblable  à une  gelée  faite  avec  de  l'eau  8c  de  l'amidon  ; 8c  à 
l’extrémité  de  cet  intefiin  , une  humeur  de  même  nature  mêlée  avec  une 
mucofité  fluide  8c  écumeufe  : le  reElum  étoit  entièrement  vuide  , 8c  on  y 
remarquoit  des  anfraéluofités.  Je  comptai  dans  tout  le  canal  inteflinal 
trente  8c  une  aréoles  glanduleufcs  rondes  8c  oblongues  , lefquelles  avoienc 
de  petits  orifices  ronds,  d’ofi  on  faifoit  fortir  une  liqueur  tranfparente  un 
peu  vifqucufe,  en  preflànt  par  dehors  les  inteftins;  quelques-unes  de  ces 
glandes  étoient  de  la  grofleur  d'un  grain  de  millet  : vues  au  microfcope, 
elles  paroifioient  tranfparentes  6c  avoir  l’éclat  des  perles  ; on  voyoit  ma-’ 
nifcftement  une  érofion  fuperficielle  dans  le  milieu  des  aréoles  glandu- 
leufcs. Le  jéjunum  & une  portion  de  l'ileon  fe  trouvèrent  rouges  : les 
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veine*  capillaires  & les  valvules  commentes  de  Kerkering  étoient  très  vi- 
Gbles  dan*  le  canal  inreflinal.  Je  tus  furpris  d'avoir  trouvé  du  chyle  dans: 
les  veines  laétées , attendu  que  les  inteftins  étoient  vuides-  tant  parce  que 
l’animal  avoir  jeûné  avant  mon  expérience  , que  parce  que  le  mercure  luii 
avoir  occafionué  plulieurs  évacuations  , & même  lui  avoit  tait- rendre  de  la- 
mucofité.  J'obfervai  diftinétemenc  des  glandes  entre  la  tunique  lîbrcule 
St  la  tunique  nerveufe  de  l'oefophage.  Les. veines  caves  attendante  6 C 
descendance  contenoicnt  un  fang  noirâtre  , lequel  s'ctoit  changé  en  un- 
feul  caillot,  ferme  & continu,  que  l'oapouv.oit  citer  des  vaiflêaux  comme 
on.  tire  un  couteau  de.  fa  gaine.. 


HISTOIRE  IL 

IE  J décembre  1677,  le  doétcur  Henri  Scret  St  moi  nous  limes  frottée 
deux  fois  dans  la  journée  un.gros  chien  tigré , avec  un  onguent  com- 
sofé  do  graifTc  de  cochon  & de  mercure , fur-  la  tête  , fur  tout  le  dos, 
fous  las  aidelles-  Si  dans  la  partie  des  aines  où  il  n'y  avoit  point  de  poils, 
& où  il  fe  trouve  de  gros  vaiffeaux  fanguins  ; nous  bines  répéter  ce* 
fi  lirions  de  la  même  maniéré  jufquau  2. y décembre,  Le  1 1 , l'animal 
commença  à faliver  un  peu,  mais  cela  ne  dura. pas  :.le  1 y. , il  furvint  à la- 
partie  poftérieure  de  la. tête  auprès  du.  fommec,  une  cfpcce  de  natta  ou? 
de  tumeur  enkiftée  à bafe  étroite  , laquelle  étoit  doulouceufe  lorfqu’on  y> 
touchoir-.  Quoique  le  chien  léchât  tous  les  endroits  frottes  d’onguent  mer- 
curiel , auxquels  il  pouvoir  atcc.ndrc  avec  fa  langue,  & quoique  pendant 
tout  le  tempsdes  frictions  il  fortit.  quelquefois  de  la  maifon  par  la  pluie, 
Ja  neige  ou  la  gelée,  cependant  il  ne  parut  point  incommodé  , St  11e  dif- 
continua  point  de  courir  de  côté  St  d'autre,  St  de  manger  comme  à- fan. 
ordinaire  : fon  ventre  métoix  meme  par  plus  relâché  qu'avant  les  frictions  t 
les  derniers  jours  il  rongeoit  encore  du  bois  St  des  0$,  mais  non  pas. 
au (1  i longtemps  qu’auparavant  ; néanmoins  il  grinçoit  les  dents  de  temps 
à autre. i quelquefois  il  crioit  touc-à  coup  comme  fi  on  l'eut  battu , St 

Quelquefois  fon  ventre  paroifibit  un  peu  gonflé.  Les  friâions  ayant  été 
ifconcinuées  le  26  décembre,  tous  les  accidens  ceflferent  excepté  le  grin- 
cement des  dents.  Le  2 janvier  1678.  l'animai  mangea  une  demi- livre  de 
mercure  mêlé  avec  quatre  onces  de  graille  de  porc , St  lécha  enfuice  la 
plat  fur  lequel  on  avoit  mis  ce  mélange,  de  maniéré  qu’il  n’y  refla  que 
quelques  globules  de  mercure.  Cependant  il  n'éprouva  aucun  accident , 
je  ne  remarquai  rien  contre  nature. dans  fes  excrément,  St  il  le  trouve 
même  plus  affamé  que  de  coutume. 

Le  3 janvier  1678 , je  lui  donnai  à huit  heures  du  matin  un  bolus  fait 
avec  de  la  mie  de  pain  St  une  dragme  de  mercure  fublimc , en  préfence 
des  doéteurs  Henri  Scret,  Jean  Conrad  Brunner  Sc  Scerpf  de  Durlac.  Au 
bout  d’environ  un  quart  d'heure , il  commença  à vomir  avec  beaucoup 
d'efforts,  St  rendit  à neuf  reprifes,  dans  un.efpace  de  temps  fort  court. 
Une  mucofité  épaifle,  tenace  Sc  écumeufe.  La  première  lois  il  rejetta  un 
morceau  de.  croûte  ,de  pain,,  mais  nous  ne  pumts  trouver  dans  les  ma- 
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fieres  rendues  par  le  vomifTement  aucun  veflige  du  bolus  qu’il  avoir  avalé.  — — — « ■». 
Sur  les  9 heures  il  rendic  pour  la  dixième  fois  une  mucofité  femblable  à la  Ephimskiu»» 
précédente , laquelle  ctoit  teinte  dt  fang  ; il  vomit  encore  frx  fois  parla  DE,  Cukuus 
fuite  , mais  à des  intervalles  plus  éloignes  : les  matières  qu’il  rendoit,  d«  la  Nacuiu 
étoient  toujours  copieufes,  elles  furent  de  plus  eu  plus  fanguinolentes  , 8c  Dec  ».  An.tf» 
lia  derniere  fois  d'un  noir  rougeâtre.  Dès  qu'il  avoit  vomi , il  cherchoir  i6RR. 
un  lieu  pour  fe  repofer.  comme  s’il  eût  été  fatigué,  & il  y refloit  confia-  A»r*NDic*v- 
ment  lors  même  qu'on  voulait  l'en  faire  fortir  à coups  de  pieds  , à moins- 
qu'il  ne  lui  furvinrune  nouvelle  envie  de  vomir  ; alors  il  fembloit  s’éveiller 
tout-à-coup  , il  fe  Icvoit  St  alloit  vomir  ailleurs.  Quelquefois  le  vomifTe- 
ment  étoit  précédé  d’un  battement  avec  bruit  dans  les  hy  pocondres  ; bien- 
tôt l’animal  bailfoit  la  tête-,  ouvroit  extrêmement  la  bouche  , St  vomilfoit 
avec  beaucoup  de  violence.  Quelquefois  il  rendit  de»  excrcmens  avant 
de  vomir  des  matières  fanguinolentes;  ces  excrcmens  furent  d’abord  de 
la  gratfie  de  cochon  qu'il  avoit  mangée  la  veille , dans  laquelle  on  pou- 
voir voir  du  mercure  coulant,  en  fuite  des  matières  pultacée»,  St  meme 
des  matières  épaiffes  St  moulées , parmi  lefqueiles  on  appercevoit  auffi  des 
poils  , & des  globules  de  mercure.  Sur  les  6 heures  du  fuir  il  rendit  des 
excrément  qui  furent  d'abord  fanguinolens  St  enfuite  noirs  comme  de  la 
poix  ; mais  on  ne  trouva  dans  les  uns  ni  dans  les  autre»  aucune  portion  du 
boius  de  mercure  fublimc.  Après  fix  heures,  l’animal  delccndit  de  lui- 
même  un  efcalier,  & lit  plufieurs  pas  fans  chanceler.  Il  fe  coucha  fur  le» 
y heures  & refia  tranquille  , comme  s’il  eu»  dormi  pendant  tout  ce  temp» 
il  n'eut  aucunes  convullïons  : s’étant  échappé  à notre  infçu  , nous  no 
pûmes  fçavoir  s’il  avoit  bu  ou  non  : il  fe  retrouva  dans  une  écurie  couché 
tranquillement  fur  de  la  paille  , d'où  ayant  été  chafl’é  , il  revint  dans  l’en»' 
droit  où  il  s’étoir  couché  d’abord.,  St  ne  voulut,  rien  manger  de  tout  ce 
qui  lui  fut  offert. 

Le  4-  janvier  à fix  heures  du  marin  , nous  fe  trouvâmes  mort,  mais  iK 
étoit  encore  chaud  , & il  avoit  les  membres  fouples  St  flexibles.  A l’ou- 
verture de  fon  cadavre  , il  ne  fe  trouva  point  de  fang  extravafé  dans  le 
cavité  de  la  poitrine  ; les  poumons  étoient  gonflés  St  plus  rouges  que 
dans  i*ttat  naturel , furrout  du  côté  droit;  on  remarquoit  à l'extrcmité  de 
leurs  lobes  de  périt»  vaiffeaux  fanguins  diflendus  & une  niche  noire  iné- 
gale, fans  rumeur  ni  dureté.  Le  ventricule  droit  du  cceur  St  l’oreillette  do 
meme  côté , la  veine  cave  afeendante  St  defeendante  , la  veine  urigor  St  les 
intercoflal.es  contenoient  une  grande  quantité  de  fang  : il  y en  avoit  auflî 
beaucoup  dans  le  ventricule  gauche  St  dans  fon  oreillette,  mais  moin9 
cependant  que  dans  le  ventricule  droit , St  il  s-’en  trouva  peu  dans1  l’aorte. 

Le  fang  des  ventricules  S des  vaiffeaux  n’étoit  coagulé  nulle  part;  & il  n’y 
avoir-  pas  le  plus  petit  caillot.  Le  canal  rhorachique  & le  réfervoic  du 
chy’e  étoient  pleins  d’une  limphe  fanguinolenre.  L'akiomen  ayant  été 
ouvert , nous  vimes  beaucoup  de  fang  extravafé  entre  le  foie  St  l’eflomac,, 
dar.s  l’hypocondre  gauche,  St  entre  la duplicature  de  l’épiploon  auprès, 
de  l’eflomac , mais  pas  une  feule  goutte  dans  tout  le  refie  de  la  cavité  dm 
bas  ventre.  Nous  trouvâmes  l’eflomac  St  les  intellins  un  peu  diflendusSt 
(L’un  noir  rougeâtre  plus  ou  moins  foncé  à leur  furfacc  externe  ; le  cacum‘ 
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s— — «n  un  peu  plus  gros  que  de  coutume  ; le  reBum  très-gonflé  & néanmoins 
Efhemsiudes  couvert  de  flries  longitudinales  & profondes  ; les  veines  méfentérique* 
rt«  Curieux  & 1°  veine  porte  extrêmement  gonflées;  la  veflie  vuide  & ridée;  le  pan- 
de  laNatur.  créas  plus  rouge  que  dans  l'état  naturel . la  ratte  d'un  noir  rougeâtre  . les 
Dec.  s.  An.  6.  reins  colorés  comme  à I ordinaire  , l’cefophage  rouge  St  enflammé  à l'inté- 
i<S8ï.  rieur  ; l'cflomac  plein  d’une  mucoflté  fanguinolente,  ténace  & ccumeufc  : 
/rriNDicE.  il  yavoit  une  mucoflté  femblablc  dans  tout  le  canal  inteflinal:  le  cæcum 
contenoit  des  excrémens  pultacés.  de  couleur  jaune,  avec  des  poils,  Sc 
le  reBum  des  excrémens  noirs  & ténaces  , fans  aucunes  matières  moulées , 
ni  veflige  de  mercure  coulant  ni  de  fublimé.  L'eftomac  ayant  été  nétoyé  , 
route  fa  furface  interne  , excepté  l'antre  du  pylore , fe  trouva  rouge  & en- 
flammée , ainfi  que  les  parois  des  inteflins  depuis  le  pylore  jufqu  a l'extré- 
mité du  reBum  ; les  aréoles  glanduleufes  étoient  cependant  moins  rouges 
que  le  refte.  Ayant  enlevé  la  tunique  Hbreufe  de  l’œfophage  8t  de  l’eflo- 
mac , je  trouvai  entre  cette  tunique  & la  nerveufe  du  fang  grumeleux 
extravalc  dans  plufîeurs  endroits,  de  même  que  dans  la  plupart  des  incef- 
tins  entre  ces  mêmes  tuniques.  La  tunique  cruftacée  des  inteflins  & de 
l’cflomac  étoit  rouge  & un  peu  excoriée  en  quelques  endroits.  Ayant  fait 
macérer  pendant  quelque  temps  dans  l’eau  ces  differens  vifeeres , je  dé- 
tachai facilement  leur  tunique  cruflacée  : quoique  leur  tunique  nerveufe 
fût  partout  enflammée , je  n’y  remarquai  cependant  ni  exulcération  ni 
excoriation.  L’antre  du  pylore  Sc  la  circonférence  des  aréoles  n’étoient 
point  enflammés.  Je  ne  trouvai  rien  contre  nature  dans  le  crâne,  finon 
que  les  vaifleaux  fanguins  Scies finut  étoient  gonflés  de  fang. 


HISTOIRE  III, 

Communiquée  par  Sigismond  Konig,  médecin  de  Berne. 

UN  enfant  de  deux  ans  & demi  étant  entré  furtivement  à cinq  heure# 
du  foir  dans  la  boutique  d’un  orfevre,  & y ayant  avalé  environ  huit 
grains  de  mercure  fublimé , fon  vencre  enfla  un  inftant  après  , il  fut  atta- 
qué de  douleurs  de  colique  aiguës  & de  falivation.  Le  doétcur  Konig 
qui  fut  appellé  fur  le  champ , lui  ordonna  auffltôt  un  fyrop  émétique  pré- 
paré avec  le  fuc  de  coins  : lorfque  l’émétique  eut  fait  fon  eftèt , il  lui  ht 
boire  beaucoup  de  lait  de  chevre  dans  lequel  il  avoit  mêlé  du  mucilage  de 
femences  de  pfillium  ou  herbe  aux  puces  : l’enflure  du  ventre  3c  les  tran- 
chées cefTercnt  bientôt , 8c  l’enfant  dormit  la  nuit  fuivante  ; mais  quatorze 
jours  après , comme  il  étoit  menacé  de  phtifle , on  le  mit  à 1'ufage  du 
lait  de  chevre  bouilli  avec  des  femences  de  coins  & de  mauve,  & depuis 
ce  lemps  il  n’a  éprouvé  aucun  fâcheux  fymptôrae, 
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HISTOIRE  IV. 


EffttMSKIOSt 

du  CvRievx 


oiuNatm. 

LE  vingt-fept  décembre  tCyp  à onze  heures  du  matin , ayant  donné  Dec. a.  An.  A 
en  prefencc  du  doéfcur  Henri  Scrct.une  demi-dragme  de  mercure  t«*8. 
dotix  à une  petite  chienne  qui  n’avoit  pas  encore  un  mois , elle  rendit  peu  Amsotc». 
de  temps  après  par  ie  bas  des  matières  liquides , pultacées . d'un  jaune 
pâle  : à une  heure  après  midi  fa  langue  étoit  fort  féche  ; lui  ayant  verfé 
du  lait  dans  la  bouche,  elle  l’avala  avec  avidité,  foit  quelle  eut  foif,  ou 
que  le  mercure  doux  lui  caufat  de  la  douleur , elle  cria  . mais  d'une  voix 
extrêmement  foiblc  : cependant  elle  parut  moins  abbatue  que  la  petite 
chienne  à qui  nous  avions  fait  prendre  quelque  temps  auparavant  du  ma» 
giftere  de  jalap , Sc  elle  ne  vomit  pas  le  lait  qu’elle  venoic  d'avaler.  A deux 
heures  après  midi  ayant  fait  une  grande  ineifion  au  côté  gauche  de  la 
poitrine  & même  écarté  les  côtes,  les  poumons  qui  ctoient  pleins  d’air, 
ïortirent  avec  violence  par  cette  ouverture  dans  le  moment  de  i'infpira- 
tion.  L 'abdomen  ayant  été  ouvert . l’eftomac  fottit  auffi  avec  effort  de  cette, 
cavité , & fe  trouva  très-diftendu  ; il  fe  contrats  & fe  refferra  dans  fa 


partie  moyenne,  de  forte  que  fa  furface  externe  parut  inégale  & comme 
ridée  par  devant  & dans  le  fond,&  ce  vifeere  fe  téduilit  peu  à peu  à un 
très-petit  volume  ; en  meme  temps  l'cefophage  fe  dilata , & cependant  il 
ne  furvine  aucun  vomiflement.  Le  mouvement  périftalrique  des  inteftins 


étoit  très-lent.  Le  côté  droit  de  la  poitrine  étant  encore  dans  fon  entier, 
la  petite  chienne  cria  de  temps  à autre  & refpira  avec  force  : le  flernum 
ayant  été  enlevé , les  côtes  s’élevèrent  encore  pendant  i’infpirarion  ; elle» 
3 abbaiffôtent  au  contraire  dans  les  endroits  où  elles  fourniffoient  des 


adhérences  au  diaphragme , de  forte  que  la  poitrine  fe  rérrcciffbir  dan» 
le  bas.  Le  diaphragme  s’applanifToir  pendant  l'infpiration , & devenoit 
convexe  pendant  l’expiration.  Le  mouvement  du  cœur  cefloit  de  temps 
en  temps;  mais  lorfqu’on  fouffioit  le  canal  thorachique  , l'air  pénétrait 
dans  les  ventricules , les  oreillettes  Sc  les  arteres  coronaires  du  cœur . 8e  cç 
vifeere  battoit  de  nouveau  avec  force;  ce  battement  continua  même  juf- 
qu’à  cinq  heures  du  foir,  quoiqu’on  eut  emporté  avant  quatre  heure» 
leftomac , les  inteftins , le  foie  Sc  la  ratte , ce  qui  avoit  été  accompagné 
d’une  hémorragie  conlidérable , & quoiqu'on  cilt  féparé  la  tête  du  troncs 
©n  obferva  enfuitc  jufqu’à  huit  heures  un  mouvement  fpontané  dan» 
l'oreillette  droite , laquelle  ayant  été  irritée  avant  dix  heures , battit  de 
nouveau  pendant  quelque  temps.  L’eftomac  croit  prefque,  entièrement" 
vuide  , & ne  contenoit  que  du  mercure  doux  envcîopé  dans  une  matière 
grumeleufe,  avec  un  peu  de  lait  coagulé  : il  ne  parut  aucune  inflamma- 
tion dans  ce  vifeere.  Je  trouvai  suffi  les  inteftins  prefque  vuides,  & il  y 
avoit  en  quelques  endroits  une  mucofité  jaune  épa:(Te,  & quelques  ver» 
morts  : le  cxcum  renfermoir  un  peu  d'humeur  trouble  Sc  jaune , & le- 
reBum  des  excrémens  ténaces  d’un  noir  jaunâtre  , dan*  lefquels  croient 
mêles  une  matière  grumeleufe  & du  mercure  doux  : les  inteftins  n’é- 
toient  enflammés  nulle  part,  pas  même  aux  environs  des  aréoles  ; ce  oui 
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me  fit  conclure  que  le  mercure  doux  n'étoit  pas  un  poifon  auflî  violent 

pour  les  chiens  que  le  msgiflere  de  jalap, 

Scholic  I. 

J’ai  connu  un  homme  à qui  on  fit  deux  fois  des  fripions  mercurielles, 
la  première  fois  légèrement  & à petite  dofe , &:  la  fécondé  fois  à forte 
dofe  de  mercure , fans  cependant  qu’il  lui  fiirvînt  ni  falivation  ni  diffi- 
culté d’avaler , & fans  que  fes  dents  en  fulfent  ébranlées  ; la  même  per- 
fonne  fut  guérie  de  douleurs  invétérées  par  le  moyen  de  l'emplâtre  de 
frai  de  grenouilles  avec  le  mercure  , appliqué  pendant  longtemps  fur  le 
front  & le  coude  fans  aucune  léfion  dans  le  gofier.  J’ai  vu  quelques 
perfonnes  attaquées  de  la  galle,  faliver  très-promptement  après  s'etre 
lavées  une  ou  deux  fois  avec  une  décoétion  de  mercure  fubtime  , ou 
ipprès  s'étre^  frottées  de  grailles  mêlées  avec  un  peu  de  mercure  doux. 
Dernièrement  il  furvint  des  aphtes  dans  le  gofier  & une  falivation  co- 
pieufe  à une  perfonne  qui  faifoit  des  friétions  mercurielles  à un  vérole. 


SUR  quelques  effets  bons  ou  mauvais  de  la  ciguë  & de  quelques  autres 

poifons. 

GAIien  ( 1.  3 , de  fimpl.  med.  ft te.  c.  18  ) fart  mention  d'une  vieille 
lemme  d'athènes  qui  s’accoutuma  peu  à peu  à manger  une  très- 
grande  quantité  de  ciguë,  (ans  en  éprouver  aucun  accident.  Ce  même 
auteur  ( cemp.  medic.hb.  7 ) dit  qu'il  faifoit  entrer  la  décoâtion  de  ciguë 
dans  des  pUlules  compofées  d 'opium  , de  feraeuces  de  jufquiame  & de 
myrrhe  , qu'il  ordonnoit  contre  les  fluxions  ou  catarrhes^  il  ajoute  qu'il 
employoit  la  femence  de  ciguë  contre  les  fluxions,  l’cxtin&ioQ  de  voix, 
l'hemorrhagie  des  poumons  & les  douleurs  lancinantes..  Dalechamp  con- 
noiffoit  un  homme  qui  étott  tombé  dans  un  état  de  démence  incurable 
pour  avoir  mangé  des  feuilles  de  «iguë. 

Scaliger  ( exercitat . iy2 , ) rapporte  que  dans  le  Piedmond  on  avoir 
vu  mourir  de  jeunes  oies  auflitôt  après  avoir  msngé  des  feuilles  de  ciguë; 
cependant  il  a (Turc  que  dans  la  même  province  les  racines  de  cette  plante 
font  ordinairement  employées  comme  alimens , qu’elles  font  même  un 
puiflant  diurétique  , qu'il  en  avoit  mangé  fouveot , & qu’il  leur  avoit 
trouvé  la  faveur  du  chervi. 

Srobelberger  ( in  deferiptione  galiitt  poli  tic.  med.  f.  y , p.  m.  267  ) 
/apporte  que  fouvent  il  a vu  dans  la  Provence  & dans  le  Languedoc  de 
la  ciguë  qui  croiflbit  jufqu  a la  hauteur  de  deux  pieds  dans  les  fentes  des 
cochers . & qui  ne  caufoit  aucun  accident  à.  ceux  qui  en  roangeoient  ; 
Je  Doéteur  Bodeus  fait  grand  cas  de  la  ciguë  qui  croît  en  Hollande  ; 3c 
Nicolas  Fontanus  (IL.  1.  obf.  y y.  ) fait  mentioQ  d'une  femme  de  ce  pays , 
.qui  fe  procura  heureufement  le  fommeil  en  mangeant  de  la  ciguë  dans  fit 
ialadc. 

Reneaume  ( obf.  3 . p.  m.  -J.  ) dit  avoir  donné  deux  fcrupulcp  de  ciguë 
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féchée  à l’ombre  !e  infufée  pendant  douze  heure*  dan*  du  vin , à une  per- 
fonne  attaquée  d’une  obftruétion  au  foie,  laquelle  n'éprouva  ni  dégoût, 
ni  cardiajgie:  mais  elle  urina  plus  qu'à  Ton  ordinaire,  Sc  fe  trouva  foula- 

fée  : le  même  auteur  a ordonné  dans  une  maladie  fembtable  deux  dragmes 
e racines  de  ciguë  en  décoâion , ce  qui  procura  au  malade  une  fueur  fa- 
lutaire. 

Henri  KofFerlin  , médecin  de  Fribourg  en  Brifgavr , m’écrivit  derniè- 
rement qu'au  mois  de  Mars  1637 , la  femme  d’un  porte-faix  de  Padoue, 
grolfe  de  quelques  mois , croit  venue  fur  le  foir  le  confulter  pour  des  dou- 
leurs de  colique  qu’elle  reffentoit;  il  lui  ordonna  de  boire,  dans  du  bouillon  , 
une  décodion  de  femences  de  chcrvis  , mais  elle  mourut  la  nuit  fuivante 
dans  de*  convulfions.  On  diflequa  fon  cadavre , & lorfqu'on  eut  fait  une 
incifion  à l'abdomen,  l'cftomac  fortit  auffi-tôt  avec  violence  de  cette  ca- 
vité; il  fe  trouva  extrêmement  diflendu,  8c  couvert  de  ftries  Sc  de  taches 
d'un  noir  livide  ; le  duodénum  étoit  aufll  de  cette  couleur  : l’eftomac  ayant 
été  ouvert , il  s'en  échappa  des  flatuofîtés  fétides  ; il  contenoit  une  faburre 
d'un  verd  noirâtre  , dans  laquelle  on  obfetvoit  quelques  parties  d’une  herbe 
qui  rcfTembloit  à de  la  ciguë.  La  furface  interne  de  ce  vifcere  étoit  entière- 
ment livide.  On  foupçonna  que  cette  femme  avoir  mangé  de  la  ciguë  dan» 
un  ragoût  d’herbes  qu'elle  avoir  cueillies  Sc  préparées  elle- même. 

Frédéric  Hoffman  avertit  que  les  racines  de  cicutaire , que  quelques  uns 
vantent  comme  un  excellent  remede  contre  le  feorbut , ont  plus  d'une  foi* 
caufé  de  funeftes  effets. 

Dernièrement  une  perfonoe  attaquée  d’un  ércftpcle  à la  face  , ayant  ap- 
pliqué des  tpithêrnes  fur  cette  partie  , il  lui  furvint  une  phrénéfie  qui  ne  fe 
termina  que  par  la  morr. 

Borellus  ( cent.  2.  obj.  3.)  parle  d'une  femme,  qui  ayant  mis  fur fes  mam- 
.melles  des  feuilles  de  ciguë  écrafées  pour  faire  perdre  fon  lait,  éprouva, 
des  accident  fâcheux.  Les  femmes  de  ce  pays  employent  les  feuilles  de 
perlil  au  même  ufage,  avec  plus  de  fuccès. 

Henri  de  Bra,  dans  une  lettre  à Foreftus,  ( liv.  20.  p.  308.)  parlant  du 
Varen , autrement  de  la  goutte  vague  , maladie  familière  à quelques  familles 
de  la  Gueldre  Sc  de  la  Veflphalie  , dit  que  fi  le  mal  dégénéré  en  un  abfcès, 
on  met  d’abord  fur  la  tumeuV  du  plantin  écrafé  dans  un  mortier  avec  du 
fel , 8c  que  lorfque  la  tumeur  efl  ouverte,  on  y applique  un  onguent  fait 
avec  des  racines  de  ciguë  aquatique,  cuites  fous  la  cendre  , de  l’étoupe 
mouillée  8c  du  miel.  Cependant  on  ne  doit  employer  la  ciguë  qu'avec  pré- 
caution , même  à l'extérieur,  puisqu'on  a vu  une  perfonne  à qui  les  lèvre* 
enflerent  confidérablement  pour  avoir  eu  pendant  long-temps  à la  bouche 
un  morceau  de  fa  rige.  Cette  plante  eft  admife  dans  la  compofition  de  plu- 
fieurs  autres  topiques  des  pharmacopées  , mais  on  le  répété , ces  prépara- 
tions ne  doivent  être  faites  que  par  des  mains  habiles , 8c  n’étre  em- 
ployées que  par  de  fages  praticiens. 

Un  homme  ayant  mangé  des  racines  de  ciguë  cuites  avec  du  bœuf,  8c 
s’en  étant  apperçu  , il  eut  recours  au  vin  d'abfynthe;  la  difficulté  de  refpi- 
rer,  le  refTerrement  du  cœur,  les  vertiges,  l'obfcurcilfement  de  la  vue,  8c 
le  hoquet  qui  avoient  etc  les  premiers  effets  du  poifon , parurent  d’abord 
Tome  y 11.  des  Acad.  Etrang,  ■ G g g g 
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)■  — — s'adoucir  un  peu,  mais  ils  revinrent  bientôt  avec  plus  de  furie,  necom- 

Eniiummdus  Pagn^s  de  fuffocarions  fit  d’une  extrême  foiblefle.  Alors  le  malade  ayant 
dis  Cumin  pris  un  vomitif  & enfuite  les  alexipharmaques , fut  mis  hors  de  danger  ; 
ne  iaNatu*.  mais  I®  difficulté  de  refpirer  & le  refierrement  de  cœur  lui  refterent  encore 
Dec.  i.  An.  fi.  pendant  environ  trois  mois. 

1688.  _____ __ 

AfPCdDICI.  " 

EXPÉRIENCES  du  doSeur  J k an-Jacques  H a r d s h , 
médecin  de  Bajle.fur  le  fuc  de  la  ciguë  terrejlre. 

AU  mois  de  Mai  !Ô7y  .ayant  préfenté  fur  le  midi  à deux  lapins  du 
Brt’fil  qui  ctoicnt  affames  , de  la  racine  fit  des  feuilles  de  ciguë,  ils  en 
mangèrent  d abord  avec  avidité  , mais  enfuite  leur  première  faim  étant  ap- 
paifée , il  fallut,  pour  leur  faire  manger  de  la  nouvelle  ciguë,  l’envelop- 
per dans  du  chou  ou  d'autres  herbes  plus  à leur  goût , encore  rejetroient* 
ils  tout  ce  qui  étoit  ciguë  auflî-ti  t qu’ils  la  reconnoifToient  foit  à l'odeur  , 
fuit  à la  faveur  ; cela  me  détermina  à leur  laire  avaler  une  allez  grande 
quantité  du  fuc  des  racines  8c  des  feuilles  de  cette  plante,  récemment  ex- 
primé. L'un  de  ces  lapins  ne  mangea  plus  depuis  qu'il  eut  avalé  ce  fuc  ; 
fur  le  fuir  fa  peau  fe  rida  ; le  lendemain  il  eut  des  verriges  & mourut.  L’ayant 
ouvert,  je  trouvai  l’cftomac  fit  les  inteflins  un  peu  gonflés , mais  tans  aucun 
vertige  de  gangrène  ni  d’erofion;  les  autres  vifeeres , fains,  fit  le  fang  du 
cœur , fluide.  L’autre  lapin , ou  plutôt  l’autre  lapine  n'ayant  point  paru 
incommodée  le  picmicr  jour,  je  lui  fis  avaler  le  lendemain  une  fécondé 
dofe  de  fuc  de  ciguë,  enfuite  de  quoi  elle  mit  bas  deux  fœtus  qui  n'étoient 
point  à terme  , & dont  l'un  mourut  peu  de  temps  après. 

Le  3$  Juillet  ayant  fait  avaler,  en  préfence  de  plufieurs  médecins,  en- 
viron huit  onces  de  fuc  de  ciguë  à deux  jeunes  renards,  dont  l'un  avoit 
' dix-huit  & l'autre  douze  femaines , le  plus  âgé  n’en  reflèntit  aucune  incom- 
modité apparente  , le  plus  jeune  eut  la  refpirarion  frequente  , le  regard  hi- 
deux, des  envies  de  vomir;  il  s'agitoit,  il  rongeoit  tout  ce  qui  fe  trou  voit  à 
fa  portée,  mais  ces  fymptômes  fe  diflipeicnt.  Si  n’eurent  point  de  retour 
dans  l’efpace  de  plus  d'une  heure , pendant  lequel  temps  l'animal  ne  rendit 
aucunes  fortes  d'excrcmens  ; alors  je  fis  avaler  au  premier  une  demi-dragme 
de  meicure  fublimé  , diflous  dans  de  l'eau  , dont  il  mourut  prefquc  fur  le 
champ,  fans  convulfion  , fans  aucun  fymptôme  marqué.  Ayant  ouvert  foi» 
cadavre  nous  trouvâmes  les  poumons  couverts  de  taches  d'un  noir  livide; 
l’eftomac  fit  les  intertins  ne  contcnoient  abfolument  rien  autre  chofe  que 
le  lue  de  ciguë  que  l'animal  avoit  avalé.  Ayant  enfuite  fait  prendre  au  plus 
jeune  un  fcrupule  du  même  fublimé  mêlé  avec  de  la  viande , il  fut  d’abord 
allez  tranquille  , mais  peu  de  temps  après  il  parut  agité,  il  eut  des  envies 
de  vomir  (ans  effet,  fit  des  convulfions  violentes  au  diaphragme;  le  bas 
ventre  fe  tuméfia  , fa  bouche  fe  remplit  d’écume , il  mourut  au  bout  d'une 
heure  , fans  avoir  rendu  aucunes  fortes  d’cxcrémens.  Nous  ouvrîmes  fon 
cadavre , fit  nous  trouvâmes  le  ventricule  fit  les  intertins  fort  diflendus , St 
teints  de  b. le  en  quelques  endroits.  La  vcficule  du  fiel  fit  fes  conduits  étoient 
vuides  St  très-peu  gonflés;  le  foie  fit  les  poumons  avoient  plufieurs  taches 
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livides;  les  parois  internes  du  ventricule  étoient  d'un  rouge  vif,  & la  tuni- 
que muqueufe  commençoit  à fe  détacher , enfin  le  cœur  contenoit  un  fang 
grumeleux. 

Ayant  fait  avaler  une  dofe  encore  plus  petite  de  ce  même  fublimc  à un 
lapin  du  Brefil , nous  trouvâmes  , en  le  diflequant , que  fes  inteftins  grcles 
étoient  d'un  rouge  noirâtre  , que  la  tunique  muqueufe  du  ventricule  étoit 
prefque  totalement  emportée  , que  le  foie  & les  poumons  étoient  marqués 
de  taches  livides , Se  que  la  véficule  du  fiel  étoit  très-diilendue. 


MÉTHODE  CURATIVE. 

D'Après  la  comparaifbn  des  obfervations  , expériences  & diflèc- 
tions  ci-deflus , fauteur  conclut  que  la  ciguë  agir  par  fa  qualité  âcre 
& brûlante , que  le  premier  foin  du  médecin  doit  être  de  faire  vomir  le 
malade  avec  les  huileux-,  les  ondhieux , & même  avec  des  émétiques  plus 
violens  , tels  que  le  tabac,  faute  d’autres  (a-).  Se  de  faire  fortir  de  cetw 
maniéré  tout  ce  qu'il  aura,  avalé  de  ciguë  (i);  il  infifte  pour  le  prompt 
ufage  des  vomitifs,  quand  bien  même  les  fymptômesdu  poifon  atiroient 
dégénéré  , par  la  correfpondance  des  nerfs  , en  une  épilepfie  fymparhique  ; 
il  confeille  de  tenir  la  bouche  ouverte  au  malade  (c) , & de  féconder  la 
vomiflèment  de  toutes  les  façons  poffibles.  Lorfque  les  accès  d’épilepfie 
font  fi  fréquens  qu'ils  ne  donnent  pas  le  temps  de  placer  un  vomitif,  il 
veut  qu’on  ait  recours  aux  anticpileptiques  Si  aux  antihyftériques  ordinai- 
res : il  dit  à cette  occafion  que  la  vapeur  du  fouflfre  enflamme  lui  a fervi  à 
tirer  de  raflbupiflement  une  fille  qui  étoit  dans  l’accès  hiftérique  , & que 
rien  autre  choie  n’avoit  pu  réveiller  ; il  demande  qu’en  même  temps  on 
lâche  le  ventre  par  des  fuppofitoires  Si  par  des  lavemens  purgatifs  dans 
lefquels  entre  le  fcl  commun  , afin  de  diriger  en  enbas  le  mouvement  pé- 
riflaltique  (d)  : fi  la  difficulté  de  la  déglutition  eft  le  feul  obftacle  qui  em- 
pêche de  faire  prendre  au  malade  lfcs  vomitifs  onéfueux,  il  veut  qu’on  les 
lui  injeâe,  pour  ainfi-dire,  dan»  le- pharinxtptori  le  moyen  d'un  tube  re- 
courbé, dont  on  enfonce  l’une  des  extrémités  par  delà  l'épiglote,  ou  du 
moins  que  l’on  y injeéte- auparavant  dé  l'huile battueravec  de  l'eau  tiede, 

(j)  Erverovique  parle  d’un  chat-' qn*'  jryiat.' évé~  empttifonne  avec  de  l'arfénic  , 
avala  enfuite  un  morceau  de  tabaccervelopi*  dP'viaiKlér  vomit , & lé  tira  d'affaire. 

(I)  L’Auteur  s’eft  affûté  plulïeur»  flis  en  dîMequam  des  chien»  A:  des  grenouilles, 
que  lorfque  le  ventricule  eft  plerts,  St  lecardiaqtie  un  peu  relâché  , h plus  legere 
irritation  aux  fibres  circulaires  delà  partit  moyenne  de  l'eflomac,  fufiit  pour  faire 
vomir  l'animal. 

(c)  De  peur  que  le  malade  n’étouffe  . comme  il  arriva  à un  homme  yvre  qui  étant 
monté  en  voiture  , fut  trouvé  mort,  ayant  la  bouche  ferrée  St  remplie  de  toutes  fortes 
d’ordures. 

( d)  J'ai  obfêrvé , dit  l’auteur , le  mouvement  périffaltique  dans  les  animaux  que 
j’ai  diflequrs  tout  vifs  , Sf  dans  une  femme  qui  a vécu  plulîeurs  années,  ayant  une 
partie  des  inteffins  hors  du  ventre  le  à découvert , h je  me  (ûis  allure  que  félon  que  l’on 
caufott  fa  plus  légère  irritation  au  tube  inteffinil , dans  fa  parrie  fupérieure  ou  dans  fa 
partie  inférieure,  fon  mouvement  périffaltique  fe  dirigeoit  conflammcnt  vers  le  haut 
ou  vers  le  bas. 

Gggg  >i 
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pour  remediet  i la  conftriâion  de  l’cefophage.  Lorfque  par  l'effet  des  vo- 
mitifs , l'eflomac  a rejetté  tout  ce  qu’il  contenoit  de  ciguë , qu’il  n'y  a plus 
ni  douleurs  ni  anxiétés , & que  le  malade  ne  rend  plus  par  le  haut  de  flatuo- 
(ités  qui  aient  une  odeur  d’ail,  c’eft  le  moment  de  placer  les  alexipharma- 
ques , après  néanmoins  avoir  employé  quelques  clyfteres  cmolliens  , les  fup- 
pofitoires , ou  même  les  purgatifs  doux  dans  le  cas  où  l'on  pourroit  croire 
qu’il  fût  pafTé  de  la  ciguë  dans  les  inteftins.  Les  premières  voies  étant  bien 
débarraflëes  de  la  matière  vénéneufe  , l’auteur  juge  qu'il  faut  relever  les 
forces  du  malade  par  les  cordiaux  , à la  tête  defquels  il  met  le  bon  vin  , 8e 
Calmer  l'irriration  de  l’eflomac  & des  inteflins  par  l’ufage  de  la  crème 
d’orge,  des  bouillons  aux  herbes , telles  que  bourache,  buglofe,  &c.  du 
lait , & de  l’eau  chaude  ; en  mettant  un  intervalle  convenable  entre  le  vin 
& le  lait , pour  prévenir  la  coagulation  de  ce  dernier.  Il  prétend  même 

3ue  le  feul  régime  bien  entendu , fera  un  meilleur  effet  que  tous  les  resté- 
es : fi  cependant  la  chaleur  de  l’edomac  ne  fe  calmoit  point , il  confeille 
une  poudre  (a)  compofée  de  bol  d' Arménie , de  terre  (igillée , de  corne 
de  cerf  calcinée , de  fucre  te  de  graine  de  pourpier  mêlés  avec  du  beurre 
frais.  Enfin  il  recommande  que  l’on  n'empêche  point  le  malade  de  dormir , 
& il  ne  défaprouve  point  l'ufage  des  fudorihques , lorfqu’on  peut  foupçon- 
ner  que  le  poifon  a palfé  dans  le  fang. 


(a)  Cette  poudre  d réuflï  à l’auteur  pour  guérir  un  de  Cet  amij  qui  avoir  des  aphte* 
•rca-cuifante»  {t  trè»-  incommode»  dan»  le  golier , l’.rfophage  & le  ventricule. 


Fin  de  l'appendice. 
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COLLECTION  ACADEMIQUE 

MÉDECINE  ET  ANATOMIE. 


EXTRAIT  DES  EPHEM  BRIDES 
DE  L’ACADÉMIE  DES  CURIEUX 


DE  LA  NATURE. 
DÉCURIE  II.  ANNÉE  VII. 
158  8. 


OBSERVATION  V. 

Sur  un  Ptialifme  rebelle  , par  Jean-Christian  Mac  K. 

UN  de  mes  amis  âgé  de  cinquante- quatre  ans,  d'un  tempérammene 
fcc  & chaud  , ayant  changé  fa  façon  de  vivre  pendant  un  voyage 
de  cinq  femaines  qu'il  fit  fur  la  fin  d’cdobre  1687  , eut  un  mauvais  temps 
pour  revenir.  Quatre  jours  après  , au  fortir  d'un  grand  repas , il  fe  plat- 
nit  d'un  enrouement  léger  , accompagné  d’une  fonte  d'humeur  dans  le 
gofîer  ; le  matin  du  jour  fuivant , il  fe  fit  un  écoulement  encore  plus 
copieux  de  limphe  acidulé,  lequel  s'augmentoit  prefque  chaque  fois  que 
le  malade  lavoir  fa  bouche  avec  de  l'eau  fra'che  ; craignant  d’être  fuffo- 
qué  , il  appella  un  chirurgien  , qui  par  le  moyen  de  gargarifmes  conve- 
nables & d’injeétions  fréquentes  , lui  procura  une  entière  guérifon  dans 
l’efpace  de  trois  jours.  Il  dormit  la  nuit  fuivante  , ce  qui  ne  lui  étoit  pas 
arrivé  depuis  fix  jours  ; mais  l’écoulement  féreux  revint  de  nouveau  pen- 
dant fon  fommeil  ; jamais  il  ne  l’avoir  vu  fi  confidérable  , Si  il  ne  fçavoic 
quelle  poflure  tenir;  il  remarqua  aufli  des  puflules  blanches  femblables 
à celles  de  la  petite-vcrole  , mais  uès-douloureufcs , fur  prefque  tous  fes 
doigts , à la  racine  des  ongles.  Ayant  été  appelle  , j’apperçus  ces  pullules, 
mais  elles  commençoient  déjà  à s’affaifler.  J’obferv ai  au  contraire  furies 
mains  &c  les  avant-bras  de  la  rougeur  & un  gonflement  accompagné  de 
piufieurs  véficutes  enflammées , groflès  comme  des  noifettes.  Ûutre  ce  , 
toute  l'extrémité  du  pouce  droit  doit  livide  & infenfible  fous  l’ongle  , de 
maniéré  que  le  malade  regardoit  cette  partie  comme  morte.  Je  lui  or- 
donnai de  plonger  fa  main  dans  une  décoétion  chaude  faite  dans  du  vin 
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avec  le  fcordium  , la  bétoine  , la  fauge , la  rue , le  romarin  , les  feuilles 
de  laurier,  la  racine  de  fcorfonere,  le  bois  de  gayac,  la  mirrhe  8c  la 
terre  figillée.  Les  mains  s’enflerent  davantage  après  une  ou  deux  fomen- 
tations, mais  les  véGcules  8c  la  fenlationde  chaleur  commencèrent  à dimi- 
nuer. Je  prefcrivis  des  béfoardiques  mêlés  avec  l’élixir  anti-peftilentîel 
de  Crolliu# , le  fel  & l'efprit  de  corne  de  cerf,  le  [prit  4e  eitte  tartarifé  , 
quelques  anrifcorbutiques  8c  -pfufieurs  cordiaux  fréquemment  répétés  ; je 
recommandai  les  gargarifmes  8c  les  injections  convenables  que  le  malade 
demandoit  lui- même  à toute  heure  avec  emprelfement.  Outre  le  ptia- 
lifrae , il  fê  plaignoit  de  ne  dormir  que  quelques  inltans , 8c  de  ne  pouvoir 
avaler  que  des  alimens  liquides.  Il  n'avoit  ni  fievre  , ni  douleur  de  tète; 
il  alloit  facilement  à la  Telle  , 8c  rendoit  librement  fes  urines;  mais  il  deve- 
noit  plus  foible  de  jour  à autre  , il  écoit  fort  maigre  & menacé  d’atrophie» 
Le  ptialifme  dura  cinq  femaines  entières  malgré  les  remedes  , 8c  il  couloir 
chaque  jour  une  quanticé  conGdcrable  de  pituite  époilfe  8c  vifqueufe.  Les 
mains  qui  avoient  été  fur  le  point  de  tomber  en  gangrené  , paroiifoient  fe 
défende:  peu  à, peu  au  moyen  des  épithemes  chauds  fou.ve.tw  répcaés , aux- 
quels j'ajoutai  une  pierre  médicinale.  Tout  l’épiderme  des  mains  tomba 
le  quatorzième  jour , de  forte  qu’elles  étoient  refTemblantes  par  leur  cou- 
leur à une  écreviffe  dépouillée  , 8c  très-fenGbles  à l’impreflion  de  l’air;  j’or- 
dwmai  en  confifquence  des  linimens  8c  un  bandage  convenables.  La  pre- 
mière phalange  au  pouce  droit  ayant  été  traitée  en,  particulier  avec  une 
emplâtre  8c  un  épitnéme  , changea  fort  promptement  de  peau  ; en  même 
temps,  elle  ce(Ta  d’ccre  livide  8c  recouvra  le:  fentiraent  ; en  un  mot,  le 
malade  qui  avoit  été  défefperé,  fe  rétablit  fort  promptement,  8c  il  jouit 
encore  afune  bonne  famé. 

Lettres  icritei  de  Sneebtrg  à Breflatr  au  doBeur  Burgius , le  2 mari- 1688. 


• ..11  . . "i  ■ ■ 

OBSERVATION  VI. 

Sur  une  hepatocele  , ou  hernie  hépatique,  par  Salomon  Reissli  us, 

Obferv.  S . ¥ 'Enfant  d'un  artifan  de  Çtutgard , vint,  au  monde  au  mois,  de  mars 

ii6%4),  ayant  à l'ombilic  une  tumeur  ronde,  groflecomme  une  pomme, 
livide.  Un  peu, dure  Se  tendue,  du  milieu  de  laquelle  fortoient  les  vaif- 
feaviX  ombilicaux,;  ceux-ci  s'étopt  oblitérés,  le  refie  de  la, membrane  qui 
recouvrqie  la  tumeur,  commençaà  fe  corrompre,  Leschirurgiens  n’ayant 
ofé  y faire  une  opération  , l'enfant  qui  ne  tetoit  point  & ne  prenoit  aucune 
autre  nourriture  , mourut  éthique  au  bout  de  quelques  jours.  Dans  la  dif- 
feôicm.  de  fon  cadavre , lorfqu’on  eutenle.vé  la  membrane  qui  recouvrait 
la  tumeur...  celle-ci  parut  4,’un  rouge  éclatant , & ayant  été  djlTéquée,  on 
reçunmjtrtpm  ectoit  le  fpjei  qui  formoitiiinc  cfpece  de  hernie  ombilicale. 
La.mfir.o  4e  feulant  avoua :qu’ella  avoit  fait  une  chute, pendant  fa  groITelfe. 
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OBSERVATION  VIL 

Sur  une  c ardialgie  périodique  , par  Salomon  Reiselius. 

LA  femme  d'un  aubergifle  âgée  de  trente  ans,  mere  de  trois  cnfans, 
éprouvoit  depuis  dix  années,  au  printemps  feulement , une  cardialgie 
violente  lorfqu’clic  avoit  mangé  St  non  à jeun  ; elle  fentoit  en  meme 
temps  des  douleurs  qui  lui  fen  bloient  avoir  leur  fiege  dans  la  matrice. 
Ayant  étc  appellé  le  8 lévrier  161:7,  dans  le  temps  qu’elle avoit  fes  réglés, 
je  lui  ordonnai  (implement  de  l’eflence  d'écorce  d'oranges  dans  une  eau 
flomachique.  Ses  réglés  étant* pallies,  je  lui  fis  prendre  un  émétique  avec 
une  coinpolition  qui  avoit  le  diagrede  pour  bafe  : il  lui  furvint  le  12  du 
mois  fur  le  fo:r  & pendant  la  nuit , une  douleur  de  ventre  furtout  dans  la 
région  de  la  velTie  , avec  une  rétention  totale  d'urine.  Le  1 3 , je  preferivis 
du  (irop  de  guimauve  avec  de  l'eau  de  camomille  & de  limaçon  diftillée 
félon  l’art  avec  le  vinaigre  , & je  lis  appliquer  fur  le  pubis  des  cataplafmes 
avec  la  pariétaire  & d'autres  anodins.  Mais  les  douleurs  redoublèrent , la 
foif  s’alluma , au  point  que  la  malade  but  plulieurs  mefures  d’eau  mêlée 
de  vin  , fon  pouls  s'aftoiblit  entièrement  vers  le  midi , enfin  elle  mourut 
tout-à  coup  deux  heures  apres,  comme  elle  l'avoit  prédit.  Son  cadavre 
ayant  été  ouvert  le  lendemain  , l'omentum  fe  trouva  à demi-pourri  ; il  y 
avpit  dans.  la  cavité  de  )’ abdomen  une  grande  quantité  de  férofité  corrom- 

Îue  d’une  odeur  acide  , & un  peu  de  cette  meme  férofité  dans  la  poitrine. 

■e  foie  ctoit  pâle  à l'intérieur  St  beaucoup  plus  à l'extérieur.  Il  y avoit 
à l'eflomac  au-deflus  du  pylore  une  petite  ouverture  du  diamètre  d’un 
pois , dont  les  bords  ctoient  noirs  & renflés.  La  veflîe  urinaire  ne  con- 
tenoit  aucune  liqueur.  Les  reins  St  les  autres  vifeeres  étoient  entièrement 
flafques , les  poumons  pâles , la  matrice  petite , & les  ovaires  un  peu 
longés. 


OBSERVATION  VIII. 

Sur  un  enfant  dont  le  gland  £r  l'anus  étoient  imperforés , par  le  même  auteur. 

LE  28  février  1 687 , je  fus  appellé  auprès  d'un  enfant  né  la  veille  , qui 
n'avoit  rendu  ni  fon  urine  ni  fon  méconium , & qui  vomifloit  le  beurre 
& le  lucre  qu'on  lui  faifoit  prendre.  Le  gland  de  la  verge  étoit  à décou» 
vert , & on  n’y  voyoit  point  l’orifice  urinaire.  J’y  fis  faire  une  petite  in- 
cifion  , laquelle  ne  fit  découvrir  aucun  canal.  Je  trouvai  fous  le  frein  du 
prépuce  une  petite  ouverture , par  laquelle  j'inlïnuai  une  fonde  creufe 
jufque  dans  la  velfie  ; il  fortit  par  ce  moyen  quelques  gouttes  d'une  liqueur 
noirâtre.  Quoiqu’il  parut  une  ouverture  à l'anus , je  ne  pus  y faire  entrer 
une  canule  que  de  la  longueur  de  deux  travers  de  doigts  , St  elle  en  fortit 
un  peu  enfanglantée.  J’ordonnai  des  lavement  de  lait  & d’huile  de  lin  , 
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des  inje&ions  huileufes  dans  la  velfie,  des  topiques  apprqpriés,  & «fini 
térieur,  de  l'huile  d'amandes  douces  , du  drop  d’althea . du  lucre  & lapou- 
dre  du  marquis.  Le  lendemain  le  malade  rendit  de  l'urine  par  l’ouverture 
fituée  vers  le  frein  du  prépuce  , üt  il  vomit  une  certaine  mucofité  qui  avoiç 
l'odeur  d'huile  de  lin.  Le  furlendemain  il  mourut  aux  environs  de  midi 
fans  nouvel  accident.  Avant  fa  mort . on  lentoit  fur  fon  front . depuis  la 
fontanelle  jufqu’au  nez  , une  future  très-écartce. 

Dans  l’examen  de  fon  cadavre  , tout  le  corps  fe  trouva  livide.  Je  n'ap- 
perçus  aucun  orifice  au  bout  du  gland.  Il  y avoir  feulement  auprès  du 
frein  du  prépuce  une  ouverture  qui  fe  continuoit  jufque  dans  la  velfie. 
L’anus  n'étoit  ouvert  que  de  la  longueur  d’un  pouce.  La  velfie  étoit  en- 
tièrement vuide , l'intellin  colon  étoit  fort  enflé  & rempli  de  beaucoup  do 
matières  noirâtres  qui  y étoient  renfermées  comme  dans  un  fac. 

Au  mois  de  février  1686,  on  m’appella  pour  un  enfant  d’onze  mois 
qui  avoir  le  gland  découvert , le  prépuce  plus  large  que  dans  l'état  naturel. 
& pliffé  , la  verge  fortement  attachée  au  ferotum  par  le  frein  du  prépuce  , 
ce  qui  cependant  n’empêchoit  pas  que  la  verge  ne  put  être  relevée  en  haut. 
Le  gland  étoit  imperforé  , & on  y remarquoit  feulement  une  petite  fof- 
fette.  Il  y avoir  une  ouverture  au  ferotum  par  laquelle  fortoient  les  urines. 
Je  ne  voulus  tenter  aucune  opération  par  rapport  à la  jeunefle  du  fujet. 
La  mere  difoit  qu’elle  avoir  été  effrayée  en  regardant  un  autre  enfant 
qui  avoit  quelque  vice  de  conformation  dans  les  parties  génitales. 


OBSERVATION  IX.  . • <<?  . 1 

Sur  une  tumeur  glanduleufe  de  la  matrice  quifefaifoit  fentir  à l'extérieur  . 
par  Salomon  Reiselius. 

DWV-rv  « T T Ne  femme  portoit  depuis  long-temps  au-deflus  du  pubis  une  tumeur 
wwerv.  9.  & douloureufe , qui  fe  fentoit  au  toucher  . & qui  fembloit  fe  por- 

ter de  bas  en  haut , & même  jufqu 'à  l'orifice  fupérieur  de  l’eftomaç,  corn  me  (j 
c'eût  été  un  animal  vivant,  mais  avant  le  mariage  cette  tumeur  rcftoit  tran* 
quille  après  les  repas  : la  malade  avoit  été  très-mal  réglée . & fouvent  ne  I etoit 
point  du  tout , cependant  fes  régies  avaient  obfervé  leurs  périodes  pen- 
dant les  trois  derniers  mois  qui  avoient  précédé  fon  mariage.  Depuis  huit 
mois  quelle  étoit  mariée , elle  relTentoit  des  douleurs  d eltomac  , & vomil- 
foit  tous  les alimens  quelle preooit;  elle  avoit  une  chaleur  etique  «t  bru- 
lame  j fes  urines  étoient  la  plupart  du.  temps  épaiffes  ; elle  «oit  toujours 
conftipée  . & quelquefois  meme  elle  pafioit  huit  jours  fans  aller  a la  telle, 
elle  fit  très-peu  de  remedes.  & le  mal  ayant  continue  fon  progrès,  elle 
tomba  enfin  dans  l’atrophie  , & mourut  le  2 Février  1686  âgee  de  quarante- 
cinq  ans.  Son  cadavre  ayant  été  ouvert . Yomentum  fe  trouva  pourri , St 
l’on  apperçut  dans  Vabdvntn , une  tumeur  divifée  en  trois  parties,  dont 
la  fuptrieure  qui  étoit  la  plus  copfidérable  , avoit  une  lurtace  inega.e  , les 
deux  autres  étoient  plus  petites  & plus  unies,  mais  entièrement  compo- 
fées  de  glandes  conglomérées,  & parfemées  d'un  grand  nombre  de  veines. 
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La  tumeur  étoit  de  la  groflèur  de  la  tête , elle  Te  trouvoit  fur  le  fond  de 
la  matrice , attachée  au  ligament  large , du  refte  libre  Si  ifolée  de  toutes 
parts  ; elle  étoit  compolée  à fa  partie  poftérieure  de  quantité  de  corps  fphé- 
riques  plus  ou  moins  gros  , & de  véliculés;  on  y trouvoit  de  la  fcrolitc  , du 
pus  St  des  glandes,  les  unes  dures,  les  autres  molles  8t  corrompues.  La 
matrice  étoit  faine , & telle  qu'elle  efl  ordinairement  chez  les  filles  ; le  tefti- 
cule  droit  le  trouva  flétri  Ce  fans  vcficules  proéminentes;  le  teflicule  gau- 
che fe  voyoit  à peine. 

Les  inteflins  étoient  légèrement  adhérent  en  plufieurs  points , & un  peu 
gangrenés,  de  même  que  les  mufcles  internes  de  l 'abdomen.  Ces  parties 
ayant  été  écartées,  il  fe  trouva  par  deflbus  de  groflês  glandes  attachées  à 
l'épine  dorfale.  La  partie  concave  du  foye  étoit  parfemée  d'une  infinité  de 
glandes  conglomérées,  dures  &c  très-grolfes ; il  y en  avoit  auffi  quelques- 
unes  à la  partie  convexe.  L’efiomac  qui  contenoit  une  cfpéce  de  bouillie 
grife  & noirâtre , étoit  tout  couvert  de  glandes  femblablcs  du  côté  du  foye. 
Le  pylore  fe  trouva  très  - dur  à l’extérieur , & fon  cercle  épais  du  doigt , 
glanduleux,  comme  cartilagineux  & fort  reflèrré.  Le  pancréas  étoit  dur, 
fquirreux  , & fortement  attaché  au  pylore.  Les  poumons  qui  avoient  con- 
traâé  des  adhérences  de  toutes  parts,  étoient  glanduleux,  couverts  de 
taches  noires , & prêts  à fe  corrompre. 


OBSERVATION  X. 

Sut  la  chute  d'un  fétus  dans  /'abdomen , par  SalomonReiselius. 

U Ne  femme  de  Stutgard  âgée  de  40  ans  , ayant  été  bleffée  dans  fa  pre- 
mière couche , avoit  eu  depuis  huit  enfans  dont  elle  étoit  accouchée 
difficilement.  Etant  grofledu  neuvième,  elle  s’imagina  qu'elle  mourroit  en 
accouchant , de  meme  que  fa  mere  étoit  morte  de  fa  neuvième  couche. 
Elle  eut  le  7 Janvier  1684,  trois  femaines  avant  fon  terme,  un  écoule- 
ment féreux  par  le  vagin  , écoulement  qu'elle  avoit  déjà  eu  quatorze 
jours  auparavant.  Ce  fymptôjne  fut  accompagné  d'une  perte  confidérable 
qui  réfifta  à la  faignée  St  aux  autres  remedes,  & de  douleurs  violentes , mais 
inutiles  pour  accoucher.  Depuis  ce  temps  elle  ne  fentit  plus  remuer  fon 
enfant;  la  perte  continua  toujours  quoiqu’il  n’y  eût  aucun  (igné  d'accou- 
chement. Les  douleurs  cédèrent  le  10,  & la  malade  mourut  après  un  vo- 
miffement  réitéré.  Elle  rendit  après  fa  mort  des  ahmens  par  la  bouche  ; il 
forttt  en  même  temps  des  narines  un  ver  long , lequel  avoit  occaftonné 
des  naufées  fréquentes,  & la  fenfation  d'un  certain  mouvement  qui  fepor- 
toit  de  l’efiomac  à l'œfophage.  A l'ouverture  de  l'abdomen , il  fe  prêtent* 
d’abord  la  tête  chevelue  d'un  enfant,  ce  qui  parut  fort  extraordinaire  ; on 
apperçut  enfuite  le  bras  droit  avec  une  partie  du  dos.  La  matrice  ayant 
été  ouverte  à la  partie  fupérieure  , on  trouva  les  pieds  de  l’enfant  qui  s'éle- 
voient  vers  le  fond,  & les  feffes  qui  étoient  livides  appuyées  fur  l'orifice. 
La  matrice  étoit  épaifTe  fc  faine  à fa  partie  fupérieure  , & I e placenta  y étoit 
adhérent  du  côté  droit  ; elle  étoit  mince  à là  partie  inférieure  Si  antérieure , 
Tome  VIL  det  Acad.  Et  rang.  II  h h h 
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gangrenée  & déchirée , en  forte  que  la  moitié  du  corps  dé  l'embrion  étoit 
■ fortie  par  cette  ouverture.  On  ne  put  fçavoir  fi  cette  femme  avoir  eu  quel- 

le 'curieux  ques  coups , ou  fi  elle  étoit  tombée  pendant  fa  groflefle , mais  on  apprit 
nt  la  Natu»  qu'elle  avoit  fué  tous  les  matins  pendant  Quatre  mois , & qu'elle  avoit  éprou- 
Dec  ».  An  7!  vé  des  dou'eurs  violentes  avant  celles  de  l’accouchement. 

îtfg*.  Le  doéteur  Jean-Louis  Wintzcl , médecin  de  Francfort , m'a  écrit  qu'en 

Obfeir.  1 o.  dilféquant  une  femme  grade,  morte  d'une  hémorragie  confidérable , il  trouva 
un  embrion  daus  l'abdomen  placé  fur  les  inteftins  ; la  matrice  étoit  fquirreufê 
du  côté  droit , le  relie  étoit  fort  aminci , il  s'y  étoit  fait  un  déchirement , & 
l'enfant  étoit  fbrti  par  cette  ouverture.  On  a beaucoup  difputé  fur  un  fétus 
qui  tomba  de  la  matrice  dans  Vabdomen  d’une  femme  de  Pont-à-Mouflon , 
& qui  s'y  pétrifia  , ( ou  plutôt  s’y  ojjifîa.  ) 


OBSERVATION  XII. 

DilfeBion  d’un  enfant  mort  aflhmatique , par  Salomon  Reiselius. 

» w 

Obferv.  it.  T Enfant  d’un  boucher  de  Stutgard  ayant  été  guéri  d'un  afthmeaccom- 
JL  pagné  d'une  afeite  , dont  il  étoit  attaqué  depuis  trois  ans , éprouva 
une  rechute  de  ces  deux  maladies , pendant  lefquelles  fes  urines  furent 
d’abord  épaiffes  & nébuleufes , mais  fur  la  fin  claires  & en  petite  quan- 
tité ; il  mourut  de  cette  rechute  le  14.  mars  168;  , âgé  de  fix  ans. 

A l'ouverture  de  fon  cadavre  , les  poumons  fe  trouvèrent  fortement 
adhérens  de  chaque  côté , 8c  le  lobe  droit  un  peu  purulent  à fa  partie 
fupérieure.  Le  cœur  qui  contenoit  un  gros  polype  , étoit  couvert  d’une 
graille  grenue  , laquelle  pénétrait  dans  toute  fa  fiibftance  ; il  y avoit  une 
graille  femblable  fur  le  péricarde  , lequel  étoit , pour  ainfi  dire  . charnu 
& adhérent  au  cœur.  Le  médiafiin  étoit  épais  & paroilToit  enfanglanté  ; 
le  foie  fe  trouva  rouge  à fa  furface  extetne  & fembloit  être  fort  fain  ; mais  , 
lorfqu’on  le  prelToit  avec  le  doigt , il  y reftoit  une  empreinte  pâle , parce 
que  le  parenchyme  de  ce  vifeere  étoit  d'un  jaune  pâle  à l'intérieur  & tout 
pénétré  de  bile.  La  véficule  du  fiel  étoit  fort  grade  & contenoit  une  bile 
épaifle.  Les  autres  vifeeres  étoient  fains , mais  très-gros  à proportion  de 
la  taille  de  l’enfant  qui  avoit  le  corps  robufte  & le  teint  vermeil  ainfi  que 
fes  pere  & mere,  mais  furtout  fa  mere.  Lcpancrcas  étoit  un  peu  dur,  8e 
Yomcntum  en  bon  état , mais  un  peu  plus  gros  que  de  coutume , quoique 
ce  vifeere  fe  trouve  ordinairement  pourri  chez  les  perfonnes  mortes  d’ny- 
dropific  afeite.  Les  inteftitvs  étoient  parfemés  de  glandes  très-grades  ; 
il  y avoit  dans  l'abdomen  une  férofité  un  peu  épaille  qui,  étant  expofée 
au  feu  , fe  réduifit  en  gelée.  La  poitrine  & le  péricarde  contenoient  beau- 
coup de  férofité  putride  & noirâtre.  Il  n'y  avoit  prefque  point  de  graillé 
dans  le  cadavre  , auffi  les  extrémités  fupérieures  étoient  elles  fort  émaciées. 
Le  fang  de  la  veine  cave  étoit  noir , mais  fluide  & très-abondant.  Le 
malade  éprouvoit  du  foulagement  dans  fon  afthme , lorfqu'étant  debout, 
il  inclinoit  fa  tête  & fa  poitrine. 

Il  y avoit  à l ame  droite  un  fac  herniaire  dans  lequel  il  ne  fe  trouva 
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point  d’inteftîns  (a),  mais  une  grande  quantité  de  glandes  & une  férofité 
gélatineufe , il  y avoit  une  férofité  femblable  autour  du  pancréas  6c  du 
tnéfentere. 

(O  Le  meme  auteur  rapporte  dan»  l’obfervstion  XI  d'autres  exemples  de  fauflès 
hrmiVs  : ayant  ouvert  le  cadavre  d’un  enfant  d'un  an , rachitique  , boflii , fujet  à la 
toux  & cru  hernieux  à caufé  d'une  tumeur  qu’il  avoit  à l’aine  droite,  je  reconnus, 
dit  l’auteur,  que  cette  tumeur  qui  étoit  fur  la  production  du  péritoine,  contenoit  une 
matière  gélatineufe , mais  pas  le  moindre  vertige  d'intertin  ni  d'épiploon.  Seulement 
il  y avoit  une  grortë  glande  de  ce  même  côté  attachée  au  nerf  iliaque , & du  côté 
gauche  une  autre  glande  plus  petite  8c  fituée  de  même.  J’ai  dilîéqué  pareillement  une 
autre  tumeur  inguinale  fort  ancienne  mie  l’on  avoit  prife  pour  une  hernie,  & qui 
cependant  ne  contenoit  que  de  1a  graille.  Le  relie  de  l’obfervation  XI  ne  roule  que 
fur  des  hernies  ordinaires  ou  mal  traitcet , ou  bien  traitées , mais  félon  des  méthodes 
connues  8t  qui  ont  été  perfeâionnées  depuis.  (Z) 


OBSERVATION  XIII. 

Sur  un  bruit  qui  fe  faifoit  entendre  dans  {'abdomen  , par  Salomok 

Reiselius. 

UN  vigneron  célibataire , nommé  Stocklin , âgé  de  j6  ans , entendoit 
depuis  (ix  années  dans  fon  ventre  un  certain  bruit  femblable  au 
lîfflement  d’une  vipère  , lequel  étoit  ordinairement  excité  par  l’ufage  des 
alimens  doux , & cefloit  au  contraire  torique  le  malade  avaioit  des  amers. 
Quelquefois  il  fe  faifoit  entendre  dans  la  région  de  la  folfette  du  cœur, 
& il  fut  toujours  accompagné  d’un  fentiment  de  douleur  jufqu'à  la  mort 
du  malade.  Cet  homme  avoit  auflî  depuis  fix  ans  dans  l'aine  gauche , 
une  fiftule  occafïonnée  à ce  qu'il  croyoit  par  un  écart  : ccttc  fiftule  ayant 
été  traitée  dès  le  commencement  par  un  empirique  , elle  étoit  devenue 
profonde , & avoit  fait  une  fufee  à la  partie  poflerieure  , où  il  fe  forma 
une  tumeur.  L’ouverture  en  ayant  été  faite  en  automne,  il  en  fortit  plu- 
fieurs  petits  os.  Le  malade  mtsurut  enfin  le  12  mai  1681.  Dans  l'examen 
de  fon  cadavre  , la  jambe  gauche  fe  trouva  defféchée  8c  racourcie  depuis 
l’endroit  de  la  fiflule  , la  jambe  droite  étoit  gonflée.  II  y avoit  dans  1'aîne 
gauche  quantité  de  greffes  glandes , la  fîflule  étoit  gangréneufe  & fétide 
a l’intérieur  ; on  détachoit  facilement  de  l’os  pubis  une  infinité  de  parti- 
cules ofleufes  entièrement  noires.  Le  poumon  droit  étoit  defïcché  & adhé- 
rent aux  côtes  de  toutes  parts.  Les  inceflins  & l'cftomac  fe  trouvèrent 
remplis  de  flatuofités  î & lorfqu'on  les  comprimoit , on  y entendoit  un 
bruit  femblable  à celui  qui  fe  faifoit  entendre  pendant  la  vie  du  malade  ; 
la  gangrené  infedoit  ces  parties  fans  paroître  avoir  été  précédée  d’aucune 
inflammation  toute  la  enair  & la  graifle  & même  les  os  du  pubis  croient 
entièrement  noirs.  Il  ne  fe  trouva  de  fang  dans  aucun  vaillëau  du  foie  ni 
de  toute  autre  partie. 
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OBSERVATION  XIV. 

DiJftSion  d'un  cadavre  où  il  ne  fe  trouva  prtfquc  point  de  fang  ; 
par  Salomon  Reiselius. 

3Ean  Sébaflien  Otton  & Jean  Scbickard  , médecins  à Stutgard  . m’ont 
laconté  que  le  20  odobre  1684, , en  dilféquant  le  cadavre  d'un  homme 
mort  depuis  trois  jours  , ils  n’y  trouvèrent  du  fang  qu'à  peine  pour  rem- 
plir deux  petites  ventoufes  Sc  pas  un  feul  caillot.  Ils  ajoutèrent  que  cet 
nomme  étoit  mort  vraifemblaolement  pour  avoir  pris  dans  une  fievre 
continue  quarante-cinq  grains  de  jalap , lequel  ne  le  donne  qu'à  trente 
grains  aux  perfonnes  les  plus  robulles. 


OBSERVATION  XV. 

Communiquée  à Salomon  Reiselius,  par  Sebastien  Otton  , 
médecin  de  Stutgard  , fur  la  fortie  des  excrément  par  l'ombilic. 

U Ne  petite  fille  âgée  de  fix  ans , ayant  porté  pendant  longtemps  une 
tumeur  dure  au-deffous  de  l’ombilic  du  côté  gauche , furvenue  après 
un  mauvais  régime , fe  plaignit  vers  le  milieu  de  juillet  1 663  d'une  dou- 
leur de  ventre  infupportable.  On  appliqua  fur  la  tumeur  un  emplâtre 
émollient  & anodin  , par  l'effet  duquel  l'ombilic  rendit  d’abord  une  ma- 
tière purulente  & fétide  fuivie  d'alimens  à demi-  digérés  ; & enfuite  à 
differentes  fois  tantôt  des  vers  cylindriques  jufqu’au  nombre  de  quatorze , 
tantôt  une  quantité  conlîdérable  de  matières  liquides  , la  malade  avoit 
toujours  le  ventre  libre  , Si  elle  conferva  fon  appétit  jufqu’à  la  mort.  Au 
commencement  d’oétobre , elle  ne  rendit  prefque  plus  d’excrémens  par 
l'anus,  elle  perdit  fes  forces,  tomba  dans  une  atrophie  complette  & s’é- 
teignit le  dix-fept  du  même  mois.  Son  corps  ayant  été  ouvert  le  lende- 
main , on  trouva  les  inteflins  fortement  adhérens  en  plufieurs  endroits 
au  péritoine  & aux  mufcles  du  bas-ventre  par  le  moyen  d'une  membrane 
épaiffe.  L’iléon  étoit  percé  en  quatre  endroits  Si  environné  d'une  mem- 
brane particulière  , épaiffe  Si  charnue , faite  en  maniéré  de  fac , lequel 
s’ouvrant  à I extérieur  auprès  de  l'ombilic  , empêchoit  les  excrémens  de 
tomber  dans  la  cavité  de  l 'abdomen  , & les  déterminoit  pour  la  plus 
grande  partie  à fortir  par  l’ouverture  du  nombril.  Toutes  les  glandes  des 
inteflins  Si  du  méfentere  étoient  tuméfiées  Sc  trcs-dures  ; il  s'en  trouva 
une  auprès  de  finteflin  colon  , laquelle  étoit  dure,  blanchâtre  Sc  de  la  grof- 
feur  d’une  châtaigne.  Le  foie  étoit  plus  gros  que  de  coutume , la  ratte 
dans  fon  état  naturel , le  poumon  fain , mais  adhérent  du  côté  droit.  Le 
coeur  n’avoit  aucune  altération  fenfible , le  corps  entier  étoit  de  la  plus 
grande  maigreur. 

Lettres  écrites  de  Stutgard  à Augjl’ourg , le  18  mai  1688. 
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OBSERVATION  XVI. 

Sur  un  follicule  rempli  de  vers  trouvé  dans  l'ejlomac  d'un  chien , 
par  Jean  -J  acquis  Wepfer. 

UN  chien  nès-gras  de  la  race  des  demi-dogues , fervant  particulié- 
rement pour  la  chafTe  des  taiflons , fut  étranglé  le  q.  mai  1688  par 
rapport  à une  cataraAe  (a)  qui  lui  furvint  à l'ceil  gauche , & à un  glaucome 
qui  lui  furvint  i l’ceil  droit.  Ce  chien  ayant  été  nourri  pendant  longtemps  chez 
un  boucher,  avoit  le  ventre  diftendu  : ÿe  l'ouvris  par  une  incihonlelong  de 
la  ligne  blanche  , & j'apperçus  fous  le  péritoine  depuis  le  cartilage  xiphoide 
prelque  jufqu’à  la  région  ombilicale,  une  grande  quantité  de  graille  que  je 
pris  d'abord  pour  l’épiploon  : mais  à l’ouverture  de  l’abdomen  je  trouvai  cette 
membrane  quiétoit  aulfi  fort  chargée  de  graille , ainfi  que  le  péritoine  dans 
la  région  épigaftrique  , le  médiaftin  & le  péricarde.  L’eftomac  étoit  d’un 
rougelavé,  très-vafte  &t  rempli  d’alimens.  Iloccupoitla  plus  grande  partie 
de  I abdomen , defeendant  plus  basque  la  région  ombilicale , & s'avançant  du 
côté  droit  beaucoup  au-delà  de  la  ligne  blanche  ;i!  ne.contenoit  point  d’air 
non  plus  que  les  inteftins.  Ayant  faitune  ligature  à chacun  de  fes  orifices  , je 
le  tirai  de  1 abdomen  , & après  l’avoir  retourné  & nétoyé  , je  le  fis  macérer 
un  peu  de  temps  dans  l'eau  froide , il  s’y  relTerra  au  point  qu’à  peine  il 
conferva  le  quart  du  volume  qu'il  avoit  auparavant  ; fa  furiace  interne 
devint  finguliérement  ridée  & parut  rougeâtre  ; le  pylore  étoit  fort  ou- 
vert , blanchâtre , & n’avoit  point  de  rugofités  ; il  étoit  endùit  ainfi  que 
l'eilomac  d’une  abondante  mucofité  fournie  par  les  tuniques  internes , & 
qui  ayant  été  enlevée,  fe  reproduific  fur  le  champ,  tandis  que  je  tournois 
& retournois  ce  vifeere  : j’apperçus  dans  fa  cavité  fur  la  paroi  interne  du 
côté  gauche , à peu- près  vers  le  milieu  du  fond , une  tumeur  groflè  comme 
une  noix  , dure , mobile  & comme  attachée  par  un  petit  pédicule  : lorf- 
que  j'eus  enlevé  la  tunique  veloutée  qui  recouvroit  cette  tumeur  , elle  fe 
trouva  blanche , & j'oblervai  dans  fon  milieu  une  petite  ouverture  rou- 
geâtre du  diamètre  d'un  grain  de  chenevi , d'où  je  fis  fortir  en  prelTant  la 
tumeur  une  mucofité  d’un  rouge  noir  : ayant  enlevé  à l’extérieur  la  tunique 
fibreufe  de  l’eftomac.je  vis  manifeftement  que  la  tumeur  avoit  pris  naiflânee 
dans  la  duplicature  de  la  tunique  nerveufe,  avec  laquelle  elle  étoit  continue 
de  tous  côtés  ; ce  follécule  étoit  blanc  au  dedans  & au  dehors , mais  on  n’y 
voyoit  point  d'orifice  du  côté  des  tuniques  externes  de  l'eftomac.  Pen- 
dant que  j’examincis  ainfi  ce  vifeere , il  s'amaflà  fur  fa  tunique  interne 
autant  de  mucofité  qu’il  s’en  étoit  trouvé  la  première  fois.  Ayant  coupé 
cette  tumeur  par  le  milieu  de  fa  partie  poftérieure , j’y  apperçus  des  vers 
cylindriques,  rouges  pour  la  plupart,  il  y en  avoit  un  petit  nombre  de 
blancs  ; les  uns  étoit  gros  comme  une  plume  d’aile  de  pigeon , les  autres 
plus  petits  ; quelques-uns  longs  de  trois  pouces  , d’autres  plus  courts  ; ils 
étoient  armés  d’une  trompe  aigue , & avoient  les  uns  au  milieu  du  ventre , 

(a)  Suffufio. 
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les  autres  fous  la  queue  , des  filamens  blancs  & forts  , divifés  en  deux  & 
en  trois  & longs  d’un  ou  deux  pouces  ; je  ne  pus  diftingucr  fi  ces  filamens 
ctoient  les  inteftins  de  ces  vers  ou  leurs  embryons.  Ils  ctoient  enveloppés 
dans  une  mucofitc  très-ténace , d'un  noir  rougeâtre.  La  furface  interne  du 
follécule  fe  trouva  inégale , & préfentoit  une  multitude  de  petits  enfonce* 
mens  fuperfîciels  ; la  tunique  du  follécule  étoit  beaucoup  plus  épaifle  à 
l’endroit  de  ces  cnfoncemcns  que  la  tunique  nerveufe  ; elle  étoit  elle- 
même  nerveufe , ferme . ferrée , fit  avoit  prefque  lcpaiffeur  d’une  plu- 
me d’oifon  ; étant  macérée  dans  l’eau , elle  fe  gonfla  encore  ; ayant  été 
expofée  au  foleit,  elle  devine  prefque  auffi  dure  que  de  la  corne,  & 
fcmblable  à un  jéfier  vuidé.  L’orifice  du  follécule  communiquoit  à fa 
cavité  par  un  petit  conduit  droit , uni  & blanc.  Ce  même  orifice  étoit 
rouge  , un  peu  faillant , & fait  de  manière  qu’il  y avoit  une  libre  commu- 
nication de  la  cavité  du  follécule  dans  l’eflomac  , mais  non  de  l’eflomac 
dans  le  follécule  ; car  je  ne  trouvai  dans  celui-ci  aucune  trace  d’alimens  ni 
de  chyle,  mais  feulement  une  mucofité  d’un  noir  rougeâtre , & tranfpa- 
rente.  Il  y avoit  encore  dans  la  cavité  de  l'eftomac  deux  tumeurs , l’une 
de  la  groffeur  d’une  prune  fauvage , fituée  du  côté  droit , & plus  loin  du 
fond  que  n'étoit  la  .précédente  ; l’autre  à la  partie  latérale  droite  du  py- 
lore , environ  au  milieu  de  cet  orifice  ; ces  deux  tumeurs  étoient  blanches , 
nerveufes , dures  & placées  dans  la  duplicature  de  la  membrane  nerveufe. 
La  première  avoit  dans  fon  milieu  des  ftries  d’un  noir  jaunâtre  comme 
en  ont  les  vers  que  l’on  trouve  dans  le  foie  des  brebis;  la  fécondé  étoit 
entièrement  blanche  , épaifle , compa&e  & homogène  : elle  ne  renfermoit 
aucun  corps  étranger,  St  reflembloit  à un  ganglion.  J'obfervai  un  grand 
nombre  de  taches  rouges  dans  l’intérieur  du  duodénum  jufques  par  de-là 
l'infertion  du  canal  cholédoque.  En  preflant  à l’extérieur  cet  inteftin , il 
n’en  fortit  autre  chofe  qu’une  humeur  aqueufe  : en  infinuant  un  ftilet  dans 
l’orifice  du  canal  cholédoque , j’y  (entis  quelques  afpérités  comme  s’il  eût 
contenu  du  gravier  ; cependant  i!  ne  fe  trouva  aucune  apparence  de  gra- 
vier , ni  de  vers , foit  dans  la  véficule  du  fiel , foit  dans  le  canal  commun  , 
foit  dans  aucun  des  conduits  hépatiques.  La  véficule  du  fiel  étoit  à moitié 
pleine  d'une  bile  ténace  & vifqueufe , d’un  noir  jaunâtre:  le  foie  gros, 
rouge  & liflé  ; la  ratte  longue  d’une  palme  & demie , à peine  large  de 
deux  pouces  , mince , molle  & d'un  rouge  un  peu  livide.  Le  conduit 
du  pancréas  s’inféroit  dans  le  canal  cholédoque  à deux  pouces  du  duodénum; 
je  ne  pus  y infinuer  un  ftilet  qu’en  y fai  Gmt  une  incifion  legere  attendu 
que  l'infertion  de  ce  canal  étoit  fort  oblique  , ce  qui  faifoit  l'effet  d’une 
valvule.  Les  reins  étoient  bien  conformés , & ne  conrenoient  ni  vers  ni 
graviers  ; la  vefiie  fe  trouva  vuide  & ridée  , ayant  dans  fa  cavité  beaucoup 
d’excroiflcnces  rouges , molles , mobiles  St  femblablcs  à des  hémorroïdes 
borgnes  internes.  Les  proftates  ctoient  attachées  au  cou  de  la  veffie  , Sc 
paroiflbient  des  tumeurs  contre  nature  par  rapport  à leur  énorme  grofleur  ; 
en  les  pTeflant  j'en  exprimai  une  férouté  fluide  & nébuleufe  femblable  à 
du  petit  lait.  Je  trouvai  dans  l'inteftin  reflum  auprès  de  Y anus , une  tumeur 
dont  la  tunique  étoit  ferme  & nerveufe,  laquelle  renfermoit  une  quantité 
confidcrable  de  matière  bourbeufe  St  jaunâtre  ; on  remarquent  à fa  furface 
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«meme  , des  ftries  droites  & profondes  ; elle  étoit  d’une  capacité  à con- 
tenir une  noix  mufcade . & je  n’y  appcrçus  aucun  conduit  excréteur.  Le 
méiéntere  étoit  chargé  de  beaucoup  de  graille. 

Ayant  tiré  les  deux  yeux  de  leurs  orbites , je  remarquai  que  la  pupille 
de  l'œil  gauche  n’étoit  pas  exactement  ronde , mais  lormoit  un  angle 
obtus  du  côté  de  la  tempe.  La  cataraâe  occupoit  le  milieu  de  la  pupille  t 
& paroiflbit  comme  déchirée  & tranfparente  à l’endroit  de  la  déchirure. 
Ayant  ouvert  avec  des  cifeaux  la  partie  antérieure  de  la  cornée , & enlevé 
la  partie  pofléricure  de  cette  tunique  , je  trouvai  le  crytlallin  un  peu  dé- 
placé & fortement  attaché  à l’uvée  , ce  qui  avoit  fait  perdre  à la  pupille 
la  rondeur  ordinaire.  La  face  poftérieure  du  cryftallin  étoit  fortement 
agglutinée  à une  mucollté  blanche , épaiflfe  & tiès-vifqueufe , que  je  ne 

Eus  enlever  fans  quelques  déchiremens;  il  y avoit  aufïî  une  mucofité  fem- 
lable  collée  à la  face  antérieure  du  cryftallin  8t  à l’uvée.  Le  cryftallin 
•voit  toute  fa  tranlparence  dans  les  endroits  où  il  n’étoit  point  offufqué 
par  ce  mucus , il  grolliflbit  même  confidérablement  les  objets  qu’on  regar- 
doit  au  travers , & faifoit  l’effet  des  lentilles  de  verre  ; au  relie , il  étoit 
de  moitié  plus  petit  que  celui  de  l’oeil  droit . lequel  ctoit  manifeftement 
plus  gros  que  1 ceil  gauche  , quoique  celui-ci  renfermât  encore  beaucoup 
d’humeur  aqueufe  & d'humeur  vitrée. 

Ayant  fait  une  incilîon  à la  cornéede  l’œil  droit , j’en  tirai  le  cryfialin  , 
lequel  étoit  aulll  diaphane  que  du  verre , & précifément  comme  dans 
l’état  naturel  ; & je  ne  pus  concevoir  pourquoi  l’animal  avoit  paru  avoir 
un  glaucôme  dans  l’œil  droit , dont  la  cornée  étoit  d’ailleurs  tranfpa- 
rente ainlî  que  celle  de  l’œil  gauche.  Je  ne  trouvai  rien  contre  nature 
dans  toute  la  fubflance  du  cerveau. 

Scholit. 

J’ai  fôuvent  obfervé  dans  la  partie  convexe  du  foie  des  rats , des  brebis 
& des  bœufs , des  tumeurs  compofées  d’un  follécule  blanc , épais , un 
peu  faillant  & fans  aucun  orifice.  Celles  des  rats  centenoient  des  vers 
lemblables  aux  Iumbrils  plats , j’ai  vu  même  de  ces  fortes  de  vers  dans 
leurs  inteftms  ; les  vers  contenus  dans  les  tumeurs  des  brebis  & des  bœufs 
avoient  la  figure  d’une  feuille  dè  buis , quelques-uns  plus  larges  6c  plu» 
longs  , tou»  fort  minces , pointus  aux  deux  extrémité* , & préfentant 
lorlou'ils  font  épanouis,  des  vaifleaux  déliés  qui  fe  divifenten  une  mul- 
titude de  ramifications:  les  bouchers  donnent  à ces  vers  le  nom  de  fang- 
fues,  mais  très-improprement  (a)  : la  furface  interne  de  ces  follécules 
avant  qu'ils  fufîent  rongés , étoit  inégale  & rude  au  toucher.  J’ai  vu  dans 
le  foie  des  brebis  6c  des  bœufs  plufieurs  canaux  hépatiques  remplis  de  ces 
efpeces  de  vers  . ce  qui  n’étoit  arrivé  fans  doute  qu  après  la  rupture  des 
follécules  vermiheux.  En  diflequant  le  foie  d’un  bœuf  rempli  de  ver» , j’en 
trouvai  un  dont  la  tête  fortoit  dans  la  cavité  de  la  véficule  du  fiel  auprès 
du  coû  de  cette  véficule  ; ayant  tiré  ce  ver  tout-à-fait  hors  de  fa  niche  , 

(a)  Quelque«-un»  le»  appelleat  cucurlireires  : on  leur  donne  en  certain»  pavrlc  nom 
dt  feuilles . d’apre»  leur  rcfkmblance,  en  d’autre»  pay»  celui  de  douver.  (.2)  ’ 
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je  découvris  un  conduit  hépatique  qui  avoit  fon  infcrtion  dans  la  véficule 
du  fie! , fc  par  lequel  je  crois  que  cette  vélicule  reçoit  la  bile , plutôt  que 
par  le  canal  ciftique.  Kircher  ( de  pejh  ) & Langius  (pachol.  ammat.)  rap- 
portent qu’ils  ont  vu  par  le  moyen  du  microfcope  des  vers  dans  le  fang 
que  l’on  tire  à ceux  qui  ont  la  fièvre.  J'ai  trouvé  une  quantité  confidé- 
rable  de  vers  cylindriques  attachés  comme  des  fangfues  à la  partie  interne 
de  l’intefHn  iléon  d'un  porc.  J’ai  trouvé  aufTi  des  vers  plats  très-adhérens 
aux  intertins  des  brochets.  J’ai  connu  deux  filles  à qui  des  vers  cylindri- 
ques avoient  percé  non  feulement  l’inteftin , mais  encore  les  tégumens  de 
l’abdomen  vers  l’ombilic  ; & trois  femmes  qui  rendoient  des  vers  plats  par 
un  abfcès  auprès  des  aines.  Je  connois  une  autre  femme  qui  rend  fou  vent 
de  ces  memes  vers  avec  des  cucurbitaires  fans  le  fecours  d'aucuns  remè- 
des , quoiqu’elle  en  ait  déjà  rendu  une  prodigieufe  quantité. 


OBSERVATION  XVII. 

DiJfcBion  d’un  Chapon  mort  de  faim  Gr  de  froid  , 
par  Phil.  J acq.  Hartmann.  (Z) 

JE  reconnus  que  ce  chapon  avoit  la  pepie  , c’eft-à-dire  l’extrêmitc  de 
la  langue  raccornie,  ce  qui  avoit  du  empêcher  la  déglutition.  Ayant 
enlevé  la  peau  du  fternum  pour  examiner  les  mufcles  pcéloraux , je  ne 
trouvai  point  le  grand  peétoral  , mais  feulement  quelques  membranes 
fines  , entortillées  & parlemces  de  petites  fibres  qui  avoient  toutes  fortes 
dedireftions,  feuls  reftes  de  ce  mufcle.  Ayant  enlevé  cette  membrane, 
je  m’affurai  que  le  mufcle  inférieur  n’avoit  que  très-peu  de  chair. 

J’ai  vu  un  chapon  très-vieux  dont  les  pattes  avoient  un  fi  grand  nombre 
de  veines  que  le  deOfous  de  ces  pattes  ne  préfentoit  autre  chofe  qu’un 
plexus  admirable  de  vaifl'eaux. 


OBSERVATION  XVIII . * 

DtJfeSion  d'un  chardonneret  mort  de  faim  .par  Philippe - Jacques 
Hari'mann.  (I) 

EN  dilTéquant  un  chardonneret  qu’on  avoit  laifle  mourir  faute  de  nourri- 
ture , je  trouvai  les  poumons  blanchâtres , le  foie  pâle  & l'ertomac 
beaucoup  plus  petit  que  de  coutume.  Ce  vifeere  ayant  cté  ouvert , il  en 
fortit  du  fang  très-brillant,  lequel  en  rempliffoit  toute  la  cavité  ; il  y avoir 
outre  ce  de  petits  graviers  dans  les  rides  de  la  tunique  veloutée.  Le  pre- 
mier inteftin  étoit  rempli  de  fang  ainfî  que  l’ertomac  : les  autres  inteflins 
éroient  affaires  & comme  dcfféchés;  il  n'y  paroiffoit  aucune  trace  de  fang 
non  plus  que  dans  le  cœur  Si  dans  tout  le  refte  du  corps.  En  difféquant 
un  autre  oifeau  qui  étoit  aufli  mort  de  faim,  je  trouvai  dans  l’ertomac  non 
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du  fang,  mai*  de  petits  graviers  que  j’enlevai , après  quoi  je  me  teignis 
les  doigts  de  fang,  toutes  les  fois  que  je  voulus  toucher  la  tunique  interne 
de  ce  vifeere.  Diemerbrock  (1.2,  anat.  c.  12.)  rapporte  des  exemples 
qui  prouvent  que  les  longs  jeûnes  diminuent  la  quantité  du  fang,  même 
chez  les  perfonnes  les  plus  robufles. 


OBSERVATION  XIX. 

DiJJeBion  d'une  chienne  mortt  de  la  diarrhée  , par  P.  J.  H A rt  m * H tri 

EN  diflequant  une  chienne  morte  au  bout  de  huit  jours  d’une  diarrhée 
pendant  laquelle  elle  n’avoit  rien  mangé , je  trouvai  dans  l’eflomac 
un  morceau  de  cuir  long  & large  d'une  palme  , rammolli  & trcs-atténuc. 
Cette  chienne  avoit  avalé  environ  une  demi-heure  avant  fa  mort , un 
morceau  de  pain  qui  étoit  à la  vérité  macéré  & diiïous  ; mais  on  ne  remar- 
quoit  nulle  part  aucune  trace  de  chyle.  Il  n’y  avoit  qu'une  matière  bilieufë 
dans  les  inteflins  depuis  le  duodénum  jufqu’au  ccccum  ; quelques-uns  des 
inteflins  a voient  leurs  parois  fi  rapprochées,  qu'on  ne  diflinguoit  leur 
cavité  que  par  la  couleur  de  la  bile.  Ils  étoient  tous  rides  & rempli* 
d’un  grand  nombre  de  valvules  conniventes.  On  voyoit  dans  tout  l'in- 
térieur des  inteflins  gicles  les  orifices  des  veines  laéiées  très-faillans  & 
teints  de  bile.  J'y  trouvai  auffi  un  teenia  ou  ver  plat  long  de  deux  aunes , 
replié  plufieurs  fois , large  comme  une  plume  de  cigne , épais  comme 
l’extrémité  d’une  feuil'e  de  chou  , St  partagé  en  uné  infinité  d’anneaux  ; 
ce  ver  nageoit  dans  beaucoup  de  bile  ; il  avoit  la  tête  plus  large  que  le 
refie  du  corps  8c  la  queue  terminée  en  pointe.  J'ai  vu  des  Soldats  qui 
avoient  fouflert  la  faim  pendant  longtemps , mourir  la  première  foi*  qu’ils 
prenoient  de  la  nourriture. 


OBSERVATION  XX. 

DiJJeBion  de  deux  matrices  de  brebis  renfermant  chacun:  un  embrion  dejfeché , 
par  le  même  Auteur. 

U Ne  brebis  dont  la  geflation  avoit  pafTe  le  terme  ordinaire  , étant  atta- 
quée depuis  fix  femaines  d’une  flranguric  8c  d'une  maigreur  extrême, 
on  prit  le  parti  de  l'égorger.  En  difféquant  V utérus  qui  exhaloit  une  odeur 
fétide , je  trouvai  l’urethre  dans  le  limbe  de  l’orifice  extérieur  de  la  matrice  s 
fon  ouverture  étoit  très-grande;  mais  au  refte,  il  étoit  en  bon  état:  le 
cou  de  1 "utérus  fur  lequel  s’appuyoit  le  fétus , étoit  plus  étendu  que  de 
coutume,  & mince  dans  les  endroits  où  la  graillé  & les  poils'de  l’embrion 
n’avoient  point  contradé  d’adhérences  avec  lui.  Tout  l’intérieur  de  la 
matrice  étoit  rapide  de  poils  fortement  agglutinés.  Le  fétus  avoit  une  po- 
fition  tout-à-fait  contre  nature  dans  la  corne  gauche  ; fa  tête , fes  épaules 
& la  courbure  de  fon  dos  étoient  appuyées  fur  l’orifice  de  la  matrice,  les 
Tome  VII.  des  Acad.  Etrang.  I i ii 
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nnMMBg  pieds  de  devant  tournes  vers  les  côtés  , de  maniéré  qu'il  avoit  la  figure 
E^HPur ridis  d'une  boule  ; les  pieds  de  derrière  étoient  entrelacés  I un  avec  l’autre , Si 
des  Curieux  engagés  du  côté  de  la  trompe  de  Fallope  jufqu’à  l’extrémité  de  la  corne  , 
eelaNatur.  de  forte  qu’il  fembloit  en  touchant  Yuterus  de  cette  brebis  qu’il  ne  ren- 
Dec.i.An.7.  fermoit  que  des  os.  L'embrion  n'avoit  ni  membranes  ni  cotylédons.  La 
168 S.  corne  droite  étoit  d’une  grandeur  ordinaire  , mais  corrompue  & remplie 
Obferv.  ao.  de  boules  de  poils,  Si  garnie  d’un  grand  nombre  de  petits  cotylédons. 

Le  teflicule  gauche  étoit  entièrement  charnu  & ne  contenoit  aucunes véfi- 
cules.  II  n’y  avoit  point  de  tefticule  du  côté  droit.  L’embrion  étoit  formé 
en  entier,  il  avoit  même  des  dents , des  cornes  & des  ongles.  Ses  yeux 
étoient  pourris  & adhcrans  à la  matrice.  Les  poils  étoient  de  la  longueur 
du  doigt , lifles  , pendans  , nullement  frifés  , rougeâtres  & fcmblables  à 
ceux  d’un  veau.  La  queue  étoit  très-longue , elle  revenoit  jufqu’au  Jlernum , 
& avoit  de  très-longs  poils  à fon  extrémité.  Les  oreilles  étoient  auflï  char* 
gées  de  poils.  Le  Jlernum  étoit  brifé  & tourné  de  travers.  Les  vertebres 
dorfales  formoient  par  leur  courbure  un  demi-cercle  & s'avançoient  au- 
delà  du  diaphragme.  Les  côtes  étoient  féparées  du  Jlernum  , comme  frac- 
turées dans  cet  endroit,  mais  entières  du  côté  de  l’épine.  L 'humérus  te 
l’omoplate  de  chaque  côté  étoient  fi  adhérens  aux  côtes  qu’on  ne  pou- 
voit  les  en  féparer.  Les  inteftins , les  poumons , le  foie  & les  autres  vif- 
ceres  ne  contenoient  ni  fang  ni  autre  liqueur , ils  fe  reflembloient  tous  pour 
la  couleur  , la  confiftance  & la  texture  : il  n'y  avoit  que  leur  forme  Si  leur 
fituation  qui  pût  Jes  faire  diftinguer.  Les  os  du  crâne  étoient  plus  durs 

Îuede  coutume,  ceux  du  nez  au  contraire  moins  durs  & un  peu  corrompus. 

,e  cerveau  étoit  affailTé , & par  un  grand  vuide  fe  trouva  fcparé  de  la  dure- 
mere.  Les  anfraâuofités  de  la  fubftance  corticale  étoient  fort  apparentes. 

Dans  Vucerus  d’une  autre  brebis , j’ai  trouvé  pluficurs  adhérences,  foit 
avec  les  poils  , foit  avec  la  peau  de  l’embrion.  Celui-ci  avoit  les  ongles 
des  pieds  de  devant  attachés  à l’extrémité  d’une  des  cornes,  & il  la  rem- 
pliffoit  au  point  qu’on  pouvoit  à peine  la  reconnoître  ; fa  tête  étoit  appuyée 
fur  le  coû  de  l’uterirj  dont  l’orifice  étoit  entièrement  oblitéré.  Il  n’y  avoit 
aucun  vertige  de  cotylédons  , aucune  liqueur  dans  Yuterus  ni  dans  lé  fétus  ; 
tout  étoit  fec  jufqu’aux  yeux  (a).  Les  poils  , les  inteftins  & les  autres  vif- 
ceres  étoient  femblables  à ceux  du  premier  embrion.  Il  y avoit  un  plus 
grand  vuide  dans  Y abdomen  , parce  que  les  vifeeres  étant  plus  deflechés, 
fe  trouvoient  réduits  à un  moindre  volume  ; ils  fentoient  moins  mauvais. 
Les  os  étoient  au  moins  auflï  durs , mais  un  peu  mieux  conformés  Sc 
moins  fraôurés. 

(a)  Pierre  Rommelius  rapporte  qu’en  difTcquant  une  hafe,  il  apperqut  parmi  le* 
inteftins  une  efprce  de  boule  ifolce  qu’il  ouvrit . 3e  dans  laquelle  il  trouva  un  embrion 
de  lievre  defféché  Se  prcfquc  offifié  , bien  formé  au  relie  , & ayant  les  poils  auflï  long» 
que  s’il  fût  oé  depuis  quelques  mois.  (Z) 
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OBSERVATION  XXIX. 

Dijfcflion  d'une  poule  morte  de  la  pajjion  iliaque  , 
par  P h il.  J ac.  Hartmann.  (Z) 

AYant  ouvert  une  poule  qui  étoit  morte  après  avoir  rendu  du.lâng  par 
haut  &c  par  bas  , je  trouvai  une  dureté  dans  le  conduit  intertinal , à 
l'endroit  où  aboutillbit  l'extrémité  des  deux  cæcum  : je  pris  d'abord  cette 
dûreté  pour  un  corps  étranger , mais  en  y regardant  de  plus  près , je  re« 
connus  que  c’étoic  une  véritable  invagination  d'une  portion  de  l’ileon , 
longue  aun  travers  de  doigt , avec  la  partie  du  méfentere  qui  lui  cortef- 
pondoit , dans  l’inteftin  colon.  La  furface  interne  de  celui-ci  étoit  adhé- 
rente à la  fugace  externe  de  l'ileon  qu’il  contenoit,  & l'adhérence  étoit 
plus  forte  dans  la  partie  inférieure  que  dans  la  fupérieure.  Les  deux  cæcum 
étoient  remplis  d'excrémens  durs  & recuits  contre  l'ordinaire  des  oifeaux. 
Je  trouvai  dans  l'orifice  dn  ventricule  des  matières  bilieufes  & fanguino- 
lentes  ; le  ventricule  lui  même  me  parut  en  allez  bon  état  à quelques  traces 
de  fang  près  que  j’oblcrvai  fur  Tes  parois  intérieures , ainll  que  fur  celles 
du  reüum. 


OBSERVATION  XXX. 

DiJfeRion  de  plujieurs  skirres , par  Phil.  Jac.  Hartmann.  (Z) 

AYant  ouvert  une  poule  qui  avoir  une  tumeur  confidérable  entre  la 
crcte  du  Jlernum&c  les  clavicules,  je  reconnus  que  cette  tumeur  étoit 
partagée  pour  ainfi  dire  en  trois  lobes,  avec  beaucoup  de  grairte  entre 
deux  , & qu'elle  étoit  attachée  immédiatement  aux  mufcles  , & fans  l’in- 
terveation  d'aucune  membrane  : j'apperçus  dans  les  mufcles  quelque  léger 
vertige  d’une  rupture  ; enfin  je  m'artùrai , en  dilTéquant  cette  tumeur,  qu'elle 
étoit  compofée  de  plufieurs  couches  concentriques.  Je  trouvai  trois  autres 
tumeurs  fur  lés  intertins  près  du  méfentere  : la  furface  de  ces  tumeurs  étoit 
inégale;  il  y en  avoit  deux  qui  n'avoient  prefque  aucune  adhérence,  Sc 
dont  la  tunique  étoit  grife  & couverte  de  mucolïté.  La  troifieme  qui  étoit. 
la  plus  grolfe , étoit  blanchâtre . & tenoit  à la  tunique  externe  de  l'inteftin 
par  le  moyen  de  quelques  fibres  : ayant  diflcqué  ces  trois  tumeurs , je  vis 
que  leur  organifation  étoit  précifément  la  même  que  celle  de  la  première 

2ue  j’ai  décrite.  Cette  poule  paroifToit  fe  bien  porter , mangeoit  bien , 
toit  grade , pondoit  & faifoit  toutes  fes  fondions. 
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OBSERVATION  XXXII. 

Diffcftion  d'une  tourterelle  fuffoquée  par  trop  de  graijje  , 
par  P h il.  Jàc.  IIahtmann.  (I) 

EN  diflequant  une  tourterelle  trois  jours  après  fa  mort , je  trouvai  tou» 
les  vifeeres  comme  dans  le  genre  des  gallinacées;  ils  étoient  fains  , 
mais  plongés  dans  la  graiflTe , le  foie  furtout  en  étoit  tellement  enveloppé  à 
l’extrémité  de  fes  lobes , que  d'abord  je  les  pris  pour  une  portion  de  la 
membrane  adipeufe  : j’enlevai  facilement  cette  enveloppe  , ainfi  que  celle 
des  reins , le  foie  me  parut  d’un  noir  pourpré , du  refte  il  étoit  en  bon  état. 
Il  n’y  avoit  point  de  médiaftin  dans  la  poitrine  ; le  péricarde  étoit  attaché 
au  fiernum  , 5 c tranfparent , quoique  alfez  épais , de  maniéré  que  l’on 
voyoit  à travers  fa  membrane  une  mafie  de  graille  dans  laquelle  le  cceur 
étoit  entièrement  cache  ; la  membrane  du  péricarde  étoit  très-adhérente 
à cette  graille  qui  y étoit  engagée  dans  une  multitude  de  petites  follettes , 
au  point  que  je  ne  pus  introduire  de  l’air  entre  deux  en  foufflant  avec  le 
chalumeau  , & que  j'eus  de  la  peine  à les  féparer.  Cette  graille  étoit  grenue 
8c  prefque  comme  du  fuif.  Le  cœur  étoit  de  forme  irrégulière , applari 
dans  quelques  endroits , quarréd’un  côté  , triangulaire  de  l’autre.  La  graiffe 
n’y  étoit  pas  aulîi  fortement  attachée  qu’elle  a coutume  de  l’étre .auprès  de 
l’artere  coronaire,  8c  il  fut  facile  de  l'exprimer  avec  les  doigts  des  petits 
enfoncement  qu’elle  s’étoit  creufcs  dans  la  fubftance  de  ce  vifeere.  Il  y 
avoit  du  fang  noir  dans  les  ventricules  , mais  celui  du  ventricule  gauche 
étoit  plus  coagulé  8c  aulli  difficile  à diffoudre  ou  à couper  que  fï  c’eût  été 
un  polype.  Les  vaifTeaux  du  foie  Sc  des  poumons  contenoient  du  fang  de 
meme  nature  que  celui  du  ventricule  gauche. 


OBSERVATION  XXXIII. 

DiJfeSion  d'une  grue  morte  d'obejlté , par  Philip pe-Jacques  Hartmans. 

AYant  ouvert  une  grue  qui  avoit  paffe  trois  jours  fans  manger  8c  qui 
étoit  morte  au  bout  de  ce  temps,  je  trouvai  la  furface  de  l'eflomac 
couverte  de  graille  ; le  canal  inteftinal  en  étoit  rempli,  La  tunique  ve- 
loutée de  l’eflomac  étoit  fort  féche,  8c  ne  contenoit  autte  chofe  que  de 
petites  pierres.  Je  trouvai  un  lombrit  dans  le  pylore , 8c  deux  dans  les 
inteftins.  La  véficule  du  fiel  étoit  enfevelie  dans  de  la  grailTe , 8c  remplie 
d’une  bile  très-noire,  qui  par  fa  Couleur  8c  fa  confiftance  rcfTembloit  à 
du  rob  de  cerifes  grumelé  ; la  tunique  interne  de  cette  véficule  étoit  com- 
pofée  de  fibres  longitudinales  feulement:  il  me  fut  impoflible  de  décou- 
vrir fon  canal  de  communication  avec  les  inteflins.  Tous  les  vaifleaux 
fanguins  contenoienc  un  fang  coagulé  , mêlé  d une  pituite  épaifle  & d’au- 
tres concrétions  polypeufes , en  forte  qu'ils  étoient  fermes  comme  s’ils 
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euffent  été  injeâéj  avec  de  la  cire.  Je  remarquai  un  de  cet  vaifleaux  qui 
contenoit  du  fang  d'un  côté  & de  l’autre  de  la  mucolité  : il  y avoit  dans 

Îjuelques  autres  des  humeurs  pituiteufes  , des  concrétions  charnues  & du 
ang , le  tout  difpofé  par  couches  alternatives.  Le  fang  des  veines  étoil 
très-noir  , & celui  des  arteres  d’un  rouge  plus  clair.  Je  trouvai  quelques 
fîfTures  dans  la  fubftance  du  cccur , & furtout  une  trcs-confidérablc  dans 
le  ventricule  droit , lequel  étoit  rempli  d’une  véritable  graifïe.  Le  ventri- 
cule gauche  renfermoit  du  fang  coagulé  , adhérent  aux  colomnes  char- 
nues , & reffemblanc  à un  polype.  La  pointe  du  coeur  paroifToir  fanglanre , 
mais  le  relie  étoit  enveloppé  de  graille  , ainfi  que  tous  les  autres  vifeeres. 

OBSERVATION  XXXIV. 

t • 

Dijfe&ion  d'un  chien  malade , par  Philippe-Jacques  Hartmann. 

AYant  attaché  un  chien  vivant  pour  en  faire  la  diffèélion  , cet  animal 
rendit  auflitôt  deux  vers  larges  entrelacés  l’un  avec  l’autre  ; j’ouvris 
les  inteftins  pour  chercher  le  lieu  d’où  venoient  c es  deux  vers,  & je 
trouvai  dans  le  jéjunum  deux  empreintes  allez  larges , feches  & arides 
comme  des  efearres  ; fur  lefquelles  il  n'y  avoit  point  de  mucolité  intefti— 
mie  ni  aucune  autre  humeur , & dans  l’enfoncement  defquclles  la  tète  des 
vers  étoit  engagée.  Quoique  le  chien  eût  bu  du  lait  peu  de  temps  avant 
la  dilleâion  , je  n’en  trouvai  cependant  aucune  goutte  , je  ne  pus 
meme  appercevoir  aucune  veine  laétée , ni  aucune  glande  dans  les  inref- 
tins,  excepté  dans  le  ceecum  où  j’en  comptai  plus  de  cinquante  fur  fa 
furface  externe , toutes  de  la  groffeur  d’un  pois  & tranfparentes  ; cet  intef- 
tin  étoit  diliendu  par  la  quantité  des  matières  qu’il  contenoit , & ces  ma- 
tières étoient  femblables  aux  alimens  à moitié  digérés  qui  fe  trouvent 
dans  le  premier  eltomac  des  ruminants.  Quoique  ce  chien  fut  en  bonne 
chair , je  ne  pus  trouver  dans  tout  fon  corps  un  feul  atôme  de  graille. 
Il  y avoit  dans  l’eftomac  près  du  pylore  une  tumeur  qui  d’abord  fem- 
bloit  être  une  glande  conglobée  , mais  ayant  été  dégagée  de:  tuniques 
de  i’efiomac  qui  la  recoiivroient  entièrement , & ayant  été  diflequée  , 
elle  parut  contenir  différentes  cavités  ou  cellules , & quantité  de  plis  8c 
replis  , comme  li  elle  eût  été  corapofce  de  plufieurs  tuniques  glanduleu- 
fes  ; tandis  que  je  chcrchois  avec  un  Hilet  (ï  ces  cellules  communiquoient 
quelque  part  , j’amenai  avec  la  pointe  de  l’inflrument  un  petit  filament 
que  d’abord  j’eus  de  la  peine  à reconnoître  pour  un  ver.  enfuite  j’ea 
trouvai  plus  d’une  vingtaine  entortillés  les  uns  avec  les  autres,  petits  , un 
peu  applatis , de  la  groffeur  d’un  fil  & longs  d’environ  un  demi-pouce. 
Quoique  ce  chien  fût  de  petite  ftarure  , il  avoit  le  coeur  plus  gros  que 
celui  d'un  veau.  Voulant  démontrer  fa  fécrétion  de  l’urine  dans  le  rein , 
j’injeâai  d’abord  de  l’eau  chaude  dans  l’artere  émulgente  pour  la  nettoyer 
& pour  rammollir  le  rein.  Quoiqu’il  n’y  eût  point  de  ligature  à la  veine 
émulgente  , je  vis  l’uretere  fe  remplir  de  fang  & non  de  ferolîté  , tandis  que 
le  fang  ne  refluoit  dans  la  veine  que  difficilement  & en  moindre  quantité 
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que  de  coutume;  j'en  cherchai  la  caufe  & je  trouvai  que  le  bafîinet  du 
rein  étoit  entièrement  rempli  d’une  graiffe  qui  relTembloit  à une  raucofîté. 
J’appris  que  ce  chien  avoit  toujours  été  très  - pardieux  tic  très -lourd, 
quoiqu'il  lut  de  bonne  race. 


OBSERVATION  XXXV . 


DiJfeBion  d'une  chienne  morte  en  travail , par  P.  J.  Hartmann. 

Obferv.  jy.  T TNe  petite  chienne  ayant  éprouvé  pendant  trois  jours  des  douleurs 
inutiles  pour  mettre  bas , il  lui  furvint  un  froid  à l'abdomen  Ht  une 
petite  fievre  qui  annonçoient  que  fes  petits  croient  morts , 6c  elle  mourut 
elle  même  peu  de  temps  après.  En  diflequan:  fon  cadavre,  je  trouvai 
la  veille  diftendue  par  l'urine  quelle  contenoit  8c  repouffée  de  côté.  Il  n’y 
avoit  qu’un  fétus,  lequel  étoit  placé  dans  la  corne  droite  de  la  matrice  ; 
la  corne  gauche  étoit  vuide  8c  contrariée  : l'os  pubis  étoit  de  toutes  parts 
recouvert  8c  environné  d'une  graitîe  dure  8c  prefque  cartilagineufe.  Le 
fétus  n’avoit  pu  faire  palfer  que  fon  mufeau  dans  le  cou  de  la  matrice, 
fa  langue  fortoit  de  fa  bouche  , 8c  il  paroilToit  avoir  fait  de  grands  efforts. 
L’arriere-faix  enveloppoit  les  pieds  de  derrière  , il  étoit  corrompu  ainfï 
qu’une  partie  du  bas-ventre  du  fétus.  Le  refte  de  fon  corps  ne  donnoit 
aucune  indice  de  corruption  , quoique , félon  toute  apparence  , il  fût 
mort  depuis  environ  quatre  jours. 


OBSERVATION  XXXVI. 

DifiBion  d’une  pie  morte  cHpilepfte , par  P.  J.  II  a r t m a n n. 

Obferv.  \6.  T TNe  pie  ayant  été  nourrie  de  pain  pendant  quelques  jours  , fut  atta- 
quée  d'épilcpfîe  fur  le  foir;  pendant  l’accès  elle  fe  frappa  la  tête 
contre  fa  cage  8c  mourut  le  lendemain  matin.  En  la  difféquant , je  ne 
trouvai  rien  contre  nature,  (mon  qu’il  y avoit  dans  l’oreillette  8c  le  ven- 
tricule gauches  du  cœur  un  globule  de  gelée  tranfparente  , de  la  grofTeur 
d’un  grois  pois  , 8c  qui  étoit  teint  en  rouge  à fa  partie  fupérieure  : quoi- 

3u‘il  fut  adhérent  aux  parois  du  cœur , il  n'avoit  cependant  pas  la  dureté 
‘un  polype.  On  remarqua  quelques  taches  de  fang  dans  la  fubftance 
médullaire  du  cerveau.  Il  ne  fe  trouva  point  du  tout  de  pain  dans 
l'eftomac. 
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Eritf  MExiott 

O B S E R V A T 1 O N XXXVII.  «>K, 

o>  lsNatux. 

DiJJeflion  d'un  pinçon  mort  d' épilepftt , par  P.  J.  Hartmann.  Dec.  x.  An. (5. 

iC88. 

EN  difTéquant  un  pinçon  mâle  qui  avoit  été  attaqué  plufîeurs  fois  Obferv.  17. 

d'épilepfic  i je  trouvai  à la  partie  fupérieure  du  croupion  une  tumeur 
iquiireufe  , dure  , compolée  de  deux  glandes  dillinftes.  L’intérieur  du 
crâne  étoit  tache  de  fang  , cependant  il  ne  parut  aucune  léfion  au  cerveau. 

L’un  des  yeux  renferrooit  une  matière  toiacée  auffi  dure  que  de  la  pierre. 

Les  tellicules  ttoient  corrompus  & gros  comme  une  cerile  médiocre.  Cer 
oifeau  fut  attaqué  quelques  jours  avant  de  mourir  d'une  tumeur  à l'un 
des  yeux , d’où  elle  pafla  bientôt  à l’autre.  Ayant  voulu  prendre  fon 
eflor , il  fe  frappa  rudement  la  tête  & mourut  fur  le  champ. 


OBSERVATION  XXXVIII. 


DiffeRion  d'une  poule  attaquée  d'une  hernie , par  P.  J.  II  a rt  m a n n. 


DAns  la  diffeétion  d’une  poule , j’ai  trouvé  tous  les  inteflins  hors  de 
1 abdomen  , rangés  le  long  du  Jlernum  , entre  la  peau  & le  mufcle 
pectoral  gauche,  jufque  fous  l’aîle.  Ils  étoient  renfermés  dans  une  mem- 
brane particulière  analogue  au  péritoine.  Cette  poule  du  refte  fe  porcoit 
bien , pondoit  beaucoup  & ne  paroifToit  avoir  aucune  difficulté  de  mar- 
cher. L’eflomac  étoit  refié  dans  fa  place. 


Obferv.  38. 


OBSERVATION  XXXIX. 

Cijfcdion  d'une  vejjie  mcnjlrueufe  , par  P.  J.  Hartmann. 

ON  m’apporta  dernièrement  la  veffie  d’une  genifle  , laquelle  étoit  très-  Obferv.  $p. 

diflendue , & d’où  cependant  on  ne  pouvoir  faire  fortir  une  feule 
goutte  d’urine.  Ayant  infînué  un  flilet  dans  l’urethre , je  ne  puj  le  faire 
parvenir  jufques  dans  la  veffie;  je  fis  alors  une  incifîon  à ce  conduit, 

& je  remarquai  que  la  veffie  étoit  ferméepar  la  réunion  des  parois  inter- 
nes de  (on  cou  ; cette  agglutination  formoit  une  éminence  femblable  à 
la  pointe  d'un  oeuf,  laquelle  s'avançoit  dans  la  partie  la  plus  large  do 
l’urethre.  La  veffie  ayant  été  ouverte , il  en  fortit  une  humeur  laiteufe 
un  peu  épaiife  & très-fétide  , elle  ne  contenoit  aucune  concrétion  pier- 
reufe  ni  gélatineufe  ; fa  tunique  interne  étoit  feulement  enduite  d'un  mu- 
cilage graifTeux  & fort  adhérent.  Un  des  ureteres  fe  prolongeoit  de  plus 
d'un  pouce  dans  fa  cavité  , & il  étoit  enduit  à l'intérieur  d'une  mucofité 
femblable  à celle  de  la  veffie  : l’autre  uretere  fe  trouva  obürué  de  la  lon- 
gueur du  doigt , & changé  en  une  efpece  de  ligament. 
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OBSERVATION  XLI. 

Sur  un  vomijfement  périodique , par  Samuel  Ledel. 

UN  Hongrois  caporal  dans  les  troupes  de  l’Empereur  , homme  ro- 
bufte  & de  moyen  âge , ayant  reçu  un  coup  de  bâton  dans  la  région 
de  l’eftomac , fut  attaqué  d’un  vomiflèment  qui  revint  pendant  cinq  ans 
régulièrement  deux  fois  par  jour  après  les  repas.  Lorfque  ce  vomiffement 
étoit  paffé , le  malade  avoit  une  faim  canine , cependant  il  ne  mangeoit 
gueres  . de  peur  de  vomir , & ne  prenoit  fes  repas  qu’aux  heures  mar- 
quées ; il  maigrit  confidérablement  & fur  attaqué  d'une  petite  toux.  Il 
mourut  enfin  en  fàifant  des  efforts  pour  vomir. 

Un  gentilhomme  de  Luface  âgé  de  foixante-deux  ans , qui  avoit  fait 
beaucoup  d’exccs  dans  fa  jeuneflè  , fut  attaqué  d’un  vomiflèment  fi  con- 
fidérable  qu’il  rendoit  tout  ce  qu’il  prenoit,  & quelquefois  en  même 
temps  une  matière  noirâtre  ; il  tomba  bientôt  dans  le  marafme  & dans 
la  langueur  & mourut  au  bout  de  quelques  mois  , ayant  l’ufagc  de  tous 
fes  fens. 

Une  perfonne  de  la  Marche  mourut  aafli  de  marafme  , après  avoir 
été  tourmentée  pendant  fix  mois  par  un  vomiflèment  qui  revenoit  le  joue 
& la  nuit.  On  employa  inutilement  un  grand  nombre  de  remedes.; 
quelquefois  cependant  le  laudanum  , l’cfprit  de  mafiic  , la  teinture  de 
cachou  , &c.  calmoient  le  mal  , mais  il  augmentoic  bientôt  & deve- 
noit  aulli  violent  qu’auparavant. 


OBSERVATION  'XLI  II. 

Sur  un  enfant  qu'on  a entendu  crier  dant  le  fein  de  fa  mere. 
par  Samuel  Lepelius.  (Z) 

U Ne  femme  d'un  état  honnête , eut  de  fa  première  couche  Hn  fils  qui 
quatorze  jours  avant  de  venir  au  monde , cria  pluficurs  fois  dans  le 
fein  de  fa  mere.  Il  fut  attaque  d 'épilepfie  en  naiflant , & quelques  an- 
nées après  il  en  eut  une  fécondé  attaque  qui  l’emporta. 


OBSERVATION  X L V. 

Sur  un  enfant  qui  mourut  pour  avoir  tété  une  femme  dont  les  mammelles 
rendoient  du  Jang  , par  S A M u E L Ledelius.  (I) 

U Ne  nourrice  reçut  auprès  du  coude  une  bleflure  accompagnée  d’une 
hémorragie  confidérable  qui  réfifta  à toute  forte  de  remedes;  mais 
on  remarqua  que  toutes  les  fois  que  cette  femme  donnoit  à téter  à fon 
enfant,  le  fang  ceffoit  de  couler  die  la  plaie , & couloir  de  nouveau  lorfque 

l'enfant 
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l’enfant  ne  tetoit  plus.  On  obferva  aufïï  que  l'enfant  ne  tiroît  autre  chofe  ^ 

que  du  fang.  On  répéta  plufieurs  fois  cette  expérience  qui  eut  toujours  le  Ephümmiids» 
même  fuccès,  & enfin,  l'hémorragie  difconcinua,  la  mere  recouvra  la  du  Cuaisux 
faute  , mais  fon  enfant  mourut  au  bout  de  quatre  jours.  ox  la  Natur. 

J’ai  traité  il  y a quelques  années  une  nourrice  attaquée  de  la  vérole  , la-  Dec.*.  An. 7. 
quelle  rendoit  en  même  temps  pat  les  mammelies  du  lait  8cdu  fang  qui  i«*8. 
n étoienc  point  mêlés.  Obfcrv.  4/, 


OBSERVATION  X L V h 

Sur  une  épilepfie  occafonnée  par  un  grand  bruit , par  Samuel  Ledei, 

UN  jeune  enfant  très-délicat , ayant  été  effrayé  par  le  bruit  des  tam-  Obfcrv.  4 S« 
bours  & des  trompettes  , fut  tout-à-coup  attaqué  d'une  épilepfie 
dont  il  mourut.  Un  autre  enfant  aufïï  très-délicat,  s’étant  trouvé  clans 
une  pareille  circonftance , éprouva  le  même  fort.  Une  femme  m'a  raconté 
qu’ayant  un  jour  donné  une  fcte  au  fon  des  tambours  & des  fanfares  dans 
une  chambre  où  il  y avoit  une  prodigieufe  quantité  de  grillons , on  trouva 
tous  ces  infeôes  morts  le  lendemain. 


OBSEVATION  XLV IL 

Sur  le  funefle  effet  d'un  cautère  aBuel , par  Samuel  Le  de  l. 

U Ne  femme  d'une  aflèz  bonne  fanté  , ayant  fouffert  courageufement  Obferr.  47; 

l'amputation  d'un  pied , n’en  éprouva  aucun  accident  fâcheux , & l'o- 
pération avoit  eu  tout  le  fuccès  pofÏÏble.  Mais  l’opérateur  ignorant  s’étant 
avifé  d'appliquer  fans  nécefïïté  le  cautere  aduel  fur  toute  l’étendue  de 
la  plaie  , la  malade  éprouva  des  douleurs  infupportables  , quelle  trouva 
beaucoup  plus  violentes  que  celles  qu'elle  avoit  refTenties  pendant  la 
première  opération.  L’application  du  cautere  ayant  été  réitérée  ptufieurs 
fois  malgré  fes  plaintes,  les  douleurs  augmentèrent,  elle  perdit  fon  fom- 
meil  & fes  forces.  & enfin  elle  mourut. 


OBSERVATION  X L V 1 1 1. 

Sur  un  maniaque  guéri  par  la  fumée  du  tabac  , par  Samuel  Le  de  t.' 

UN  homme  attaqué  de  manie , s’étant  trouvé  dans  un  nuage  épais  Obferv.  41. 

de  fumée  de  tabac , fe  fentit  comme  enivré , & s’endormit  : il  fut 
plus  tranquille  à fon  réveil , & recouvra  une  parfaite  fanté  par  le  fecours 
de  quelques  remedes.  Une  dame  attaquée  de  douleurs  de  dents  très-vio- 
lentes , ayant  été  pendant  quelque  temps  dans  une  chambre  où  des  mar- 
chands occafionnoient  une  fumée  fort  épaiffe  en  fumant  du  tabac  , elle 
fe  fentit  étourdie , fe  coucha  &c  fut  délivrée  de  fes  douleurs  après  avoir 
Terne  VII.  des  Acad.  Etrang.  K k k k 
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dormi.  Je  trouve  que  des  femmes  attaquées  de  fuffocations  hiftériqües , 
ont  été  guéries  en  fumant  du  tabac  : cependant  il  y a des  femmes  qui 
ne  peuvent  fupporter  cette  odeur. 


OBSERVATION  L. 

Sur  un  homme  mort  de  la  pierre  , par  Samuel  Ledülius.  (Z) 

UN  Artifan  qui  avoit  la  pierre  dans  la  vefGe  & dans  les  reins  depuis 
feize  ans,  & qui  pendant  ce  temps-là  avoit  fouvent  rendu  de  petits 
graviers,  fe  (entant  plus  incommodé  que  jamais , fe  mit  entre  mes  mains. 
Je  le  trouvai  un  peu  bourfoufHé  fur  tout  le  corps  ; fa  refpiration  étoit  diffi- 
cile , & il  avoit  autant  de  répugnance  pour  les  alimens  que  pour  les  remè- 
des: au  demeurant  les  clyfteres  qu'on  lui  donnoit , produifoient  des  effets 
falutaires  , & les  urines  coûtaient  librement , & entrainoient  même  avec 
elles  des  écailles  calculeufes.  Enfin  les  douleurs  devinrent  b cruelles  pen- 
dant quatre  jours  aux  environs  du  cou  de  la  veffie,  qu’elles  dégénérèrent 
enfin  en  un  accès  d'épilepfie  qui  emporta  le  malade.  Je  n'aurois  pas 
manqué  de  lui  faire  faire  à temps  l’opération  de  la  taille  , fi  j’eufie  pu  avoit 
à ma  difpoiition  un  Chirurgien  capable  de  l’entreprendre  avec  fuccès. 


OBSERVATION  LI. 

Sur  une  tumeur  confidérable  à la  langue , par  Samuel  Ledel.  (I) 

....  1 ' 

LA  femme  d’un  Marchand  de  Thorn  , âgée  de  vingt  - cinq  ans,  d’ur» 
tempérament  phlégmatique,  fut  attaquée  au  mois  ae  Décembre  i68y 
d’un  accès  de  fievre  avec  mal  de  tête,  féchereffe  dans  la  bouche , douleurs  8: 
tumeur  légères  à la  langue  : elle  confulta  un  Chirurgien  qui  lui  ouvrit  les  vei- 
nes fublinguales  : ayant  fait  enfuite  un  voyage  pendant  le  mois  de  janvier 

Îiar  un  temps  très-froid , il  lui  furvint  tout-à-coup  une  fluxion  confidérable 
iir  la  langue , laquelle  fe  tuméfia  prodigieufemeht , de  maniéré  qu’elle  for- 
toit  hors  de  la  bouche , & étoit  dure  de  tout  côté  ; la  malade  avoit  un  ptia- 
Jifme  continuel,  une  grande  douleur  de  tète,  ne  pou  voit  niparlcr  ni  manger, 
ni  prefque  refpirer.  On  employa  la  faignée  , les  purgatifs,  les  lavemens, 
les  gargarifmes  & plulieurs  autres  remedes , mais  inutilement.  Je  tentai 
enfin  la  voie  de  la  fuppuration  , fans  négliger  les  fecours  internes  , autant 
que  la  difficulté  d’avaler  pouvoir  me  le  permettre.  L’abfccs  s’étant  ouvert , 
il  fortit  de  la  bouche  une  quantité  confidérable  de  pus,  & la  malade  fut 
parfaitement  guérie  en  très-peu  de  jours. 
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OBSERVATION  LVI. 


LPM»  ULRIDPt 

Des  curieux 


Sur  la  çuerifon  d'une  tympanite , par  George  Tobie  Dure.  (Z) 

* ./og 

IL  y a deux  ans  qu’une  fille  de  trente  5 c quelques  années,  malade  d'une  Qj,fciv 
tympanite , fe  mit  entre  mes  mains  : fes  urines  étoient  claires  & pâles , ‘ ‘ * 

mais  au  reffe  elle  fe  regardoit  comme  dans  un  état  défefpéré.  Je  la  guéris  pat 
l'ufage  d'une  conferve  fpagyrique  qui  eft  décrite  daus  la  pharmacie  d'Auf- 
bourg:  je  lui  interdis  tous  purgatifs,  & lui  donnai  pour  boiflon  ordinaire 
unedécoftion  déraciné  depcrfil , de  raifort  fauvage , de  réglifle&  de  graine 
de  cumin.  Son  ventre  fe  defenfla  par  degrés  , & elle  fe  rétablit  parfaitement. 

J'ai  guéri  avec  la  meme  conlerve  l’Eleôrice  de qui  avoit  des 

obftruâions  au  mézentere  accompagnées  de  coliques  périodiques  & de 
çonfiipation , effet  de  l'ufage  immodéré  des  acidulés.  Tous  les  autres  reme- 
des  tant  internes  qu'externes,  n’avoient  procuré  aucun  foulagement;  l’u- 
fage  journalier  de  la  conferve  dont  il  s’agit , diffipa  les  douleurs,  & fit  ren- 
dre  à la  malade , pat  les  felles , des  matières  très-fétides. 


OBSERVATION  LVII. 

Sur  la  guérifon  dune  afcite,  par  GeorGï-TobiE  Dorr.  (Z) 

LA  veuve  d’un  Boulanger  d'Augfbourg,  âgée  de  foixante  dix  ans,  Obferv.  J7. 

étoit  au  lit  malade  d'une  afcite  accompagnée  de  toux  & de  difficulté 
de  refpirer  ; les  pieds  St  Yabdomen  étoient  enflés  au  point  qu'elle  ne  pou» 
voit  faire  un  feul  pas.  Je  lui  fit  prendre  tous  les  jours  cinq  ou  fïx  gouttes 
d'efprit  de  fel  mêlé  avec  le  quart  de  fel  d'abfÿnthe , déttempés  dans  deux 
onces  d'eau  d’oigremoine , de  fraife,  de  perfil,  de  raifort  & de  cumin  ; fa 
boiflon  ordinaire  étoit  la  décoétion  diurétique  de  l'article  précédent.  Au 
bout  de  fix  femaines  elle  fe  trouva  en  état  de  vaquer  à fes  affaires.  Elle  eut 
une  rechute  deux  ans  après,  dont  je  la  tirai  par  les  mêmes  remedes , mais 
je  ne  pus  la  préferver  d’une  fécondé , & enfin  d'une  troifiéme  à laquelle 
elle  fuccomba. 

J'ai  guéri  de  la  même  maladie  & par  les  memes  moyens  une  femme 
plus  âgée  ; elle  vit  encore , & n’a  pas  moins  de  quatre-vingts  ans. 


O B S E R VA- T ION  L I X. 

Sur  un  ténefme  violent , par  George-Tobie  Dur  R.  (I) 

ÜNe  femme  veuve  fort  âgée,  fut  attaquée  au  mois  de  Janvier  1688  Obferv.  JR. 

d’un  ténefme  violent  pour  lequel  elle  employa  une  infinité  de  reme- 
des , fans  aucun  fuccès  : elle  fut  enfin  guérie  prelque  fubitement , en  pre- 
nant matin  & foir  cinq  ou  fix  gouttes  d’huile  de  maftic  dans  fuffifante 
quantité  d'eaux  diftillées  de  menthe  , de  pouüot  & de  plantin. 

Kkkkij 
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OBSERVATION  L X. 

Sur  un  calcultux  qui  itjl  taillé  lui  même  , par  GeoRŒE-Tobib  Durr.  (Z) 

JXcques  Lang,  de  Guntzbourg , Sellier  de  fon  métier,  avoit  été  taillé 
de  la  pierre  pendant  fa  jeunelle  . & avoit  enfuite  vécu  quinze  ans  fan* 
incommodité.  Au  bout  de  ce  temps , étant  couché  la  nuit , il  fentit  au  pen- 
née , à l'endroit  de  l'ancienne  cicatrice  une  fenfation  douloureufe  de  pru- 
rit; St  ayant  rouvert  cette  cicatrice  avec  un  couteau,  il  en  fit  fortir,  fan* 
beaucoup  de  douleur , une  pierre  oblongue  dont  le  plus  grand  diamètre 
étoit  de  trois  pouces  quelques  lignes  , & le  plus  petit  de  dix-neuf  a vingt 
lignes,  T'  *0  nanfer  ra  plaie  par  un  Chirurgien , & fe  rétablit  partai- 
tement.  ( Renés  auto  em  fuies.) 


OBSERVATION  LX  I. 

Sur  un  illere  noir  accompagné  d’une  galle  feche,  par  G.  T.  Durr. 

©bferv.  Si.  t TN  m''lta're  ag'  J*  cinquante-huit-ans . qui  avoit  depuis  trois  ans  un 
iâere  noir,  & depuis  lix  mois  une  galle  ieche , s’étant  mis  entre  mes 
mains,  je  reconnus  que  l'hypocondre  droit  étoit  tendu,  que  lepigaftre 
étoit  quelquefois  douloureux  , St  que  les  démangeaifons  caufées  par  la 
galle  , tourmentoient  le  malade  beaucoup  plus  la  nuit  que  le  jour.  Je  com- 
mençai par  le  purger  trois  jours  de  fuite  avec  le  fené,  les  racines  d’ellébore 
noir,  de  fraifier  St  d’afperge  , les  fleurs  de  cartame  St  de  pécher,  les  tro- 
chifques  d'agaric , les  myrobolans  citrins , les  fels  de  tartre  St  d’abfÿnthe  , 
& le  macis  , le  tout  bouilli  dans  du  vin  blanc,  & la  colature  mêlée  avec 
les  fyrops  lenitif , compofé,  & celui  de  Conflantinople.  Je  lui  ordonnai 
enfuite  pendant  quatre  jours  un  apozème  où  entroient  les  racines  de  char- 
don rolland  , de  garance  cultivée  , d’afperge  , de  perfil  St  d'ortie  , la  cuf- 
cute  , le  marrube  , le  fraifier  , laigremoine  , la  fcolopendre  , la  graine 
de  chenevis  , l'écorce  de  tamaris , de  citron  St  d'orange , le  tartre  crud , Sc 
le  fené  , le  fyrop  de  Conflantinople  St  le  îyrop  compofé , le  fuc  de  Becca- 
bunga  St  defumererre,  & la  teinture  de  tartre  ; je  lui  fis  prendre  tous  les 
foirs  des  demi  bains  chauds  dans  de  l'eau  de  riviere , où  l'on  avoit  fait 
infufer  la  mauve  St  la  guimauve , l'abfynthe , les  fleurs  de  camomille  , de 
bouillon  blanc  , de  mélilot , St  la  graine  de  lin  : avant  & apres  le  bain  je 
lui  fis  faire  fur  P abdomen  une  embrocation  avec  l'onguent  d'althea,  Sc 
pendant  le  bain  je  lui  fis  appliquer  fur  la  région  épigaflrique  un  fac  rempli 
des  mêmes  plantes  qui  avoient  infufé  dans  l'eau  du  bain.  L'apozeme  ci- 
deflùs  fit  rendre  au  malade  jufqu’à  quatre  fois  par  jour  des  humeurs  bilieu- 
fes,  porracées,  vifqueufcs  Si  noirâtres  : j'y  ajoutai  les  racines  de  curcuma 
ou  fafran  des  Indes , de  grande  chclidoine  St  de  vrai  rhaponrii|ue;  St.  je 
lui  fis  avaler  avant  chaque  dofe  d’apozlnte  des  bols  compofés  des  pillules 
de  taure  de  Schroder,  des  extraits  de  faitan , de  grande  chélidume. 
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de  petite  centaurée  , 8c  de  poudre  de  Syrie.  Je  lui  fi*  continuer  les  bain* 
& les  embrocations  , en  fubftituan*  l’huile  martiale  à l’onguent  d'althea  ; 
après  quoi  le  trouvant  aflez  préparé  , je  lui  fis  prendre  les  eaux  acidulés 
d’Egra , précédées  chaque  jour  de  pillules  compofèes  de  teinture  de  Mars 
tirée  avec  le  jus  de  citron . d’extra  t de  rhubarbe  S c d'abfynthe  , de  poudre 
de  Syrie  , de  teinture  de  tartre  8c  d ellence  de  rofes.  Je  lui  6*  mâcher  de 
la  confeôion  anifée , tandis  qu'il  buvoit  les  eaux  , 8c  prendre  après  tous  Tes 
repas  une  poudre  aromatique  compofre  de  cinnamome,  de  poudiefloma- 
chique  de  Birltm  , de  paftilles  impériales , d'écorce  d'orange  ac  de  fucre 
rofat  ; en  commençant  le*  eaux , il  eut  quelques  retours  d'une  colique 
bilieufe  périodique  qu'il  avoir  eue  auparavant  ; mais  il  reçut  beaucoup  de 
foulagement  d’un  clyfiere  compofc  d’une  décoftion  émolliente  carmi- 
native  8c  adouciflante  : après  quoi  je  doublai  la  dofe  des  acidulés  ; 8c  au 
bout  de  quatorze  ou  quinze  jour*  le  malade  fut  guéri. 

■ h 1 ■ ■ 1— ■— ■ — 1 ■ ■ — — —— — — m 

OBSERVATION  LXII. 

Sur  un  anus  imptrforé , par  Georgb-Tobik  Durr,  (I) 

JE  fu*  appellé  au  mois  de  Février  idSS , auprès  d’un  enfant  nouveau* 
né , dont  l’anus  étoit  fermé  par  une  membrane  depuis  laquelle  on  re- 
marquoit  une  ligne  qui  alloit  jufqu’à  la  racine  de  la  verge  ; il  y avoit  à l'ex- 
trémité anterieure  de  cette  ligne  une  petite  ouverture  à pafier  un  pois  . 
par  où  l'enfant  avoit  rendu  plufieurs  fois  avec  violence  un  peu  de  matiè- 
res fécales  plus  ou  moins  fétides,  accompagnées  de  flatuofîtés.  Je  fus  d'a- 
vis de  ne  faire  aucune  opération  , mais  feulement  de  tâcher  d’agrandir 
l’ouverture  avec  un  tampon  proportionné , fait  avec  un  morceau  de  racine 
de  gentiane  ; l’enfant  jouifloit  d'une  bonne  fanté , 8c  mangeoit  avec  ap- 
pétit. Cependant  bientôt  il  rendit  avec  peine  fes  excréracns , St  fon  ven- 
tre fe  tuméfia.  Le  22  avril  fuivairt  on  appella  un  Chirurgien  , lequel  recon- 
nut. par  le  moyen  d'une  fonde,  que  l'ouverture  qui  étoit  auprès  de  la  verge 
communiquoit  avec  l’anus , 8c  que  celui-ci  n'ctoit  point  agglutiné  ni  obli- 
téré , mais  feulement  fermé  par  une  membrane.  Il  ouvrit  en  ma  prélence 
cette  membrane  par  le  moyen  du  cautere  potentiel , St  il  dilata  l’ouverture 
avec  une  lancette.  Cette  opération  fut  accompagnée  d'une  légère  hémor- 
rargie  , 8c  à l'inftant  les  excrémens  fouirent  d'eux- mêmes.  Depuis  ce  temps 
l’enfant  jouit  d’une  parfaite  fanté  . 8c  il  rend  fes  déjcéiions  par  l’anus,  8c  et» 
même  temps  par  l’ouverture  fituée  auprès  de  la  verge. 

Lettrts  écrites  à Ausbourg  le  23  Août  1688. 
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OBSERVATION  L X V. 

Sur  les  fuites  des  ophtalmies  répercutées , par  Michel  Bernard 

Valentin  i. 

WEfemius,  Médecin  de  Francfort,  a obfervé  très-fréquemment  que 
les  ophtalmies  humides  , répercutées  & guéries  tout-à  coup,  occa- 
fionnent  la  pulmonie  : il  m'a  attelle  qu'il  avoit  remarqué  plulieurs  fois 
que  des  perlonnes  à qui  on  avoir  guéri  fans  précaution  des  ophtalmies 
chroniques,  étoient  mortes  au  bout  d'un  an  ou  deux. 

Lettres  de  Giefj'en  à Nuremberg,  au  mois  de  Septembre  1688. 


OBSERVATION  LX  VII. 

Sur  des  fétus  prefque  morts  rappellés  à la  vie,  par  J.  L.  IIannemann. 

U Ne  Sage-femme  m’affura  le  8 Juillet  1688,  qu’elle  avoit  rappellé  à 
la  vie,  peu  de  jours  auparavant,  deux  enfans  au  Village  de  KJeinen— 
Fleinbeck,  lefquels  étoient  très-foibles  & prefcjue  morts,  en  leur  fuçant 
la  papille  de  la  mamelle  gauche.  Ayant  demande  peu  de  temps  après  à une 
autre  Sage-femme  comment  elle  fe  conduifoit  à l'égard  des  enfans  nou- 
veaux nés  prefque  morts,  elle  me  répondit  qu’elle  leur  frottoir  la  papille 
de  la  mammelle  gauche , & que  fi  ce  remede  ne  faifoit  aucun  effet , elle 
fuccoit  cette  papille,  ce  qui  lui  avoit  déjà  réullî  plufieurs  fois.  Le  doâeur 
Samuel  Ledelius  a confirmé  ces  faits  par  fes  propres  obfervations.  Je  crois 
qu’il  feroit  très-falutaire  en  pareil  cas  d’appliquer  une  éponge  imbibée  de 
vin  chaud  ou  d’efprit  de  vin , fur  la  mammelle  gauche  & fur  la  région  épi- 
gaftrique  ou  fur  les  deux  carpes  à l'endroit  du  pouls. 

Scholie. 

On  a l’exemple  d'une  furdité  guérie  plufieurs  fois  en  fuçant  l'oreille 
affligée.  J’ai  lu  dans  Jæpfer  ( manuduclion.  ad  vitam  longam  c.  3.  p.  p8q»  ) 
qu'il  faut  fucer  fortement  & long-temps  la  verge  pour  (aire  fortir  les 
pierres  qui  y font  engagées.  Un  homme  de  ma  connoilTance  étant  attaqué 
il  y a neuf  ans  d'une  maladie  femblable,  (a  femme  fe  fervitde  ce  remede , 
par  le  fecours  duquel  elle  fit  fortir  dans  trois  heures  de  temps  une  pierre 
qui  avoit  trois  pointes , Pi  beaucoup  de  matières  purulentes.  Une  Reine 
d’Angleterre  guérit  auffi  par  la  fuétion  le  Roi  Edouard  fon  mari , lequel 
avoit  rapporté  de  la  Terre  Sainte  une  plaie  qui  ne  pouvoir  le  cicatrifcr, 
parce  quelle  avoit  été  faite , dit-on , avec  une  arme  empoifonnée. 

Lettre  écrite  à Ausbourg  le  10  Septembre  1688, 
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OBSERVATION  L X 1 X. 

Sur  une  fievre  ardente  guérie  par  le  fccours  de  l'eau  froide , &c. 
par  Jean-Louis  IIannemann. 

UN  homme  fort,  attaqué  d’une  fievre  ardente , s étant  déshabille  dans 
un  redoublement  de  cette  maladie,  s’enveloppa  dans  une  couver- 
ture imbibée  d’eau  froide  : ayant  bu  enfuite  un  verre  d'efprit-de-vin , il 
fe  coucha  , fe  fit  couvrir  d’une  quantité  confidérablc  de  vétemens  , Ci 
dormit  d’un  profond  fommeil,  pendant  lequel  il  eut  une  fueur  copicufe. 
S étant  éveillé  au  bout  de  vingt-quatre  heures  , il  fe  trouva  guéri. 

" • 1 1— i 


OBSERVATION  L X X I V. 

Sur  la  guérifon  d'un  vomijfement  qui  duroit  depuis  très-long  temps, 
par  Avau  Le  b en  sr  a lot. 

U Ne  femme  de  Stirie  éprouvoit  tous  les  matins  depuis  huit  années 
entières  un  vomiflement  pituiteux  qui  ne  finifToit  que  lorfqu'elle 
avoit  rendu  une  certaine  quantité  de  bile  verdâtre  : ayant  été  confulté , 
je  lui  confeillai  de  boire  des  eaux  minérales  acidulés  de  Rhoitfch  , & en 
ayant  fait  ufage , elle  fut  parfaitement  guérie  : il  y a déjà  plus  d'un  an 
quelle  n'a  eu  ni  vomiflement , ni  naufées. 


OBSERVATION  LXXVI. 

Sur  une  dijfenterie  épidémique , par  Ad  A m Lebenwaldt. 

IL  régna  dans  la  Haute-Stirie , au  mois  d’Août  1688 , une  dyfenterie 
épidémique  très-répandue  , de  laquelle  les  enfans  mouroient  dès  les  pre- 
miers jours  de  la  maladie  , avec  des  mouvemens  convulfifs.  Les  adultes, 
apres  avoir  été  longtemps  toutmentés  par  des  déjeétions  continuelles, 
recevoient  quelque  foulagement  des  déterfifs  & des  purgatifs  aftrmgens  , 
mais  au  contraire  très-peu  des  cordiaux.  Cette  épidémie  avoit  été  précé- 
dée d’un  été  fort  inconlrant,  tantôt  froid  , tantôt  chaud,  & pendant  lequel 
il  y avoit  eu  beaucoup  d’infeéies,  &c.  Je  fus  pris  moi-meme  de  cette 
dyfenterie  en  vifitant  mes  malades  : j’allai  plus  ae  deux  cens  fois  à la  fellc 
dansl’efpace  de  trois  jours;  je  rendis  des  matières  fanieufes,  purulentes, 
fanguinolentes  , & de  la  bile  porracée  teinte  de  fang.  J’éprouvai  dans  un 
certain  inflant  une  chaleur  fi  vive  dans  l’inteflin  reflum  , que  je  craignis  la 
gangrené.  Il  parut  fur  mes  levres  , des  le  premier  jour , deux  pullules  noi- 
res & brûlantes.  J’employai  les  lavemens  dérerfils  , aftringens  de  anodins , 
les  émulfions  mêlées  avec  beaucoup  de  corne  de.  cerf  prtpaice  philofo- 
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— — phiquement , & la  gélee  de  corne  de  cerf  délayée  dans  mes  bouillon*: 
Ernt MtKjDrs  Par  ce  moyen  je  me  tirai  d'affaire,  mais  il  me  refta  une  grande  toiblefle. 
des  Curieux  Lettres  envoyées  à Augjbourg  le  1 1 O.iobrt  1688. 
d*  la  Natui. 

Dec.  1 An.  7.  —————— 

lâ38-  OBSERVATION  L X X I I I. 

Sur  r épilepfit  , par  Daniel  Cruger.  (Z) 

j.  T 'Auteur  cite  plufieurs  cures  de  cette  terrible  maladie  qu’il  a man- 
1 , quces  avec  les  trochifques  de  Riviere,  le  cinnabrc  untimonié , &c. 
& où  il  a réulli  en  employant  la  racine  de  valériane  dans  un  vthicule 
approprié. 


OBSERVATION  L X X 1 X. 


OWetv.  7$.  T A fille  d’un  Potier  d’étain  de  Colberg  , âgée  de  deux  ans , ayant  l’ap. 

I . pétit  dépravé  , mangea  pendant  un  certain  temps  avec  beaucoup 
d’avidité  de  la  craie , du  charbon,  de  la  terre  & du  mortier  fec , après 
quoi  elle  rendit  dans  une  feule  fois  par  'es  urines  une  multitude  de  petits 
vers  iemblables  à ceux  que  les  mouches  dépotent  fur  la  viande.  Elle  fut 
enfuite  attaquée  d’une  fievre^accompagnée-de  diarrhée  , & fuivie  d’atro- 
phie. Ayant  été  appellé,  je  preferivis  de  l’élixir  de  propriété  mêlé  avec 
l’eflence  d’aLfinthe.  Après  la  deuxieme  ou  troifieme  dofe  , la  ma’ade 
rendit  par  les  urines  une  quantité  confidrrable  de  petits  vers  femblubles 
aux  premiers  : j’ajoutai  au  remede  précédent  de  i elpnt  de  tartre,  & bien- 
tôt il  fortit  encore  plufieurs  milliers  de  ces  petits  vers.  Depuis  ce  temps 
elle  s’eft  portée  de  mieux  en  mieux,  mais  elle  porte  fréquemment  les 
doigts  fur  la  région  de  la  vefiie  , & quelquefois  il  femble  qu  elle  rit  d’une 
voix  tremblante  en  rendant  fon  urine  , comme  fi  on  la  chatouilloir  légè- 
rement ; ce  qui  me  fait  conjeéfurer  qu’elle  éprouve  de  la  part  de  ces 
infeétes  un  certain  prurit  au  cou  de  la  veflre  ou  dans  l'urethre. 

Deux  femmes  du  commun  viennent  de  me  raconter  que  leurs  filles 
avoiem  eu  la  même  maladie.  Une  de  ces  petites  filles  avoit  mangé  beau- 
coup d’alitnens  abfurdes;  elles  font  aéfuellement  âgées  de  lix  ans,  & 
jouiflfent  d’une  bonne  fanté.  Le  Docteur  Timaus  (Ca/.  me  J.  jb , l.  $ , 
p.  17;  ) rapporte  à peu  près  la  meme  choie  d’un  Ecctefiafttque  de 
Colberg  (a) 

Paul  Cuhl , Chirurgien  de  nos  armées,  tira  au  mois  de  Mai  derniei 

(a)  Je  ne  nie  point  les  fait*,  mais  je  de  lire  qu’ils  (oient  vérifiés.  La  torde  de 
<e»  vers  par  J’ureir*  n’eft  rien  moins  que  démontrée  : Je  (çais  par  expérience  qu'il 
sombe  quelquefois  des  planchers  qui  (ont  chargé»  de  bled  , de  petits  vers  femblable» 

? ceux-ci , & peut-être  en  cû-il  tombé  de  pareils  dans  plus  d’un  pot  de  chambre.  (Z) 

une 
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une  arrête  de  poiffon  engagée  tranfverfafement  fous  la  peau  de  l’eftomac 
d’une  petite  fille  âgée  de  trois  ans , & fur  le  champ  cette  petite  fille  fut 
délivrée  des  accidens  fâcheux  qu’cite  éprouvoit  depuis  très-longtemps: 
elle  reprit  fon  embonpoint , Si  elle  jouit  actuellement  d'une  parfaite 
fanté. 

Nicolas  Matthias  , Chirurgien  de  Colberg , fit , il  y a quelques  années  , 
avec  fuccès , l'extraétion  d’une  petite  aiguille  qui  fortoit  ae  la  région  épi- 
gaffrique  d'un  enfant. 

Lettres  du  Dofteur  Avon , adrejftles  au  DoBeur  Cruger , & apporté es  à 
Nuremberg  au  mois  d'OBobre  1688. 


OBSERVATION  LXXX. 

Sur  un  mal  de  Rte  guéri  par  la  liqueur  corrojive  des  fourmis , 
par  Jacques- Augustin  II  u m e hvol  ff. 

UN  Foutonier  d'ArnPiad  tourmente  depuis  longtemps  par  une  dou- 
leur de  tctc  continuelle  , & ennuyé  de  faire  des  remedes  fans  aucun 
fuccès , prit  le  parti  d'en  difeontinuer  l’ufage  & de  fouffrir  patiemment. 
Mais  un  jour,  en  faifant  une  provifion  de  fourmis,  fes  mains  furent  exco- 
riées par  la  liqueur  acre  de  ces  infeéfes  , St  il  fut  délivré  fur  le  champ  de 
douleur  de  tête  , dont  il  n'a  eu  depuis  aucun  refientiment. 


OBSERVATION  LXXXl. 

Sur  des  taches  Or  des  excoriations  à la  peau  , occafioruiies  par  une  fupprejjion  , 
par  J.  A.  Hunerwolff. 

U Ne  fille  du  commun  âgée  de  dix  neuf  ans  , ayant  été  attaquée  d'une 
fupprelfion,  il  lui  furvintune  laffitude  , une  maigreur,  une  difficulté 
de  refpirer,  & outre  ce  des  taches  fur  tout  le  corps  , même  à la  langue, 
au  palais  & fut  les  levres  : ces  taches  étoient  livides,  rouges,  violettes, 
noires,  de  l’étendue  d’une  lentille  , St  rendoient  un  fang  épais,  noir  & 
purulent  ; celui  de  la  bouche  étoit  grumelé  & plus  rouge.  La  malade  ref- 
piroit  très-difficilement  ; elle  avoit  de  fréquentes  défaillances,  & étoit  dans 
un  très-grand  danger.  Ayant  été  appelle,  j’ordonnai  de  la  bierre  chaude 
avec  quelques  gouttes  d’efprit  de  pafierage  , d’huile  étherée  de  Sabine  Si 
un  peu  de  fël  volatil  de  fuccin.  Après  les  deux  ou  trois  premières  dofes 
la  malade  rendit  par  le  nez  quelques  livres  de  fang , ce  qui-la  jetta  dans 
une  grande  foibleffe.  On  employa  différens  aftringens,  mais  (ans  aucun 
fuccès.  Enfin  l’hémorragie  cc<ia  , en  faifant  fentir  à la  malade  la  vapeur 
de  fort  vinaigre  dans  lequel  on  éteignoic  une  pierre  hématite  ; les  taches 
de  la  peau  fe  diffiperent  par  le  moyen  d’un  bon  régime  & de  la  liqueur 
emménagogue  dont  j'ai  parlé  , & enfin  la  malade  fe  rétablit  paifaite- 
ment. 

Tome  VU.  des  Acad.  Etrang,  LUI 
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OBSERVATION  L XXX III. 

Dijfeflion  d'une  femme  morte  d'une  hydropific , &c. 
par  Jacques-Augustin  Hunerwolff. 

U Ne  femme  de  Colberg  âgée  de  vingt-quatre  ans,  avoit  depuis  plus 
de  neuf  mois  le  ventre  d’une  grollèur  énorme,  de  forte  qu’on  la 
croyoit  enceinte  , mais  au  lieu  de  lignes  d’accouchement il  fe  manifefta 
des  fymptômes  d’bydropifie  ; fon  ventre  augmenta  par  la  fuite  au  point 
qu’il  y avoit  à craindre  qu’il  ne  vînt  à crever;  les  extrémités  fupérieures 
maigrirent  confidérablemenr , & enfin  elle  mourut  après  avoir  employé 
une  infinité  de  rcmedes  fans  aucun  fuccès.  Dans  l’examen  de  fon  cadavre , 
on  trouva  que  l ‘abdomen  avoit  trois  aunes  de  circonférence , Ht  conrenoit 
au  moins  trente  (îx  mefures  d’eau  jaunâtre.  Le  péritoine  croit  très-mince, 
& avoit  à fa  furface  interne  du  côté  gauche  , quatre  hydatides  grofles  com- 
me des  ceufs  de  poule  , & quatre  tubercules  gros  comme  des  noix  de  gal- 
les , remplis  d’une  humeur  febacce.  Les  inteflins  étoient  pleins  d’air  îc 
d’excrcmens  liquides , la  matrice  très  vafte,  renfermant  une  môle  char- 
nue , ovale  , adhérenre  du  côté  droit,  & pélant  neuf  livres.  11  y avoit  outre 
ce  dans  la  matrice  cinq  véhicules  grolfes  comme  des  grains  de  raifin  , & 
une  hydatide  de  la  grofleur  d’une  vefliede  cochon.  Les  reins  étoient  pleins 
de  mucofitc  j le  foie  pâle  & tuméfié  ; la  véfïcule  du  fiel  remplie  d’i  ne  bile 
noire;  la  ratcegro(fe&  decouleurcendrée;!es  poumons  dms&  n.  r uésde 
tacites  noires.  La  malade , quoique  lort  délicate,  n’avoit  pas  cdTé  de  mar- 
cher jufqu’à  la  fin  de  fes  jours. 


OBSERVATION  LXXXIV. 

Sur  une  hydropijie  afeite  , guérie  par  un  topique,  par  J.  A.  IIuNEUvror  FF. 

U Ne  femme  d’Arnftad  attaquée  d’une  hydropifie  afeite  , s’étant  fait 
envelopper  les  deux  pieds  dans  du  fenouil  aquatique  fec  , & avant 
gardé  ce  topique  pendant  une  nuit  feulement  , il  Ce  forma  fur  fes  p eds 
une  quantité  de  vellîes  que  l’on  ouvrit , & d’où  il  fortit  furceflîvement 
pkifieurs  livres  d eau  ; en  même  temps  le  ventre  St  les  jambes  de  la  ma- 
lade fe  défenflerent  peu  à peu  , Se  elle  recouvra  la  fanté. 

Un  payfan  d’Efpenfeld  a été  guéri  de  la  même  maladie  avec  le  même 
remede.  Lorfque  l’excoriation  des  pieds,  fuite  de  l’application  de  ce  to- 
pique , caufc  de  trop  grandes  douleurs  , j’y  rémédie  par  un  cérat  conipofé 
de  gomme  éléroi . de  térebentine  & de  colophane  ; d’huiles  d’amandes 
douces , de  vers  de  terre , d’œufs  & de  rofes  ; de  cire , de  poudres  de  raci- 
ne d'iris  de  Florence  , de  vers  de  terre , d'encens , de  myrrhe , de  tuthie, 
de  bol  d'Armcnie  & de  jaune  d'ccufs. 
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OBSERVATION  LXXXV. 

Sur  la  guérifon  imprévue  de  quelques  incontinences  d'urine , 
par  J.  A.  Iî  u N c r w ol  ff. 

UN  homme  âgé  de  cinquante  an?  , attaque  d'une  incontinence  d’u- 
rine , fut  guéri  après  avoir  mangé  , fans  le  fçavoir  , de  la  vulve  d'une 
truie  coupée  en  morceaux  8c  cuite  dans  du  vinaigre  avec  un  peu  d efto- 
mac  & d’intefiins  de  boeuf. 

Un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  ayant  mange  dans  du  boudin  un 
morceau  de  vulve  de  truie  , fut  auflî  guéri  d’une  incontinence  d’u- 
rine. Une  lille  âgée  de  fix  ans  fut  délivrée  de  la  meme  incommodité  par 
Je  meme  remede.  On  prétend  que  les  petits  rats  qui  n’unt  point  encore 
de  poils,  ont  la  meme  vertu.  ( Penes  autorcm  Jîdes.) 


OBSERVATION  LXXXVI. 

Sur  un  diabète  occasionné  par  un  vif  cataire  , par  J.  A.  II  u H ER  vol  F F. 

U Ne  petite  fille  de  fix  ans  , après  avoir  été  guérie  d'une  incontinence 
d’urine  , fut  attaquée  de  fluxions  & de  douleurs  dans  les  yeux  s 
quelqu'un  lui  ayant  appliqué  à la  nuque  un  emplâtre  de  cantharides , il 
lui  furvint  un  diabète  dont  elle  mourut. 


OBSERVATION  LXXXVII. 

Sur  la  guerifon  d'une  dijfenterie  iifefpirie , par  J.  A.  II  u N E R v o LF  F. 

UN  Artifan  d’Arnlfad , âgé  de  trentc-fix  ans,  homme  d’un  tempéra- 
ment fec  8c  chaud , ayant  pris  un  fort  afltingent  dans  une  dylenterie , 
fut  guéri  fur  le  champ  de  fa  diarrhée  ; mais  elle  revint  bientôt  plus  fort 
que  jamais  avec  des  douleurs  violentes  dans  le  ventre  , un  hoquet , un 
vomiflement , un  téncfme  infupportable,  un  phimofis  ,une  flrangurie  , des 
lipotimies  fréquentes , l'infomnie  8c  la  phrénéfie.  Les  déjeftions  étoient 
fanguinolentes  , verdâtres  , membraneufes  & trcs  âcres.  Ayant  été  ap- 
pellé,  je  preferivis  une  poudre  compofée  avec  la  corne  de  cerf  préparée 
philofophiqucment , le  bol  d’Arménie,  la  terre  figillée  , l'antimoine  dia- 
phonique 8c  quelques  gouttes  de  teinture  d’opium  ; j’ordonnai  auffi  des 
lavemens  déterlits  8c  aftringens,  8c  des  opiates  cordiales  afiringentes  avec 
le  laudanum  , que  quelquefois  je  fis  prendre  feul  à la  dofe  d’un  grain  ; 8c 
le  malade  , après  avoir  fouffert  cruellement  jour  8c  nuit  pendant  plus  d'un 
mois,  fe  trouva  mieux  au  bout  de  ce  temps,  8c  recouvra  une  pat  faits 
famé. 
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OBSERVATION  LXXXVIII. 

DiJJ'eSlion  d’un  homme  mort  d'une  rétention  d'urine , 
par  J.  A.  Hunerwolff. 

UN  homme  ayant  rendu  pendant  longtemps  des  graviers,  fut  attaqué 
d'une  rétention  d'urine  qui  dura  huit  jours  , accompagnée  d’anxiété» 
dans  la  région  du  coeur  , de  vomifTemens  vioîens  , d'hémorragie  du  nez  , 
d’inflammation  à la  gorge  , & de  dcmangeaifons  furtouc  le  corps.  Ayant 
été  appellé  , j’ordonnai  des  lavemens  , des  diurétiques  doux,  de  toits 
lithontriptiques  , des  demi-bains  , des  fomentations  , des  embrocations  , 
des  emplâtres  émolliens  & carminatifs,  &c.  Enfin,  il  fortit  en  une  feule 
fois  deux  livres  d’urine  trouble;  le  malade  en  rendit  lucceflivement  une 
plus  grande  quantité  , apres  quoi  il  fe  trouva  confidcrablement  foulagé 
pendant  huit  jours.  Au  bout  de  ce  temps  il  eut  une  nouvelle  & totale 
rétention  d'urine,  accompagnée  d’efforts  inutiles  pour  vomir,  enfuite  de 
vomifTemens  fréquens  de  matière  cpaifle  , tenace  & fanguinolente  ; il  lui 
furvint  aufli  des  palpitations  de  cœur , des  étouffemens  , 3c  il  mourut  huit 
jours  après  fans  avoir  rendu  d'urines. 

Dans  la  difleélion  de  fon  cadavre  , les  inteftins  Se  l'épiploon  fe  trouvè- 
rent échimofés , l’eflomac  couvert  de  veines  St  d'arteres  gorgées  de  fang , 
le  foie  très-gros  Se  noirâtre  , la  ratte  parfemée  de  petires  taches  noires, 
le  rein  gauche  très-gros  , fort  pâle  Se  contenant  dans  fa  fubflance  Se  dans 
fon  baflînet  des  pierres  rondes  , anguleufes,  dures  Sc  tragiles,  d’un  blanc 
roux  , avec  quantité  de  petits  graviers  & de  mucofité;  le  rein  droit  encore 
phis  gros  que  le  gauche  , à moitié  pourri,  Se  lorfqu'on  le  prelloit , on  en- 
tendoit  un  certain  craquement  ; il  y avoit  dans  le  baflînet  & dans  la 
fubllance  propre  de  ce  rein  gauche  plufieurs  petits  calculs  durs , cylindri- 
ques, triangulaires,  fphériques  Se  plus  gros  que  des  pois  : il  fe  trouva  aufli 
une  pierre  grofle  comme  le  pouce  . ayant  la  forme  d’un  clou , pefant  un 
gros  8;  demi,  engagée  par  fa  pointe  dans  l'orifice  de  Turctere , Se  re- 
couverte par  quantité  de  petits  graviers  , de  manière  qu'elle  fermoit  entiè- 
rement toute  communication  du  rein  à la  veflie.  Les  ureteres  étoientplus 
gros  que  dans  l'état  naturef,  mais  vuides  ainfi  que  la  veflre  ; les  tefiiculcs 
fe  trouvèrent  petits  & flafques. 

Lettres  écrites  d'ArnJlad  à Nuremberg,  le  iS  ORobre  16BS. 


OBSERVATION  X C I I. 

Sur  les  effets  de  la  rage  , par  Jean  deMuralto, 

UN  Serrurier  Se  un  Chaflèur  ayant  été  mordus  par  le  meme  chien  en- 
ragé, il  y a environ  trois  ans,  le  premier  ne  fit  aucun  remede,  Sc 
lut  auflitût  pris  de  la  rage , accompagnée  d'hydrophobie , de  convuldoos 
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dans  Je  vifage,  & mourut  en  jettant  des  cris,  ou  plutôt  des  hurlemens. 
Le  Chafleur , au  contraire  , ayant  pris  quelques  remedes  , entr’autres  des 
fudorifiques  , il  n'éprouva  d’abord  aucun  accident  fâcheux.  Mai*  trois 
mois  après  s’etant  fort  échauffé  dans  un  voyage  , Si  ayant  bu  beaucoup 
de  vin  bien  rafraichi,  il  futaullï-tôt  faili  de  frifTon  & attaqué  d'une  lalli- 
tude  fpontanée,  de  maniéré  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  rendre  chez 
lui.  Dès  qu'il  fut  de  retour  , il  commença  à jetter  des  foupirs  & à éprou- 
ver une  difficulté  de  refpirer  : il  ne  pouvoir  absolument  rien  avaler , & 
faifoit  des  cris  perçans  lorfqu’on  lui  préfentoit  des  alimens  ou  des  médi- 
cament liquides.  Chaque  refpiration  étoit  accompagnée  de  grandes  an- 
xiétés ; il  avoir  une  fueur  froide  fur  tout  le  corps  , & ne  pouvoir  lentir  de 
l'air  fur  aucun  de  fes  membres  fans  courir  rifque  d’e  tre  fuffoqué.  Il  étoit 
tourmenté  par  des  convulfions  fi  violentes,  qu'il  ne  lut  pas  pollible  de  le 
faigner , ni  de  lui  faire  prendre  de  la  thériaque  ; enfin  il  mourut  tout- 
à coup  prefque  enragé. 


OBSERVATION  X C I V. 

Sur  la  guérifon  d'une  paralyjie , par  Jean  de  Muralto.  (Z) 

L]N  malade  dont  l’état  tendoit  à la  phthifie , ayant  bu  un  vin  mcdici- 
J nal  antiphthifique , fut  aufli-tôt  apres  tourmente  par  des  douleurs  aux 
genoux  A à la  piame  des  pieas  , auxquelles  fuccéda  la  paralyfie.  Je  le 
fis  baigner  dans  le  marc  de  raifins;  je  lui  ordonnai  la  falgnee  , l'huile  de 
limaces  & un  emplâtre  fur  l’épi  ne  du  dos  ; je  lui  fis  boire  un  vin  médi- 
cinal purgatif,  & pr  ndre  les  bains  dans  une  infufion  de  plantes  appro- 
priées , ce  qui  procura  au  malade  une  parfaite  guérifon. 


OBSERVATION  X C V. 

Sur  les  mauvais  effets  d’une  pomade  faite  avec  une  efpect  de  renoncules  (a) , 
par  Jean  de  Muralto.  (I) 

U Ne  fille  âgée  de  douze  ans , ayant  pomadé  fes  cheveux  avec  un 
onguent  de  renoncules  , pour  les  jaunir  , éprouva  pendant  quelques 
femaines  une  démangeaifon  conlidérable  à la  tête,  enfuite  elle  tomba 
tout-à-coup  en  fyncope  le  24  Février  167?  , & refta  prefque  morte. 
Ayant  été  appelle , j'ordonnai  des  embrocations  fur  la  tete  avec  I huile 
violât;  je  fis  peigner  la  malade,  & défendis  d'attacher  fes  cheveux  afin 
de  les  biffer  lécher  ; je  lui  preferivis  à l'intérieur  l'eau  de  fleurs  de  tilleul 
& de  muguet.  Elle  eut  le  iS  Mars  de  temps  à autre  des  convulfions 
dans  les  yeux  & des  douleurs  de  tere  par  intervales  : je  répétai  les  remè- 
des précéder*  , Si  elle  recouvra  la  fanté. 

(a)  Tout»  lr»  eCpecer  de  renoncule»  font  plus  ou  moins  cauftiqur»  ; elles  f<  nt 
siorrir  le  bétail  , te  l’on  »>n  fert  exiéri<'t.reinent  pour  faire  tomber  le  pcit  , pour 
coanimer  lcr  cancers.  On  ne  doit  jamais  en  faire  uiàge  intérieurement.  (2) 
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L'odeur  des  rofes  caufe  à certaines  personnes  des  défaillances  & des 
convulfions  ; ceux  qui  dorment  fous  des  noyers , font  quelquefois  atta- 
qués à leur  réveil  d'une  douleur  de  tête  : il  efl  encore  plus  dangereux  de 
refpirer  l'air  chargé  de  Yeffluvium  des  plantes  vénéneufes , telles  que  le 
napel  & l'aconit  : les  mouches  qui  fe  nourrirent  des  fleurs  du  premier , St 
qui  font  de  la  même  couleur,  en  font  le  contre  poifon,  ainfi  que  \'an- 
thora , lorfqu'on  a fait  précéder  l'émétique  : le  contrepoifon  de  l’aconit 
eft  pareillement  l'émétiq  1e , enfuite  la  rue , l'origan  , le  marrube  , l'au- 
rone  St  la  petite  centaurée.  Le  vin  eft  l'antidote  de  la  ciguë. 


OBSERVATION  X C V I I. 

Sur  h guérifon  d'une  ajfeiïian  hiftérique , par  Jean  de  Muralto.  (Z) 

Obfcrv.  57.  T "[Ne  fimme  de  trente  ans  eut  un  an  après  fa  feptieme  couche  , une 
attaque  hyftérique  accompagnée  de  fymptômes  fi  violens  que  les 
Prêtres  la  crurent  poflédée.  Pour  moi , voyant  qu’elle  buvoit , mangeoit 
& dormoit  bien  dans  l’intervalle  des  accès , je  conçus  l'efpérance  de  lui 
procurer  du  foulagement,  quoiqu’elle  éprouvât  dans  le  fort  du  mal  des 
oppreflions , des  gonflemens,  & que  fon  urine  fût  claire  comme  de 
l'eau  de  fontaine  : je  lui  fis  prendre  d’abord  une  préparation  néphrétique 
Sc  de  l'efprit  de  fel  ammoniac  ; enfuite  je  la  fis  faignér  ; fon  fang  fe  trouva 
épais  & fort  impur  ; je  la  fis  purger  St  enfuite  baigner  dans  une  infufion 
de  mélifle  , de  racine  de  fougere  , de  ferpolet , de  menthe  , de  matricairc  , 
de  tanéGe  St  de  camomille,  & je  lui  ordonnai  pour  fa  boiflon  ordinaire 
de  l'eau  tartarifée  8t  ferrugineufe , mêlée  avec  du  vin  ; au  bout  de  quinze 
jours  de  ce  régime  elle  eut  un  accès  hyftérique  dans  lequel  il  lui  fem- 
bloit  qu'elle  avoit  dans  Yabdomen  un  animal  vivant  qui  vouloir  s’échap- 
per : mais  lui  ayant  fait  réitérés  les  bains , & l’ufage  de  l'eau  martiale  Si 
du  fel  ammoniac , elle  fut  guérie  au  bout  de  quelques  mois. 


OBSERVATION  C. 

Sur  la  guérifon  d’une  efpece  de  délire  hypocondriaque  , 
par  Jean  de  Muralto.  (Z) 

Obfcrv.  100.  T 7 N jeune  homme  de  vingt-quatre  ans , qui  avoit  été  traité  d’une  fievre 
1»/  accompagnée  de  douleurs  de  tête , avec  des  remedes  incraffans , 
s'imagina  qu’il  n’avoit  point  de  tête , qu’il  crachoit  de  la  paille  St  du 
papier , & qu’il  s'embràferoit  s’il  s’approchoit  du  feu  : d’ailleurs  tous  les 
hommes  lui  faifoient  peur,  St  il  les  prenoitpour  toute  autre  chofe  que 
des  hommes.  Je  lui  fis  d'abord  avaler  une  dofe  d'émétique  , ce  qui  lui 
procura  trois  (elles,  enfuite  des  pilules  d'alocs  qui  rendirent  fes  urines 
cpaifles  & chargées,  & enfin  mon  vin  médicinal  apéritif  deux  fois  par  jour, 
& ce  traitement  eut  tout  le  fuccès  déliré. 
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OBSERVATION  CIL 

Sur  un  écu  avalé , par  Jean  de  Muralto.  fl) 

UN  enfant  de  deux  ans  ayant  avale  un  écu  le  20  Juillet  1C78.it  lui 
lurvint  un  dégoût,  une  laffitude  dans  les  membres,  une  maigreur  , 
une  loi! , une  diarrhée  & des  envies  de  vomir.  Je  lui  fis  taire  une  embro- 
cation d'huile  rofat  fur  le  ventre  i fur  le  dos  , & je  lui  donnai  à jeun 
quelques  cuillerées  de  beurre  fiais  , après  quoi  il  rendtt  l'écu  avec  fes 
excrémens. 


OBSERVATION  C 1 I I. 

Sur  une  mélanckolie  hijlérique , par  Jean  de  Muralto. 

U Ne  fille  du  village  de  Sunsbas,  âgée  de  dix  neuf  ans,  & point  encore 
réglée,  étoit  tourmentée  par  des  idées  finiflrcs  Sc  extravagantes, 
accompagnées  de  vertiges,  d’un  pouls  tort  Sc  fréquent,  de  lafiïrude  dans 
les  membres  Sc  de  dégoût  ; fon  vifage  s'étoit  auffi  enflé  quelque  temps 
auparavant , ce  qui  avoit  été  fuivi  de  quelques  puftules  rouges  à l’angle 
de  1 cril  gauche  auprès  du  nez.  On  ordonna  du  petit  lait  de  chevre 
pour  boilion  ordinaire  ; on  fit  un  cautete  au  bras  , on  preferivit  de 
1 élixir  de  propriété  de  Paracelfe  . & enfin  des  pillules  purgatives  emmé- 
nagogues  . par  Je  fecours  desquelles  la  malade  fe  ientit  foulagée , & recou- 
vra une  parfaite  fanté. 


OBSERVATION  CIV. 

Sur  la  guérifon  d'une  Jlcrilité , par  Jean  de  Mura  lto. 

U Ne  femme  de  Berne  mariée  depuis  quelques  années , dont  les  réglés 
n’obfervoient  aucune  période  régulière  & qui  étoit  ftérile , s’étant 
mife  à l’ufage  d'un  fel  volatil  huileux  Sc  d’une  compofition  martiale, 
commença  à fe  mieux  porter  ; elle  rendit  par  les  utines  beaucoup  de 
matières  vifqueufes  Sc  devint  mieux  réglée  ; mais  ayant  difeontmue  les 
remedes  , fa  fanté  s’affoiblit  auflitôt , Ion  ventre  devint  plus  rederré , 
elle  y fentit  des  douleurs  lancinantes  jointes  à beaucoup  de  fiatuofités, 
& des  tiraillemens  dans  la  matrice  ; fes  mammelles  devinient  douloureu- 
fes  , il  lui  fursint  un  goitre  au  cou  .accompagné  d une  legere  d fli  ulté 
de  refpirer  Je  lui  ordonnai  un  éleétuaiie  pour  diffiper  la  broncocele,  & 
après  avoir  employé  pendant  quelques  mois  des  apéritifs  précédés  de  purga- 
tifs convenables  , elle  devint  gtolle  6c  fit  iuccefllvement  plufieuxs  enfant. 
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OBSERVATION  C V. 

Sur  la  guerifon  d'une  étifie  jointe  à une  migraine , 
par  Jean  de  Muralto. 

U Ne  femme  âgée  de  trente  ans  , fujette  à une  migraine  depuis  fort 
enfance  , ayant  eu  une  faufTe  couche  il  y a cinq  ans , fut  obligée  de 
garder  la  chambre  pendant  quatorze  jours.  Il  lui  lurvint  au  bout  de  ce 
temps  une  faufTe  pleuréfîe  dont  elle  fut  bientôt  guérie  : mais  fa  douleur 
de  tête  atigmentoit  de  jour  en  jour  : elle  eut  encore  une  faufTe  couche  il 
y a un  an  & demi , dans  le  troifïeme  mois  de  fa  grofTefTe;  elle  fe  plaignit 
enfuite  de  temps  à autre  d’une  palpitation  & d'un  battement  de  coeur, 
elle  perdit  fon  embonpoint  & fes  forces  , de  maniéré  qu'elle  ne  pouvoir 
prefque  pas  marcher,  & fut  tourmentée  par  une  toux  feche  qui  augmenta 
de  plus  en  plus  pendant  tout  ce  temps  : fes  réglés  furent  abondantes, 
fétides  & accompagnées  de  douleur  de  tctc  & de  palpitation.  Elle 
mangeoit  peu  , buvoit  modérément,  dormoit  d’un  fommeil  interrompu, 
fe  mettait  facilement  en  colère , & rendoit  par  les  narines  une  mucofitc 
putride  : elle  s’étoit  fait  faigner  plufieurs  fois  : les  accès  de  migraine  com- 
mençoient  par  des  friflons  & des  défaillances  : l'eftomac  étoit  foible, 
l’urine  dépofoit  beaucoup  de  fédiment  briqueté  ; enfin  la  malade  fe  plai- 
gnoit  d'un  tintement  d’oreilles  & de  flatuofités  dans  1 "utérus.  Ayant  été 
appellé , jeta  purgeai  plufieurs  fois  avec  des  eccoprotiqucs  (a),  je  lui 
ordonnai  une  confeflion  compofée  avec  deux  gros  de  diaphonique 
martial , vingt  grains  de  cinnabre  d’antimeine  , une  dragme  d’yeux  d’é- 
crévifTes  , une  demi  once  de  conferves  de  rofes  rouges  & autant  de  celles 
de  cynorrhodon  , dont  elle  prenoit  un  petit  bol  le  marin  à jeun  de  deux 
jours  l’un.  Sa  tifanne  ordinaire  étoit  une  décoâion  de  raifins  Damas  avec 
un  peu  de  vin.  Elle  avaloit  deux  fois  par  jour  dans  la  première  cuillerée 
du  bouillon  qu’elle  prenoit  à chaque  repas , cinq  grains  d'efprit  de  fcl 
ammoniac,  mêlé  avec  l’huile  defuccin.  Je  lui  preferivisde  prendre  après 
fes  repas  un  bol  de  la  cooferve  antiphtifique  & corroborante  de  Bauhin  ; 
je  lui  fis  faire  des  embrocations  de  baume  antiphtifique  fur  les  tempes, 
la  poitrine  & la  colomne  dorfale , lorfqu’elle  fe  mertoitau  lit;  enfin,  en 
ufant  de  ces  remedes  pendant  quelques  mois , elle  reprit  fon  embonpoint 
& fa  Tanté. 

(« ) Légers  purgatifs  dont  l’aâion  fe  termine  à débarrafîêr  les  premières  voies  dei 
matières  qu’elles  contiennent , fans  rien  exprimer  des  glandes  intrflinales.  (Z) 
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OBSERVATION  C V I. 

Sur  les  accident  occafionnés  par  une  épingle  avalée, 
par  Jean  deMuralto. 

U Ne  jeune  fille  âgce  de  feize  ans , ayant  avale  une  épingle  blanche 
allez  longue  le  20  février  1683  , reflentit  une  chaleur  vive  & une 
douleur  aigue  dans  la  région  du  ccxur , furtout  lorfqu’elle  mangeoit  ou 
fe  remuoit  ; elle  fut  aufiï  attaquée  de  confiipation  & dïnfomnie.  Elle  prit 
inutilement  du  beurre  & du  miel , fon  ventre  ctoit  toujours  parefleux  , 
de  forte  qu'il  falloit  fouvent  employer  les  lavemens  & les  fuppofitoires. 
Elle  fe  trouvoit  plus  mal  apres  les  repas  ; elle  reflentoit  alors  des  douleurs 
& des  chaleurs  dans  la  région  épigaftrique  ; elle  rendoit  aufli  très-peu 
d'urine , & avoir  des  envies  de  vomir.  Enfin  , ayant  été  purgée  avec  les 
trochifques  d'Alhandal , elle  rendit  parmi  fes  excrémens  l'épingle  quelle 
avoir  avalée  , & recouvra  peu  à peu  la  fanté. 


OBSERVATION  C V IL 

Sur  des  accident  occafionnés  par  le  reflux  des  fleurs  blanches , 
par  JEAN  UE  M U H A L T O. 

U Ne  femme  âgée  de  y4  ans,  & qui  avoir  cefle  à quarante-deux  d’être 
réglée , éprouvoit  de  temps  à autre  depuis  trois  années  une  douleur 
de  tête  confidérable  vers  la  nuque  , derrière  les  oreilles  & à l'endroit  des 
carotides;  elle  fentoit  couler  fur  fa  langue  une  humeur  âcre  6c  falée, 
furtout  lorfqu’elle  fe  baiflbit;  elle  avoit  des  fleurs  blanches  accompagnées 
d'une  ardeur  à la  vulve  , & rendoit  beaucoup  de  flatuolités  par  la  bouche. 
Les  accès  de  cette  maladie  duroient  trois  ou  quatre  femaines , pendant 
lefquelles  elle  ne  laiffoit  pas  de  manger  6c  de  dormir.  Elle  étoit  aufiï 
devenue  fourde  dans  le  commencement  de  cette  maladie  périodique  , 6c 
fa  vue  s'étoit  fort  affaiblie.  Elle  fe  trouva  foulagée  par  l'ufage  d'un  dia- 
phorctique  martial  combiné  avec  la  crcme  de  tartre  & le  fucre , & par 
celui  du  fel  ammoniac  mêlé  avec  la  teinture  de  faflran. 


OBSERVATION  C V 1 1 1. 

Sur  un  traitement  par  lequel  on  a prévenu  une  fauffe  couche , 
par  Jean  de  Muralto.  (Z) 

U Ne  femme  groffe  âgée  de  trente-fix  ans  , avoit  eu  des  vomifTeraens 
au  commencement  de  fa  groflefle  , après  quoi  elle  s'étoit  trouvée 
mieux  ; aux  environs  du  feptieme  mois  les  vomiffemens  étoient  revenus 
Tome  VIL  du  Acad,  étraug.  hlm  mm 
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accompagnés  de  douleur  de  tête  & de  friflon  : une^aignée  qu’on  lui  avoit 
faite  , lui  avoit  caufé  des  mouvemens  convulfils  & une  grande  foif  : tous 
ces  fymptômes  donnoient  lieu  de  craindre  une  faufie  couche,  d'autant 
plus  qu'elle  en  avoit  eu  une  deux  ans  auparavant , précédée  des  mêmes 
accidens.  Je  lui  ordonnai  des  émulfions  , des  bouillons  appropriés  , de 
l’efprit  de  fel  ammoniac,  du  firop  de  coing,  de  la  poudre  ftomachique 
après  le  repas  , de  la  poudre  antifpafmodique  , des  clyfteres  & des  fuppo- 
fitoires  ; moyennant  quoi  elle  porta  fon  entant  à terme. 


OBSERVATION  C I X. 

Sur  Us  mauvais  effets  des  eaux  de  Bade  , par  Jj  AN  DE  MuraitO.(Z) 

UN  homme  d’un  tempéramment  bilieux  & fanguin,  de  l’âge  de  trente 
ans,  & qui  depuis  celui  de  dix-huit  fouffroit  de  grandes  douleurs 
au  bras  droit  , s'apperçut  que  ce  bras  fe  deficchoit , & romboit  en  atro- 
phie depuis  l'omoplate  jufqu’au  coude , & qu'en  même  temps  il  s’affoi- 
olifloit.  Ayant  été  aux  eaux  de  Bade  , le  mal , au  lieu  de  diminuers’etendic 
du  bras  fur  la  cuifle  gauche  ; mais  attribuant  ce  mauvais  fucrcs  au  peu  de 
précaution  dont  il  avoit  ufé  en  prenant  les  eaux , il  voulut  les  reprendre 
une  leconde  fois  ; mais  malgré  l'exaâitude  du  régime  auquel  il  fe  fournit, 
ces  eaux  lui  firent  encore  cette  fois  plus  de  mal  que  de  bien  ; l’atrophie,  la 
foiblefTe  & les  douleurs  du  bras  droit  augmentèrent  ; le  malade  s’apperçut 
que  les  bains  le  faifoient  beaucoup  fuer , furtout  au  bras  affecté  , & pendant 
ce  temps  il  fut  fujet  à des  chaleurs  & à desfueurs  qui  revenoient  plulîeurs 
fois  par  jour  dans  la  main  du  même  côté. 


OBSERVATION  C X. 

Sur  des  eonvulfiorts  périodiques,  par  Jean  de  Muralto.  (I) 

AU  commencement  du  printemps  de  l’année  1684,  une  femme  veuve 
âgée  de  vingt-cinq  ans  , chargée  d’embonpoint  , robufte  , d’un 
tempérament  fanguin  Sc  dont  les  réglés  étoient  fupprimées,  fut  attaquée 
après  quelques  accès  de  fievre  intermittente  , de  convullïons  , dont  les  pa- 
roxifmes  levenoient  prefque  tous  les  jours  avec  tant  de  violence  qu’on 
pouvoit  entendie  craquer  tous  fes  membres  , & qu’elfe  fe  cafla  meme 
quelques  dents.  Elle  avoit  aulTi  de  temps  à autre  une  hémorragie  du 
nez  très-abondante.  Les  convulfïons  étoient  ordinairement  annoncées 
par  une  douleur  confidérable  au  côté  droit , & fuivies  d'une  grande  lafll— 
rude , comme  fi  la  malade  eût  fait  des  ouvrages  pénibles.  Les  douleurs 
& les  convulfions  augmentèrent  malgré  l'ufage  de  dilférens  remedes.  Je 
fis  pour  lors  ouvrir  un  cautere  au  côté  droit  entre  la  troifieme  & la  qua- 
trième des  vraies  côtes , précifément  à l’endroit  de  la  douleur , qui  annon- 
çoit  les  accès  convulfifs  ; j’entretins  la  plaie  ouverte  pendant  quelque 
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temps , ce  qui  diminua  de  jour  à autre  les  accidens  de  la  maladie  & la 
lit  enfin  ccfler  entièrement;  mais  la  plaie  s’étant  refermée,  les  convul- 
fions  revinrent  de  nouveau  : cependant  la  malade  s’étant  mariée , fit  ayant 
fait  un  enfant , elle  fe  trouva  guérie. 

Scholie. 

I!  regnoit  alors  une  fievre  épidémique  maligne  , accompagnée  de  con- 
vulfions  & d'affoupifTement , quoique  la  cha'eur  fut  legere  fie  le  pouls  peu 
fréquent. 


OBSERVATION  C X I. 

Sur  une  dijfenterit  épidémique , par  Jean  deMurAlto. 

SUr  la  fin  de  juillet  16S0,  les  chaleurs  étant  fort  grandes,  quelques 
perfonnes  commencèrent  à être  attaquées  de  diflénterie;  cette  maladie 
devint  de  jour  à autre  plus  fréquente  & régna  épidémiqucmeni  pendant 
les  mois  d'août  8c  de  feptembre  , de  manière  qu’elle  attaqua  beaucoup  de 
gens , Toit  à la  ville , foit  à la  campagne.  EUe  étoit  trcs-contagieufe  , fit 
quelquefois  fe  communiquoit  à toute  une  famille.  Les  fymptômes  de 
cette  diflénterie  étoient  des  douleurs  quelquefois  très-cruelles  qui  fe  fài- 
foient  fentit  au-deflus  fit  au-defîbus  de  l'ombilic  . des  déjcûions  tantôt 
fanguinolentes , tanrot  femblables  à de  la  lavure  de  chair , âcres  St  puru- 
lentes, accompagnées  de  douleur  au  fphinâer  de  Y anus-,  quelquefois  elles 
entraînoient  avec  elles  de  petits  filamens  venant  de  la  membrane  veloutée 
des  inteflins  , fit  les  malades  avoient  de  fréquentes  envies  d'aller  à la  Telle. 
Cette  épidémie  ne  fut  cependant  pas  trop  funefte  , elle  n’emporta  que  les 
entans , St  les  perfonoes  foibles  ou  cachectiques.  Ceux  qui  furent  traités 
méthodiquement , recouvrèrent  la  fanté  ; ceux  au  contraire  qui  mépriferent 
les  avis  des  médecins  , moururent  très-promptement  , quoiqu’ils  fuflène 
forts  fit  bien  conftitués;  j’en  ai  vu  un  exemple  frappant  à la  campagne: 
deux  freres  très-robufles  n’ayant  pris  qu’une  feule  dofe  de  mes  remedes 
durant  toute  leur  maladie,  eurent  des  déje&ion*  trés-fréquentes , accom- 
pagnées de  douleurs  cruelles  , fit  moururent  au  bout  de  huit  ou  dix  jours. 
Je  traitoisdans  le  même  temps  une  femme  groflè  cacheétiquc  qui  fut  guérie 
en  prenant  exactement  les  remedes  convenables  , quoiqu’il  lui  fut  fur- 
venu  une  fauflè  couche.  J’ui  aufli  guéri  des  enfans  & quelques  vieillards 
par  la  méthode  fuivante  : j'employois  la  plupart  du  temps  la  faignée  ; 
j’ordonnois  prefque  toujours  au  commencement  de  la  maladie  une  infü- 
fion  de  rhubarbe,  de  mirobolans  avec  le  Tel  d’abfinte  fit  la  canclle  dans 
de  l’eau  de  plantin  , j’ajoutois  à la  colature  du  firop  de  rofes  ou  de  chi- 
corée compofé  avec  la  rhubarbe  8 1 quelquefois  du  petit  lait  8c  du  catho- 
licum  , lorfqu’il  y avoit  quelques  foupçons  de  délire  ; je  faifois  ordinaire- 
ment prendre  avant  fit  après  le  purgatif , un  lavement  fait  avec  une  poi- 
gnée d’orge  entier  , une  once  de  graines  de  lin  8 < de  fénugrec  éctafées , 
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une  poignée  de  camomille  8c  de  mélilot , deux  poignée*  de  fon  , le  tout 
bouilli  dans  une  livre  d’eau  ; je  mettois  dans  la  colature  deux  jaunes 
d’œufs , trois  onces  de  miel  rofat  8c  deux  onces  de  fucre  rouge.  Pour 
calmer  les  douleurs  8c  remédier  aux  érofions  des  inteftins,  je  compofois 
un  lavement  avec  une  décoâion  de  fommités  de  mille-pertuis  , une  tête 
ou  des  pieds  de  mouton  , deux  gros  de  thériaque  8c  une  once  8c  demie 
d'huile  ahypericum.  J’employois  aulfi  des  anodins , & prefque  tous  les 
jours  à l’heure  du  fommeil , j’ordonnois  une  prife  de  laudanum , 8c  je 
peux  afîurer  que  ce  remede , loin  de  faire  mal  à mes  malades , leur  pro- 
curoit  un  fommeil  pendant  lequel  ils  reprenoient  des  forces.  Je  corn- 
pofai  une  opiate  aftringente  avec  deux  onces  de  conferve  de  rotes  rou- 

Îes  , une  demi-once  de  thériaque  , une  demi-dragmc  de  poudre  de  racine 
e tormentille , 8c  autant  de  celle  de  contraytrva , de  perles  8c  de  corail 
préparé , le  tout  mêlé  avec  fuffilante  quantité  de  firop  de  coquelicot  ; j’en 
faifois  prendre  à mes  malades  un  ou  deux  bols  par  jour  : quelquefois  je 
leur  donnois  du  lait  avec  du  fucre  rofat  & des  jaunes  d'œuf.  Par  le 
moyen  de  ces  remedes  & d’autres  femblables  , je  fauvai  la  vie  à quantité 
de  gens. 


OBSERVATION  CXIII. 

Sur  une  finguliere  efpece  d'hydropifit,  par  Jeah  de  Mur  Alt  O.  (Z) 

U Ne  femme  grofi'e  de  trois  mois  , âgée  de  vingt-cinq  ans , avoit  été 
obligée  de  faire  à pied  un  voyage  très-long  , très-pénible  . 8c  par 
un  très-mauvais  temps  : elle  fe  fit  "faigner  en  arrivant , mais  elle  n’étoit 
pas  encore  remife  de  fes  fatigues  lorfque  fon  mari  étant  tombé  malade 
dans  une  ville  éloignée  , elle  fut  obligée  d’entreprendre  un  nouveau 
voyage  pour  l’aller  faire  fervir;  après  quoi , fe  fentant  attaquée  de  maux 
de  tete , de  chaleurs  dans  la  région ’précordiale  , de  foif  & de  diarrhée  , 
elle  prit  quelques  minoratifs.  Quatorze  jours  avant  fes  couches , elle  ref- 
fentit  dans  les  parties  génitales  8c  dans  les  lombes,  des  douleurs  comme 
pour  accoucher , accompagnées  d’un  écoulement  abondant  d’une  eau 
inodoie  8c  limpide  : ces  douleurs  fe  renouvellerenr  plufieurs  fois  par  jour 
jufqu’au  moment  de  l’accouchement  qui  fut  très-heureux  : cette  femme 
s’étant  promptement  rétablie,  entreprit  d’allaiter  fon  enfant  : il  n’avoit 

!>as  encore  cinq  mois  que  la  mere  fut  attaquée  d’une  fievre épidémique  8c 
è réfroidit  ; elle  fentit  alors  une  tumeur  dure  8c  rénitente  entre  l’ifehion 
& l’uterus  : fort  ventre , fes  pieds  8c  fes  jambes  enflerent , 8c  elle  étoit 
tourmentée  de  la  foif  : cela  ne  l’empêcha  point  de  continuer  d’allaiter 
fon  enfant  j dans  ces  circonflances  elle  eut  par  le  vagin  un  écoulement 
aqueux  qui  dura  fix  femaines , 8c  qui  fur  la  fin  devint  fétide  : alors  les 

Îirincipaux  accidens  parurent  fufpcndus;  mais  l’écoulement  s’étant  arrêté, 
a tumeur  doulourcufe . l’enflure  du  ventre  8c  des  extrémités  inférieures, 
les  chaleurs  précordiales , la  foif  8c  le  dégoût  fe  renuuvellerent  8c  fe 
diffiperent  encore  une  fois  par  un  écoulement  femolabie  aux  pièce  de  ns. 
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OBSERVATION  C X I V. 

Sur  une  phthijîe  furvenue  à la  fuite  d'une  fievre  épidémique  mal  traitée  , 
par  Jean  de  Muralto.  (I) 

U Ne  jeune  femme  nommée  Gibrielle  Andrette,  d'une  complexion 
grêle  , &:  enceinte  de  fept  mois , fut  attaquée  il  y a deux  mois&  demi 
d’une  fievre  épidemique  qu’elle  prit  auprès  de  fon  mari  ou  de  fa  fervante. 
Elle  eut  depuis  le  commencement  de  cette  maladie , un  grand  acable- 
ment,  un  dégoût,  une  fievre  avec  des  redoublemens , accompagnée  de 
foif , de  noirceur  de  la  langue  & des  dents , d'ardeur  Si  de  féchereffe  dans 
Ja  gorge , de  délire  , d’infomnie , de  dévoiement  & d’exanthèmes  de  côté 
Si  d’autre.  Un  apothicaire  fit  faigner  cinq  fois  la  malade  pendant  les  pre- 
miers jours  & l’état  de  la  maladie  , & il  lui  ordonna  du  quinquina  en 
poudre  le  quinzième  jour.  Il  lui  furvint  une  tumeur  au-dcIJous  de  l’o- 
reille droite  auprès  de  la  mâchoire  inferieure , laquelle  s'étant  terminée 
par  la  fuppuration  , fut  ouverte  par  un  chirurgien  , & l’ulcere  ayant  été 
détergé  , les  fymptômes  de  la  maladie  fe  calmèrent,  excepté  la  foiblciïe 
& la  maigreur  qui  augmentèrent  encore  davantage.  La  malade  refleurit 
peu  de  temps  après  un  point  dans  les  mufcles  de  la  poitrine  du  côté  gau- 
che Si  des  douleurs  vives  dans  les  mufcles  du  bras , de  l’épaule  & de 
l’épine  du  même  côté  , de  maniéré  qu’elle  ne  dormoit  point  la  nuit,  Ce 
quelle  étoit  tourmentée  par  de  grandes  inquiétudes , à moins  qu'elle  ne 
prit  du  laudanum.  L’apothicaire  prodiguoitee  remede  depuis  quinze  jours, 
St  c'eft  ainfi  qu'il  calmoit  les  douleuts  pendant  la  nuit , lefquellcs  reve- 
noient  le  jour  beaucoup  plus  violemment.  Il  y avoit  auflï  une  toux  feche 
St  une  maigreur  très-confidérable.  L’apothicaire  ordonna  une  fixiems 
faignée  qui  ne  fit  aucun  effet.  Je  fus  appellé  pour  lors.  Ce  je  trouvai  la 
malade  fort  maigre  , ayant  une  petite  fievre  , des  douleurs  & des  inquié- 
tudes S 1 le  ventre  dur  , il  y avoit  même  quelques  jours  quelle  n'étoit 
allée  à la  felle  ; je  tirai  un  pronoflic  fâcheux  de  fon  état , Se  je  preferivis 
des  lavemens  , un  ou  deux  bains,  des  émulfions , des  béchiqucs  Sc 
l’huile  d'amandes  douces;  moyennant  cesremedcs,  elle  rendit  des  cra- 
chats épais  & fétides  , aprèsquoi  les  douleurs  fe  diflïperent.  Mais,  comme 
elle  étoit  fort  foible  , Si  qu’elle  touffoir  prefquc  continuellement,  elle  eut 
une  faufle  couche  fans  douleurs  ni  autre  accident  grave  ; cependant  elle 
maigrit  de  jour  à autre,  rendit  beaucoup  de  crachats  purulens,  & enfin 
tomba  dans  le  dernier  degré  de  phthiue. 

Scholie. 

La  fievre  épidémique  qui  regnoit  alors,  étoit  maligne  & des  plus  putri- 
des , elle  caufa  la  mort  à beaucoup  de  perfonnes.  Il  n’arrivoit  point  de 
crifes  comme  dans  les  finoques  putrides  ; il  n'y  avoit  quelquefois  aucune 
rémiflion  des  fymptômes  dans  tout  le  courant  de  cette  maladie  ; & lorf- 
qu  elle  le  terminoit  par  le  falut  des  malades , elle  fe  jugeoit  d'une  maniéré 
fort  incertaine, 
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OBSERVATION  C X V. 

Sur  une  fievre  épidémique,  par  Jean  de  MuraltO. 

UN  cordonnier  âgé  d'environ  trente  ans , homme  d'un  tempérament 
bilieux  & fanguin  , fut  attaqué  cette  année  au  comme'ncement  du 
printemps  d’une  fievre  épidémique  > il  fe  fit  le  cinquième  jour  une  érup- 
tion très-abondante  fur  tout  le  corps,  fans  diminution  des  fymptomcsj 
au  contraire , la  fievre  augmenta  & ctoit  accompagnée  d'infomnies  , de 
foif  & d’une  chaleur  conlidérable  dans  la  région  épigaflrique.  Ayant  été 
appellé  le  lïxieme  jour  avec  le  médecin  ordinaire  , j'appris  qu'on  avoit 
déjà  fait  une  faignée  au  malade  : je  la  fis  réitérer  après  un  lavement  con- 
venable , & elle  décida  la  guérifon  qui  fut  achevée  pat  le  médecin  or- 
dinaire. 

Un  autre  homme  attaqué  de  la  même  fievre  épidémique  , n'ayant  pas 
été  faigné  les  cinq , fix  ou  feptieme  jour  dans  le  temps  du  redoublement 
des  fymptômes  & de  l’éruption  , mourut  le  douzième  jour,  quoiqu’on  eut 
employé  la  faignée  3c  les  purgatifs  au  commencement  de  la  maladie. 


OBSERVATION  C X V I. 

Sur  un  ajlkme  convulfif , par  Jean  de  Mur  alto.  fZ) 

AU  commencement  d’août  1688  , une  femme  d’un  tempérament 
bilieux  & fanguin  , de  haute  taille , de  complexion  grêle  , & qui 
avoit  de  belles  couleurs  , fe  mit  entre  mes  mains.  Elle  avoit  eu  dans  fa 
première  enfance  des  tumeurs  derrière  les  oreilles  , lelquelies  s’étoienc 
dilTipécs  parle  moyen  des  fêtons.  Dans  fa  jeuneffe  jufqu'à  fon  mariage, 
fes  règles  ont  coulé  régulièrement  , mais  en  petite  quantité,  & elle  a 
été  toujours  fujette  à de  grandes  hémorragies  par  le  nez.  Depuis  douze 
ans  qu’elle  eft  mariée , fes  réglés  fe  font  dérangées  ; pendant  ce  temps 
elle  a fait  plufieurs  enfans  qu’elle  a nourris  , & depuis  trois  ans  & demi , 
tout  écoulement  s’efl  fupprimé  pendant  trois  à quatre  mois , pendant 
lequel  temps  elle  a éprouvé  des  vertiges  , une  langueur  , une  fievre  in- 
termittente & une  enflure  de  Vabiomen.  Ses  réglés  ayant  reparu  deux  ou 
trois  fois  au  bout  de  fix  à fept  mois,  s’arrêtèrent  encore  pendant  envi- 
ron une  demi-année  , & revinrent  accompagnées  d’hémorragies.  Les  hé- 
morragies ont  diminué  en  même  temps  que  les  écoulemcns  périodiques, 
& cette  diminution  a été  accompagnée  d'une  fenfation  de  chaleur  par 
tout  le  corps , qui  a été  adoucie  pour  quelque  temps  par  la  faignée  du 
pied  , mais  que  rien  n'a  pu  détruire  entièrement  jufqu’à  ce  jour.  Il  y a 
environ  quinze  mois  qu’il  lui  furvint  des  tintement  d’oreilles  & des  bour- 
donnement : il  fembloit  à la  malade  pendant  dix  ou  douze  jours  que  fa 
tête  étoit  pleine  d'air , qu’au  bout  de  ce  temps  l’air  s’échappoit  pat  fon 


Digitized  by  Google 


A C A D E M I Q U E. 

gofier  & lui  gcnoit  la  refpiration  jufqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  diflipé. 
Au  bout  d’un  an  les  tintcmens  3c  bourdonnemens  d’oreilles  revinrent  & 
cedetent  à la  faignée;  mais  deux  ou  trois  mois  après  elle  fut  fubitement 
attaquée  en  caufant , d'enrouement , de  toux  8 c d’un  vomiflement  de  fang  : 
elle  ca  rendit  chaque  fois  plein  une  coquille  d’ccuf.  Alors  elle  (e  fentit  la 
poitrine  gonflée  comme  fi  elle  eut  été  temp'ie  de  fang , 8c  fa  refpiration 
devint  fort  génée.  La  faignée  du  pied  fit  ceffer  l’hémorragie,  mais  non 
la  difficulté  de  refpirer.  L'hémorragie  revint  treize  jours  après  accompa- 
nce  de  palpitations  , à huit  reprifes  dans  vingt-quatre  heures,  & elle  revint 
encore  au  bout  de  huit  jours  : à cette  derniere  reprife  l’oppreflîon  étoit 
augmentée  , ainfi  que  la  diflenfion  de  la  tctc  , du  cou  & de  la  poitrine; 
la  refpiration  étoit  plus  embarraflee  que  jamais  , fa  tête  même  parut  fe 
troubler  ; ces  paroxifmcs  croient  annoncés  par  une  fenfation  de  chaleur 
dont  l’eftomac  étoit  le  foyer , 3c  qui  de-là  fe  répandoit  dans  tout  le  corps, 
& par  une  autre  fenfation  diflinéte  de  la  précédente,  par  laquelle  il  lui 
fcmbloit  qu’une  chandelle  allumée  lui  parcourait  le  côté  gauche  du  haut 
en  bas.  Tant  que  le  puroxifme  durait , la  malade  avoit  la  mort  prélente 
à l'imagination  , & rien  ne  pouvoir  l’en  diflrairc  que  la  ceflation  de  l'accès. 
Je  l’ai  vue  quelquefois  fe  plaindre  d’un  ferrement  dans  la  région  du  cceur  ; 
elle  mouchoir  peu  , ne  crachoit  point  finon  une  très-petite  quantité  de 

Eituite  falée  , & après  le  paroxifme  , très-peu  d’une  falive  claire  3c  ténue, 
lepuis  la  fuppreflion  de  fes  tegles  elle  avoir  eu  des  fleuts  blanches. 


OBSERVATION  C X V 1 I. 

Sur  un  vomijjement  funejle  à la  fuite  d'une  diarrhée  arrêtée  tout-à-coup , 
par  Jean  de  Mur  alto.  (I) 

UN  apothicaire  îgé  de  quarante- trois  ans,  homme  d'un  tempéram- 
ment  bilieux  , 8c  addonne  au  vin  , ayant  arrêté  trop  promptement  une 
diarrhée  périodique  dont  il  étoit  attaqué , fut  tourmenté  toutes  les  nuits 
par  des  éruééations  : cet  accident  ayant  été  négligé  fut  fuivi  d’un  vomifle- 
mement  : alors  l'apothicaire  avala  un  purgatif  dans  l’intention  de  rappeller 
fa  diarrhée,  mais  fans  aucun  fuccès;  il  prit  enfuite  cinq  grains  de  fafran 
des  métaux  avec  fuflifantc  quantité  de  conferve  de  cynorrhodon  ; ce 
remede  excita  par  haut  Sc  par  bas  une  évacuation  copicufe  ; le  malade  s’en 
trouva  foulagé  , 3c  pendant  quelques  jours  il  vomit  très-rarement  ; mais 
enfuite  le  vomiflement  devint  plus  fréquent  que  jamais , 3c  quelquefois 
même  il  arrivoir  auflitôt  après  les  repas , quoique  le  malade  eût  mangé 
avec  appétit:  il  étoit  précédé  d’un  gonflement  très- vifïble  dans  la  région 
précordiale  & accompagné  de  déjeéfions  louables  qui  fembloient  lou- 
îager  le  malade.  Les  matières  rendues  par  le  vomiflement  étoient  allez 
copieufes  3c  très-acides , quoique  ce  ne  fût  que  des  férofités , 8c  peut-être 
fur  la  fin  les  humeurs  tombéts  en  colliquation.  Le  malade  employa  inu- 
tilement toutes  fortes  de  rcmedes , il  perdit  fes  forces  3c  mourut  au  bout 
de  fix  femaines. 
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OBSERVATION  C X V I I I. 

Sur  la  rage  , par  Jean  de  Muralto.  (Z) 

PRès  de  Font-de- vêla  dans  laBrefTe  une  louve  enragée  ayant  mordu 
quatre  grandes  perfonnes  & un  enfant , les  quatre  grandes  perfonnes 
moururent  de  la  rage  dans  les  quarante  jours,  au  lieu  que  l'enfant  n'a 
encore  éprouvé  aucun  accident,  quoique  cinq  ans  fe  foient  écoulés  de-  • 
puis  qu'il  a été  mordu.  L'une  des  quatre  perfonnes  étoit  un  jeune  homme 
de  quinze  ans , lequel  avoit  eu  la  main  déchirée  par  les  dents  de  la  louve. 

On  lui  avoit  fait  d’abord  des  fcarifications  , & on  avoit  tenu  les  plaies 
ouvertes  pendant  environ  trois  femaincs  : mais  , comme  on  ne  voyoit 
aucune  apparence  de  danger,  les  parens  voulurent  qu’on  laifsàt  refermer 
la  plaie  , fans  faire  les  remedes  qui  convenoient  en  pareil  cas.  Le  trente- 
huitieme  jour  à compter  de  celui  de  la  morfure , ce  jeune  homme  eut 
fur  le  foir  des  inquiétudes  & des  mouvemens  convullifs  des  membres  ; 
la  nuit  fut  fort  agitée  , le  lendemain  les  fymptômes  de  la  veille  devinrent 
plus  violens  & furent  accompagnés  de  beaucoup  d’autres  : les  yeux 
croient  étincelans , le  regard  effrayant,  dégoût,  vomiflement,  écume 
autour  de  la  bouche  , feu  intérieur , fécherefle  de  langue  , &c.  Sur  le 
minuit  il  fe  jetta  hors  de  fon  lit,  fe  mit  les  pieds  en  haut  & la  tête  en  bas  , 

& mourut  en  mordant  la  pouffiere.  Il  avala  quelques  julcps  dans  le  fort 
du  mal;  mais,  depuis  le  moment  qu'il  eut  été  mordu,  il  ne  fe  baigna 
point , quoique  ce  fût  la  faifon  St  fon  habitude. 

L’enfant  qui  avoit  été  blelfé  le  dernier,  l’avoit  etc  à la  joue;  je  tins  fa 
plaie  ouverte  fort  longtemps  & lui  donnai  les  purgatifs  convenables , 
moyennant  quoi  il  a été  radicalement  guéri. 


OBSERVATION  C X X I. 

Sur  une  orthopnie  , par  Jean  de  Muralto.  (Z) 

J'Ai  vu  à Stutrgard  un  homme  de  condition  , lequel  avoir  une  orthopnée 
fi  violente  , qu'il  étoit  obligé  de  palier  les  nuits  dans  fon  fauteuil , 8c 
qu'en  faifant  tous  fes  efforts  pour  dilater  (es  poumons  & pour  afpirer  l’air', 
à peine  il  pouvoir  en  prendre  allez  pour  ne  pas  mourir.  Il  avoit  les  extré- 
mités 8c  des  lueurs  froides,  la  face  livide,  le  pouls  foible  & inégal,  la 
toux  fréquente  8i  prefque  toujours  feche  ; les  crachats  qu’il  rendoit , 
étoient  aqueux  & ni  oui  leux  ; il  avoit  des  palpitations;  les  quintes  de 
toux  le  prenoient  furtout  le  foir  , 8c  duroient  quelquefois  toute  la  nuit , 
apres  quoi  il  fe  tenoit  fort  bien  dans  fon  lit  étendu  8c  couché  fur  l'un  & 
l'autre  côté  , quoiqu'il  n'eût  rendu  que  peu  de  crachats  & des  crachats 
nullement  cuits.  Quelquefois  il  fe  promenoit , mais  il  avoit  la  refpiration 
courte  furtout  en  montant  & pendant  la  nuit.  Mais  enfin  les  crachats 
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ayant  acquis  un  jufte  degrc  de  coéticn  , ce  qui  s’annonça  par  leur  couleur 
jaunâtre  ou  verdâtre  &:  par  leur  confidence  devenue  plus  épaifle,  il  les  jrPHEM  |110ft 
expedora  fort  promptement , & bientôt  après  l'orthopnée  & tous  fes  acci-  DI,  Cumtux 
dens  fe  dirtipcrent  ; mais  il  faut  remarquer  qu’il  n’y  avoit  aucune  propor-  d«ihNatuii. 
tion  entre  la  violence  de  ces  accidens  & la  petite  quantité  de  matière  Dec  i.An.y. 
qu’il  avoit  rejettées  par  i’expedoration.  Les  faignées  ne  lui  avoient  i«88. 
procuré  aucun  foulagement.  Obferv.  tu. 


OBSERVATION  C X X I I. 

Sur  une  gangrené  fubite  à la  jambe , qui  fur  bientôt  fuivie  de  la  mort  ( 
par  Jean-Christian  Mack.  (I) 

UN  homme  âgé  de  foixantc  ans,  d’un  tempérament  fanguin  , chargé  Obfcrr.  t»»: 
d’embonpoint,  vif , laborieux , dur  à lui-inéme,  s'accouuma  peu 
à peu  à boire  du  vin  rouge  avec  abondance  , & en  but  pendant  plufieurs 
années  tout  le  long  de  la  journée  & pendant  la  nuit  , fans  eu  éprouver 
aucune  incommodité.  Mais  deux  ans  avant  fa  mort  il  fe  fentit  pefant , 
perdit  l’appétit , fut  attaque  d’une  difficulté  de  refpirer , & s’apperçue 
en  même  temps  que  fes  pieds  étoient  enflés  ; mais  il  attribuoir  cette  en- 
flure aux  fatigues  qu’il  avoit  efïuyées  la  nuit  8c  le  jour  pendant  des  fai- 
fons  trèsrigoureufes.  Il  lui  furvint  auffi  la  dernière  année  de  fa  vie  des 
taches  & des  efpeces  d’échimofes  aux  environs  de  l'ombilic.  Ayant  été 
appcllé  avec  plufieurs  de  mes  confrères  , nous  fumes  d'avis  que  le  malade 
étoit  menacé  d’hydropifie  ; en  conféquencc  nous  ordonnâmes  différens 
remedes  , mais  inutilement  : les  pieds  fe  gonflèrent  de  plus  en  plus  , l’en- 
flure parta  jufqu'à  Vabdomen , la  foif  devint  infupportable,  & la  refpiration 
tellement  laborieufe,  que  le  malade  ne  pouvoir  le  coucher  entièrement,  & 
alors  il  avoitunegrandeaverfion  pour  le  vin.Jc  lui  ordonnai  plufieurs  autres 
remedes,  entr'autres  celui  de  Horftiuscompofcavec  une  dragme&  demie  , 
de  magiftere  de  tartre  vitriolé , une  dragme  de  fucre  de  brione  , une 
demi-dragme  de  fel  de  chardon  bénit , pareille  quantité  de  fe!  de  geneft, 
trois  fcrupules  de  magiftere  de  corail  rouge  ; le  tout  mêlé  & donné  a la 
dofe  de  trente-fix  grains.  Il  m'envoya  chercher  à la  hâte  au  bout  de 
quelques  jours  : je  fus  fort  étonné  en  arrivant  de  le  voir  courir  pour  me 
recevoir , attendu  qu'il  fc  plaignoit  auparavant  d'une  laffitude  dans  les 
jambes.  Il  me  montra  à la  partie  interne  de  fa  jambe  gauche  une  puftule 
noire  de  l’étendue  d’une  lentille  & accompagnée  d'un  fentiment  vif  & 
brûlant  ; cette  puftule  lui  étoit  furvenuc  la  nuit  précédente  , Si  il  y avoit 
appliqué  l'emplâtre  de  frai  de  grenouille».  Vers  les  trois  heures  après  midi 
elle  devint  groffe  comme  une  teve  en  moins  d'une  heure  , elle  s'augmenta 
de  plus  en  plus  ainfi  que  les  douleurs , Oc  la  jambe  tomba  enfin  en  gan- 
grène , de  maniéré  qu’au  bout  de  cinq  ou  fix  heures  le  mal  étoit  déjà 
au-deffiis  du  genou  de  la  hauteur  de  la  maint  le  malade  éprouvoit  des 
douleurs  cuifantes , & faifoit  des  cris  perçans.  J’avois  mandé  un  chirur- 
gien , lequel  n’arriva  qu’à  huit  heures  du  foir.  Les  remedes  internes  8c 
Tome  y IL  des  Acad,  étrange  • Nnnn 
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externes  nue  nous  employâmes  , ne  firent  aucun  effet.  La  jambe  contl- 
nuoit  de  le  pourir , & rendoit  de  tout  côté  une  ichorofité  fanguinolente  , 
copieufe  fit  fétide.  Malgré  cela , le  malade  avoir  fa  force  & fa  raifon  j il 
s’allît  à minuit  fur  une  enaife  pour  écrire  toutes  fes  intentions , & fe  coucha 
enfuite  furie  côté  droit  & parut  dormir  paifiblemantril  s'éveilla  an  point  du 
jour,  ayant  encore  toute  fa  raifon,  & i!  mourut  fur  les  dix  heures  du  mattn. 

Lettres  envoyées  au  Doftcur  Burg  , de  Snéeberg  à Brejlaw  , au  mois 
£o8obre  1 688. 


OBSERVATION  CXX1V. 

Sur  un  enfant  qui  avoic  une  queue , par  Michel-Frederic  Lakner. 

J'Ai  été  confulté  pour  un  enfant  de  huit  ans  qui  a auprès  du  coccix  une 
excrefcence  cylindrique , longue  comme  le  doigt  du  milieu,  grofle 
comme  le  pouce  , un  peu  roide  , mais  qui  pouvoit  cependant  fe  ramener 
entre  les  felfes , mobile  , infenfible,  de  la  couleur  de  la  peau  , ayant  au- 
dedans  comme  une  fubftance  ofièufe.  Je  n’ai  point  voulu  en  faire  l’ampu- 
tation , attendu  que  l’enfant  n’en  éprouve  aucune  incommodité  , finon 
lorfqu’il  veut  s’afieoir.  Un  de  mes  amis.  Médecin  de  Saint- Gai , m’aalfiiré 
qu’il  a vu  un  exemple  femblable  dans  un  petit  garçon,  Blancart  ( C0IU8. 
méd.  part.  2 , centur.6,  obf.  62,)  rapporte  qu’il  a connu  un  Flamand 
qui  avoit  une  queue. 

Scholie . 

Harvey  ( dégénérât . animal,  exercit.  y , p.  1 5 ) cite  un  Chirurgien  de 
fes  amis  qui,  au  retour  d’un  voyage  dans  les  Indes  orientales,  lui  afTura 
que  les  montagnes  de  l’Ifle  de  Bornéo , les  plus  éloignées  de  la  Mer , font 
habitées  par  une  cfpece  d’hommes  à queue.  Ce  Chirurgien  avoit  vu  une 
fille  de  ce  pays,  laquelle  avoit  une  grofle  queue  charnue , longue  de  huit 
pouces,  recourbée  entre  les  felfes,  fit  couvrant  Y anus  fit  la  vulve.  Helbi- 
gius  rapporte  que  les  habitans  de  la  Province  de  Kclang,  dans  l’Ifle  For- 
mofe , ont  une  queue  femblable  à celle  des  cochons. 


OBSERVATION  CXXV. 

Dijfefiion  d'une  perfonne  morte  d'un  dépôt  dans  la  poitrine, 
par  Eberhard  GocKel. 

UN  homme  âgé  d’environ  trente  ans,  ayant  été  battu  violemment 
& foulé  aux  pieds  la  féconde  fête  de  Pâques  de  1688,  après  une 
débauche  de  vin , pendant  laquelle  il  avoit  avalé  du  verre , fut  attaqué 
d’un  afthme  accompagné  d’un  point  de  côté  , & rendit  du  fang  par  haut 
fit  par  bas.  Ayant  été  appelle  au  bout  de  quelques  jours,  j’ordonnai  des 
faignées,  des  Tulaéraires,  des  expeôorans  fie  quantité  d’autres  rcmedes 
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convenables , par  le  moyen  defquels  le  malade  Te  trouva  en  quelque  façon  , 
foulage,  & vaqua  de  nouveau  à fes  affaires.  Mais  il  éprouva  au  bout  de  ErurvmDi» 
quelques  jours  une  très-grande  dilflcultc  de  rcfpirer,  ave  . un  abattement  ots  Curieux 
extrême,  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  garder  le  lit.  Ayant  été  mandé” de  dhhNatuh. 
nouveau,  je  fus  d’avis  qu'il  y avoir  dans  la  poitrine  un  dépôt  confidéra-  Dec.  i.  An.  7. 
ble  de  matières  purulente? , Içfquclles  ne  pouvoient  être  évacuées  que  par  i'»83. 
l’opération  de  l’empiême  ; mais 'le  malade  n’ayant  pas  voulu  fouffrir  cette  Obfcrv.  ny. 
opération,  il  mourut  le  22  Mai  pendant  la  nuit.  Dans  i'examen  de  Ton 
cadavre  , tous  les  vifeeres  du  bas-ventre  fe  trouvèrent  en  bon  état  ; il  n’y 
avoir  dans  l'eftomac  ni  dans  les  inteftins  aucun  morceau  du  verre  que 
le  malade  avoit  avalé  le  jour  de  fon  accident.  La  poitrine  , & fur-tout  le 
côté  droit , contcnoit  une  quantité  conftdérable  de  matière  âcre  & puru- 
lente ; la  plcvre  & le  péricarde  étoient  rouges  de  toutes  parts  , & le  lobe 
droit  du  poumon  flafque , affadie  & corrompu  , de  manière  qu’il  n’en 
reiloit  qu'un  peu  de  fubltance  membraneufe  avec  quelques  vaifleaux. 


0 B S E R VA  T J O N C X X V I. 

Sur  un  nul  de  tite  guéri  par  un  écoulement  purulent , par  Eb.  Gocke£. 

U Ne  Dame  âgée  de  vingt  cinq  ans , d'une  taille  moyenne,  d'une  com-  Obfcrv.  11S. 

plexion  grele  & d’un  tempérament  fanguin  , fut  attaquée  au  mois  de 
Septembre  1688  , à quatre  ou  cinq  mois  de  groffefTe  , d'une  fievre  inter- 
mittente dont  elle  fut  guérie  par  les  remedes  ordinaires.  Etant  accouchée 
lieureufement , elle  fc  trouva  incommodée  de  vapeurs  utérines  , accom- 
pagnées de  fyncope&  de  douleurs  de  tctc  , pour  lefquelles  ayant  refpiré 
force  mauvaifes  odeurs  preferites  ou  fournies  par  de  vieilles  femmes , 
elle  fe  plaignit  d’une  pefanteur  à la  tête  , jointes  à des  douteurs  très- 
aiguës  , je  fus  appelle  des  les  premiers  jours,  je  mis  en  ufage  des  émul- 
fions  , des  ancihiltériques  , des  céphaliques  , des  anodius  & plufïeurs  autres 
remedes  femblables  , tant  à l'intérieur  qu’à  l'extérieur  , par  l’effet  défi 
quels  la  douleur  de  tête  fe  modéra , 8:  la  malade  fe  porta  beaucoup  mieux. 

La  douleur  de  tête  ayant  redoublé  après  fes  couches , je  lui  fis  prendre 
encore  quantité  de  remedes  appropriés  qui  la  foulagerent  beaucoup  ; 
mais  il  lui  furvint  enfuite  une  propenfîon  au  fommeil , un  afFaifTement 
des  paupières  , & comme  une  foibleffe  tantôt  à un  oeil  , tantôt  à l’autre  ; 
enfin  elle  reflentit  au  bout  de  deux  mois  une  douleur  très -aiguë  Ht  pref- 
que  infupportable  dans  l'oreille  droite  : j’y  infinuai  un  morceau  de  coron 
imbibé  a un  Uniment  chaud  compofc  avec  deux  dragmes  d’huile  d'aman- 
des douces,  trois  grains  d'opium,  deux  grains  de  cajloreum  & autant  de 
fafran  : je  fis  garnir  de  linges  chauds  l’oreille  affligée  , & j'ordonnai  plu- 
(ieurs  fois  un  grain  de  laudanum  avec  trois  grains  de  pilules  thériacales 
cclefles  : tous  ces  remedes  n’eurent  aucun  fuccès , il  furvint  même  encore 
une  tumeur  à l'oreille  & dans  les  parties  voilines  ; j’y  appliquai  un  cata- 
plafme  fait  avec  les  herbes  émollientes , la  graine  de  lin  & de  fénugrec , le 
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lait  & une  cuillerée  d'huile  rofat  ; il  fe  fit  fur  les  quatre  heures  du  foir  u» 
KrurMEiuuss  écoulement  purulent  & copieux  par  l'oreille  affligée  , la  douleur  ceflapour 
ms  Ciimtux  entièrement,  & la  malade  recouvra  une  parfaite  famé. 
bhaNatb». 

Dec.  ».  An.  7, 

ifi88.  OBSERVATION  C XXVII. 

Sur  un  enfant  monjlrueux  , par  Eberhard  Gockel. 

Cbferv,  1*7.  a U mois  de  Juin  1688  une  femme  de  ma  connoiflance  accoucha  d’une 
fille  qui  avoit  un  bec  de  lievre  à chaque  côté  de  la  levre  fupérieurc, 
vis-à-vis  l’endroit  où  fortent  ordinairement  les  dents  canines  ; le  milieu 
de  cette  levre  croit  fortement  attaché  à l'épine  nazale;  il  y avoit  à la  mâ- 
choire fnpérieure  deux  fentes  répondant  à celles  de  la  levre  ; je  remarquai 
auffl  à la  partie  antérieure  du  palais  deux  petites  ouvertures  pofées  l'une 
auprès  de  l’autre  , & communiquant  dans  la  cavité  du  nez  ; de  forte  que 
la  bouillie  qu’on  donnoit  à l’enfant , fortoit  par  les  narines  , à moins  qu’on 
ne  la  mît  fort  avant  dans  la  bouche.  On  ne  fit  aucune  opération  a cet 
enfant  , qui  mourut  d’une  maladie  dont  il  fut  attaque  à l’âge  de  deux 
mois. 


OBSERVATION  CX  XV  III. 

Sur  la  guérifon  d'un  ajllime  périodique  , par  Eberhard  Gockel  (Z), 

Obfetv.  i»8.  T TN  ieune  Moine,  d'un  tempérament  mélancolique,  de  moyenne 
taille  & de  complexion  grcle,  fe  plaignoit  d’un  aflhme  périodique 
dont  le  paroxifme  revenoit  fur-tout  le  foir , 8c  qui  avoit  été  beaucoup 
plus  violent  l'année  précédente  , chaque  accès  étant  alors  accompagné 
d'une  douleur  externe  très-aiguë  au  côté  gauche  , d'un  grand  mal  de  tête , 
de  foiblefle  de  pouls,  d’une  palpitation  & d’un  ferrement  de  cœur,  de 
borborygmes  & de  flatuofités  qui  non-feulement  parcouroient  avec  bruit 
la  cavité  des  înteflins,  mais  encore  penétroient  dans  le  refie  du  corps, 
8c  notamment  dans  les  chairs  de  l'omoplate  gauche  où  ils  cauferent  une 
douleur  pongitive  très-violente.  Ces  fymptômes  ont  diminué  pendant  un 
an,  & fe  réduifoient,  lorfque  j’ai  été  confulté,  à une  laffitude  dans  les 
- membres  , à des  anxiétés , à une  douleur  de  tête , une  fueur  , de  la  trif- 
tefTe , & une  difficulté  de  refpirer  : je  lui  ai  fait  prendre  le  petit  lait  de 
chevre  , précédé  d’un  vin  médicinal  , 8c  fuivi  de  remedes  abforbans, 
volatils  , carminatifs  & autres  appropriés  à une  affeflion  hypocondriaque 
venteufe , moyennant  lefquels  & un  bon  régime  le  malade  a recouvré  la 
fanté. 
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Efkemerides 

OBSERVATION  C X X X I I.  de,  Curieux 

belaNatur. 

Expériences  faites  fur  le  pancréas,  par  Jean-Conrad  Buunner.  (I)  Dec.  i.  An.  7. 

l688. 

LE  6 Oélobre  1686  ayant  attaché  convenablement  un  dogue  fur  une  Obférv.  ijt. 

table  , & ayant  coupé  avec  un  cifeau  les  poils  de  l’hvpocondre 
droit , j'y  fis  une  ouverture  alfez  confidcrable  le  long  du  bord  des  faufles 
côtes , par  laquelle  je  tirai  le  pancréas  qui  fe  trouva  long  8c  vermeil  : ayant 
placé  un  aide  pour  empêcher  l'eftomac  & les  inteftins  de  fortir  par  la 
plaie , je  détachai  la  partie  inférieure  du  pancréas  qui  étoit  adhérente  de 
toute  part  à l'épiploon  : ayant  fait  une  ligature  à un  rameau  aitériel  qui 
fe  ramifioit  à l'extrémité  du  pancréas  , je  coupai  ce  vaiffeau  , je  cherchai 
Je  canal  pancréatique  à l'endroit  de  fon  infertion  dans  le  duodénum,  je 
trouvai  d'abord  fon  rameau  fupérieur,  & ayant  découvert  le  point  où  il 
s'abouche  avec  le  canal  inférieur,  j’y  fis  une  petite  incifion  , j'y  introduis 
de  l'air  avec  un  chalumeau  , 8c  je  remarquai  qu'une  partie  de  cet  air  en- 
troit dans  les  inteftins  , tandis  que  l’autre  gonfloit  le  canal  inférieur,  8c 
en  fortoit  par  l’extrémité  de  l'artere  que  j'avois  coupée  , ce  qui  fe  fit  con- 
noitre  par  le  fifflcment  8c  les  bulles  que  cet  air  excitoit  en  fortant.  Je  fis 
enfuite  une  ligature  au  conduit  pancréatique  auprès  de  l'inteftin , je  coupai 
fa  branche  fupérieure  , dont  j'enlevai  une  portion , de  peur  que  fi  la  liga- 
ture fe  détachoit  par  la  fuite , les  deux  extrémités  de  ce  canal  ne  vinfTent 
à feconfolider  , ce  que  j'avois  vu  arriver  en  pareille  occafion;  je  coupai 
aufli  la  branche  inférieure  du  conduit  pancréatique , & en  meme-temps 
une  portion  du  pancréas  d'oùpartoit  un  conduit  latéral  très-petit  qui  alloit 
s’inférer  dans  le  canal  bilieux.  Je  penfai  pour  lors  qu’il  n'y  auroit  plus 
aucune  communication  par  où  I e pancréas  pût  tirer  fa  nourriture  des  intefi* 
tins  ; je  frottai  les  parties  blefTces  avec  de  la  graifle  de  cochon  liquéfiée  8c 
chaude , 8c  je  les  remis  avec  beaucoup  de  précaution  dans  Y abdomen  : je 
fis  des  points  de  future  à la  plaie , 8c  après  l'avoir  aulîi  frottée  de  graille 
de  cochon , je  détachai  le  chien  , 8c  le  laifTai  à fa  liberté. 

D’abord  l’animal  lécha  fa  plaie  foigneufement  ; il  fe  fauva  par  une 
porte  qu’il  trouva  ouverte  ; il  erra  pendant  deux  heures , 8c  enfin  je  le 
perdis  de  vue.  J’examinai  la  portion  du  pancréas  que  j'avois  enlevée  , 
laquelle  fe  trouva  longue  de  fept  pouces , 8c  large  a'un  pouce  & demi. 

J’envoyai  quelques  perfonnes  chercher  ce  chien  , 8c  l'ayant  ramené,  ils 
nie  rapportèrent  qu’il  avoit  rendu  avec  beaucoup  de  peine  des  excrémens 
durs  8.  compactes,  ayant  la  forme  de  petites  boules;  je  remarquai  que 
l'épiploon  fortoit  par  la  plaie  ; 8c  comme  il  étoit  froid  , j'en  fis  la  ligature, 
je  le  coupai , 8c  je  panfai  plus  foigneufement  la  plaie  que  la  première  fois. 

L animal  fe  porta  afTez  bien  toute  la  journée,  mais  il  vomit  furie  foir, 
entr  autres  chofes , des  matières  noirâtres. 

Le  7 Oétobre  il  courut  dans  la  cour  de  la  maifon  où  il  rendit  une  quan- 
tité confidérable  d'urine  : à fon  retour  il  but  du  lait  coupé  avec  de  l'eau  : 
je  frottai  matin  ôc  foir  fa  plaie  avec  de  la  graifle  de  cochon  fondue,  8c  ne 
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t m'cmbarrafTant  que  du  régime  de  l’animal , je  lui  laiffaià  lui-même  le  refte 
EfHtMtRiDEt  du  traitement  de  fa  plaie.  Vers  les  trois  heures  du  loir  il  vomit  des  ma- 
des  Curieux  tieres  bilieufes  ; il  ne  mangea  rien  de  toute  la  nuit  ; alors  je  coupai  quel- 
delaNatur.  ques  points  de  future  de  la  plaie  pour  faciliter  l ccoulement  du  pus. 

Dec.  ».  An.  7.  Le  g je  fjs  un  bandage  convenable  fur  la  plaie  : l’animal  ne  voulut 
iC88.  r;en  manger , mais  il  but  beaucoup  d’eau  : il  vomit  une  liqueur  jaunâtre  , 
Obfcrv.  »}*<  g.  ü avaia  fur  le  foir  un  peu  de  bouillon. 

Le  9 au  matin  il  étoit  allez  tranquille , il  rendit  avec  beaucoup  d’effort 
des  excrémens  compa&es  très-durs  & enveloppés  d’une  mucofité  tenace  : 
il  avoit  beaucoup  d’appétit,  il  avala  un  bouillon  froid  à la  viande,  (car 
il  marquoit  de  la  répugnance  pour  la  plupart  des  alimens  chauds  , ) il  man- 
gea enfuite  une  bouillie  faite  avec  de  la  farine  & du  lait  ; fur  le  foir  il  eut 
faim , il  mangea  des  trippes  de  veau  cuites , but  de  l'eau , & dormit. 

Le  10  il  me  parut  bien  portant,  fon  appétit  fe  foutenoit  toujours,  & 
je  trouvai  fa  plaie  en  bon  état. 

Le  1 1 il  étoit  très-fain  , & fe  fauva  chez  fon  maître  à qui  je  le  fis  rede- 
mander , 8c  qui  me  le  refufa.  J’appris  au  bout  de  plus  de  fîx  mois  que  ce 
chien  avoit  toujours  été  depuis  aufïi  fort,  aulli  vite  à la  courfe , en  un 
mot , exadement  le  même  qu’il  étoit  avant  mon  expérience. 

Enfin  , l’ayant  attiré  chez  moi  par  le  moyen  d’une  chienne  en  chaleur 
qu’il  pourfuivoit  depuis  quelque  temps , 5c  étant  réfolu  de  le  diffequer  pour 
reconnoître  l’effet  de  l’opération  précédente  , je  voulus  mettre  fa  mort  à 
profit , & je  le  fis  périr  vidime  des  expériences  fuivantes. 

Je  l’attachai  fur  une  table  le  la  Mai  1 636,  je  cherchai  la  veine  cru- 
rale, & y ayant  fait  une  petite  incifion  fur  les  dix  heures  du  matin,  j’y 
injedai  par  le  moyen  d’un  tube  de  verre  fix  grains  de  tartre  émétique  dif- 
fous  dans  de  l’eau  ; mais  une  partie  de  ce  fel  s'étant  cryftallifée  de  nou- 
veau par  rapport  au  froid , elle  s’arrêta  dans  le  tube.  Cependant  le  chien 
parut  languiffant  & malade  vers  les  onze  heures  : je  trouvai  après  midi 
dans  la  chambre  où  je  l'avois  enfermé  des  matières  bilieufes  qu’il  avoit 
rendues  par  le  vomiffement  ; enfuite  les  forces  lui  revinrent. 

J’introduifis  à trois  heures  du  foir  un  chalumeau  de  cuivre  dans  la 
veine  crurale , & je  foufflai  jufqu’à  ce  que  j’entendiffa  dans  les  hypochon- 
dres  le  bruit  des  flatuofités , & jufqu’à  ce  que  l’animal  eût  la  refpiration 
fréquente  , pénible  & inégale  , ce  qui  arriva  fort  promptement  : je  fis  alors 
une  ligature  à la  veine  crurale , j’en  retirai  le  tube  , 8c  je  détachai  l’animal  : 
il  fut  attaqué  fur  le  champ  d’un  tétanos , il  ouvrit  la  bouche , tira  la  langue 
5c  haleta  violemment  comme  s’il  eût  été  fatigué  après  une  grande  courfe  ; 
il  refia  couché  par  terre , les  yeux  fermés  , 8c  fembloit  mourant  : mais 
bientôt  après  il  ouvrit  les  yeux , 5c  peu  à peu  ayant  repris  des  forces  , il 
•fe  leva  8c  marcha  d’un  pas  languiffant.  Je  le  laiffai  repofer  pendant  une 
demi-heure , après  quoi  je  foufflai  encore  une  fois  la  veine  crurale  , 8c  on 
entendit  de  nouveau  dans  les  hipochondres  un  bruit  caufé  par  l’arrivée 
de  l’air  dans  les  vaifTeaux  de  ces  parties:  le  chien  mourut  pendant  l’opé- 
ration , après  avoir  rendu  fon  urine  6c  fes  excrémens. 

A l’ouverture  de  l'abdomen  , je  trouvai  l’efiomac  8c  les  intertins  rouges, 
ceux-ci  finguliérement  ridés  5c  reflerrés;  le  foie  d'un  rouge  éclatant  les 


Digitized  by  Google 


ACADÉMIQUE.  6$; 

vifceres  du  bas  rentre  échimofés , toutes  les  veines  remplies  d’air , les  vaif- 
féaux  lymphatiques  pleins  d’une  humeur  rouge,  & très-difficiles  à diftin-  Ephemerids» 
guer  des  veines , mais  entièrement  dépourvus  d’air , ainfi  que  le  réfervoir  des  Curieux 
de  Péquet  ; les  poumons  d’un  rouge  brillant  ; le  coeur  très-gonflé , fur-tout  DR  uaNatur. 
l'oreillette  droite,  & l’embouchure  delà  veine  cave;  l’épiploon  attaché  Dec.». An. 7. 
à la  cicatrice , & le  foie  au  duodénum  auquel  il  croit  contigu.  Je  ne  trouvai  1*88. 
point  la  partie  inférieure  du  pancréas,  attendu  que  je  l’avois  enlevée  dans  Obfetv.  i}k 
le  tems  de  mes  expériences  précédentes  : la  partie  fupérieure  étoit  flétrie , 
deflcchée , endurcie  , tuberculeufe  , longue  comme  le  doigt  du  milieu , 
large  à çeine  comme  le  petit  doigt  ou  l’auriculaire  , & de  l’épaiflcur  d’une 
plume  a écrire.  J’avois  déjà  trouvé  le  pancréas  dur  & tuberculeux  dans 
une  autre  expérience.  J’infinuai  un  flilet  dans  l’embouchure  du  canal  pan- 
créatique , Si  j’obfervai  que  ce  flilet  n’y  entroit  que  de  la  longueur  d’un 
travers  de  doigt , c’eft-à-dire , jufqu’à  l’endroit  où  j’avois  fait  une  liga- 
ture; je  ne  pus  même  y faire  entrer  de  l’air  plus  avant  : le  conduit  de  la 
portion  du  pancréas  deflféchée  étoit  endurci  , plus  épais  que  dans  l’état 
naturel,  & imperforé , fur-tout  à l’endroit  où  j’avois  fait  autrefois  une  liga- 
ture; & je  remarquai  dans  ce  meme  endroit  une  callolité  très-ferme  que 
j’eus  beaucoup  de  peine  à couper. 

Je  ne  trouvai  autre  chofe  dans  l’eftomac  qu’une  humeur  bilieufe,  fem- 
blable  à celle  que  l’animal  avoit  vomie  peu  après  que  j’eus  injeâé  dans  la 
veine  crurale  une  diflolution  de  tartre  émetique;  les  inteftins  grêles  conte- 
noient  un  peu  de  chyle  , mais  ils  ctoientimpregnés  de  côté  & d’autre  d’une 
humeur  fafranéc  : les  gros  inteflins  renfermoient  des  matières  pultacces. 

Les  grappes  glanduleufes  des  inteflins  n’étoient  pas  plus  grofles , ni  plus 
faillantes  que  dans  l’état  naturel , mais  les  cercles  dans  lcfquels  elles  fe 
vouvoient  renfermées , étoient  plus  rouges  que  le  refle  de  la  furface  du 
canal  inteflinal.  Les  reins,  le  foie,  la  ratte  & les  autres  vifeeres  du  bas- 
ventre  me  parurent  fort  fains , la  veffie  feulement  étoit  très-rouge  & rem- 
plie de  beaucoup  d’urine , quoique  l’animal  en  eût  rendu  peu  de  temps 
avant  fa  mort.  Les  vaifleaux  limphatiques  fe  trouvèrent  un  peu  gonflés 
& pleins  d’une  humeur  rouge  ; j'en  remarquai  un  grand  nombre  qui  par- 
toient  de  la  concavité  du  foie  , lefquels  s’inféroient  vifiblement  dans  les 
glandes  conglobces,  & y dépofoient  immédiatement  leur  liqueur:  ce  dont 
je  m'aflùrai  en  faifant  entrer  au  moyen  d'un  tube  de  verre  du  vif-argent 
dans  quelques-uns  de  ces  vaifleaux  ; car  cette  liqueur  prit  la  route  des 
glandes  , Si  parcourut  fur  leur  furface  différentes  ramifications. 

Le  17  Mars  1687  je  fis  à Heidelberg  une  expérience  femblable  à la 
précédente  fur  un  chien  qui  ne  s’en  trouva  point  incommodé  : ayant 
enfuite  difleque  cet  animai  le  iy  Avril  fuivant  , je  trouvai  au  lieu  du 
pancréas  une  mafle  confufe  & d’un  très-petit  volume. 

Lettre  écrite  d'Heidelberg  à Nuremberg  le  8 Décembre  16S8. 
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OBSERVATION  C X X X I 1 1. 

Sur  un  ajlhme  hyjlerico-fcorbutique , par  Rosinus  Lentiuus.  (Z) 

MArie  Rofe,  fille  âgée  de  vingt  ans,  d’un  tempérament  pituiteux, 
née  d’un  pere  & d'une  mere  afthmatiques , entra  en  Religion  il  y 
«environ  dix  mois  avec  une  allez  bonne  fauté  , St  n'ayant  d'autre  incom- 
modité qu’une  opprellion  qui  revenoit  de  temps  à autre  , & qu'elle  attri- 
buoit  à la  violence  d'un  émétique  qui  l'avoit  fait  vomir  jufqu'à  cent  fois 
dans  un  demi-jour.  Au  relie  , elle  ne  faifoit  aucun  ufage  des  purgations, 
des  faignées  , des  fêtons,  fcarifications  , Stc.  Environ  quatre  mois  après 
fon  entrée  en  Religion  , elle  fut  fubitement  attaquée  pendant  l'automne 
d'un  afthme  catarrhal,  accompagne  d'une  extinéiion  de  voix  qui  n’a  point 
cefle  jufqu’à  ce  jour.  Quelque  temps  après  elle  eut  pendant  la  nuit  des 
anxiétés,  des  fueurs,  des  convulfions  violentes,  un  gonflement  du  thorax 
accompagné  de  craquemens  , le  délire  , Stc.  On  lui  donna  les  cordiaux 
& les  anti- épileptiques  qui  réuflirent  à calmer  ce  paroxifme  & les  fui  vans, 
St  même  à les  éloigner  au  point  que  la  malade  ne  fe  plaignoit  plus  que  de 
l’oppreffion  ou  de  l’étouffement  dont  elle  avoir  la  fenfation  fur-tout  du 
côte  gauche.  Les  expedorans  les  plus  énergiques  ne  tirèrent  aucun  cra- 
chat , St  n'exciterent  pas  même  la  toux  la  plus  légère  ; les  topiques  ne 
produifirent  guères  plus  d’effet,  quoiqu’ils  occafionnaffent  des  tumeurs, 
mais  ces  tumeurs  fe  diffipoient  dès  qu’elles  croient  formées.  Tous  ces  faits 
joints  à la  conftriélion  du  larynx  8t  a la  difficulté  d’avaler,  me  firent  con- 
clure qu'il  s'agiffoit  d’un  aflhme  fec  8t  convulfif,  St  en  conféquence  je 
m’attachai  principalement  à combattre  la  difficulté  de  la  refpiration  St  de  la 
déglutition  ; mais  toutes  mes  tentatives  ayant  été  fans  fuccès , St  voyant 
que  je  ne  pouvois  rien  fur  le  fond  du  mal,  je  me  bornai  à l'ufage  des  cor- 
diaux, des  béchiques  St  des  anti-cpileptiques,  moyennant  quoi  je  vins  à 
bout  de  prévenir  deux  efpeces  d'accidcns  auxquels  la  malade  croit  fujette  ; 
fçavoir,  les  défaillances  dans  lefquelles  elle  tomboit  pour  peu  qu’elle 
prît  de  mouvement , 8t  les  contrarions  fpafmodiques  des  pieds  St  des 
mains  qui  la  travailloient  quelquefois  pendant  plufieurs  heures,  St  qui  ne 
la  quictoient  jamais  qu’elle  ne  pouffât  un  profond  foupir.  La  ceffation  de 
ces  accidens  donnoit  quelques  efpcrances  de  guérifon  ; la  malade  , lorf- 
qu'elîe  croit  en  repos  dans  fon  lit , ne  fe  plaignoit  plus  que  de  fes  ferre- 
mens  ou  oppreffions  ordinaires  du  côté  gauche  qui , à la  vérité  l'empé- 
choient  fouvent  de  dormir  , 5 : lui  caufoient  des  douleurs  infupportables 
lorfqu’on  touchoit  le  fiege  du  mal.  Elle  avoir  de  l'appétit,  point  trop  de 
foif , & digéroit  bien  ; mais  elle  urinoit  peu,  8c  étoit  par  fois  conftipée  : 
au  refie , milles  douleurs  dans  le  ventre , ni  dans  les  lombes , fi  ce  n'eft 
la  lafiitude  du  lit:  elle  commençoit  même  à fe  lever  8t  à tenter  quelques 
tours  de  chambre  ; mais  il  furvint  de  nouvelles  douleurs  dans  l’hypocon- 
dre  gauche , qui  augmentèrent  de  jour  en  jour , & auxquelles  fe  joignit 
un  mal  de  téce  violent , ce  qui  ne  lui  permit  plus  de  quitter  le  lit.  L’ufage 
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des  calibés  unis  aux  béchiques  n’empêcha  point  l'exacerbation  de  ces  — — — 
nouveaux  fymptômes  , fur-tout  du  mal  de  tête  dont  la  violence  extraor-  e»heme*ioi* 
dinaire,  accompagnée  de  délire,  nous  fit  craindre  qu'il  bc  dégénérât  en  des  Cumeux 
phrénélîe.  Il  parut  s’appaifer  un  peu,  ainfi  que  les  autres  fymptômes , de*-*  N*™», 
comme  par  l’effet  d’une  paralyfie  , ou  d'une  fîupeur  qui  furvint  pendant  DeC’gggn 
une  nuit  au  bras  gauche.  Les  errhins  augmentèrent  la  douleur  de  tête  " 

fans  tirer  des  narines  une  feule  goutte  de  mucofité  5 un  féton  appliqué  au 
bras  droit,  ne  procura  pas  plus  de  foulagement  : la  malade  ne  voulut 
ni  de  clyfteres  , ni  de  vélicatoires.  Enfin  , les  faignées  du  bras  & du  pied 
faites  pendant  le  délire  , & les  purgatifs  doux  ne  purent  rien  contre  ce 
mal  de  tête  opiniâtre.  L'exrin&ion  de  voix  fubfifta,  les  paroxifmes  de 
l’aflhme  revinrent  avec  plus  de  force  que  jamais,  ainfi  que  les  convoi- 
tions hyftériques,  & la  paralyfie  du  bras  gauche  fut  fuivie  de  celle  de  la 
cuiflc  droite. 

Tel  futl'expofé  du  Médecin  ordinaire,  d’après  lequel  je  conclus  quels 
maladie  étoit  un  afihme  hyflérico-fcorbutique  ; 8c  en  conféquence,  j'or- 
donnai à la  malade  de  prendre  le  blanc  de  baleine  8c  le  fafran  dans  le  paro- 
xifrne;  & quelque  temps  après  l’efprit  d'anis  8c  de  cochlearia,  l'efprit  de 
Tel  ammoniac , les  teintures  de  cajtoreum  8c  de  tartre  ; hors  des  paroxif- 
mes,  une  poudre  abforbante  compofée  des  efpeces  diacret.  de  menfîcht, 
de  bézoara  jovial,  de  cinnabre  naturel,  de  vitriol  de  Mars  & de  lauda- 
num ou  de  racines  de  valériane  , de  zédoaire  8c  d'iris  , d'antimoine  diapho- 
xétique , de  fucre  de  Saturne  8c  de  fel  volatil  de  fuccin  ; les  eaux  de  camo- 
mille , d'hyfTope,  de  perfil  , l’oximel  fcyllitique;  des  pilules  compofées 
de  myrrhe,  d e galbanum , d'ajfa  ftttiJa  8c  de  baume  du  Pérou;  quelques 
décodions  laxatives  dans  le  cas  de  conftipation  , mais  fur-tout  les  eaux 
minérales  de  Wemdingen  ( en  Bavière  ) le  tout  foutenu  d’un  régime  appro- 
prié. Mes  confeils  ont  été  fuivis , 8 c la  malade  s’en  eft  bien  trouvée  , car 
depuis  plus  d'un  an  8c  demi  elle  refpire  librement , marche  droite  , 8c  n'a 
plus  aucun  enrouement. 


OBSERVATION  CXXXIV. 

Sur  une  maladie  Jinguliere  , par  Rosi  nu  s Lentilius.  (Z) 

LE  fils  d'un  Vigneron  de  Dettingue  dans  le  Duché  de  Wirtenberg  , Obferv.  134. 

âgé  de  quatorze  ans,  ayant  mangé  d’un  gareau  que  lui  avoit  donné 
une  vieille  femme  , fut  attaqué  une  heure  après  d'un  vomifTement  conti- 
nuel , 8c  dès  ce  moment  il  demeura  muet  pendant  dix  femaines  , les  yeux 
fermés,  fans  marcher;  8c  s'il  faut  croire  fes  pere  8c  mere,  pendant  vingt- 
huit  femaines , fans  prendre  d'autre  nourriture  que  quelques  verres  de 
via  t il  avoit  de  temps  en  temps  des  frayeurs  , 8c  pendant  la  nuit  il  fe 
faifoit  dans  fon  ventre  un  bruit  involontaire  parfaitement  femblable  an 
cri  du  fanglier.  Au  demeurant  il  avoit  toute  fa  connoifTance , paroifioit 
fort  peu  abattu , 8c  n'étoit  nullement  conflipé.  Tel  fut  fon  état  pendant 
plus  de  (ix  mois,  malgré  tous  les  remedes  que  lui  fit  le  Chirurgien  de  fon 

'Tome  VU,  des  Acad.  Etrang,  O 000  - 


Digitized  by  Google 


<S?8  COLLECTION 

— Village  : au  bout  de  ce  temps  le  Doéleur  Maskoski  ayant  été  appelle  , & 
Fnti  unuDFs  fernai<îuant  qu'il  avoit  jour  & nuit  la  face  tournée  du  côté  d’une  muraille 
des  Cumfux  *ort  f°®^re . *1  *e  tira  f°n  ht , & le  fit  afleoir  au  milieu  de  la  chambre  ; 
de  laNatuk.  enfuite  il  lui  ouvrit  les  dents  par  force,  & lui  fit  avaler  du  bouillon  : comme 
Dec. x.  An.  7.  ü réfilloit  avec  opiniâtreté  , fon  pere  lui  donna  par  impatience  un  foufflet 
idg3.  qui  lui  délia  la  langue , car  il  dit  auffi-tôt  à fon  pere  ; je  foujfre  ajje\ , pour- 
Obfery.  JJ4.  quoi  me  frappez-vous}  De  ce  moment  il  continua  de  parler,  ne  grogna 
plus  que  parfois,  & mangea,  mais  il  n’ouvtit  point  les  yeux,  finon  lors- 
qu'il fe  croyoit  feul  : on  tâcha  de  rendre  au  muicle  releveur  de  la  pau- 
pière -Supérieure  le  ton  qu’on  fuppofoit  qu'il  avoir  perdu  , en  aflujettillànt 
cette  paupière  à relier  ouverte  pendant  tout  le  jour  au  moyen  d'un  agglu- 
tinatif  ; les  remedes  ordonnés  par  le  Doéleur  Maskoski,  eurent  de  bons 
effets  , & le  malade  fe  rétablit  parfaitement.  On  apprit  de  lui  que  dans  le 
fort  de  fon  mal  il  avoit  eu  l’imagination  troublée  par  des  reprefentations 
de  vieilles  (a). 

(a)  Si  l'on  fait  attention  au  temps  & au  lieu  où  ceci  a été  écrit , & à toutes  les 
circonftancej  , on  jugera  facilement  que  la  maladie  dont  il  t’agit  dans  cette  oblêrva- 
tion,  dut  palier  pour  un  enlorcellenicnt  ; fi  l’on  prend  garde  que  c’cll  un  foufilet 
qui  a difiipé  l’un  des  plus  graves  fjmptômes  , St  que  le  malade  ne  fermoit  les  yeux 
que  lorfqu'il  étoit  (êul , on  fe  perfuadera  qu’il  y avoit  de  la  fourberie  ; enfin , fi  l’on 
confidere  let  vomiilemens  continuels  & le  long  jeune  ( au  cas  qu’il  foit  vrai  ) on  ne 
pourra  nier  qu'il  n'y  eût  une  maladie  réelle  St  peut-être  un  empeifonnement  joint  à 
Ta  fourberie.  C’cfl  donc  ici  un  cas  très-compliqué  , & je  me  fqaurai  bon  gré  de  lui 
avoir  donne  place  dans  cette  Cclleâion  , s’il  contribue  à la  guérifon  d une  (ëule  des 
-maladies  qui  y font  indiquées.  (Z) 


OBSERVATION  C XX  XV. 

» 

Sur  des  convulfions  Jîngulieres  à la  fuite  d'une  rougeole , 
par  Kosinus  Lentilius.  (I) 

Obfcrv.  ijj.  T TN  frere  & une  Soeur,  l’une  âgée  de  douze  ans,  l’autre  dedix,  ayant 
eu  fucceflivement  la  rougeole , il  forrit  peu  de  boutons , faute  d'a- 
voir fait  ufage  des  diaphoniques  ; mais  il  leur  furvintà  tous  deux  avant 
l’année  révolue  des  convulfions  trcs-finguüeres  ; ils  tordoient  leurs  mem- 
bres de  différentes  maniérés  ; ils  avoient  un  tremblement  univerfel  ; ils  fe 
plioient  comme  enfpirale,  tantôt  en  devant,  tantôt  en  arriéré,  quelque- 
fois meme  ils  s’élevoient  à une  grande  hauteur  en  l’air  : en  même-temps 
ils  crioient , f.ffioier.t  & chantoient  : après  ce  paroxifme  ils  firent-des  éclats 
de  rire , ne  fçaehant  nullement  ce  qui  leur  étoit  arrivé.  On  appella  un 
Médecin  qui  preferivit  fans  fucccs  dificrens  remedes , entr’autres  fix  pur- 
gatifs qui  ne  furent  fuivis  d’aucun  efict,  fur-tout  pour  la  petite  fille.  Le 
Doéleur  Maskosky  leur  ordonna  l’émétique , qui  leur  fit  rendre  des  ma- 
tières de  différentes  couleurs  : il  preferivit  enfuite  des  anri-épileptiques 
& des  véficatoircs.  Les  deux  malades  furent  purgés  convenablèment  ; ils 
rendirent  le  jour  fuivant  par  les  fclles  chacun  iept  gros  vers  ; après  quoi  ils 
eurent  un  nouvel  accès  de  convulfions  plus  violent  que  le  premier  : ils 
danferent  & fautetent  fur  les  bancs  & fur  les  tables  pendant  deux  heures 
entières  : il  fallut  plufieurs  hommes  pour  les  retenir  & les  mettre  dans  Je 
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fit.  Après  ce  paroxifme  ils  fe  mirent  à rire  comme  la  première  fois  , St 
prirent  des  ahmens , mais  la  petite  fille  avoit  perdu  le  mouvement  des 
pieds  8t  des  jambes , de  maniéré  qu'elle  ne  pouvoit  fe  tenir  de  bout.  On 
conduilit  les  malades  à Goppingen  pour  les  changer  d’air  , on  continua 
de  leur  taire  des  remedes  qui  ne  les  garantirent  point  des  convulfions  , fur- 
tout  la  petite  fille  qui  en  avoit  de  violentes  aux  extrémités  fupérieures  , 
les  inférieures  étant  perclufcs  : ils  s'élcvoient  quelquefois  horifontalement 
de  deux  coudées  de  hauteur.  Cependant  la  petite  hile  recouvra  l’ufage  de 
fes  jambes.  & commença  par  être  quatre  jours  fans  avoir  de  convulfions, 
ainu  que  fon  frere.  Les  paroxifines  de  cette  maladie  revenoient  au  com- 
mencement cinq  ou  fix  fois  dans  la  journée , & ils  étoienr  accompagnés  de 
diffciens  fymptômes;  car  , outre  ceux  qui  ont  été  décrits  , leurs  membres 
s’entrelaçoient  enfemble  ; ils  étoient  quelquefois  tendus  , d'autres  fois 
tremblans  ; les  convulfions  s’étendoient  jusqu'aux  yeux  aux  levres  & au 
nez  ; les  malades  cherchoient  l'obfcurité  , fc  cachoient  fous  les  lits  & fous 
les  tables  , & n'en  fortoient  que  pour  fauter  par  deflus  ; en  force  qu'on  fut 
obligé  de  macelafler  la  chambre  , pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  blefiafiTent  : 
ils  furent  enfin  entièrement  délivrés  de  cette  maladie  dans  l'efpace  de 
feize  jours  , par  le  moyen  des  anti-épileptiques , des  véficatoires  appliqués 
en  quatre  endroits , des  fumigations  , des  topiques  & des  lavemens  con- 
venables. 


OBSERVATION  C X X X V I. 

Sur  des  pierres  rendues  par  V expeSoration , parle  vomijjement  & par  Us  J elles , 
par  Rosinus  Lentiuüs. 

UN  Cabaretier  de  Goppingen  , attaqué  de  phthifie  à la  fleur  de  fon 
âge , rendit  en  toufTant  cinq  pierres  grofTes  comme  des  pois  , de  cou- 
leur grife . ou  plutôt  rougeâtres  tirant  fur  le  jaune , & il  mourut  trois  femai- 
nes  après. 

Un  homme  de  Courlande  âgé  de  60  ans , mourut  de  confomption , 
après  avoir  vomi  pendant  quelques  années  des  pierres  de  differentes  gran- 
deurs .mais  dont  aucune  n'exccdoit  celle  d’un  pois:  ces  pierres  étoient 
d’un  blanc  Verdâtre,  & femblablcs  à du  fel  de  tartre. 

Un  Marchand  de  Nürtengcn  fut  attaqué  d'une  fievre  maligne  qui  , 
faute  d’un  régime  convenable , ou  d’un  ufage  des  remedes  allez  longtemps 
continué  , dégénéra  en  une  fievre  étique,  accompagnée  de  chaleurs,  de 
foif , de  fueurs  , de  fHflons , de  dégoût , d’opprefllon  , d’une  efpece  d’af- 
thrae,  & fur  tout  d’tinc  douleur  aiguë,  avec  tumeur  dans  la  région  dit 
foie , de  laquelle  douleur  le  malade  fe  plaignoit  depuis  dix  ans.  Il  fit 
ufage  d’apéritifs,  de  diaphorctiques , de  caïmans  , de  laxatifs,  d'adou- 
ciflTans,  de  lavemens  8c  de  topiques  appliqués  fur  fa  douleur  de  côté  : if 
avala  entr'autres  une  potion  faite  avec  l'huile  d'amandes  douces , le  fyrop 
8c  la  racine  de  guimauve,  les  yeux  d’écreviffes  préparés  & le  nitre  puri- 
fié } en  fuite  de  quoi  il  fentit  en  allant  à la  felle  quelque  chofe  de  dur 
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qui  lui  occafionna  une  douleur  vive  à l'anus  : ayant , en  confluence  ' 
fait  examiner  fes  cxcrémens  , il  s’y  trouva  quantité  de  petites  pierres  d’un 
jaune-rouge  , femblablcs  à des  morceaux  de  brique.  Il  continua  d’en 
rendre  par  les  Telles  les  jours  fuivans , tantôt  de  rondes,  tantôt  d’angu- 
Ieufcs  : il  s’en  trouva  qui  étoientplus  groffes  que  des  pois.  Enfuite  la  dou- 
leur du  foie  fe  calma  , l'engorgement  fe  didipa,  l’appétit  revint  au  ma- 
lade , & il  recouvra  la  fanté. 

Le  Dodeur  Ifraël  Médecin  à Heidelberg  me  montra  en  1672  deux 
pierres  allez  grolfes  de  couleur  brune  qu’il  avoit  trouvées  avec  plufieurs 
autres  dans  la  ratte  d’une  vieille  femme,  laquelle  avoit  reffenti  pendant 
quinze  ans  une  douleur  gravative  au  cote  gauche. 

J’ai  lu  dans  les  ouvrages  de  Sylvius  que  l’eau  de  chiendent  avec  l’ef- 
prit  de  nitre  a la  vertu  de  fondre  la  pierre  : il  fonde  Ton  opinion  fur  la 
remarque  qu’il  a faite , que  la  véficule  du  fiel  des  beftiaux  eft  remplie 
de  petites  pierres  pendant  l’automne  & l'hiver,  au  lieu  qu'il  ne  s'y  en 
trouve  point  pendant  l’été  , lorfqu’ils  paillent  le  chiendent. 

En  167J  on  a trouvé  dans  la  veffie  d'un  chien  une  pierre  pefant  une 
demi-livre  , fort  blanche  , & qui  en  jenfermoit  une  autre  plus  petite  & 
de  même  forme. 


OBSERVATION  C XXXVIII. 

DiJfeBion  d’une  femme  morte  d'hyiropific  , par  Rosinus  Lentilius. 

LA  femme  d’un  Ebénifte  de  Wemdingen , âgée  d’environ  quarante 
ans  , fut  attaquée  , il  y a trois  ans  , d’une  perte  conltdérablc  qui  duta 
près  de  deux  mois.  Cette  évacuation  ayant  celle , fon  ventre  fe  tuméfia 
peu  à peu , de  maniéré  qu’on  crut  d’abord  qu’elle  étoit  greffe  ; mais  par 
l'cvénement  il  fe  trouva  qu'elle  avoit  une  double  hydropilîe  , l’afeite  & 
la  tympanitc.  La  tumeur  de  l'abdomen  devint  énorme  , les  parties  fupé- 
rieurcs  fe  delfécherem  dans  toute  la  force  du  mot , les  mammclles  devin- 
rent comme  des  pommes  de  pin  , & la  malade  mourut  au  bout  de  deux 
ans.  A l’ouvettute  de  fon  cadavre  il  fe  trouva  une  grande  quantité  d’eau 
fétide  dans  la  cavité  de  l'abdomen  ; les  inteftins  étoient  pourris  & réduits 
en  une  efpece  de  mucilage  jufqu’au  reflum , ainlî  qu’une  portion  allez 
conlîdérable  de  l’eftomac  du  côté  du  pylore,  la  veliïe  urinaire  8c  les  uré- 
teres  ; de  forte  qu’on  n’appercevoit  aucun  vertige  de  ces  parties.  Le  foie, 
la  ratte  & les  reins  étoient  en  allez  bon  état  ; la  matrice  fe  trouva  pourrie 
en  grande  partie  : elle  renfermoit  une  môle  de  la  grorteur  de  la  tête  d’un 
enfant,  laquelle  étoit  déjà  à demi  corrompue!  les  vifeeres  de  la  poitrine 
fe  trouvèrent  un  peu  altérés  , excepté  le  coeur  qui  étoit  en  très-bon  état  : 
il  n’y  avoit  pas  une  feule  goutte  de  fsng,  foit  fluide  , foit  coagulé  dans 
ks  veines , & il  s’en  trouva  à peine  une  once  dans  tout  le  cadavre. 


Digitized  by  Google 


ACADÉMIQUE. 


661 

* “ “““ ,—  ■ EfHlMlrmDES 

OBSERVATION  C XXXIX.  nas  Cu»i«vx 

DE  LA  NaTUR« 

Sur  une  confiipation  occafionnée  par  l’agglutination  des  parois  internes  de  Dec.  i.  An.  7. 
l'intejlin  reétum  , />ar  R o s 1 n u s Ledilius.  i638. 

UN  Apoticaire  d’Eichftetten , nommé  Jean  Richter,  étant  attaqué  d'une  Obferv.  1 jj. 

conhiparion  accompagnée  de  douleurs  très-cruelles  dans  Yabdomen, 
employa  toutes  fortes  de  remedes  fans  aucun  fuccès  . & mourut  au  bout 
de  trois  femaines.  Dans  la  difieâion  de  fon  corps , lefphinBerde  l'anus 
fe  trouva  entièrement  agglutiné  , & la  furface  interne  du  reQum  corrom- 
pue : les  autres  inteflins  étoient  gangrénés;  l'eftomac  fec  & la  véficule  du 
liel  remplie  d'une  bile  très-noire.  Il  y avoit  aufli  quelques  vices,  mais 
moins  confidérables,  dans  les  autres  vifceres. 


OBSERVATION  C X L. 

Sur  les  effets  d une  morfurt  de  vipere , par  Christian  Schuchmann.  (Z) 

U Ne  jeune  fille  ayant  été  mordue  par  une  vipere  en  deux  endroits  Obferv.  140. 

au-deflous  du  talon  , s’apperçut  que  fon  pied  fie  fa  jambe  enfloient 
confidérablement  : on  crut  arrêter  le  progrès  du  venin  par  une  forte  liga- 
ture que  l'on  fit  au  deflus  du  genou.  Un  Chirurgien,  qui  furvint,  défit 
cette  ligature  , & donna  un  rcmede  qui  fut  revomi  fur  le  champ  : cepen- 
dant l'enflure  s'ctendoit  & gagnoit  meme  le  vifage,  & fur-tout  la  langue 
qui  prenoit  une  couleur  noire;  la  rcfpiration  étoit  gênée,  Sc  la  parole 
entrecoupée  : ces  lymptômes  croient  accompagnés  d'une  fueur  froide 
qui  s'amalfoit  par  gouttes  grofles  comme  des  teves , daflbupiflemcnt , de 
vomiflemens  , & d’une  fenfation  univerfelle  de  froid.  Ayant  pris  de  la 
thériaque  qu’avoit  fourni  un  empirique  , elle  vomit  des  matières  vertes , 
ti  retrouva  un  peu  fa  voix  , mais  fans  aucun  autre  foulagemenr.  Je  la  gué- 
ris par  l'ufage  interne  de  la  terre  figillée  , de  l'antimoine  diaphorétique, 
de  la  thériaque,  du  camphre,  & d'une  eflence  alexipharmaque  camphrée, 

& en  faifant  approcher  un  fer  rouge  de  la  plaie , autant  que  la  malade 
put  le  foutenir , aptes  quoi  je  mis  fur  cette  plaie  un  emplâtre  de  thériaque 
& de  mithridate.  Cependant  l’enflûre  de  la  jambe  fubfiftoit  jufqua  l'en- 
droit de  la  ligature  , le  pied  qui  avoir  été  mordu  fe  trouva  couvert  de 
véficules  grofles  comme  des  noix,  6c  remplies  d'une  férofité  jaune  : le* 
ayant  fait  ouvrir  , il  s’en  trouva  une  dont  le  fond  étoit  noirâtre:  l’endroit 
de  la  morfure  étoit  échimofé  de  la  largeur  de  deux  écus;  je  fis  fearifier  les 
chairs  dans  cet  endroit , & je  réuflis  à diflîper  la  tumeur  cedémaceufe  de 
la  jambe  par  le  moyen  d’un  épithéme  approprié. 
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OBSERVATION  C X L I. 

Sur  une  hydropijîe  tnkiflée , par  Maximilien  Preuss.  ( I) 

U Ne  femme,  mcre  de  fix  enfans,  veuve  depuis  douze  ans  , ayant  bu 
un  verre  de  vin  que  lui  préfentoit  une  autre  femme  qui  n’étoit  nul* 
lement  de  fes  amies , tut  tout-à-coup  faifte  d’une  anxiété  dans  la  région 
de  l’eflomac  8c  du  diaphragme  : il  lui  furvint  la  nuit  fuivante  une  diarrhée 
fanguinolente  allez  copieufe  , accompagnée  de  vives  douleurs  dans  Y ab- 
domen , laquelle  dura  vingt-quatre  heures , 8c  fut  arrêtée  trop  tôt  avec 
une  efpece  de  gateau  du  pays,  qu’on  emploie  quelquefois  à cet  ufage. 
Depuis  ce  temps  cette  femme  fut  toujours  valétudinaire  , 8c  urinoit  rare- 
ment. Il  fe  forma  au  bout  d'un  an  une  tumeur  confiderable  à l'abdomen  , 
laquelle  étoit  uniforme,  dure,  rénitente,  8c  devint  prodigieufe  dans  l'ef-. 
pace  de  huit  ans.  La  malade  eut  pendant  ces  huit  années  une  fuppreflion 
totale  d’urines  , mais  cette  évacuation  étoit  fupptéée  par  un  écoulement 
involontaire  d’une  matière  aqueufe  qui  s'échappoit  de  l'anus  lorfque  la 
malade  étoit  de  bout,  ou  quelle  marchoit.  Quoiqu’elle  eût  une  pefanteur 
dans  tout  le  corps , elle  n’avoit  cependant  pas  une  grande  difficulté  de 
refpirer  : pendant  que  fon  ventre  augtnentoit , il  lui  (urvint  une  atrophie  , 
un  raccourcifletnent  8c  une  immobilité  aux  deux  doigts  annulaires  8c  auri- 
culaires ; tout  fon  corps,  qui  étoit  auparavant  frais  8c  chargé  d’embon- 
point , fe  deflccha  pareillement , excepté  l 'abdomen  ; l'appétit  8c  la  foif 
augmenteront  au  lieu  de  diminuer , fur-tout  vers  la  huitième  ou  neuvième 
année  de  fa  maladie.  Environ  deux  ans  8c  demi  avant  fa  mort  elle  fut 
frappée  d’une  apoplexie  aflez  violente,  accompagnée  d’une  perte  prefque 
totale  de  la  parole , 8c  fuivie  d’une  paralyfie  complété  du  bras  8c  du  pied 
gauches  : dans  les  deux  ou  trois  premières  feroaincs  après  cet  accident , 
elle  urina  un  peu  de  temps  à autre  volontairement;  8c  par  la  fuite  elle 
urina  plus  fouvent , foit  le  jour , foit  la  nuit , mais  toujours  en  petite 
quantité.  Enfin,  ayant  été  attaquée  d’un  catharre  fuffoquant,  elle  vomit 
fréquemment  durant  les  huit  derniers  jours  de  fa  vie  fes  excrémens  8c  for» 
urine  : ces  vomiflemens  étoient  très  - violens  , accompagnés  de  grande 
bruits  , de  borborigrnes  , de  convulfions  dans  les  inteflins  , 8c  les  matières 
rendues  avoient  une  odeur  extrêmement  fétide.  La  malade  perdit  peu  à 
peu  toutes  fes  forces , 8c  mourut  le  p Février  1 088 , à l’âge  de  77  ans , après 
douze  ans  de  maladie. 

Ayant  fait  d’abord  une  petite  ouverture  à la  'peau  de  l 'abdomen  dans 
la  région  hypogaflrique , il  en  fortit  environ  quarante  livres  ordinaires 
d’une  férofité  limpide , qui  ayant  repofé  dans  un  vafe  , parut  un  peu  grafTe 
à fa  fuperficie.  Ayant  enfuite  ouvert  le  ventre  en  entier , j’apperçus  à la 
furface  interne  de  la  peau  plufieurs  hydatides  de  la  grofTeur  d'un  crut'  de 
pigeon  , tranfparentes  , blanchâtres,  dures  au  toucher  comme  des  gan- 
glions. Ces  hydatides  ayant  été  ouvertes,  il  en  fortit  environ  deux  livres 
de  férofité  très-limpide  8c  très-flufüe  ; leur  membrane  fe  trouva  fon  mince 
8c  d'un  tiffu  ferré. 
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Il  y ayoit  dans  l’hypocondrc  droit  une  grofle  tumeur  ovale , occu-  ■— 

pane  prefque  toute  la  cavité  droite  de  V abdomen , couvrant  & comprimant  EfmuEHiot* 
les  vifceres,  élaftique,  un  peu  tranfparente  , compofce  d’une  membrane  DEt  Curieux 
particulière , épailïe  & ferme,  parfemée  de  fibres  charnues  8c  de  vaitTeaux  de  ta  Naiur. 
fanguins:  cette  tumeur  étoit  attachée  par  une  large  bafe  aux  faulles  côtes  ; Dec.  1.  An.  7. 
elle  étoit  longue  8c  c paille  prefque  de  deux  palmes , large  d’une  palme  feu-  >538. 
lement , pefoit  vingt  livres  un  quart , 8c  contenoit  une  fërofité  limpide  8c  Obferv.  141. 
fluide.  Il  y avoit  aulfi  dans  l’nypocondre  gauche  une  tumeur  attachée 
aux  faulfes  côtes , femblable  à la  précédente , excepté  que  celle-ci  avoit 
à fa  partie  inférieure  une  petite  appendice  particulière , qu’elle  ne  pefoit 
«n  tout  que  dix-huit  livres  & demie  ; & qu’au  lieu  d'une  férofité  limpide 
«lie  contenoit  une  humeur  trouble  8c  fanguinolente , jointe  à quelques 
concrétions  fibreufes  de  la  grolfeur  du  pouce.  Le  foie , la  ratte , l'eftomac 
& tous  les  autres  vifceres  éroient  très-petits  8c  comme  applatis , excepté  les 
reins  qui  étoient  prefque  dans  leur  état  naturel.  Il  ne  fe  trouva  aucun  vef- 
tige  de  veille  urinaire , ni  de  matrice , mais  feulement  un  vagin  très- 
court  , exaftement  fermé  à fa  partie  fupérieure , 8c  immédiatement  adhérent 
à l'inteflin  reBum.  On  ne  permit  pas  de  continuer  cette  dilfeéfion.  La 
férofité,  qui  étoit  fortie  des  hydatides  8c  des  autres  tumeurs,  ayant  été 
ramalfce , parut  jaunâtre  le  lendemain , 8c  il  fe  trouva  au  fond  du  vafe 
qui  la  contenoit , des  taches  qu'on  eut  de  la  peine  à effacer. 

Scholie. 

On  trouve  d'autres  exemples  de  facs  lifflphatiques  dans  les  Ephémé- 
rides  & ailleurs.  Un  de  mes  amis  m’écrivit  le  7 Oéfobre  1688 , qu’en  dif- 
féquant  un  Officier  mort  d’une  tumeur  confidérable  à l 'abdomen  , avec 
dureté  fquirreufe  dans  les  hypocondres  , fievre  lente  6c  vomilïèmen* 
copieux  ae  matières  noires  , il  avoit  trouvé  fous  le  foie  8c  dans  le  méfen- 
tere  plufieurs  facs  remplis  de  férofité  limpide  , dans  laquelle  nageoient  de 
petites  véficules  pleines  d'eau. 

Le  Doéteur  Konig  ( Rign.  végét.  cap.  fO , p.  m.  , 177.)  rapporte 
qu’il  a dilTéqué  une  petite  fille  de  fix  ans , dans  laquelle  il  ne  trouva 
point  de  veille. 


OBSERVATION  CXLII. 

Sur  un  Spina  ventofa  , par  MaximilienPkeuss.  (Z) 

LE  1 y Janvier  1688  nous  vîmes  le  Chirurgien  Samuel  Rafper  8c  moi  Ob.erv. 

le  doigt  d’un  enfant  de  quatre  ans  qui  étoit  affeflé  d’un  fpina  ventofa. 

C’étoit  le  doigt  du  milieu  de  la  main  gauche.  Cet  enfant  avoit  commencé 
de  fentir,  il  y a plus  d’un  an,  une  douleur  pongitive  vers  la  bafe  de  la 
phalange  moyenne  : il  y avoit  à l’endroit  de  la  douleur  une  tumeur  lâche 
8c  fpongieufe  ; 8c  il  s’y  étoit  enfuite  formé  une  exulcération  profonde  qui 
ne  fe  referma  plus , 8c  qui  rendoit  continuellement  une  humeur  ichor- 
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reuie  par  trois  ouvertures  ; fçavoir , une  à h face  interne , & deux  à la 
face  externe , près  de  l’articulation.  Ayant  remarqué  que  l’os  de  cette 
articulation  étoit  noir  Si  carié  , nous  ne  vimes  point  d’autre  moyen  d'ar- 
rêter le  progrès  du  mal  qui  paroiffoit  s'étendre  au  côté  du  métacarpe  , que 
l’amputation.  Nous  y préparâmes  le  fujet , Si  Samuel  Rafper  la  fit  avec 
fucces  auprès  de  la  première  articulation  : il  arrêta  l’hémorragie  avec  les 
aflringens  , & un  bandage  convenable  ; le  malade  n’éprouva  aucun 
accident,  pas  même  de  défaillance,  8t  il  fut  guéri  fort  promptement. 
Ayant  difïequé  le  doigt  coupé  , nous  trouvâmes  que  l’os  de  la  première 
& fécondé  phalange  étoit  d’une  texture  fpongieufe , 6c  participant  de 
celle  des  os  & des,  cartilages  : que  ces  deux  os  étoient  fort  tuméfiés  aux 
environs  de  l’articulation  qu’ils  formoient  enfemble;  qu’ils  étoient  de  plus 
noirâtres  , cariés  & percés  en  plufieurs  endroits,  St  que  pour  la  plus  grande 
partie  ils  fe  réduifoient  en  une  multitude  de  petits  fragmens  femblables  à 
des  pointes  d’aiguilles  triangulaires. 

J’ai  vu  fix  exemples  de  fpina  ventofa  en  trois  ans  dans  l’hôpital  de 
Brcûav  : & j ai  remarqué  en  général  qu’il  attaque  plus  communément 
les  articulations  du  carpe , du  genou , de  la  malléole  8c  des  doigts  des 
pieds. 


v OBSERVATION  C X L I I I. 

Sur  une  maladie  donc  les  fymptômes  étoient  les  mêmes  que  ceux  de  la  pierre , 
par  Maximilien  Preus s.  (I) 

UN  homme  robufte  , d’un  tempérament  bilieux  & (anguin  , faifant  le 
métier  de  marchand  St  de  voyageur  , accoutumé  à des  alimens  faits 
& à des  vins  fouffrés  St  fumeux  , étoit  fujet  depuis  fon  enfance  à une  (Iran- 
gurie  fréquente  Si  quelquefois  fuivie  d’une  rétention  totale  d’urine  , la- 
quelle fe  guériffoit  en  introduifant  une  bougie  dans  l’urethre.  Il  lui  furvinc 
par  la  fuite  des  fréquences  d’urine  précédées  & fuivies  de  douleurs  très- 
aiguës  , de  maniéré  qu’il  rendoit  prefque  de  quart  d’heure  en  quatc 
d'heure  une  ou  deux  cuillerées  au  plus  d’une  urine  crafTe  , ncbulcufe , 
pâle,  comme  putréfiée  très-  fétide  Sc  chargée  d’un  fédiment  blanc  Si  épais, 
qui  difparoiflbit  lorfqu’on  expofoit  Vurine  au  feu  , fans  cependant  qu’ell» 
en  devint  plus  limpide  ou  plus  colorée  ; le  malade  alloit  piefque  toujours 
en  même  temps  à la  felle,  ou  du  moins  il  faifoit  des  efforts  pour  y aller, 
& réciproquement  il  urinoir  lorfqu’il  rendoit  fes  excrémens.  Il  lui  fui  vint 
encore  fucceflivement  une  foif  ardente  , des  maux  d’eftomac  St  un  grand 
dégoût.  Il  employa  environ  pendant  un  an  toutes  fortes  de  remedes , 
fans  aucun  foulagement  : étant  venu  à Breflaw  , il  confulta  le  doâeur 
Thilifchmon  beau  pere  qui  lui  preferivit  les  remedes  que  l’on  donne  ordi- 
nairement contre  la  pierre  avec  exulcération  de  la  veffie , mais  prefque  fans 
aucun  fuccès.  Ayant  été  appellé  en  confultation  avec  mon  beau-pere, 
sous  examinâmes  tous  deux  fort  attentivement  les  accidens  de  la  maladie  , 
& n’ayant  pu  nous  sdTurer  par  aucun  moyen  s’il  y avoir  une  pierte  dans 
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la  vef!ie  , nous  penfames  du  moins  qu'il  y avoir  un  ulcéré  ; nous  prefcri- 
vimes  des  adouciflàns  tant  à l'intérieur  qu’à  l'extérieur,  des  déterlîfs , 
des  balfnniiques  vulnéraires  & différens  autres  remedes  que  nous  crûmes 
convenables  , mais  qui  furent  tous  inutiles;  la  maladie  dura  environ  un 
an  & demi  ; le  malade  , deux  mois  avant  de  mourir , devint  fujet  à une 
ftrangurie  qui  cedoit  bientôt  d'elle  même  ou  par  le  fecours  de  la  fonde. 
Il  lui  furvint  alors  un  gonflement  œdémateux  Si  très-douloureux  aux 
jambes , accompagné  de  petites  véficules  brûlantes  qui  s’ouvrirent  d'elles- 
memes  , & formèrent  de  petits  ulcérés  comme  gangreneux  ; ce  gonflement 
pafla  fucceflivement  julqu’à  l’ abdomen.  On  empêcha  le  progrès  de  la 
gangrené  des  jambes  par  le  moyen  des  topiques  convenables  employés 
de  bonne  heure  ; cependant  les  autres  accidens  co.ninuoient  toujours , 
iis  s'augmentèrent  meme  pour  la  plupart,  & rejoignirent  à une  douleut 
continuelle  & infupportable  au  pubis  qui  dura  plufieurs  jours  , pendant 
lefquels  le  malade  parut  avoir  l’cfprit  aliéné;  il  fut  enfuite  attaqué  d'une 
paralyfie  au  côté  gauche  , & le  2 avril  1688  , de  convulfions,  au  milieu 
dsfquelles  il  mourut  âgé  de  foutante  ans.  Dans  la  diflëéiion  de  fon  cada- 
vre , le  rein  gauche  fe  trouva  plus  gros  que  de  coutume , le  droit  au  con- 
traire petit  & flétri  ; il  n’y  avoit  dans  l'un  ni  dans  l’autre  ni  pierre  ni  gra- 
vier, non  plus  que  dans  la  veflie  urinaire  , dont  toute  la  furface  interne 
étoit  entièrement  noirâtre  Si  comme  fphacelée  , & qui  avoit  une  legere 
exulcération  aufli  à l’intérieur  dans  l'endroit  qui  répondoit  à l'intellin 
rtElurru 

Le  doflcur  Becker  m’écrivit  le  2 janvier  1687,  qu’il  avoit  guéri  une 
maladie  prefque  femblable  à la  précédente  , par  le  long  ufage  du  lait  de 
vache  mêlé  dans  le  bouillon  , & par  l’abflinence  des  vins  acides  Sc  de  tous 
alimens  falés.  J’ai  guéri  aulli  des  rétentions  d’urine  par  l’ufage  du  lait 
tant  à l'intérieur  qu’à  l’extérieur  & par  les  abforbanS  & les  antifpafinodiques. 

Lettres  écrites  de  Brtflaw  à Augjlourg , le  18  décembre  1688. 


OBSERVATION  C X L I V. 

Sur  une  épilepjîe  , par  George  HeintKE.  (Z) 

UN  jeune  homme  qui  fe  mêloit  de  commerce  , & dont  le  régime  étoit 
tiès-mauvais,  étoit  fujet  à la  conflipation  Sc  à l’afteétion  hypochon- 
driaque.  Ayant  un  jour  efluyé  un  froid  rigoureux  , il  lui  tomba  un  ou 
deux  ongles  des  doigts  des  pieds  , & les  petits  ulcérés  qui  le  trouvèrent 
fous  ces  ongles  tombés , ayant  été  guéris  peut-être  trop  promptement, 
ce  jeune  homme  eut  des  accès  d’épilepfie  d'une  nature  (mguliere  , 6c  dont 
il  fcmbloit  que  l’effet  fût  d’exalter  les  facultés  tant  du  corps  que  de  1 efprit  ; 
car , pendant  le  paroxifme  il  faifoit  & difoit  des  chofes  qui  étoient  au-defTus 
de  fa  portée.  Les  accès  n’avoient  aucune  période  régulière  , mais  ils  étoient 
fouvent  occafionnés  par  la  colere  à laquelle  il  étoit  fujet.  Je  le  guéris  ra- 
dicalement , furtout  par  l'ufage  des  vomitifs  , des  anrifeorbuciques  , de* 
bains  Si  des  autres  remedes  appropriés  à l'ctat  du  malade. 
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Je  connois  une  femme  de  cette  ville  de  Breflaw , qui,  l’étant  fart  ara* 
puter  une  excrelfence  charnue  St  flcatomateufe  , devint  aveugle  auditât 
que  la  plaie  fut  cicmtrifée. 

J’ai  vu  un  jeune  homme  qui , dans  le  frifTon  d’une  fievre  intecmittentï  . 
parloit  avec  beaucoup  plus  d'aifance  , d’éloquence  même  que  de  cou- 
tume, & qui  dans  le  chaud  de  la  fievre  étoit  afloupi. 


OBSERVATION  CXLVI. 

Sur  1er  vertus  de  l'anet , par  George  Hannau s.  (Z) 

UN  jeune  homme  s’étant  violemment  froiffé  le  bras  en  tombant  de 
cheval , fentit  dans  la  fuite  à ce  bras  des  douleurs  qui  revenoient 
par  intervalles,  & il  s'apperçut  qu’il  ne  fe  nourridoit  plus  comme  l'autre: 
il  remédia  à cela  par  des  fomentations  d'eau  d'anet  fur  la  partie  malade 
qui  fut  bientôt  guérie;  mais  ce  fut  aux  dépens  d'une  autre  partie  qui  lui 
manqua  plufieurs  fois  dans  l'occafîon  , ôc  qui  ne  reprit  (on  reffort  accou- 
tumé que  lorfqu’il  eut  cefTc  l'ufage  de  l’eau  d'anet. 


OBSERVATION  CXLVIIt. 

Sur  une  toux  périodique  , par  George  II annæus  (I) 

CHriftian  Henri  Luja  , mon  beau  pere  , fut  attaqué  cette  année  d’une 
toux  qui  revenoit  périodiquement  chaque  jour  à onze  heures  du 
foir  , duroit  une  heure,  & finilToit  toujours  par  un  vomiffement.  Il  em- 
ploya inutilement  des  céphaliques  pendant  quinze  jours  ; il  fut  enfin  guéri 
en  prenant  foir  & matin  du  vin  de  malvoifie  avec  quinze  gouttes  d’une 
liqueur  compofée  d’égale  quantité  d’efprit  de  romarin,  d'une  effence  flo- 
snachique  & d’un  élixir  béchique. 

OBSERVATION  CL. 

Sur  l'extirpation  d’une  partie  de  la  rat  te , par  George  Hakneds. 

UN  homme  ayant  reçu  un  coup  de  couteau  au  côté  gauche , la  ratte 
fortit  par  la  plaie  & fe  trouva  bleflee  ; il  confulta  au  bout  de  deux 
jours  un  chiiurgien  qui  coupa  hardiment  une  portion  de  ce  vifeere  de 
la  longueur  de  la  main,  panfa  enfuite  la  plaie  aflez  négligemment,  & le 
malade  guérit  fans  éprouver  dans  la  fuite  aucune  incommodité. 
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OBSERVATION  C L 1 1. 

Sur  la  guérifon  imprévue  d'une  douleur  de  têt t , par  George  IIann.eus. 

UN  militaire  de  ma  connoifiance , ayant  rafé  par  hafard  le  Commet 
de  fa  tête,  fut  guéri  fur  le  champ  d'une  céphalalgie  violente  & an- 
cienne ; mais  cette  maladie  revint  en  meme  temps  que  fes  cheveux  , 3c 
il  les  a toujours  coupés  depuis  avec  le  même  fuccès  : j’ai  remarqué  qu’ils 
font  plus  blancs  dans  cet  endroit  qu’ailleurs. 

Seger  ( epift.  med.  cent.  q.p.  27  p.  ) parle  d’un  certain  moine  qui  devenoit 
aveugle  toutes  les  fois  qu’il  fe  rafoit , & qui  recouvroit  la  vue  à mefure 
que  fa  barbe  croiffbit. 

Scholie. 

Ce  dernier  fait  dont  le  docteur  Bartholin  femble  avoir  voulu  douter , 
eft  attcfté  par  le  doifleur  Boxbarter  dans  une  lettre  qu’il  a écrite  à mon 
pere  le  12  juillet  1668,  & où  il  lui  parle  d’un  autre  moine  de  l'ordre  des 
Auguftins , âgé  de  vingt-cinq  ans , qu'il  avoir  connu  à Ulme , & qui , fans 
être  exténué  par  l’abftinence  ni  parla  mauvaife  nourriture,  s’apperçut  que 
fa  vue  s’aft'otblifloit  & que  cet  affoiblilfement  alloit  en  diminuant  ou  en 
augmentant,  félon  qu’il  fe  faifoit  rafer  ou  qu’il  laifloit  croître  les  poils  de  fes 
aiflelîes.  (L.  Scrôck,  L.  F.) 


OBSERVATION  CLIII. 

Sur  l'effet  de  Veau  de  la  Reine  d'Hongrie  avalée  en  grande  quantité , 
par  George  Hannæus.  (Z) 

UN  militaire  âgé  de  foixante  & dix  - ans,  & fujet  à la  colique  ven- 
teufe  , en  eut  une  attaque  pour  avoir  mangé  des  raves.  Il  demanda 
auflîtôt  d’une  certaine  eau-de-vie  carminative  dont  il  avoir  coutume  de 
faire  ufage  en  pareil  cas;  mais  on  lui  prcfenta  par  méprife  de  l’eau  de  la 
Reine  d’Hongrie  , & il  en  avala  un  grand  verre  : s’étant  apperçu  du 
quiproquo  , il  prit  des  pillules  de  Francfort  qu’il  regardoit  comme  un  fpé» 
cifique  infaillible  contre  la  colique  ; & en  effet  la  colique  ceffa  fur  le  foir; 
mais  il  refta  à notre  feptuagenaire  une  chaleur  fébrile  très  violente  & une 
demangeaifon  inexprimable  fur^out  le  corps  ; il  en  fut  tourmenté  pen- 
dant deux  jours  entiers  ; au  bout  de  ce  temps  j’arrivai  de  campagne  & je 
vins  à bout  de  difliper  ces  fymptomes  incommodes  par  l’ufagc  des  délayans 
& autres  remedes  appropriés. 
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OBSERVATION  C L I V. 

Sur  une  dyjfenterie  invétérée,  par  George  IIannæus.  (I) 

UN  f >!dat  étoic  attaqué  depuis  deux  ans  d’une  dyffenterie  très-grave, 
pendant  laquelle  il  alloit  chaque  jour  dix  ou  douze  fois  à la  Telle  ; 
fes  dt  jedions  étoient  fanguinolentes  St  toujours  précédées  d'une  douleur 
de  ventre  très-cruelle.  Ayant  pris  beaucoup  de  remedes  violens  pendant 
plus  de  dix-huit  mois,  & ne  s’en  trouvant  rien  moins  que  foulage  , il  vint 
enfin  me  confulter;  il  étoit  alors  d'une  maigreur  extrême  ; il  avoir  tout 
T aidomen  douloureux  , & l’on  ne  pouvoit  y toucher  fans  le  faire  foufftir. 
Le  principal  fiege  de  la  douleur  paroilfoit  etre  dux  environs  de  l’ombilic, 
& l'on  y fentoit  une  tumeur  interne  prefque  de  la  grofleur  du  poing.  Je 
combattis  le  mal  fans  fuccès  pendant  quelques  mois  par  des  lavemens  ano- 
dins, des  purgatifs  doux  , & des  alterans  à l'intérieur  St  à l'extérieur.  Je 
preferivis  enluite  une  elTence  flomachique  polychrefte  dont  j'ai  coutume 
de  nie  lerviren  pareil  cas,  & qui  ayant  été  continuée  pendant  longtemps, 
modéra  ladhme  dont  le  malade  étoit  tourmenté,  rappella  les  lorces  Si 
l’appétit , diflîpa  la  foif  Sc  les  douleurs  ne  ventre,  St  diminua  peu  à peu  le 
nombre  des  déjeétions  journalières.  Le  malade  fut  enfin  radicalement 
guéri  au  bout  de  deux  ans  par  le  moyen  d’une  liqueur  diptique  ; cepen- 
dant la  tumeur  de  l'ombilic  eft  encore  actuellement  de  la  largeur  d'un 
thaler,  mais  elle  n’eft  accompagnée  d’aucun  fentiment  de  douleur.  Je 
foupçonne  que  cet  homme  avoit  les  intedins  6c  le  méfentere  rempfîs 
d’apodemes  purulens , tels  qu’il  s’en  ed  préfemè  au  doéteur  Bartholin  dan* 
l’ouverture  des  cadavres.  (À;/?.  anar.  cent.  VI , pap.  201.) 


OBSERVATION  C L V. 

Communiquée  à Gfop.ge  Hannæus  , par  Jfah-Louis  IIannimam, 
Sur  des  cheveux  verds. 

BArthelemi  Jean  Oithon  ITanemann,  mon  fils  aîné,  a vu  à Kiel  un 
vieillard  dont  la  chevelure  étoit  très-verte.  On  trouve  un  exemple, 
femblablc  dans  les  éphémerides- 

Scholie* 

J’ignore  fi  le  vieillard  , dont  il  ed-ici  parlé,  avoir  travaillé  à là  mon- 
noie;  mais  je  fçais  que  la  chevelure  des  ouvriers  en  cuivre  devient  quel» 
quelois  verte  : j'en  ai  vu  un  exemple  il  y a vingt  quatre  ans.  Schenckius 
( fub  initiumobf.  ined.)  parle  de  quelques  perfonnes  dont  les  cheveux  (ont 
devenus  blancs  tout  à-coup.  Soün  (polyh.  cap.  1 p.  è Plin.  lib.b.can.  2 s.', 
attede  que  les  Albanois  naiflent  avec  des  cheveux  blancs.  Sautnaife 
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( extrcit . Ptinian.  p.  m,  îpc.  ) rapporte,  d'après  Ctfias,  que  dans  ccrtai-  j— - . 

«tes  montagnes  des  Indes  , la  chevelure  des  habicaus  eft  blanche  dans  l'en-  ErHCV(BIDr", 
lance,  & devient  noire  dans  la  vieillefTe.  Dï5  Cu*itux 

Pour  donner  aux  cheveux  la  couleur  verte  , faites  bouillir  dans  du  vinai-  DE  LA  Natux. 
gre  deux  onces  de  veid  de-gris , une  once  de  fuc  de  baies  de  nerprun,  Dec.  1 An. 7. 
recueillies  au  mois  de  novembre  , & une  demi  once  d alun,  & lavez  plu-  ' ifi88. 
fîeurs  fois  de  cette  dccoéfion  les  cheveux  que  vous  voudrez  teindre  en  vert;  Obferv.  15  j. 
mais  après  les  avoir  lavés  foigneufement  avec  de  la  bonne  leflive  , & les 
avoir  fait  bien  (echer.  On  a lieu  de  croire  que  cette  teinture  qui  cft  éprou- 
vée fur  les  crins  des  chevaux , ne  manqueroit  pas  fon  effet  fur  les  che- 
veux de  l'homme. 

Lettres  écrites  à Nuremberg  le  30  décembre  16S8. 


OBSERVATION  CLVIII. 

Sur  les  effets ducinnalre  natif  Or  antimon'U , par  Ehknfrid  ïlAcrNDORH.  Z) 

AYantdonné  à une  femme  d’une  conftitution  fcorbutico  Jiyftcrique,  Obferv.  158. 

une  poudre  compofée  de  cinnabre  natif  & antimonié , ana  cinq  grains', 
de  poudre  anodine  trois  grains,  dans  un  véhicule  approprié  , pour  faire 
pafftr  une  colique  violente  qui  la  tourmentoit , non  feulement  les  douleurs 
cédèrent,  mais  encore  la  malade  qui  avoit  naturellement  le  ventre  très- 
parefleux , alla  deux  fois  à la  felle  par  l'effet  de  ce  remede  qui  n'cft  rien 
moins  que  cathartique. 


OBSERVATION  C L X I. 

Sur  un  aveuglement  fubit  , avant-coureur  de  Vépilcpfie  , 
par  Gaikiel  Claudsr.  (I) 

U Ne  femme  de  quarante  ans  fut  affligée  fucceflîvement  pendant  pfu-  Obferv  tir. 

heurs  annéesde  différentes  incommodités,  entr'autres  d'affeâions  hit 
tériques  & hypocondriaques,  de  vomiflèment , d'afthme  & d’une  douleur 
de  tete , dont  cependant  elle  a été  guérie  par  des  remedes  convenables. 

Mais  étant  un  jour  attaquée  d'une  conftipation  opiniâtre,  il  lui  furvinc 
une  pefanteur  de  tête  & une  efpece  d’etourdiffement  : je  fus  appellé  dans 
le  moment  même  ; & tandis  que  je  queftiojinois  la  malade,  elle  devint 
tout-à-coup  entièrement  aveugle  , fans  cependant  perdre  la  connoiffance. 

Je  pronofliquai  une  cpileplie  prochaine  , qui  arriva  cffeéhvement  prelque 
aulîitôt  St  avant  que  les  remedes  que  j'avois  prelcrits , fnffënr  arrives.  J'or- 
donnai alors  le  fel  volatil  huileux  de  firccin  , l’effence  de  caftoreum  préparée 
avec  l'efpr  t de  fel  ammoniac  , Sc  une  poudre  de  cinabre  fixé.  Je  fis  faire 
un  lininrent  avec  l'efprit  de  fauge  , de  genievre  & de  lèl  ammoniac  fur  la 
nuque,  les  tempes  l'épine  dorfale  : je  preferivis  oes  lavemens  avec 
ï hier  a picra,  l'agaric , &c.  Il  y eut  encore  quelque*  actes  de  convulüous  j 
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mais  l’aveuglement  ne  fe  diflïpa  que  le  furlendemain.  J'emplovai  enfuite 
des  laxatifs , de  l'élixir  de  propriété  alcalin  , de  l’effence  de  cachou  , de 
mumie  & d’autres  remedes  capables  de  réparer  les  forces  digeflives.  Je 
lui  confeillai  encore  de  prendre  le  foir  une  certaine  quantité  de  nia  poudre 
de  cinnabre  avant  & après  chaque  changement  de  lune. 

Une  femme  groflê  fut  touc-à-coup  attaquée  vers  la  fin  de  fon  terme  , 
d’une  douleur  de  tete  violente  , & devint  aveugle  au  bout  de  deux  heu- 
res; il  lui  furvint , environ  une  heure  après,  des  convulfions  épilepti- 
ques , & elle  accoucha  au  bout  de  quatre  heures  d’un  enfant  mort. 


OBSERVATION  CLXIV. 

Sur  me  efpece  de  ris  fardonien , par  Gabkifl  C l a u d f.  r. 

UN  médecin  trcs-employé  , âgé  d'environ  quarante  ans , éprouvoit 
depuis  plufieurs  années  un  ris  involontaire  qui  revenoit  de  temps  à 
autre.très-violemment  pour  le  moindre  fujet , & quelquefois  meme  fans 
aucune  raifon  ; cependant  le  malade  vaquoit  librement  à fes  exercices 
ordinaires,  & paroilToit  n'avoir  d'autre  incommodité  que  ce  ris  & un 
aflhme  plus  ancien  , mais  léger.  Il  n’employa  aucun  remede,  quoiqu’un 
de  fes  confrères  lui  eût  confeillé  de  fe  faire  purger  , imaginant  qu’il  ctoit 
menacé  d’une  affeélion  hypocondriaoue  & feorbutique  ; enfin  , il  fut  atta- 
qué d’une  pfeuréfie  dont  il  mourut.  Il  lui  furvint  quelques  momens  avant 
fa  mort , quantité  de  taches  & de  tubercules  (corbutiques  fur  tout  le  corps. 


OBSERVATION  C L X V. 

Sur  une  fuperfétation  , par  Gabriel  Claude». 

U Ne  femme  âgée  de  vingt-fix  ans,  jouiflant  d’une  bonne  fanté  , ac- 
coucha à fon  terme  d'un  fils  bien  conformé  , après  quoi  l'arriere- 
faix  fuivit  ainfi  que  les  lochies;  mais  fon  ventre  refia  conhdérablement 
gonflé;  elle  y éprouvoit  un  mouvement  très-fenfible  & des  alternatives 
de  douleur  qu’elle  attribuoit  à la  rétention  d'une  partie  de  fes  iochies. 
Cependant  elle  étoit  vigoureufe , & faifoit  toutes  fes  fonétions  comme  à 
l’ordinaire.  Elle  demeura  dans  le  meme  état  pendant  deux  jours  , au  bout 
defquels  ayant  été  appellé,  je  reconnus  qu’il  y avoit  fuperfétation,  ce  qui 
l'attrifla  beaucoup;  je  la  raflurai  du  mieux  qui  me  fut  polfible , & lui  prel- 
crivis  les  remedes  convenables.  Le  feptieme  jour , elle  accoucha  d’un 
enfant  fort  fain  , ce  qui  fut  fuivi  de  la  fortie  d’un  fécond  arriere-faix  & du 
refie  des  lochies.  Cette  femme  à joui  depuis  d’une  parfaite  fanté  aufli  bien 
que  fes  deux  enfans.  J'ai  vu  huit  jours  après  une  autre  femme  exactement 
dans  le  même  cas. 

Fin  du  Tome  neuvième  de  la  Oollection  Académique  , ou  du 
feptieme  de  la  Partie  Étrangère, 
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A. 

B DOM  EK  d'une  fille  hydropique , 
page  !;i.  d'un  enfant  mort  de  la 
morfurc  d'un  chien  enragé , i j j.  abcès 
compote  de  plulicurs  autres  abcès  dans 
l'abdomen  , 4x4.  (/  fuiv.  circonféren- 
ce de  l'abdomen  d’une  fille  qui  avoit 
un  abcès  dans  cette  partie  , 41;.  abdo- 
men d'un  jeune  garçon  qui  avoir  rendu 
des  urines  purulentes  , 446.  gonflement 
périodique  de  l'abdomen  , 489.  fang 

trouvé  dans  la  cavité  de  l'abdomen  d'un 
homme  mort  d’un  coup  de  couteau  dans 
l'hypocondre  , 470.  érofîon  des  intciiins 
& de  ( abdomen  occafionnéc  par  des  vers, 
47».  abdomen  confidérablcmcnt  tuméfié. 
Ce  non  diminué  après  un  accouchement , 
484.  ftéatomc  trouvé  dans  l’abdomen 
d'une  femme  ,484.  état  ordinaire  de  l’ab- 
domen dans  la  colique  ; dans  une  colique 
particulière, 4S9.  eau  trouvée  dans  la  cavi- 
tc  de  l’abdomen  d'un  maniaque,  4 «8.  gon- 
flement de  l'abdomen  dans  une  rétention 
d'urine , 908.  fac  membraneux  tenant  lieu 
de  l'abdomen  dans  un  enfant  inonf- 
trueux,  {14.  abdomen  ouvert  à un  loup 
encore  vivant , auquel  on  avoit  fait  ava- 
ler de  la  cigné  aquatique,  947.  à une 
louve  dans  le  meme  cas  , 54».  à une  ai- 
gle, 944.  à un  loup  après  lui  avoir  fait 
avaler  du  napel,  544.  à un  chien  après 
qu'il  eut  avalé  de  la  noix  vomique  , 
454.  cavité  de  l'abdomen  d'un  chien  cm- 
poilonné,  ce  qu'elle contcnoit,  999.  d’un 
autre  chien  empoifonné  , 497  , 498. 
d'une  femme  morte  d'une  cardialgic  , 
607.  fétus  tombés  de  la  matrice  dans 
l'abdomen,  809,  610.  bruit  dans  l'abdo- 
men d'un  homme  , 8:  1.  circonférence  de 
l'abdomen  d'une  femme  hydropique, S ; 4. 

ALis  a la  tête  , page  90.  a la  racine  des 
ongles  a la  fuite  d'une  fièvre  maligne , 
147.  petits  abcès  au  foie  d'un  enfant  de 
fept  ans,  179  , 178,  au  poamon  d'une 
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vieille  femme,  is  t.  abcès  formés  au  poi- 
gnet & à la  cuilTc  dans  le  cours  d'une  ma- 
ladie, xi),  abcès  auprès  de  l'os  facrum 

Par  où  fortoit  l'urine,  111.  abcès  dans 
aine,  dans  la  poitrine,  ce  qui  en  fortir, 
) 1 4.  abcès  qui  lailHa  un  ulcère  à la  région 
du  foie  , d’où  fortirent  des  pierres,  ibid. 
abcès  à la  jambe , j }o.  abcès  au  cerveau , 
fes effets, •) «7,  488.  abcès  entre  l’uterus 
& le  rccluin  , 494,4  94.  abcès  au-deffous 
du  creux  de  l'cffomac  par  où  fortir  un 
couteau  qui  avoir  été  avalé , ) 99.  abcès 
au  genou  enfuitc  d’une  chute,  409.  abcès 
dans  le  cerveau  ,414,414.  abcès  ou  fac 
contenant  quantité  d'abcès  , dans  l’abdo- 
men , 418.  abcès  au  cerveau  , 4)8 , à l'os 
criblctix  ou  cthmoide , 47  » , 47 }.  au  foie, 
ibid.  dans  les  lombes  , 477.  abcès  à la 
fuite  d'une  dent  arrachée , 494.  abcès  à la 
joue  , fes  fuites  , joo.  à la  matrice , à la 
fuite  d’un  accouchement  laborieux,  ibid. 
au  rein , 4 r ; . à la  langue ,8x8. 

Abfyntkc , ( effet  de  l’ulage  de  1'  ) fur  le  lait 
d'une  femme,  page  114.  abfynthc  em- 
ployée dans  une  dyfcntcric  vermineufe, 
H*- 

Ahbanemeni  extrême  & fubit  à la  fuite  de 
diverfes débauches,  guéri, pag.  449. 
Abjlinences  ( longues  ) citées  comme  vraies , 
puis  reconnues  faufics  .page  xxv.  incon- 
vénients de  l'abftinencc , 487. 
AbJlraBians  ( abus  des  ) dans  les  ouvrages 
de  médecine , pag.  xvh. 

Académie  de  Horence , pag.  xxvn. 
Accidents  graves  produits  par  de  petites 
caufes  , pag.  )»j.  accidents  occalïonnés 
par  une  trompette  de  bois  peint,  441. 
par  la  ciguë  aquatique  & terteftre,  441  & 
fuiv.  4 1 7 & fuiv.  4 ) 0 & fuiv.  par  le  napel, 
91»,  4x4,947  .b fuiv.  par  la  noix  vo- 
mique , 4)4 . & fuiv.  par  l'ellébore  , 988. 
parle  jalap , ibid  (i  fuiv.  par  l'oignon  de 
couronne  impériale,  899.  par  le  folanum, 
ibid.  Sf fuiv.  par  la  jufquiame,  47  t. par  des 
amandes  amcrcs,  (7l-  & fuiv. 
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Accouchement  de  trois  cnfans , pag.  41.  ac- 
couchement généralement  laborieux , 
St  dangereux  dans  une  année  froide  Se 
humide  , 1 j 5.  accouchement  laborieux  , 
comment  facilités,  18  j , 188.  fuites  d'un 
accouchement  laborieux , comment  trai- 
tées , 184.  aunes  accidents  a la  fuite  d'un 
accouchement  laborieux  , )9p.  accou- 
chement d'une  efpece  de  grappe  d'œufs, 
400.  accouchement  laborieux  Se  fes  fuites, 
407  , 408  , accouchement  laborieux  , 
4)1,  fuites  d'un  autre  accouchement  la- 
borieux , 4 r.  j . accouchement  d'hydati- 
des,  48p.  & fuiv.  accouchement  fuivi 
de  peu  de  lochies,  46 S.  accouchement 
prématuré  à la  fuite  d'une  blcfiure  au 
thorax,  481.  accouchement  heureux  à la 
fuite  d'une  grollcifc  traitée  comme  hy- 
dropilîe,  484.  accouchement  qui  ne  rut 
point  fuivi  de  la  diminution  du  ventre , 
484.  accouchement  laborieux  avec  dé- 
chiremcns  à l'orifice  de  Yuterus  , fes  fui- 
tes, fco.  autres  fuites  d'un  accouche- 
ment labotieux  ,511.  accouchement  la- 
borieux fuivi  d'une  nyélalopic , j n. 

'Acides  & Alkalis  ,pag.  xi  , xui.  contenus 
dans  lefang,  174.  acides  mêlés  avec  la 
bile  dans  des  expériences  , 4)  ). 

Acides  ( effets  de  l'ufagc  immodéré  des  ) 
psg.  817. 

Aconit,  fes  antidotes , psg.  6 3 8. 

A-lion  du  vivant  Se  du  moit , pag.  xrv , 

XVIII. 

Adipeufe  ( membrane  ) d'une  fille  hydropt- 
que  , pag.  iji.  tiifu  adipeux  dans  un 
phthyfique,  10). 

Agaric  employé  pour  une  hydrophobie, pag. 
$0.  & Juiv.  pour  l'épllcpfie,  / 1. 

Agneau  auquel  on  fit  la  transfuiion  du  fang, 
pag.  i)S. 

Ai  g/e , mangeufe  de  rats  à laquelle  on  fit 
avaler  de  la  ciguë  aquatique , St  que  l'on 
ouvrit  vivante  , J44.  & fuiv. 

Aiguille  avalée  , comment  fortie  au  bout 
d’un  long-temps  ,pag.  17 6.  aiguille  tirée 
de  la  région  épigaltriquc  d'un  enfant , 
«JJ- 

Aiguilles  dans  la  matière  calcaire  des  join- 
tures des  gouteux  , pag.  84. 

Aine  ( ulcère  à F ) pag.  44,  100. 

Air,  comment  peut  être  contenu  dans  le 
fang  actuellement  dans  les  veines,  pag. 
48.  trouvé  en  bulles  dans  les  vaiffeaux 
fanguinsde  la  torcue  de  mer,  iiid.  effet 
du  changement  d'air  St  de  climat  pour 
'es  ulcères  fîflulcux,  188.  comment  laie 


entre'  dans  les  poumons  Si  en  fore  dans 
la  relpiration , Se  comment  il  nous  ap- 
porte les  odeurs,  ) )4-  & fuiv.  expérience 
qui  prouve  que  l'air  pâlie  des  cavités  du 
poumon  dans  la  capacité  du  thorax  , 580. 
air  introduit  dans  le  canal  thorachiquc 
d'un  chien,  où  il  pénétra,  (44.  Se  54). 
dans  la  veine  crurale  d'un  chien  virant  , 

Aijfelle  ( tumeur  périodique  fous  I')  réper- 
cutée, fes  fuites,  pag.  1)0.  tumeurs  iero- 
phuienfes  aux  ailfcllcs , 417. 

Alexipharmaques  employés  avec  fuecès  pour 
des  accidcns  caulës  par  la  vapeur  du 
mercure  8:  par  celle  du  charbon , pag.  117. 

Allah  volatil,  fa  vertu  contre  le  venin  de 
la  vipère,  pag.  1)8.  alkali  Si  acide  con- 
tenus dans  le  fang,  174.  aélion  des  alka- 
lis fur  la  bile,  fur  l'urine,  4)8. 

Ai'oes  ( fuc  d' ) fes  effets,  pag.  11  f. 

Amandes  douces  employées  dans  une  fièvre 
maligne,  pag.  }0I.  effets  des  amandes 
amères  fur  quelques  animaux  , J71.  il 
fuiv. 

Amertume  fcmblc  plus  inhérente  à la  hile 
que  1a  couleur  jaune  , pag.  4)  ) , 45<- 

Amputation  de  l 'humérus  fuivie  de  divers 
accidcns,  St  enfin  de  la  mort,  pag.  147. 
d'une  mammclle  cancércufe  , 1 jo  , 1 j I- 
d un  farcocclc  , Ifl.  d’un  doigt  où  l’on 
n’employa  point  d’emplâtre,  141  , i»s. 
d'un  bras  enfuite  d’un  coup  d'arme  à feu, 
)o/  ,d'un  pied  fpbscclé,  les  fuites , y 84. 

Amulettes , pag.  xxxvn. 

Amygdales  ulcérées , pag.  184. 

Anujerque  occafionnéc  par  la  bierre,  pag. 
1)7-  . 

Anatomiques  ( infiniment  pour  injeéler  le» 
préparations)  pag.  148.  & fuiv.  ordre 
a fuivre  dans  les  démonftrations  anato- 
miques, )4j.  if  fuiv. 

Anatomie  , comparée,  pag.  xxxn  , XXXIII, 
xxxiv.  anatomie  des  minéraux , des  vé- 
gétaux Se  des  animaux,  xxxiri. 

Anet , fes  vertus  bonnes  Se  mauvarfes , pag. 

Aévrifma/e  (tumeur)  pag.  11.  autre  de  la 
dure-mere,  ouverte,  187,  188.  du  nez, 
guérie  par  une  fièvre  , 118. 

Anévrifme  à l'artérc  pulmonaire , pag.  481- 

AnffaSuofitis  dans  le  cæcum  Se  dans  le  rec- 
tumd'un  chien , pag.  548.  dans  le  reétum 
d'une  aigle,  548.  dans  l'cltomac  d'un 
loup,  jjo.  dans  celui  d'un  chat,  5(1, 
j fi.  dans  celui  d’une  chienne,  ){8.  d'un 
petit  chien,  jSt. 
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Angine  dans  nue  fièvre  maligne  mortelle  , 

pag.  4«J. 

Anguille , polît  ion  de  Tes  écailles,  mem- 
brane, ou  épiderme  qui  les  couvre , pag. 

1 1 o , i)i,  foie  d'anguille  donné  comme 
médicament,  fit. 

Animal  vomi  par  un  homme  avec  de  la 
fanic  , pag.  J9.  autre  vomi  par  une  dé- 
molie Ile  , 4!. 

Animalcules  trouvés  dans  la  matière  qui 
s'attache  aux  dents, pag.  64.  Ü fuiv.  ef- 
fets du  vinaigre  fur  ces  animalcules  , 6 y , 
66.  animalcules  icmuuux , 1 1 y , n6, 
410. 

Animaux  qui  s'enterrent  pendant  l'hyver  , 
pag.  111  , animaux  ouverts  vivans  fie  ap- 
pliqués a la  planre  des  pieds  dans  certaines 
maladies,  146.  animaux  dans  lefquels  le 
mouvement  du  cirura  fubliftc  long  temps 
après  leur  mort,  5 14.  animaux  ouverts  vi- 
vant après  avoir  avale  de  la  ciguë,  f 57.  éd 
fuiv. 

Animijfes , pag.  xvi, 

Anthoia , pag.  6 \ 8. 

Antidotes  de  1’arfcnic,  pag . x%j  , du  venin 
de  la  vipère , 1 1 8.  du  napd , de  l'aconit, 
de  lactguë  , 6 j 8. 

Antimoine , pag.  xxxvi. 

Antimoine  ( verre  d' ) fes  différent  effets  fur 
deux  hommes  de  différent  tempérament, 
pag.  xio,  art.  acctdcns  occalionnés par 
un  antimoine  diaphonique  mal  préparé  , 
j jo,  jji.  fleurs  d’antimoine  blanc  don- 
nées à un  chien,  ce  qui  s'cnluivic,  579.  O 
fuiv.  verre  d'antimoine  donné  à un  autre, 
581.  fes  effets  fur  une  femme,  ySj.  fur 
ttn  homme  , 5 84.  fur  différentes  perfon- 
nes,  )8f.  antimoine  crud  employé  en 
décodion  comme  fudorifique,  y 86.  don- 
né en  tablettes  comme  cmétique,  ibid. 
donné  à des  chevaux  mêlé  avec  l'avoine  , 
ibid.  foie  d'antimoine  donné  de  meme  à 
des  chevaux , ce  qui  en  arriva , ibid. 

Antipathies  extraordinaires,/?^.  ijo,  iji, 
M 4 * JH* 

Antifeorbutiques , pag.  r 9 6. 

Anus  ferme  dans  un  cochon  , pag.  y 6.  d.^ns 
des  enfants  , 170,  171 , 431.  bouché  par 
des  matières  dures  , 496.  impcrfoié, 
407 ,608 , 61$.  double  , ibid.  agglutiné, 
66 1. 

Anxiété  de  poitrine  fuivie  d’une  hydropho- 
bie, pag.  485.  anxiétés  dans  la  région  de 
l'effomac,  489  , 49  j.  anxiétés  furvenues 
à un  enfant  qui  avpit  mange  de  l'arfcnic, 
*>7. 
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Aorte  bordée  de  glandes , pag • 9.  aorte 
d'un  fétus  diiiéqucc,  j y,  aorte  vuidc  dc 
fang,  ij  7.  aorte  d'un  embryon  roonf- 
trueux,  18  j.  d'un  maniaque , 497.  d'une 
femme  décapitée,  fi 6. 

Aphonie , pag.  178. 

Aphori/mei  dc  médecine  , fur  quoi  doivent 
être  fondes  , pag.  xvn. 

Aphtes  fur  la  langue  des  animaux  attaques 
d’une  maladie  contagicufc  , pag.  49. 
aph'cs  dc  la  bouche  , comment  guéries  » 
198.  aphtes  dans  la  bouche , par  quoi  oc- 
ca(îounées,&  comment  gucties,448,  449. 
aphtes  furvenues  à la  bouche  d'un  enfant 
qui  avoit  mangé  de  raxfcnic  ,587*  aphtes 
guéries,  404. 

Aponévro/e  du  diaphragme,  pag.  19 j.  & 
fuiv. 

Apophyfes  de  vertèbres,  pag.  j y.  & fuiv • 
apophyfes  Se  cavités  qui  fc  formèrent  à 
des  os  fra&urcs , 401.  apophyfes  des  ver- 
tèbres lombaires  inférieures  manquant  en 
grande  partie  dans  un  enfant , 4 j 1 . 

Apoplexie  à la  fuite  d'une  hémorragie  ar- 
rêtée, pag.  9 j.  à la  fuite  d'une  réten- 
tion d’urine,  loy.  apoplexies  caufccs  par 
des  fourtlets , 1 jj.  par  des  champignons, 
14s.  apoplexie  fuivie  d’un  depot  à la 
jambe  , a 69  , 170.  apoplexie  à la  fuite 
d'une  grande  évacuation  d'urine,  joi. 
apoplexie  fuivie  d’un  dérangement  d’ef- 
prit , jrfi  , jlj.  apoplexie  à la  fuite 
d'une  douleur  dc  tète  habituelle,  408. 
à la  fuite  d'un  lavement  où  il  y avoit  dc 
l'opium,  4 ; 8.  apoplexie  & gangrène  dans 
un  vieillard,  44e. 

Apofiime  à la  racine  du  nez  d’un  veau  hy- 
drocéphale , pag.  1 88.  & fuiv. 

Appendices  du  diaphragme,  pag.  19 y.  ob- 
servés pendant  la  rcfpiration  dans  une 
louve  ouverte  vivante  , 541.  dans  un 
petit  chien  , j66. 

Aquetta  , pag.  ysj. 

Arabes , ce  q fils  ont  fait  ea  médecine, /ug, 
vu. 

Arbres  , comment  forment  leur  écorce , 
pag.  x té  , 1 17. 

Archée  dc  Van  Hclmont  .page  K,xfi. 

Aréoles  glanduleufcs  dans  le  canal  intefti- 
nal  d'un  chien,  pag.  f jf,  y j6.  dans 
celui  d’une  louve  , y4?  , 544.  d’un  loup, 
y y o.  d'un  chien,  y6j.  d’un  autre  chien, 
568,  y 6 9.  d'uu  autre  chien  , y 81  , d'un 
autre  chien , 595. 

Aromatiques  ( médicamens  ) employés  dans 
une  épilcpfic,  pag.  4yo. 
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Anitebttuf  ( poudre  , racine  d ) pag.  17 6. 
cette  racine  employée  dans  une  tifane  , 
449- 

Arfenic  avalé  par  un  chien,  1 3 8.  remè- 
des contre  l'arfenic , 136,  137,  393. 
paillettes  d'arfenic  trouvées  dans  les.  in- 
ccftins  d’un  chien»  y 6 3.  effets  de  l'arfc- 
nic  cryftallifé , 385,  588.  & fuiv.  fes  ef- 
fets fur  le  lait  pris  en  breuvage»  588. 
effets  de  l’arfcmc  employé  extérieure- 
ment, y 9 j. 

Artere  du  poumon  dans  un  fétus»  pag.  3 y. 
artères  vuides  de  fang  dans  un  homme 
mort  d’un  vomiHcmenc,  1 37.  artère  tem- 
porale ouverte  pour  une  douleur  à l’oeil , 
140.  artère  carotide  foufflee,  101.  artère 
axillaire  ouverte  par  un  coup  d’épée, 
167  ,'iél.  artères  aboutilfant  a une  ex- 
crcfccncc  charnue  de  la  vulve , obfcrvces 
dans  le  cadavre  d’une  petite  fille  , 4 69  , 
470.  ancre  pulmonaire  ayant  unanevrif- 
mc  partagé  en  deux  facs,  481.  ancres 
carotides  & vertébrales,  leur  union  ob- 
fervéc  dans  une  retc  tranchée,  516.  ar- 
tères obfcrvces  dans  le  mcfcntcrc  d’un 
chien , y 81. 

Artériotomie , pag.  140  , 3 64  , 3 4y. 

Articulation  qui  fc  forma  dans  une  frac- 
ture, pag.  401. 

Afcarides  dans  le  reélum,  pag.  31  y. 

Afcite  (hydropilîc  ) pag.  131.  & fuh . hy- 
dropific  afeite  guérie,  164.  afcite  mor- 
telle dans  un  enfant,  610.  afeites  gué- 
ries, 6x7,  ^34. 

Afclépiades  & fcs  corpufculcs , pag.  xvi. 

Afphyxies  ou  ceffations  du  poulx  , pag  4/8, 
459- 

Ajlhme  fympeomatique  dans  une  hydropi- 
iictpag.  173.  arthme  venteux  à la  fuite 
d’une  fîctrc  maligne  , & fuivi  d’une 
goutte  vague,  444*  ailhmc  occafiouné 
par  raccroiffcmcnc  prodigieux  du  foie, 
480.  afthme  joint  a une  palpitation  de 
cœur,  491 , 493.  occaftonné  par  l’anti- 
moine , 585.  afllimc  dans  un  enfant, 
4io.  ailhmc  convuliif,  a (lliuic 

occafionné  par  un  dépôt  dans  la  poitrine, 
4 ji.  aflhmc  périodique  guéri,  4 y x.  ailhmc 
très-grave,  guéri,  6 y 4. 

Atrophie  , fa  caulc  & fc s fuites , pag.  487, 
48 S.  atrophie  fur  un  bras,  64 x. 

Aurone  , pag.  6 3 8. 

Avalés  ( couteaux  , rafoirs  St  autres  pièces 
de  fer,  de  cuivre,  &c.  ) par  un  homme  , 
pag.  3 7 8, 3 79.  couteau  avalé  inopinément, 
fuites  de  cet  accident,  3 99.  épingles  ava- 
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lccs , &qui  eauferent  la  mort , 404.  clef 
de  fer  avalée  , fuites  de  cet  accident , 
409 ,410,  écu  avale  par  un  enfant , puis 
rendu  avec  les  cxcrémcns,  après  divers 
accidens,  439.  épingle  avalée  & rendue 
de  meme , 441. 

Aveugle , femme  devenue  aveugle  enfuire 
de  la  guérifon  trop  prompte  de  quelques 
ulcères  au  fond  de  la  bouche , pag.  1 64, 
x4y.  fculptcur  aveugle,  ni. 

Aveuglement  périodique,  pag.  438,  439^ 
aveuglement  occafionné  pat  1a  ciguë  ccr- 
rcflrc  , yxi  , yxx.  par  le  folanum  furio- 
fum , 370.  par  l'amputation  d’une  cxcroif- 
fance  charnue,  46  4.  par  le  retranche- 
ment de  la  barbe  ,447.  avant-coureur  de 
répikpfic  ,449. 

Avoine  ( grains  d’ ) avales  & germés  dans 
Tcflomac  , puis  rendus  en  voniiifant  ,pag. 
401  , 403.  paille  d’avoine  employée  en- 
fumigations  , y 17. 

Avortement  accompagné  de  deux  moles , 
pag.  439.  autre  avortement , 449.  avor- 
tement caufé  par  une  dyfcntcric , 464* 
deux  avortement  à fîx  mois  l’un  de  l’au- 
tre , quelle  matière  fortit  au  lieu  de  fé- 
tus, 46y. 

A\oiht  ( pilules  d’ ) pag.  17s, 

B. 

A CO  N de  Veralam, /><>£.  xxi , xxrr. 
Baies  de  folanum  furiofum , leurs  ef- 
fets .pag.  J70,  ,71. 

Baglivi  , pag.  xiv  , XVII  , xx  , XXI  , 
XXIX. 

Bains  d'eau  de  mer , quand  peuvent  con- 
venir pour  l'hydrophobic  , pag.  jli. 
bains  des  pieds  pour  la  fièvre  ,461.  bains 
chauds  d'eaux  thermales  fuivis  d'un  té- 
tanos, dans  quelles  circonftances , roo. 
effets  du  bain,  ,01.  moment  où  il  faut 
fbrtir  des  bains  chauds  , ibid.  bains  de 
vapeurs  employés  pour  une  contorlion  de 
la  bouche  ,$17.  bains  de  niaïc  de  taifins, 
d'infulion  de  plantes  employés  pour  une 
paralyfîc,  <57.  d'infulion  de  plantes  pour 
une  afFccf ion  hyftériquc  , <18. 

Balles  Si  autres  corps  étrangers  trouvésdans 
le  cœur , & qui  y avoient  féjourné  long- 
temps, pag.  4(7  , 4(8.  balle  de  plomb 
imprégnée  de  mercure  avalée , fes  effets  , 
,c<. 

Barbe , fon  influence  fur  la  vue  , pag  f(j. 

Banhulin  ( Thomas  ) pag.  XL.  & fuiv.  { Caf- 
pard  ) xil , xlu. 
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Bajfinets  des  reins  d un  maniaque  hydro- 
pique , pag.  497.  d'une  louve  à laquelle 
on  avoir  fait  avaler  de  la  ciguë  aquati- 
que, Se  qu'on  ouvrir  vivante,  741.  d'un 
chien  qui  avoir  une  tumeur  a la  région 
lombaire,  jéf.  ballinct  du  rein  d'ua  au- 
tre chien,  6 1 1,61  z.  des  reins  d'un  hom- 
me mort  de  rétention  d'urine,  6)6, 

Bat  h ( eaux  de  ) pag . 88. 

Baume , pag.  ix. 

Baume  de  foufre , Tes  effets,  pag . \ I7. 

Bétail  ( maladie  du  ) pag.  49. 

Bétoine  employée  pour  guérir  une  tumeur 
à la  fontanelle  , pag.  3 1. 

Bette  ( fuc  de  la  racine  de  ) attiré  par  le 
nez , fes  etfet s , pag . i : 3. 

Bé\oard  ( teinture  de  ) prife  dans  la  petite 
vérole  , pag.  3 1 3.  bons  effets  du  béxoard 
contre  l'arfcnic,  587.  & fuiv. 

Bierre  faite  avec  des  eaux  corrompues,  pag. 
41.  petite  bierre  employée  en  breuvage 
pour  délayer  le  fang,  47 , 48.  bierre  mê- 
lée du  fucd'alocs,  115.  anafarques  fur- 
venues  après  avoir  bu  de  la  bierre,  137. 
bierre  qui  occafionnoit  conftammcnt  un 
éternuement,  441,44?. 

Bile  dans  la  véficulc  du  fiel  d’une  fille  hy- 
dropique , pag.  134.  dans  celle  d'une 
vieille  femme  morte  apres  un  dévoiement 
invccéié,  106.  bile  concrète  trouvée  dans 
la  vélîcule  du  fiel,  109.  bile  mcléc  de  pus 
trouvée  dans  la  vcficulc  du  fiel  d'un  en- 
fant , ??8,  339,  expérience  pour  rccon- 
noîcrc  le  mouvement  de  la  bile  , 387. 
fuiv.  différence  de  la  bdc  du  foie  Se  de 
celle  de  la  vcficulc,  389.  bile  mêlée  avec 
divers  acides  pour  rcconnoicrc  fi  elle  cil 
la  caufe  de  ta  jaunific,  43  t.  43*.  aikalis 
mêlés  avec  la  bile  , 4)6.  bile  dans  la  vé- 
ficulc du  fiel  Se  dans  les  canaux  hépati- 
ques d’une  chienne , 339.  bile  d’un  chien 
auquel  on  avoir  fait  avaler  de  l’oignon 
de  couronne  impériale,  36 9,  bile  dans 
c duodénum  8c  dans  le  jéjunum  d’un  re- 
nard, 379,  dans  la  vcficulc  du  fiel  d'une 
femme  ,391.  dans  celle  d'un  enfant  afth- 
manque  8c  hydropique  , 6 10. 

Blanc  d'oeuf  employé  pour  arrêter  le  fang, 
pag.  140,13  J* 

Bœufs  & vaches  attaqués  efune  maladie  épi- 
démique, pag.  28  6.  0 fuiv.  fibres  de  Li 
rétine  du  Ixruf,  403. 

Bais  obfervc  au  microfcopc  9pag.  134. 

Bois  donnes  dans  une  hydrophobie,/»^.  30. 
& fuiv. 

Borrichius  [01  jus)  pag.  xui» 
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Botanique,  pag.  xxxv. 

Bouche  de  l'hydatidc,  pag.  118.  bouche 
écumame  enfuite  de  la  moifurc  d'un 
chien  enragé , 133.  bouche  d'un  cheval 
fubitement  cnroidic  , 143.  ulcères  véné- 
riens au  fond  de  la  bouche , guéris,  leurs 
fuites,  164,  1 6).  bouche  d’un  embrion 
humain  de  fepr  femaincs , 120.  bouche 
non  ouverte  dans  un  embrion  monf- 
trueux,  comment  remplacée,  113. bouche 
tournée  par  I’elfcc  de  la  paralyfic  ou  des 
convulfions,  163,  1 66.  charbons  allumés 
Se  autres  matières  enflammées  tenues  dans 
la  bouche,  378.  flux  de  bouche  critique 
dans  une  hydropifie,  406.  écoulement  de 
lait  par  la  bouche  ,437.  aphtes  Se  inflam- 
mations dans  la  bouche  , ce  qui  les  avoic 
caufécs,  448,  449.  veille  pleine  de  fang 
dans  la  bouche  d'un  enfant  nouveau  né, 
47<*.  puanteur  dans  la  bouche  de  quel- 
ques (corbutiques,  481.  conrorfion  de  ht 
bouche  , comment  guérie  , 317.  fang 
rendu  par  la  bouche  après  avoir  avalé  uu 
breuvage  fufpcét,  391.  vices  de  confor- 
mation dans  les  parties  de  la  bouche, 
Mi. 

Bouillon  de  branc-urfine , Ion  ufage,  pag. 
4M»  4M- 

Bouton  trouvé  dans  une  mammcllc  cancé- 
reufe , pag.  1 6 1 . boutons  rouges  Se  bru- 
lans  au  vifage  , à quelle  occafion  , 383, 

Branc-urfiru  ( bouillon  de)  fon  ufage,  pag, 
4M  * 4M* 

Bras  dioit  affeéVe  d'une  fièvre  qui  n’arta- 
quoit  point  le  refte  du  corps  , pag.  1 87. 
liqueur  laireufe  fortic  du  bras  d'une  fem- 
me qui  avoit  un  cancer,  2x9.  blcilurc 
confidérablc  au  bras  g»*whe , 131.  pl  ue 
mortelle  au  bras  dP»it , kes  fuites  obfer- 
vées  dans  le  cadavre,  K7,  ié8.  plaie 
d’arme  a feu  a l'avant-bras , amputation 
Se  direction  de  ce  bras,  303  , 306.  rhu- 
matifme  aux  bras  caufe  pat  le  réfroidif- 
fement,  311.  bras  d’un  enfant  qui  n'a- 
voient  point  d'os,  377.  bras  cafie,  à la 
fracture  duquel  il  fc  forma  une  nouvelle 
articulation  , 401.  vaifleaux  variqueux 
aux  bras  qui  s’ouvi oient  d’eux- memes, 
430.  veine  du  bras  s’ouvrant  d’elle -me- 
me , 499.  bras  tombant  en  atropine  r 
641. 

Brebis  dans  Icfcpicllcs  on  trouve  des  vers., 
pag.  187.  fiente  de  brebis  employée  ex- 
térieurement pour  une  conllipation  Se. 
pour  des  ulcères  , 443.  pour  unexéteev- 
lion  d’urine,  303. 
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Brtchtftld , p a g.  XL  IV. 
b oHcoceU  , pag.  6 3 9. 

Bronchotomie , pag.  103. 

Bronches  ( air  fouffle  dans  les  ) d'un  animal 
mort  , ce  qui  s'cnfuivit,  pag. 

Bruit  dans  l'abdomen  d’un  homme,  pag. 
én.  grand  bruit,  caufc  d'dpylcpïîc . 6 15. 
bruit  qui  fit  mourir  des  grillons  , ibid. 
Bruyere  ( baies  d'une  cfpccc  de  ) effets  qu'on 
leur  attribue , pag.  114, 

Brûlure  faite  par  de  l'eau-de-vie  enflam- 
mée , pag.  ;n.  brûlure  de  poudre  à ca- 
non , fon  effet  fur  une  femme  gro/Tc  & 
fur  fon  enfanr,  41  f. 

Bubon  qui  termina  beureufement  une  ma- 
ladie pciUlcuticllc  , pag.  f66. 

C. 

CABILLAU , ( ftritâurc  de  l'œil  du  ) 

pag.  40  f. 

Cachou  , fes  vertus,  pag. 

Cadavres  , utilité  de  leur  ouverture  , pag. 
xtv  , xxxiv  , xxxix.  Cadavres  ouverts. 
Voye p Différions. 

Caillot  de  fang  d ms  la  fubftance  du  cer- 
veau d'une  perfonne  morte  d’apoplexie  , 
pag . 94.  dans  l'abdomen  d’une  hydropi- 
que , 1)1.  Caillots  de  fing  trouvés  dans 
les  veines  d'un  chien  , 394.  caillots  de 
fang  rendus  dans  deur  avortemens  fuc- 
ccflif's,  4<Jf.  trouvés  dans  les  ventricules 
du  cœur  de  deux  chiens  empoifonnés , 
5)i  , f)).  entre  les  anfraduofités  du 
ccrurfic  à l’embouchure  des  gros  vaiffeaux 
d'une  cigogne  empoifonnée,  373. 
Calcaire  ( matière  ) dans  les  jointures  des 
gouteux  9 pag'  84,  g 5. 

Calcul.  Voyez  Pierre . 

Cal  h fi  u formée  dans  le  vagin , pag.  j 99. 
Calotte  charnue  fur  la  tète  d'un  enfant 
monftrucux , pag.  150. 

Calut  informe  à une  fra&ure  de  l’épine 
du  dos  j comment  on  y remédia,  pag. 
4^0.  calas  formé  à la  bafe  de  la  mâchoire 
à la  place  d'un  os  carié  & que  l'on  avoir 
fépi'é  , 500. 

Caméléon  , fes  nerfs  optiques  , pag.  41. 
Canal  artériel  entre  l’aorte  & l’artère  pulmo- 
naire, comment  fupplcc  dans  un  fœtus, 
pag  t Si,  t S). 

Canal  biliaire  hépatique  obfcrvé  dans  une 
aigle  , pag.  546.  autre  canal  venant  delà 
concavité  du  foie  dans  le  meme  fujee, 
ibid . canal  biliaire  d'une  chatte,  577. 
Canal  excréteur  du  pancréas  d'une  aigle* 
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fon  infertion . pag.  547. 

Canal  intefiinal  obfcrvé  dans  une  femme 
décapitée  & décrit , pag.  51 6.  & fuiv. 
ayant  des  étranglemcns  & contenant  des 
flaruofïtcs  dans  un  chien , J69.  canal 
intefiinal  d'une  chatte,  577.  d'un  renard 
& d’un  lapin  empoifonnés , 6oz  , 603. 

Canal  thorachique  découvert , pag.  xl.  Koy, 
Thorachiquc. 

Cancers  occafionnés  par  différentes  caufes 
internes  Se  externes  ,pag.  161  , 2 4a.  can- 
cer à la  mammcllc  avec  enflure  au  bras, 
ligueur  laiteufe  qui  fortit  de  ce  bras, 

* 119. 

Cap  fuit  s atrabilaires  d’un  phrhifique  , pag. . 
104.  humeur  rrouvec  dans  les  capfulc* 
atrabilaires,  ibid. 

Carcinomateufcs  ( tumeurs  ) pag.  15*. 

Cardial gie  t par  quoi  occasionnée  , & com- 
ment guérie  , pag.  187,  551,  570.  occa- 
fionncc  par  l'antimoine,  585.  périodique 
& mortelle , <07. 

Cardimelcch , pag.  ix  , xi. 

Carie  de  l’os  fucrum , pag.  181.  carie  des  os 
cauféc  par  la  petite  vérole,  181.  carie  à 
un  os  du  doigt  cauféc  par  les  écrouelles, 
367.  au  gros  orteil , 3 68.  carie  à la  mâ- 
choire à la  fuite  d'une  dent  arrachée  , 
494»  49)*  carie  à la  bafe  de  la  mâchoire 
inférieure  guérie , /oo. 

Carotides , expérience  de  la  ligature  des  ca- 
rotides, pag.  17 1. 

Cartilages , manière  de  les  confcrver  & de 
les  préparer  pour  faire  des  fquclertes  êpag . 
140.  U fuiv.  cartilage  xiphoïde  recourbé  , 
373- 

Cajfe  ( ufage  de  la  ) funefte  à quelques  per- 
sonnes , pag.  30).  fon  effet  fur  les  uri- 
nes, 41  j. 

Catalcpfe  à la  fuite  d'une  fièvre,  pag.  17 r. 

Cataplafme  appliqué  mal-à-propos  pour  une 
atteinte  de  goutte , pag.  170.  cataplafme 
fudorifique  ,337. 

CaiaraÛe  formée  fur  les  yeux  & occafio ri- 
nce par  des  topiques  aftringens , pag.  1 40. 
cataradc  à l'œil  » héréditaire,  311.  quel 
cft  le  liège  de  la  cataradc , con  jedurcs 
fur  1a  formation , moyens  employés  pour 
la  prévenir,  319,  3 jo , 365.  cataradc  à 
l’œil  d'un  chien  ,613. 

Catharres , remèdes  qui  y conviennent,  pag. 
1*3.  catharrc  fuffoquant  dans  un  enfant 
de  deux  ans  à la  fuite  d'une  fièvre,  com- 
ment traite , 587. 

Cauiere  ouvert  à une  jambe  dans  une  mala- 
die qui  avoir  ocçaiiouac  une  luxation  à 
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la  eu i Ile,  pag.  xi4-  à l’occiput  enfuite 
de  U perte  de  la  mémoire  caufee  par 
une  fupfrcltion,  416.  confcillépour  l'hy- 
dropilîc  de  poitrine  t 147.  effets  des  cau- 
tères dans  piulicurs  maladies,  1 ; 6 , 117. 
cautères  fur  la  tête , dangereux  quelque- 
fois , H7.  effets  des  cautères  dans  diffé- 
rons cas  , 1 1 6.  dans  l'cpilcpfie  , 1 17. 

cautères  faits  pour  les  mauxa'ycux,  ) jo. 
pour  les  écrouelles , t t>  employé  avec 
fucccs  contre  la  furdité,  t74.  fuitesde  ce 
caurere  fuppriiné,  ibid.  cautère  appliqué 
à la  nuque  dans  une  maladie  foporculc , 
1 76.  bons  effets  des  cautères  fur  un 
goutteux,  471.  cautère  actuel  appliqué 
mal-à-propos  aptes  l'amputation  d'un 
pied , cautcre  ouvert  au  côté , 8c  qui 
fufpcndit  des  convullions  périodiques , 
«4t.  <4). 

Ceinture  érélipélateule , pag.  1 8 1 ■ ceinture 
mercurielle  portée  pour  guérir  la  galle, 
fes  effets , 448 , 449. 

Cendres  d’écréviffcs  données  dans  une  hy- 
drophobie , pag.  jo.  (f  futv.  ccndies  du 
trèfle  d'eau  , fes  ufages , jJix.  & fuiv. 

Centaurée  ( petite)  pag.  fit. 

Centre  t.erveux  du  diaphragme , ce  que  c'cft , 
pag.  i»),  obfervé  dans  les  mouvemens 
de  la  respiration  fur  un  loup  qu'on  ou- 
vrit vivant,  f j7,  1 18.  dans  une  louve, 
Uîr.f4)- 

Céphalalgie.  Voyez  mal  de  tête. 

Cerveau  ôté  à un  chien  , pag.  4.  enfant  né 
fans  cerveau , 8c  qni  vécut  quelques  jours, 
II,  Ij.éiar  du  cerveau  dcquclqucs  per- 
fonnes  mortes  de  diverfes  maladies , jo  , 
jr.  d’une  femme  morte  d’apoplexie,  94. 
état  du  cerveau  d'un  vieillard  où  la  glan- 
de pinéalc  fe  trouva  pétrifiée,  109,  II*, 
d'un  boeuf  qui  avoir  eu  des  vertiges , 1 t r, 
1 p ).  fuppuration  dans  le  cerveau , 1 «2 , 
168.  ceiveau  manquant  à un  enfant,  17p. 
cerveau  d'un  veau  hydrocéphale  , 1 88. 
& fuiv.  eau  trouvée  dans  le  cerveau  de 
divers  animaux  , 190.  cerveau  d'uue 
vieille  femme , un.  cerveau  humain , 
fon  volume  relativement  à celui  des  ani- 
maux , 140.  morceau  de  fer  rendu  par  le 
crachement  apres  avoir  féjourné  long- 
tems  dans  le  cerveau  , no.  cerveau  d'un 
enfant  , joo.  fubftances  qui  compofcnt 
le  cerveau , t47.  maniéré  d’en  démon- 
trer la  ftruéturc , ibid.  abccs  au  cerveau  , 
fes  effets , 1 67 . t«8.  cerveau  d'un  épi- 
leptique mort  d’apoplexie,  1 9 1.  hydro- 
f ilic  dans  1a  lubftance  médullaire  du  ccr- 
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veau  , H?,  cerveau  d'âne  femme  apo- 
plectique, 408.  fubllance  du  cerveau  tom- 
bée en  fuppuration  fotnc  par  les  nari- 
nes, 411  , 414.  autres  exemples  de  cer- 
veau dîïTous  8c  fortis  par  la  même  voie, 
414.  abccs  aucerveau ,416-  cerveau  d'un 
maniaque,  498.  d'un  hypoconjuaque  , 
y r r.  d'un  enfant  monltrncux  , (14.  d'une 
femme  décapitée  , ri6.  d’un  loup  auquel 
on  avoir  fait  avaler  de  la  ciguë  aquati- 
que , 1 ;8.  d'une  louve  dans  le  même  cas, 
f 44,  d'un  chien  empoifonné  auffi , yt.  t. 
d’un  autre,  169.  lubffincc  médullaire  du 
cerveau  d'une  pic  épileptique,  611. 

Céfsrienne  ( opération  ) p.  1 4 , lù  , 17. 19  9. 

Chagrin  ( maladie  mortelle  caufcs.  par  le  ) 
pag.  480. 48t.  obfcrvation  du  cadavre, 
48ï. 

Chaleur  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  Si 
dans  une  partie  de  la  région  de  l'hypo- 
condre  droit  d'une  chienne  empoifonnée, 
pag.  y y 7.  dans  la  cavité  de  la  poitrine 
d’un  chien  aufii  empoifonné  , y«r.  dans 
la  poitrine , la  gorge , la  bouche  8c  dans 
tour  le  corps  d'un  homme  , à quelle  oc- 
cafion,  £§£. 

Champignons  de  mauvaife  qualité  , pag. 
t4«.  décoétion  de  champignons  8c  de 
cobolr  , y 87. 

Chancre  à l'œil, pag.  81. 

Chapon  mort  de  faim  difféqué, /wy.  6 t(ü 

Charbon  ( vapeur  du  ) fes  effets , pûg . in. 

Chardonneret  mort  de  faim  difféqué  , pag. 
< 1 r. 

Charlatans  , pag.  xxiv , xxxvil. 

Charnue  ( fubftance  ) du  cœur  détruite  en 
partie  dans  un  hydropique,  pag.  1 7 j . 

Charpie  de  linge,  clfayéc  comme  analogue 
au  moxa  , pag.  84. 

Chat  à deux  corps  , pag.  198.  char  à qui 
l'on  fie  avaler  de  la  graine  de  ciguc  aqua- 
tique , y j r.  autre  a qui  l'on  donna  des 
coques  du  Levant  en  poudre , ££t. 

Chatte  morte  apres  avoir  mis  bas , dilféquée, 
pag.  £ij  , y 44.  chatte  empoifonnée  SC 
ouverte  encore  chaude,  £«£.  autre  chatte 
empoifonnée  après  une  chute.  Se  ouver- 
te , t77.  effets  des  amandes  amcrcs  fut 
deux  autres  chattes , t78- 

Chélidoine  ( eau  de  ) employée  , pag.  r ; y, 
I ££.  & futV. 

Chenilles  rendues  par  l'oreille  , pag.  ta  , 
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Cheval  difféqué,  pag.  ray  , 146. 

Chevaux  auxquels  on  donoit  de  l'antimoine 
crud , pag.  186. 
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Cheveux y leur  ftruéhire,  pag.  4.  cheveux 
noirs  d’un  côte  de  la  tète  6c  blancs  de 
l’autre,  1 *4.  cheveux  renfermes  dans  des 
concrétions  picrrculcs  rendues  avec  les 
urines,  m.  cheveux  noirs  qui  pouffè- 
rent à une  femme  de  plus  de  (oixante 
ans,  à la  place  des  gris,  41  S.  cheveux 
enracinés  dans  l’os  du  crâne,  484.  che- 
veux verds,  ibid.  cheveux  tombés  par 
l’effet  d'une  pommade  , 594.  coupés,  font 
cefler  un  grand  mal  de  tête  , 66-7.  che- 
veux verds,  6 6 8.  cheveux  devenus  blancs, 
ibid  y 66 y.  maniéré  de  teindre  les  che- 
veux en  verd,  66y. 

Chicorée  mangée  en  fàladc  par  remède , 
pag.  48. 

Chienne  dont  les  fétus  étoient  morts  dans  la 
matrice  , ditfcquéc , pag.  3 3.  chienne  qui 
«voit  une  concrétion  polype  nfc  dans  tou- 
tes les  veines  & les  artères,  340.  chienne  à 
laquelle  on  fit  avaler  des  coques  du  Levant, 
puis  de  la  noix  vomique  , 553,  534.  au- 
tre à laquelle  on  fît  avaler  de  la  noix  vo- 
mique , 533.  & fuiv.  autre  qui  avala  du 
mercure  doux,  6c  fut  dilTéquéc , 399. 
chiennes  dilféquées  , *17  & 6iz. 

Çkiens  ouverts  pendant  la  digeftion  , pag. 
So.  & fuiv.  après  une  inje&ion  de  mer- 
cure , 116.  chien  auquel  on  fît  la  tratif- 
fufion  du  fanj»,  136.  chien  dilTéquc,  1 3 9. 
chien  mort  d une  hydropilic  de  poitrine, 
ouvert,  339.  caillots  de  fang  dans  les 
veines  d'un  chien , 3 94.  chien  qui  avoit 
depuis  long-temsdcs  balles  dans  les  muf- 
des  im.rcoftaux,  dans  le  médiaftin  6c 
dans  le  coeur,  437.  effet  du  lait  d'une 
femme  attaquée  de  la  dyfcnienc  fur  de 
petits  chiens  , 474.  chiens  dont  le  coeur 
continua  de  battre  long-tems  après  leur 
mort,  314.  chien  à qui  oa  avoir  coupc 
le  tendon  d’Achille  du  pied  gauche , 
comment  guéri,  ibid.  chiens  auxquels  oa 
fit  manger  Je  la  ciguc  , j 30.  & fuiv . dif- 
férions de  quelques-uns  de  ces  chiens  , 
530, 531, 333. & fuiv.  chien  ouvert  vivant 
apres  lui  avoir  fait  avaler  du  napef, 
547,  348.  chien  auquel  on  fît  avaler  des 
coques  du  Levant  en  poudre,  331,  333. 
autre  auquel  on  fît  avaler  de  la  noix  vo- 
mique , 6c  quon  ouvrit  vivant,  334, 
533.  chiens  manquant  de  glande  pinéale , 
5 60 , j 6 1.  chien  auquel  on  retrancha  le 
canal  pancréatique,  avec  partie  du  pan- 
créas 6c  de  l’épiploon  , & fur  lequel  on 
cifaya  divers  poifons,  360  6*  fuiv.  fuites 
4 c cette  opération  obfcrvécs  dans  le  ca.» 


BLE 

davre , 3*1  % 5*1.  chien  ouvert  vivant 
après  avoir  avalé  de  l’oignon  de  couronne 
impériale,  369 , effets  des  amandes  amè- 
res fur  un  chien , 379.  de  l’arfcnic  fur  un 
autre,  391,  394»  du  mercure  fublimé 
fur  un  autre,  393.  & fuiv.  chien  difTé- 
qué,  6 ij,  (9*  fuiv.  autre  chien  diflcqué , 
61 1.  expériences  faites  fur  un  chien  vi- 
vant , par  rapport  au  pancréas  , 6cc.  dif- 
fcCtion  du  même  chien  , tf  33.  & fuiv. 

Chirurgie  , ( Académie  de  ) pag.  xxviti.  état 
de  la  chirurgie  en  Danncmark  dans  le 
dernier  fîéclc , xu. 

Cholédoque  ( conduit  ) fon  infertion  dans  le 
duodénum  y pag.  loi , 103 , 103  , xo  6 , 
îl8* 

Choiera,  morbus  fuivi  d’une  tétanos , pag. 
147.  choiera  morbus  occafîonnc  par  du 
lait  caillé , guéri  , 131,131. 

Choroïde  ou  Ifvcc , pag.  41 , 4 6 , 34. 

Chou  maritime , fes  cftccs  dangereux,  pag, 
118,  119. 

Chute  6c  accidcns  qui  s’enfuivireiit,  pag.  1 , 
1.  autre  qui  fut  fuivic  de  la  mort,  3 \6, 
chute  fuivic  d’un  abcès  au  genou , puis 
d’une  luxation  de  la  cuiffc  , 409.  chute 
qui  ht  perdre  l’ufagc  de  la  parole,  41a. 
chute  de  cheval,  fes  fuites,  433.  chutes 
fuivics  d’abcès  au  cerveau,  436.  chute 
du  vagin  , 441.  plulîeurs  exemples  de 
chute  de  matrice,  ibid.  fraéhirc  a l'épine 
du  dos  faite  en  tombant  de  cheval,  460. 
chute  dans  une  voiture  qui  verfa  , fes 
effets,  461 , 4*1.  fuites  d’une  chute  dans 
une  fille  de  quatre-vingt-deux  ans,  48®. 
chute  fuivic  d’un  vomilfement  de  fang  v 
313.  chute  faite  par  une  chatte , 377. 

Chyle  y fa  couleur  dans  les  veines  ladécs, 
expériences  pour  l’altérer,  pag.  4*,  47. 
comment  peut  palier  dans  les  vaifièaux 
lymphatiques  6c  dans  les  veines  la&écs  , 
70.  différentes  opinions  fur  1a  formation, 
73.  chyle  retenu  dans  fes  vailfeaux  pen- 
dant quelques  heures,  2. 34,  1 3 S-  chyle 
rendu  par  le  vomi fll ment , 303.  manière 
de  découvrir  la  route  du  cuyic  dans  le 
corps,  34*.  chyle  fortant  par  une  plaie 
au  thorax,  481 , 481.  air  injc&é  dans  le 
Jcfervoir  du  chyle  d’un  animal  mort , ce 
qui  s’enfuivit,  314.  3*9.  réfervoir  du 
chyle  dans  un  loup , 349.  dans  une  chien- 
ne, 339.  chyle  oblcrvé  a travers  les  mem- 
branes du  canal  thoradtique  d'un  chien  , 
5*4.  fa  fénaration  d'avec  les  excrément 
obfcrvéc  dans,  le  cadavre  encore  chaud 
d’uaç  chatte,  3*3.  chyle  d'un  chien  cm- 
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poifonné  tvee  l'oignon  Je  couronne  im- 
périale, fit,  dans  les  intertins  d'une  ci- 
gogne empoifonnéc  avec  des  amandes 
ameres,  J7J.  de  deux  pigeons  dans  le 
même  cas,  474  , 471!.  dans  fon  réfervoir 
dans  le  cadavre  d'un  chien , 494. 

Ckymie , fon  influence  fur  la  théorie  de 
médecine  ,pag.  tx  , X.  comment  on  doit 
l’appliquer  à cette  fcicncc,  ib.  fon  objet, 
xxxiit , xxxtv.  ii  fuiv. 

Cicatrice  ancienne  trouvée  dans  le  cœur, 
pag.  41  J. 

Cigogne  empoifonnéc  avec  des  amandes 
ametes , 4c  ouverte  , pag.  f 71.  ti  fuiv. 

Ciguë  aquatique , fes  funeftes  effets , pag. 
441 . ii  Juiv.  f 17 . ii  fuiv.  évitée  par  le 
bétail , ; 10.  effets  funeftes  de  la  ciguë 
terreftre , ibid  (t  fuiv.  effets  de  la  ciguë 
aquatique  fur  quelques  animaux  , j;o  Ci 
fuiv.  de  la  ciguë  terreftre,  f)®-  i/ fuiv. 
effets  bons  4c  mauvais  de  la  ciguë,  <00. 
ii  fuiv  mauvais,  racine  à l'extérieur,  (or, 
fes  effets  fur  des  lapins , Sot.  fur  de  jeu- 
nes renards , ibid.  traitement  de  ceux  qui 
en  ont  avalé,  (oj , (04.  antidote  de  la 
ciguë , «38, 

Cinabre  antimonié,  fes  effets , pag.  (<9. 

Circulation  du  fang , fon  influence  fur  la 
théorie  de  médecine,  pag.  tx.  ft  fa  vi- 
teirc  peur  être  eftimée  par  celle  du  pouls  , 
j8.  vifîbtc  dans  la  falamandrc  aquatique, 
100.  conjectures  fur  lavitcffe  de  la  cir- 
culation, 114,  it  j.  manici es  de  démon- 
trer la  circulation  , 344 , 344. 

Cirant,  pag.  (91. 

Citron  St  feuilles  de  citronniers  donnés  dans 
l'affcéhon  hypocondriaque, pag.  303. fuc 
de  citron  employé  dans  une  perte  ver- 
mineufe,  337.  contre  le  poilon  nommé 
aquetta , 493. 

Clef  rejettée  par  le  vomiffement , pag.  409. 

Clitoris  d’un  embrion  monftruc ux,  pag.  1 1 1. 

Coagulateurs  , pag.  vu , tx  , xvi. 

Coccix  recourbé  , pag.  374.  tumeur  fero- 
phuleufc  au  coccix,  4x7. 

Cochliaria  , comment  employé  par  les 
Grocnlandois  pour  guérir  le  feorbut , pag. 
‘44,  Hf- 

Cochon  monftrueux , pag.  ft.  cochon  qui 
avoir  le  cœur  ronge  de  vers,  307.  cochon 
empoifonné  par  l’arfenic  , 4 81, 

Cédions,  pag.  xn. 

Cæcum,  fon  u fage , pag.  9.  fes  veines  lac- 
tées, 8t,  81.  axcwn  d’une  hydropique, 

1 s 3,  d'une  autre  hydropique , 1 44.  écran- 
glcment  du  cæcum  dans  une  hernie,  caufe 
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d'une  paflion  iliaque  mortelle , 40s,  407, 
cæcum  forçant  par  un  ulcéré  de  l'abdo- 
men , 47a.  cæcum  d’un  maniaque  mort 
après  une  longue  conftipation  ,49s.  d'u- 
ne femme  décapitée,  4x7.  d'un  chien  à 
qui  011  avoit  fait  manger  de  la  ciguë 
aquatique,  433.  & fuiv.  d'un  loup  dans 
le  meme  cas , 438.  d'une  louve  qui  avoit 
avalé  aufG  de  cette  plante,  44X,  444. 
d'un  loup  qui  avoit  avalé  du  napel,  430. 
d'an  chat  qui  avoir  avalé  des  coques  du 
Levant  , 4 4 a.  d'un  chien  aulli  empoi- 
fonné,  4(1, 4(3.  de  deux  autres, 4 <7.  d'un 
chien  ouvert  vivant,  (xi. 

Cæur  ( battement  du  ) entretenu  dans  un 
chien  après  qu'on  lui  eut  coupé  la  tète, 
pag.  4.  cœur  d'un  férus  diflequé,  3 4.  fub- 
ftancc  fongueufe  autour  du  cœur  d'un 
homme  , St  polypes  au-dedans  , ni. 
cœur  d'un  homme  où  fe  trouvent  deux 
polypes , 1 1 x.  état  du  cœur  d'un  chien 
a qui  on  avoir  injeété  du  mercure  dans 
les  veines,  n(,  117.  dans  lequel  des 
ventricules  le  mercure  avoit  pénétré, 
ibid.  cœur  d'une  hydropique  , 133,134. 
palpitations  de  cœur  enfuite  de  la  mor- 
fure  d'uu  chien  enragé,  134.  polype  tout 
blanc  dans  le  cccuxd'un  homme,  1 37.ccrut 
d'un  cheval,  polype  dans  fes  ventricules  , 
14<.  cœurd'un  homme  hydropique,  174. 
cœur  d'un  embryon  monrtrueux  , tlx, 
183.  cœur  battant  dans  le  côté  droit  de 
la  poitrine  , 1 1 8.  fi  le  cœur  eft  le  prin- 
cipal organe  de  la  fanguificarion  , 134  , 
x 3 4.  point  fanguin  mouvant  dans  les  pre- 
miers mrtans  de  la  formation  de  l’animal 
regardé  comme  l’ébauche  du  cœur , X34. 
cœurs  de  bœufs  8c  de  vaches  morts  d'une 
maladie  épidémique,  187.  de  lièvres,  X89. 
d'un  enfant  mort  d'un  coup  i la  poitrine, 
3 K.  cœur  de  taupe  donné  pour  l'épilcplïc, 
3 1 7. 'd'un  hydrophobe  ,381  .cœur  tiré  d'un 
cadavre  humain  8c  macéré  dans  l'cfprit  de 
vin,  1 94. cœur  unique  dans  un  enfant  donc 
le  corps  étoit  double , 398. palpitation  de 
cœur,  fa  caufe  reconnue  dans  le  cadavre  , 
41 1.  ventricules  du  cœur  de  ce  meme 
fujet , ibid.  violente  palpitation  du  cœur, 
comment  guérie,  4 K.  autres  exemples 
de  palpitations  violentes,  4 17.  cœur 
d'une  femme  qui  avoir  un  abcès  à l'ab- 
domen , 4x7.  d'un  hydropique,  43 (. 
cœurs  de  divers  animaux  dans  Icfqucis  on 
a trouvé  des  balles  8c  d’ancres  corps  étran- 
gers qui  y étoienc  depuis  long-tems,  4(7, 
438,  cœur  d'un  homme  où  il  y avoir  uuq 
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cicatrice,  Se  d’un  autre  où  l'on  trouva 
un  ulccre,  4)8.  coeur  d'un  homme  mort 
d'une  hydropilîe  de  poitrine , 47  ) . état  du 
coeur  dans  un  cadavre , 494.  vers  trou- 
vés dans  le  coeur , J07 , fo8.  mouvement 
de  fyflolc  & de  dyaftolc  dans  le  coeur  de 
quelques  animaux  morts  , J14.  cœur 
d'une  femme  décapitée  , ji6.  d'un  chien 
auquel  OI)  avoit  fait  avalet  de  la  ciguë 
aquatique  , j 33 . d'un  loup  dans  le  même 
cas , 5 ; 8.  d'une  louve  dans  le  meme  cas  , 
J4J.  mouvement  du  cœur  obfcrvé  dans 
une  aigle  ouverte  vivante  Se  continué 
apres  la  mort,  54; , tqS.  cœur  d'un 
loup,  jjo.  cœur  d'un  chien  dont  on  re- 
nouvciia  le  mouvement  dans  la  défec- 
tion , jj j.  d'un  chien  empoifonné,  jtst. 
d’une  cigogne,  j 7 } . d'une  chatte,  J77. 
d'un  chien,  j8j.  d'une  femme,  J84. 
mouvement  du  cœur,  comment  renou- 
velle1 dans  le  cadavre  d'un  chien,  J94. 
état  du  cœur  d'un  chien  empoifonné, 

J 97-  d'une  chienne  avant  Se  apres  fa 
mort,  J99.  d'un  renard  empoifonné, 
<oj.  d’un  enfant  aftlnnatique  , 610. 
d'une  tourterelle  & d'une  grue  mortes 
d'obélité  , <10.  d'un  chien,  <-n.  d'une 
pie  épileptique,  <11.  d'un  chien  qu'on 
avoit  fournis  à diverfes  expériences  , s j j. 

Colere  (mouvement  de  ) qui  caufcla  mort , 
pag.  ‘S!-  tend  la  faculté  de  parler  à un 
homme  qui  l'avoit  perdue,  téo,  161. 
fupprime  les  règles  Sc  caufe  une  phréné- 
lïc  , xj  j.  guérit  une  douleur  de  goutte  , 
X79. 

Colique  ( tacine  employée  en  Norvège  con- 
tre la  ) pag.  117.  colique  occaiïounéc  par 
du  lait  caille,  comment  guérie,  x;t  , 

1 j t.  vertu  de  la  racine  de  zédonire  pour 
la  colique,  i]i.  colique  occaiïounéc  par 
une  odeur  infeéle  , i«8.  par  une  cxcrcl- 
ccncedans  le  colon  , joj.  par  une  goutte 
remontée,  4x9.  par  une  conflipation , 
488.  Ci  fuiv.  colique  périodique,  la  caufe, 
fa  guérifon  , 499.  colique  mortelle  oc- 
calionnée  par  une  balle  imptegnéc  de 
mercure  avalée,  jo«.  coliques  conftam- 
menr  occalïonnécs  par  certains  alimens , 
jo3.  colique  bilicufc  accompagnée  d'un 
accès  d cpilcplte  , jty.  colique  que  l'on 
prend  pourunc  afFcélion  hyllétiquc,  j y 7. 
colique  venteufe  guérie,  «67. 

Cslteliions  de  médecine,  pag.  11.  collcéhon 
académique  , pag  xxrx  , xxx , Sec. 

Collyres , pag.  tj8,  154,  184. 

Colon  , fon  ufage  ,pag.  yj.  cxcrémens  trou- 
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vés  dans  le  colon  d’une  hydropique,  1 5 y; 
colon  diftendu  par  des  flatuolités,  157. 
colon  dillcndu,  fc  portant  de  haut  en  bas, 
aminciflement  de  fa  membrane  , ioj. 
colon  d'une  vieille  femme  morte  après  un 
dévoiement  invétéré,  toi.  chute  du  colon 
dans  le  ferotum  , 17 1.  excrefcence  dans 
le  colon  , jo;.  colon  prodigieufement 
dillcndu  par  des  vents,  414.  hernie  for- 
mée par  le  colon , 447 , 448.  colon  percé 
par  des  vers,  Sc  fortant  en  partie  par  une 
tumeur  ouverte  à l’abdomen  ,471.  colon 
d'un  maniaque , 496.  d’une  femme  déca- 
pitée , jt«  , J17. 

Colonne  charnue  couvrant  la  colonne  verté- 
brale d’un  fétus  humain  monltrucux,pof. 
41»  » 411- 

Coloquinte  donnée  dans  une  fièvre  quarte, 
fuites  de  ce  remède,  pag.  ;8j.  mélange 
qui  adoucit  la  coloquinte , 4J  j. 

Coma  Vigil , pag.  16 8,  jjé. 

Corne  donc  s , pag.  391,  391. 

Conception  malgré  l'obllruétion  du  vagin  , 
pag.  407 , 408. 

Contritions  trouvées  dans  la  vélicule  du  fiel 
d'une  femme  , pag.  9 1 . concrétions  picr- 
reufes  formées  en  différentes  parties  du 
corps,  ioj.  Ù fuiv.  analyses , comparées 
par  leur  pefanteur  fpécihquc  à différentes 
matières,  1 o j . 6’  fuiv.  concrétions  polypcu- 
fes  dans  les  vailleaux  du  cerveau , 101. 
concrétions  pierreufes  renfermant  des 
cheveux , retenues  par  la  voie  des  urines, 
1 11.  concrétion  biliaire  dans  la  vélicule 
du  fiel , 509.  concrétion  dans  les  ventri- 
cules du  cœur  d’un  enfant  mou  des  fui- 
tes d'une  chute,  )t<.  concrétion  roly- 
peufe  dans  toutes  les  veines  S:  les  arrêtes 
d’une  chienne,  340,  341.  concrétions 
rejettées  en  crachant  dans  la  pthylic,  341, 
3 41, concrétion  dans  le  ventricule  droit  Sc 
rorcillctte  droite  d'un  Io  j p qui  avoit  avalé 
du  napel , j jo. 

Conduits  tranfvcrfaux  dans  les  arbres,  de 
leur  ufage,  pag.  1 u6 , 117.  conduits  bi- 
liaiies , expérience  fur  ces  conduits , j 87. 
conduit  de  Ghllôn , j S8.  conduits  biliai- 
res obfervés  dans  une  aigle  , j+ft.  deux 
conduits  excréteurs  du  pancréas  dans  une 
chienne,  jfy.  conduit  hépatique  parti- 
culier obfervé  dans  un  petit  chien,  j<7- 

ConfeHion  employée  dans  une  étilic  , pag . 
64O. 

Cor.fomption  à la  fuite  d'une  petite  vérole  > 

P<sg.  441. 

Ccnftpation  extraordinaire  ,pag.  1 S.  conlti- 
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pstion  habituelle  , J I if.  COnftipation  aug- 
mentée pat  des  fuppolîtoircs , y 4 1 , coulu- 
pation  opiniâtre  , comment  guérie  ,4.4t. 
conftipauon  inguérillàblc,  487,488.  autre 
conftipation  trcs-dilbcilcmcnt  guérie , ii. 
b fuiv.  conftipation  furvenue  à un  mania- 
que, 445, 494.  conftipation  mortelle,  44 1. 

Conflitution  épidémique  de  certaines  années, 
pag.  )°i . J 04. 

ConftriSion  dans  la  région  précor diale occa- 
liomiéc  ce  femble  par  un  breuvage.  Ton 
effet  obfcrvé  enfuite  dans  le  cadavre , 
pag.  y 91. 

Contorjlon  de  la  bouche, p.  t4 y , 166  , J17. 

Convulfions  périodiques,  pjg.  4}.  b fuiv. 
convullions  dans  un  enfant  mordu  d'un 
chien  enragé,  11  y.  convullions  aux  yeux 
caufees  par  l'ellébore  , j 60.  convullions 
épileptiques  caufees  par  un  abcès  au  cet- 
veau,  j 47.  convullions  à la  matrice, 
4 1 y . convullions  occafionnécs  par  des  ab- 
cès au  cerveau , fuivies  de  la  mort , 4 ; 4. 
convullions  dans  une  dyfcntcric  fuivies 
de  la  mort,  441.  convullions  épilepti- 
ucs  à la  fuite  de  la  guérifon  extérieure 
'un  ulcère  malin  à la  jambe  , 47S , 474. 
convullions  dans  une  colique  occalionnée 
pat  la  conftipation  , 488.  b fuiv.  con- 
vullions occa  .tonnées  par  la  ciguë  aqua- 
tique , y 17 .b  fuiv.  par  divetfes  caufcs , 
fi  y.  mouvement  convullifs  dans  un 
chien  qui  avoit  mange  de  la  ciguë  aqua- 
tique, f )o.  dans  un  loup  à qui  on  avoir 
fait  avaler  de  cette  meme  plante  , 5)7. 
dans  une  louve  par  la  même  caufc,  y 4 1. 
b fuiv  dans  un  chien  auquel  on  avoit 
fait  avaler  du  napel,  747.  dans  un  char 
auquel  on  avoit  fait  avaler  des  coques 
du  Levant  en  poudre  , 5 j 1 dans  quel- 
ques chiens  par  la  même  caufc,  s y y.  b 
fuiv.  par  la  noix  vomique,  {54.  & fuiv. 
par  ces  deux  poifons,  760,  y 41,  à un 
autre  par  la  noix  vomique,  y 44.  a une 
chatte  par  la  meme  caufc,  y 4 y.  à un 
«bien  par  de  l’oignon  de  coutonnc  impé- 
riale, f6f.  à des  entans  par  le  folanum, 
y70,  771.  à une  cigogne  Se  a des  pi- 
geons , Sec.  par  les  amandes  arriéres,  y 71. 
b fuiv.  à un  chien  par  l'antimoine,  y 81, 
à une  femme  par  1a  même  caufc,  y 8 y, 
à un  enfant  par  la  guede  Se  le  fandarac , 
y 84  , y je.  à quelques  animaux  par  divers 
poifons,  4oi.  à une  petite  fille  par  une 
pommade  de  renoncules, 4j7. convullions 
périodiques  fufpcndues  par  un  cautère, 
guéries  radicalement  par  une  couche , 
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441.  convullions  à la  fuite  de  la  rou- 
geole , 4y8 , 4 y 9. 

Coq  empoifonué  avec  les  amandes  amères  , 
f7«- 

Coques  du  Levant , leurs  effets  fur  quelques 
animaux , pag.  y y r.  b fuiv.  y4o.  b fuiv. 

Cordiaux  employés  dans  une  épilcplïe  ac- 
compagnée de  paralyfie , 47  9. 

Coriqa.pag.  y4o. 

Cornes  de  la  matrice  d'une  chienne  remplies 
de  différentes  parties  de  fétus , pag.  y y. 

Cornes  adhérentes  au  crâne  d'une  iemme  , 
pag.  174.  fcl  volatil  & huile  de  corne  de 
rhinocéros  employés  pour  la  goutte , 
y 74.  efpéce  de  corne  venue  à la  paupière 
d'une  femme,  y77.  tumeur  fur  le  muf- 
cle  temporal  dégénérée  en  une  corne  , 
J7«- 

Corne  de  Cef  ( efprit  & rapure  de  ) combi- 
nés avec  le  trcfHc  d'eau  pour  divetfes 
maladies  , pag.  1 80.  b fuiv.  cfprir  de 
corne  de  cerf  employé,  4x1.  corne  de 
cerf  préparée  philofophiqucnicnt  donnée 
dans  la  fièvre  maligne,  44; , 444. 

Cotnle  de  l'œil  des  poiU'ons , fa  ftruéturc  , 
pag.  4oy.  cornée  percée  pour  guérir  un. 
hyppopium,  4 y y. 

Corps  animés,  pag.  x,  XI,  xvm.  corps 
extraordinaire  autour  du  péricarde , 11. 
corps  coniques  d'une  petite  galle,  itS. 
corps  racémiformc  dans  la  matrice  d une 
hydtupiquc,  144.  corps  nerveux  qui  le 
rendent  dans  la  glande  pinéalc  , xox. 
cotps  contre  nature  trouvé  fur  l’cftoniac 
d'une  femme,  17),  autre  dans  le  ventri- 
cule droit  du  cœur  d'une  vache , 187. 
corps  ou  fie  trouvé  dans  l'abdomen  d une 
femme  contenant  plulieurs  abcès,  41 4. 
corps  étrangers  rrouvés  dans  le  cœur  de  * 
quelques  animaux  , 417  , 418.  corps 
glanduleux  trouvés  dans  le  duodénum , 
447 , 448.  corps  tubuleux  de  l'cfophagc 
obfcrvé  dans  une  aigle y 47.  dans  une 
cicognc,  j 7 y - dans  deux  pigeons , y 74  , 
774.  dans  un  coq,  y78.  Lièvre  a deux 
corps,  xir.  enfant  à deux  corps  réunis 
par  la  poitrine  & une  feule  térc,  y 98» 
chat  qui  avoit  aulli  deux  corps.  Ibid. 

Corpufcules  d'afclépi.ldc  , pag.  xvt. 

Corruption  ( prompte  ) des  vifccrcs  d'un- 
du  en  auquel  on  avoit  fair  avaler  de  l'oi- 
gnon de  couronne  impériale , pag.  y 49, 

Cors  aux  pieds  guéris  par  la  poix  réfinc  , 
pag.  I4f. 

Cous , quelques-uns  de  leurs  mufrles,  pag. 
y y.  b fuiv.  d'yn  embrion  humain  de  lèpe 
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fcmaines,  110,  111.  côtes  déplacées  ou 
calices  par  de  violentes  palpitations  de 
cœur,  41 8,  417.  côte  percée  dans  fon 
milieu  par  un  couteau  , 470.  coup  de 
couteau  reçu  entre  deux  côtes , les  mites, 
4S1,  481. 

Côtés  du  corps  affcéhfs  en  mfme-tems , l'un 
de  froid , l'autre  de  chaud  , pag.  1 1 8. 
douleur  au  côté  droit  occalîonnéc  par  un 
ftéatomc , 48;.  douleurs  aux  deux  côtés, 
8tc.  avec  difficulté  d'uriner , fumes  de  1a 
mort,  48  (.  douleurs  au  côté  droit  qui  an~ 
■onçoient  des  accès  de  convullions,  cau- 
tère ouvert  en  cet  endroit  avec  fucccs , 
«4t,  843. 

Cocion , fou  analogie  avec  le  moxa , pag. 
84. 

Cou , fes  mufeles  , pag.  JJ.  & fuiv.  enfant 
qui  paroilToit  n'avoir  point  de  cou,  17J. 

Couche  ( année  qui  fut  malheuteufc  pour 
les  femmes  en  ) pag.  I j J. 

Couches  optiques  ou  couches  des  nerfs  op- 
tiques , pig  41.  & fuiv.  jt.  b fuiv. 

Couleur  de  la  bile  altétéc  par  divers  mélan- 
ges, 4fj,4}«. 

Courbure  contre  nature  du  cartilage  xi- 
phoïde,  pag.  î7j.  du  coccix , 574. 

Couronne  impériale , effets  de  l'oignon  de 
cette  plante,  pag.  jix  , 589. 

Couteaux  te  autres  pièces  de  fer  , de  cuivre, 
tic.  avalés  par  un  homme,  pag.  378, 
379.  couteau  avalé  inopinément  & forci 
par  un  abcès,  1 9 y blcflure  mortelle  faite 
par  un  couteau  qui  perça  le  milieu 
d’une  côte , 470.  coup  de  couteau  au  tho- 
rax , fes  fuites,  481 , 48t. 

Crachats  d'un  goût  fucré  , pag.  jij.  cra- 
chats des  phtifiques,  341  , J41. 

Crachement  de  fang  périodiques,  pag.  180, 
1 98.  crachement  de  fang  fuivi  d’une  fiè- 
vre aiguï  , 197.  ciachement  de  fang  oc- 
calionné par  des  doux  entrés  dans  la 
irachée-attete  , 339,  340.  crachement 
de  fang  trés-abondanr,  fubAance  mem- 
brane ufc  & portion  de  veine  rejettées  en 
même  tems,  194,  J9J-  crachement  pu- 
rulent  , par  quoi  occalionné,  41  J.  cra- 
chement de  fana  occalionné  par  une  an- 
cienne bleflure  du  poumon  , 470  , 47  t. 

Crâne  d’un  embrion  humain  de  fept  fr mai- 
ries , pag.  xao.  maniéré  d’ouvrir  St  de  vui- 
der  le  crâne  humain  lorfqu’on  veut  faire 
tin  fquclettc  , 140,  441.  fraâurc  du 
crâne  avec  enfoncement,  174, 175.  eau 
entre  le  cerveau  St  le  crâne  d'un  enfant, 
joo.  crâne  corrodé  par  le  pus  d’un  abcès 


ni  s'étoit  formé  dans  le  cerveau  enfuire 
‘une  chute  , 431c.  déprclfion  du  crâne 
produite  par  la  même  chute  , ibid.  es- 
crefccnccs  olTeufes  pyramidales  au-dedans 
Si  au  dehors  du  crâne  , 443.  crâne  d’un 
homme  mort  d'un  abcès  à l’os  cthmoïde, 
473.  crâne  fec,  dépouillé  de  fes  tégu- 
mens  St  chevelu , 484.  crâne  d'un  mania- 

2ue , 498.  intérieur  du  crâne  d'un  pinçon 
piieptique , St  j. 

Crapauds  rendus  par  le  vomiiTcmcnt  St  par 
les  fcllcs , pag.  1 1 ; , a t 8. 

Crinons  des  enfant,  pag.  391  , 39s, 

Crifes  , pag.  XII. 

Crollius  , pag.  xlv. 

Cryftat  de  montagne  , pag.  1 8 j. 

Cry fallut  ( Aruélurc  du  ) pag.  7 6.  b fuiv. 
cryflallin  de  l'œil  d'un  cheval  comparé 
à celui  du  bceuf,  du  cochon,  du  mou- 
ton , ijo  , reptoduébon  du  cryAaliin  , 
19»  » x 9 J , cryflallins  d’un  chien  qui 
avoit  la  cararaéte  à un  crii  & un  glaucome 
à l'autre,  <1;. 

Cueil'.erée  ( efprit  de)  donné  dans  une  hy- 
drophobie , pag.  8 6. 

Cuijfe  ( luxation  delà)  par  eau  interne, 
1 1 3 , 114.  ouverture  1 1 1 cuille  d'un  nou- 
veau né  , 171.  cuillcs  manquant  à un 
enfant  , St  remplacées  par  deux  corps 
femblablcs  a des  mammelles,  303.  luxa- 
tions de  la  cuilTe  cnfuitc  d'une  chute, 
409. 

Cynog/ojfe  (pilules  de  ) pag.  479. 
lyftes  trouvés  dans  la  vcffie  d'un  homme, 
pag.  m,  111. 

Cyfiique  ( canal  ) orifices  trouvés  dans  foi» 
intérieur , pag.  387. 

Cyfiépasiqut  (conduit  ) pag.  387, 3 81. 

D. 

T ’\Alemp>a\ius  St  fes  prétendues  décoa» 
JL/  vert  es, pag  xxv. 

DécoSion  des  bois  donnée  dans  une  hydro- 
pifie , pag.  1 84.  décoébon  des  baies  de 
genièvre,  499.  décoébon  d'antinomc  au, 
f84.de  champignons  fit  de  cobolt,  387. 
Déférents  ( vaiffeaux)  d'une  femme , pag. 
403. 

Dégoût  fingulier  à la  fuite  d’une  affcOiot» 
hy  Aérique , pag.  333. 

Détire  dans  difféicnts  maux  8c  fans  fièvre;  â 
quoi  peur  être  attribué  ; fy.  délire  ou 

manie  joint  à une  imptnflânce  fubite,  4x1. 
délire  occalionné  par  la  cignï  terre  Arc, 
3)9.  délire  hypocondriaque  guéri  ,8  38, 


Digitized  by  Google 


A t P H A B 

Demangeaifen  dans  le  dedans  des  mains , 

pag.  ^7 1 . demangcaifon  univerfclle  cau- 
fcc  par  l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  , 
tty. 

Demi-épineux  ( mufclc  ),  pag.  ; S. 

Dent  d'or , pag.  xxrv. 

Dents  ( matière  qui  s'attache  aux  ) , pag. 
«4.  b fuiv.  mil  de  dents  guéri  par  des 
fumigations,  vers  fortis  des  dents,  tSf  , 
J79.  maux  de  dents,  fymptomes  de  grof- 
fcll'e,  exemple  du  contraire,  1 1 ».  dou- 
leur de  dents  guérie  pat  l'exetcice  du 
faut,  787.  dents  tombées  par  l'effet  du 
mercure  porté  dans  une  ceinture  , 44I. 
dents  qui  manquoient  à deux  perfonnes, 
4)4.  craquement  de  dents  dans  une  coli- 
que, 489.  dent  arracb  'e,  fuites  de  cette 
opération,  494,  497  , ferrement  te  grin- 
cement de  dents  occalîonnés  par  la  ciguï 
aquatique,  fit. 

Dentition , paralyfi  e d'un  enfant  attribuée  à 
la  dentition , pag.  1 49. 

Depot  a la  jambe  enfuitc  d’une  apoplexie  , 
pag.  xi 9,  170. 

Defjuamation  de  la  peau  du  dedans  det 
mains,  pag.  771. 

Diabete  (faux)  périodique , pag.  140,  14t. 
Faux  d abcrc  (ymptomatique , i«i.  Dia- 
bète avec  la  dyfcntetie,  ni-  diabète  mor- 
tel OvCafionné  par  un  véCearoite,  é ) f. 

Diaphragme  d'une  fille  hydropique  , pag. 
177.  ltrudlure  du  diaphragme,  19t.  b 
fuiv.  diaphragme  d’utte  femme  hydropi- 
quc&  phtifique  , ) jo.  diaphragme  adhé- 
rent au  foie  , 4)  y.  blclTé  d'un  coup  de 
couteau,  470.  mouvements  du  diaphra- 
gme dans  la  refpiration  obfcrvés  fur  un 
loup  qu'on  ouvrit  vivant , 777.  Incifion 
faite  au  centre  nerveux  du  diaphragme 
dans  ce  même  fujet  encore  vivant , 7 7 8. 
diaphragme  obfervé  de  même  dans  une 
Jouve  vivante , (41.  dans  un  petit  chien, 
748.  dans  un  loup,  749.  dans  des  chiens, 
fl 4.  fflt  J**»  5*7  > J*'»  t*l,  J94- 
état  du  diaphragme  d’un  renard  empoi- 
fonné,  «oa. 

Diarrhée  opiniâtre  occalïonnée  par  une 
odeur  infeéle , pag.  1C8.  diarrhée  a la  fin 
d'une  hydropifie  mortelle,  411-  diarrhée 
dégénétée  en  une  dyfentene  mortelle  , 
440,  44  t.  diarrhée  périodique  précédant 
Jcs  régies,  479.  diairbée  (urvenue  à un 
maniaque  , 497.  diairbée  accompagnée 
d'un  vomificmcnt  & d’une  rétention  d'u- 
rine, 701.  diarrhée  jointe  à d'autres  fym- 
jtômes  dans  une  maladie  d’un  enfant , 


ETHIQUE.  ttr 

787.  Inconvénients  d'une  diarrhée  arrêtée 
tout-à-coup,  «47. 

Di gf fi  ion  (conjcéture  fur  la)  pag.  78, 7). 
b fuiv.  eipérience  fur  ladigellion,  77  , 
74.  conditions  jugées  requîtes  pour  que 
la  digcflion  fc  faffe  , ibid.  Chiens  ouverts 
pendant  la  digeftion  80  (i  fuiv.  Digef- 
tion  troublée  par  un  vomifleroent  opiniâ- 
tre, 177. 

Dijfedions  , pag.  x.  b fuiv.  9.  b fuiv.  14  , 
17  , a«,  18.  & fuiv.  ]4,  77.  d'animaux 
morts  d’une  maladie  comagieufe , 49. 
d'une  chienne  77.  d'un  cochon  raoM- 
trueux,  7«.  d'une  perfonne  morte  d’apo- 
plexie, 9).  b fuiv.  d'une  hydropique, 
101.  d'un  homme  mort  d'apoplexie  à la 
fuite  d’une  rétention  d'urine,  107,  d'un 
vieillard  mort  en  démence  , 109,  110. 
d'un  homme  attaqué  de  différents  maux, 
ut,  111.  d'un  chien  a qui  on  avoit  in- 
jcâé  du  mercure  dans  les  veines  ,11 6 , 
117.  d'une  fille  de  vingt  ans,  1 1 1 , 111, 
d'une  fille  hydropique,  1 7 1.  b fuiv.  d'une 
femme  morte  a'une  hydropifie  de  ma- 
trice , t)4,  177.  d'un  homme  mort  d’un 
mal  d'eftomac  avec  vomificmcnt , 177. 
d'un  chien,  179.  d'une  femme  morte 
d'une  hydropifie  enkiftéc,  147  , 144. 
d'un  cheval,  147,  14 «.  d'une  maternelle 
cancércufc,  r«i.  d'un  homme  mort  dhy. 
droptfic,  171,  b futv.  d un  autre  mort 
d'une  fièvre  double  tierce  , 174.  d'un 
enfant  de  fept  ans  mort  d'un  fquitre  an 
foie,  177,  I7«.  d'un  veau  hydrocéphale, 
UX.  & fuiv.  d'une  femme  morte  dans  les 
premiers  jours  de  fa  grofiefie ,197.  d'un 
prince  mort  d'une  maladie  d'eftomac  , 
xoo.  d'une  vieille  fejume  morte  d'un 
ulcère  au  poumon,  ico , îor.  d'un  phriv 
fique , sot.  d'une  jeune  fille  qui  avoit  les 
écrouelles  te  une  hydropifie  de  poitrine , 
104.  d'une  vieille  femme  morte  après  un 
dévoiement  invétéré  , io«.  d'un  jeune 
homme  mort  d'un  coup  d'épée  dans  la 
poitrine,  109,  xio.  de  deux  faux  ger- 
mes, îao , 11t.  d'une  femme  morte 
d'une  hydropifie  de  poitrine  , 147.  d'un 
homme  mort  d'un  coup  d’épée  au  braa 
avec  ouverture  de  l’artéie  axillaire , t*7, 
168.  d'un  homme  qui  avoir  rendu  beau- 
coup de  vers,  171.  d'une  femme  hydro- 
pique  , 177.  de  quelques  animaux  morts 
d'une  maladie  épidémique,  18S,  187. 
d’une  tumeur  de  l'aificlle  , 188.  d'une 
fille  hydropique,  ibid.  d'un  lièvre,  189. 
d’une  négrefie,  i>8.  d'un  enfant  mon 
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de  la  diarrhée,  joo.  d'un  autre  mort  des 
fuites  d'une  chûtc , s i8.  d'une  fille  hy- 
dropique , ; ) i . d'un  enfant  qui  avoit  le 
poumon  fupuré , nS,  j j 9.  d'une  fem- 
me hydiopique  8c  pluiilqüc , ; to.  d'un 
hydrophobe,  i Si . d une  femme  qui  avoit 
eu  une  hydropilic , une  liernic , Sec.  407. 
d'une  autre  qui  avoit  un  abcès  dans  l'ab- 
domen , £t( . fi  fuiv.  de  deux  hvdropi- 
ques,  4J(.  d’un  jeune- garçon  qui  avoir 
rendu  des  urines  purulentes,  44 f , 446, 
d'une  femme  qui  avoit  des  fquirres  a 
l'cllumac , au  pylote  Se  au  pancréas , 44s, 
447.  d'un  jeune  homme  mort  de  la  dy- 
fcntcric , 448.  d'un  autre  mort  pour  avoir 
mangé  de  la  racine  de  ciguë  aquatique  , 
4;i.  d: ne. 'non  d'une  fécondé  tète  for- 
çant de  la  bouche  dans  un  férus  monf- 
trueux,  4<7,  d'un  enfant  de  fix  mois 
.more  d'un  ténefme,  469.  d'un  homme 
mort  d'un  coup  de  couteau  dans  l'hypo- 
condic  , 470.  du  crâne  d’un  homme  qui 
Avoit  un  abcès  a l'cthmoïde , 47  !■  d'un 
homme  more  d’hydropilîc  de  poitrine, 
ibid.  d'un  homme  donc  le  foie  droit  très 
gros,  479 . 480.  d'une  jeune  fille  morte 
.de  palpitacions.d'allhme  Se  d'hydropific, 
4SI , 494 , d'un  maniaque , 49t-  & fuiv. 
d'une  charte  morte  le  jour  qu’elle  avoic 
mis  bas*,  5 1 ; , <14-  d'un  petit  garçon 
mort  apres  avoir  foutferr  la  herniotomie, 
ti4.  d'un  autre  mort  dans  le  meme  cas  ; 
1 44,  ;u.  dune  femme  décapitée  en 
relevant  de  couche,  rts  (i  fuiv.  d'ani- 
maux, (oit vivants,  foit morts,  auxquels 
.on  avoit  fait  manger  de  la  ciguë  aqua- 
tique Se  autres  poifons  , ; ;o.  fi  /vr'v. 
d’une  femme  quf  l'on  crut  empoifonnée , 
<91 , <91.  d'une  femme  morte  d'une  car- 
dial gic  périodique,  807 . d’un  enfant  qui 
avoit  l'anus  & Je  gland  imperforés,  6q8. 
d une  femme  qui  avoit  une  tumeur  à la 
matrice  , Sa 9.  d'une  autre  dont  le  fétus 
fétoit  tombé  dans  l'abdomen , *09.  d'un 
enfant  mort  d’uu  aillync  St  d'une  afeire , 
<10 . «1 1 , d'un  homme  qui  avoit  une 
fiftulc  à faîne,  £il.  d'un  autrequi  avoic 
pris  une  forte  dofe  de  jalap , 8ix.  d'un 
chien  £j  ; . fit  fuiv.  d’un  chapon  mort  de 
faim,  sr S.  d’un  chardonneret  mort  de 
faim  , ibid.  d'une  chienne  morte  de  la 
diarrhée,  «17.  de  deux  matrices  de  bre- 
bis, ibid.  d une  hafe,  «1  8.  d'une  poule, 
8 1 9.  de  plufieurs  fquirres  , ibid.  d'une 
tourterelle,  810.  d’une  grue  , ibid.  d’un 
fhirn  in.iUiej  8u,  d'uiic  chienne  morte 


en  travail , £11.  d'une  pie.  épileptique  , 
. ibid.  d'un  pinçon  épileptique , Su.  d'une- 
poule  hernieufe,  ibid.  d'une  vclfic  monf- 
trueufe , ibid.  d'une  femme  hydropique, 
£j±.  d'un  homme  mort  de  rétention  d'u- 
rine , 8; 8.  d'une  hydropique,  88n.  d'un 
homme  monde  condipaiion  , 88i.  d'une 
hydropique,  £a  1.  d'un  homme  mort  d'une 
rétention  d’urine  88f. 

Dijfolvant  employé  oaus  une  expérience  fur 
la  digeAiou , pag.  7 ;■ 

Doigts  au  nombre  de  fept  Se  de  huit  aux 
mains  St  aux  pieds  , pug.  16  , 17 . 7:. 
hémorragie  pciiodique  par  le  bouc  du 
doigt , Sj.  enfants  nés  avec  lix  doigts  à 
chaque  pied  St  à chaque  main , 1 74  , 
X7t.  doigts  adhérents  , ÜLx.  doigts  au 
nombre  de  fix  aux  pieds  St  aux  mains  , 
u !..  au  nombre  lculcmcm  de  crois  à 
chaque  main  ü à chaque  pied  , 190. 
doigt  retranché  à un  coq  St  à des  poules , 
St  dans  quelle  vue , 190.  doigt  amputé  8c 
cicatrifé  fans  emplâtre , 1 9 1 , 191,  doigt 
unique  à une  main  , 40; , doigts  qui  per- 
dirent  le  mouvement,  jxx.  catic  à l'os 
du  doigt  annulair  e , douleurs  alter  natives 
à ce  doigt  & a un  œil , j/7  , ; ; 8.  doige. 
qui  avoit  perdu  le  mouvement  par  une 
bleifure , continent  guéri , t?  tumeurs 
goutteufes  aux  jointures  des  doigts , ce 
qui  en  fortit,  <74.  doigts  joints  enfem-, 
hic , 41  o* 

Dos  (btùlute  au)  faite  par  de  l'eau-de- 
vie  enflammée , pug.  1 tr.  tumeur  fero- 
phulcufe  au  dos , 417.  traitement  fingu. 
lier  d'une  fracture  à l'épine  du  dos,  480. 

Dogmatiques  , pug.  X VI. 

-DoArur ît  fon  cardimdcch  .pug.  xv. 

Douleurs  alternatives  à un  oeil  Se  à un  doigt, 
P°g-  H7,  t?8. 

Duodénum , fes  veines  lactées , pug.  il , 81. 
glandes  ou  corps  glanduleux  trouvés  dans 
cet  inrcltin,  447  , 448.  duodénum  d'un 
maniaque , 498.  d'une  femme  décapitée 
st7.  d'un  loup  auquel  on  avoit  fait  ava- 
ler du  napcl,  ; to.  d'une  chienne  empoi- 
fonncc  , y 5 9.  d'une  chatte,  <8f.  d'un 
petit  chien , c87.  d'une  cigogne , £7j  , 
474.  d'une  chatte,  (77-  d'un  renard, 
C?9.  d’un  chien , (80,  t8r , d'une  feru- 
mc.  (91.  d’on  chien,  t tt.  d'un  autre 
chien , 814. 

Dure-mere , pag.  41,  109.  ancvrifmc  de  la 
dure-mere,  1 «7 , ras,  tumeurs  à la  durc- 
merc  , 44t.  dure-mere  d'un  maniaque  , 
498.  adhérences  de  b dure-mere  obfct» 
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tées  <UnS  ont  tête  qni  venoit  d'être  tran- 
chée, ;i  j. 

Duvets  analogues  au  moxa  , pag.  S) , 84. 

Vyfenterit  épidémique  , fes  divers  fymptô- 
mc s,  pag.  a 18.  vermineufe,  337,  141. 
accompagnée  du  diabète , 3 5 j . quelques 
fymptomes  d'une  dyfentctic  épidémique, 
remèdes  qui  furent  employés,  334.  *ty" 
fcntcric  à la  fuite  de  la  nevre  quarte  , 
38;.  ufage  de  l'eau  de  frêne  dans  une 
dyfcnteric  épidémique  , 431  > dyfcntcne 
qui  fut  accompagnée  de  la  rougeole , 
terminée  par  des  convoitions  4c  par  la 
mort,  440 ,441.  dyfcnteric  qui  caufa  la 
mort  aptes  une  fievre  malrgne,  448.  dy- 
fcntcric  qui  caufa  un  avortement , 464. 
dyfcnteric  à la  fuite  d'une  couche , 474. 
expériences  fur  le  lait  des  femmes , qui 
en  éroient  attaquées  , ibid.  dyfentcrie 
épidémique , à quoi  attribuée , 474,  47t. 
dyfcnteric  à la  fuite  dune  piquure  de 
mouche  à la  main , 3 10.  épidémique , ib. 

0 6ji.  dyfcnteric  violente  guérie , 633. 
épidémique  Je  conragicufc , fes  fymptô- 
mes,  remèdes  employés  avecfuccès,  «43, 
«44-  invétérée, guérie,  688. 

Dy furie  dans  un  cnicn  , pag.  1 39.  dv furie 
lur  la  Cil  d'une  erorteffe  piifc  mal-a-pro- 
pos  pour  un  fymptôme  de  la  pierre , 
381. 

E. 

T7^u  fontaine  employée  pour  arrêter  le 

Âli  fang , pag.  ift,&  Juiv.  eau  froide  ap- 
pliquée extérieurement  pour  de  violents 
maux  de  tête,  \ 64.  eau  de  fontaine  bue 
en  quantité  après  avoir  mangé  des  raci- 
nes de  cigut’  aquatique,  451.  eau  froide 
bue  en  quantité  dans  une  dyfcnteric , ce 
qui  s'ensuivit,  4*4.  eau  de  fontaine  bue 
en  quantité  par  un  maniaque  la  veille  de 
fa  mort  ,4  96. 

Emu  de  chélidoine , pag.  de  fenouil, 
de  bluet,  ij 8 eau  mercurielle,  164, 

1 <* J.  eaux  ophtalmiques  ou  prétendues 
telles,  iji.  G’  fuiv.  eau  de  marjolaine 
attirée  par  les  narines  dans  une  fluxion 
fur  r ’ini,  149,  130.  crm  ftiptique  du  co- 
lonel Vis’icn  , lyt.  fit  fuiv.  391  Se  593. 
effets  de  l'eau  ftiptique  dans  une  blcflute 
mortelle , 167  , 168.  eau  diftillécdc  trèfle 
d'eau , 180  (i  fuiv.  eau  de  bois  de  frêne, 
fa  vertu cicatrifante, 433.  eau  dclaRcine 
d'Hongrie  employée  pour  I’épilcplic  ,430. 
«au  arféntcalc  , 393.  eau  tartatifèe  Se 


ETIQUE.  «, 

ferrugineufe  donnée  dan)  nne  affeûion 
hyftérique  ,8)8.  eau  de  la  Reine  d'Hon- 
giic  bue  par  excès,  <<7. 

Eau  trouvée  dans  les  ventricules  du  cer- 
veau , pag.  30.  quantité  d'eau  trouvée 
dans  X abdomen  d'une  hydropique,  1,3 1. 
eau  ou  liqueur  trouvée  dans  le  basventre, 
dans  la  poitrine  & dans  le  péricarde  d'un 
hydropique,  173.  dans  le  cerveau  d'un 
veau,  188.  6'  fuiv.  dans  le  cerveau  de 
divers  animaux,  190.  dans  les  ventricu- 
les du  cerveau  Se  entre  les  deux  méninges, 
dans  une  vieille  femme  , toi.  dans  la 
cavité  du  bas  ventre  & dans  celle  de  la 
poitrine  d'un  pthifïquc,  103.  dans  le  pé- 
ricatdc  & dans  le  ventricule  du  cerveau  , 
104.  dans  la  cavité  de  la  poitrine  dyne 
jeune  fille  , 105.  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine d'une  vieille  femme,  106.  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  St  dans  celle  du  bas 
ventre  d’une  autre,  173.  eau  ou  fernfité 
dans  la  cavité  de  1a  poitrine,  dans  le  pé- 
ricarde , Sic.  des  vaches  mortes  d’une  ma- 
ladie épidémique,  187.  eau  fanguioo- 
lente  entre  le  cerveau  St  le  crâne  d'uti 
enfant , 300.  quantité  d'eau  trouvée  dans 
1 abdomen  d'une  hydropique,  331.  dan» 
l'abdomen  de  fans  la  poitrine  d'une  autre, 
330.  dans  la  poitrine  d'un  jeune  homme, 
411.  dans  l'abdomen  d'un  hydropique, 
43  3.  eau  ou  férofité  dans  l'abdomen  d'une 
femme  qui  avoir  des  fquirres  à l'cftomae, 
au  pyloie  te  au  pancréas  , 447.  eau  ou  féT 
rofité  dans  le  tilfu  cellulaire , dans  la  ca- 
vité de  l'abdomen , dans  celle  de  la  poi- 
triac,  493,  494.  Entre  la  peau  8c  les 
mufdes  du  bas  ventre  d'un  maniaque  , 
498.  dans  la  cavité  de  l'abdomen  du  mê- 
me, ibid.  dans  l'eftomac  d'un  chien  qui 
avoic  mangé  de  la  ciguë  aquatique,  333; 
quamicé  d'eati  trouvée  dans  l'abdomen 
d’une  femme  hydropiqnc  ,814. 

Eau  forte  bue  par  méprife , fes  effets  , pag. 
188  employée  pour  guérir  des  idccic.» 
vénériens  au  vagin  ,313. 

Eaux  de  Ba;h  ; leuts  effets  pour  la  paralyïïe 
& 1a  ftérilité  , pag.  88.  eaux  minérales  , 
leurs  c ffas dans  unchydropifîc  venteufe, 
168.  eaux  de  Vichi  employées  dans  une 
maladie  hyftérique,  317.  eaux  thermales 
de  Vinai  en  Piémont,  373.  eaux  ther- 
males artificielles  ,419.  eaux  minérale» 
acidulés  de  Rhoitfch , 6 j 1 , eaux  de  Bade, 

641. 

Ecailles  de  l'épiderme , pag.  67,  <8  , 117  , 
n*»du  dedans  de  JU  bouche, <8,  xiy. 
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écaille!  prétendues  fur  le  corps  d’un  en-< 
fane,  f 9 . écailles  du  cryfkallin  obfcrvécs 
dans  les  yeux  de  différents  animaux , 77 , 
78.  écailles  de  l'épiderme  dans  la  fueur , 
119.  où  font  en  plus  grand  nombre,!  j®. 
écailles  de  l'anguille , de  la  brfmc,  de  la 
perche , 1 )0 , iji.  < 

Eccoprotiques , pag.  <40. 

Ecorce  des  arbres , comment  fe  forme , pag. 

ti<,  ta7> 

Ecrouelles  ; di  ffcélion  du  cadavre  d'une  jeune 
fille  qui  avoit  les  écrouelles  , pag.  104. 
& fuiv.  écrouelles  dans  une  petite  fille  de 
fixant,  337,  338.  quel  cftlc  fiége  prin- 
cipal de  cetçe  maladie,  417. 

Ecoulement  de  laie  par  la  bouche , pag.  4)7. 
écoulement  périodique  de  fang  dans  un 
homme,  441.  écoulement  de  férofitépar 
un  ulcère  de  l'abdomen  5c  du  colon,  471. 
écoulement  aqueux  par  le  vagin , fes  ef- 
fets dans  une  hydropifie,  £44.  écou- 
lements périodiques  , inconvénients 
de  leurs  dérangements  , <4*  , <47. 
écoulement  purulent  par  l’oreille  , «p, 
«y  a. 

Ecume  fonte  de  la  bouche  apres  la  mort 
occafionnée  pat  la  ciguë  aquatique  , pag. 
f 1 8 , 319.  tendue  par  des  animaux  a qui 
on  avoit  fait  avaler  de  la  ciguë , 3 j o, j j 1, 
f 17  &/îr«v. 

Effluvium  de  certaines  plantes,  leurs  effets, 
pag.  «;8. 

Ele  Irieiti , pag.  vit.  x. 

EUHuaire  d'œuf  employé  dans  une  maladie 
peftilentielle , pag.  ; 6 f , fit. 

Ellébore  employé  avec  fucccs  contre  fépi- 
lepfic,  pag.  il.  ellébore  en  ufage  pour 
des  ficvtes , j 60.  ellébore  blanc ,'  les  ef- 
fets fur  un  petit  chien,  fit. 

Embonpoint  exccfiif , comment  guéri , fujet 
à tetour  , pag.  183. 

Embrafcmcnt  fpontané  d'une  vieille  femme, 
pag.  185. 

Embrion  mouflrueux  , pag.  181.  embrion 
humain  dans  les  premiers  jours  de  fa  for- 
mation , 19  J.  autre  de  fept  fcmainct, 
no,  111.  embrion  de  fept  femaincs, 
forti  par  un  avortement , décrit,  439. 

Emétiques  antimoniaux  .pag.  110,11 1.  firop 
émétique  de  fala,  ibid.  vin  émétique  qui 
guérit  un  homme  qu'on  croyoit  poffédé, 
417.  émétique  donné  avec  fucccs  a des 
maniaques,  441.  émétique  employé  pour 
arrêter  un  éternuement  que  caufoit  conf- 
rament  la  bictre  , ibid.  6’  44  J . émétique 
tienne  à un  homme  qui  étoit  très  • mal 


l E 

des  fuites  d'un  coup  de  feu , fuivi  d'une 
prompte  mort , 477 . émétique  donné  dam 
une  fièvre  maligne,  481.  dans  des  acci- 
dents occafionnés  par  le  Salanum  futio- 
fum,  170,  571.  par  la  ciguë,  «oj.  em- 
ployé contre  divers  poifons , <j8 

Emménagogues  ( pillulcs ) , pag.  1 5 8.  liqueur 
emménagogue  , fi||.  pilules  purgatives 
emménagogues  données  dans  une  alicc- 
tion  hyftériquc,  6)9. 

Empieme , opération  pour  cetre  maladie, 
gag.  11.  empieme  guéri  fans  opération  , 
449.  operation  dç  J'empièmc  devenue 
néceffairc  à la  fuite  d'une  blcllurcau  thu- 
rai , 481. 

Empiriques . pag.  xvi. 

Emulgents  (yaifiçaus)  d'un  maniaque , leur 
communication , pag.  497. 

Emuljîons  données  avec  fucccs  pour  une  in- 
continence d'urine , pag.  1 ( o. 

Enchifrinement  occafiomié  par  les  grofcillcs, 
pag.  439- 

Encre  avalée  , pag.  303. 

Enfant  relie  dans  le  ventre  de  fa  mere  au- 
delà  du  terme  ordinaire,  pag.  13  , 14, 
enfans  monflrucux,  7 ,8,9,11,15, 15, 
18,  51 , 71 , 71,  174,  I7f.  enfans  fore 
fufceptibics  d'attaques  d'épilcpfic  , 109. 
enfant  venu  au  monde  enfermé  dans  fes 
enveloppes,  11  enfant  né  contrefait , 
119.  danger  qu'il  y a d'effrayer  les  en- 
fans  , 170.  enfant  de  huit  ans  trépané  , 
175.  enfans  qui  n'avoipnt  point  hérité 
des  défcéluofités  de  Içur  pçrcs  pu  mercs, 
190.  enfans  monflrucux,  577,  584, 
398,450,451.  enfant  ptefque  mort  en 
naifianr  par  la  difficulté  de  l'accouche- 
ment , comment  ranimé,  451.  enfans 
empoifonnés , y 87  6f  fuiv.  enfant  empoi- 
fonné  avec  le  fublimé , guéri  avec  le  lair, 
$98,  enfant  criant  dans  |e  Scmte  de  fa 
mcrc  , attaqué  d’épilcplïe  en  naiffant , 
<14.  enfant  mort  pour  avoir  teté  du 
fang.  <13. 

Enflure  des  pieds  guérie,  pag.  303.  enflure 
des  pieds  ic  de  l abdoiucn  , 415,  cnfluie 
an  ferotum  fuivic  de  la  gangrené  dans 
une  hydropifie  , 4;  j.  au  vifage  oeçafion- 
née  par  une  ceinture  mercurielle , 448  , 
449.  enflure  des  pieds,  du  ventre,  puis 
des  reins  fur  la  nu  d’une  maladie  mor- 
telle, 493.  enflure  du  vente  occafionnée 
pat  une  conflipation  , 495 , 498.  jointe 
à d’autres  fymptômes  dans  une  maladie 
grave  d'un  enfant,  587. 

Enfoncement  U fraéturc  du  aine , pag.  174, 

*7  3. 
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tyy%  déprcflîon  du  crâne  oceafionnéc  par 
une  chute  de  cheval,  4 \6. 

Engelures  , remèdes  pour  ce  mal  , pag. 

Engourdijfcment  univcrfcl  & Tes  e«ufcs,/>a£. 
1 6g.  cngourdtllcmcus  accidentels,  a quoi 
attribués,  1 04. 

Enkijlée  ( hydropilic  ) p.  141.  b fuiv.  66 1. 

Enrouement  invcicré  , pag.  14 6,  317. 

Enter  oit  U , pag.  447  , 448. 

Epi  d'orge  avale,  6c  faites  de  cet  accident, 
P“g  S- 

Epiuerme , pag.  67 , 6 8 , 119  , I 30.  de  l'an- 
guiüc,  i)o,  i)i.  de  la  brème  , de  la 
perche,  ibid.  pourquoi  1 épiderme  tombe 
après  la  fièvre  fcarlatinc,  564.  épiderme 
m détache  en  pluficurs  endroits  fur  le  corps 
d'un  enfant  nouveau  ne. 

Epidémique  ( dyfentcric)  fes  divers  fymptô- 
mes  % pag.  ii  8.  fièvre  maligne  épidémi- 
que, fes  fyptômes,  fon  traitement , 144. 
Ù fuiv.  1 61.  maladie  épidémique  du  bé- 
tail, & fes  fymptômes,  18  6.  d y fente  rie 
épidémique,  554.  fièvres  quartes  épidé- 
miques, ))i»,  ) 60.  eau  de  frêne  em- 
ployée dans  une  dyfentcric  épidémique, 
4)).  fièvres  intermittentes  épidémiques, 
461.  dyfentcric  épidémique,  474,  475. 
feorbut  épidémique  6c  mortel , 48  t.  dy- 
fenterie  épidémique,  y 10,  tfji,  6 4), 
644.  fièvre  épidémique  fuivic  d'une  forte 
d'hydfopific,  ibid.  d une  tumeur  6c  d une 
phdiyfic,  645.  fièvre  épidémique  guérie, 
646. 

Epiçaflre  ( tumeur  à Y ) pag.  41  y. 

Epig  iflrique  ( mouYemens  extraordinaires 
dans  la  région  ) pag.  1)7.  grolfcur  des 
vaificauxépigafti  iqucs,  10  3.  tumeur  dans 
la  région  epigalhique  de  quelques  enfans 
qui  avoicnc  mange  des  racines  de  cigutf 
aquatique  , y 17.  & fuiv.  iucifion  faite  à 
la  région  épigalhique  d’un  chien , dans 
quelle  vue  , 560.  aiguille  tirée  de  la  ré- 
gion épigaftiique  d’un  enfant,  6 

Efilepfe  guérie,  pag.  82..  accès  périodiq- 
ues d cpilcplic  , 96.  & fuiv.  épilcplie 
ans  un  enfant,  fuivic  de  paialyfic,  148. 
mouvemens  épileptiques  occalionnés  par 
un  narcotique , aoy.  combien  les  enfans 
font  fufccptiblcs  de  ce  mal  , ibid.  deux 
enfans  épileptiques  guéris  , ijy.  accès 
d’épilcpjic  précédés  de  paralylie,  fuivis  de 
Aupiditc,  164.  épilcplie  guérie  , 6c  com- 
ment ,317.  accès  dcpilcplic  caufés  par  un 
abcès  au  cerveau,  367.  autres caulés  par 

J'orne  VU.  des  Acad.  Etrang. 


B H T I Q U E.  glr 

une  carie  à l'orteil , 3 £8.  épücpfic  oc- 
cafionncc  par  un  coup  à la  tête,  449, 
430.  remèdes  employés,  ibid.  épilcplie 
cauicc  par  la  ciguë  aquatique,  431 , 

4 fj.  épilcplie  à la  fuite  d'autres  acci- 
dens  occalionnés  par  la  guénfon  trop 
prompte  d’un  ulccre  malin,  47*»  479» 
comment  calmée  , ibid.  épilcplie  fingu- 
licrc,  487.  épilcplie  occalioiinéc  par  une 
frayeur , 516.  par  la  ciguë  aquatique , 
y 17.  b fuiv.  accès  d’épi  le  püe  furvenus  à 
des  paralytiques,  yiy.  épilcplie  occaiion- 
néc  par  une  frayeur  a une  femme  grortc  Se 
à l'enfant  dont  elle  accoucha , ibid.  caufée 
à un  loup  par  la  ciguç  aquatique  , y )7.  à 
une  louve  par  la  meme  plante,  540.  b 
fuiv.  à un  chien  par' la  poudre  de  coques 
du  Levant,  y y 3.  à une  chienne  par  la 
noix  vomique,  y y y.  b fuiv.  a un  chien 
par  ces  deux  poifons,  y 6 1.  6c  à un  autre 
parla  noix  vomique,  ^64.  à une  châtre 
par  la  même  caufc,  y 6 y.  à des  pigeons  , 
par  des  amandes  amères,  574,  y 75.  à 
une  chatte  par  la  meme  caufc,  577.  épi- 
lcplie fui  venue  a une  pie,  6 ai.  a un  pin- 
çon, 61  j.  a un  enfant  nouveau  né,  6 14. 
épilcplicsoccaiiomiécspar  un  grand  bruit, 
615.  par  les  doulcuis  de  la  picire  dans 
la  veine,  6i 6.  épilcplics  manquées  6c 
guéries,  63a. guérie,  66 y.  précédée  d’a- 
veuglement, 669  t 670. 

Epine  du  dos  , fes  mufdcs , pag.  ) y.  b fuiv . 
épine  du  dos  qui  paroilloit  double  dans 
un  fétus  humain  monflrucux,  433.  frac- 
ture a l'épine  du  dos,  comment  traitée  , 
460.  contraction  6c  courbure  de  l'épine 
du  dos , à quoi  attribuée,  464. 

Epineux  ( mulcie  ) pag.  3 6. 

Epingle  trouvée  dans  le  tefticulc  d’un  en- 
fant , pag.  13.  épingles  avalées , fuites  de 
cet  accident , 404.  épingle  trouvée  dans 
l’urécrc  d’un  homme,  ibid.  épingle  for- 
çant par  le  ferotum,  407.  épingle  avalée, 
puis  rendue  avec  les  cxcrcmcus  après  di- 
vers accidents,  641. 

Epiploon  ( ulagc  de  1‘  ) par  rapport  à la  di- 

feftion  , p.  74.  oblitéré  dans  une  hy- 
topique  , 131.  173.  épiploon  d'un  che- 
val, 143.  épiploon  d'un  phebifique,  103* 
épiploon  d une  vieille  femme  , tumeur 
qui  y étoic  adhérente,  10 6.  détruit  dans 
un  hydrophobe,  381.  prcfque  confumc 
dans  une  femme  qui  avoit  une  hydropi- 
fic  6c  une  hernie  , 407.  détruit  dans  une 
autre  femme  , 41 6.  épiploon  adhérent 
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aux  inteftins , 4J  p.  épiploon  à moitié  dé- 
truit , ibid.  épiploon  attaché  au  péritoine, 
dans  un  jeune  garçon  , 4*6.  épiploon  en 
pièces  dans  une  femme,  & prcfquc  dé- 
truit , ibid.  détruit  en  grande  paitic  dans 
un  hernieux , 447.  blclfé  d’un  coup  de 
couteau,  470.  fortant  par  une  plaie  & 
dont  on  coupa  une  portion  fans  ligature, 
47 6.  manque  dans  un  maniaque,  487- 
épiploon  d’une  fournie  d'eapirée,  ji6.. 
portion  de  l’iipiploon  coupée  a un  chien  , 
g.  fuites  de  cette  operation  obfcrvécs 
dans  le  cadavre  , f 6 1 , j6i.  épiploon 
d’une  cigogne  empoifonnée  , f 7 ; . d’une 
femme  morte  d’une  cardialgie  , «07. 
d’une  femme  morte  d’une  tumeur  glan- 
duleufe  à la  matrice,  «08 . «09.  d’un 
homme  mort  de  rétention  d’urine , «j£. 
portion  de  l’épiploon  coupée  à un  chien  ,. 
Hf- 

Epiphifes  des  cotes,  p.  1 7. 

Et tfy piles , conjeéhue  fur  leur  formation  , 
p.  tr.  éréfvpélc  fuivi  d’une  léthargie, 
148.  autre  rentré , L££ , 167.  éréfypéle 
en  forme  de  ceinture,  1 H 1 . éréfypcle  Sc 
gangrené  à un  pied , 440. 

Erreurs  utiles  à qui  fçait  en  tirer  parti , p. 
xxtt,  xxxt.  différentes  erreurs  qui  ont 
eu  cours,  îc  fr  font  diflipées,  xxv. 

Errhins  , p.  ta; , 1)4,  îpc  , n 6.  ) }0.- 

EJcargpts  donnés  avec  fücces  pour  la  plrthi- 
fic , p.  ;09. 

Efophugc  d’où  fe  détache  une  membrane 
dure , p.  187.  pièce  de  monnoic  entrée 
dans  l’éfopliage , & delà  dans  l’cftomac  , 
a ■ 6 éfophage  d’un  hydrophobe  , 1 8 1. 
d’un  chien  qui  avoir  mangé  de  la  ciguë 
aquatique,  ( 1 1.  b fuiv.  d’un  loup  dans 
le  meme  cas , tt8.  d’une  louve  à laquelle 
on  avoitauflî  fait  avaler  de  cette  plante  , 
S43-  d’une  aigle  dans  le  meme  cas , 146. 
t47.  d’un  loup  auquel  on  avoir  fait  ava- 
ler du  napel,  <49.  d’une  chatte  empoi- 
fonnée auÀi , j «j.  d’un  petit  chien  , ;<7. 
d’une  cigogne , m.  d'un  pigeon , {74, 
d'un  autre , n6,  d'un  chien  , pSt. 

Efprii  de  fyftcmc,  p.  vit.  vitafT  'X-  im- 
planté, ibid.  aliénation  d’cfprït  à la  fuite 
d'une  apoplexie,  p£i , 3<i.  héréditaire, 
400.  b fuiv , occaiionncc  pat  la  ciguë,  . 
j 10. 

Efprii  de  cueillerée  employé  pour  purger,. 
p.  ££.  efprit  de  corne  de  cerf}  fon  effet 
fur  les  fangfues,  177.  efprit  de  vitriol , 
fon  effet  fur  les  fangfues,  178.  efprit  de. 
corne  de  cerf  combiné  avec  le  trèfle  d’eau 


donné  pour  le  fcoibut , 180.  efprit  de~ 
verdet,  efprit  de  vénus  , il  S.  efpriis 
•volatils  & céphaliques  employés  dans  une 
maladie  foporeule,  ) 76-  efprit  volatil 
de  vers  de  tette  employé  extérieurement 
pour  la  goûte  ,441.  efprit  de  romarin  , 
efprit  volatil  huileux  des  plantes  cc'phar 
lrques  employé  pour  t'épilcplïe  , 4 J O. 

Efprit  de  vin  employé  comme  ftipnquc , p. 
391 , 3 9 1 , <94.  effet  de  l’cfprit  de  vin 
fur  un  ccrur  qu'on  y lailfa  macérer  pen- 
dant quelques  jours , ibid.  effets  de  l’cf- 
prit  de  vin  pris  intérieurement,  tu. 

Efpriis  des  anciens  , p.  x.  des  pneumati- 
ques , xvx. 

E/feres,  forte  d’éruption , p.  303. 

Ejlomae , continent  affeélé  dans  une  hydro-  • 
phobie,  p.  po.  b fuiv.  d'un  cochon  mont 
rrueux , pS.  de  l’hydatide , r r 8.  de  li 
fangfiie , ibidem,  mal  d’eftomac  mortel 
occalïonoé  par  des  Aatuolités  dans  le  co- 
lon , u 7.  autre  maladie  d’eftomac  ou 
des  premières  voies  attribuée  au  mauvais 
régime  , 1 <19.  état  de  l'cftomac  ohfcr- 
vé  dans  le  cadâvre  aptes  cette  mala- 
die, 100.  d'une  femme  motte  d'un  ul- 
céré au  poumon  , ibid.  cftomac  fitué  dans 
l'hypocondre  gauche , 104-  pièce  de  mon- 
noic reliée  long-temps  dans  l'cftomac  , . 
puis  rendue  par  le  vomiflcmcnt , 1 1 6. 
eftomac  d'une  femme  morte  d'une  hy- 
dropilte  de  poitrine , 147.  cftomac  d’une 
autre  hydropique  auquel  adhérait  un 
corps  contre  nature  , 17t.  orilïcc  fupé- 
ricut  de  l'cftomac , comment  ferré  par  les 
fibres  mufculcufes  du  diaphragme , 194 . 
19  f.  cftotnac  d'un  enfant  mort  de  la 
diarrhée  , )cc.  eftomac  corrodé ,.<09  , 
310.  eftomac  d'un  hydrophobe,  t8i. 
abcès  au-deffous  du  creux  de  l’cftomac  , 
par  où  fortit  un  couteau  qui  avoir  été 
avalé , 1 99.  douleur  d’eftomac  quotidien- 
ne occafionnée  par  une  clef  avalée,  409. 
foibleffe  d'eftomae  caufée  par  le  trop, 
grand  ufage  des  remèdes  en  poudre , 
4ti.  vers  trouvés  dans  l’cftomac  d'un 
homme,  414.  eftomac  d’une  femme  qui 
avoir  un  abcès  dans  l'abdomen , 41 6. 
cftomac  adhérent  à la  ratte,  4i  t.  cfto- 
mac où  fc  trouvèrent  des  glandes  fquir- 
reufes,  447.  cftomac  d’un  hernieux, ibid. 
glandes  trouvées  dans  l’cftomacd'un  jeu- 
ne homme  mort  de  la  dyfcnteric,  448. 
cftomac  d'un  homme  mort  pour  avoir 
mangé  des  racines  de  ciguë  aquatique , 
4ji.  d’un  autre  dont  le  foie  croit  uès- 
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'g»»  , 480.  cftomac  forti  du  corps  par 
une  ouverture  à laine , à la  luire  des  in- 
teftins  qui  s'étoient  gangrenas,  ibid*  an- 
xiétés dans  U région  de  l’cftomac , 489. 
49  3*  état  de  l'cltomac  dans  le  cadavre, 
ibid.  cftomac  d'un  maniaque,  494,497. 
d'un  loup  enragé,  ce  qu'on  y trouva, 
506.  mal  dcftomac  mortel  occalionné 
far  des  verrues  dans  ce  vifccrc,  yix. 
cftomac  d'unr  femme  décapitée,  fi6.& 
futv.  d’un  chien  qui  avoir  mange  de  la 
.cigud  aquatique,  jjo,  yjl.  d’un  autre 
chien  à qui  on  avoir  laie  manger  des  ra- 
cines & avaler  du  lue  de  cctrc  meme 
plante,  735  & fuiv.  cftomac  Si  fes  mou- 
vemens  obfervcs  dans  un  loup  qu'on  ou- 
vrit vivant  apres  lui  avoir  fait  avaler  de 
.la  ciguë  aquatique , y J 7 , 558.  dans  une 
.louve  qu’011  ouvrit  de  meme  , $41,  y 4;. 
dans  une  aigle,  f 4. ç . 747.  dans  un  petit 
.chien  ouvert  de  meme  aptes  avoir  avale 
des  racines  de  napcl,  y 47.  dans  un  loup 
auquel  on  avoir  fait  avaler  de  ces  mc- 
jncs  racines,  ^49.  cftomac  d'un  chat  qui 
avoir  avale  des  coques  du  Levant  en  pou- 
dre, yyt,  yyx.  d’un  chien  dans  le  même 
cas,  y y y.  d’un  autre  qui  avoir  mangé  de 
la  noix  vomique,  yy4,  y y y.  dune  chienne 
dans  le  meme  cas,  y 57,  y y 8.  d’un  autre 
chien  empoifonné , y4x , y 6 3.  d'un  autre, 
y4 4,  d’une  chatte,  y4y.  de  deux  petits 
chiens,  y44,  347.  d'un  autre  chien,  y 49. 
d’une  cigogne,  y 73.  de  deux  pigeons, 
J7 y , 374.  d’une  chatte  , 377.  d'un  coq  , 
578,  d'un  renard,  y79.  d’un  chien,  ibid. 
y 80.  mouvemens  de  ce  vifccrc  obfcrvés 
dans  le  meme  chien  ouvert  vivant, /é.  dans 
un  autre  chien,  y 81.  cftomac  d'une  femme 
qui  avoir  pris  de  l'antimoine,  y 84. d’un  en- 
fant empoifonné  avec  l’arfcnic,  y 87. d'une 
femme  qui  parut  aufli  avoir  été  crapoi- 
fonnéc,  591.  d'un  chien,  ibid.  d'un  au- 
tre, y 9 j.  fes  mouvemens  obfervcs  dans 
un  chien  ouvert  vivant,  y 94.  état  de  ce 
vifccre  Se  de  fes  orifices  obfcrvé  apres  la 
mort  du  chien,  y 9 y.  état  de  l'cltomac 
dans  un  chien  empoifonné  , y98.  dans 
une  chienne  vivante,  y 99.  cftomac  percé 
dans  une  femme  morte  de  cardialgie, 
607.  cftomac  d'une  femme  qui  avoir  une 
tumeur  à la  matrice , 409.  cftomac  rem- 
pli de  flatuofitcs  Se  gangrené  , 611. 
cftomac  d'un  chien , ce  qu’il  contcnoit , 
413.  0 fuiv.  d’un  chardonneret  mort  de 
faim  ,4i4.  d'un  autre  oifeau  mort  de 
meme,  6 1 6 , 417,  d'un  chien,  4xi.  ar- 
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rcte  de  poirtbn  tirée  de  la  légion  de  l’cf- 
tomac  d’un  enfant,  433.  cftomac  d’un 
homme  mort  de  rétention  d'urine  , 6 y 4. 
d’un  chien  auquel  on  avoic  enlevé  le  pan- 
créas , 4y 4,  4 yy.  d’un  hydeopique  , 
44o. 

Eternuement  Se  hoquet  alternatifs  yp.  ji4. 
éternuement  opiniâtre  fuivi  de  la  mort , 
41  y.  éternuement  occalionné  par  la  hier* 
rc , guéri  par  l’émétique  , 441 , 44?. 

Etijîe  â la  fuite  de  faillies  couches,  Sec. 
guérie  , p.  440. 

EttmuUer , p.  xiv. 

Expriment  ( cochon  qui  n'avoir  point  de 
partage  pour  les  ) p.  y 6.  cxcrcmcns  od 
Ion  trouve  des  filament  , y 8.  excrément 
figurés,  y 9.  excrénicns  trouvés  dans  lo 
colon  & le  rectum  d’une  hydropique,  1 y J. 
excrcmens  d'un  ferpent  qui  avoic  avalé 
deux  moineaux,  183  , 184.  d'un  homme 
ui  avaloit  journellement  des  couteaux  , 
es  pierres , Sec.  379.  cxircmens  rendus 
apres  une  conftipation  opiniâtre,  491. 
trouves  dans  le  réélu m d'un  maniaque 
mort  apres  une  longue  conftipation, 
49 4.  rendus  par  un  chien  auquel  on  avoic 
fait  avaler  de  1a  ciguü  aquatique,  yj* 
& fuiv.  par  une  louve  dans  le  meme  cas, 
539.  & fuiv.  féparation  des  excrément 
d’avec  le  chyle,  obfcrvccdans  le  cadavre 
encore  chaud  d'une  chatte,  y4y.  cxcré- 
mens  dans  Je  rtHum  d'une  chatte  cm* 
poifonnéc  apres  une  chute,  y77.  cxcré- 
mens  tendus  par  l’ombilic,  6 11. 

Excrcfcence  de  chair  au  fond  de  la  bouche, 
p.  x.  cxcrcfccnccs  à la  tctc  & à la  jambe 
d'un  enfant  monftrueux  , 71  , 71  a la 
lèvre  fupcricurc  d’un  enfant,  extirpée  , 
jyx.  cxcrcfccnce  fur  le  nez,  ni.  cx- 
crcfccnccs apportées  en  nairtanc,  extir- 
pées, 191.  cxcrcfccnce  dans  le  colon, 
303.  cxcrcfccnccs  en  différens  endroits 
du  corps  d’uuc  fille,  377.  cxcrcfccnce 
à /‘utérus  extirpée  , 384.  cxcrcfccnce 
mouftrueufe  à la  tctc  d'un  enfant  extir- 
pée Se  obfcrvce  , 394.  cxcrcfccnce  de 
chair  dans  le  vagin  , 407,  408.  cxcrcf- 
cenccs  à la  tctc  d'un  fétus  humain,  43  x. 
cxcrcfccnccs  olfcufes  dans  la  tête,  au 
dehors  Se  au  dedans  du  crâne,  445.  ex- 
crefccncc  charnue  à la  vulve  d'une  petite 
fille,  4 49.  cxcrcfccnccs  fur  la  tctc  d'un 
maniaque,  ce  qu’elles  contcnoicnr,  498. 
cxcrcfccnce  derrière  la  tête  d'un  enfant 
monftrueux,  314.  cxcrcfccnce  auprès  du 
çoccix,  6 yo. 
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Expérience  en  Médecine  , p.  vi.  Ton  abus, 
x»ni.  (i  fuiv.. 

Explications  prématurées  , leurs  inconvé- 
viens,/>.  xxv.  xl. 

Extafes , p.  XXIV. 

Extirpation  d'un  polype  du  nez  fuivie  de 
Jamorr,  p.  141.  d'une  tumeur  carcino- 
maccufc  a la  mâchoire  inférieure,  148. 
des  cxcrcfcenccs  apportées  en  naiffanc. 


J9«. 

Extraction  de  la  pierre  de  la  veille  des 
femmes  fans  incilion.p.  114 . m.  in. 
3 et.  d'une  arrête  de  poilfon  oui  fc  trouva 
fous  la  peau  de  l’eftomac  d'un  enfant, 
<l  t,  d'une  aiguille  qÿ  fortoit  de  la  ré- 
gion épigaftrique  d'un  autre  enfant,  ibid. 

F. 

Z 

T?AIM  vorace  d’un  homme  qui  avoir  le 

X*  ver  plac , ce  qui  la  fie  ccfîcr , p.  110. 
faim  canine  caufce  par  des  vers  dans  l’cl- 
to.uac,  4i4- 

Faine  , mauvais  effet*  de  ce  fruit , pag. 

ut. 

Faujfes  couches  communes  dans  une  cer- 
taine année,  p.  i n-  fauffes  couches, 
419  , 440.  464.  faulfcs  couches  d'une 
femme  fujette  à la  migraine,  fuivies 
d’une  forte  d’etifie , 640.  faufle  couche 
annoncée  par  divers  accidcns,  comment 
prévenue  , 641.  faulfe  couche  dans  le 
cours  d’une  dyfcnrcric,  3c  qui  n’empe- 
cha  point  la  guérifon , <?4l- 

Faux  germes  3 p.  jl.  ne. 

Femme  qui  avoit  des  cornes  %p  174. 

Fémur  contigu  avec  le  tibia , p.  fémur 
d’un  bœurobfcrvéau  microfcope , ut. 

Fenouil  aquatique  employé  citéricurcmcat, 
P *J4* 

Fermentateur , p.  vu.  ix.  xvi. 

Fétus  monft rueux , p.  i£,  12*  fétus  conçu 
hors  de  la  matrice , 2JL  fétus  difTcquc 
pour  reconnoître  le  trou  ovale , fé- 
tus morts  & pourris  dans  la  mauicc  d’une 
chie  inc  , ]_ y.  fétus  dillous  en  partie  dans 
V utérus  d’une  hafe , 1 84  * 1 S t.  fétus  for- 
tis  du  corps  de  leur  mcrc  apres  fa  mort, 
111 , ut.  fétus  auxquels  les  membranes 
ou  enveloppes  font  adhérentes , xi  $.  fé- 
tus hors  de  la  matrice,  40 1.  effet  pro- 
duit fur  un  férus  par  une  brulurcdc  pou- 
dre à canon  que  fouffrit  la  mcrc , 41  U 
fétus  qui  eut  un  hoquet  dans  le  ventre  de 
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fa  rncre  , 41p.  fétus  monftrueux,  4 U.  _ 
4^  t»  fétus  mort  forti  par  un  avortement 
avec  une  grofie  mole  , 440.  fétus  monf- 
trueux,  467.  fétus  humains  tombés  de  la 
matrice  dans  1 abdomen  , 609 , 6 10.  fé- 
tus de  brebis  delféchés , 617.  fétus  d’une 
chienne  morte  en  travail  , 611.  férus 
prcfquc  morts  rappçllés  à la  vie  , 6]o. 

Feu  ( piales  d’armes  à)/>.  joj  , 30 6.  477» 
feu  employé  pour  guérir  certains  maux  , 
113.,  Iü± 

Fibres  à es  nerfs  optiques  , p.  41.  & fuiv • 
11*  & fuiv.  fibres  optiques  des  merlauts, 
4f.  de  la  rétine,  ^x.  0 fuiv.  des  nerfs 
optiques  du  beeuf,  du  cheval,  ijo.  du 
cœur  de  quelques  animaux  morts  d'une 
maladie  épidémique,  187.  fibres  du  dia- 
phragme, 194-  & fuiv.  fibres  des  inteftin* 
paralyfés  , 1 1 1.  fibres  de  la  rétine  de 
ï’homme  , du  bœuf,  &c.  40 f-  fibres  in- 
ternes de  h veflïc  d'un  jeune  garçon  qui 
avoit  rendu  des  urines  purulentes , 44 6. 
fibres  des  tuniques  de  l’eltomac  d'un  chien, 
y?  conftriéhou  fie  érofion  des  fibres  du 
pylore  , f 91, 

Fiel  d’une  truite,  p.  1 jo.  fiel  d'un  chien 
donne  pour  l'épilcpfie  , t f 9.  effet  du  fiel 
entré  dans  les  yeux,  4f 6. 

Fiente  de  brebis  employée  extérieurement 
pour  une  conftipation  & pour  des  ulcè- 
res,/?. 44  î- 

Fièvre  ( mouvement  du  fang  dans  b ) pag„ 
f 8.  fièvre  dans  une  hydrophobie  , 8£  * 
87.  fièvres  intermittentes  , leur»  pério- 
des, fièvre  enfuite  de  la  morfure 
d'un  cIÎTcn  enragé,  ijf.  remèdes  des 
peuples  du  Nord  pour  les  fièvres  mali- 
gnes , !4f . fièvre  maligne  qui  guérit  une 
paralyfic , 147.  fièvre  maligne  occafion- 
néc  par  une  peur  , 170.  fièvre  double 
tierce  fuivie  de  la  mort , 174.  fièvre  quar- 
te fuivie  d'une  hydropifie,  174.  177.  mé- 
nagement qu’il  faut  avoir  dans  la  conva- 
lescence de  la  fièvre  quarte  , ibid.  fièvre 
locale  , 187.  fièvre  maligne  avec  un 
tntnfport  furieux  , gucric,  ibid.  188. 
fièvre  aiguë  à la  fuite  d’un  crachement 
de  fang  , 1 97.  fièvre  quarte  fuivie  d’une 
maladie  mortelle,  fièvre  lipyiic  oc- 
cafionnée  par  la  faine , ait,  fièvre  qui 
emporte  une  tumeur  anévrifmalc  reliée 
apres  la  petite  vérole,  ia8.  fièvre  mali- 
gne épidémique  , fc*  fymptômes , fou 
traitement  , 144.  & fuiv.  î^x.  fièvre  er- 
ratique fmgulicrc  , i<tj[ , 164  autre  fièvre 
erratique  , fc*  fuites  , 165,  fièvre  fuivie 
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d'une  attaque  de  catalepfîe  , 17 1.  fièvres 
intermittentes  traitées  avec  le  trèfle  d'eau 
divcifcmcnt  combiné,  lJU.jJLi  fièvres 
«alignes  traitées  aufli  avec  le  trèfle  d'eau 
& la  corne  de  cerf,  ré  né.  fièvre  maligne, 
ce  qui  la  fit  diminuer,  ;ot.  autre  fièvre 
maligne  guérie  , ibiJ.  lignes  tirés  de  l'u- 
rine dans  h fièvre  maligne,  ; 17.  fièvre 
maligne , en  quelle  faifon  cil  la  plus 
dangereufe,  1 19.  divers  fymptômes  de 
fièvres  malignes  , divers  remèdes  em- 
ployés, ihid.  fièvre  erratique  guérie , Md. 
lièvre  quarte  guérie  par  une  plcuréfic,  m. 
fièvres  malignes  terminées  par  divetfes 
fortes  de  crifes,  î t î . fièvre  tierce  opi- 
niâtre guérie  fubitement , Si.  de  quelle 
maniéré , jjjS  , 1 17.  fièvres  quartes  épi- 
démiques dans  une  année  chaude  en 
Danncmaric,  ; t9 . t<0.  fièvres  rouges  . 
Sût , t<4.  fièvre  quarte  opiniâtre , 1 67. 
fièvres  quartes  guéries  par  le  quinquina  , 
$80,  1 8 1.  fièvres  quartes  futvics  de  la 
dylcmerie,  îSt_.  fièvre  quarte,  comment 
traitée,  & enfin  guérie,  418,  419.  fiè- 
vre qui  fc  joignit  aux  autres  fymptômes 
d'une  dyfentcric  grave  , Si  fut  fuivie  de 
la  mort,  441.  lièvre  reliée  apres  une 
petite  vérole  , Si  qui  dégénéra  en  fièvre 
étique  Si  mortelle  , ibid.  fièvre  maligne , 
comment  communiquée  , St  comment 
guérie  , 44 1 , 444  , fièvre  maligne  fuivie 
d’un  afthme  venteux  , puis  d'une  goûte 
vague,  MJ.  fièvre  maligne  fuivie  d'une 
dyfentcric  mortelle , 44S.  fièvre  quatre 
guérie  par  des  bains  de  pieds , 46 1 . fiè- 
vres intermittentes  épidémiques  dans  une 
année  pluvieufe , comment  traitées , 461. 
fièvre  tierce  au  feptiéme  mois  d'une 
gtolfcfie,  état  de  l'enfant  lorfqu'rl  vint 
au  monde , 4*t.  fièvre  maligne  , com- 
ment traitée  , 48 1 , 484.  fiévic  tierce 
guérie  par  des  ventoufes  fcartficcs , 488. 
87.  différentes  manières  de  traiter  la 
évre  tierce , ;o4.  fièvres  ardentes  gué- 
ries avec  de  la  neige,  109.  fièvre  d'abord 
intermittente  , St  qui  cHangcoit  de  carac- 
tère, ;8i,  fièvre  aidcnrc  guérie  lingu- 
Jiércmcnt , 61 1.  fièvre  épidémique,  64;. 
fièvre  épidémique  fuivie  d'une  cfpcec 
d'hydropilîe  dans  une  nourrice , 644. 
fuivie  d une  tumeur  Si  d’une  phthific,(t4t. 
fièvre  épidémique  guérie , 8a~.  fièvre  tn- 
tcrmiriciue  dans  une  grüllclle , 8 ; 1. 
Figues  Si  feuilles  de  figuier  employées  pour 
l'incontinence  d'urine , p.  iti. 

Filumens  obfcrvés  dans  la  tunique  des  yci- 
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nés,  dans  les  rrufdes,  dans  des  excré- 
raens , p.  pj  , p8.  dans  la  matière  fari- 
neufe  qui  fe  forme  entre  les  dents  , «4. 
O fuiv.  dans  la  fubftance  vineufe  des  in- 
tcfhns,  70 . 71.  filamens  obfcrvés  dans 
l'tril  du  Cabillau  , du  Merlus,  40t. 

Filets  membraneux  rendus  avec  l'ut  inc,  p. 

Fille  icglét  a fept  ans, Si  ayant  dulaitàqua- 
torre  ou  quinze  ans,  pag.  10.  fille  de 
vingt  ans  diiféqi  éc , 111.  111.  année  où  il 
naquit  plus  de  filles  que  de  garçons , M|. 
fille  qui  eut  une  évacuatiou  menf  ruelle 
dans  fa  huitième  année , 1 nu.  Aune  qui 
avoit  des  fleurs  blanches  à fix  ans , 169. 
fille  qui  fut  blclféc  de  vingt  - trois  coups 
de  couteau  fans  en  mourir , xts,  fille  ma- 
niaque , n(,  fille  velue , 177. 

Fils  qui  compofcni  la  eapfulc  membraneufe 
Si  les  écailles  du  cryftallin,  pag.  2 4.  & fuiv. 

Fiflules  guéries  Si  rouvertes  par  l'influence 
des  diftcrcns  climats , pag.  188.  fiftule  à 
la  mâchoire  fupericure,  a la  fuite  d'une 
dent  arrachée , 494. 49t.  fiftulc  à l'aine , 
6a  l. 

Flagellation  employée  pour  guérir  la  fièvre, 
pag.  104- 

Flatuopiès  qui  diftcndoicnt  l'inreftin  colon , 
& caufcrcm  la  mort, pag.  1 t?.  Flatuolî- 
tés  rendues  par  la  bouche  après  avoir 
mangé  de  la  ciguë  terrcflrc,  fil,  rendues 
par  un  chien  apres  avoir  mangé  de  la  ci- 
guë aquatique  , t jt.  arrêtées  entre  deux 
étranglements  du  canal  iiitcfliiul  d'une 
chienne,  tf7.  entre  des  étranglements 
du  canal  imcflir.al  d'un  petit  chien,  189. 
dans  l'cfiomac  d'une  femme  , f»x. 

Fleurs  blanches  Asm  une  fille  de  fil  4 ns , pag. 

1 69.  flcuis  blanches  accompagnées  de 
plufieurs  autres  accidents,  jci,  641. 

FluJd , pag.  xiv. 

Flux  hémorrhoidal  périodique , pag.  t 
1 f 9.  autre  qui  guérit  une  jaunilfc,  1 i/t. 
remèdes  employés  pour  le  flux  hémorrhoï- 
dal , 1 6 1.  flux  de  bouche  critique  dans 
une  hydiopilie,  438.  flux  d'urine  quiguc- 
rit  un  emplume , 44S.  flux  d'urine  occa- 
fionné  pai  i accroiflcment  prodigieux  du 
foie  Si  par  fa  picflion  fur  la  velue,  47., „ 
4S0.  flux  de  f.ihvc  occalionné  par  le  mer- 
cure crud , 491. 

Flux  & refiuie  ( temps  du ) obfcrvés  par  rap- 
port au  temps  des  morts , des  naiifanccs. 

Si  aux  périodes  des  maladies,  pag.  111. 

Foie  où  l'on  trouve  des  hydatides , pag.  1. 

& Jiuv.  les  vaiilcaux  lymphauques,  y. 
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foie  deiTéché  dans  une  maladie  , »/  foie 
d'un  hydropique,  loi.  foie  adhérent  au 
péritoine,  &c.  i{i±  foie  d’une  hydropi- 
que.ni.  H4- d’un  cbeval . I4S-  d'un 
homme  hydropique,  171.  d'un  homme 
mort  d'uuc  fièvre  double  tierce,  174. 
.fijuirre  au  foie  d’un  enfant  de  fept  ans , 
17  y , 176.  état  du  foie  d'une  oiécngraif- 
féc  Sc  d'une  autre  qui  ne  l'ctoit  pas  , cau- 
fes  qui  font  augmenter  le  volume  du  foie, 
184.  foie  d'une  femme  morte  d'un  ulcète 
au  poumon,  too.  d'un  phthilîquc , 104. 
d’une  jeune  file  qui  avoir  les  écrouelles 
& une  hydropific  de  poitrine , 104.  foie 
d'une  femme  morte  d'une  hydropilîc  de 
oitrinc , fi  le  foie  cft  aifcélé  dans  toute 
ydropific,  147.  foie  d'un  enfant  monf- 
trueux  , i7x . d’une  femme  hydtopique  , 
J7t.  de  quelques  animaux  morts  d'une 
maladie  épidémique,  187.  d'un  lièvre  , 
US  S , i Sjr.  de  quelques  autres  lièvres  morts 
naturellement,  iSs.  d'un  enfant  mort  de 
la  diarrhée,  500.  foie  d'un  homme  mort 
d'une  maladie  d'cftomac  , jo».  d'un  en- 
fant qui  avoit  le  poumon  fupurc  , r t8. 
d'un  hydrophobe , t8i.  expériences  fai- 
tes fur  des  fores  de  bœuf , de  veau , de 
chien,  &e.  187.  foie  d'un  gros  mangeur, 
}»r.  d'une  femme  qui  avoit  un  abfccs 
dans  l'abdomen  , 41  S.  de  deux  hydropi- 
ques, 41 1 , 4 î 6.  <T'un  jeune  garçon  qui 
avoit  rendu  des  urines  purulentes,  44^. 
d'une  femme  qui  avoit  des  fquirres , 447. 
d'un  hernieux  , ibid.  d'un  jeune  homme 
mort  pour  avoir  mangé  des  racines  de  ci- 
gui'  aquatique , 4;  t.  abfccs  trouvés  dans 
le  foie  d'un  homme  , 471.  foie  d'une 
tortcur  prodigieufe  dans  deux  cadavres 
utnains,  479 , 480.  état  du  foie  dans  un 
cadavre,  494.  dans  celui  d'un  maniaque, 
497.  foie  d'anguille  employé  comme  mé- 
dicament, pu.  d'un  chien  auquel  on 
avoir  fait  avaler  de  la  ciguë  aquatique  , 
y 35.  d'une  louve  dans  le  même  cas,  (41. 
d'une  aigle , s 46.  d'un  loup , yyo.  d'un 
chat  qui  avoit  avalé  de  la  poudre  de  co- 
ques du  Levant,  y r t.  d'un  chien  qui  avoit 
avalé  de  l'oignon  de  couronne  impériale, 
y (9.  d'une  femme  qui  avoit  pris  de  l'an- 
timoine , 184,  d'un  enfant  empoifonné 
avec  l'arfcnic , <87,  d'un  renard  k d'un 
lapin  empoifonnés  avec  le  fublimé,  6c 1 , 
«ot.  d'une  femme  morte  de  catdialgic , 
<07-  d'une  autre  qui  avoit  une  tumeur  à 
la  matrice , 609-  d'un  enfant  aflhmariquc 
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&Lydvoptque,  610.  d’nne  femme  hydro- 
pique  , 6\  4.  d'un  homme  mort  de  récep- 
tion d'urine,  d'un  chien  auquel  on 
avoit  coupé  le  pancréas , (ira. 

Folie  ( forte  de  ) i la  fuite  d'une  apoplexie, 
pog ■ Üi_!  t*;.  folie  héréditaire  , 400. 
ftfuiv.  fortes  de  folie,  de  fureur,  de  dé- 
mence, d'ivrefle  occafionnccs  parla  ciguë 
terreflre , yto,  & fuiv. 

Follicule  trouvé  dans  l'cftoniac  d'un  chien, 
pog.  6 1 ; , & fuiv. 

Fongofnis  dans  la  bouche  d'un  fcoibutiquç, 

pog.  1 44. 

Foiuonel/c  fort  ouverte  dans  un  nouveau  qc 
avant  fa  mort , pog.  so». 

Fontange  { cfpécc  de)  formée  pat  la  peau  ijc 
la  tête  d'un  enfant  ,pag.  no. 

Fourchent  a trois  pointes,  trouvée  dans  je 
pylore  d'un  loup  enragé,  pog.  y o<i. 

Fourmis  ( liqueur  rtsnoltvc  des  ; , pog.  6j  ) . 

Fracture  fpontanéc  des  os , pog.  n,  n. 
fraélurc  & enfoncement  du  crâne,  174  , 
a? y.  fraclurc  à répinc  du  dos,  460.  au 
cibia  Sc  au  péro-.ce , 4CS. 

Frayeur.  Voyez  Peur. 

Frêne  (eau  de  bois  de) , fa  vertu  cicatrifantc, 
P og-  ±i5- 

Friction  (effet  fîngulicr  de  la),  pog.  r7g, 
friâions  qui,  joie  es  à certains  topiques, 
opérèrent  la  guérifon  d'une  feiatique,  41g, 
frictions  mcrcunclles  faites  à un  chien , 
f ?«• 

Frijfon  qui  terminoit  les  accès  de  fièvre, 
pog.  t£i  , 16 4.  ftilfon  accompagné  d'au- 
tres accidents  graves,  comment  guéri, 
419 , 4<o-  accompagné  d'uu  fymprôrae 
lingulicr , 666.  ' 

Froid  (fenfation  de)  entr'autres  accident» 
occaftonnés  par  la  racine  de  napcl,  pog. 
jtx  , yx).  froid  des  extrémités  dans  des 
maladies  caufécs  aufli  par  certains  médi- 
caments ou  aliments , 444.  effets  du  froid 
fer  les  ongles  des  pieds,  66  y. 

Front  ( os  du)  d'un  veau  hydrocéphale, pag. 
190.  front  manquant  à un  enfant,  11  j. 
deux  fronts  dans  un  autre,  451.  faignee 
au  front  faite  à un  maniaque , 441.  tu- 
meur confidétable  au  front,  44 y. 

Fumée  de  fcmcncc  de  jufquiamc,  employée 
our  les  maux  de  dents,  pag.  1 8 y , ; 79. 
00s  effets  de  Ia  fumée  du  tabac  , 61  y , 
4i£, 

Fumigations  employées  pour  une  contorfion 
de  ia  bouche  ,pag.  y 17. 

Futigus  dans  la  veflic  , pog,  i_y , 1 8, 
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( talent  fine , pag.  vn.  & fuiv.  ' 

Galien , pag.  vi.  & fuiv. 

Galle  Parvenue  apres  avoir  fait  ufage  d'on- 
guent mercuriel, joy.  galle  lèche  des 
vieillards,  Ui.  galle  pour  laquelle  on 
employa  une  ceinture  mercurielle , 448» 
galle  lèche  guérie , dalL 

Galle  (une  pence)  obfervée  au microfcopc, 
pag . 1 18. 

Ganglion  <jui  difparoifToit  & reparoilïbic , 
dans  quelles  circonftanccs , pag.  i y 6. 

Gangrené  furvenuca  la  fuite  de  l’extirpation 
d'un  polype  du  nez,/».  14t.  A la  luire 
d'un ercfypelc , i8i.au  bras,  enfuited'un 
coup  d’arme  à feu,  yoy.  au  dos,  Arc.  1 10. 
aux  fcflcs,  ) il.  aux  gencives  & a la  lèvre 
fupcncurc , à la  fuite  de  la  petite  vérole , 
$8y.  à un  pied  , 440.  gangrène  au  pic  i 
occa donnée  par  un  bandage  trop  lcrrc 
apres  une  fradWc , comment  guérie , 468, 
469.  gangrène  a la  jambe , lubitc  & mor- 
telle a la  fuite  d'tinc  hydropific,  649»  6yo.  * 

Cas  de  Van-Hclmonc,  p.  xi. 

Guy  je  cm  ployé,  p.  i 21» 

Gabelle  dùféquée  , p 1 17. 

Ge  naves  (gangrène  aux)  a la  fuite  de  la  petite 
vérole,/». 

Génération,  l'hémorrhagie  y cft  contraire  ,/». 

90.  etFec  de  la  préfcncc  dé  h pierre  dans 
les  reins  & dans  la  vclfie,  fur  les  parties 
de  la  génération,.  iÇ2_.  parties  de  la  gé- 
nération dénuées  de  poils  , entourées  de 
poils  blancs  des  la  première  jeunefle  4 yo8. 
exemple  d’une  femme  qui  y avoit  au  con- 
traire une  cfpécc  de  chevelure  trca-longuc, 
ibid. 

Genièvre  (baies  de  ) employées  pour  une  co- 
lique, fuite  d'un  crapoifonncmcnt  ,/>.  499. 

Genou , abfccs  au  genou , apres  une  chute  , 
fuivi  d'une  luxation  de  lacuilTe,  409» 
meur  fcrophuleufc  au  genou, 4*7- 

Gland  d’un  uouvcâu-né  impcrtoré , p.  6ojy 

Glandes  conglobec*,  P-  )•  glandes  du  mé- 
fcntcrc  A:- de  quelques  autres  vifeères , £ *• 
10.  glandes  fur  l'aorte  6c  fur  la  veine  ca- 
ve, ibid.  glandes  la&ifcrcs  * 10.  glandes 
du  péricarde,  11.  glandes  du  mélcntcrc, 

91.  des  fotfcrtcs  des  vertèbres,  • 
glandes  furrénalcs,  3^  !£.  état  des  glan- 
des dans  des  reins  viciés  , £i.  orgamfa- 
tion  des  glandes , ibid.  j±.  glandes  dans 
l'cftouuc  d'uno  cfpécc  de  merlus , jj. 
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glandes  maxillaire,  fublingunlc,  21* 
landes  trouvées  dans  des  cadavres , ibid. 
ans  le  foie  d'un  hydropique,  toi.  dans 
lapic-mcrc,  109.  glande  pinéalc  pétri- 
fiée, 11  o.  glande  pituitaire  en  partie  dé- 
truite , ibid.  glandes  derrière  les  oreilles 
A:  au-deiTous  de  la  mâchoire  inférieure 
4’un  cheval , 146-  glande  labiale  accrue 
au  point  de  former  comme  une  cxcref- 
ccncc  , 1 y*.  glandes  détruites  dans  une 
mamelle  cancércwfe,  1 6 1.  glandes  cuta- 
nées découvertes  en  di  rtc  quant  des.  hy- 
dropiques, 126  , 177.  glande  pinéalc  , 
glande  pituitaire  d'un  veau  hydrocéphale, 
189,  1 90.  glande  pinéalc  d'une  vieille 
femme  , 101.  glandes  attachées  à la  fur- 
face  du  pancréas  d'une  jeune  fille  qui 
avoir  les  écrouelles  A:  une  hydropific  de 
pôirrinc  , îoy.  glandes  du  méfc.Vtctc , 
glandes  dans  le  poumon,  glandes  lym- 
phatiques du  cou  dans  le  meme  fujet, 
acy  , tumeur  périodique  des  glan- 

des axillaires  répercutée , fes  fuites  , 1 ;o. 
glandes  conglomérées  dans  l’urcru^,  yoo. 
glandes  analogues  aux  proflarcs  décou- 
vertes dans  les  vaches , puis  dans  le  ca- 
davre d'une  femme,  x y i,  glandes  con- 
gtobées,  148.  glandes  du  méfentere  d’urt 
hydrophobe  , ;X  1.  glandes  adhérentes  à 
la  membrane  adipeufe  d'une  femme  , 
4* y , 4*6.  dans  le  méfentere  A:  le  pan- 
créas de  la  meme  ibid.  glandes  du  méfeu- 
tcfc  d'un  enfant  hydropique,  4.x  f.  dur- 
cies dans  un  jeune  garçon , 446.  fquir- 
reufes  aufli  dans  une  femme,  447.  glan- 
des trouvées  dans  le  duodénum  d’un' 
homme  , ibid.  448.  dans  celui  d’une  va- 
che , ibid.  dans  l’eftomac  d’un  jeune  hom- 
me mort  de  la  dyfcnteric,  44?.  glande 
piruirairc  d’un  maniaque  , ibid.  glande  * 
pinéalc  du  même  , ibid.  gbtndesdans  l’in- 
térieur des  inteftins  d’une  femme  décapi- 
tée, y*7.  glandes  entre  les  tuniques  du 
- pylore  , ibid.  glandes  tubulcufcs  dans  le 
canal  intcftinal  d’un  chien  , y ? y , y \6, 
militaires  dans  l’éfophagc  d’une  aigle  , 
y 4 6.  glandes  dans  l’efiomac  dans  le 
duodénum  d’une  chienne,  y y8.  dans  le 
ccccum,  y y 9.  dans  Je  etreum  A:  le  rcdhim 
d^in  chien  , 56$.  région  des  glandes  in- 
teftinalcs , y6?«  ces  glandes  obfervécs 
dans  un  chien , Ç9y.  glandes  entre  le* 
tuniques  de  Te (op nage , y 9 6.  attachées  à 
l’épine  dorfalc  i au  foie , 609.  glandes  des 
inteftins  6c  du  méfentere  d une  petite 
fille,  6ii« 
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Glanduleuje  ( fubftance  ) Tous  le  péricarde 
d’un  bœuf,  />.  Si , 83.  grains  glanduleux 
dans  le  duodénum,  448.  tunique  glandu- 
lcufc  de  l'crtomac  , obfcrvéc  dans  le  ca- 
davre d'une  femme  décapitée  , 5x8 , 
f*9- 

Glaucome  à l'oeil  d’un  chien,  p.  61 3. 

Globules  ou  véficules  oviformes  trouves^ans 
une  tumeur  enkiftcc , & fournis  à pluiicurs 
épreuves tp.  33,34.  autres  globules  trou- 
ves dans  les  poumons  des  phtylîqucs,fous 
la  partie  cave  du  foie  , dans  la  capacité  du 
bas  ventre  , ibid.  globules  du  fang  dilfous 
par  le  mélange  d’un  fcl , 48.  globules  vus 
lur  les  fils  des  écailles  du  cryfiallin,  77  , 
78.  globules  fan  gui  as  dans  la  matière 
calcaire  des  jointures  des  gouteux  , 84. 
globules  dans  la  Tueur,  ny,  130.  dans 
les  fibres  des  nerfs  optiques  du  bœuf , du 
cheval , ibid.  dans  le  fiel  d une  truite , 
ibid.  fur  l'épiderme  de  la  brème,  131. 
globules  du  fang , globules  dans  différen- 
tes fubllanccsanimules  ,danslc  bois , dans 
les  minéraux  1 j4.glob  ulcs  rouges  du  fang, 
390,  410.  globules  oviformes  dans  les 
rcfticuJcs  d'une  femme , 391. 

Gomme  guîte  employée  , p.  1 64. 

Gorge  y parole  rendue  à un  homme  qui  avoit 
la  gorge  coupée  , p.  I J. , 1 4 , 

Goûte  ( poix  féline  employée  pour  la  ) , p. 
143.  goûte  volante  fcorbutiquc,  23 9, 
140.  enfant  attaque  de  la  goûte,  161. 
goûte  remontée  par  l'effet  d’un  cataplaf- 
mc,  170.  goûte  guérie  par  la  colère  & 
le  mouvement , 17 9.  goûte  opiniâtre  011 
les  Tueurs  foulage  osent  , qualité  de  la 
fucur  de  ce  gouteux,  318.  guérifon  de 
la  goûte  par  l'ufiîon  , diverses  matière* 
employées  à cec  ufage,  3*9.  accès  de 
goûte  à la  fuite  d'un  cautère  fupprimé  , 
37*.  différents  remèdes  employés  pour  la 
goûte,  374.  remède  palliatif  de  la  goû- 
te, 413.  goure  remontée,  Tes  fuites, 
419.  remèdes  employés  dans  ce  cas , ibid. 
goûte  guérie  par  des  embrocations  avec 
Fclprit  volatil  de  vos  de  terre  , 441. 
goûte  vague  a la  fuite  d’un  aithrne  ven- 
teux, 444.  bons  effets  des  cautères  fur 
un  homme  attaqué  de  la  goûte  , 471. 
goure  fcorbutiquc  , comment  calmée  , 
fi 

Goutte  fereine , pag.  1 4 1 . con  jcéturc  fur  le 
liège  de  cette  maladie  , fondée  fur  une 
diilcébou , icmèdes  éprouves  pour  ce  me- 
me mal , 31 6. 

Grains  d’avoine  germes  dans  l'cAomac  d’un 
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homme, p.  401, 403.  grains  glanduleux 
dans  le  duodénum  , 448. 

Graijfe , molécules  de  graiffe  dans  la  mem- 
brane nommée  tunique  interne  des intef- 
tins,/>.  70,  71.  graiffe  de  l'abdomen 
confuméc  dansunphchifiquc,  203.  graille 
de  ferpent  employée  pour  une  tumeur 
quon  atenbuoit  a une  morfurc  de  fer- 
pent , 237,  138.  grailles  des  animaux, 
effets  des  vapcuis  qu’elfes  exhalent,  374. 
grailfe  confuméc  dans  un  hydrophobe, 
381.  graiffe  de  lièvre  employée  pour  les 
taies  des  yeux,  383.  graille  d’oie  em- 
ployée extérieurement  pour  une  rétention 
d’urine,  303.  graille  humaine  donnée  in- 
térieurement, 313.  grailfe  de  l'épiploon 
d une  cigogne  , 373.  grailfe  dans  un  en- 
fant mort  afthmatique  6c  hydropique  , 
610,  grailfe  du  pubis  dans  un  cadavre  in- 
fc&é  de  la  gangrène,  6 ri.  grailfe  dan* 
un  chien,  613.  caulc  de  mort  dansqucl- 
ucs  oifeaux  , 61  o,  611.  grailfe  autour 
u pubis  d’une  chienne  moue  en  travail  , 
421. 

Gramen , fa  frmence  employée  , />,  3 17. 

Grappes  de  véficules  trouvées  dans  differen- 
tes parties  du  corps,/».  32.  & fuiv.  dans 
les  reins,  71.  dans  le  foie  & le  méfentere 
d’un  lièvre,  188.  cfpécc  de  grappe  d’œuf# 
ou  de  véficules  donc  une  femme  accou- 
cha , 400. 

Gravier  trouvé  dans  différents  vifcércs  , p , 
ic.  dans  la  vcfiîc  d'un  chien,  139.  gra- 
vier tiré  de  l'oreille  , 134,  133.  trouvé 
dans  un  rein,  20 1.  dans  la  glande  pinéale, 
102.  cxpcéloré,  30 6.  graviers  trouvé* 
dans  la  veille  d'un  homme,  313.  rendus 
par  la  voie  des  urines  ,314.  trouvés  daus 
la  glande  pinéale  d'une  femme,  326. 
dans  l'cflomac  & dans  le  duodénum  d'une 
cigogne  ,373.  dans  les  reins  d’un  homme 
more  de  rétention  d'urine,  634. 

Grenade  (grains  de  pomme  de)  , remède 
pour  les  némorrhoïdes  fluences , p.  133. 

Grenouilles  rendues  par  le  vomilfement , p , 
213,  21 4.  employées  pour  guérir  des 
aphtes  de  la  bouche,  298. 

GrofeiUes  ( effet  fingulierdcs  ) , p.  439. 

Grojpejfc  extraordinaire , p.  13,  24.  Tau  fie 
grolfelfe,  91,  194  , 248.  hydropiiic  de 
matrice  prife  pour  une  grolîcfic  , 134, 
133.  femmes  heureufement  guéries  de 
dyfentcncs , malgré  l'état  de  grolfelfe  9 
218.  mal  de  dents  confidérc  relativement 
à la  grolfelfe , 239.  remède  donné  pour  U 
pierre  dans  une  groficfic , & qui  caufà  la 
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"'  mort , j8t.  groflclTc  terminée  au  bout  de  le  carpe,  4*8.  hémorrhagie  du  nez  fré- 
fept  mois  par  un  accouchement  d'une  cf-  queute,  49t.  hémorrhagie  du  nez,  fymp- 
pece  de  grappe  d'trufs,  400.  groflcfic  rôme  d'une  rétention  d'urine,  joj.  hé- 

qui  durait  depuis  cinq  ans,  403.  chute  morrlugic du  nczmortclle , f ro.  hémor- 

<le  matrice  dans  le  tems  de  la  giolTclîc  , rhagic  arretée  par  une  mauvaife  odeur  , 

44l-  groflefle  fur  la  fin  de  laquelle  parut  f 1 r.  h.’morrlngie  du  nez  à la  fuite  d'une 

• une  varice  qui  s'ouvrit  d'cllc-mémc , 4fo.  fuppreflion  , 6 3 j . 

fièvre  dans  une  groflefle  avancée  , état  de  Hémorrhoïdet  fiuentes,  remède  pour  ce  mal , 
l'enfant  lorfqu'd  vint  ati  monde,  4«).  p.  1 j f. flux  d'hémorrhoidcs  qui guérit  une 

faufles  groflefles  terminées  par  desaccou-  jaunific,  11 8.  hémorrhoides  guettes,  )oj, 

ebements  de  mucolités , d'hydatides , Sic.  504.  remède  prétendu  pour  les  hémor- 

4<f  , 466.  groflefie prife  pour  une  hydro-  rhoides , J 8«. 

pilic  par  la  malade  & le  médecin,  fuivic  Hépatique  (conduit)  p.  j.  conduits  hépati- 
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d'un  accouchement  heureux  ,484. 
Groflefle  prétendue  d'une  petite  fille  de  huit 
ans,  p.  xxv. 

Guide  avec  le  fandarach,  fes  mauvais  effets, 
P;  1*9,  190. 

Cuirifons  fympathiques,  magnétiques.  Sec. 
p.  xxiv,  (ifuiv. 


TT Anneman  , p.  xttv.  & fuiv. 

Xx  Hasard  , travaille  beaucoup  pour  la 
médecine,  p.  xxtx  , xxx. 

Himifpheres  du  cerveau  d'un  veau  hydrocé- 
phale, p.  188.  ' 

Hemoptyjie  jointe  à une  hydropific  afeite, 
comment  guérie, p.  184.  hémopryfie  pé- 
riodique, comment  Ce  termine  ordinaire- 
ment J'hémoptyfie , 180.  hémopryfie  fui- 
vie  d'une  fièvre  mortelle,  147.  exemples 
d'hémoptyfics  Salutaires,  198.  hémopty- 
fies  caillées  parle  rire,  514.  hémoptylic 
violente  à la  fuite  d'un  chagrin,  480, 
48  t. 

Hémorrhupie  arrêtée  fubircmcnr,&  fuivic  de 
la  mort,  p.  30.  périodique  par  le  doigt, 
8».  par  tenez,  >1,  4 3.  hémorrhagie  par 
le  nez  dans  une  phthific,  tf  9.  hémorrha- 
gie du  nez  occalionnéc  par  les  fcls  vola- 
tils, r 8 (.  hémorrhagies  arrêtées  par  divers 
moyens , 1 f 1 . & fuiv.  hémorrhagie  utéri- 
ne, 189.  hémorrhagie  du  nez  guérie  par 
l'exrraélion  d'une  clquillc  d'os , 381.  hé- 
morrhagie de  matrice  arrêtée , fes  fuites , 


ques  dans  une  chicnoc , f $9.  conduit  hé- 
patique particulier  obfervé  dans  un  petit 
chien,  387.  conduit  hépatique  d'une 
chatte , J77. 

Hermaphrodite  (cfpécc  d')  p r f , jeune  hom- 
me prétendu  hcimaphtoditc,  314. 

Hernie  ventrale  , enfuite  d'une  opération 
céfaricnnt  ,p.  14 , 17.  hernie  au  ferotum, 
187.  hernie  de  la  durc-mcre  , itid.  her- 
nie qui  paroiflbit  compliquée,  171.  her- 
nie d'une  grofleur  extraordinaire , 3 6 r , 
3 <1.  hernie  inguinale  portée  trente-deux 
ans  , obfcrvée  dans  le  cadavre  , 406  , 
407.  hernie  intcfhnalc , épingle  qui  for- 
toit  par  le  ferotum , 407.  hernies  guéries 
par  une  fcclion  méthodique  , 419,  450. 
traitement  employé  apres  cette  opéra- 
tion , itid.  hernie  variqueufe , 444.  her- 
nie formée  par  le  colon  , 447  , 448. 
hernie  à l'aine,  dans  laquelle  lesintcfhns 
fc  gangrenèrent  Si  fe  féparcrent  entière- 
ment , 480.  hétnic  hépatique , 606.  fauf- 
fes  hernies,  610,  <n.  hernie  dans  une 
poule,  rit). 

Herniotomie  faire  à un  enfant  de  neuf  ans, 
fuivie  de  divers  accidents  & de  la  mort , 
de  l'ouverture  du  cadavre,  p.  314.  Autre 
exemple , itid. 

Hiera , ver  rendu  enfuite  de  l’ufagc  de  l'hie- 
ra,p.  4» j. 

Hippocrate  , p.  vi.  (/  fuiv.  xxi , xxn  , 
xxxvn. 

Hifloire  des  maladies  , p.  xxn.  & fuiv. 


384.  hémorrhagies  arrêtées  parlapplica-  Hifloire  naturelle,  fon  but  principal,  p.  t, 

tion  de  l'efprit  de  vin  , ( 9 3 . hémorrhagie  fon  étendue,  xxxm.  & Juiv. 

du  nez  trcs-confidérable , 398.  autre  co-  Homme  fujet  à un  écoulement  de  fans  pc- 

nirnfr  A*  frÀst  .r 1 •_  J: _ ... 


pieufe  & fréquente  , enfuite  d'un  coup  à 
î*  réte,  450.  hémorrhagie  de  matrice  , 
comment  guérie,  4f7  » 458.  autre  hémor- 
rhagie de  matrice,  dans  quelles  circonf- 
rances  , 46 j.  hémorrhagie  du  nez  fuivic 
de  Couverture  fpontanéc  d'une  veine  dans 

Tome  VIL  des  Acad.  Et  rang. 


riodique  , p.  44 r. 

Hoquet  périodique  , p.  16).  hoquet  mortel, 
ait.  hoquet  violent  dans  un  mourant, 
par  quels  moyens  fufpcndu , ibid.  hoquets 
de  nature  fingulicrc,  jx  5x7.  hoquet 
d'uo  fétus  dans  le  Ycntrede  fa  mcrc,4 1 j , 
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TABLE 
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hoquet  entr'aorres  accidents  oecafionncs 

Far  la  ciguë  aquatique  , JI7.  Si  fuiv.  pat 
arfenic,  r 87. 

Horftiuj  ( remède  de)  p.  649. 

Huile  clTentielle  de  trèfle  d'eau , huile  de 
corne  de  cerf  employées  pour  des  maux 
d’oreilles , 184. 

Humeur  blanchâtre  fortic  des  m.immellcs 
dans  une  hydropifie  de  matrice  1 1 
humeurs  de  l'ail  régénérées , 1 ) y , 1 (7. 
fi  fuiv.  humeur  trouvée  dans  le  ventri- 
cule d'un  cheval,  i»<.  dans  le  cerveau  de 
plulîeurs animaux,  ivc.  humeurs  de  l'œil 
régénérées , 159.  1 1 7 . 1 9 r.  fi  fuiv.  hu- 
meur trouvée  dans  l'cftomac  & dans  les 
intcllins  grêles  d'une  vieille  femme , hu- 
meur fcmblablc  vomie  par  des  mourants, 
xst.  humeurs  rendues  par  les  narines, 
150.  eau  ou  humeur  tchoreufe  forcie 
d'une  plaie  d'arme  à feu , 505 , 506 , hu- 
meur léreufe  trouvée  dans  une  cavité  du 
méfenrere,  ; , y.  humeurs  du  corps  hu- 
main , combien  fufceptiblcs  d'altérations, 
5 C9  , 5 to.  de  quoi  le  forment  les  diffé- 
rentes  humeurs  du  corps,  547,  humeur 
fortic  des  rumeurs  d'un  goureux,  174- 
humeur  vomie  par  un  homme  qui  avaloit 
journellement  des  pierres  , du  fer  , du 
cuivre , Bec.  179. 

Humorifies , p.  XVI. 

Hydatides  dans  le  foie , p.  r.  fi  fuiv.  en 

différentes  parties  du  corps , ) » , 54,  57. 
dans  une  gazelle  ,117.  dcfcriprioutlc  ces 
dernières  hydatides,  ibidem  fi  fuiv.  hy- 
datides trouvées  dans  un  mouton , 1 1 8. 
dans  un  homme,  119.  dans  les  tclficules 
des  femmes  hydropiques,  ibidem,  hyda- 
rides  de  différentes  cfpéces  , ibidem,  à 
quelles  parties  s'attachent  ptineipalcmenr, 
ibidem.  amas  d'hydattdcs  dans  La  matrice 
d'une  hydropique  , 14),  144.  hydatides 
à la  place  de  l’emhtion  dans  un  faux  ger- 
me , 11a.  hydatides  ou  œufs  dans  le  tef- 
ticulc  d'une  fille  de  neuf  ans  morte  hy- 
dropique, 156*  hydatides  dans  les  vifeè- 
rcs  de  quelques  animaux  , 184.  fi  fuiv. 
dans  les  poumons  d une  fille  hydropique, 
i8S.  dans  le  foie  & le  méfentere  d’un 
lièvre,  ibid.  hydatides  dans  le  poumon 
d’un  enfant  hydropique  , 45 1.  dans  le 
foie , la  ratte  U les  poumons  d'un  autre 
hydropique , 456.  accouchements  d'hy- 
datides,  4£y  , 4 44.  hydatides  dans  un 
maniaque  hydropiq'te,  497.  dans  le  ple- 
xus choroïde  du  meme  , 498.  fur  le  pé- 
ritoine & dans  la  uauicc  d'une  femme 


hydropique,  454.  dans ane  autre  femme 
hydropique,  1- 

Hydraulique  , mal-à-propos  appliquée  à 1* 
médecine , p.  tx.  comment  elle  doic 
l'erre , x. 

Hydrocèle  peut  être  pris  pour  un  farcocele  , 
p.  1 76.  hydrocèle  pris  pour  une  hernie, 

171. 

Hydrocéphale  (veaiidifT'quc)  ,p.  i88.enfanC 
mort  d'une  hydrocéphale , 5 97- 

Hydroeruérocele , p.  17t. 

Hydrophobie , p.  49 ■ fi  fuiv.  Si  fuiv'. 
;8t.  hydrophobie  fponranéc , 48  t.  hy- 
drophobies caufécs  par  la  morfurc  d'un 
chien  enragé,  4 5 4 , 4 1 7. 

Hydropiques  , ( véficulcs  trouvées  dans  le 
bas  ventre  des  ) p.  54.  état  des  vifeères  , 
& principalement  du  foie  d'un  hydropi- 
que, ror,  vers  hydropiques  t 1 17.  ff 
fuiv.  état  des  vifeères  d'une  fille  hydro- 
pique, 151.  Si  fuiv.  femme  hydropique 
qui  fe  croyoit  groffe , 1 54.  ti  t.  hydro- 
piques à qui  la  ponÛion  fut  inutile , 141. 
fi  fuiv.  hydropiques  difféqués,  171,  17), 
174 , 177.  femme  hydropique  qui  fe  bai- 
gna  dans  du  lait,  ce  qui  en  arriva,  tir. 
hydropiques  dilféqués  , 4j_y  , 454,  454. 
femme  hydropique  dificquée , 44 n. 

Hydropifie  de  l'œil,  p.  ÎU*  hydropifie  afeite, 
i)i.  hydropifie  de  matrice,  prife  pour 
une  giolfcdc  , 154.  1 5 t.  hydropifies  oii 
la  ponélion  clf  infruéfueufe  , 141-  hydro- 
pilie  enktftée,  141.  Si  fuiv.  afcicc  guérie, 
144.  hydropifies  de  crois  cfpéces  dans  un 
même  fujet  , 171 , 17  5.  hydropifie  à la 
fuite  d'une  fièvre  quarte , r?4  , ■77- >y- 
dropffie  des  trompes  de  la  matrice  guérie, 
178  , 179.  hydropifie  oti  les  fcarification* 
furent  mortelles,  179.  hydropifie  de  poi- 
trine , 104.  Si  fuiv.  hydropifie  cauféc  par 
1 habitude  de  boire  pendant  la  nuit,  157- 
hydropifie  de  poitrine  fréquente  en  cer- 
tains pays,  figues  Sc  traitement  de  cette 
hydropifie  147.  hydropifie  venteufe 
prife  pour  une  grofiefié  , 148.  trèfle  d'eau 
employé  pour  l'hydropifie , 180.  Si  fuiv. 
hydropifie  afeite  monftrueufc,  5 1 1.  hy- 
dtopifie  de  poitrine  dans  un  chien,  ))9- 
hydropifie  de  poitrine  & de  bas  ventre  , 
5 to.  hydropifie  jointe  à une  affcéhon  fo- 
poreufe , 57  t.  hydropifie  dans  la  fubf- 
tance  médullaire  du  cerveau,  5 97.  hydro- 
pific,  comment  tertmr.ée  après  avoir  duré 
dix-huir  moi?,  404.  hydropifie  de  poi- 
trine, 41 1.  hydropifie  de  l'œil  guérie  , 
414.  hjdiopiiie  de  poitrine  avec  abii.es  aa 
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foie , ouvesture  du  cadavre , *71.  hy- 
dropifïc  afeire  4c  timpanitc  qui  termina 
la  vie  de  quelques  (corbutiqucs  , 48  1. 
femme  attaquée  d'hydropifie  de  poitrine, 
dont  les  mammeUes  s'olfifiercnt  , 481. 
hydropific  guérie,  488.  hydropifies  en- 
fuite  de  l’ufage  du  verre  d'antimoine  , 
f 8 1.  hydropific  mortelle  , drfTcélion  du 
cadavre , «14.  efpéce  d’hydropifie  fîngu- 
liere , <44.  hydropific  fuivic  d'une  gan- 
grené mortelle  a la  jambe,  <49.  hydropi- 
uc  enkiftée  , ««x. 

Hydrophtalmie  guérie , p,  414. 

Hydrofluique , mal  appliquée  a la  médecine, 
p.  ix.  comment  doit  letre,  X. 
üyplritor, 1 ( elle  rue  d‘  ) p.  ni. 

Hvpoeondre  ( tenfion  à I’  ) p.  91.  hypocon- 
dre  gauche  affcCié  dans  une  hydropific , 
I7t  , 17).  tumeur  dans  l'hypocondre 

Fauche , 10 1 pierre  fortic  d'un  ulcère  à 
bypocondrc  gauche  , 414.  douleurs  de 
coliques  dans  l’hypocondre  gauche , mou- 
vements qu'on  y fentoit  a l’extérieur  , 

Hypocondriaques  ( affrétions  ) p.  ü , £J  , 
Ht.  effets  du  citron  dans  cette  maladie  , 
)0).  maladie  hypocondriaque  , 4c  Tes 
fuites , 1 14.  1 1 1-  homme  hypocondria- 
que attaqué  d'une  maladie  de  langueur  , 
Tôt,  femme  hypocondriaque  attaquée 
d’une  rétention  d’urine , jot,  joj.  cer- 
veau d'un  hypocondriaque  .fit, 
Hypopium  , p.  [. 

Hypothefcs  en  médecine,  p.  vi.  6 fuiv.  inu- 
tiles, x , xv.  dangereufes,  xi , xv.  à quoi 
bonnes  tout  au  plus,  xi.  leurs  inconvé- 
nients. xxii.  fi  fuiv. 

Hyft criquet  ( affrétions  ) , p.  21.  Ht  UQ. 

J 17.  à la  fuite  d'une  hydropific  guérie, 
488.  affcéfion  hyflcriquc,  6 j : mélanco- 
lie hyfténquc  , 6 | 9. 


J Cêor  trouvé  dans  l'abdomen  d’un  cheval, 
p.  I4f.  eau  roufsâtre,  ou  ichor,  fortic 
d'une  plaie  d'arme  à feu  . jof  , foi,  hu- 
meur ichoreufe  vomie  par  un  homme  qui 
avaloit  journellement  des  couteaux,  des 
pierres,  des  monnoies , !cc.  17». 
Ichorofut  foi  tic  d’une  jambe  gangreneufe  , 
p.  «49. 

JStre  noir , p.  i±i , «x8. 

Idiofynerafes , p.  to8 

filon,  fes  veines  laâécs,  p.  8 1 . 81.  iléon 
forum  en  parue  pat  un  ulcère  de  l'abdo  - 


T I Q 

men  , 


V E. 

4?ii  Iléon  d'un 


*97 

49*. 


maniaque 

ipttee,  f 17.  d'une  louve 
à laquelle  on  avoir  fait  avaler  de  la  ciguë 
aquatique , jjj  , t44-  d'un  loup  auquel 
on  avoir  fait  avaler  du  napel , jyo.  d'une 
chienne  empoifonnée  avec  la  noix  vomi- 
que , t f 9.  d’un  chien  empoifonné  aufli  , 
t < ;■  d’une  femme  , t9X.  d'une  petite 
fille  qui  avoit  rendu  fes  excréments  par 
l'ombilic,  dix. 

Iliaque  ( paillon  ) mortelle  , fa  caufe  obfcr- 
vée  dans  le  cadavre , p.  40*  , 407- 

Imagination  ( force  de  1’  ) , p.  i«9  , t fi. 

Impuijfmce  accompagnée  de  délire.  411. 

Incontinences  d'utine  , p.  144,  t f o.  guéries, 

îlb 

Incrajfants  ( remèdes  ) employés  pour  une 
fièvre , leurs  fuites  ,p.  «jIL 

Inflammation  dans  les  inteflins  d’une  louve 
qui  avoit  avalé  quantité  de  ciguë  aquati- 
que , p.  C4i.  fi fuiv.  dans  l'éfophafc  d'une 
aigle  dans  le  même  cas , t4t.  d'un  loup 
auquel  on  avoit  lait  avaler  du  napel  , 
tfp.  à la  tunique  nerveufe  de  l'cflomae 
d'une  chienne,  t f 8. 

Infufion  de  diverfes  plantes  dans  du  petit- 
lait  donné  pour  rhydropific  ,p.  181.  in- 
fufions  de  plantes  employées  à des  bains, 
«17.  « t EL  infufion  de  rhubarbe.  Sic.  dans 
feau  dé  plantin  employée  pour  la  dyfen- 
teric,  S41. 

InjeHions  anatomiques  (infiniment  pour 
les)  p.  t9«.  fi  fuiv.  injections  faites  dans 
l'uterus,  4c  à quelles  occafions , ±6  f,  foo. 
injections  dans  l'urètre , toi,  dans  le  pha- 
rinx,  «01. 

Infomnie  guérie , p.  104.  Infomnie  dans  une 
conftiparion  accompagnée  de  coliques , 

484. 

Inttmplries  de  Galien,  p.  vm,  x; , xvi. 

Inteflins  d'un  cochon  monllrueux,  p.  t «. 
fubflancc  villeufe , ou  mufde  interne  des 
inteflins , «4.  fi  fuiv.  tiffu  des  inteflins  , 
expérience  furfaperméabiliié,  70. veines 
ladies  obfcrvécs  en  différents  endroits 
des  inrcllins  , Ko.  & fuiv.  inteflins  pro- 
digieufement  comprimés  par  la  quantité 
d’eau  contenue  entre  la  peau  4c  le  péri- 
toine d'une  hydropique,  leur  état,  I ;x, 
Ij  j.  inteflins  grêles  d'un  hydropique, 
171.  inteflins  grêles  remplis  de  pituite. 
100.  état  de  leur  membrane  interne , iiid. 
inteflins  d'une  vieille  femme  , soi.  in- 
teflins grêles  d’une  jeune  fille  qui  avoic 
les  écrouelles.  Si  une  hydropific  de  poi- 
trine > ioy,  d'une  vieille  femme  morte 
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apres  un  dévoyemem  invétéré , iq6.  in- 
tcAins fortanc  du  ventre  d'un  nouveau 
né 3 17t.  d'une  femme  hydropique,  17 3» 
d’un  enfant  mort  de  la  diarrhée,  300. 
d'un  autre  mort  à la  fuite  d’une  chute  , 
ai 6.  manière  de  démontrer  la  fuite  des 
intcAins  Se  le  canal  qu’ils  forment , 34?» 
intcAins  d’une  femme  hydropique  Se 
phthiiique,  3 yo.  d’un  hydrophobe  >381. 
d’un  gros  mangeur,  3 9t.  intcAins  ad- 
hérents au  foie  d'un  enfant  hydropique  » 
43  3.  intcAins  d'un  autre  hydtopiquc  , 
436.  d’un  jeune  garçon  qui  avoit  rendu 
des  urines  purulentes,  44 6.  d’un  jeune 
( homme  qui  avoit  mangé  des  racines  de 
ciguë  aquatique  , 431.  intcAins  hors  du 
corps  dans  un  enfant  nouveau  né  , 43 7« 
intcAins  fortans  uar  un  ulcère  de  l’abdo- 
men , 471.  intcAins  forcis  pat  l’aine  & 
gangrenés  , puis  totalement  fcparcs  du 
corps,  480.  mouvements  dans  Les  intef- 
tins fcnHblcs  à l'extérieur > 489-  état  des 
intcAins  dans  un  cadavre,  42  j.  dans  celui 
d’un  maniaque,  496.  dans  celui  d'une 
femme  décapitée,  yi6.  dans  un  chien  à 
qui  on  avoit  fait  manger  des  racines  de 
ciguë  aquatique  , 531.  dans  un  autre  qui 
avoit  avalé  beaucoup  de  ces  racines  & du 
fuc  de  la  meme  plante,  y 33.  & fuiv.  dans 
un  loup  ouvert  encore  vivant , apres  avoir 
avalé  de  cette  meme  plante,  537,  y 3 8. 
d’une  louve  ouverte  de  meme,  J43  r 
y 44»  d’une  aigle  dans  le  meme  cas , 543. 
& fuiv . d'un  loup  auquel  011  avoit  fait 
avaler  du  napcl , £±£ , yyo»  d’un  chat  au- 
quel on  avoit  fait  avaler  des  coques  du 
Levant , ££_i  , y yz>  d’un  chien  dans  le 
meme  cas  , y y 3-  d’une  chienne  empoi- 
fonnée  avec  la  noix  vomique,  y 37.»  y y8, 
d’un  chien  empoifonné , ce  qu’on  trouva' 
dans  leur  cavité  , y 63»  d’une  chatte  cm- 
poilonnce  , leut  mouvement  périAaltique 
obfcrvé  dans  le  cadavre  encore  chaud, 
y6y.  intcAins  d’autres  chiens  empoifon- 
aés  , jf6'7 . & fuiv.  d’une  cigogne,  £2 j , 

3 74»  de  deux  pigeons , £2£  » d’une 
chatte  , y 77.  d’un  renard  , 379-  d'un 
chien,  £8 1.  d’un  enfant , 387.  d’un  chien , 
391 , 393.  d'un  autre  chien,  39 y.  d'un 
autre  chien , y97  , 398.  d’une  femme  qui 
avoit  une  tumeur  à la  matrice  , 609.  d'un 
enfant  aAhmanque  Si  hydropique  , 6 10. 
intcAins  remplis  de  Aatuo(Ités&  gangre- 
nés, 6-11.  intcAius  d’une  petite  nile  qni 
avoir  rendu  fts  excréments  par  l'ombilic  , 

4 i a, d'un  chardonneret  moi  t de  faim,  6 1 6, 
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d’une  poule  morte  de  paillon  iliaque  , 
6 iy.  d’un  chien,  6 11.  aune  poule  ucr- 
nieufe,  613.  d’une  femme  hydropique , 
634»  d'un  homme  mort  de  rétention  d’u- 
rine , 636.  d’un  chien  auquel  on  avoic 
enlevé  le  pancréas  , 634 , 6y  y.  d’un  hy- 
dropique, 66a.  d’un  homme  mort  de  conf- 
tipation , 661. 

Ifckuric  iingulicrc,  p.  1 yy. 
lvrcjfc  (moyen  de  faire  ccffer)  , p.  j6g. 
fon  effet  dans  un  accès  de  goûte  , 41  y.- 
efpécc  d ’i  v relie  oc ca donnée  par  les  racines 
de  jufquiamc , 371. 

L 

/Âiot  d’un  pigeon  empoifonné  avec  le* 
amandes  amures, p.  s 74.  d'un  autre  dans- 
le  meme  cas,  T 7 6. 

Jacobtus  {Mathias)  ( Olivier)  ,ptxLrir. 
Jaltp  employé,  p i *4.  fes  effets  fur  dés 
chiens,  (6S.  Ce  fuiv.  prisa  trop  grande 
dofe . il  1. 

Jambe  unique  à un  fétus  humain  à terme , à 
un  autre  de  fut  mois , p.  tj,  fcarificationsr 
faites  aux  jambes  d'un  hÿdropiquc , leurs 
fuites  , 179.  jambes  d'un  leorbuciquc  , 

1 ai.  dépôt  à U jambe  enfuite  d’une  at- 
taque d’apoplexie , 169 . 170,  jambes  d'un 
enfant  monftrueux,  17X.  os  de  la  jambe 
en  partie  détruit,  5 jo.  jambes  d'une  hy- 
dropique enflées , puis  défenflées  avant 
la  mort,  j to.  enflure  & autres  maux  de» 
jambes  des  vieillards,  jJJ  , I U.  jambes 
d'un  enfant  fans  os  , 177-  v ai  fléaux  vari- 
queux aux  jambes  qui  s'ouvroicnr  d'eux- 
tmimes,  4 fo.  jambe  gauche  dcflcchcc  , 
tandis  que  ia  droite  ctoit  gonflée , 1 . 

jambe  d'un  hydropique  tombée  fubitc- 
ment  en  gangrené,  <45  , <to. 

Jauniffe,  comment  guérie, p,  1 1 a.  jauniffe  rc- 
nouvellée  par  l'effet  d'un  faiflffcment  de 
chagrin  ou  de  crainte,  169.  poux  donnes 
intérieurement  pour  la  jauniffe,  & qui 
caufercnc  la  mort , xçx,  Si  la  bile  eft  1* 
eaufe  de  la  jauniffe  , 4(  f , 4t<. 

Jéjunum , où  fc  trouve  un  trou , p.  i.  veines 
laâccs  du  jéjunum , Ht , 81.  jéjunum  d'un 
maniaque  , 4v6.  d'un  loup  auquel  on 
avoit  raie  avaler  du  napcl , t te.  d'une 
chienne  empotfonnée  avec  la  noix  vomi-- 
que,  {19.  d'un  petit  chien  , £<7.  d'une 
chatte,  ; 77.  d'un  renard,  t79-d'un  chien, 
éit. 

Jeûnes  extraordinairement  Iongs,-p.  sxtv, 
L 1 ‘?4>  4°o»  40> , 6}7. 
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Joie  qui  caufc  U mort , p.  41.  qui  facilite 
l'eipullioii  d'une  pierre,  i«4. 

Journal , fon  véritable  but , p.  fl. 

Jugulaires  interne)  d’un  épileptique  mort 
d’apoplexie  ,p.  )9  t. 

Jumeaux  qui  fembloient  de  différents  âges 
en  naiffant , p.  ) 60. 

Jufjuiame  t effets  de  la  femence  de  )p.  185. 
de  la  fumée  de  jufquiame  pour  les  maux 
de  dents,  379.  effets  funeilcs  du  fuc  de 
jufquiame  pris  en  lavement,  4)8.  des  ra- 
cinesde  jufquiame  mangées  en  ûlaJc,  ; 7 1. 
fpécifique  de  ce  poifon  , /7a. 

K. 

ÎJte , dans  la  région  de  Pcpigaftre,  rem- 
pli de  globules  oviformes  ,p.  J a.  & fuiv. 
dans  le  ventre  d'une  bydropique  , 144. 

L. 

T Aâtcs  (veines)  liqueur  qu'elles  conticn- 

JL/ncnt , p.  4< , 47 , 80  , b fuiv. 

Lacunes  de  Graaf , autres  lacunes  décou- 
vertes dans  jUs  vaches  vers  l’orifice  de 
l'urètre  8c  celui  du  vagin  , j ) 1 . b fuiv. 

Lait  coulant  des  mammcllcs  te  de  la  cuiffc 
d'une  fille , p.  10.  lait  aigre  mangé  pat 
un  convalefcent , St  qui  occafionnc  une 
rechute,  177.  lait  d'une  femme quiavoit 
fait  ufage  de  l'extrait  d'abfynthe  , 114. 
laie  tiède  donné  comme  errhin,  a a;.  lait 
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donné  à un  autre  avec  I'cllcbore  blanc  , 
f6t.  fesbons  effets  contre  l'ai fenic,  j88. 
coagulé  par  ce  poifon , ibid.  St  j 9 1 . em- 
ployé pour  des  accidents  caufés  par  la  pou- 
dre de  rcalgal , 79;. 

Lames  fpongicufcsdu  nez , p.  ) ) ) . b fuiv. 

Langue  d'un  enfant  fur  laquelle  il  fe  for- 
moir , dit-on  , des  lettres , p.  ) a.  des  ani- 
maux attaqués  d’une  maladie  contagicufc, 
49.  état  de  la  langue  d'un  homme  qui 
avoit  perdu  la  parole,  Sc  qui  la  recouvra, 
i4o.  langue  d'unembrion  humain  de  feph 
fcmaincs , aao.  d'un  nouveau  né  quiavoit 
uneveffic  pleine  de  fang  dans  la  bouche, 
474.  tumeur  à la  langue  d’un  homme  ter- 
minée par  la  fuppuration  , Il  6. 

Lapins  à qui  on  fît  avaler  de  la  ciguë , St  leur' 
diffcâion , p.  toi. 

Laryngotomie , p.  10). 

Laudanum  (effet  du)  donne  dans  des  con- 
vulfions , p . 109.  employé  avec  d'autres 
ingrédients,  dans  une  poudre  ftiprique  , 
418  , 419.  donné  pour  la  dyfcntcric  , 

Lavement  du  fuc  de  jufquiame , fes  fuites , 
p.  4)8.  lavement  où  l'on  avoit  diffousde 
l’opium , ibid.  lavements  employés  dans 
une  conllipation,  48».  b fuiv.  lavements 
compofés  donnés  dans  une  dyfcntcric  , 

«4» , «44- 

Lenttfque  , p . 1 f 4. 

Lèpre , maladie  regardée  comme  telle , p. 

Hf. 


ou  liqueur  laiteufe  fortic  du  bras  d une 
femme  qui  avoit  un  cancer,  119.  colique 
occafionuée  pat  du  lait  caillé  , 1 j 1 , ija. 
lait  bon  contre  l'arfeoic,  1)7.  lait  abon- 
dant dans  une  femme  longtemps  avant 
l’accouchement,  ij8.  bain  de  lait  pris 
dans  I hydropifie,  ce  qui  en  arriva,  Jii. 
ufage  du  lait  confcillé  pour  la  gout- 
te , ) 74.  différence  du  lait  d'une  nou- 
velle accouchée  St  de  celui  d’une  nourrice 
d'un  an,  411.  lait  d'une  nourrice  deve- 
nue groffe  , quel  cours  il  prit,  4)7.  lait 
mêle  avec  de  la  bile  dans  une  expérience, 
45).  effet  du  lait  d’une  femme  attaquée 
de  la  dyfcntcric , fur  des  petits  chiens  , 
474.  du  lait  d'une  autre  femme  dans  le 


Lefftve  des  cendres  du  trèfle  d'eau  , p.  181. 
b fuit.  Iclfivc  employée  à des  bains  de 
pieds  pour  la  fièvre , 461.  forte  leflivcap- 
pliquécà  la  tête  pour  des  accidents  occa- 
nonnés  par  une  pommade , 5 94. 

Liturgie  à la  fuite  d'une  éréfypcle , p.  148. 
létargie  mortelle,  remèdes  qui  furent 
employés  inutilement,  519.  létargie  fui- 
vic  de  la  mort , occalionnée  par  un  abfcés 
à l'os  ctbmoide , 47).  létargie  dans  une 
fièvre  maligne  fuivie  de  la  mort,  483  , 
4*4- 

Lettres  formées , dit-on , fur  la  langue  d'un 
enfant,/).  ) X. 

Leucoph/egmatie , à quoi  doit  être  attribuée , 
P-  177- 


même  cas,  fut  fon  enfant , ibid.  lait  cm- 
poifonné , fes  effets , 499.  lait  verdâtre  , 
lait  de  femme  diverfement  coloré  par  des 
aliments , 509.  lait  huileux  , ibid.  lait 
donné  à une  louve  avec  de  la  ciguë  ou  du 
fuc  de  ciguë  ,5)8,  f ) 9.  lait  combiné  avec 
la  ractuc  de  napcl  donné  à un  chien  , 547. 


Lèvre  ( excrefcencc  à la  ) d'un  enfant  extir- 
pée , p.  Ifi.  gangrène  à la  lèvre  fupé- 
ricureà  la  fuite  de  la  petite  vérole  , )8j. 
lèvres  livides  dans  une  maladie,  491, 
49!- 

Lé  fa  rds  rendus  par  le  voiniffcracnt , p.i  15  , 
116. 
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Liévrt  (gTaiffe  de)  employée  pour  les  raies 
de  l'œil , p.  I S |. 

Ligaments  des  vertèbres , p.  yq.  des  reins  , 
relâches  , 2A1  ligament  fLlfpcnfeur  qui  fe 
ttouvoit  du  côté  gauche , 104.  ligaments 
de  la  matrice , comment  affeffés  dans  un 
accouchement  laborieux,  i6&. 

Ligature  , Ton  effet  dans  ua  cas  de  morfure 
de  vipère  ,p.  66 1. 

Ligne  Hanche  ( la  ) dans  une  vieille  femme , 

p.  rot>. 

lionne , obfervarion  des  conduits falivaires 
& des  glandes  maxillaires  8c  fublingualcs 
dans  une  lionne, p.  16. 

Lipyrie  ( fièvre  ) , p.  it). 

Liqueur  contenue  dans  la  trompe  de  fallo- 
pc  , p.  ip , UL  dans  les  veines  laâées , 
46 , 47.  Ko-  ti  Jiiiv.  dans  des  cyftcs  trou- 
vés dans  la  veffte  d'un  homme , ni, 
ira-  dans  des  véficules  trouvées  dans  la 
membrane  adipeufe  d'une  hydropi- 
que , m.  dans  les  cavités  du  bas  ven- 
tre , de  la  poitrine  & dans  le  péricarde 
d'un  hydropique,  17).  dans  le  cerveau 
d’un  veau , 188.  & fuiv.  liqueur  laiteufe 
fortic  du  bras  d'une  femme  qui  avoit  un 
cancer , 119-  liqueur  conicnuc  dans  des 
véficules  ou  œuft  Jont  une  femme  ac- 
coucha , 400,  dans  la  capacité  du  péri- 
carde d'un  hydropique , pj  6 liqueur  cor- 
roltve  des  fourmis,  tu.  liqueur  emme- 
nagogue,  ibid. 

Liqueurs  fortes  ( effets  du  trop  grand  ufage 
des)  p.  lié. 

Litharge  , danger  d'en  manier  fouvent , 
P-  122c  , , 

Lochies  trop  peu  abonuanres  aptes  un  ac- 
couchement , açcidcns  qui  seufuivirent , 
p.  4.66. 

Loix  du  mouvement  difféientes  pour  la 
matière  vivante  8c  pour  la  matière  mor- 
te , p.  x , xi  > loix  du  mouvement  com- 
munes à tous  les  corps,  loix  inconnues, 
xvirj. 

Lombes,  tumeur  dans  la  région  des  lombes 
cnfuice  d’un  coup  de  feu  , p.  477.  abcès 
dans  les  lombes  a la  fuite  d'une  feiati- 
que,  ibid. 

Loup  enragé , ce  qu'on  lui  trouva  dans  le 
pylore , p.  fo 6.  loup  ouvert  vivant  après 
avoir  avalé  de  la  ciguë  aquatique  , U 7. 
6‘  fuiv.  loup  auquel  on  fit  avaler  du  na- 
pcl,  St  qu'on  ouvrit  auifi  vivant,  548. 
6’  fuiv. 

Louve  ouverte  encore  vivante  après  avoir 
?ya!c  à différentes  fois  de  la  ciguë  aqua- 


tique , p.  f4t.  6 fuiv. 

Luette  fendue,  p.  1 f 7. 

Lune,  fon  influence  fur  les  maladies,  le* 
morts  8c  les  naiflanccs  , p.  111.  & fuiv. 

Luxation  de  la  cuiffe  par  caufe  interne , p. 
hll  • 11  autre  à la  fuite  d'une  chute  , 
4Q9.  luxation  du  tibia  dans  fon  articu- 
lation avec  l'os  du  talon,  fes  fuites,  qj}. 
autre  luxation  du  pied , 4)4- 

Lycoperdon , p.  140. 

Lymphatiques  ( vaiffeaux)  dans  le  foie , fut 
la  véficule  du  fiel.  Sic.  p.  J . conjcélure 
fur  la  manière  dont  ils  reçoivent  le  chyle, 
70.  glandes  lymphatiques  du  cou  d'une 
Sic  qui  avoit  les  écrouelles  , matière 
quelles  contenoient , XQf . vaiffeaux  lym- 
phatiques d'un  chien  qui  avoit  eu  de 
l'air  injeété  dans  les  veines , 6t4. 

Lymphe  entre  les  mufclcs  à côté  de  la  tra- 
chée-artére  d'un  cheval , p.  146 , extra- 
vafion  de  la  lymphe , fes  effets  , jjj  , 

M. 

MAckoires  d'un  cheval  fortement  appli- 
quées l'une  contre  l'autre  ,p.  146.  mâ- 
choire unique  dans  un  enfant  monf- 
trueux,  il),  convulfions  aux  mâchoires 
dans  une  fièvre  maligne  mortelle,  ±8j  , 
484.  carie  à la  mâchoire , guérie , 494 , 
495.  autre  carie  à la  bafe  de  la  mâchoire, 
tco. 

Magijlere  de  jalap  donné  à des  chiens , fe* 
effets , p.  f66.  & fuiv. 

Magnétique  ( médecine  ) p.  ni,  1t.1v.  & 
fuiv.  I4i. 

Mains , jeune  homme  qui  fuoit  aux  maint 
quand  il  vouloir , pag.  11 1,  futur  habi- 
tuelle à la  paume  des  mains , quelle  eu 
étoit  la  çaufe,  J71.  rougeur  finguliere 
du  dedans  des  mains , ibid.  mains  fans 
os  , )77.  ulcère  à la  main  répercuté , fes 
fuites , 411.  main  malade  8c  guérie  dans 
un  nouveau  né , 47t , 47A.  paralyfie  des 
mains  à la  fuited’unc  colique,  488.  main* 
frottées  de  neige  dans  la  fiévie,  <09. 
piquûrc  de  mouche  à la  main , fes  fuites , 

JIO. 

Maladie  , comment  doit  ctre  obfervée , p. 
XIV.  théorie  de  chaque  maladie  particu- 
lière, xri.  xxvri.  hiftoirc  des  maladies , 
xxii.  & fuiv.  comment  on  doit  regaider 
les  maladies  en  général,  xxivm.  tranf- 
pltn ration  prétendue  des  maladies,  xriv, 
té  fuiv.  maladie  d'un  homme  qui  rendit 
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far  le  romiffement  de  petits  animaux  , 
);> , ao.  maladie  contagicufe  du  bétail , 
49-  maladie»  des  chiens,  iLi.lij.ma* 
ladie  mortelle  occaltonnce  dans  une  jeune 
fille  par  le  defaut  d'exercice,  lit,  pé- 
riodes des  maladies,  i ta.  maladie  d'cl- 
tomac  llng.ilierc  , i }7-  maladie  dans  le 
cours  de  laquelle  la  cuillc  fc  luxa  fans 
caufe  externe,  11  i , 114.  maladies  gué- 
ries par  d'autres  maladies,  13 L. maladies 
des  premières  «oies  traitées  avec  le  trè- 
fle d'eau  , &c.  1Ü4 , 1»  f.  mabdie  épidé- 
mique du  bétail  Si  fes  lymptôracs , 186. 
maladie  pédiculaire  des  Egyptiens , t»t. 
maladies  qui  ont  régné  en  certaines  an- 
nées Se  en  cei raines  Tairons,  joj  , 104. 
maladies  héréditaires,  )ii.  maladie  an- 
noncée par  un  longe , ) maladie  fopo- 
reufe  accompagnée  d'hydropific  , remè- 
des qui  furent  employés  , de  leurs  cltcts, 
S 7 1 . maladie  pellilcncicllc  , comment 
guérie  , ; ti(  , <6f.  mabdie  finguliere 
guérie  encore  plus  finguliércmcnr , C;  7. 

Mnmmellts  d’une  femme  d'oti  forroic  une 
humeur  bbnchàtrc  dans  une  hydropilic  de 
matrice,  p.  1 r r.  mammcllc  canccrcufe 
amputée , 1 to,  1 p.  autres  amputées  & 
dilléquécs,  1 ci , 1 6 a.  femme  qui  avoit 
trois  mammcllcs , t«a.  manunclles  ou 
corps  frmbbbles , a la  place  des  cuillcs  , 
tôt.  tumeurs  fciopbuleufcs  aux  mam- 
mcllcs,  4x7.  tumeur  fquirreufe  à b mam- 
mcllc, guérie , 4<l-  mammcllcs  olTifîccs, 
481.  mammcllcs  d'une  nourrice  blcifée 
au  coude  rendant  du  fang  , <14  , ti  r. 
mammcllcs  d'uoc  autre  qui  rendoient  du 
laie  Si  du  fang,  t ij. 

Mamonet  dilTéqué  , p.  198. 

Manger,  malade  qui  palfc  un  très -long- 
temps fans  manger  ni  boire  , p.  l 

Maniaque  ( file  ) p.  1 J 6.  deux  maniaques 
guéris  , 44 1,  maniaque  dilTéqué  , 49  ( , 
496.  maniaque  guéri,  61 1. 

Manie  ( forte  de  ) ou  de  folie  à la  fuite 
d'une  ap:plexic,p.  161.  joj.  mauic  gué- 
rie Si  comment,  441.  manie  qui  aura 
trente  ans , & fut  terminée  par  U mort , 
121» 

Manne  ptilc  à l'occafion  d'une  dureté  de 
ventre , fuites  de  ce  remède , p.  rot. 

Marafme  guéri , p.  t j j.  487,  marafme  à la 
fuite  de  vomilfemens  opiniâtres,  <14. 

Marées  ( temps  des  ) obfcrvécs  par  rappotc 
au  temps  des  nailTanccs,  des  morts  & 
des  maladies  , p.  1 si. 

Mai  ruée  , P, 
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Majfeter,  enfant  mordu  â tt  raufcle  par  un 
chien  enragé, p.  1 1 1. 

Manere  fubî lie , p,  x.  xvi.  vivante,  mor- 
te, x , xi.  médicale,  xxxv. 

Matière  gélattneufe  trouvée  dans  le  ventre 
d'une  femme  hydiopique , 14; , 144. 
matière  trouvée  dans  les  glandes  lym- 
phatiques du  cru  & dans  les  glandes  du 
mcfcntcic  d'une  fiilequi  avoit  les  écrouel- 
les, ic  t,  inti.  matière  extraordinaire  ren- 
due par  la  matrice  , a 6 x , i6i.  trouvée 
dans  l eftomac  d'une  femme  qui  parut 
empoifonnée , <91-  dans  celui  d'un  chien 
empoïtonne , ibid. 

Matrice  hors  de  laquelle  fc  trouve  un  fé- 
tus dans  le  cadavre  d une  femme  , p.  x8; 
matrices  fehirreufes,  jo,  ji.  manquez 
une  fille,  par  quoi  remplacée,  ib.  hydro- 

fùfic  de  matrice,  i 14»  i t r mouvemensde 
a matrice , lignes  équivoques  de  grottede, 
1 37»  matrice  crevée  dans  une  femme 
hydiopique,  144-  état  de  la  matrice  dan* 
une  fruimc  morte  des  les  prermcrs.jour* 
de  fagrolfclTc  , matrice  d'une  vieille 
femme  , entièrement  tournée  du  côté 
droit , , toi , matière  trouvée  dan9 

l'orifice  interne  de  la  matrice  d’une  fille, 
mu  (l  ie  dans  le  cou  de  ce  vifccre,  xof, 
maitice  d'une  vieille  femme,  10^.  def- 
ceutes  de  matrice , % 1 8,  matière  extraor- 
dinaire rendue  par  la  matrice  , 161. 161» 
valvules  des  trompes  de  la  matrice,  1 3 1. 
hémorrhagie  de  mairice  arretée  , fuicc9 
quelle  eut , 3 84.  férus  hors  de  la  matrice, 
40  t.  pierre  trouvée  dans  la  matrice  d’une 
femme , 406  . 407.  convoitions  & dou- 
leurs aigues  dans  ha  matrice  , état  de  ce 
vifccre  obfcrvé  enfuirc  dans  le  cadavre  , 
4if , 4 chute  de  matrice , 441.  hé- 
morrhagie de  matrice  guérie  , 4^7,  4f  3. 
hémorrhagie  confidérablc  de  matrice  en- 
fuite  d’un  accouchement  laborieux  , 
abcès  à la  matrice  enfuite  d’un  au- 
tre accouchement  laboiieux , yoo.  ma- 
trice d'une  chatte  morte  le  jour  quelle 
avoit  mis  mis  bas  un  fétus  mort  SL  plu- 
fîcurs  vivans,  y 14-  matrice  d'une  femme 
récemment  accouchée  Sl  décapitée , *19. 
d’une  chienne  empoifonnée , ibid.  d’une 
femme , ygi.  d’une  autre  , 608 , *09. 
matrices  de  femmes  grofTes  dom  les  fé- 
tus étoicnc  tombes  dans  l’abdomen,  609  , 
tfio.  de  brebis  didequées , 617.  d'une 
chienne  morte  en  travail,  6ix.  d’une 
femme  hydropique  , 6]  4.  d’une  autre  , 
46c.  oblitérée  dans  une  autre  , 66}, 
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Mécanique  faulfcment  appliquée  à la  Mé- 
decine ,p.  ix,  x.  comment  doit  l'être , x 
Mécani/les , p.  vu. 

Médecine  , fon  importance  , p.  i.  caufcs  de 
fon  peu  de  progrès,  H.  b fuiv.  fa  théorie 
parfaite,  ni,  rv.  effais  de  médecine  de 
la  Société  d'Edimbourg  , xxvin.  avis  à 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  xxvhi, 
xxix.  journal  de  médecine,  xxvm.  mé- 
decine magnétique  f xn  , iuv.  b 
fuiv: 

Médecine  qui  pratiquent  8c  qui  n’écrivent 
pas.p.  v.  qui  pratiquent  peu  8c  qui  écri- 
vent beaucoup  , ibid.  médecins  d'hôpi- 
taux, xxvu, xxvm. 

Médiu/lin,  ce  que  c'cft,  p.  544.  média  (tin 
d’un  chien  où  l'on  trouva  des  balles  de 
plomb  d'une  ancienne  bledùrc  , 4)  7. 
d'un  enfant  afthmatique  S:  hydropique  , 
8 10.  • 

Mélancolie  hyftériquc  accompagnée  de 
divers  accidents,  p.  83 y. 

Mélancoliques  ( fonds  ) p.  314,  J l j.  affec- 
tion mélancolique  dégénérée  en  aliéna- 
tion d'cfprir  guérie , 419.  autre  fuivie 
d une  hémopnryfic , puisde  la'phryfie  8c 
de  la  mott,  480 , 48 1.  mélancoliques  at- 
taqués d’hydrophobie,  48;. 

Melon  ( ufage  du  ) falutaire  à un  phtyfi- 
que  , p.  509. 

Membrane  veloutée  de  l'cltomac  ulcérée  , 
p.  if.  membrane  remplaçant  la  matrice , 

3 1.  les  bydatides  s'attachent  principale- 
ment aux  membranes,  1 1 9 . membrane 
adipeufe  d'une  fille  hydropique,  r;z. 
membranes  de  l'inteflin  colon  diftenducs 
par  des  flatuolîtés , 137.  membrane  pro- 
pre du  cœur  détruite  dans  un  hydropi- 
que, 173.  membrane  dure  fortic  de  l'é- 
lopliage  , 187.  membranes  internes  du 
crâne  d'un  veau  hydrocéphale,  188.  & 
fuiv.  membranes  épaiffes  dans  des  par- 
ties fuppurées,  zoi.  zof.  membrane  du 
colon  amincie  , zof.  membranes  ou  en- 
veloppes du  fétus  quelquefois  adhérentes 
à fon  corps,  zij.  membranes  ou  enve- 
loppes ordinaires  du  fétus  humain  dans 
nn  faux  germe  , zzo.  expérience  fur  les 
membranes  de  l'uretérc,  zzz.  portions 
de  la  membrane  de  l'éfophage  rejettées , 
z8i.  membrane  adipeufe,  ce  que  c'cft, 
343.  membranes  quicompofcnt  la  cornée 
de  l'œil  des  poillons , 403.  membrane  qui 
unifToit  quelques-uns  des  vifccrcs  entre 
eux  dans  un  enfant  hydropique,  43 f. 
yncmfcrancs  des  inteftins  obfcrvces  dans 
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un  chien,  f 3 g.  membrane  failant  office 
de  diaphragme  , 8c  autres  obfcrvé.s  dan> 
une  aigle  ouverte  vivante  , 34f. 

Mémoire  ( expérience  fur  la  force  de  la  ) 
pag.  101.  mémoire  perdue  à la  fuite 
d’une  fupprcffion  , comment  recouvrée  , 
zz8.  mémoire  perdue  par  l'clfet  de  la 
peur,  3 z 3 . alfoibltc  par  des  faignées , 
ibid.  369,  diverfes  caufcs  qui  peu- 
vent altércf  cette  faculté,  389.  perte 
fubite  8c  palfagcrc  de  la  mémoire  occa- 
fionnee  par  une  chute  8c  un  coup  à la 
tête  3 481,  48t. 

Méninges  ( vaiiTeaux  des  ) d'une  femme  apo- 
pleétique , p.  408. 

Mcnflruel  ç écoulement  ) par  les  narrines  , 
p.  370. 

Mtnton , férus  humain  ayant  deux  mentons, 
P-  +1». 

Mer  ( dofes  des  médicamensque  l'on  donne 
fur  ) p.  3x4.  bains  d’eau  de  mer,  quand 
peuvent  convenir  pour  l'hydrophobie  , 
)8z. 

Mercure  injcéfé  dans  les  veines  d’un  chien, 
p.  il  8.  mercure  doux , quels  vers  il  tue, 
zzo,  effets  de  la  vapeur  du  mercure, 
ZZ7.  effets  du  mercure  employé  exté- 
rieurement 8c  intérieurement,  358.448, 
449.  mercure  crud  donné  dans  une  cons- 
tipation, 490 , 491.  balle  imprégnée  de 
mercure  avalée , fes  effets  , 508.  mau- 
vais effets  du  mercure  fublimé  employé 
extérieurement  , 594.  donné  intérieu- 
rement, ibid.  & fuiv.  598.  b fuiv.  üae 
demi-livre  de  mercure  avalée  impunémenc 
par  un  chien,  598.  contrc-poifon  du  fu- 
mimé,  598.  mercure  doui  avalé  par  une 
chienne,  5 99.  divers  effets  du  mercure 
appliqué  extérieurement , 800.  prompe 
effet  du  mercure  fublimé  fut  un  rcnaid  , 
8oz. 

Me  nu  ri  ali  s perennis  ripens  cynoBambe  dic- 
ta , mercuriales  montons  tejliculata  (f 
/picota , pag.  1x9. 

Mercuriel  ( onguent  ) p.  303. 

Merlants , leurs  fibres  optiques,  p.  4f. 

Merlus  (ffruélurc  de  l’œil  du  ) p.  405. 

Mcfentere  ( glandes  du  ) p.  9 , 1 0.  glandes 
du  méfentere  pétrifiées , Z9.  mcfentere 
ulcéré,  30.  glandes  du  méfentere,  3t. 
état  de  ces  glandes  dans  un  finge,  198. 
dans  une  fille  qai  avoit  les  écrouelles  Sc 
une  hydropiiîc  de  poitrine,  zoy.  cavi- 
té contenant  une  humeur  fÜrcufc  dans 
le  méfentere  d'tm  homme  mort  d'un 
mal  d'eftomac  , 309.  mcfentere  d'une 

femme 
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femme  hydropique  8c  phtlufique  , jj°*  Morton,  /.  xn. 
mcfciKcrc  8c  glandes  qui  s'y  crouvoicnt 
dans  une  fen  me  qui  avoir  un  abccs  dans 
l'abdomen  , 418.  tumeurs  ferophu'eufes 
au  méfcnrerc,  4x7.  ce  vifccre  regardé 
comme  le  liège  principal  des  écrouelles , 

4t7.  glandes  du  méfentcrc  d'un  cnfanc 
hydropique , 4; j.  glandes  du  méfenrere 
fquirrcufcs  8c  fquirre  dans  ce  vifccre , 

44*  ■ 447.  état  du  méfentcrc  dans  un 
cadavre  , 47}.  dans  le  cadavre  d'un  ma- 
niaque, 4V7.  obftruChons  au  méfentere 
guéries,  617. 

J Mtfocolon  tombé  dans  le  ferotum  avec  une 
partie  du  colon  , /.  448. 

Métaphy figue  d'Hippocrate  , p.  VI. 

Métafyncrife  de  Tliclfalus,  p.  xvi. 

Migraine  linguliere , p.  174.  migiaine  ha- 
bituclle  à laquelle  fc  joignit  une  forte 
d'étilie,  840, 

Millepertuis  employé  de  différentes  ma- 
nières contre  les  vers,/.  1 {4. 

Minéralogie , p.  XXXV. 

Mite/fer.  Voyez  Crinons. 

Moelle  abondante  8c  rougeâtre  trouvée  dans 
des  os  ramollis,  p.  11. 

Mile  { efpéce  de  ) tendue  par  le  vomiffe- 
mcnc  , pag.  41.  môles  portées  pen- 
dant plufteurs  années , 1 OAi  môle  en  for- 
me de  raifin  , môle  renfermant nn  fétus, 
a a?,  môles  forties  au  bout  de  fept  (entai- 
lles de  groffeffe  avec  un  embrion  , 4;  y. 
môle  (ortie  avec  un  fétus  mort,  440, 
trouvée  dans  la  matrice  d'une  femme  hy- 
dropique , 4)4.  autre  exemple  du  meme 
cas,  88a. 

Monflres  qui  encrent  dans  le  plan  de  la  col- 
lection , p.  xivu.  monflres , z,  8 , y.  16, 

X2.  a».  |i.  y 8.  yo.  174.  I7J.  a”  . 
ara.  atj.  17t.  173.  iv7-  177-  184. 
jyo.  398.  410j  431,  431.  487,  f U. 
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Morfure  d'un  renard  enragé,  fes  funeftes 
effets,/.  LU,  87.  recette  pour  la  morfure 
des  chiens  enragés,  no,  1 1 1.  morfure 
d'un  chien  enragé  , fes  fuites  funcflcs , 

1 3 <•  d'un  loup  enragé,  1 ; 8.  morfures  de 
vipères,  ibid.  morfure  de  ferpent  gué- 
rie , 1 1 8.  morfure  d'un  chien  enrage,  Bc 
leurs  fuites , 818  , 8 17.  d'une  louve  en- 
ragée , <48.  d'une  vipère , 88t. 

Mort  cauféc  par  la  joie,  p.  41.  teins  du  jour 
où  elle  arrive  le  plus  fouvent,  ta  a.  b 
fuiv.  mort  cauféc  par  la  colère  , 1 tf,  p;r 
les  fangfucs,  ar.  mort  cauféc  par  lin- 
quiétude  8c  le  chagrin , 1 37. 

Tome  VU.  des  Acad.  Eirang. 


Mouches  qui  fe  nourrirent  des  (leurs  de 
napcl , leur  ufage  , /.  6j  8, 

Mouvement  du  coeur  continué  ou  renon- 
vcllé  dans  quelques  animaux  apres  leur 
mort , p.  ta 4,  3 1 8.  mouvement  périflal- 
tique  obfcrvé  aulfi  dans  le  ventticulc  8C 
dans  lesinteilinsdes  brebis  8c  des  chèvres 
apres  la  mort  de  ccs  animaux  , ibid. 
mouvemens  du  cœur,  des  ut  ci  licites , de 
la  veine-cave,  de  la  veine-porte  obfcr- 
vés  dans  une  aigle  vivante,  8c  contint^ 
long-temps  aptes  fa  mort , , 34*- 

mouvement  rcnoüvcllé  dans  la  veine- 
cave  8c  l'oreillette  droite  du  ctxur  d'un 
loup,  3 ; o.  pcriflaltiqucfubliflant  dausle 
canal  intëftinal  d’un  chat  apres  la  mort 
de  cet  animal , jji.  continuant  de  meme 
dans  une  chienne , 337-  obüivé  dans  le 
cadavre  encore  chaud  d'une  chatte  cm- 
poifonnée,  383.  dans  des  chiens  vivans, 
380.  b fus  r.  3 va.  mouvement  du  cœur  , 
comment  rcnoüvcllé  dans  le  cadavre  d'un 
chien,  1 94. mouvement périftahique dans 
une  chienne  vivante,  i dans  une  fem- 
me vivante,  803. 

Moxa  des  Chinois , duvets  qui  lui  font  ana- 
logues,/. 8;,  84.  différents  effets  du 
moxa  fur  des  goutcur,  tas.  t74. 

Mucofité  dépoféc  par  1 urine  , /.  3 08.  trou- 
vée dans  les  reins,  les  uretères,  dans  la 
vcfTic,  ibid.  mu co lî té  des  patois  de  la 
veille  emportée  par  l'effet  d'un  remède , 
ce  qui  caufa  la  mort,  381.  mucofi  é ren- 
due dans  un  avortement , 48  f.  trouvée 
dans  l’cfloinac  d'une  femme  décapitée , 
318.  dans  les  inteffms  8c  dans  l'cltoinac 
de  quelques  animaux  qui  avoient  mangé 
de  la  ciguè  aquatique  ,331,  31 3.  b fuiv. 
vomie  par  un  chien  qui  avoit  mangé  des 
racines  8c  avalé  du  lue  de  cette  plante  , 
ut.  trouvée  dans  les  inteÜins  d'une  ci- 


gogne. I7L- 

Muette  ( fille  devenue  ) guérie  , /.  141  , 

LAÎ.  Aè*- 

Mumie.p.  IX. 

Mufe/es  de  l'épine  du  dos  diffequés , /.  j_£. 
& fuiv.  de  l'œil,  4t.  mufclcs  cxtcnfcursSc 
contraélcurs  de  la  jambe  , ç 4 filaments 
8c  anneaux  obfervés  dans  les  mufclcs  de 
la  grenouille  8c  de  quelques  autres  ani- 
maux , £7 , 18.  extenfion  forcée  ou  trop 
lo y tems  continuée  des  mufclcs,  les  in- 
eoivémcns  , ibid.  mufclcs  internes  des 
inteffins , 7_i_.  mufclcs  droits  de  l'abdo- 
men oblitérés  dans  une  hydropique , 1 1 1. 

V V V V 


1°4  T A 

mufcle  maflcter  blelTé  dans  un  enfant 
par  la  morfure  d'un  chien  enragé  , 133. 
mufdes  du  vifage  du  même  enfant  aprèt 
cet  accident , ikid.  mufdes  du  cou  & du 
dos  d’un  cheval  mort  de  maladie,  143. 
mufdes  fupérieur  8c  inferieur  du  dia- 
phragme ,193.  mufdes  des  lombes  fe 
réduilant  en  une  efpéce  de  bouillie,  3 ro. 
mnfcles  d'une  jambe  à quel  point  déna- 
turés par  un  abcès,  330.  di/fccfion  des 
mufdes,  349.  mufdes  d’un  hydrophobe, 
j 81.  mufdes  de  l'abdomen  d'une  fem- 
me qui  avoit  un  abcès  dans  cette  partie , 
4i<.  mufdes  intercoftaux  d'un  chien  où 
l'on  trouva  des  balles  de  plomb,  4)7. 
coup  de  feu  à l’origine  du  mufcle  facro- 
dorfal , 477.  incitions  faites  a lit  mufdes 
de  l’abdomen  d'un  loup  qu’on  avoit  ou- 
vert pendant  un  abcès  d'épilcpfie  , J17. 
ces  mufdes  coupés  dans  une  louve  ou- 
verte vivante  ,741,  dans  une  aigle,  3 43. 
mufdes  internes  de  l'abdomen  gangre- 
nés, 609. 

N. 

AISSANCES  des  hommes  U des  ani- 

•1  Y maux  , dans  quel  tems  du  jour  fe 
rencontrent  le  plus  ordinairement , pag. 
Ht, 

Napel , effets  de  cette  plante  k de  fes  ra- 
cines , p.  311.  313.  347.  (tfuiv.  antido- 
tes du  napel , 6)8. 

Naput , racine  employée  en  Norvège  con- 
tre la  colique,  p.  117. 

Narcotique  ( accidents  caufés  par  un  ) p. 
a.08  , 109.  danger  de  l'ufage  indiferet 
des  narcotiques,  ikid.  cas  où  ils  ne  con- 
viennent point,  foi.  narcotiques  don- 
nés entr'autres  remèdes  dans  une  fièvre 
maligne,  itlùe  de  cette  maladie,  48; 
484. 

Narines  fermées  par  la  petite  vérole , rou- 
vertes par  la  chirurgie  , p.  1 81.  narines 
d'un  veau  hydrocéphale  , 188.  Sf  fuiv. 
écoulement  par  les  narines,  161.  flruc- 
turc  des  narines , 5 33.  écoulement  menf- 
ttucl  par  les  narines,  J 70.  narines  fermées 
dans  un  enfant  monltrucux,  ; 84.  portion 
du  cerveau  abfcédée  & fortie  parles  na- 
rines , 41  ) , 414-  procclTus  nummiüaite 
forti  par  la  meme  voie  ,414.  paille  in- 
troduite dans  une  narine,  k qui  caufa 
la  perte  de  l’ccil  du  même  côte,  4)9. 

Nègre  ( remarques  fur  la  petite  vctolc  d'un  ) 
p.  aja,  1JJ- 
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Neige  employée  avec  fuccèi  pour  la  fièvre i 
309.  homme  qui  coucha  fur  la  neige 
ayant  la  petite  vérole  , jij. 

Néphrétique  ( douleurs  de  ) caufées  par  un 
polype  dans  les  teins,  p.  3 96,  j»7-  au- 
tres exemples  de  néphrétique  caufée  par 
une  pierre  qui  fortit  avec  les  déjeélions  » 
ikid.  néphrétique  accompagnée  de  la  fup- 
prefiion  des  urines  fuivie  d’une  fueur  urf- 
neufe,  308.  néphrétique  accompagnée 
d’un  abcès  au  rein , f 1 4. 

Nerfs  optiques,  p.  41.  & fuiv.  nerfs  optiques 
des  poitfons , du  caméléon,  d'une  femme 
qui  avoit  eu  un  ocil  maladc  8c  l'autre  fain, 
41.  tunique  des  nerfs  optiques  , ikid. 
nerfs  optiques  des  merlants  , 43.  infer- 
tion  du  nerf  optique  des  béics  dans  le 
globe  de  l'ail,  ja.  nerfs  optiques  du 
bœuf,  du  cheval,  130,  d'un  veau  hy- 
drocéphale, 189.  corps  nerveux  qui  fe 
rendent  dans  la  glande  pincale,  10t. 
nerfs  de  la  bafe  du  cœur , leur  principal 
ufage,  110.  fymptôme  obfervé  dans  le» 
calculeux,  & attribué  à la  corrcfpondance 
des  nerfs,  507. 

Nef  manquant  à un  enfant , p.  174.  médi- 
cament attirés  par  le  nez  , 1*3.  149.  tu- 
meur anévrifmale  au  nez  à la  fuite  de 
la  petite  vérole,  118.  allumettes  brûlée* 
fous  le  nez  , 146.  hémorrhagie  du  nez 
guérie  par  l'extraélion  d'une  clquiiTc  d'os,. 
381.  hémorrhagie  du  nez  rrès-confidéra- 
ble  , 398.  deux  nez  dans  un  fétus  hu- 
main , 43  z.  os  du  nez  cornus  pat  un 
coup  , hémorrhagie  du  nez  qui  en  fut  une 
fuite , 449 , 430.  os  & matières  fortics 
par  le  nez,47i,  473.  hémorrhagie  du  nez 
fréquente , 491. 

Nitre  antimonié  donné  avec  fuccès  à un 
maniaque  , p.  442.. 

Noix  vomique  , fes  effets  fur  des  chien»  tC 
des  chats  , p.  334.  (i  fuiv. 

Noyau  de  cerife  expeeloré,  p.  418. 

Nychlopie  ,p.  80.  5 1 1. 

O. 

OBhque  ( mufcle  ) inférieur,  fupérieur  ÿ 
P-  4l< 

Obfervations  particulières , fondement  des 
apliorifmes  généraux , p.  xvn.  méthode 
de  les  faite  & de  les  rédiger  , xvm,  (f 
fuiv.  leur  utilité  quand  clics  font  bien  fai- 
tes , xx: , xxn.  leurs  défcuts , ikid.  plu- 
ficurs  fauffes,  xxv.  devroient  toutes  être 
lignées  de  leur  auteur,  xxvt.  celles  qu'on 
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emploiera  dans  la  collection  , xxix  , 
xxx.  Sec.  obier  valions  chirurgicales, 
xxxix. 

Obfeflions , p.  xxiv . 

ObJlruHions , p.  au  méfenrere , comment 

J guéries,  <U7. 

eur,  accidents  occafionnés  par  une  odeur 
infecte  , p.  168.  lions  effets  d’une  mau- 
vaife  odeur,  pu.  effets  de  l'odeur  des 
rofes  & d'autres  plamcs,  6 1 8.  mauvaifes 
o leurs  données  comme  remède  pour  un 
mal  de  tète  fie  des  vapeurs , fans  lucccs  , 
Épi. 

Odorat,  quel  en  clt  le  véritable  organe , p. 
U f.ftfuiv. 

Œil , les  mufcles,  (es  tuniques , p.  ^x.  & 
fuiv.  maladies  de  cet  organe  , comment 
guéries,  & fuiv.  iril  chancreux  , Sx. 

a il  de  haut  ou  hydropilie  de  l'atil , ibid. 
régénération  des  humeurs  de  l'tril , 1 1 •). 
douleur  à l'ail  foulagéc  par  l’artétioto- 
mic , cataracte  occalionnée  par  des  topi- 
ucs^altringcns , 1 40.  cril  crevé  d'un  coup 
'épée,  fuites  de  cet  accident,  r ri. coup 
d’une  arme  à feu  dans  l'tril , futvi  de  la 
mort,  ibid.  tril  cievé  dont  les  humeurs 
fe  régénèrent,  1 1 7 , & fuiv.  tril  blcflé 
d'un  coup  d'épée,  fuites  de  cet  accident, 
iéé.  ail  unique  placé  au  milieu  du  front 
te  bien  conforme  , 174  , 1 7 1.  régénéra- 
tion des  humeurs  de  l'ail  dans  quelques 
oifeaux , tpi,  fit  fuiv.  ii  elle  peut  avoir 
lieu  dans  l'ail  humain  , i 9t-  plaie  à l'œil, 
comment  guérie , 148  te  149-  fluxion  a 
l'tril  guérie , 149 , ne.  œil  détruir  par 
un  ulcère,  199.  épine  qui  tclta  tiente  ans 
dans  l'angle  de  l'ail  d'un  homme,  ; 10. 
douleurs  alternatives  à un  œil  !t  à un 
doigt,  ; ;7 , ) «8.  œil  du  cabillau,  du 
merlus,  de  l'homme  .dit  bœuf.Stc.  40 1- 
œil  guéri  d'une  hydropilie  , au  moyen 
d'une  piqûre  d’aiguille  , p.  4;  4,  autre 
guéri  d'un  hypopium , en  perçant  la  cor- 
ne, 4i  f . effet  du  fiel  fur  le  globe  de 
j'trtl , 4 ; 6.  perte  d'un  œil , caufcc  par  une 
paille  introduite  dans  le  nez , at9-  œil 
d'un  pinçon  épileptique , m. 

Œfophage  fermé  par  la  petite  vérole ,p.  t8i. 
membrane  interne  de  1 œfophage  rcjetiéc 
par  lambeaux,  rfii.  comment  l'afopha- 
ge  pâlie  dans  le  diaphragme,  12).  6 fuiv. 
Œ.f  de  poule  dans  lequel  fc  trouve  une 
pierre  , p.  iL  élcéluatrc  d'œuf  employé 
dans  une  maladie  petlilemicllc , y6f,  (6é. 
Œufs  ptétendus  de  la  femme , p.  xy , 7.6  , 
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; ; j,  aufs  prétendus  trouvés  dans  la  ca- 
vité de  l'abdomen  d'une  chienne  , ; 
dans  le  tcfficulc  d'une  fille  de  neuf  ans  , 
morte  hydropiquc,  1 1 6.  cfpécc  de  grap- 
pe d'œufs  dont  une  femme  accoucha  , 
400.  œuf  trouvé  dans  l'oviduélus  d'un  pi- 
geon femelle , £74,  daiisl'ovaiic  du  meme 
oifcau,  1 77. 

Oies  , accidents  caufés  à ces  animaux  par  la 
ciguë  aquatique , p.  144. 

Ombilic  ( excréments  Sc  vers  rendus  par  1'  ) , 
p.  411. 

Omentum.  Voyt^  épiploon. 

Ongles  (abcès  à la  tacine  des),  à la  fuite 
d'une  fièvre  maligne , p.  147.  ongles  de- 
venus noirs  , dans  quelles  circonftances, 

1 f i.  couleurs  des  ongles  , dans  l'état  de 
famé  Sc  de  maladie  , 1 ;7.  taches  aux  on- 
gles fur  la  fin  d'une  maladie , ibid. 

Onguent  ophtalmique  , p.  149  > xj*  > on- 
guent ou  pommade  de  renoncules,  4)7» 

Opération  céfaricnuc , p.  14,  1 4 , ü opé- 
ration de  la  taille , 12 , 18.  opération,  ibid. 
faite  pour  des  rétentions  d'urine,  ai  , 11, 
pour  l'cmpième,  11. 

Ophtalmie  opiniâtre,  p.  149 . 1 f o-  efpéce 
d'ophtalmie  bâtarde,  comment  traitée  , 
184.  ophtalmies  répercutées , 6 10. 

Ophtalmiques  (eaux)  p.  n8 , 1 (9,  191- 
& fuiv.  onguent  ophtalmique  , 149. 

Opiates  données  pour  1a  dyfcmciic,  p.  4)  f, 
*44- 

Opif  otonas , p.  f r 9. 

Opium , peuples  qui  en  font  un  grand  ufa- 
gc,p.  109-  exemples  de  perlonncs  qui 
en  prenoient  habituellement , & de  quelle 
dofe , ibid.  t4i.  opium  dilTous  dans  un 
lavement , fes  funefles  effets  , £jS.  tein- 
ture d'opium  donnée  dans  une  fièvre 
maligne,  48J  , 484.  dans  unedyfcntcrie, 
«itx 

Optiques  t, nerfs,  couches,  fibres  ) p.  fir 
fuiv.  ^t.  & fuiv.  150. 

Ordre  des  matières , fes  difficultés  & fes  in- 
convénients dans  l'exécution  de  la  collec- 
tion académique,  p.  xxxt  St  xxxu  etdre 
des  temps,  fes  avantages,  ibidem,  ordre 
alphabétique , ibidem. 

Oreille  ( ver  trouvé  dans  1’  ) p.  14,  I y.  che- 
nilles tendues  par  l'oreille.  Xi , x).  fable 
tiré  de l'orctilc , M>,  t;;.  maux  d’oreil- 
les, commcnr  traités,  x8a.  fangfucs  ap- 
pliquées derrière  les  oreilles  pour  une 
hernie  variqueufe  , 444.  pierres  forrics 
par  l'oicilJc  avec  du  pus  St  du  lâng,  4*4- 
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douleur  de  tête  & d’oreille  guérie  par  un 
écoulement.  <[  i. 

Oreillettes  du  coeur  d'un  fétus  dilTéquécs , p. 

; (■  d’un  enfant  mort  d’un  coup  a la  poi- 
trine , n t.  oreillette  droite  du  cœur  d'un 
hydrophobe , t8i.  oreillette  du  coeur 
monflrucufc,  481.  état  des  oreillettes  du 
cœur  dans  un  cadavre  , 494.  oreillette 
du  cœur  où  l'on  trouva  une  cfpécc  de  pe- 
tit lcrpent  à deux  têtes,  tP7-  mouvement 
rcnouvcllé  dans  l'orciUetrc  droite  du  cœur 
de  quelques  animaux  morts,  en.  dans 
les  deux  oreillettes  d'un  loup,  1 1 8,  d'une 
aigle , (46.  dans  l’oreillette  droite  du 
cœur  d'un  loup,  cette  oreillette  ouverte 
enfuite  , ; to.  oreillettes  du  cœur  d'un 
chat  qui  avoit  avalé  de  la  poudre  de  co- 
ques du  levant , t (t-  d'une  chatte  cm- 
poifonnéc  après  une  chute , f 77.  d'une 
chienne , irritable  Gxhcures  après  (à  mort, 
f 99.  d'une  pie  épileptique,  611- 

Orifice  de  la  matrice  d'une  femme  morte  dans 
les  premiers  jours  de  fa  grolfelTe  , /.  1 jp. 
déchiré  dans  un  accouchement,  fuites  de 
cet  accident,  too.  obfcrvé  dans  le  cada- 
vre d'une  femme  récemment  accouchée , 
<19.  orifice  fupcricur  de  l'eftomac  fermé 
dans  un  petit  chien  adirés  qu'on  lui  eue 
fait  avaler  de  la  racine  de  napel , t47« 
<48.  orifice  des  amygdales  d'un  chien , 
981.  de  l'urctcrc  d'un  nomme  obftrué  par 
une  pierre,  <p£. 

Origan  , p.  6 | 8, 

Orpiment,  accidents  caufcs  à un  enfant  par 
une  trompette  peinte , où  il  y avoit  de 
l'orpiment  ,p.  ; f 1.  orpiment  trouvé  dans 
lesinteftins  d'un  chien,  t^t. 

Orthopnée  ,p.  648. 

Os  ramollis  & le  cafiant  d'eux-mêmes , p. 
11.  os  des  iles,  os  ifehion,  os  làcrura, 
vertèbres,  côtes,  devenus  continus  par 
l'olfification  de  leurs  ligaments , 18 , ij, 
xo.  os  de  la  jambe  3c  de  la  cuilTc  réunis  de 
meme , ihid.  os  diùillés,  leurs  produits, 
Ci.  ftruélurc  des  os,  IM.  os  ttouvé en- 
tre le  cerveau  & le  cervelet  d'un  cheval , 
146.  os  pariétal  carié , 1 (7  . laK.  os  fa- 
crum  carié,  1.8a.  os  d'un  fétus  réduits  en 
pondre  dans  la  matrice,  1 ü 6,  os  du  front 
d'un  veau  hydrocéphale  , 190.  manière 
de  blanchir  les  os  des  animaux  pour  en 
faire  des  fquclettcs , 107.  108.  fubltance 
qui  devoir  ioimcr  les  os  dans  un  embnon 
humain  de  fcpt  femames,  110,  111.  pc- 
lits  os  fortis  d'un  ulcère , tbid.  manière  de 
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préparer  les  os  des  animaux  pouf  en  foire 
des  fquclettcs  , 140-  & fuir.  ramoliifTe- 
ment  des  os , Ko . tli.  os  pariétal  frac- 
turé 8c  enfoncé , 174.  os  de  la  jambe  dé- 
truit en  partie,  }jo;  os  manquant  dans 
les  mains , les  bras  , les  pieds  8c  les  jambes 
d’un  enfant , 177.  cfquille  d’os  fortie  dm 
nez  qui  mit  fin  à une  hémorrhagie , ;8z, 
0$  rendus  parmi  des  déjeélions  bilicufcs , 

1 9 f.  os  du  bras  callcs , à la  fraélure  def- 
quels  fc  forma  une  nouvelle  articulation, 
401.  os  crouvcs  dans  le  cerveau  d'une 
femme  apopleâiquc , 408.  os  du  nez  con- 
tus  par  uu  coup , hémorrhagie  du  nez  fré- 
quente enfuite  de  ce  coup,  449, 4(0.  os 
lortis  par  le  nez  d'un  homme  qui  avoit  un 
abcès  à l'os  cthmoido,  47  z,  47  t.  petit 
os  trouvé  dans  le  bafiinct  du  rein  d'un 
chien  , p dp.  os  pubis  d'un  homme  qui  avait 
eu  une  fiftulc  à l'aine,  dj  1 

Ofcille  , comment  employée  en  Groenland 
pour  guérir  le  feorbut , p.  144.  14  t. 

Ojjcux  , corps  o (feux  dans  le  poumon , à 
l'embouchure  de  la  veine  cave  dans  Je 
cœur , p.  IJ. 

OJJification  des  ligaments  de  quelques  os , de 
cartilages, 8cc. p.  Lii,  ij. 

Ofléofarcoft  ,p.  11,  1 1 , 160 . Kl, 

Ouvertures  Je  cadavres , p.  xiv,  xxxrv,. 
xjcxix.  voyer  dificétions. 

Ovaire  prétendu  de  la  femme , p.  îp , 16. 
expérience  indiquée  ûit  les  ovaires  des 
femelles  vivipare»,  îtd.  ovaires  des  fem- 
mes hydropiques , 1 ip.  ovaire  d'une  ai- 
gle , 147.  d'un  pigeon  femelle  , 17 6 „ 
T77.  d’une  femme  morte  de  cardialgic, 
8cc.  qui  avait  eu  des  douleurs  de  matrice, . 

<07. 

Oviduélus  d'une  aigle , p.  uï , 747. 

Oximel employé  avec  fuccés  contre  lcpilcp- 
fic , p.  Sa,  oximel  fimple  , fciilitiquc  , 
lit. 

p: 

« 

' T\AIais  fendu  , p.  iSt  . xy7: 

JL  Palpitations  de  ccrui  ,p.  xi.  palpitations 
enfuite  de  la  morfurc  d'un  chien  enrage,  p. 

1 $ y.  autres  occalionuccs  par  les  Tels  vola- 
tils , i8y.  palpitation  de  cœur  donc  la 
caille  fut  reconnue  a l'ouverture  du  cada- 
vre, 41 1.  palpitation  du  cœur  tics-vio - 
lente , comment  guérie  , 4*6.  exemples 
de  palpitations  de  cœur  très -viole  mes  , 

4 j 6 , 4-1?.  palpitation  de  cœur  morcelle  p 
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Avs  > *91-  palpitations  occalionnécs  par 
certains  aliments,  to>. 

Pancréas  ulcéré,  p.  90.  pancréas  d'une  hy- 
dropique , ijj.  d'un  enfant  mort  de  la 
diarrhée,  joo.  d’une  femme  hydropique 
8c  phlhifique,  1 ço.  d'un  hydrophobe, 
j8r.  d'une  femme  qui  avoir  un  abcès 
dans  l'abdomen , 4 s*.  d'un  maniaque  , 
<97.  d'un  chien  qui  avoir  mangé  de  la 
ciguë  aquatique , /jj.  d'unr-aigle,  147. 
d’un  loup,  ; i o.  pancréas  en  partie  coupé 
à un  chien  , ;to.  le  relie  obfervc  enfuice 
dans  le  cadavre  du  chien,  (61 , j 6*.  pan- 
créas d’un  chien  auquel  on  avoit  fait  ava- 
ler de  l'oignon  de  couronne  impériale  , 

S <4.  d'un  chien  empoifonné  avec  le  fu- 
blimé  , 198.  d une  femme  qui  avoit  une 
tumeur  à la  matrice  , 609.  d'un  cnfanc 
althmacique  ic  hydropique , 810.  expé- 
riences fur  le  pancréas  faites  fur  un  chien 
vivant , fuites  de  ces  expériences  obfctvées 
dans  le  cadavre  , 8y  j.  & furv. 

Pancréatique  (conduit) , fon  infection  dans 
le  duodénum , p.  soi,  cette  infertion  dou- 
ble danvquclqucs  fu;ets  , itid,  grollcur 
de  ce  conduit  dans  une  vieille  femme, 
itid.  infertion  de  ce  conduit  8c  du  con- 
duit cholédoque  dans  unantre  fujet.ioj. 
capacité  de  ce  conduit  dans  une  fille , fon 
infertion  , rot-  ton  infertion  dans  un 
aucre  fujet,-*oS.  où  ce  conduit  s'infére 
ordinairement , 49  f.  fon  infertion  dans 
une  femme , t*8.  ce  conduit  coupé  en 
entier  à un  chien,  s go.  fuites  de  cette 
opération  obfervées  dans  le  cadavre  de 
l’animal,  jiîi,  (6*.  conduit  pancréati- 
que d'un  chien  8c  fon  infertion,  6 14.  por- 
tion de  ce  conduit  coupée  dans  un  chien 
vivant , fuites  de  cette  opération  obfer- 
vées dans  le  cadavre , 6f).  Ùfuiv. 

Pannicule  charnu , p.  üj  . 

Papille , rumeur  dure  à la  papille  gauche 
d'un  vieillard  ,-440. 

Paracelfe  , p.  xi,  xvr,  xiv;- 

Paracenté/e.  Voyez  Ponliion. 

Paralyfie  de  l’ail  guérie,  p.  45.  parties  qui 
en  furent  principalement  attaquées  dans 
une  hydrophobie , IUS , Zj.  paralylie  gué  ■ 
rie  par  les  eaux  de  Bath,  88.  paralylie  à 
la  luire  d'un  tétanos  , emportée  par  une 
fièvre  maligne  , 1 47-  paralyfie  dans  un 
enfant  a la  fuite  de  l'épilcpfic  guérie,  14Ü. 
paralyfie  en  différentes  parties  du  corps, 
eufuirc  d'un  coup  d’épée  a l'ail,  1 t t.  pa- 
ralyfic  occafionnée  par  un  dépit  amou- 
teux , i<4.  paralylie  qui  fuie  tourner  la 
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bouche , c66.  efpéce  de  paralyfie  guérie 
par  le  trèfle  d’eau  combiné  avec  quelques 
autres  médicaments , 181  , *8j.  autre 
paralyfie  guérie,  )or.  paralyfie  dclavcf- 
lie  Sc  des  parties  inférieures,  j 1 t,  & Juive 
effet  des  eaux  de  Vitrai  en  Piémont  dans 
une  paralyfie,  17;.  paralyfie  furies  jam- 
bes d'un  enfant , 41 1.  paralyfie  négligée 
ou  mal  traitée  devenue  incurable,  46 1. 
paralylie  fur  tout  un  câté  du  corps , dans 
quelles  circonftances  furvenuc , 478,479. 
paralyfie  des  mains  à la  fuite  d’une  coli- 
que, 488.  légère  atteinte  de  paralyfie 
dans  une  rétention  d’urine,  to*.  para- 
lyfie  guérie , 6 ; 7. 

Paralicuptes  qui  curent  un  accès  d'épilcpfic 
dans  uncattaque  Je  colique,/’.) if. 

Pariétal  (05)  carié,  p.  1 «7  . 1 <8. 

Parois  de  la  matrice  d'une  femme  morte 
dans  les  premiers  jours  de  là  groUdlc , 
«»S- 

Parole  rendua  à un  homme  qui  avoit  la 
gorge  coupée , p.  1 j , lé,  à une  fille  qui 
lavoir  perdue  par  l'effet  d'une  tumeur  au 
cou,  141,  141.  à un  homme  qui  lavoir 
perdue  depuis  quatre  ans,  1 ta,  rtr.  pa- 
role perdue  fubitement , comment  recou- 
vrée, 171 , 171 , 1 78.  parole  perdue  par 
divers  accidents  , par  quels  remèdes  re- 
couvrée , 411.  autre  exemple  de  la  parole 
perdue  k recouvrée , 6)7, 

Paupière  (efpéce  de  corne  venue  à la)  p. 
128. 

Peau  d'une  anguille,  p.  I jo.  d’une  fille  hy- 
dropique, ij*.  peau  extraordinaircmcat 
délicate  dans  quelques  perfonnes  , im. 
caches  fubites  fur  la  peau , k qui  repa- 
roilfoicnt  fouvent , J70.  taches  rouges 
fur  la  peau,  fuivies  d'une  fucurdc  fang, 
yi  J.  taches  k excoriations  à la  peau  à la 
fuite  d'une  fupprcflioo , 6j  j. 

P édarthrocacé , p.  41  j.  & fuiv.  divers  remè- 
des employés  pour  ce  mal.  itid. 

Pédicule  des  hydatides , O.  fes  deux  cordons 
ou  ■conduits,/’.  118. 

Pédi/ures , leurs  effets,  p.  jor , 4S1. 

Perdus  ( homme  devenu  ) dans  quelle  cir-  - 
conftancc.p.  joj. 

Péricarde  cartilagineux, p.  si-,  41 1.  fubfta»- 
cc  glundulculc  fous  le  péricarde  d'un 
bauf,  8*  , 8j^  péricarde  d'un  vieillard  , 
109.  fublfancc  fongueufe  entre  le  caur 
k le  péricarde  d’un  homme,  ris.  péris 
carde  d'une  hydropique,  1 1 1.  dillcnliotsi 
du  péricarde  d'un  hydropique,  17t.  pé- 
ricarde d'un  phthifique  , humeur  qu'il. 
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contenoit  , 104-  péricarde  d'une  jeune 
fillc,qui  avoit  les  écrouelles  fie  une  hydro- 
ps Sic  de  poitrine,  iQf . d'une  vieille  fem- 
me , ao7.  d'une  femme  hydropique  Se 
phthifïque,  t to.  d'un  hydrophobe, j 8i. 
d'un  hydropique , 4;  4.  péricarde  ne  con- 
tenant point  d'eau  dans  un  homme  mort 
d'une  hydropilic  de  poitrine,  471-  péri- 
carde d'un  loup  auquel  on  avoit  fait  ava- 
ler du  napcl,  1 to.  d’une  femme  qui  pa- 
roidoit  cmpoifoniiéc,  <91.  d'un  enfant 
afthmatique  , 6 r a.  d’un  homme  mort 
d'un  dépôt  dans  la  poitrine , lit  i. 

Périnée  ( ouverture  au)  d'un  jeune  homme, 
r.U4.  périnée déchité  dans  un  accouche- 
ment , comment  guéri , 4; 

Périodes  des  maladies , p.  ira.  115. 

Périodique  (héinorihagie)p.  89.  convullions 
périodiques,  y.  & Juiv.  faux  diaictc  pé- 
riodique, 140,  141.  fueurs  périodiques 
à l'approche  des  régies , 1 ta.  hoquet  pé- 
riodique, 161.  crachements  de  lang  pé- 
riodiques, 180.  198.  tremblement  pé- 
riodique occalïonné  par  une  fuppreflion  , 
4M.  douleur  de  tête  quotidienne  Se  pé- 

. riodique,  j 10.  maladie  périodique  après 
la  ccliation  des  régies  , <41.  convullions 
périodiques  guéries,  441.  641. 

Péritoine  d'un  hydropique  , p.  toi.  péritoi- 
ne auquel  le  foie  étoit  adhérent  , 1 1 1. 
quantité  d'eau  contenue  entre  la  peau  Se 
le  péritoine  d'une  hydropique  , 1 1 1.  pé- 
ritoine teint  de  la  bile  contenue  dans  la 
-réticule  du  fiel  , 104.  péritoine  d'une 
femme  hydropique,  1-  s.  différents  noms 
que  prend  cette  membrane  dans  les  dif- 
férents endroits  du  corps  qu  elle  occupe, 
444.  péritoine  d'une  femme  hydropique 
fie  phtlnlique,  i to.  péritoine  d'un  enfant 
nouveau  né,  formant  une  poche  qui  for- 
toit  par  le  nombril , 4t~-  incilions  faites 
au  péritoine  d'un  loup  qu'on  avoit  ouvert 
pendant  un  accès  d'épilcpfie , s j 7.  péri- 
toine d une  femme hydropique,  c la. 

Perte  de  fang  mortelle  occalionnéc  par  la 
daufe  pendant  une  grande  chaleur  , p. 
rov. 

Pe fl  tires  employés  utilement , p.  too. 

Pejlc  qui  guérit  un  enfant  de  la  pierre , p. 
M 4.  effet  des  cautères  dans  la  pelle , t UL 
pelle  vermineufe , t ; 7,  maladie  peflilcn- 
ticllc  à la  fuite  d'une  frayeur  , comment 
guérie , ;4y,  t44. 

Pétite  vérole , conjeclure  fur  fa  formation  , 
p.  fes  luîtes,  1 sa.  caufcs  auxquelles 
on  peut  l'atuibucr , les  différents  carac- 
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tères,  114  vers  trouvés  dans  des  ulcère» 
laides  par  la  petite  vérole , li  j.  exemples 
de  perlonncs  qu'on  dit  l'avoir  eue  plulicurs 
fois,  ibid.  f 07.  tumeur  anévtifmalc  du 
nez  reliée  après  la  petite  vérole  , guérie 
par  une  fièvre  , xzL  véfîcr.oircs  em- 
ployés avec  fuccès  pour  des  petites  vé- 
roles rentrées,  n».  Mit,  remarques  fur 
la  petite  vérole  d’un  nègre,  ut , mî- 
carailerc  delà  petite  vérole  en  différentes 
faifons,ficc.  loi,  ; 04,  petite  vérole  qui 
attaqua  une  femme  grolfc  , fit  la  fit  ac- 
coucher Se  mourir  fans  que  l'enfant  eût 
aucune  apparence  de  cette  maladie , 171. 
petite  vérole  fuivic  de  la  gangrène , ; 8 1. 
petite  vérole  luivie  d'un  pédarthrocaeé  , 
41 9.  autre  exemple  du  meme  mal  a la  fuite 
de  la  petite  véro)c,4x  1 . petite  vérole  fuivie 
d'une  phthilic  mortelle,  441.  ulcères  fanieux 
fit  opiniâtres  à la  fuite  d'une  petite  vérole, 
comment  guéris,  44;.  petite  vérole  gué- 
rie , dans  quelles  circonflanccs  , / • ). 

Petun , ufage  qu'en  font  les  fauvages  du  Ca- 
nada, p.  401, 

Peuplier , expériences  fur  fon  duvet , p.  8j  , 

«± 

Peur  qui  caufe  une  fièvre  maligne , p.  170. 
peur  qui  fait  perdre  fubitement  la  parole 
fie  la  voix  ,178.  effet  de  la  peur  dans  une 
perfonne  attaquée  de  la  pierre,  144.  peur 
qui  fit  perdre  la  mémoire , IM-  accidents 
caufés  par  la  peur  a des  malades , ; y 4, 
1 folie  qui  fcmbla  être  , en  partie  , 
l'effet  de  la  peur , 400.  fuppreflion  Se 
tremblement  occalionnés  par  une  peur  , 
4M.  peur  dont  l’imprcflion  dura  long- 
terne  dans  une  grolfcflc , 4t7.  peur  fou- 
daine  , remède  pour  la  fièvre,  r 74-  peut 
qui  caufa  une  épilcptie  mortelle , y 14, 

Phormocie  , p.  xxxv,  xxxvt. 

Pkilonium  romanum , p.  f 9 ;■ 

Philofophie  , fon  abus  dans  la  médecine  , p. 
vi.  philofophie  d’Hippocrate,  ibid. 

Ph/egme  de  vitriol  de  mars  employé  , p. 

119.. 

Phlogofe  (marques  de)  apperçues dans l’in- 
tcllin  colon  , s.of. 

Phrénéfte  caufcc  par  la  colère , p.  m t-  fait 
foutenir  le  jeune  fie  le  froid , 401. 

Phthifie  a la  fuite  d une  petite  vérole , p. 
441.  phriiifie  qui  termina  une  maladie 
occalionnéc  par  un  chagrin,  481.  phtlailie 
guérie  par  l'ufagc  des  efeargots,  du  me- 
lon , rov.  phthilic  à la  fuite  d'une  fièvre 
épidémique,  64s. 

Phyftologie , p.  xxxui. 
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Phyjlqut  expérimentale , fon  principal  but , 
p.  i.  (es  difficultés  , lit.  fon  étendue , 
xxxm  , xxxiv. 

Pie  épileptique  dill’éqnéc  ^p.  6 il. 

Pie  mere , p.  41 , xo».  d'un  veau  hydrocé- 
phale, 189.  d'un  maniaque.  498.  pte- 
mcrc&fcs  adhérences  oblcrvées  dans  une 
tête  tranchée , ta 6. 

Pieds  enflés  , dans  quelles  circonftances , p. 
)Oj , 17t.  pieds  fans  os,  177-  luxations 
du  pied , 4M  , 41 4.  gangrené  au  pied 
d'un  vieillard,  440.  bains  des  pieds  pour 
la  fièvre  quarte,  4*  1 . gangrené  au  pred 
eccafionncc  par  un  bandage  trop  lcrré 
aptes  une  fraCture  , si* . 4 <>9.  pieds  frot- 
tés de  neige  dans  la  fièvre  , <o«.  pied 
gauche  d'un  enfant  monftrucux  , y 1 t- 
pieds  St  mains  d'un  autre,  fit.  ulcère  au 
pied  apres  la  guénfon  d'accidents  occa- 
sionnés par  le  folanum  furiofum  17 1. 
pied  fphacélé  après  l'ulagc  de  l'antimoine, 
.JÜ+- 

Pierres  dans  les  reins , p.  i.  dans  un  oeuf , 
L dans  les  glandes  du  méfentèrcS:  dans 
ptefquc  tous  les  vifcètes,  10.  dans  la 
veflic,  dans  les  reins,  i_8j  dans  les 
glandes  du  méfentère  , 19.  dans  l'urcre- 
rc , dans  les  reins , 19  . < 1.  dans  la  véfi- 
eulc  du  fiel,  jo.  formation  des  piencs 
dans  la  vcfiic  atetibuée  à différentes  cau- 
fes , £9.  1/  fuiv.  ces  mêmes  pierres  diflil- 
lées,  iss.  f/fuiv  pierres  rendues  par  le 
fondement , il , «9.  par  la  verge  , 99. 
pierre  dans  la  véficulc  du  fiel  d'un  hydro- 
pique  , 101.  pierres  rendues  par  la  voie 
des  urines,  105.  formées  en  différentes 

Iiartics  du  corps  St  rendues  par  les  fcllcs, 
es  vomiirements,  Scc.  I c ; . & fuiv.  trou- 
vées dans  les  reins  , dans  les  uretères , 
dans  les  amygdales , tôt,  foumifes  à di- 
verfes  opérations  chymiques,  Md.  & fuiv. 
comparées  par  leur  péfantcur  Ipécifique  à 
diverfes  matières  , tofl.  & fuiv.  pierre 
dans  le  poumon  d'un  homme , 1 1 1,  grofle 
pierre  de  ta  vcfiic,  rendue  naturellement 
ar  une  femme , 11 1.  fa  fubftance  étoic 
étérogcnc , St  pourquoi , ibid.  plufieurs 
autres  exemples  , , 1 1 1-  méthode 

d'extraifion  ptopoféc  pour  les  femmes , 
fans  incifion , 1 1.4 . ns.  pierre  trouvée 
dans  la  vcfiic  d'un  chien  , 1 ; 9.  pierre 
eafiïe  dans  la  vertie  , rendue  par  la  voie 
des  urines , tflf.  pierre  teiettée  du  pou- 
mon en  toufiànt , 177,  pierre  rendue  avec 
les  matières  fécales , 178.  ce  qu'il  faut 
farte  lorfqu’on  a une  pierre  arretée  dans 
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l’uretère  , m.  enfant  attaqué  de  la  pierre 
guéri  par  la  pelle,  xye.  pierre  fottx  du 
ferotum,  ru,  1 1 effers  des  pallions 
dans  des  malades  attaqués  de  la  pierre  , 
164.  pierres  dans  1a  vélicule  du  fiel,  17 1. 
pierre  formée  dans  lutine  hors  du  corps , 
17  (•  fvnrptômcs  de  laprcfcnccdcla  prêtre 
dans  les  reins , obfctvés  dans  plufieurs  ma- 
lades, ros , to7.  fymptômes  de  la  pré- 
fence  de  la  pierre  dans  la  vcfiic , toS. 
pierres rejetrées  cncrachant,  5 1 1.  pierre» 
forrîcs  d'un  ulcère  a la  région  lu  fox,  Md. 
pierres  en  grand  nombre  dans  Lj  vélicule 
du  fiel  , ) 1 }.,  t<S,  pierres  engagées  dan* 
ln  canal  de  l'urètre,  1 1 1 , rts,  pierres  de 
la  vcfiic,  accidents  qui  fcmblcnt  tenir  à 
la  figure  de  ces  pierres  , ; < 9.  pierres  ren- 
dues par  les  (clics,  | remèdes  em- 
ployés dans  l'accès  des  douleurs  caufécs 
par  la  pierre , quels  font  ceux  qui  con- 
viennent, ibid.  piencs  biliaites  dansplu- 
ficurs  animaux,  pierre  de  pote, ibid.  pier- 
re rendue  pat  les  fcllcs,  <97.  pierres  for- 
mées dans  le  vagin , lorries  a la  faveur 
de  l'opération  cclariennc  , 400.  pierre 
rendue  avec  l'urine  par  une  femme,  40 6. 
pierre  trouvée  dans  la  matrice , ibid.  (/ 
Juiv.  pierres  fortics  d'un  ulccrc  à l'hypo- 
condre , d'un  autre  ulcère  à la  région 
temporale , 414-  pierre  dans  la  vélicule 
du  fiel  d'une  femme,  91  i.  pierres  dans  les 
lobes  du  poumon  & dans  les  véliculcs  fé- 
nrinalcs  d'un  homme  , 45 4.  pierres  fortics 
avec  les  urines , par  l'oreille , 4*4,  pierre 
trouvée  dans  la  vclicuk  du  fiel  d’un  hom- 
mc,  41  ).  pierre  tirée  de  l'urètre  d'un 
homme , autre  pierre  trouvée  enfuire  dans 
la  vcfiic  du  inéme , 485.  pierre  rendue  par 
l'expectoration,  to 6.  pierre  dans  la  glan- 
de pinéale  d'une  femme,  ti6.  dans  le 
poumon  d'une  autre,  s 91.  douleurs  oc- 
cafionnécs  pat  la  pterre  dans  les  reins  & 
la  vcfiic  dégénérées  en  épilcpfic  mortelle, 
4i£,  homme  ayant  la  pierre  qui  lé  taille 
lui-même,  «t7.  pierres  trouvées  dans  le* 
reins  d'un  homme  mort  de  rétention  d'u- 
rine , 6\6.  rendues  par  la  bouche  & par 
l'anus,  «t9.  pierres  dans  laratcc, 
dans  la  vélicule  du  fiel  desbefliaux  en  au- 
tomne & en  hiver,  ibid.  dans  la  veflic  d'un 
chien,  ibid. 

Pierre  de  ferpent  ( épreuves  de  la  ) p.  1 j î. 
pierre  de  Judée,  pierre  de  liai  , i4t. 

Pigeons  crnpoifonncsavec  les  amandes  amè- 
res,/». {74-  & fuiv. 

Pilules  d'Azoth , p.  171.  pilules  emmena- 
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gogucs  d'Hcumius,  tj_8.  pilules  citrincs 
difloutes  dans  l'eau  de  meliffe , leur  cfl'ct 
dans  une  fièvre  maligne,  ici.  pilules 
cociliées,  ;oj.  pilules  dont  la  feule  vue 
purgea  un  homme  , ; f 6.  pilules  piileg- 
magogucs  données  pour  une  palpitation 
de  coeur , 41 6.  effet  lingulicr  des  pilules 
de  cynogloffe , 479. 

Pimprenetle  t décotlion  de  ) . p.  1 69.  delà 
racine  de  pimptcncllc  (.mirage , 117. 

r in fort  épileptique  dllTcqué , p.  813. 

P.inijl e ( glande  ) pétrihée  dans  le  cerveau, 
p.  LQÜ  , 1 ro.  état  de  cette  glande  dans 
un  veau  hydrocéphale  , 189-  gravier 
trouvé  dans  la  glande  pinéalc  d'une 
vieille  femme  , loi,  pierre  8c  gravier 
dans  la  glande  pinéalc  d'une  autre  fem- 
me , fie.  glande  pinéalc  manquant  dans 
des  chiens,  1 do , 4 6 1 ■ 

Piqùure  d'une  mouche,  fes  fuites, p.  410, 
d'un  ftélon , ibid. 

P lace  nia,  p.  lA,  17,  Ht- 

P/aie  d'arme  à feu  p.  joy  , 308. 

Plèvre  , p.  144,  d'un  homme  mort  d'un  dé- 
pôt dans  la  poitrine 

Plcuréfic  occafionnée  par  une  tumeur,  des 
glandes  aaillaires  répercutée  , p.  no. 
plcurélïc , comment  terminée,  308.  faullc 
plcurélïe  fuivie  d'une  affeétion  hyftcriquc, 
lio.  plcurélïc  qui  guérit  une  fièvre  quar- 
te, 515.  exemple  cité  d'un  grand  nombre 
de  plcurclics  dans  un  meme  homme  , 
SQ7, 

Plexus  choroïde  d'un  veau  hydrocéphale  , 
p.  189.  d'une  vieille  femme,  tai,  d'un 
maniaque  , 498- 

P !i que  Poionoifc  4. 

Plume  d'oifeau,  rapport  de  la  ftruéjure  de 
la  plume  à celle  du  poil  4. 

Pneumatiques  , p.  xvi. 

Poil  ( mime  du),  p.  4.  poil  des  tancs  du 
nez , 88  , 6j^  poils  en  pelotton  dans  de  1a 
chair  de  boeuf,  ulS  , a 19-  poil  manquant 
aux  parties  de  la  génération  de  quelques 
pciionnes,  fol,  femme  qui n'avoit  aces 
parties  que  des  poils  blancs,  ibid.  autre 
qui  y avoit  une  efpéce  de  chevelure  trcs- 
longuc  , ;p8.  poils  des  ailfellcs,  leur  in- 
fluence fur  la  vue , <67. 

Poifons , leur  utilité,  p.  xxxvt.  accidents 
qui  fembloient  être  l'effet  de  quelque  poi- 
lon  , incertitude  deces  lignes,  309.  i rc. 
expériences  fur  quelques  poifons  , 8c  leurs 
effets  obfervés  dans  des  animaux  ouverts 
vivants  ou  dans  leurs  cadavies,  »p.  & 
J'uiv. 
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Poifons  , leurs  nerfs  optique! , p.  4a.  por- 
tion de  leurs  écailles,  6j.  Angularités ob- 
fervées  dans  leurs  yeux,  40t. 

Poitrine , quelques  mufdcs  qui  fervent  à fes 
mouvements,  p.  38.  hydropilic  de  poi- 
trine jointe  à celle  du  bas  ventre,  171 , 
17;.  hydropific  de  poitrine  avec  les 
écrouelles  , 104  & fuiv.  eau  contenue 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  d’une  jeune 
fille , ao  r.  plaie  à la  poitrine , 109 , a 1 o. 
hydropilic  de  poitrine  , commune  en  cer- 
tains pays , (es  fymptêmes , traitement 
indiqué,  a47.  filiulc  à la  poitrine  guérie 
8c  rouverte,  iû(u  épanchement  d'eau  dans 
la  poitrine , 17  t.  abcès  dans  la  poitrine, 
ce  qui  fortit  par  l'expectoration  , 1 1 r, 
coup  à la  poitrine  fuivi  de  la  mort , ; 1 S, 
épanchement  de  matière  féreufe  dans  la 
poitrine  d'un  enfant , r 18.  eau  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  d'un  chien,  jjg.  pus 
dans  la  poitrine  d’un  homme  qui  avoir 
des  doux  dans  la  trachée-artère  , 140. 
vifccces  de  la  poitrine  , leur  pofition  , 
144-  eau  dans  la  poitrine  d'une  femme 
hydropique  8c  phihiliquc  , t (o.  hydropi- 
lie  de  poitrine , 4-t  r.  eau  dans  la  poitrine 
d'un  hydropique  , 4 1 6.  dans  celle  d'un 
suite  homme  mort  d'hydropifie  de  poi- 
trine ,471.  état  de  la  poitrine  d'une  fille 
attaquée  d'hydropifie  dans  cette  partie  , 
8c  dont  les  mamelles  sétoient  oflîfiécs , 
484.  anxiété  de  poitrine  fuivie  d’une  hy- 
drophobie, 48 (.  état  delà  poitrine  dans 
un  cadavre,  494.  poitrine  ouverte  à une 
aigle  vivante , 343.  chaleur  8c  douleur 
dans  la  poitrine  d’un  homme  , à quelle 
occalion  , t8t.  ferofité  trouvée  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  d'un  enfant  empoi- 
fonné , {87,  eau  fanguinolcntcdans  celle 
d'une  femme,  191-  ce  que  çontenoit  celle 
d'un  chien  cmpoifonnc  , 49 ;■  poitrine 
d'une  femme  motte  de  cardialgic  , 8C7, 
dépôt  dans  la  poitrine  fuivi  de  la  mort , 
6 ro.  direction  du  cadavtc,  Si  1.  poitrine 
d'une  femme  hydropique  , 8to- 

Poix  qui  coule  du  fapm , poix  réfine , em- 
ployées comme  médicament , p.  14t. 

Polypes  au  cœur,  au  bras,  Scc.  p.  iy,  }o, 
5 1.  dans  le  cœur,  nx,  r 17.  dans  le  nez, 
141.  dans  le  cœur  d'un  cheval  , 148. 
corps  polipeux  dans  l'un  des  ventricules 
du  cerveau  d'un  finge,  198.  polypes  du 
cerveau,  ter.  du  cœur  , 171.  polypes 
dans  la  veine  cave,  tv8.  concrétion  po- 
lypcufe  dans  toutes  les  veines  8c  les  artè- 
res d'une  chienne,  340,  341.  efpéce  de 

polype 
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polype  dans  une  portion  de  vaifleau  fan- 
guin  icjcccé  en  crachant , y 9 1.  dans  les 
reins  rendu  avec  les  urines,  y 9 6 , y 97. 
dans  les  ventricules  du  cœur,  4 *-7.  dans 
le  cœur  d’un  hydropique  , 4y*.  dans  celui 
d'un  hernieux,  448.  dans  celui  d’un  jeu* 
ne  homme , ibid.  dans  celui  d'une  jeune 
.fille , 494.  fubftance  polypeule  dans  une 
tumeur  à la  région  lombaire  d'un  chien  , 
y *4.  polypes  dans  le  cœur  d'une  femme, 
y 84.  dan»  celui  d'une  autre  , y 91.  dans 
celui  d'un  enfant  hydiopiquc  & afthina- 
tique , 610. 

Pommade  ou  onguent  de  renoncules , les  ef- 
fets , p.  6 \ 7. 

Ponction  ( danger  de  la  ) , p.  1 y 1.  eft  inutile 
dans  certaines  hydropifies , 141.  précau- 
tions avec  lefquelleson  doit  la  pratiquer. 
ibid.  ponction  faite  avec  fucccs  , 178  , 
279.  manière  de  la  faire  à la  poitrine  , 
tôt,  inconvénient  qu'il  y a de  la  faire  à 
l'ombilic , ibid. 

Pore  biliaire.  Voyez  Conduit  hépatique. 

Pores  de  la  peau  des  mains  & des  pieds , 
pag.  6±  porcs  de  la  fueur,  1 19  , tyo. 
combien  (ont  lâches  dans  les  phthilîqucs, 
écoulement  des  régies  par  les  porcs 
de  la  peau  , y 1 y. 

Pojfcjfions , p.  xxiv. 

Pouce  double , p.  4^0. 

Poudre  nazalc  ou  crrhinc  de  BardioJin , p. 

4 1 , 44.  1 1 4 , 1 y y.  y 50.  poudre  alcaline 
employée  pour  des  cancers,  lit.  poudre 
• de  vers  de  terre,  1 64  poudre  qui  fit 
brifer  8c  rendre  des  calculs,  1 6y.  poudre 
de  trèfle  d'eau  & de  cryftal  minéral  don-; 
née  pour  la  fièvre , 181.  poudre  donnée 
dans  des  accouchcmcns  Jitficilcs,  i8y , 
aJLi.  poudre  de  crapauds,  yo  y.  poudre  de 
piertes  précicufcs  employée  dans  une  ma- 
ladie, \6 y.  poudre  de  fautcrcllcs  prife 
intérieurement,  178.  poudres  ftiptiques, 
418 , 4 19.  clfcts  produits  par  une  trop 
grande  quantité  de  remèdes  en  poudre  , 
*n.  poudre  de  fiente  de  brebis  employée 
comme  topique,  44t«  poudre  employée 
pour  des  accidents  occalionnés  par  Car- 
Jcnic,  y 87.  poudre  de  réalgal,  fes  effets, 
y 9 1 , poudre  employée  avec  fucccs  dans 
une  dyfcntcrie  , 6jy. 

Poudre  à canon , brulure  confidJr.tble  faite 

fur  la  poudre  à canon  , fon  effet  fur  une 
crame  groife  8c  fur  fon  enfant,  42  f. 

Poule  ouverte  vivante  & appliquée  comme 
topique , p.  146.  poule  dilTcquéc , 619. 
poule  bernieufe,  6iy. 

Tome  VIL  des  Acad.  Etrang. 
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Pouls , fon  état  dans  une  hydrophobie,  p. 
yo.  & fuiv.  fi  fa  vîteffe  indique  celle  de 
la  circulation  du  fang , £8.  pouls  d’un 
hydrophobe.  8 6.  87.  d'un  enfant  m»rdti 
d'un  chien  enragé  , 1 y y.  intermittent 
dans  un  vieillard  attaqué  de  marafmc,  8c 
qui  guérit,  2 y y.  mauvais  d'un  bras  & bon 
de  l'autre  dans  une  maladie  mortelle^ 

1 p.  rcbondilTant , 1 y 9.  pouls  dans  une 
fièvre  maligne  , 170.  indices  qu'on  peut 
tirer  du  pouls,  y 01.  pouls  intermittent,  Uu 
indices  tirés  du  pouls  peu  fuis  dans  les  fiè- 
vres malignes,  y 1 ^ pouls  quis’arrétoitde 
tems  en  tems , 4y8.  pouls  dont  le  bat- 
tement fc  falloir  au  dehors  du  poignet  , 
4f  8 » 4 f 9-  pouls  de  deux  peribnnes  qui 
avoient  mangé  de  la  ciguë  ccrreftjc , il  1. 

Poumons  des  pnehifiques  , p.  ££  poumon» 
ulcérés  adhérents  à la  pléve  , & ou  fe 
trouve  une  pierre,  111.  poumons  d'un 
chien  à qui  on  avoir  injeété  du  mercure 
dans  les  veines  , 116.  1 1^  d’une  hydro- 
pique  , Li  y . d'un  cheval , 146.  d’un  hom- 
me hydropique , 17;-  d’un  homme  mort 
de  la  fièvre , 174.  poumons  d’un  enfant 
mort  d'un  fquine  au  foie , 176.  poumons 
tuberculeux  dans  un  linge , 108.  deferip- 
tion  d'un  poumon  ulcéré  , ido.  & J'uiv . 
poumon  d’un  phthifique,  10^  , 104.  pou- 
mons d'une  fille  qui  avoit  les  écrouelles 
fie  une  bydropific  de  poitrine , ior.  pou- 
mon d'un  homme  mort  d'un  coup  d'épée 
dans  la  poitrine,  109  , 110.  poumon  af- 
fecté dans  un  enrouement  invétéré,  14*  » 
147-  poumons  d'une  femme  morte  d'une 
hydropific  de  poitrine , 147.  d'un  hom- 
me qui  avoit  rendu  beaucoup  de  vers. 
Lit,  d’animaux  morts  d'une  maladie  épi - 
démique,  187.  d'une  fille  hydropique, 
188.  poumon  d'une  négrcfic  adhérenr  au 
côté,  x>>8.  poumon  d'un  homme  mors 
d’un  mal  d’eftomac,  yo9-  d'un  enfant 
mort  d'une  chute,  y 1 6.  poumon  fupuré  . 
dans  un  enfant,  y y 8.  poumon  d'un  chien 
mort  d’hydropifie  de  poittinc,  y y 9-  d’im 
homme  qui  avoir  des  doux  dans  la  tra- 
chéc-artére  .*  y 40»  état  des  poumons  dans 
les  cadavres  des  phehifiques,  £41 , y 41, 
poumons  dune  femme  hydropique  8c 
phthifique,  y yo.  d‘un  homme  qui  avoit 
un  abcès  au  cerveau  , y 7*.  d'un  hydro- 
phobe , y 81.  d'un  homme  qui  avoit  eu 
une  hydropifie  de  poitrine,  y 91.  pou- 
mons d’un  jeune  homme  more  d'une  hy- 
dropifie de  poitrine,  411.  d'une  femme 
oui  avoit  un  abcès  dans  l’abdomen , 42-7. 

Xxxx 
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lobes  du  poumon  parfemés  de  pierres , 
4^4.  poumons  d’un  enfant  hydropique , 
43  y.  d’un  autre  hydropique  * 43*»  pou- 
mon pourri*  448.  poumons  d'un  jeune 
homme  mort  d’une  dyfenccrie  a la  fuite 
d'une  fièvre  maligne,  ibid.  d’un  jeune 
homme  mort  pour  avoir  mangé  des  ra- 
, cines  de  ciguë  aquatique  , 431.  blefTure 
au  poumon , fes  fuites , 470,  47  >■  vomi- 
ques du  poumon  guéries  nombre  de  fois , 
47 1.  poumon  d'un  homme  dont  le  foie 
étoit  prodigieufement  gros  , 480,  d’un 
phthihque  , 481.  d’un  maniaque  , 497. 
d'une  femme  décapitée,  yi 6.  d’un  chien 
qui  avoir  mangé  ac  la  ciguë  aquatique  * 
y 3 3.  d’un  loup  dans  le  meme  cas  , y 3 8. 
d’une  louve,  543»  d’une  aigle,  r 4f«  d’un 
loup  auquel  on  avoir  fait  avaler  du  napcl, 
549»  d’un  chat  qui  avoir  avalé  de  la  pou- 
dre de  coqucsduLevant,  y f *•  d'une  chien- 
ne empoifonnée  avec  la  noix  vomique, 
y 17»  d’un  chien  empoifonné  avec  ces  deux 
poifons , y 6t.  d’une  cigogne  empoifon- 
ncc  avec  les  amandes  amercs,  573»  d’un 
pigeon  , si 6.  d’une  femme  , 584.  d’un 
enfant  empoifonné*  587.  dune  femme , 
59i»  d’un  chien  , 597-  <1  une  chienne  vi- 
vante, 599,  d’un  renard  empoifonné  avec 
le  fublimé,  & d’un  lapin  , loi  , 403. 
d’une  femme  qui  avoir  une  tumeur  à la 
matrice , <09.  d'un  enfant  afthmarique , 
<io.  poumon  dcfTéchc  , 611.  poumons 
d’une  Femme  hydropique , fi 3 ^ d’un  hom- 
me mort  d’un  dépôt  dans  la  poitrine  * 
6 y 1.  d’un  chien  qu’on  avoir  fournis  à 
dîvcrfcs  expériences,  6 5 3. 

Poux  avalés  vivans,  fuites  funeftes  de  ce 
prétendu  remède,  p.  191.  poux  dans  la 
lueur  d’un  cadavre  , 505. 

Pratique  de  Médecine , trop  fouvent  fou- 
mife  aux  hyjpothéfcs,  p.  xi. 

Priapifme  caulé  par  une  purgation , pag. 

■ 

Procédée  chymiqucs , p.  XXXVII. 

Procès  ciliaires , p.  4 6, 

Proceffus  mammtliaircs  obfervcs  dans  une 
chienne , p . y 5. 

Projîates  d’un  chien  , p.  6 14. 

Ptialifme  , par  quoi  occafionné , pag.  448. 
rfoy  * fiûfi.  accompagné  de  puftulcs,  ibid. 
occafionné  par  une  tumeur  a la  langue , 
617. 

Pubis  ( étar  du  ) dans  un  homme  qui  avoit 
une  fiftule  à faîne  , p.  6 1 1 . 

Pupilles  ou  prunelles  des  yeux , p.  45,  4*. 
prunelles  fingulicrcmcnt  conformées,  1 £ 2 . 
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pupille  d'un  chien  qui  avoit  ia  catara&e  * 

**  L-. 

Purgation  opérée  par  la  feule  vue  des  pi- 
lules , p.  3 56.  autre  purgation  opérée  par 
des  pilules  de  cynogloflc , 479» 

Pus  rendu  avec  les  urines,  p.  304.  par  le* 
crachats  , les  urines  & les  (elles , 308. 
trouvé  dans  les  poumons,  dans  les  reins, 
dans  la  vcfïic  & dans  la  véficulc  du  fiel 
d’un  enfant*  jj_8  , 3 3 9»  pus  forti  par  les 
oreilles  du  même  enfant , ibid.  pus  dans 
la  poitrine  d'un  homme  a qui  il  étoic 
entré  des  doux  dans  la  tracnée-artére , 
340»  dans  les  poumons  d'une  femme 
hydropique  & phthihque  , 3_£o*  jjl.  pus 
forci  parles  narines,  £13.  par  la  voie  des 
urines  , 3 14- 

Pu/iules  laircufes , p.  10.  puftulcs  qui  pa- 
rurent fur  le  corps  d’uu  malade  , Oc  donc 
l'apparition  fut  l'époque  du  danger  de  1a 
maladie , 1 99.  puftulcs  apportées  en  naif- 
fant  fuivies  d’excoriations,  guéries, 41 3. 
puftulcs  de  mauvais  caraâére  guéries , 
60  f , 606.  puftutc  à la  jambe  fuivie 
promptement  de  la  gangrène , I49. 

Pylore  tquirreux,  p.  i£.  pylore  d’un  loup 
enrage , ce  qu'on  y trouva , yog.  d’un 
loup  ouvert  vivant  après  avoir  avalé  de 
la  ciguë  aquatique,  538.  d’une  louve 
dans  le  même  cas , 541.  d’une  cigogne  * 
573»  d’un  renard,  379.  pylore  fermé  dans 
une  femme  , 591.  fon  état  dans  une  au- 
tre femme , 607.  dans  un  chien  * 61 3. 

Q. 

GUadripartitum  Botanicum  de  Simon 
Paulli , p.  xLiix. 

Qualités  occultes  , page  ix.  de  Galien  , 
vin.  x. 

Quatre  , nombre  favori  de  Galien  , & non 
de  la  nature,  p.  vin.  avis  du  doétcur 
Haller  à ce  fujet,  ibid.  & fuiv. 

Queue  ( enfant  qui  avoir  une  ) p.  lyo.  au- 
tres exemples  d’hommes  à queue  , ibid. 
Quinquina , p.  xxx.  xxxvi.  employé  avec 
fucccs  pour  des  convulfions  périodiques  * 
p.  y6.  pour  la  fièvre  quarte,  3 80. 

R. 

T) jiccourcitfemcm  des  membres,^,  i lé. 
Rachiujmc  produit  par  la  peiite  vé- 
role , 1 ta. 

Racine  employée  en  Norvège  pour  la  coli- 
que , p.  117.  racine  de  zedoaiic , les 
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Vert  os,  xjr  , i;i,  racine  de  fureau  em- 
ployée arec  le  lait  8c  le  beurre  contre 
l'arfepic,  xy« , xj^.  racine  de  contraycr- 
va , ta;,  racine*  employées  dans  une 
tifanc  , effets  qu  elle  produilit  , 449- 
racine  de  ciguë  aquatique,  Tes  effets,  4;  1, 
P7-  b fuiv.  de  napcl , fes  effets,  jtt  , 

Xir.de  ciguë  aquatique,  fes  effets,  X12t 

b fui  9.  de  ciguë  ter  relire , y $ 8.  de  napel, 
1 47-  b.  fuiv.  de  jufquiame,  £7J  > <7*. 

Rage,  recette  pour  la  rage  des  chiens  8c 
pour  leurs  morfurcs,  p.  rro,  in- 
différentes maladies  des  chiens  auxquel- 
les ou  donne  le  nom  de  rage  , 1 1 1 ■ 
b fuiv.  remède  pour  la  rage,  m,  effets 
de  la  rage , n< , <17.  événements  di- 
vers de  plulieurs  morfurcs  faites  par  une 
louve  enragée , <48. 

Raifort , bon  pour  la  colique , p.  117. 

Raifonnement  en  médecine , fen  abus  , p. 
xtx.  b fuiv.  doic  erre  bien  diftinguc  du 
fait,  xxx. 

Ramolliffiment  des  os,  p.  11,  lx_  îitr. 

Rôtit  ( état  de  la  ) dans  un  homme  mort 
d'un  vomillcmcnt , p.  1 ; dans  une  fem- 
me morte  d'apoplexie  , 95.  dans  une  fille 
de  vingt  ans  a qui  le  défaut  d'exercice 
avoit  caufé  une  maladie  de  langueur , 
itr.  dans  une  hydropique,  111.  dans 
un  cheval  , 14;.  dans  un  hydropique , 
171.  dans  un  homme  mort  de  la  fièvre , 
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chien  , 169.  d'une  femme,  <84.  d'un 
chien  , 814.  d'une  femme  hydropique  , 
<14-  d'un  homme  mort  de  rétention 
d'urine , <)6,  piètres  dans  la  ratte , 66a. 
ratte  retranchée  impunément , 666. 

Réalgaé  (poudre de ) les  effets , p.  j»j.  _ 

Rectum,  ion  ufage , p.  jju  excréments  trou- 
ves dans  le  rectum  d'une  hydropique,  1 j j. 
d'une  autre  hydropique  , 144.  reâum 
d une  femme  morte  d hydropilîe , x7i, 
aie  j rides  dans  le  reSlum  , 1 1 rectum 
pouffé  au  dehors  par  l’eff  et  d'un  tcnclmc, 
*.6u.  reâum  d'une  femme  décapitée , tX7. 
de  deux  chiens  qui  avoient  mangé  de  la 
ciguë  aquatique , ; 1 1.  fjj.  b fuiv.  d'un 
loup  qui  avoit  aufli  avalé  de  cette 
plante,  1 1 8.  d'une  louve  dans  le  meme 
cas,  ;44.  d'une  aigle,  t4<.  d’un  chat, 
; ;x,  d'une  chienne  , ; ry.  d'un  chien 
cmpoifonné,  y«x,  ;6).  de  deux  autres  , 
;d7 , ;t8.  d'une  chatte  empoifonnée 
apres  une  chute,  1 77.  d'un  chien,  c 1 a. 

Récurrents  ( nerfs  ) expériences  fur  leur 
ufage , p.  171- 

Refflinger , efpecc  de  bruyère  du  Oanne- 
mttck.p.  x 14- 

Réfroidijf  ment  , douleurs  aux  bras  oeca- 
lionnècs  par  le  réfroidiffement , p.  y il. 

Régénération  des  humeurs  de  l'a: il , p.  1 jj. 
1 ;7,  b fuiv.  tyt.  b fuiv. 

Régime , maladie  attribuée  au  mauvais  ré- 


174-  dans  une  femme  morte  d'un  ulcère 
au  poumon  , 100.  dans  un  phthifïquc  , 
a 3 4.  dans  une  jeune  fille  qui  avott  les 
écrouelles  & une  hydiorulic  de  poi- 
trine , xo;.  dans  une  vieille  femme , 
sms,  dans  une  femme  mtfrtc  d'hydro- 
ifie  , x7;.  dans  un  homme  qui  avoit 
eftomac  corrodé  , 109.  dans  une  fille 
hydropique,  ))i.  dans  une  femme  hy- 
dropique 8 c phthifiqtie,  t ;o.  dans  un  gros 
mangeur , ut,  dans  un  homme  mort  de 
la  timpanite , 414  dans  une  femme  qui 
avoit  un  abecs  dans  l'abdomen,  41.6.  dans 
un  enfant  hydiopique , St  dans  un  autre 
hydropique , 41 1 , 4 1 6.  dans  un  jeune 
garçon  qui  avoit  rendu  des  unnes  puru- 
lentes, 446.  dans-un  homme  mort  d’un 
coup  de  couteau  à l'hypoco-idrc  gauche, 
470  ratte  couverte  d'une  fubltaocc  car- 

tilagineufe , 48JU  iïf  »"«  d'un 
niaque  , 497-  d'une  louve  qu'on  ouvrit 
vivante  après  lui  Avoir  fait  avaler  de  la 
cieu'c  as  iatique,  (41.  d’une  aigle,  547. 
d'un  loup,  jyo.  d'un  c^at,  jjs-  “ un 


gime , p.  199. 

Règles  arretées  dans  le  temps  ordinaire , de 
qui  reptroiffeut  au  bouc  de  xJi  ans , p. 
SJ  > 21c  précautions  à prendre  dans  le 
temps  où  elles  ceffcut , 1 ü.  éruption  des 
régies  provoquée  a propos  , i<9-  règles 
donc  récouleincnr  fe  faifoic  par  la  voie 
des  déjeélions,  xi8.  danger  de  la  fai- 
gnéc  du  bras  dans  le  temps  des  règles  , 
1 lit,  réglés  fupprimées  par  un  mouve- 
ment de  colère  , accidcns  qui  s'enfuivi- 
rent , x;  i.  autres  accidcns  occalionnés 

Îar  la  dimnurion  des  règles , ;ox.  règles 
upprimées  8c  qui  prirent  leur  route  par 
les  narines , XZO.  effet  des  règles  fuppri- 
mèes  , 171.  rrcmblcmcnt  occalionné  par 
la  fuppreflion  des  lègles , 4M;  règles  qui 
reparurent  périodiquement  à une  femme 
de  quatre-vingt-dix  ans , *6 1.  règles  dc- 
rangées  après  un  accouchement  , acci- 
dents qui  s'enluivirent,  4*8.  icglcs  pré- 
cédées habituellement  de  diarrhée,  479- 
règles  qui  reparurent  après  un  an  & demi 
d'interruption  pendant  le  traitement  d u- 

X x x x ij 


* 

A 


Digrtized  by  Google 


7*4  T A 

ne  rétention  d’urine , 303.  règles  par  une 
voie  extraordinaire  , £ i x , 3 1 y.  ceffation 
des  règles  fttyvie  de  fleurs  blanches  8c  de 
divers  accidents , 641. 

Régnés  de  la  nature,  p.  xxxm. 

Jtafl-r  pleins  de  piètres , p.  7^  10,  lia 
pourquoi  les  pierres  fc  forment  dans  les 
reins  plutôt  qu’aillcurs , 11.  reins  d'un 
homme  mort  de  fuppreflion  d’urine,  \j. 
d’un  enfant  qui  avoit  quatre  uretères , 
£8 , jj,  douleurs  de  reins  que  l’on  éprouve 
avant  detre  attaqué  de  la  pierre,  39» 
reins  où  Ion  a trouvé  des  calculs,  6 3. 
reins  de  forme  fingulicrc  & viciés , j±i 
quelles  font  les  parties  principales  des 
reins,  ibid.  reins  d’une  femme  contenant 
nne  coquille  , ^o.  reins  contenant  des 
pierres,  103.  autres  où  l'on  trouve  des 
pierres  8c  du  gravier,  109-  reins  d’onê 
maigreur  extrême , 1 il.  reins  d'une  fille 
hydropique,  1 3 3.  d’un  homme  mort  de  la 
fièvre,  174-  d’un  finge,  1 98.  rein  fuppuré, 
épaiffeur  de  la  membrane  qui  fbrmoit  to 
baflîner,  mi.  reins  d'une  jeune  fille,  103* 
reins  linguliéremcntcoaformés.rein  droit 
plus  gros  que  le  gauche  dans  un  homme , 
an»  vers  dans  les  reins,  x^£.  171.  reins 
d'une  femme  hydropique,  X73.  pierre  dans 
les  reins,  fes  fymptomes , 106 , 307.  reins 
d'un  enfant  mort  d’une  chute  , 3 1 d-  d'un 
autre  mort  d'une  fuppuration  au  poumon, 

3 3 8.  reins  d'une  hydropique  , 3 to.  rein 
d'un  nouveau-né  manquant  d’uretère,  & 
contenant  beaucoup  d’urine , jdi.  reins 
d’un  hydrophobe,  381.  polype  des  reins, 
396,  397.  reins  d'une  femme  qui  avoit 
un  abcès  daus  l'abdomen , 4*6.  reins  d'un 
hydropique  , d'un  jeune  homme 

mort  pour  avoir  mangé  des  racines  de 
ciguë  aquatique , 43*.  oafiuiet  des  reins 
d’un  enfant  à qui  l’on  ne  trouva  point 
de  veffic , 469-  reins  contenant  une  ma- 
tière putride,  ±*1  , 486.  reins  d’un  ma- 
niaque , 497.  rein  pétrifié,  £i  3.  abcès  au 
rein  guéri , 313»  teins  d’une  louve  à la- 
quelle on  avoit  fait  avaler  de  la  ciguë 
aquatique , 34a.  d’un  aigle  , 347 • d’un 
loup , s 3Q»  d’un  chat , £j Xl,  d’une  chienne 
cmpoifonncc  avec  la  noix  vomique,  3 39. 
rein  droit  d'un  chien  qui  avoit  une  tu- 
meur à la  région  lombaire,  jf*4,  363» 
tuyaux  urinaires  obfervés  dans  le  rein 
d’un  chien  , 381.  reins  d’une  femme  hy- 
dropique , 6]  .j.  d'un  homme  mort  de  tér 
vcnrioti  d'urine,  , d’un  autre,  663. 

Ranidés  , p.  xxxvi.  8i  xxxvil. 


ntt 

Renard  ( effets  des  amandes  ameres  lur  un  ) 
p.  379.  ce  renard  ouvert  vivant , ibid. 
renard  auquel  on  fit  avaler  de  la  ciguë, 
60t.  autre  a qui  on  fit  avaler  du  fubli- 
mé,  difféqué,  ibid. 

Renoncules , leur  vertu  caidUque , p.  <37. 
Répercujfifs  ( danger  des  ) p.  140. 

Requies  Nicolai , p.  108. 

Refpi ration  (quelques  mufclcs  de  la  ) p:  3 3. 
& fuiv.  rcfpiration  d'un  chien  à qui  00 
avoit  injeété  du  mercure  dans  les  veines , 
x Ld-  d’un  enfant  mordu  d'un  chien  en- 
ragé, 1 ! t»  difficulté  de  rcfpircr,  com- 
ment guérie,  1 66.  rcfpiration  des  per- 
fonnes  attaquées  de  l'hydropïlic  de  poi- 
trine , 147.  indice  tiré  de  la  rcfpiration 
daus  une  maladie  , 301.  rcfpiration  dif- 
ficile dans  des  affections  hvlUriqucs,  317. 
comment  la  rcfpiration  lcrc  à l'odorat  c 
& comment  elle  s’opère  , 3 3 4-  O fuiv. 
difficulté  de  rcfpiration  fuivic  d’une  hy- 
drophobie , 48 f.  rcfpiration  d'un  chien 
qui  avoir  mangé  de  la  ciguë  aquatique, 
£33.  obfcrvéc  dans  un  loup  qu’on  ouvrit 
vivant,  337  , 3 3 8.  dans  une  louve,  341, 
34! • dans  une  aigle  , 343-  dans  des 
chiens , 381.  383.  399- 
Rejfort  du  cœur , de  la  veffie,  forcé  par  une 
trop  grande  cxtenfïon  , p . 3 1. 

Rétention  d'urine,  opération  faite  dans  cet- 
te maladie  , p.  ai , ll  ce  qu'on  trouva 
fur  les  reins  d'un  homme  more  de  cette 
maladie  , \j_.  dans  le  cadavre  d’un  auero 
homme  mort  de  la  meme  maladie , 103. 
cfpécc  de  réccntion  d'urine  fingulicre , 
X3 3»  rétentions  d'urine  caufécs  par  le 
calcul  des  reins , 30 6 , 307 , 308.  par 
les  pierres  de  la  vclfic,  tbid.  rétention 
d'urine  fuivie  de  la  forrie  d’un  ver  avec 
l'urine,  4x3.  rétention  occafionnce  par 
une  pierre  engagée  dans  l’urérrc  , 483. 
rétentions  d'urine  guéries,  301.  & fuiv • 
rétentions  fuivies  de  la  mort , 301.  forte 
de  rétention  d'urine  héréditaire  8c  fans 
incommodité  , 307.  rétention  d'urine 
mortelle  , diffeélion  du  cadavre,  & 3 6. 
rétention  d’urine  fans  pierre  ni  gravier, 
664  , 66  3.  retentiops  d'urines  guéries  , 
ibid. 

Réticence  condamnable  dans  l’expofc  des 
découvertes,/,  xxvi. 

Rétine , p.  ±x.  6*  fuh>.  £X.  & fuiv.  403. 

Rêves  comparés  au  délire  , conjecture  fur 
leur  caule,  p.  3 3 9» 

Réseau  admirable  de  Galien,/».  101.  man- 
quant dans  un  maniaque,  4 'J IL 
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'Rhubarbe  donnée  dans  l'ipilepfle,  p . 81* 
dans  anc  dyfcntcric  épidémique  , \ f4. 
pour  le  flux  hémorrhoidal , f. 

Rhumatifme  occaflonné  par  k réfroidi/Tc- 
mcnc , p.  jxt. 

Ris  involoncaire & Tes  fuites,  p.  6 70, 

Rofes  ( effets  de  l'odeur  des  ) p.  « 3 IL 

Roffa/ia , p.  \6 

Rougeole  fuivie  de  convulfions ,/».  %xtih 

Rougeur  lingulicrc  du  dedans  des  mains  , 
P • 17*- 

Rue  employée  pour  une  hydrophobie  , p. 
fo.  & fuiv.  vinaigre  de  rue  employé  dans 
une  maladie  pcmlcnticllc , , f 6 6. 

rue  employée  contre  l'aconit,  6$ IL 

Ruminant  ( un  homme  ) p.  1 1 9.  plufieurs 
autres  exemples  , uq.  l'un  de  ccs  hom- 
mes rumina  ns  dillcqué  « 1 10. 

S. 


5 AbU  rendu  par  les  felles,  p.  roy.  Table 
forti  de  l'oreille,  1 (4 , r ; fable  de 
mer  appliqué  très  chaud  fur  le  côté  d'un 


enfant,  fes  funeftes  effets,  1 7 ( , 17 4. 
elpéce  de  fable  dépofé  par  l'urine , 4f  8. 
fable  tiré  de  la  vctlic  par  l'opération  de 
la  raille , 47  f- 

Sacrolumbaire  ( mufete  ) p.  r 4. 

Sacrum  ( os  ) carié  , p.  1 8 1. 

Safran  des  métaux  donné  à un  chien,  p.  r la. 

Saignées  <fc  l’arrête  temporale,  p.  140,  r<4. 
temps  où  les  faignées  font  néccffaires  à 
la  plupart  des  femmes , 1 sa.  employées 
pour  un  hoquet,  tai,  leurs  effets  dans 
une  hydropifie,  17a . t7t-  dans  une 
fièvre  double  tierce,  174.  faignées  du 
bras  faites  dans  le  temps  des  règles,  leurs 
fuites  , nt.  (signées  qui  affoibliffoicnr 
la  mémoire , t«s-  employées  pour  faire 
ccffcr  l’yvteffe , ibid.  faignée  faite  à l'oc- 
caiion  d’une  chute , )-4j.  faignée  du  bras 
faite  pour  une  hernie  variqueufe,  444- 
faignée  faite  avec  fucccs  dans  une  mala- 
die finguliere  & grave,  4 4o.  faignées 
faites  fans  fucccs  dans  une  orthopnée,  «4,. 

Salivaires  ( conduits}/».  21»  74. 

Salivation  procurée  par  le  mercure  doux 
pour  diminuer  un  embonpoint  cxccfiif, 
p.  161.  falivation  qui  foulage  d'une  dif- 
ficulté de  rcfpirer,  1 46.  falivation  trop 
conlidérable  escitéc  par  le  mercure  de 
vie , fes  fuites  , i (8.  combien  doit  être 
continuée  dans  certains  climats  pour 
guérir  la  vérole,  1 (8.  falivation  oc- 
calionnéc  par  U mercure  crud  , 4*1.  par 
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la  ciguï  aquatique  à des  animanx  , t ;o. 
1 1 a.  par  les  coques  du  Levant  à des 
chiens , r 1 1.  b fuiv. 

Salive  de  différentes  perfonnes  oblcrvée  , 
p.  65 . accidents  caufés  à un  enfant  par 
la  falive  d'une  fébricitante , -ni.  fahve 
faire , (St. 

Saniarach  mêlé  avec  la  gnédre , fes  mau- 
vais effets  ./».  (89 , no. 

Sang  combiné  avec  un  fel  volatil  huileux  , 
p.  42;  t/  fuiv.  fermentation  attribuée  au 
fang , 48.  fi  le  fang  peut  contenir  de  l'air 
tandis  qu'il  eff  dans  les  veines , ibid.  ef- 
fets de  l'cpaiffffcmenc  du  fang  par  rap- 
port a fa  circulation  , 48.  caillot  de  fang 
trouvé  dans  la  fubflance  du  cerveau 
d'nne  pcifonne  morte  d'apoplexie  , 24. 
circulation  du  fang  viliblc  dans  la  fal.1- 
mandre  aquatique,  100.  quantité  de  fang 
trouvé  dans  quelques  animaux  , 114  , 
11  (■  conjcélurcs  fur  la  quantité  du  fang 
de  l'homme , ibid.  mercure  mêlé  avec  le 
fang  d'un  animal  vivant,  ul£  , 1 17. 
fang  des  vailfcaux  de  l’abdomen  d'une 
hydropique , 1 ; r_  dans  le  cœur  St  dans  le 
foie , 1 44.  expériences  fur  la  transfufion 
du  fang,  1 t6.  fang  tari  dans  fes  vaif- 
feaux  , 1/7.  dans  tes  vaiffeaux  du  foie 
d'un  cheval,  14t.  effet  du  mélange  du 
vinaigre  avec  le  fang  forçant  du  corps 
d'un  animal,  L£œ.  fang  coagulé  dans  une 
mammelle  cancéreufc , uu  , 1 4»  état  du 
fang  dans  unç  hydropifie,  171 . i7f. 
fang  trouvé  dans  l'un  des  ventricules  du 
cœur  feulement,  174.  crachement  de  fang 
périodique , 180.  état  du  fang  d'une  oie 
engraillce,  St  d'une  autre  qui  ne  l'étdic 
pas,  184.  effet  de  l'ufagc  fréquent  des 
Tels  volatils  fur  le  fang , i8(.  fang  de  la 
ratte,  197.  fang  trouvé  dans  la  cavité  de 
la  poitrine  d'un  homme  mort  d'un  coup 
d’épée  dans  cette  partie  , 110.  piffemenc 
de  fang , à quoi  attribué , comment  guéri, 
m.  conjcélures  fur  la  formation  du  fang, 
*14 , Ml-  fang  arreté  par  différents 
moyens  après  avoir  ouvert  des  veines 
8:  des  artères  , *t t.  b fuiv.  fang 
obfcrvé  au  nricrofcope,  ita.  fang  de 
bœuf  employé  pour  les  engelures , né. 
fang  épanché  dans  le  bras  Sc  dans  la 
partie  moyenne  de  la  poitrine  enfuire 
d'un  coup  d'épée  au  bras  , *47 . 1 4». 
comment  le  fang  contienc  de  l'acide  St  de 
l'alcali,  fi  l'on  peut  fçavoir  en  quoi  coo- 
fifte  fa  dépravation  dans  certaines  mala- 
dies, *79.  fang  épanché  entre  le  fotc  X 
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Je  duodénum  d’un  enfaut , joo.  fang 
vomi  dans  une  groflcflc , i©±.  piflement 
de  Tang , Tes  fuites , fo8.  manières  de  dé- 
montrer (a  route  du  fang  dans  le  corps, 
$4f , j 46.  dequoi  fc  forme  le  ÙLQgtibid. 
j 4-7.  fang  contenu  dans  l'oreillette  droite 
& dans  les  ventricules  du  cœur  d'un  hy- 
drophobe, 381.  expérience  pour  déter- 
miner la  quanité  de  la  partie  rouge  du 
fang  humain , , ; 90-  caillots  de  fang 

dans  les  veines  d'un  chien,  \ 94-  crache- 
ment de  fang  très-abondant,  1 94. , y 9 y. 
quantité  de  fang  perJue  dans  une  hé- 
morrhagie du  nez , 3 98.  grumeaux  de 
fang  caiilé  dans  les  ventricules  du  cer- 
veau d'une  femme  apoplcéliquc , 408- 
vomilfement  de  fang  occaAonné  par  une 
clef  avalée , 409.  ung  obfcrvc  au  mi- 
crofcope,  410.  fang  caille  dans  les  ven- 
tricules du  cœur,  4M.  vomiifcnicnt  de 
fang  trcsconfidcrablc,  418,4*9-  fang 
contenu  dans  la  vcinc-pottc  d une  fem- 
me qui  avoir  un  abcé's  dans  l'abdomen , 

4 id.  dans  les  poumons  , les  ventricules 
du  cœur  , la  veine-cave  de  la  meme  fem- 
me, 417.  écoulement  périodique  de  lang 
dans  un  homme  , 44*-  fa‘*g  expcélorc 
apres  des  accès  d’épilcplic  caufés  par  un 
coup  à la  rète,  4f  s-  fang  dépourvu  de 
féroiité  dans  une  affêéhou  mélancolique, 
4(9.  fang  noir , & qui  le  changea  en  une 
croûte  brûlée,  tiré  a un  malade,  460. 
fang  rendu  par  différentes  voies  , les  rc- 

flcs  étant  dérangées , 468.  fang  trouvé 
ans  la  cavtié  de  l'abdomen  d'un  homme 
mort  d'une  blcflure  à 1'bypocond.c,  470. 
vcflîc  pleine  de  fang  dans  la  bouche 
d'un  enfant  nouveau-né,  476.  piflement 
de  fang  qui  furvenoit  lorfqu'un  ancien 
ulcère  a la  jambe  fc  fcrmoit , 479-  fang 
coagule  contenu  dans  deux  facs  que  foi- 
moit  un  anévrifmc  de  l'artére  pulmo- 
naire , 481.  fang  contenu  dans  les  ven- 
tricules du  cœur  d’un  ph:hiflquc  » 48*. 
extravafe  dans  i’intcrflicc  des  tuniques  de 
l'iléon  d un  maniaque,  47*-  trouve  dans 
Ja  veiue-cavc  & dans  l'aorte  du  meme  , 
497.  dans  le  ventricule  gauche  du  meme, 
49 S.  fang  forti  par  l'ouverture  fpontanéc 
d'une  veine  du  bras,  499-  lang  tendu 
par  le  vomilfement  & par  les  crachats 
enfuitc  d’une  chute,  yjj^  fjeurs  de  fang, 
f r y.  état  du  fang  dans  les  vaificaux  al 
Hans  le  cœur  d’un  chien  qui  avoir  mangé 
de  la  ciguë  aquatique  , y > $.  lang  tire  de 
la  vciuc-cav.c  d’un  loup  qui  avon  avalé 
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de  cette  même  plante,  fang  trouvé 
dans  les  linus  du  cerveau  & à la  bafe  du 
crâne  de' ce  meme  loup,  ibid.  dans  le 
cœur  d'une  louve  dans  le  même  cas, 
f4i . dans  les  Anus  du  cerveau  &c  à la  bafe 
du  crâne  de  la  même  louve , (44-  fang 
d’un  petit  chien  ouvert  vivant  apres  avoir 
avale  du  napcl , (48.  d'un  lo.ip  dans  le 
même  cas , y f o.  d'un  chat  auquel  ou 
avoir  fait  avaler  des  coques  du  Levant , 
/fi.  d'un  chieo  qui  avoit  mangé  de  la 
noix  vomique , y y y.  d’une  chienne  dans 
le  meme  cas,  y y7.  d'un  autre  chien cm- 
poifonné , /*  1 . fang  dans  les  Anus  du 
cci  veau  du  meme  , j_6 1.  fang  d’une  chatte 
empoifonnée,  y 6 j.  d’un  petit  chien,  y .SI, 
fang  d'une  cigogne  empoifonncc,  5 7 y. 
tan  dans  les  ventricules  du  cœur  de  ccc 
oifeau  , ibid.  dans  ceux  d'un  pigeon  cm- 
poifonné  auffi  , y 7 y.  extravafé  dans  U 
tête  de  deux  pigeons  empoifonnes,  ibid. 
f7 6.  fang  dans  le  cœur  & les  oreillettes 
du  cœur  d'une  chatte  empoifonnée,  £7£. 
dans  le  cœur  de  les  vaiifcaux  d'un  chien  , 
y 8; , rendu  par  la  bouche  , y 91-  fang 
dm*  les  poumons  Se  dans  les  vailleaux 
d’une  femme  qui  paroilToic  empoilonnée, 
ibid.  dans  la  cavité  de  la  poitrine  , les 
ventricules  du  cœur  , du  cerveau  , dans 
les  grofles  veines  d’un  chien  cmpoifonné, 
y 9 j.  des  vcincs-cavcs  d’un  autre  chien  , 
5 9 CL  de  la  vcinc-cavc  d'un  enfant  allhma- 
tiquc  & hydiopique,  *io.  fang  tari  dans 
fes  vaifleaux  ,611,  é 1 1.  616 , 61 7,  660. 
fang  d'une  tourterelle  & d'une  grue  mor- 
tes d'obeAté  , 6au2 , 611.  lang  coulant 
par  les  mammcllcs  d'une  nourrice  blcflcc 
au  coude , 614- 

Sang-fuc  , fon  cftomac  & fa  voracité , pag. 
1 1 IL  fang-fues  qui  s'attachèrent  aux  jam- 
bes d’un  homme , & lui  caufcrcnt  la  mort, 
xyo.  leur  acharnement  quelquefois  dan- 
gereux, tentatives  pour  leur  faire  lâcher 
prife  , 177  expériences  fur  les  fang- 
fues,  177#  & fuiv.  à quelles  fortes  de 
perfonnes  ces  animaux  s’acharnent  le  plus, 
1-7.  fang-fues  appliquées  derrière  les 
oreilles  pour  une  hernie , 444. 

Sanguification quel  en  peut  être  l’organe, 
P ■ i*4.  M5* 

Sanie  trouvée  dans  des  mammcllcs  cancé- 
reufes, p.  1 6i.  dans  la  ratte  d’un  homme 
mort  de  la  timpamtc,  4*4>  famé  fortie 
par  le  nez , fourcc  de  cette  matière  tiou- 
véc  enfuitc  dans  le  crâne  & dans  les  ven- 
tricules du  cerveau  , , 473» 
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Sapin  ( poix  qui  coule  du  ) bon  Je  fapin  ré- 
duit en  poudre , moufle  qui  s'attache  à 
cet  arbre  , employés  pir  les  peuples  du 
Nord  à divers  ulagcs  de  Médecine , p. 
I4f-  • 

Sarcocelle  'amputation  d'un)  p.  tjt.  urco- 
ccllc  dirtequé,  176.  fi  l’on  peut  réfotidic 
un  fircoccllc  confirmé  , hydrocèle  pr.fc 
quelquefois  pour  un  farcocclc  , tard,  far- 
coccllc  occafionné  par  une  chute  , i Si. 

Sajfrfras , p.  i 64- 

Saule  , expériences  fur  fou  duvet, pu».  8j  , 
*4- 

Sauts , guérifotis  d'un  mal  de  dents  & d'une 
furdité  opérées  par  des  l’auts  violents , p. 

Scarifications , leurs  mauvais  effets  dans  une 
hydropific  , p.  17g.  fcarificattons  faites 
aux  mains  & aux  pieds  pour  la  goûte,  174. 
fcarifications  faites  pour  une  fièvre  tierce, 
486,417. 

Scarlatine  ( fièvre  ) p.  ttit . <64. 

Schrodtr,  p.  XI.V. 

Sciatique  guérie , S£  comment , p.  4 1 1 ■ 

Sciences  réelles , obftaclcs  de  Ictirs  progrès, 
p.  ri  & ni.  naturelles,  leur  divifion  arbi- 
traire, xxxiii.  leur  but,  xxxiv. 

Sclérotique , p.  41.  dans  les  yeux  des  poif- 
fons , 40  (■ 

Scorbut , comment  traité  en  Groenland  , p. 
144,  I4t.  fymptômes  du  feorbut , 1 84 , 
1 86.  iv6'.  feorbut  invétéré  guéri,  ik.  n elle 
d cau  employé  pour  le  feorbut , 180.  cra- 
chatsdc  quelques  perfonnes  attaquées  du 
feorbut,  51J.  divers  fymptômes  de  feor- 
but communiqués  à une  femme  par  fon 
mari,  t ri.  affeétion  feorbutique  com- 
pliquée de  fièvre,  de  convulfion  Se  d'hy- 
dropilie,  418.  accidents  qui  menayoient 
du  feorbut  , fuivis  d'une  paralyfie  des 
parties  inférieures,  461.  feorbut  épidé- 
mique & mortel  ,481. 

Scrophuleuftt  ( tumeurs  ) p.  417 , to  S. 

Scrotum  ( tumeur  au  ) p.  1 j.  hernie  au  fero- 
tum,  162,  171.  pierre  fortie  ia  ferotum, 
a 1 4 , 1 2 f-  tumeur  au  ferotum , urines 
forties  par  cette  voie  , xtx , r 6 1 ■ ferotum 
piodigicufcmcnt  gonflé,  puis  gangrené, 
to8.  ferotum  d'un  prétendu  hermaphro- 
dite , 1 14.  ferotum  extraordinairement 
tuméfié  pat  une  hernie  , p£t  , t6x.  fero- 
tum enfle  dans  une  hydrôpîfie  , puis  dé- 
fenflé  , ) 7 f.  ferotum  d'un  hernieux  d'où 
fortoit  une  épingle , 407-  ferotum  enflé  St 
gangrené  à la  fin  d'une  bydropifie  mor- 
telle , 42  p.  hernie  variqucule  dans  le 
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ferotum  , 444.  tumeur  inflammatoire  au 
ferotum,  444 , 446. 

Secrets  ou  Arcanes,  beau  partage  deFrcind 
à ce  fujct.p.  xxxvii St  xxxvm. 

Setlion  méthodique  employée  pour  la  gué- 
rifon  des  hernies , p.  419 , 4;o. 

Sédiment  de  l'urine  obfcrvé  au  microfcopc , 

p.  4y  8. 

Stl  employé  pour  une  maladie  du  bétail, 
p.  44.  particules  de  fel  dans  la  fucur, 
lis,  i JO. 

Sel  volatil  huileux  combiné  avec  du  fang  , 
p.  47.  fifuiv.  danger  du  trop  grand  ula- 
gedes  fcls  volatils , [_$£.  fcls  volatils  em- 
ployés dans  une  maladie  foporeufe, 

Semence,  opinion  fur  la  fcmcncc  des  ani- 
maux , p.  lyC,  écoulement  de  fcmcncc 
qui  dura  longtemps , ; 18.  fcmcncc  dans 
les  rclticuks  St  dans  les  trompes  de  la 
matrice  d’une  jeune  femme,  404 , 40t. 
fcmcncc  humaine  obfervcc  au  microfco- 

pc,40î. 

Sémiotique , p xvn. 

Sérofités  (écoulement  de)  enfuite  d'un  coup 
à la  lécc  , p.  1 1 6.  férofité  du  fang  quel- 
quefois jaune  , 4(6.  férofité  du  fang  des 
iélériques , ibid.  férofité  manquant  au 
fang  dans  une  affetiion  mélancolique  , 
42  y.  écoulement  de  férofité  par  un  ulcère 
de  l'abdomen  & du  colon  , 471.  férofité 
fortie  de  l'orbite  de  l'tril  droit  d'un  ma- 
niaque après  fa  more , 406.  trouvée  dans 
le  crâne  du  meme , 498.  dans  l'abdomen , 
la  poitrine,  le  péricarde  , Sec.  d'un  enfant 
hydropique,  Cto. 

Sétont  employés  pour  la  goure  fercinc  , p, 
tx<. 

Séxe  (enfant  qui  n'avoir  aucune  marque 
de  1 p.  2i  adulte  qui  le  ttouvoit  dans  le 
même  cas,  ibid.  fexe  incertain  dans  un 
fujet  jufqu’à  l'âge  de  vingt  St  un  ans , t f . 
cochon  qui  n’avoir  aucune  marque  de 
féxe  , p6.  enfxut  dans  le  meme  cas,  f t. 
fexe  équivoque  dans  un  jeune  homme, 
üfc 

Signet  ( étude  des  ) , p.  xiv  , xvn , xxr. 

Signet  ou  taches  fur  la  peau,  fil  on  peut  les 
enlever , p.  190,  iy  1. 

Sil/ont  de  la  peau  , p.  150, 

Simon  Pau/lt  , p.  xmi. 

Strges  dl, férues , p.  1 08. 

Sirop  de  Craton , p.  142. 

Sociétés  médicinales , leur  utilité  , fur  quel 
plan  on  pourroit  en  établit  une  ,p.  xxvr. 
faciété  d'Edimbourg,  xxvm. 

Soif,  fymptôtnc  de  conftipation , p.  488. 
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foif  ardente  da ns  une  rétention  d'urine , 
301.  occalionnée  à un  chien  par  la  ciguë 
aquatique , 3 j x.  à un  enfant  par  le  foU- 
n um  furiofum , ; 70.  fymptômc  d'hydro- 
oific,  644. 649. 

Solanum  (effets  du)  ordinaire,  & du  fola- 
num  furiofum  , p.  369.  ii  fuiv. 

Songe  qui  annonçait  toujours  une  maladie  , 
P- S fl- 

Sopoteufe  ( alvcélion  ) comment  guérie , p. 
tôt.  maladie  foporcufc  accompagnée 
d'hydropilic,  comment  traitée,  fcs  fuites, 

ill’  llAi 

Spagyrique  ( conferve  ) employée  avec  fuc- 
ccs  pour  la  tympanuc , Scc.p.  fe  17. 

Spafne  cynique,  p.  LLi . UIs 
Spafnoaijles , p.  vu  , xii  , xvi. 

Spina  ventofa , p.  t f 7 , <63.  quelles  parties 
il  attaque  plus  communément , 66^. 
Squelette  humain  fingulicr , p.  lï  , iq.  pré- 
cautions à prendre  pour  confervcr  les 
fquelettes  propres  & blancs  , 108.  manière 
de  préparer  les  os  pour  faire  des  fquclet- 
tes , a 40.  Ofuiv.  \ 

Squine , p.  1 64. 

Squirre  au  foie  d'un  enfant  de  fepr  ans , à 
quoi  attribué , p.  173 , 17*-  au  méfentere 
d'un  jeune  garçon , 44g.  au  pancréas  , au 
pylore  & à l'cftomac  d'une  femme  , 446  , 
447.  tumeur  fquirreufe  à la  mammelle 
guérie,  46 1 ■ fquirres dilléqués ,619. 

Sthal, p.  vu,  ni, 

Stéatome  trouvé  dans  l'abdomen , p.  487. 
Sténon,p.  XLII.XLIII. 

Stérilité  ( effets  des  eaux  de  Baih  pour  la  ) 
p.  ss.  fi'iiliré  de  quatre  ans,  enfuited'un 
accouchement  laborieux  & d'une  hémor- 
rhagie de  matrice , 46  i-  ligne  de  fterilite , 
30S.  fîérilité  guérie , 639. 

Sternum  d'une  fille  hydropique  , p.  134. 
fternum  cartilagineux  ütdivifé,  i&a,  ma- 
nière de  préparer  le  llcruum  pour  faire 
des  fquelettes,  141 . Ml-  manière  de  le 
lever  pour  les  démonllrations  anatomi- 
ques, j 44. 

Sternutatoires , leurs  inconvénients,  p.  rjd, 
Stiptique  ( eau  ) P-  M * , x67  > lü  poudre 
lliptique  donnée  dans  uu  vomilTeracnt  de 
fang , 418.  41  >. 

Sthalitns  ,p.  îx. 

Straii/me  naturel , accidentel , p.  44 • 

Stridum  ii  laxum de  Thémifon.p.  x,xvi. 
Su(rjtances  trouvées  dans  des  glandes  du 
méfentere , p.  7.  fublfance  glandulcufe 
fous  le  péricarde  d'un  becitf , ilx , 8 1 . gra- 
veleufc  dans  le  diaphragme  du  qaeme 
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biruf,  8p.  lanugineufet  analogues  a* 
moxa,  8p,  8^.  fubftances  qui  compofenc 
la  matière  calcaire  des  jointures  des  gou- 
teux,84.  fubltancc  fongueufe  entre  le  orur 
ti  le  péricarde  d'un  homme,  1 1 1,  fublfance 
d'une  mammelle  cancéreufc , id.  du 
cerveau  d'un  veau  hydrocéphale,  1 88.  (/ 
fuiv.  fublfance  trouvée  dans  une  tumeur 
a la  région  lombaire  & dans  le  badiner  du 
rein  d'un  chien  , 363, 

Sucs  contenus  dans  les  veines  lacères , p.  80. 
(iftiv.  effets  du  fuc  de  la  ciguë  terreifre 
& aquatique  , /)  8.  ii  fuiv. 

Suftion  employée  pour  guérir  la  furdité , p, 
4t  (■  autres  ufages de  la  fuéfion , 630, 

Sueur  obfcrvéc  au  microfcope  ,p.  1x9  , 1 jo, 
où  font  litucs  fcs  poics , 1 )o.  danger  de 
la  fucur  arretée , 1 47.  fueurs  périodiques 
à l'approche  des  régies,  i 34.  fueurs  nor- 
tes  critiques,  1 (•;  , Lia,  fueurs  fréquen 
tes  dans  la  phrEîfic  ,■  1 60.  fueur  arrêtée, 
fes  fuites,  166.  187.  fueur  provoquée 
par  le  bois  de  gayac  dans  l'étuve  , & qui 
fut  mortelle,  301.  fueurs  qui  foulagcoicnt 
un  gouteux  , expérience  iur  la  qualité  de 
la  fucur  de  ce  gouteux,  31&.  fueurs  dans 
les  lièvres  malignes  , j 1 y.  qualité  de  la 
fucur  d'une  femme  hydtopique  , 31t. 
fucur  aux  mains  excitée  a volonté,  3 x3. 
fueuts  excitées  par  l'odeur  d'un  cataplaf- 
me  , ) 37.  fueur  à la  paume  des  mains , 
ce  qui  l'occahonnoir , 371.  fueur  excitée 
dans  l'étuve , puis  arrêtée  fubitement  par 
les  bains  froids,  304-  fueur  pédiculaire 
d'un  cadavre , 303.  fueur  urineufe , 308. 
fueurs  de  fang  dans  dilférenres  circonf- 
tanccs  ,511;  lueur  froide  occalionnée  par 
l'arfenic,  387. 

Suffujio  ou  cataraéfc  à l'ccil  d'un  chien  , p. 


Suif,  accidents  occafionnés  par  la  vapeur  du 
fuif , p.  374- 
Superfétations , p.  670. 

Superpurgation  , par  quoi  occalionnée  , p, 
384.  autre,  386. 

Suppofitoires  qui  augmentèrent  le  danger 
d'une  conffipation , p.  3 1 1 . 

Supprejjion  d'urine , p.  qj.  de  la  fueur,  1 47. 
des  régies,  fes  fuites,  iis.  fupprcAion 
des  régies  occafioanéc  par  la  colère,  133. 
par  une  frayeur,  fcs  fuites , 4x3.  fuppref- 
fion  d'urines  caufée  par  une  goûte  re- 
montée , 4 x y.  des  régies , 487.  fuppref- 
fton  après  l’application  infru&ueufc  des 
ventoufes  fearifiées  , 317.  fuites  d'une 
. fupprcûion,  *3j. 

Suppuration 
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Suppuration,  dans  le  cerveau , p.  167,  1 68, 
fuppi  ration  aux  poumons,  104,  103. 

Surdité , comment  tk.  dans  quelles  circonf- 
tances  fe  guérie  quelquefois,  p . 171.  fur- 
dité  eau  fcc  par  une  chiite  en  caroll'c  , ibid. 
furdné  guérie  par  Jcxcrctce  du  faut,  383. 
autre  manière  de  guérir  une  furdité,  453. 
blcifures  à la  tête  qui  guérirent  jfour  un 
temps  une  furdicé  ancienne  , 480. 

Sureau  v bourgeons  de  ) mangés  en  faladc , 
leurs  effets , p.  1 68.  racine  de  furcau  em- 
ployée contre  1‘arfcnic,  1 3 6 , 1)7.  robe  de 
fureau  , fon  effet  fur  les  urines  ,413. 

Surrénales  ( glandes  ) p.  $ 6. 

Sutures  du  crâne  d'un  maniaque , p.  498. 

Sylvius  del  Boe^p.  xi.xn,  xvi. 

Sympathie , p.  ix.  poudre  de  fympatbie  , 
xl  1 v.  fait  qui  femme  prouver  la  fympa- 
tbie ,114.  autre  fait  fur  la  fympatluc  des 
nerfs,  307. 

Symphatique  ( onguent  ) p.  xuv.  &J "uiv. 

.Symptômes , doivent  être  étudies  dans  le  plus 
grand  détail , p . xiv. 

Sinovie  des  cotes , p.  37.  des  vertèbres, 
ibid» 

T. 

4hac  fumé  , accident  qu'il  caula  à un 
homme, p.  43.  tabac  pus  par  le  nez. 
pour  les  maladies  des  yeux,  134.  incon- 
vénient du  tabac  fumé,  183.  tabac  fumé 
jfcmblc  étee  une  forte  de  nourriture  ,400, 
401.  habitude  de  fumer  du  tabac  quittée 
par  un  homme  qui  en  avoit  fait  excès , 
450.  infulion  Je  feuilles  de  tabac  donnée 
intérieurement,  3 1 y.  bons  effets  de  la  fu- 
mée du  tabac  , 61  r , 61 6. 

Taches  fur  le  corps  caufées  par  l'ébullition 
du  fa  11g,  p.  14,.  fur  les  poumons  , 17t. 
fur  le  foie  , îoo.  taches  fuîmes  fur  la 
peau.  Si  qui  reparoilToient  fouvenr,  170. 
caches  Si  catoiiaiions  a la  peau  enfuite 
d'une  fuppredion,  t )j.  caches  aux  en- 
virons de  l'ombilic , «4,. 

Tnua.  Voyez  Ifer  plat.  * Uartman  parait 
avoir  pris  fa  tilt  pour  fa  quota  , p.  in. 

Taies  aux  yeux  , enlevées  par  le  moyen  de 
la  graille  de  lièvre,  p.  )8j. 

Taille  au  haut  appareil  pratiquée , difoic- 
on , par  un  pavlan  fur  lui-même.  p.  îxv, 

Ta/ifnams , p.  xuvir. 

T ânes  ou  vers  du  nez  ,p.  66,  <7. 

Tartre  de  Paracelfe , p.  11.  came  ftibié  don- 
né avec  fucccs  pour  une  manie , 441. 

Tome  V H.  des  Acad.  T t rang. 
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Taupe  ( cœur  de  ) donné  pour  l'épilcplic  , 

p.  317. 

Téguments  communs  » c'cft  que  ce  , pag. 

J4Î- 

Teinture  de  mars , afiringente  , employée 
dans  une  dyfcntcric  épidémique,/.  334, 
teintures  de  bezoard  , d'opium  , données 
dans  une  fièvre  maligne  ,483.  de  bézoard 
employée  dans  la  petite  vérole  ,3 19. 

Telepnium  ( racine  de  ) employée  comme 
amulette  pour  les  hemorrhoides  ,386. 

Tempéraments  de  Galien  ,/.  vm  , z. 

Tempéraments  ( quelques  effets  des  ) p,  xjo. 

M*. 

Tempes  d'une  négrefle  marquées  d*un  carré  , 

/.  X98. 

Temps  le  plus  ordinaire  des  morts  & des 
nai  fiances  , p.  1 11. 

Tendons  du  diaphragme,/.  194.  6 f/uiv. 

Ténefme  dans  un  enfant  de  fix  mois,  fuivi 
de  la  more , /.  469.  violent  ténefme  gué- 
ri , 6x7. 

Térébenthine  , baume  de  fouffre  térébenthi- 
ne , /.  163.  emplâtre  de  térébenthine  , 

303.  térébenthine  employée  en  émulfont 
dans  une  maladie  périodique  , 469. 

Tefiicule  où  fe  trouve  une  épingle,  /.  13. 
tcfticulcs  ou  ovaires  d’une  femme  qui 
portoit  un  enfant  hors  de  fa  matrice , x8. 
expérience  indiquée  fur  l'ufage  des  tcfii- 
culcs  ou  ovaires  des  femelles  vivipares  , 

U 6.  tcfticulcs  des  femmes  hydropiques,  1 

2 19.  tefiicule  amputé,  1 3 1.  autre  prodi- 
gicufcmenr  gonfle  , amputé  & dificqué* 

176.  tefiicule  relié  caché  dans  le  ventre, 
à quel  âge  il  parut  au -dehors,  t8o.  téf- 
ricuics  d'une  femme  morte  dans  les  pre- 
mier s jours  de  fa  g tolfc lie  , 19  3.  tefiicule 
d’une  fille  de  neuf  ans  , morte  hydropi— 
que  ,136.  tumeur  au  tefiicule , comment 
guérie,  165.  tcfticulcs  de  femme  très- 
gros,  X7J.  hydatidc  ou  kyfte  plein  d*cau 
formé  fur  un  tefiicule  , ibid.  telticulc  refié 
au  dedans  du  ventre , 3x1.  tefiicule  d'un 
prétendu  hermaphrodite,  3x4.  tefiicule* 
ou  ovaires  des  femmes  , 331.  tcfiiculcs 
d une  femme  hydropique  & phtbifique 

3 30.  tefiicule  caché  dans  Je  ventre  d’on 
jeune  homme,  367.  tefiicule  d’une  fem- 
me de  vingt-quatre  ans , 404.  tcfticulcs 
d’une  femme  qui  avoit  un  abfcès  dan* 
l'abdomen  , 4x7.  tumeur  au -tefiicule, 
dans  quelles  drconftaoccs,  311  tefiicule 
d’une  femme,  récemment  accouchée,  3x9. 
tclliculcs  enlevés  à une  chieonc  par  U 
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caftration,  y S9-  tefticules  d’une  femme , 
91.  d'un  pinçon  épileptique , 4x 3.  d’un 
omme  mort  de  rétention  d'urine,  4)  4. 

Tétanos , pag.  147,  f OO,  Jt4,  J}7,  f+6  , 
U4>  J<4>  f Si- 

Tête  monftrucufe,  /.  7,8,  9,  n , r ) , 17. 
manque  à un  fétus  humain  , ibid.  tête 
monftrucufe  , j I.  quelques  mufclcs  qui 
fervent  aux  mouvements  de  la  tête, jy  & 
fuiv.  tête  d'un  vieillard  mort  en  démence 
dilféquée  , 109.  coup  à la  tête  fuivi  d’un 
anévnfme  de  la  dure  - mere,  1 <7.  tête 
d’un  veau  hydrocéphale  dilTéquéc,  188  (t 
fuiv.  animaux  à deux  têtes  , ît  t.  couj)  à 
la  tête  fuivi  d’un  écoulement  de  férolitcs 
par  le  nez , les  yeux  te  les  oreilles , 1 1 4. 
tête  d’unembrion  humain  , 110.  cautères 
& LIclTurcs  à la  tête,  tfy.  douleur  de  tête 
violente  guérie,  joj.  tête  d'enfant  monl- 
trueul’c,  j 77.  tète  unique  d’un  enfant  à 
deux  corps , j 98.  d’un  enat  dans  le  même 
cas , ibid.  tète  d une  femme  morte  d’apo- 

Îlcxic  dilTéquéc , 408.  ulcères  de  la  tête 
échés,  leurs  fuites,  41t.  coups  à la  tête 
fuivis  d’abfcés  au  cerveau,  4; t.  tumeurs 
à la  tête,  44  y.  coup  à la  tête , Si  Tes  fui- 
tes , 449,  450.  coup  à la  tête  qui  fit  per- 
dre la  mémoire  pendant  un  peu  de  temps, 
481, 481.  tctc  double  dans  un  fétus, 
4^7.  diilcciion  de  ht  féconde  de  ces  deux 
têtes,  46J.  blclfures  à la  têre  qui  rendi- 
rent fouie  pour  un  temps  à une  lourde , 
480.  douleur  de  tête  quotidienne  Si  pé- 
riodique , j to.  tête  qui  venoit  d’être  tran- 
chée, dilTéquéc,  yxy  , yx4.  mal  de  tête 
opiniâtre,  comment  guéri,  4)).  autre 
mal  de  tête  violent , comment  tcrmijjé  , 
«4  r ,4  jx.  autre , 667. 

Thé  employé  en  breuvage  pour  délayer  le 
fang,  /.  47,  48.  pour  exciter  la-  fucur 
119. 

Theatrum  fympatheticum , p.  xrv. 

Thcmifon  , p.  xvt. 

Théorie  de  la  médecine,/,  in,  tv  , xr.  St 
fuiv.  xx  vu. 

Thé  nuque  employée  avec  fe  vinaigre , pog. 
717.  (i  fuiv.  thériaque  d’Andromaque , 
donnée  pour  des  accidents  occalionnéspar 
l’arfcnic,  Jf7. 

T ne  [fa/us  Si  fa  métafy  netile , p.  xvr. 
Thimus,  p.  4x7. 

Thorachiquc  (canal)  d’une  vieille  femme, 
infertion  de  ce  canal  , liqueur  trouvée 
da  ns  fa  cavité  , aox.  canal  thorachiquc 
démontré  dans  le  cadavre  d’une  autre 


vieille  femme  , expériences  faites  fur  ce 
conduit , 107.  manière  de  trouver  ce  ca- 
nal de  l'on  infertion,  ) 41C.  ce  qu’il  conte- 
noir  dans  un  loup  qui  avoit  avalé  de  la 
ciguë  aquatique,  y; 8.  dans  une  louve  à 
qui  on  avoit  fait  avaler  de  cette  même 
plante,  544.  canal  thorachiquc  fouillé 
dans  le  cadavre  d'un  loup,  réfultat  de 
cette  expérience,  yyo.  dans  celui  d’un 
chien,  J94.  fon  état  dans  unchicn  empoi- 
fonné , 797. 

Thorax  ( blefliirc  au  ) p.  48 1 , 481. 

Tibia  devenu  continu  avec  le  fémur,/,  to; 
tibia  détruit  Si  régénéré  , xy  1.  détruit  ça 
partie  par  un  abfces,  j 50.  luxation  du  ti- 
bia , fes  fuites , 4}  5 , 4 j 4, 

Tifanne  ( bons  effets  d’une) , /.  449.  tifan- 
ne  donnée  à des  perfonnes  qui  avoiene 
mangé  de  La  ciguë  terreftre , ju.  tifanne 
de  raifins  damas,  440. 

Topiques , animaux  vivants  ouverts  & appli- 
qués comme  topiques,/.  144. 

Tortue  de  mer , air  trouvé  dans  fes  radicaux 
fanguins,/.  48.  poids  comparés  d’une 
tortue  pefée  en  automne  S:  au  printemps, 
1 xo.  (t  fuir. 

Tourterelle  morte  d'obéfité , dilEquée  , pag. 
4xo. 

Toux  fréquente,  effet  fubit  d'une  injeélioit 
de  mercure  dans  les  veines,/.  11 6.  toux 
occafionnée  par  une  pierre  , & qui  la  fit 
rejetter , 177.  toux  occafionnée  parle 
vin  d’Efpagne , 4x5.  toux  invétérée  fui- 
vie  de  l’cxpeéloration  d’une  pierre  St  de 

Quelques  graviers  , f 04.  toux  fïche  8c 
réquente  a la  fuite  d’une  excinétion  de 
voix,  caufée  par  uo purgatif,  584,  ySy. 
toux  périodique  avec  vorailfemcnt  guérie» 
444. 

Trachée  attire  (jeu  de  la) , dans  la  rcfpi- 
ration  ,/.  554.  clous  entrés  dans  la  tra- 
chée artère , fuites  de  cec  accident , j 59  r 

j 40. 

Transfufion  du  fang , /,  1 5 4. 

Tranfpirution  calculée,/.  1x7,  rx8.  rranf- 
piracion  fenfiblc  fur  quelques  parties  dt> 
corps  d’un  loup  ouvert  vivant , yyo. 

T réfie  d'eau , expériences  fur  les  vertus  de 
cette  plante,  /.  179.  & fuiv.  feuilles  du 
trèfle  d’eau  fumées  comme  du  tabac,  x8  j , 
1S4. 

Tremblement  occafionné  par  une  frayeur  , 
guéri,/.  41t. 

Trépan  fait  avec  fuccès  fur  un  enfant , /. 
*7  î- 
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T riturantt , p.  yii  , *vr. 

Trompes  de fallope  ,p.  if  , trompe  d’une 

femme  qui  portoit  un  enfant  hors  de  fa 
matrice,  aJL  trompes  de  la  matrice  d’une 
femme  morte  dans  les  premiers  jours  de 
fa  grolfcfTc , 1 9f«  trompes  de  la  matrice 
d'une  vieille  femme , io6.  Valvule  des 
trompes  de  la  matrice,  335.  trompes  de 
la  matrice  d'une  jeune  femme,  4Q4« 401:. 
d'une  femme  qui  avoit  eu  des  convullions 
dans  ce  vifccrc , & un  abcès  à l’abdomen, 
41 6 , 4x7.  trompes  de  la  fallope  obfcr- 
véesdans  le  cadavre  d'une  femme  réeem- 
ment  accouchée , y 19» 

Trou  au  ventricule  à I'inwftin  jéjunum,  p. 

f»  6. 

Trou-ovale , recherches  anatomiques  fur  fon 
ufage  dans  le  fétus , p,  jj_. 

Trochléateur  ( mufclc  dit)  , p . 41. 

Tubes  dont  les  os  font  compofcs  , p . 115, 

né* 

Tumeur  au  coté , d'où  Ton  tira  un  épi  d’or- 
ge , p.  y_.  tumeur  laiteufe  , 10.  tumeur  au 
Bras,  zi.  au  tefticulc , dans  laquelle  fc 
trouva  une  épingle,  z ).  au  bras  où  fe 
trouva  une  pierre,  xo.  tumeur  formant 
comme  une  féconde  tête  à un  enfant,  x^. 
tumeur  à la  fontanelle  guérie,  51.  tu- 
meur fingulicre  & mortelle,  jx.  Ù fuiv. 
tumeur  énorme  au  vifage,  14*-  autre  au 
col  qui  ôcoit  l'ufage  de  la  parole  , i±t , 
14X.  tumeur  carcinomateulc  a la  mùchoi- 
re  inferieure  extirpée  , 148.  tumeurs  car- 
cinomatcufcs  incurables  , z y 4,  tumeur 
anévrifmale  de  la  durc-merc,  167 . 168. 
tumeur  fcrophulcufe  , 18.1.  tumeurs  dans 
le  cerveau  d’un  veau  hydrocéphale , 189. 
dans  l'hypocondrc  gauche  d’une  vieille 
femme , matière  contenue  dans  cette  tu- 

• meut , xo6.  tumeur  adhérente  à l'oreille 
gauche,  ai  a.  tumeur  anévrifmale  au 
bout  du  nez,  x x8.  tumeur  au  bras caufée 
par  un  cancer  à la  mammcllc  du  même 
côté  , liqueur  fortic  de  ce  bras,  1x9.  ru- 
meur périodique  des  glandes  axillaires 
guérie  plusieurs  fois,  puis  répercutée,  fes 
fuites  , x$o.  tumeurs  des  nouveaux  nés, 
if  8.  rumeur  au  ferotum  , x6i , x6\.  tu- 
meur du  tefticulc  guérie  par  un  accident, 
t<(.  tumeur  fur  l'cftotnac  d'une  femme 
morte  d'hydropifie,  X7  3.  tumeurs  au  dos 
à la  fuite  d’une  brûlure,  }ii.  tumeur 
interne  à l’hypocondre , rompue  par  l'effet 
d’une  chute,  fcs  fuites,  33  1.  tumeur  her- 
niaire d’une  grolfcur  extraordinaire,  , 
}6x.  tumeur  au  front  enfuite  d'un  eau- 


■TIQUE.  7it 

tère  fupprimé , |7i«  tumeurs  d’un  goû- 
teux , ce  qui  en  fortit , 374.  tumeur  fur 
le  mufclc  temporal , dégénérée  en  une 
corne,  378.  tumeur  ftéatomateufe  à l’ori- 
fice de  l'uccrus  extirpée  & obfcrvéc,  184. 
tumeurs  aux  articulations , 419.  6r  fuiv . 
aux  genoux , 4x0.  à l'épigaftrc  , aux  pieds, 
aux  environs  de  l'hypogaftrc , 41  y.  tu- 
meurs fcropliulcufcs  en  différentes  parties 
du  corps , 4*7.  rumeur  aux  environs  de 
la  quatrième  vertèbre  lombaire  ouverte, 
puis  difTcquéc , 431.  rumeur  dure  à la  pa- 
pille gauche  d’un  vieillard , 440.  tumeurs 
au  front , à la  furface  de  la  tête  & à la 
dure-mere,  44f-  rumeur  inflammatoire 
au  ferotum  , ibid.  rumeur  à l'épigaftre 
produire  par  un  fquirre  au  pancréas,  446, 
447»  tumeur  fquirreufe  à la  mammclle 
guérie  , 463-  tumeur  à l'abdomen  qui 
s’ouvrit  d’cilc-même,  ce  qui  en  fortit , 
471.  tumeur  à la  racincdu  nez , 473.  dans 
la  région  lombaire,  enfuite  d’un  coup  de 
feu,  477.  tumeur  à la  joue  fuivic  d'un 
abcès  & d'une  carie  à la  bafe  de  1a  mâ- 
choire , yoo.  tumeur  fcrophulcufe  à la 
vulve , yo6.  tumeur  pleine  d'air  entre  la 
vulve  & le  rc&ura , [il  rumeurs  aux  tef- 
ticules,  comment  occafîonnécs , y 11.  à U 
région  epigaftrique  de  plulicurs  enfans 
qui  avoicnc  mangé  des  racines  de  ciguë 
aquatique  , y 17.  & fuiv.  tumeur  dans  la 
région  lombaire  d'un  chien , ouverte  dans 
le  cadavre , y64-  tumeur  glandulcufc  de 
la  matrice , 6c c.  608 , 609.  tumeurs  à l’ai- 
ne crues  herniaires , & contenant  divcrfes 
matières , 6:  o . 61  l tumeur  au-deftous 
de  l’ombilic,  fes  fuites  , 6ix.  tumeurs 
dans  l’cftomac  d’un  chien  , 61 1.  £ fuiv» 
danslc  rectum  Ju  même  chien , 614.  dans 
leftomac  d’un  autre  chien,  6x1.  au  crou- 

Îiion  6c  aux  yeux  d’un  pinçon  , 6x3.  à la 
anguc  d’un  homme  , terminée  par  la  fup- 
puracion  , 6x6  entre  i’ifclnon  & l'utérus 
d’une  nourrice  , 644,  tumeurs  dans  l’ab- 
domen d'une  femme  hydrooiquc  , 663. 
Tumeurs  rouges,  conjecture  fur  leur  forma- 
tion , p.  \2± 

Tuniques  des  nerfs  optiques  de  l’ail,  pag. 
±1 , des  intcftms,  des  vailfeaux  lym- 
phatiques 6c  des  veines  lactées , 70.  hy- 
dropdic  entre  les  tuniques  de  la  matrice, 
134»  t y.  tunique  interne  de  l’cftomac 
d'un  hycTrôphobc , 381.  état  de  la  tuni- 
que virginale  dans  le  cadavic  d’un  petit 
garçon  mort  , après  avoir  fouffert  la  ncr- 
luotomie , 5x4.  dans  un  autre  , mort  de 
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la  meme  opération,  fij.  toniques  de 
l'cftomac  & du  pylore  obfcrvées  dans  une 
femme  décapitée,  (il.  dans  un  chien  „ 
jff.  des  inteftins  obfcrvées  dans  le  même 
chien  .fit.  de  l'cftomac  d'une  chienne  , 
y; 8.  de  l'cftomac  d'un  enfant  empoifon- 
né  avec  l'atfenic,  t 87.  de  l'cftomac  d'un 
chien , fff , fft.  d’un  renard  Si  d'un  la- 
pin , «o). 

Tympanite  jointe  à l'hydropifie  afeite , pag. 
17 f,  177.  tympanite  reconnue  ap; es  la 
mort  Si  à l’ouverture  du  cadavre,  414. 
tympanite  à la  fuite  dnfeorbut , 48 1.  tym- 
panite  guérie,  <17. 

U. 

Lctre  au  pancréas , p.  90.  à faîne , par 
où  fortoient  les  aliments , comment 
guéri,  99,  100.  Ulcères  vénériens  aux 
amygdales , leur  guérifon  Sc  fes  fuites  , 
164,  t Sf.  ulcéré  au  poumon  d'une  vieille 
femme  , 100.  & fuiv.  ulcères  au  poumon 
d’un  homme , 104.  ulcères  tiflulcux  gué- 
ris Si  rouverts  par  l'influence  des  diffé- 
rents climats , 16 S.  ulccre  à l'cftomac,. 
x-7).  ulcère  qui  détruific  un  œil,  199.  ul- 
cérés à la  jambe  guéris,  )0).  ulccre  fif- 
tulcux  à la  région  du  foie,  d'où  fortitent 
des  pierres,  )[(.  ulcères  feorbutiques 
communiqués  par  un  mari  à fa  femme  , 
j j y . ulccre  a V utérus , 195.  ulcérés  fèchés 
ou  répercutés,  leurs  fuites,  411.  ulcérés 
d'où  fortirent  des  pierres,  414.  ulcères 
fanieux  & opiniâtres  à la  fuite  d'une  pe- 
tite vérole,  comment  guéris,  44).  ulccre 
à la  jambe , fîtmé  pat  Te  moyen  des  topi- 
ques, fes  fuites,  478  , 479.  autre  qui  le 
lcrmoit  de  temps  cil  temps,  accidents  qui 
le  remplaçoient  , 479.  ulcères  icorbuti- 
ques  furvenus  à des  chevaux,  & dans 
quelles  circonftanccs,  481.  ulcères  aux. 
jambes,  dégénérant  en  gangrené  dans  un 
feorbut  épidémique,  481.  ulccre  & carie 
à la  mâchoire  , à la  fuite  d’une  dent  ar- 
rachée, 494,  49f.  ulccre  à la  marricc, 
comment  traite  , 51  y.  ulcères  vénériens 
au  vagin  guéris , ibid.  ulcères  dans  la  tu- 
nique nerveufe  de  l'cftomac  d'un  chien  , 
j;j.  ulccre  au  pied  après  la  gucrifon 
d’accidents  graves  occalionnés  par  le  fo- 
lanum  fu  iojum,  (71.  dans  les  inteftins 
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dans  un  enfant,  )ï,  ;p.  uretères  fort  di- 
latés îc  ûuis  communication  avec  la  vef- 
iic , 111.  eipétience  fur  les  membranes  de 
l'urcrerc,  11  a.  urctere  d'un  enfant  à qui 
l'on  ne  trouva  point  de  vclEe  , 489.  d'un 
maniaque , 497.  d'an  homme  mort  de 
rétention  d'urine,  6;  6.  d’une  femme  by- 
dropique , 660. 

Uretie  (calcul  trouvé  dans  l'embouebtire  de 
1‘),  p.  rj  9-  urètre  d'une  vieille  femme  , 
xoi.  pierres  dans  le  canal  de  l'uretre , 
)ij  , 5 16.  écoulement  périodiquedefang 
par  l'uretre,  441.  cxcrcfccncc  au-deflbus 
de  l'uretre , comment  guérie , fif. 

Urine  ( fuppreflïon  d' ) , p.  yj.  urine  d’une 
perfonne  épileptique , la.  incontinence 
d'nrinc  apres  la  fortie  d'une  pierre  par  la 
vote  des  urines  , ioj.  urines  vomies 
104.  évacuation  d'urine  trés-abondantc , 
io«.  urines  fortics  par  le  nombril,  ibid. 
quantité  d'urine  rendue  par  un  malade 
dans  un  faux  diabète  , 141.  incontinence 
d'urine,  149,  1 te.  urines  noirci,  ro- 
utine ptcfquc  totalement  fupprimée  dans 
une  hydropific,  184.  urine  languinolcn- 
te,  chargée  de  filets  membraneux , de 

?;ravter,  itf.  préfage  tiré  des  urines  dans 
es  fièvres  malignes ,.  r 97.  urines  rouges 
comme  du  fane,  rendues  dans  une  ma- 
ladie , a 1 4.  différentes  matières  rendues 
avec  les  urines,  aaa.  incontinence  d'u- 
rine invétérée,  comment  guérie,  a) 8. 
urine  fortie  par  le  ferotum  , .aSa , a<). 
poche  qui  contenoit  l’urine  dans  un  en- 
fant monftrucux  , 17».  urine  dans  la- 
ucllc  fe  forma  une  pierre  , 17  ).  erife 
urine  dans  une  fièvre  maligne  , )0I. 
grande  évacuation  d'urine  fuivie  d'une 
apoplexie  , )oa.  urines  vineufes  , ibid. 
;o).  urine  verdâtre  , ibid.  urine  em- 
ployée, )04.  urines  purulentes, ibid.  uri- 
ne fupprimée  par  la  préfence  delà  pierre 
dans  les  reins,  )o6,  107,  )ol.  lignes 
tirés  de  l’urine,  ibid.  fuppreflïon  d’urine 
tauféc  par  des  glaires,  ;o8.  fuppreflïon 
d’urine  cauféc  par  l'engourdiflcmcnc  de 
la  vcliie , fuivie  de  l'incontinence  d'urine  , 
5 ra.  Ù fiuv.  qualité  de  l'urine  dans  cette 
occa lion , ) 1 ) . lignes  tirés  de  l’urine,  ) 1 7. 
urines  qui  dcpoloicnt  un  fediment  glai- 
reux, )17,  ja8.  ver  rendu  aved'unne, 
))«.  urines  purulentes,  ;;8.  urines  Ver- 


dun chien  empoifonné,  59).  tes,  )ja.  flux  d'urine  critique,  )j). urine 

Ungueniumarmarium . p.  xr.iv.  trouvée  dans  un  rein  d’un  nouveau  né 

Ureteres  contenant  des  pierres,  p.  19,  ioj.  qui  manquoit  d’urctcrc,  }6 1.  urine  où  il 

du  phlcgme  durci,  j 1.  quatre  uretères  y avott  des  vers,  )6l.  urines  noires, 
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Aid.  infeéïe  rcndn  pat  la  voie  des  urines, 
J7*.  différents  corps  rendus  par  cette 
Oléine  voie  ( dit-on  J , iiid.  difficulté  d'u- 
ttner  lut  la  fin  d’une  groffeffe  prife  pour 
un  fymptôiue  de  la  pierre  , term.de  em- 
ployé ijui  caufa  la  mott  , ) Si.  urine  for- 
tie  avec  le  pus  par  un  abcès  au-deffous 
du  nombril  , 404.  aiguilles  , petits  os  , 
noyaux.  Sic.  fottis  avec  les  urines,  iiid. 
pierre  rendue  par  la  même  voie  , 408. 
urines  noires,  41 }.  urines  colorées  di- 
verfement  par  divers  roédicamcms , iiid. 
vers  forcis  avec  les  urines,  414.  urines 
d’une  femme  qui  avoit  un  abcès  dans 
l’ abdomen,  41;.  fuppreffton  d’urine  oc- 
calionnce  par  une  goûte  remontée,  4a;. 
urines  abondantes  dans  les  derniers  jours 
de  la  vie  d'un  hydropique  , 4)/.  diffi- 
culté d'uriner,  8c  urines  purulentes, 44; , 
446.  urines  purulentes  qui  entraînèrent 
un  empiéme , 444.  urine  mêlée  avec  de 
la  bdc  dans  une  expérience  comparée  à 
Burine  d'un  iéténquc,,  4 r <5.  action  des  al- 
calis fur  Burine,  Aid.  fédunent  de  l'u- 
nncobfervé  au  inictofcope,  4 J S.  incon- 
tinence d’urine  jointe  à d'autres  accidents 
avant-coureurs  d'une  paralylie  des  par- 
ties inférieures , 481.  matière  rendue  par 
la  voie  des  urines  dans  une  maladie  pé- 
riodique, 464.  fediment  de  l'urine  d'un 
homme  fujet  à la  rétention  d'urine  , Sc 
ui  s'étoir  fait  tailler,  47  {.  terre  imbibée 
'urine  bumainc  dévorée  par  des  che- 
vaux, ce  qui  leur  arriva  enfuite,  48 1. 
rétention  a urine  occafionncc  pat  la  pré- 
sence de  la  pierre  dans  l'uretrc  , urines 
rendues  enfuite,  48).  difficulté  d'utiner 
Suivie  de  la  mort , ouvettute  du  cadavre, 
48;  , 488.  urine  d'un  homme  malade  de 
conftipation,  484.  d'un  autre  qui  avoit 
une  carie  a la  mâchoire,  44;.  urine  d'en- 
fant employée  en  topique  pour  une  ré- 
tention, yoj.  urine  fome  par  les  porcs 
de  la  peau,  J08.  urine  bue  a la  fuite  dune 
quantité  de  vin , iiid.  difficulté  d'urincr 
occafionncc  par  le  vin  & le  vinaigre  , 
iiid.  pus  fanguinolcnt  rendu  par  la  voie 
des  urines  ,514.  urine  rendue  en  quan- 
tité par  un  chien , auquel  on  avoit  fait 
avaler  de  la  ciguë  aquatique,  ;;  i.&fuiv. 
par  une  louve  dins  le  même  cas , 3 ) 4.  & 
J'uiv.  par  des  chiens  qui  avoient  avalé  de 
l'antimoine,  $80,  581.  petits  corps  rou- 
ges dépofés  par  l'urine  d'un  homme,  jSr. 
voies  extraordinaires  de  fur  inc , 607  , 
408.  urines  d'uu  eufaat  affhmitiquc  , 
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810.  incontinences  d’urines  guéries,  8 iy. 
évacuation  d'urine  rendue  après  une  réten- 
tion fuivie  d'un  autre  accès  de  rétention, 
8)8.  urines  d'une  femme  qui  tciidoit  à 
Bêtifie,  840. 

Ujiion  employée  à la  gucrifon  de  plusieurs 
maladies,  p.  314.  ufage  qu'on  en  faic 
dans  la  vécérinairc , Aid. 

Vitrine ( fureur)  guérie,  p.  184. hémorrha- 
gie utérine  ,184. 

Utérus  d'une  fille  hydropique , p.  1 3 3.  d'une 
femme  morte  d'une  nydropilic  de  matri- 
ce, i)4-  useras  d'une  negteffe  , 148. 
glandes  conglomérées  découvertes  dans 
B utérus  , J 00.  cxcrcfccnce  à t utérus  ex- 
tirpée, *84.  ulcete  a f utérus , 545.  abecs 
entre  I utérus  Sc  le  rettum,  545,  548.  in- 
jections fines  dans  Vuurus  enfuite  de  deux 
avortements , 48). 

Vvle  ou  choroïde  , p.  4t.  uvée  double  dans 
l'oeil  des  poilTons , 40p. 

V. 

FAgin  fermé,  p.  jt.  vagin  d’une  fem- 
me hydropique  8c  phtlufiquc,  350. 
callolicé  dans  le  vagin  formée  à la  fuite 
d'un  accouchement  laborieux,  >44.  ex- 
. crcfcence  dans  le  vagin  , furvenue  de 
même  , extirpée  pour  un  fécond  accou- 
chement, 407,  408.  chute  du  vagin, 
441.  alcercs  vénériens  au  vagin  , com- 
ment guéris,  313.  écoulement  aqueux  par 
le  vagin  , fies  effets  dans  une  femme  atta- 
quée d’hydropifie,  844. 

Vaifftau  confidérable  qui  commaniquoit 
avec  le  canal  thorachiquc,  trouvé  en  dif- 
féquant  une  chienne, p.  544. 

V tuffeaux  fanguins  qui  vont  aux  membranes 
du  cerveau , pleins  de  polypes , pag.  3 1, 
vaiffeaux  fanguins  dans  la  iùbftancc  vil- 
le u le  des  inteffios,  84.  & fuiv.  vaiffeaux 
fanguins  des  membranes  du  cerveau 
d'une  femme  morte  d’apoplexie  , 44.  de 
la  falamandrc  aquatique,  100.  vaiffeaux 
capillaires  8c  fanguins  de  l'épiderme  de 
l'anguille , de  U brème , de  la  perche , 
130,  t)i.  vaiffeaux  fanguins  où  il  ne  fc 
trouve  point  de  fang,  1)7.  fingularité 
dans  les  vaiffeaux  fanguins  d'un  embryon 
monffrueux,  181,  18).  vaiffeaux  obicr- 
vés  dans  la  matrice  d une  femme  morte 
dans  les  premiers  jours  de  fa  groffeffe , 
143.  vaiffeaux  fanguins  des  trompes  de  la 
matrice,  ici.  vaiffeaux  du  cerveau  d’une 
vieille  femme,  concrétions  polypeufes  qui 
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«'y  trouvèrent , ilii.  raifleaux  fanguins  dans  1a  veine  cave  , 198.  fang  trouvé 

ouverts  pour  éprouver  divers  moyens  dans  la  veine  cave  d'une  femme  qui  avoir 

d'arrêter  le  fang,  xji.  (i  fuiv.  vaiilcaux  un  abcès  dans  l’abdomen,  417.  dans  U 

du  diaphragme , 174.  des  méninges  d'une  veine  cave  d'uu  maniaque , 497.  veine 

femme  apoplcâiquc , 408.  vaiilcaux  va-  cave  d’une  femme  décapitée , ft8.  veine 

riqueux  qui  s’ouvroient  d'eux-mémes  , cave  fouillée  dans  le  cadavre  de  quelques 

4)0.  vailTeaux  fanguins  obfcrvés  dans  animaux,  ce  qui  s’enfuivit , n 4 , ))8. 

une  tête  qui  venoit  d’être  tranchée , jx8.  confervant  du  mouvement  dans  une  ai- 

d’un  chien  empoifonné,  J97  , 598.  de  glc  apres  la  cedàtion  de  celui  du  ccrur  le 

l'cftomac  d'un  nomme  mort  de  rétention  des  oreillettes,  (48.  veine  cave  afeen- 

d'urine  , 8j  8.  dantc  & defeendante  d'un  loup , ce  qu'elle 

Vaijfeaux  laâés.  Voyez  veines  laéiccs.  contenoit , y 50. 

V aiffeaux  lymphatiques  découverts,  p.  XL.  Veines  la  clic  J , liqueurs  qu’elles  contiennent. 

Valvules  des  veines , leur  découverte  a pré-  p.  4 8 , 47.  Comment  peuvent  recevoir  le 

parc  celle  de  la  circulation  du  fang  , p.  chyle,  70.  expériences  fur  la  couleur  des 

xxx.  valvules  des  trompes  de  la  matrice,  fucs  contenus  dans  les  veines  laétécs,  80. 

))]•  valvule  du  pylore  oblitérée,  ji8.  (j  fuiv.  autre  expérience  faite  fur  les  vei- 

valvulc  a l'extrémité  de  1a  cloaque  d'une  nés  laétécs  par  rapport  à la  fanguification, 

aigle,  548.  valvule  de  l'iléon  d’un  loup  X!4,  Mf-  veine  laétcc  conlidcrablc  lituée 

qui  avoir  avalé  du  napcl , fjo.  auprès  d'un  des  reins  fucccnturiaux  dans 

Var.-Helmoru  , p.  xi  ,xvi , xlv.  un  chien , 487.  veines  laétécs  obfervées 

V apeurs  du  mercure , du  charbon , leurs  fu-  dans  un  chien , J94. 

neftes  effets,  p.  117.  vapeur  du  foulfrc  Velouté  de  l'cftomac  ulcéré, p.  IJ.  des  in- 
employée pour  les  héinortl>oides,;o4.  ac-  «cftins,  «9.  6 ’/uiv.  tifage  du  velouté  de 
cidcnrs  caufés  pat  la  vapeur  du  luif,  574.  l’cftomac  par  rapport  à la  digcftion,74. 
reincdes  employés  dans  ce  cas,  47  y.  Venin  de  la  vipcre.p.  ixivt.  fon  antidote, 
vapeurs  utérines  a la  fuite  d’une  couche,  t;8. 

8ji.  Vtntoufcs  fearifiées  employées  fur  des  ma- 

Varen  ou  goûte  vague,  fon  remede.p.  Sot.  lades  qui  avoient  la  bouche  tournée,  p. 

Varices  otiverres  d’cllss-mcmes ,p.  450.  1 88.  ventoufes  féches  fur  le  fommcc  de 

Variqueufe  (hernie)  remèdes  qui  furent  la  tête  , dans  quel  cas  employées,  J 7 S. 

employés, p.  444.  ventoufes  fearifiées  appliquées  pour  une 

Veines , leurs  valvules , p.  xxx.  fièvre  tierce  ,488,487.  ventoufes  appli- 

Veines  d'un  fétus  dilféqué , p.  } f . des  reins,  quccs  de  chaque  côté  du  pubis  pour  une 

59.  d'une  gangrène  , 47.  de  l'épiderme  de  rétention  d'urine,  505.  ventoufes  feari- 

J'anguillc . 1 50.  veines  trouvées  vuides  fiées  qui  ne  donnetent  point  de  fang  , 

de  fang,  1 j 7.  veines  fpermatiques  d'une  517.  ventoufes  employées  avec  fuccc* 

femme  morte  dans  les  premiers  jours  de  pour  la  goure  fcrcine,  518. 
fagrolfclTc,  19  j.  veine  qui  va  de  lararte  Ventre  d'une  femme  extraordinairement 
au  ventricule,  197.  veine  ombilicale  gros,  après  comme  avant  l'accouchement, 

d’une  vieille  femme,  toi.  d'une  autre,  p.  484.  ventre  pi  odigieufement  enflé  par 

ao8.  veine  jugulaire  d'un  épileptique  l'effet  d'une  coi.ftipation  S : d'une  hydfo- 

wort  d'apoplexit,  191.  caillots  de  fang  pific,  495  , 498.  ventre  d‘un  petit  chien 

dans  les  veines  d'un  chien,  394.  portions  cnilé  par  l'effet  du  napel  , ouvert  avant 

de  veines  rejettées  en  crachant  , J94  , la  mort  de  l'animal  , (47.  contraâioa 

J9  j.  veine  qui  s’ouvrit  d'cllc-mêmc  au  djns  le  ventre  d'un  loup  auquel  ou  avoit 

carpe  gauche,  488.  autre  veine  qui  s'ou-  fait  avaler  du  napel , $49. 
vrit  d cllc-mcmc  au  bras , 499.  veines  Ventricule  où  fc  trouve  un  trou , p.  f , 8. 
d'un  chat  auquel  on  avoit  fait  avaler  des  d’une  femme  morte  d’apoplexie , 91.  d’on 
coques  du  Levant  en  poudre  , jfi.  d’un  homme  qui  ruminoir,  110.  d'unchydro 

chien  empoifonné,  f8 1.  air  injcélé  dans  pique,  1 j).  d'un  cheval , 148. 

la  veine  crurale  d'un  chien  vivant,  854.  Ventricules  du  cerveau  contenant  de  l'eau, 
état  des  veines  dans  le  cadavre , 85  j.  p.  to.  ventricules  du  cerveau  d'un  veau 

Veine  cave  bordée  de  glandes,  p.  9.  tapif-  hvdrocépalc,  188.  d'un  linge,  198.  d'une 

fée  d'une  matière  olfcufc , à fon  embou-  vieille  femme,  101.  d'un  phthifique  , 

chute,  49.  vuide  de  fang,  157.  polype  104.  d'une  femme  apopleéfiquc , 408. 


Digitized  by  Google 


ALPHABET 
finie  tronvcc  dans  les  ventricules  du  cer- 
veau d'un  homme  , 475.  d'une  chienne  , 
ce  qu'ils  contenaient,  y y 9 . 

Ventricules  du  caur  d’un  fétus , p.  ) y.  con- 
tenant des  polypes  , lia.  d'un  chien  à 
qui  on  avoir  injeéle  du  mercure  dans  les 
veines,  11$,  117.  d'un  homme  mort  de 
la  fièvre  après  beaucoup  de  faignées , 
174.  hngularitc  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur  d'un  embryon  monfttucux , U), 
dans  celui  d'une  vache  , 187,  concrétions 
dans  les  ventricules  du  cœur  d'un  curant 
mort  d'une  chute,  ) if.  d'un  jeune  hom- 
me qui  avoir  le  péricarde  cartilagineux, 

41 1.  d’une  femme  qui  avoit  un  abcès  dans 
l'abdomen , 417.  ventricule  gauche  du 
caeur  contenant  de  petits  cartilages  tan- 
dis que  le  droit  contenait  dcui  polypes, 
448.  ventricule  droit  du  caeur  d'un  jeune 
homme  contenant  deux  polypes  , ibid. 
ventricules  du  cœur  d'un  pnthilique,  48  1. 
Ventricule  gauche  du  cœur  d'un  mania- 
que , 477 , 478.  ventricules  du  cœur  d’un 
chien  qui  avoit  mangé  de  la  ciguë  aqua- 
tique , j 3 1.  d’un  loup  dans  le  meme  cas , 

| j 8.  d’une  louve  dans  lcinèmc  cas , }4J. 
d'un  petit  chien  qui  avoit  aval é de  la  ra- 
cine de  napel  , 548.  d'un  loup  dans  le 
même  cas,  y jo.  d'un  chat  qui  avoir  avalé 
des  coques  du  Levant,  yyx.  d une  chienne 
empoilonnéc  avec  la  noix  vomique , f 57. 
d'un  petit  chien  qui  avoit  avalé  de  l'ellé- 
bore blanc,  y88.  d’une  cigogne  au  fit 
empoilonnéc,  y 7 $ . d'un  pigeon  dans  le 
même  cas,  J7(.  ventricule  gauche  du 
cœur  d’une  pie  épileptique , 811. 

Vents  rendus  par  la  verge , par  le  vagin  , p. 
a I7,i8j,t88.vents  contenus  dans  le  colon 
d'un  homme  mort  de  la  timpanire  , 414, 

Ver  trouvé  dans  l'oreille , p.  14,  ly.  vers 
dans  un  ulcete  au  mélcnterc,  )c.  dans 
l'urine  d'une  épileptique,  81.  ver  hydro- 
pique  , 117.  & fuiv.  vers  trouvés  dans  le 
ventre  & dans  le  ventricule  d'un  cheval, 

14;  , 148.  millepertuis  employé  con- 
tre les  vers,  IJ4-  vers  forcis  des  dents  , 
18;.  vers  trouvés  dans  un  mamonct , 
198.  ver  trouvé  entre  les  deux  lames  de 
l'épiploon  dans  un  linge,  ilid.  portion  du 
ver  folitaire  rendue  en  plufïcurs  mor- 
ceaux, r 99.  autre  portion  de  ce  ver  trou- 
vée dans  le  colon  après  la  mort  du  ma- 
lade , xqo.  portions  ne  ver  plat  châtiées 
-,  par  des  purgations  , décrites  ,119.  vers 
cucurbitins , ce  que  ce  pourrait  être,  ibid. 
quels  vers  le  mercure  doux  fuir  mourir, 
»oi.  vers  dans  les  reins,  xjy,  Ycrstcndus 
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en  prodigieufe  quantité,  ty8.  17».  ver* 
trouvés  dans  le  rein  d'uu  chien , ibid. 
ver  plat  forme  dans  des  perfonnes  de 
différons  âges , 178.  vers  eucurbiiairc» 
dans  la  vcinc-portc  k dans  les  conduits 
biliaires  de  quelques  bœufs,  187.  dans 
des  brebis,  ibid.  ver  forti  d'un  abcès  à 
l'aine , ) : j . ver  rejetté  en  crachant,  ibid. 
vers  afearides  qui  s'amaffoient  de  rems 
en  teins  dans  le  rcélum  d’une  fem- 
me, ibid.  vers  trouvés  dans  le  colon, 
) r 8.  vers  engendrés  eu  différentes  par- 
ties du  corps , j 58 , ; 17.  ver  rendu  avec 
l'urine,  y) 8.  vers  rendus  par  le  vomiffe- 
ment , 337.  vers  rendus  dans  une  dy- 
fcntcric,  557.  541.  vers  rendus  par  le 
vomiffement,  yyt.  vers  qui  caufent  le 
délite,  337.  vers  dans  les  urines,  }8 8. 
vers  dans  les  dents,  ) 7 9 , J 80.  vers  ren- 
dus avec  les  urines,  414.  vers  trouvés 
dans  l'cflomac  d'un  homme  qui  avoit  cil 
une  faim  canine,  ibid.  415,  efprit volatil 
de  vers  de  terre  employé  extérieurement 
pour  la  goure  , 441.  vers  lortis  d'une 
tumeur  à l'abdomen  , 471,  vers  trouvés 
dans  le  cœur,  $07  , yo$.  dans  le  tubo 
inceftinal  d'un  chien,  f 54-  dans  I'iléôn 
d'une  aigle  , $48.  dans  celui  d'un  loup, 
yyo.  dans  les  inteftins  d'un  chat,  yyx. 
dans  ceux  d'un  chien,  y88.  dans  les  bron- 
ches d'une  cigogne,  374,  dans  le  duo- 
dénum de  deux  pigeons,  373.  J78.  dans  le 
finus  frontal  d'un  chien,  y8t.  ver  forti 
des  narines  d'une  femme  après  fa  mort , 
809.  vers  lortis  par  l’ombilic,  811.  vers 
dans  l'cftomac  d un  chien,  81  y.  & fuiv. 
vers  du  foie  des  bœufs , des  brebis,  des 
rats,  Scc.  8lj.  vers  trouvés  dans  l'iléon 
d'un  porc  , S 16.  d'un  brocher,  ibid.  vers 
forcans  vers  l'ombilic,  d'aucres  par  un 
abcès  prés  des  aînés,  ibid.  vers  rendus 
par  un  chien , leurs  traces  trouvées  cn- 
fuirc  dans  le  jéjunum  , 8 11.  autres  vers 
dansl'cfforoac  du  même  chien,  ibid.  vers 
rendus  , dic-on , par  les  urines , 8 y 1. 

Ver  plat  rendu  apres  avoir  pris  des  pilules 
coebiées,  yoy.  vers  qui  fembloicnt  être 
des  portions  de  ver  plat,  trouvés  dans  le 
canal  intcflinal  d'un  chien , j y 4.  dans  l'i- 
léon d’un  loup,  y (O.  dans  le  canal  in- 
tcllmal  d'un  char,  y y a.  dans  Tintcffin 
d‘un  chien  , y 80.  d’une  chienne  ,817. 

Virole , comment  doit  être  traitée  dans 
les  climats  du  Nord  , p.  y y*. 

Verrues  trouvées  dans  l'cllomac , & qui 
avoicnr  caufé  la  more , p.  y 1 1.  dans  le 
cadavre  d'une  fille  motte  de  cachexie  , 


ALPHABE 

aie  hy tropique , éoo.  oblitérée  dans  une 
autre  6c  dans  une  petite  fille,  66 3.  vcflic 
d’un  homme  mort  de  rétention  d’urine, 

66f. 

V tjfies  fur  un  tril  chancrcux  ,p.  8 t.  fur  les 
poumons  d'un  bœuf,  8*.  veilles  fon- 
gueufesdans  la  bouche  d’un  fcor  bu  tique, 
196.  éruption  de  deux  vclîics  critiques 
dans  une  hydropilic,  406.  vcflîe  fur  la 
tcrc  d'un  embriou  de  fept  femaincs,  4)9* 
veille  noire  (ortie  d’une  tumeur  du  fero- 
tum , 445,  446.  veille  pleine  de  fang 
dans  la  bouche  d’un  enfant  nouvcau-nc, 

47  *• 

Vieillejfe  ( exemple  d’une  très-grande) pag. 
*97* 

VilUufe  ( fübflance  ) ou  velouté  des  intcf- 
tins  , p.  6 9.  & fuiv.  véliculcs  attachées 
à la  tunique  veloutée  dans  une  hydropi- 
que , j 50.  tunique  villcufc  de  I cftomac 
enlevée  en  quelques  endroits  dans  une 
femme  qui  parut  empoifon née  , 591. 

Vin  pris  a grande  dofe  dans  des  accès  de 
goûte,  p.  4M.  effets  du  vin  dTfpagnc  fur 
deux  perfonnet , 415.  petite  vérole  & fes 
fuites  dans  un  jeune  homme  qui  avoit  bu 
beaucoup  de  vin  apres  une  dyfcnterie 
guérie,  441.  vertu  du  vin  contre  la  ci- 
guë ,6)8.  ufage  habituel  6c  immodéré  du 
vin,  fes  fuites,  649. 

Vin  émétique  qui  guérit  un  prétendu  pof- 
fede,  417- 

Vinai  ( eaux  de  ) en  Piémont , p.  373. 

Vinaigre  employé  pour  une  maladie  du  bé- 
tail , p.  49-  Ion  effet  fur  les  animalcules 
de  la  matière  qui  fc  forme  fur  les  dents, 

6f  , 66.  fur  le  fang  fortant  du  corps  d’un 
animal , 160.  fur  les  fang-fues,  278.  vi- 
naigre fcillitiquc  donné  avec  de  l'huile 
d’anis,  302.  vinaigre  mêlé  avec  la  bile, 
455.  vinaigre  de  rue  employé  dans  une 
maladie  pclrilenriellc,  565,  566.  vinai- 
gre, antidote  de  la  jufqniamc,  57  t. 

Viptre , morfurcs  de  viperes  auxquelles  on 
applique  la  pierre  de  ferpent,  138.  mor- 
furc  de  vipère  guérie,  661. 

Vifeeres  hors  du  corps , p.  1 8 2.  détruits  par 
la  pourriture  dans  une  fille  hydropique, 
531.  vifeeres  du  bas-ventre  d’un  enfant 
qui  avoit  le  poumon  fuppuré  , 3)8.vif- 
ccres  de  la  poitrine  , leur  pofitîOn  ref- 
pcéhvc  , 344.  de  l’abdomen,  Ibid.  343. 
vifeeres  d’une  femme  qui  avoit  eu  une 
hydropific  , une  hernie,  &c*  407.  d’un 
enfant  hydropique,  435.  d’un  autre  hy- 
dropique  , ibid.  436.  vifeeres  d’animaux 

Tom.  VU.  des  Acad.  Ltrang. 
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empoifonnes , 530.  & fuiv.  vifeeres  du 
bas-ventre  d'un  chien  auquel  on  avoit 
coupé  le  pancréas,  654,  655.  vifeeres 
abdominaux  d'une  femme  hydropique  , 

Vifion , p.  41.  & fuiv.  vifion  double,  4f. 
& fuiv.  comment  guérie , ibtd.  fphcrc  de 
la  vifion -dans  les  hommes  6c  dans  les  bê- 
tes, 53.  où  rclïdc , 54.  vifion  double  fur 
la  fin  d'une  maladie  mortelle,  118.  où  le 
fait  la  vifion  , 405. 

Vitriol  ( cfprit  de  ) for  effet  fur  les  fang- 
fues,  pag.  178.  vitriol  de  Mars  dilfous 
dans  une  liqueur , & injetté  dans  la  ma- 
trice à l'occalion  d’un  ulcère  , fes  effets , 

Vivant  ( le  ) fujet  à d’autres  loix  de  mou- 
vement que  le  mon , p.  x.  xt. 

Voix  perdue  fubiicmcnt , comment  recou- 
vrée, p.  17  t.  nerfs  qui  fervent  a la  for- 
mation de  la  voix  , ibid.  autres  exemples 
de  la  pêne  fubitc  de  la  voix,  17t.  178* 
voix  perdue  ou  altérée  pendant  un  temps 
par  l'effet  de  la  racine  de  ciguë  aquati- 
que, 453.  4 54*  cxriuûion  de  voix,  par 
quoi  occafionnéc  8c  fes  fuites  , J&4  ,385* 
voix  d’un  enfant  dans  le  ventre  de  fa 
mcrc,  62.4.  * 

V al aû 1 1 fa  vertu  contre  le  venin  de 
la  vipere,  pag.  2)8.  ufage  des  (cls  vola- 
tils dans  les  fièvres  malignes  , 3 1 9. 
dans  une  léthargie , ibid.  clpriis  & fcls 
volatils  employés  dans  une  maladie  fio- 
poreufe  , 376.  cfprit  volatil  huileux  des 
plantes  céphaliques  employé  pour  l'épi* 
Icpfie,  4(0. 

V omique  dans  le  poumon  d’un  enfant , p . 
338.  vomiques  du  poumon  guéries  nom- 
bre de  fois , 6c  fumes  à la  fin  d’un  althmc 
& d'une  fièvre  étique  mortels,  471. 

Vomiffement  de  fang  & d'autres  matières  , 
p.  2,2.  vomiiîcmont  opiniâtre,  24,  if. 
de  corps  orgamfés , 39.  41.  vomiflctncns 
fréquens , fymprôme  d’un  ulcéré  au  pan- 
créas , 90.  vomiflement  d'urine , de  pier- 
res , de  fang  artériel , 104.  vomi  lie  ment 
opiniâtre  fuivi  de  la  mort,  137.  vomif- 
fement guérit  un  chien  qui  avoit  avalé 
de  l’arfenic  ; 138.  vomYlfcmem  gvérit 
ur.e  difficulté  de  teipuer,  166*.  VoimfTc-' 
mens  de  fang  vènaht  de  la.  rartc  ou 
d’ailleurs, 297» ï 98 .vbiwffcfncn c d humeur 
noiiâcrc,  de  quel  préfage  il  cft,  20  o 
animaux  vivans  rendus  par -‘le  vomiffe-  . 
ment , ii(  , 216.  eau  le  a laquelle  on  at-* 
tribua  ccc  accident , ibid.  pièce  de  mon- 
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noie  renifle  par  le  vomilfement  apres 
avoir  féjourne  long-temps  dans  l'cflo- 
mac , ibid.  vomiiferaens  excites  par  le 
trille  d'eau,  184,  183.  vomiflcmcnr  de 
chyle,  3c j.  de  fang  dans  une  grofhriîc, 
304.  de  bile  ,311.  vomilfement  habituel 
fufpcnilu  par  une  dyfcntcric,  puis  reve- 
nu, 311,311.  vers  rendus  par  le  vom:f- 
femtnt,  317.  |ji.  vomilfement  de  fang 
«Lins  une  dyfcntcric  épidémique,  3*4. 
vomilfement  de  fang  corrompu  & d’au- 
xrcs  matières,  occafionné  par  une  hernie , 
.361.  vomilfement  d'un  homme  qui'ava- 
h it  habituellement  des  couteaux , des 
pierres  , du  cuivre  , Sic.  vomifle- 
ment  de  fang  parmi  lequel  forti:  à la  fin 
une  clef  qui  ctoic  la  caufcdu  mal , 409. 
vomiîlcmcnt  de  fang  très-confîdérablc , 
comment  guéri  , 418,419.  vomilTcmcnt 
dans  une  dyfcntcric  morcllc  , 440,  441. 
vomilfement  fihtnirc  dar:s  des  accidcns 
oceafionnés  par  la  racine  de  ciguë  aqua- 
tique , 4f  1.  O fuiv.  vomilfement  de  fang 
après  d'autres  hémorrhagies  fuivi  de  la 
mort,  468.  vomilfement  dans  une  conf- 
tipation  , 489.  vomiflcmcnr  accompagné 
de  diarrhée  Si  de  rétention  d'urine,  300. 
voi^ifemcnt  de  fang  enfuirc  d une  chute, 
■j  1 3.  vomilfcment  excité  à propos  dans 
des  accidcns  occafionncs  par  la  ciguë 
aquatique,  518,  3 19.  vomilfement  oc- 
cafionné  par  cette  meme  plante,  à un 
chien,  531.  à un  loup,  j « 7-  eau  le  à 
des  filles  par  la  ciguc*  te:  refit  c,  539.  à 
une  louve  par  le  fuc  Si  les  racines  de 
ciguë  aquatique  , ibid.  à une  aigle  par 
U meme  plante  , 344.  y 4 v . à un  petit 
chien  par  le  napcl , 347,  à un  loup  par 
k meme  plante  , 348,  349.  à un  chien 
par  la  poudre  de  coques  du  Levant, 

J5*  » f U.  * un  «Men  P«  •» 

noix  vomique , ibid  à un  autre  par  l'ellé- 
bore blanc  , 3 66  manière  dont  le  vomif- 
ücmcnc  s’opère  , obfervcc  dans  des  chiens 
ouverts  vivans,  367,  394,1(13.  vomilfe- 
ment occafionné  a un  chien  par  l'oignon 
de  couronne  impériale  , 339.  à un  enfant 
par  WfoLmum  ordinaire  , 370*  * un  autre 
par  le  foianum  furiofum , puis  par  l'émé- 
uqqe,  370,  J7 1.  à deux  perircs  filles  par 
i'jdifcnic  > puis  par  la  thériaque  d'Andro- 
maque  , 387.  à un  chien  par  le  fublimé 
«onoftf , 393 , 397.  vomilfcmcns  opiniâ- 
tres 3c  leurs  fuites,  614.  guéris , • 6 3 1 . vo- 
*u fie  ment  daws  une  intention  d'urine, 

. ' ' Fin  de 
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6 3 6.  avant-coureur  de  "faufil*  couche  dans 
une  groflclfc,  641,  841.  vomilfement 
mortel,  647. 

Voracité  , à quoi  attribuée  , p.  74. 

Vulve  d’une  femme  hydropique  5:  pbtbifi- 
que,  p.  330.  cxcrcfccncc  charnue  à la 
vulve  d'une  petite  fille  , 469.  tumeur 
feroph  ileufc  à la  vulve,  306,  vulve  en- 
tourée d'une  cfpccc  de  chevelure  tres- 
Jonguc,  308., 

Willis  , p . xxx.  xvx. 

x. 

Iphcïdc , courbure  contre  nature  de  ce 
cartilage,  p J7 j. 

Y. 

Eux  (équilibre  des)  p.  41.  dérange  par 
divers  accidcns  > comment  rétabli, 4 3. 
6’  fuiv.  régénération  des  humeurs  des 
yeux,  139.  topiques  aflringcns  appliques 
fur  ks  yeux,  leurs  fuites,  14c.  artério- 
tomie pratiquée  pour  une  douleur  al'tril , 
ibid.  perte  des  yeux  à la  fuite  de  la  gué- 
rifon  piéupitcc  de  quelques  ulcères,  164, 
1 (-  3.  yeux  J’écrcviifcs , 191.6’  fuiv.  yeux 
d'un  embrion  humain  de  fept  femaines, 
tto.  images  qui  fcmblcnr  voltiger  de- 
vant les  yeux , remèdes  employés  pour 
cette  mal  idie  , 133,  134,  133,136. 
danger  des  flernutatoires  dans  les  mala- 
dies des  yeux  , 136.  cautères  ouverts 
pour  un  mal  aux  yeux,  136,  137.  maux 
d’yeux  traités  avec  le  trèfle  d’eau  com- 
biné avec  d’autres  médicamcns , 184. 
convulfions  aux  yeux  cnuTécs  par  l'ellé- 
bore , 3 60.  taies  des  yeux  enlevées  au 
moyen  de  la  graille  de  lièvre,  383.  en- 
fant né  fans  yeux,  3 84.  yeux  des  poif- 
fons , Angularités  qu’on  y trouve,  403. 
quatre  yeux  dans  un  fétus  humain,  431, 
yeux  d’une  aigle  à laquelle  ou  avoir  fait 
avaler  de  la  ciguc  aquatique,  346.  d’un 
loup  qui  avoit  avale  du  napcl  , 350.  d’un 
chat  auquel  on  avoit  fait  avaler  des  co- 
ucs  du  Levant  en  poudre,  332.  maux 
yeux  après  la  guérilon  d'une  inconnu  eu 
ce  d'urine  ,633. 

z. 

ZEdoaire  ( verra  de  la  racine  de  ) pour 
la  colique  Si  les  vents,  131,  131. 
poudre  de  cette  racine  donnée  aux  fem- 
mes en  couche , ibid. 

Zoologie , p.  xxxv. 
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De  quelques  Livres  de  fonds  & d.'  affortimens  , defquels  il  y a nombre  qui  ft 
trouvent  ehe^Des  y&XTES  Pere,  Libraire  à Dijon  en  \j€5. 


IN-FOLIO. 

BIBLE , ( Difcours  fur  la  ) par  MM.  Sau- 
rin  4c  Baufobrc,  La  7/jye,  1739»  < 
vol.  carr.  mag.  pap.  fupcrtin  imp.  avec 
plus  de  300  fig.  reliés,  300  liv. 

BiUtiorhccaPiftoiienfis  4c  Anccdotoruni  Mc- 
diolanum.  Taurine  a»,  1733,1  roi.  30  1. 

* Biblioiliémie  de  Bourgogne. par  l'Abbé  Pa- 
pillon. Dijon , 1743,  1 vol.  en  un  rom 

. 15  ^ 

* Coutume  de  Bourgogne,  par  Taifand. 

Dijon , 1747,  1 vol.  grand  papier,  i j 1. 

* Critiques  ( Remarques  ) fur  le  Diction- 
naire de  Bayle,  Dijon , 1751 , i vol.  en 
x tom.  1 8 l. 

Dictionnaire  de  Richelec.  Lyon,  1759,  s 
vol.  48  I. 

Gallia  Chnftiana.  Paris , 171  j à 1760,  xi 
vol.  a jo  liv. 

Hiltona  Ecclcfiafticorum  fcriptortim.  Tau- 
rineus , j vol.  <0.  I. 

Lan 01  Opéra  omnia  , Sic.  Col.  al/ob.  17  j 1. 

10  vol.  I f o 1. 

Lois  Eccléfiaftiq.  par  M.  d'Héricourt.  Paris , 
17  j j , 1 vol.  14  1. 

— Civiles,  par  Domar,  t vol.  14!. 

* Œuvres  de  Rc.mil'on.  Paris , 1760,  1 vol. 

14  l. 

- — de  Dcfpeifles.  Lyon , 17  j 1 , 1 vol.  48  l. 
Oricns  Cofiftianus.  Paris , 1740,  j vol. 
Si  les  volumes  décadrés  , chaque  co- 
rne à 11  1. 

Antiquité  expliquée  par  D.  B.  D.  Montf. 

J j vol.  avec  fig.  pap.  ord.  Paris , 1717. 

ifsl. 

I N -Ç»  U A R T O. 

Académie  des  Inîcriptions  Sc  Belles-Lettres. 

Paris , 1743  * »7^4i  Jo  vol.  fig.  }<»o  I. 

* Arrêts  de  Réglement,  par  M.  de  Joui,i  v. 

9 I* 

Aurore  (L’)  Boréale  ^ par  M.  de  Mairan. 

» Paris , 1 vql.  fig.  1 1 L 

Bibliothèque  curicufc , historique  & critique 
de  tous  les  Livres  rares , par  David  Clé- 
ment j les  cinq  premiers  vol.  fculcmcnr , 

43  L 

• — Des  jeunes  NCgocians , par  la  Rue.  Lyon , I 
J7jS , i vol.  18  i.  [ 


I Boerhave  cum  Vanfvietcn.  Tour.  17^4  , 
1 4 vol.  3 6. 1. 

* Collection  Academique , compose  fur  les 
Mémoires,  AOcs  Si  Journaux  des  plus 
celéb.  Acad.  & Soc.  Lit.  de  l’Europe , &c. 
9 vol.  fig.  Dijon  & Paris,  176  f.  Iillio  f. 

Dictionnaire  de  Droit  Canonique.  Paris,  x 
vol.  14 1. 

— De  Novitius,  i vol  1 8 1. 

— Italien  & François  d'Antonini.  Lyon , i 

vol.  14 1. 

— De  Phyfique.  Avignon.  1761,  1 vol. 

30  L 

* DiiTcrtation  fur  Hérodote,  par  M.  L.  P. 
Eouhicr.  Dijon , 1746.  1.  vol.  6 I. 

Hiltoirc  Politique  du  Siècle,  depuis  1 6j6  * 
1757.  Londres,  17J7,  l vol.  9 1. 

— Des  Templiers,  par  Dupuy.  Brux.  17  p , 

1 vol.  fig.  10  L 

— De  Louis  XIII,  par  le  Vafior.  Amftcrdjm , 

1751  , 6 vol.  <oî. 

— Du  Droit  Ecdéfiaftiquc  François  , Sic, 

Lond  i7j7,ivol.  25  1. 

Journal  d’un  Voyage  par  M.  de  la  Conda- 
minc.  Pans,  1760,  1 vol.  10  1.  10  f. 

Mémoires  des  Commilfaircs  du  Roi.  Paris , 
!7f4,ivol.  X4!. 

— Des  Savans  étrangers,  fur  la  Phyfique  , 

THiftoire  Naturelle , -les  Mathématiques , 
Si c.  4 vol.  4«  L 

Œuvres  de  M.  d'Héricourt , Avoc.  au  Parle- 
ment, 4vol.  5 6 1. 

Sainte  ; la  ) Bible,  en  Latin  Sc  Franç.  par  IcP. 
Carrières,  6 vol.  avec  cartes  Sc  fig.  48  I. 

SpeCtareur  ( le  ) ou  le  Socrate  moderne , tra- 
duit de  l’Anglois,  } v.  Paris,  17p.  xi  1. 

S'Gravcfcndc  pliy lices  Eléments,  1 vol.  fig. 

30  I. 

* S a mm  crd  am  , ( Hilt.  cuTraité  complet 

dcsInfcCtcs  ).  Paris  Sc  Dijon,  1760,  1 v. 
avec  quantité  .le  figures.  18  1. 

* Traité  des  Jultices  des  Seigneurs  & des 
Droits  Seigneuriaux , par  Jacquet.  Lyon , 

. .1764, .1  vol.  10  L 

* Traire  des  Criées,  Ventes  des  Itirmcublex 
& des  Offices  par  Décret , par  A.  Thibault, 
élcriuerc  éJû.  augmentée  de  plus  de  xoo 
pages.  Dijon  Si  Paris s ijioSc  -*7*7,  a 
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vol.  18  L I 

Voyage  de  l’Amiral  Anfon.  Lyon,  I vol.  fig.  | 

9 L 

♦ Voyages  de  Chabert , i vol.  fig.  Paris , 

i o 1.  i o f. 

Vie? des  SS.  ( Les  ) parBail’et,  10  vol.  Paris, 

17  f 9.  <sol. 

Mémoires  de  la  Ligue,  par  M...  en  S vol.  ! 
Paris , 8 o 1. 

IN-OCTAVO. 

Abrégé  du  Diélionnairc  de  la  Langue  Fran- 
coifc , par  Richclct.  Lyon , 1 vol.  17»!. 

4 1-  1°  C.  ! 

♦Amours  de  Mircil,  r vol.  fie.  Conflantino- 
plt,  !7<si.  J !• 

♦ Caminutogie , ' T rai:é  de  ) ou  l’Art  d'em- 
pechcr  les  cheminées  de  fumer,  par  D.  tb. 

K.  B.  Dijon . 1 , j 6.  1 vol  Kg.  j I. 

♦ Dilfcrtaiion  fur  les  Aiiu-Spafm  idiqucs, 
proprement  dits , kc.  par  M.  Gqdard  , 

D.  eu  Médecine.  Paris , 176  f.  j 1. 

Elcinens  de  Géom  -tnc,  par  Soinpfon.  Paris, 
I7f  J , 1 vol.  fig.  J 1. 

Les  Rêveries  de  la  Guerre , par  M.  le  Maré- 
chal de  Saxe,  1 vol.  fig.  I7[f.  7 I.  10  f. 

♦ Logique  ( la  ) ou  l'Art  de  penier,  dégagé 
de  la  fervitude  de  la  Dialectique , par  M. 
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